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H I S T O 1 R
GÉNÉRALE

DES VOYAGES,
o u

NOUVELLE COLLECTION
DE TOUTKS LKS RELATIONS DE VOYAGES

PAR MER ET PAR TERRE,
Qui ont été publiées jufqu*à prefent dans les différentes Langues

de toutes les Nations connues :

C O N T £ N A NT
CEQUiî- y A DE PT.T'S HFNfAHO^'ABÎi:, DE YhVS riII.K.

ET DE MIEUX AVERE' DANS LES PaYS OU lES VoYAGEURS
ONT PENETRE',

TOirr.IÎANT Lr.UR. situation. LKUII Î.Tr.NM)!;:
,

Jcnrs Limites , leurs Divifions, leur Climat, leur Terroir, leurs Productions,

Jeurs Lacs, leurs Rivières, leurs Montagnes, leurs Mines, leurs Cités ôcleurs

principales Y illcs, leurs Ports, leurs Rades, leurs Edifices , &c.

AVKC Li-.S .M(B-I;RS- ht LHS U.SAGHS DHS HABITANS,
Leur Religion ^ leur Gouv^ernement , leurs Arts et leurs Sciences,

LEUR Commerce et leurs Manufactures;

HOVK ÏOKHITk VN SrSTÈME COMPLET D'HISTOIRE ET DE GEOGRAPHIE MODERNE,
^ui rcfrejenura Citât aclud de toutes Us Nations :

E N R I C H X

I) r. c A R T t s G I O c; K wy^iQ d e-s

Nouvellement compofccs fur les Obfervations les plus autentiques »

TE Plans ex de Perspectives-, de Figures d'Animaux, de Végétaux,
Habits , Antiquités , &c.

TOME SIX lE'M E.

A PAR î S.

Chez 1/1 DC) r Libiaiie, Quai des Auquftins , à la Bible d'or.

>.'.. I) ç C. X r V I I I.

AFEC APPROBATION ET PRIVILEGE DU ROI.



mtm

.-.1



LETTRE
D E

M. BELLIN,
INGENIEUR DE LA MARINE.

M. VABBE PREVOST.

i

{J^
Ue iqu' e n fi e que faye de remplir avec toute l'exacluude

dont je puis être capable les engagemens cjue j'ai pris dans le fécond

Volume de cet Ouvrage , oùfai promis une Mappemonde, c'efl-à-

dire , une Carte générale de tout rUnivers ; l'ardeur même de mes Je-

Jirs & de mes foins me fait craindre , en la publiant aujourd'hui ,

quelle nefatisfajje pas ajfei le Public connoijfeur & amateur de Li

Géographie,

J'oje dire que je fins peut-être plus que perfonne combien il efl.

Tome VI. a ij



îv JLETTHH DE M. BELL IN
tn^dk Je pire , non pjf Scxcdicntcs Cartes , mais Jcs Cartta^ paf*

JaHcs & no}nsJ'ii/thcs.iuCLdIc!i .jui nou.f ont prcau/i}. Occupe (ans

cciTc à r.i']lml'!:i les cannoi'JjnLCs ndijaircs à ce i^:nre d'étuJe <, /V

ccrma Carte fous un t/trc decuiè ; c'èfl unfimpU Es s A Y ijuejcprc"

Jent.\ Ilpourra enoat:erJe plus habiles ij;ens .jue moi à nous don net une

Carte Je n<ur, Cîiu'e , où l'on \o\e a\ee .jUi!,/ue prccifirn les divers

Pays .]ui le compo;lnt , & les Mus aui les pana^KUt t- les enviion-'

tient. Tout ce i]ue je puis affur.r , c\ll ^ite je n'ai epari>,re ni rocher*

elles, ni travail, prur rcnJre ce petit Morceau auf/i etenJu d-' au[ficor-^

reif ijuil a ete poff/k'c. CeII au Public à ju^^erji j\iL unpai approché

du but ijue je m et. us piopoje.

Je ne Jirai riut d: toutes les Mappemondes .pic nos Géographes

François ont publiées en dilJuens tims , /// ile la projc'dion i/u ils ont

fui ne , coupant le Globe terr.j/re en deux Parties ou Hemijpheres ,

dans le Plan du premier Méridien , renfermant clia./ue Nemijp/ierâ

dans un Cercle ,
Ô' rcprcfcntant les Méridiens & les Parallèles par des

Lignes courbes. Cette méthode , ile/l vrai
,
jendJe annoncer la ron-

deur de la terre i mais je trouve quelle tannonce fi imparjaitenunt ,

& (]ue d\iilLurs elh '^
fi embarrajjame ,

pour ne pas dire (i peu jujle,

loriquon veut en \ai, . -ula^ye auquel les Lojtes Geographu]uesjontdi'

J.inees , ijuej'ai cm devoir l'abandonner.

En effet , cjue defire-ton dans une Carte oénerale.^ d'y rcconnoîtrt

avec facilite l'étendue des Pays , la fuuation des uns par rapport aux
autres , ù la difiance des lieux ; je laijje à juger fi les Alappemondes,
telles .pi'on les repréjente aujourdlnu , ont cet avantage.

La méthode quefai juLvie n ejlpas nouvelle
, quoiquepeu commune.

Les Ànglois , les Hollandois & les François ont donne de ces fortes de
Cartes

,
qui du Globe font un Cylindre , dont le développement repré-

fenie les Cercles de la Sphère par des Lignes droites ; l'on appelle cette

méthode, Carte réduire, dont toute la jufîejfe conjifîe dans certain ac-

croiffemeni des degrés de Latitude. Ony trace les airs de Vent de la

Jioujjble y & l'on y joint des Echelles pour mej'urer les dijîances.

J ai cru , Mon/wur , devoir faire cette remarque en faveur de ceux
a qui la Mécanique des Cartes neflpasfamilière. Permette^ moi d'y
ajouter quelques reflexionsfur mon travail.

Ma, Carte a po..r ùajè les Ohjèrvations aflronomiques qui ont etc.
i
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fiVtcS (hns les (iîffl rente.'; Parties de hi terre , pourJétermrncrla L.itî*

tUi^e & Li LonuuuJc de plulleurs Lieux , & fixer la correlpor.tLincc

avee le Ciel ; nuii.s comme ily a heaucoup de Parties mi l'on je trouva

Jprivè di ce jecmirs , je me fûts /en i des Journaux & des Renuu\jucs

des Navigateurs , pour fixer fétendue , !c gifjèment & les Latitudes

des Cotes Ù des Iflcs. Les au.itre grandes Canes M innés cjui ont été

publ:êes par or Ire de Alonfeigneur le Comte de Maurepas m'ont heau'

coup éparivié de travail. Elles ontpaje en entier dans ma Alappemon^
de^ ainji que celles ejuc j'ai drefjees depuispour le fervice des y ai[féaux

du Roi. , 6' ijue les circonjiances m'ont empècfie de mettre au jour.

Je ne crains pas d'avouer cjue j'ai fait u/àge de toutiS les Canes
^ue /'ai cru le; meilleures ; par exemple pour la Chine & la Tanariii

j'ai copié les Cartes cjue les Jefuites en ont donné ; pour la Siherie &
le Piiys de Camtc/iatl-a

, fai jiiivi la Cane & le Foyage de Beering,

&c. & fai eu la fatisj'aélion de voir que toutes les ohjervations & les

remarques répandues dans differens Auteurs fur les Parties orienta-

les de tAfie s'accordaient ajje:^ exaefement avec ma Carte. Telles font

la Terre de Jeffo , le Détroit de TeJJoy , la Relation du Père De
An^elis , le Détroit d'Uries , & les Découvertes des Hollandois

dans le ï'aiffeau le Cillricoom , les Terres vues par Dom Juan de
.

.

. .
••^ ...... , , ' . .

.

Gama , c-'c. ,' ce que /ujqu ici je n avois pas pu concilier.

Mais malgré ces avantages , je fuis perfuadé qu'il s'en faut bien

que nous ayons des connoijjances exailes de ces vafies Contrée, s. Nous
ne devons les attendre que d'un Sçavant (a) du premier ordre , quijeul

ejl en état de nous débrouiller ce calios.

Les Parties occidentales de l'Amérique fmt encore moins connues

que les Parties orientales de l'Afie , & je fiiis perf'uade qu'elles n'en

'font pas eloilunées , fur- tout depuis le dernier Foyage des Ru[fiens ,

dont cependant le détail neff pas venu à ma connoilfince. Q^uoiqu'il

en fou f il ejl aife de voirpar ma Carte que les découvertes que les

RuJ/iens ont faites de ce côté-là , ne peuvent être que les Parties occi-

dentales de r Amérique ; carje fuis le premier qui ait fait connoitrc

que les Terres de fylmerique , qui fof.t à l'Occident du Lac fipeneur,

dévoient s'étendre beaucoup vers l'Oiuff & fai trace p!u (leurs Lacs &
plufu'urs Rivières qui avoient été jufqu alors entièrement ignorés des

Géographes
, fiirtout cette f'amcuje Rivière de l'Ouefl , qui doit avoir

plus de trois cent lieues de cours ^ dont on ne connoitpoint encore l em-

bouchure ^ mais qui vrailemblablement tombe dans cette Partie des

Mers aui feparent l'Afie de l'Amérique. On peut voir ce que fai dit

là-dejj'us dans le troijieme Volume de THiJloirc de U Nouvelle Tr^tî-

ce du R. P . de Charlevoix.

{a) M, De Lijk y revenu de Petenbour^, ^ l'j

^
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iyj() , & ki Ciii'e i/c la AhrJu Siui Je 1740»

Les autres Parues Lxh\enî une dijeu [1^)11 trop érc/iJuC , pour.ju^ Je

puilje Li renfermer Jans i'is bornes ,juc je m. juis icipnLnu'i ; a ail"

leurs U fuite Je af Ouira^e m\iHi\:;eraJe donner Jes L'ai tes par ticw

Itères ,
6' itintr^r ùans des détails où ces rernar.ju.s uouvewnt LiLar

vlaee natiuelle.

Il ne me refle plus , Monfieur , iju^à repondre a (ptJ^uea AmeiTeurs

de la Ceoi^/jj /lie ^ ijui auroient li>u/iaire .jue j eitj/e tîonnè p:us de

Morceaux dans k cuujuumc l o'.ume ; jur-tout pour la 1 opo^raphic,

dont /ie/I n:oins t/ji/'i^c ./ue les precedens»

Je ne /çuurois m'enipn lier ae eonvLnir ^uc rien n'efîp'usfatisfal»

faut dans un Recueil ue Voy a^es y//t' d'y trouver heaucvup »/c Cartes

^

& rien n\ fan plus de plaijir >jue des Plans fi.:\les d>.s Loti.s 6' des

Ports ; mais il ejl des bornes pour clia.jue cluf:. Ce n\ fi point urt

Atlas unnerjel y ni un Portnliiu! ijue l on a ^nirepris de uonner. Les
yîuti.urs An^lois /e font bornes bien plus que nous jur Li Panie GlO^
iiraphiifue. Pour p. u qu'on confronte Lur E^ntion avec celle-ci , on
rerra que j'ai éteoblii^e de corriger prefque toutes Ls Caites Ani^Loi»

jes , que jeJuis entre dans des détails particuliers dont on peut cioirS

qu ils nd^ounl aucune conno/ffance ; enjin que /'ai aui^niente con^

jiucrablement le nombre des Cartes & di.s Pi'ans, Les HallunJois ont

Ji bien Jenti nos a) antaj^es
,
qu'us ont abandonné les Cartes yin^ioi»

Jes pour juivre les miennes.

AIa:s pou- achever de rer 'ndre à ceux qui cr.>Jro.\ nt devoir attcn»

die de nuj.i plus que nous n\. . (>ns fait ^ \ >jici la LjL des Mutu eux
que j'ai cauiesdans le I''. / \dun?e.

i^. ^ U..^ Cane particuliue de la Rade ce Ber^nicU & ilc la Rilic»
re de Cant^-mbelle.

2". Cane de la Baye de Saldann ou Saldanc,

3 • tarte de la Baye de Sainte HeLne.
Ces trois CariesJont tirées de Manufcrits & Je Mlmoirc^fidèles

,

Gipjerens c« cela de quantité de inau\ an Plans aont on croît devoir
omcrpourl'udinaiie les Recueils de Foyj'Hs ,

6'' qui nont aucune
venté. L\Jl un abus contn ' ' '

^-
' - -

ajjei en iiarde

iqucL les Aut^.ursAn^bjis nunt pas été

I

#
^

,'1
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^\ Carte Je la Baye de la Table , & RaJa dit Cap tU BoTme-Ef,

pcranci^

^<-\ PUin particulier du Fort & deh Ville du Cap de Borjne^EJpt'

née , & du Ja/din de Ui Comp.n^nie.

Ces diux P/ans /ont d\iur.ini plus çvneux , qu'il n*en a point en*

re pjru au! jpproclicnt du dét.iil 6' de l'exa'duude de ceux-ci. Les

far.

con
Jlno lois le font eontuith de donner ^ dam le fécond Volume , une

Vue peu eorre'de du Cap , & un n.i.'i cni^urepha dijeelueux; onpeut

tnjairi la iompar.iifon & juger,

0''\ Carte de la Haye de Mo:;a/nh\jue, Ce p. tit Morceau e(î iturt

Jlèu^U cpii mérite l'aituition des Conr.oijjlurs
, jur-tout fi on U com^

parc a\ec un nijuvais PLin ir.jlré dans lepremier Volume*

•r®. Carte de 11fie de Aïoni\i/iî & em irons,

^''». Cirte de i'/fle de Madao'a/eitr,

«^*. Carte des fflei de Cornors ^ Anjouan , Moaïly ^ Cfc»

10*. l'.nipire du Alonomotapa ^* Ltats vutlms,

ll'\ Ville & Pott de Macao»

t%\ LlfL Fornwfe ,
6' Partie des Cotes de U Chine»

Je il*ai pas né^lii^e cejixiéme Volume ; & fi je ny ai pas ajoiïtî un

fî «tand jiumhre de Pians , cejl qu'il ne nia pas paru l'exifier.

Il koitinuiile , Monjieur , de pouffer ces Reflexions plus loin s
f
viaii je i( u.<! /v/i' d l'tr^ pcr/iiadé ijue je ne iié'^Hgérai rien pour rèpoK'»

drc à la loKr,e op'iii.on que vousaxe-;^ eue de tnvi ^ en me confiant lu

Partie «'vV>. /•..',-/' ,'.;,vc' de votre Ouviao^e,

J\ii llioniuur , t'C
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On uouYcra U Friv^ege au premier Yoluinc.

HISTOIRE



:**.*- » .*.



H3 "«^"Ji^"*!» j|.j^.nm tj £ij^ u ia.|!m.i4 lans^ n t^ia m
/< >. • /( '

.
< / -, • / .,'',. /.-•.; /./. • /.;.'

Hc.iiTS XI

»t*t.^ .» ,,0 \j I,-



- "».'.• L s.

......

\

\

.... l •

H I S T O IRE
GENERALE

DES VOYAGES
Depuis le commencement du xv^ Siècle.

PREMIERE PARTIE.

VOYAGES EN ASIE.
LIVRE SECOND,

%: DESCRIPTION DE LA CHINE,
conte a' a a t

La Géographie , et l'Histoire Civile et Naturelle
DU Pays.

INTRODUCTION.

TION.

Prircipr.uv Aii-

r s Aiucuis qui ont traite de la Chine font en fort grand Lntroihc
nombre , lis: le Catalogue s'en trouve allez complet dans deux

Ecrivains modernes ( i ). Mais les principaux, «In: ceux dorit

les Relations comprennent tout le Pa\ s en (j;éneral , lont ceux

dont on a déjà iloiiné l'extraie dans ce Recueil ; particulière- tcu'rs v|iîiui-t c-

ment AVtv/Ao/", Moritiinus ., Navaretu ^ Le Comté y Getmlli ik.
^-''''ur 'j*-i.;i.c.

(i) Joa». Ath. Fabricii falutatis lux Evan- parles Minionnaircs Jcùiires , &: la Pr race

grlit
,
(^T. Haniliour<; , i-^i ., in 4". qui con de laCliinc ilii Pcrc Ju Halde , dans l'Edition

frieut un Cacalo2;ue complec dus Lettres ccmes de la H.nye , cucjuauv Volumes in-j^°. 17} 6.

Tome yi. i\
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t HISTOIRE GENERALE
Du HjIJc. CcjX'iul.inr o\\ y j'ciit ajoutci les Relations ilc Sn'oL:^ fn'giiuf ,

à'Alwirc:^ Siimciio , de Martin Muitini ^ ilc Guhricl M,ii;.illuun.\ , qiiar:cjc-

luitcs. I..I jMcnùcic cil un l.t.u ilc l.\ C lune , am^inp.v^in.' ilcs vmv.v^cs tic plii-

liciirs Jeluucs iS; iiulc ilc l'IhiKna'.'.c l.i Million. I IL- tonne un <.;ios VoUnne
//7-S*' , lous Ictu.c il //rJioireJe /'E.\/\Jiriani!i/J:ic/7nc au Roy,tu un Je Li Chi

-

ne y tinc des Mcmoiics Ju Perc Mathieu liuei. C et Oi.vr.m: , etiiten l..iti;i

il.ms (on oiii;ine , tS: |HiWie .\ Rmne en ir. i ^ , p.mit en i^iS ilaii'. ileux lùli-

CiiuiiicFrigaut. tioiis li.xnvjoiles , liuie .1 Lvon «S: l'aune a Pans, i.e l'ère I ii«j,aiir v )oi'.:iiir un

i;ranil nombre «.le les pionies Reniarques , oouf luppleei aux oniilli mis. il .noii

lait un l.ing k)oui à la C lune. Il avvut vu lix Pnwuices Jece <j;iMn»,l l'.mina. Il

en lt,avoit la lani;ue. Tous ecs .ivanta;.:es le teniloient plus capable tie nous

donner une Kelarjon exadte , que la pli:parr de ceux qui avoicnt public leuts

Remarques avant lui. Aulli les acc ul.i t-il il'ctie tombes ilans tles laines i.',ror-«

ficres, lans faire plus «.le i;race a que\|;i.s l'aniculieis «le Ion C")n.ne. N'.ais il

luppole qu'ils ont écrit lur le temoi-^iuv^e de diverfes perlonnes, o,i;i les onc

trompes par malice ou par i^^norance.

L'I lilloire de la C hip.c , par SameJi), ell un Rrcueil «les Mémoires lis; «les Ob-
fervanonsile ce Millu)nnaue, qui avou rcude l'elpace «le viiii;t ans «lans cctta

région. 1,11e lut publiée en lan^;ue l*ortuj;aire par Manuel ilelati.: v Soula,

fameux Commentareur i!u (. amoc'ns Cn: Aureur i!e W-//ie Poitu^aife. les Au-

glius en ont une 1 raductum dans leur langue , qui parut à Londres en i(^\ s »

in folio , avec lies Cartes ^' des li ;ures. La Dcfcripti >n de la Chine par ..Uo/z-»

tanus , n'eit proprement qu'une compilation de Samcdo !k de Martini.

Martin Martini a donne au Public deux Ouvrai;es remarquables lur la Chine,

Le premier cil une nekriprion <jc'o;.îrajiliiqiie , en langue Latine , lous le titre

*XJtlas Sinenfis , tirée «les Livres ^..hir.oi>>, avec de ;4randes Cartes particu-

lières des l'rovriues. Il v a )oi;it, en lormc d'introiluclivin , \\\v: IXiciiptioii

[générale du l\us , de les i labvràus , «îc leuis m«rurs, île leurs ula^^is , i!es arts

CSc des manulactares. Thevenot a place \.v.\ij. Traductit>n de cet C Uiv 'a;;c dans la

troilleme l'artie de fa Collection de Vovai;es; mais il n'a «lonne q^e la C .utc

i;etK'raie île la C lune. Nieuhol a publié , d'après le même Auteur , \\n Abrégé

de la delcription des Provimcs, «jue Mi>nta!vus a donnée avec plus d'ctendue.

Cette Delcripnon tle Martini, qui avoit deiueure loiv^ rems à la Chine >S:

voyagé dans fept Provi uc> , ell un C)uvrai;e qui mérite des eloi;es. Mais les

Cartes doivent céder le rani; a celles du Père du 1 laide , qui ont été dreilces avec

beaucoup pins d'exactitiule lur des oblcrvations plus rccenies. D'ailleurs Mar-

tini cluii'^e l'a choro^^rapliie de quantité d'erreurs iS: d'exa;^er,uions , tirées des

Ecrivains Chinois
, qui i^rollhlent t.nij.Mirs la vérité. C'ell aulll cette railon qui

nous a déterminés., dans la dercription des Provinces , à fuivre prelqu'unique-

ment le Père du Halde, qui a l'uivi lui luèiue les Auteurs des C/bleivations lur

lefquelles les Cartes o-^t été dreilces , c"elt-.i-dire , des témoins ocul.iires. Ma!-

heureuremcnt leur Delcription n'ell pas li comnletie que «..lie de Martini. Us

n'ont décrit c|ue les Villes du premier ranj; dans chaque Province \ au lieu que

l'autre ell defceniiu à celles ilu lecoinl >iv; i!u troiliéme ran;^. Cependant il

noiume aa.li celle^du Iccond , lorfqu'elles paroille H mériter quelque lemarque.

Le lecond (.hivra',;e de Manini porte le titie «le Siniex Hi(hriœ decas prima ,

vs: connem ies alVaives de cet Empire lous les xMonarques, depuis fon oniiuic

tiu MiirH:.i,

DtfiutscfcMar-

t!:.i. ij'.i j-K vent
àp;tfi.Tir:jl)cr-

crM<î;i.:i liu l'trf

Second Oi'.vragc

ce Moitiu;.
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jufqir.iu tcms ilc Jclus-CIirill. Il fut public pour la picmic-rc foU en i(^^9, à Introdi c-

Amllcrcl.un , /Vi <>*'. M.irtiiù couipofa aulli une Relation ilc b coiuyictc de la rroN.

Chine pai les Tartares , &: publia c]iielc]ue.s autres l'itccs ; après quoi , étant re-

tourné à la C lune, il y m.)uiuten )(')6i.

l.'Ouvragc lie Magaliuens parut en ifîiSS, à Paris, in-^^. fous le titre de Ouvrage de M».

Nouvelle Relation de lu Chine y ik fut traduit la même année à Londres ( z )
Sai»ci»S'

i/z-S^'. Ce Jéfuiteétoitde la même famille que le iameux Navij;ateur du même
nom. Il entendoit fort bien la 1 uii',ue Cbinoife. Il avoit parcouru les princi-

pales parties de la Colline , depuis 1 640 , julqu'en i (J4S qu'il avoit été coniluit à

l'ekniL;, on d palla vni_i;c-neuf ansà laClour*, cell à-ilire , le relie de la vie,

qui hnir en \6t:' y n'étant forti île cette Ville que pour aller à Macao par ordre jinjorncnt qu'or»

lie rr.inpereur. Ainlî, remarque l'iulireur, quoique la defcripcioii qa'd nous *" T"»'-'-

fait lin l'al.iis Impérial ne s'accortle point avec celle îles llollandois , dans leur

Amballàde à la CJune, toutes lortes de raifons doivent hiire donner la préfé-

rence à l'on tcnu>igna;j,e. Il ne fait pas ditiiculté de corriger Martini, K)rl'qu'il

le furprend dans quelqu'crrcur -, <;?c fur quantité de points , où les autres le font

livres à l'exagération , il s"ex[)liq'.ie avec beaucoup de retenue. Son dcllcin pa-

roit avoir été de luppléer à tout ce qu'il a trouvé de détcchieux dans les autres

Relations, pour donner au Public uiie parfaite connoi'.lance de la Chine; car

la plupart des fujets qu'il traite ont été , ou tour-à-hiit omis , ou légèrement toii-

i lies par les Auteurs précédens.

L'I lilloire de fi vie
( î ) > compoféc par le Pcrc Louis Buglio ( 4 ) (on com- VicJecct Au-

pagnon infeparable peiulant trente-lix ans , nous apprend qu'il étoit né en 1 609.
""''•

Il échapaheureulementàplufieurs dangers, pendant les premières années de fa

Million. Deux ans après Ion arrivée, le trouvant avec Buglio dans la Province iieftc'in<!î!iv,ié

de .Se c'm'cn y lis ruient accules tous deux tic révolte par les Bonzes, (!<*: con-

damnés.! la bafconaile; mais la protection dj quelques Mandarins les lauva du
fuppli.e. Hnfuite étant tombé, avec d'autres Millionnaires, entre les mains du
rébelle Cimng hyen-c/iuni; , qui les traita d'abord avec beaucoup de refpecl , ils

le virent expol'es à perdre la tetc , pour avoir demandé la permillion de fe re-

tirer. L'exécution auroit luivi la menace, fans l'intercelfion du (iénéral, qi;e

Chang-li\en-chung avoit adopte pour Ion tils. Sous la minorité de l'Empereur iicftmisiUM'c

Khang-hi , Magalhaens hit acculé , au commencement de la Régence, p.M- le ^'^ou aa-'c-'

Domellique d'un Mandarin chrétien , d'avoir voulu corrompre la Juftice p.u- uangie.

des préiens. Il tut mis deux {"ois à la torture , qui conhile à lerrer les pieds de

l'accule dans une prelle. Salentence portoit qu'il feroit enfuite étranglé. Mais
les quatre Régens lui firent grâce , après avoir reconnu Ion innocence. Trois

ans après, dans la grande perlecution qui enveloppa tous les Millionnaires, il

hit arrêté à Peking avec tous les autres , (:<c chargé , pendant quatre mois , de

neuf chaînes (
*

j , trois autour du col , trois aux bras 6c aux mains , ik trois

Us ( 1 ) Sous !c titre de : » A ncw Uitlory cf fc qu'on .n lu dans le Tome prcccJcnt,

95 China , coiuainin'^ à DeCcription of tlic

il nioll: coiifulernbl: paiticulars cl thac vaiV

t> Empire.

( ) ) Elle cft placée a la fin <lc fa Relation.

(4) C'c Hiiiilio elt vrail'emblaMeniciic

l'Auteur d'un récit de l'Anibairûdc 1 lollandoi-

(
'

) l'Auteur dit dans la Relation ( p.

107. ) que les Pères Jean Adam , Louis 1ht-

^lii> S<. Ferdinand Virhitft furent cniprifoniufs

.avec lui pendant deux mois , iSc tliargés cha-

cuu de neuf chaînes.

Aîj
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.uix JAmbcs. 11 fc vit coi\<l.iniiu' à recevoir quarante coups ilc louer , (5: au ban-

I lUN. mllement perpétuel dans la Tartaiie. Mais un i;r.inii treniblenient île terre , i\\ii

f.iUi.iuUiru- arriva ilans le nicnic tenis {s )> proiura la liberté à tous les Millii>nMaiies p.i-

"uuiU'imiu. foniuers. reni!.',;it le iclle tle l'a vu-, il tut oblr^e à des nK-na.;cnieus coniiiuieU

CiMiiiMioiiffrc p^>ur le niaiiuenii ilans les bonnes i'K^'''-''» ^'^" 1 l niperciir. 'iror. ans avant l.i

(!.i'
.

u-< ik-rrik' mo'.t , lei pl.ii.s que la toitu\c lui awui laites aux pieils , l'c r'ouvi lient avec

V,., beaucoup lie iiouleur; ^ penitant les deux oermeis nK>ts île la vie , ces peines

turent aecotnpa^^necsil'une oppiellion île poirnui- «^ji \u\ coupoit la relpnation.

Il etoit torce île ilorniir lui vnic ihaile, «ians lacrauite il'etre etoiiHe peiul.uu loit

fonuiKil. L i nr-iereur li.mna oiilie iiiiil hit eiuerie honoiablement , îs. prie la

peine lie vompoler lui nunie lonl puaplie ( (> '.

A 1 e^^:aril île la Relation de la C lune, Il vlitcur I r.uuois nous apprend qu'.»

Cl mort il lailla un ManulVi ii l'orcu^^ais , nuuiile ; Les Jou^c Exailinas Ji ta.

Chine. Le l\re Couplet , Jeluite , ayant porte cet ( 'iivi.ii'e ,i KiMue, eu tic

prw'tent aut aulinal d l.trees , qui le reni'it emre les nt ins de llditeur pour le

traduire en rram,-ois. Il hit traduit , îSv p'.iMie Tous le ti le de A'oaii/.V RcLirion

de la Chine , qu'on crut devoir prelererà l'autre , pane i|ne lAuiein ne s etoic

pas bvnne aux dou/c l.xcellences , îs; que les aitivles conteiuis Tous ces titre*

n'avoient entr'eux auiune propvtitKMi. Les uns occupoient trente o\\ quarante

pai;es, taïuiis que d'autres n'en avoierit qu'une ou deux. Ainli l'I.dueur le

crut autorité .i les diviler en vinj;t un Chapitres, Tous des titres convenables

•aux lu)ets. Il y joignit des Notes , pour l'uppleer aux ^millions, ou pour eilali'

eir les oblcurues , mais lans touclier au hmd du Texte,

Doinions le lu|et de clKU]ue Cliapuie , ruivani cette nouvelle divîhon»

1. Noms donnes à la Chine p.ir les l labitans naturels ^ par les Etrangers,

1. Etendue i^>: divitlon de la C lune. Nombre des \'ilLs numes , .S: autres dé-

tails tires des Auteurs Chinois. ;. Antiquité de 11 lupire ,
\' haute opinion

que les Chinois ont de leur Pays. 4. Caractères \. Langue de la t lune. ^. Cié-

me tis; principaux Livres des C^Iunois. 6. Leur politellè , «S: iu!e!i|\ics unes de
leurs Letes. -'. Ouvrages publics , particulièrement le graïul C anal. S. Iiululbio

des Chinois. 9. Leur navigation. 1 ). Abondance de toutes iholes. 11. No*
blelfe de la Chine. 1 :. Ciouvernement. Ordre des NLindarins , (!s; Conleil d'E-

tat. 15. Tribunaux luprcmes , civils ^: militaires. 14. Autres Tribunaux diî

Pcking. 1 ^.Tribunaux iS; XLnularinsdes Provinces. 16. Craiuleur de iL-uipe-'

rcur & fes revenus. 17. Dekiiption de Peking (^- murs du Palais. 18. Les

vingt (S: un appartemens du Palais, i 9. Les vin„>;r Palais particuliers qu'il ren-

ferme. 20. Autres Palais (^ Temples interieu's. zi. Les fept Temples Impé-

riaux de Peking , ^J comment l'Lmpeieur parort en public. La Vie de l Auteur>

parle Pcre buglio, termine l'Ouvrage.

Cette Relation eft enrichie d'un beau Plan de Peking & du Palais. NLiis il

paroît par les Notes du leptiéme , du vingtième iS. ilu vingt-umeme C ha-

pirre, que e'eft l'Ouvrage de l'Hditeur Lranijois , auquel Magalhaens n'a par

conliquent aucune part. D'ailleurs il ell tort dirtereiit des Plans du Père Cjau-

bil 6c du Père du 1 laide.

'••'ntts.'i.i'Ou'

J'hiidor.t'lcft

actoiiipagiii;,

tcttc

(
s ) Yoyci ci-.kiTus h Relation de Nava- { f> ) Hilloire de u Chine par M.iguillans ,.

P- 340.
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On ne Joie pDint Diiblici une Couru Dejcription ik VEmpire de l.i dîne t

C(MU}H)lcc par Uenis Kuu , iv jointe aux Voy.ii^csd'llbr.unl lilcs ( 7 ) au tiavcrs

lie l.i r.ut.uic. C.cr AniballiuLiirohfcrvc , lians une Lettre acirciréc au nouri;ue-

melhe Nin>las H'ir/cn , que Denis A'.///, (ie qui lui venoit cette courte \)r{-

iriPtion , etoit un i. lunor. ik .i C .uuoii , lionune tie jTobite (^' t,le lontiaiuï
,

qui , avant enibralle le C Iniltianvline , avoit voyage a Siaui lïc dans les Imles

,

ou il awiit exerce la Lliirur;j,ie l S ). Le Trailucteur I lolLuulois nous avertit ,

tlans une Note, qu'il a tait ula;.',e de deux Manulciirs-, l'un en Latin barbare ik:

iniiuelli';ible ; l'autr; en Allenianil un neu plus liipportalile
-, mais qui! i^^nore

iiMiunent Khiviai;e île Kau ell palle dans ces deux langues. Il ajoute que les

deux Exemplaires s'acconlem , excepié ilans quelques nunil)ies (i\. fur quelque.^

autres i\iatie:es de peu triniporuiuf. 1 oiis les ileux ctant louvenr très-obfcurs ,

le 1 railucteur a pris le parn île liilier des lact lies dans les endroits qui lui ont

paiu ablolument nuntelhgiMes , ou de lupplcer quelqueKns au défaut par divers

extraits des meilleurs Ecrivains. Il a cru aiilll devoir eclaircir i]uelciues obleurirés

par des Notes.

Cet Ouvrage , quoique fort court , elt divilé eti vingr-ciiu] Chapitres , doi'.t

les dixluiit premieis contiennent la delcription des l^ovuaes. Le dixneu-

vienie traite des i labitans natiu'els i'c ilesC hreciensdu Pays. Le vingtième re-

garde la grande muraille , les rivières, la navigation , les ponts , leséclules^

les ports. Le vingt-unième ell donné aux Religions de la Chine-, le (iiivar.t,

aux ufages (l^c aux cérémonies •, le vingt -troilléme , aux fruits «S: aux aibres; le

\ingt quatrième , aux llles ,!s. aux Pays qui cnviromient la Chine. Enfin, le

vingt-cinc|uiemi- regarde la ilerniere race des Empereurs Chinois.

En faifant uiage de tous les Auteurs qu'on vient de nommer , on ne lailTèra

pas de fuivie ici , pour prin.cipal guide , le Peie du I falde
, qui a pris !a peine

tien tirer tout ce qui mérite quelqu'.irtention. A l'idée qu'on a de)a donnée de

fon Ouvrage, on fe croit oblige de joindre les noms des Millionnaires , dont

les Mémoires imprimés (9 ) ou nianufcrits ont (ervi de matière à fon entre-

prife. Obleivons r.éainnoins qu'il ne sell pas al!u]etti à les citer régulièrement

,

6c qu'il fe contente de les nomnici à la tète d'un long article ou de quelque lon-

j;ue Defcription.

( 7 ) Hlle commence à l.i pnc;c 1 1 f. &: finit 110. des Voyai^cs d'Illsr.iiiJ iJcs.

avec le Livre. Son étendue ell lie 9J pages /«- ( 9 ) Dnns les Lettres édifiantes Se d.ins les-

^iiariû. aunes Recueils.

( a ^ Voyez les Notes des pages 115. 6;

Noms des AliJJîonnaircs dont le tcmoigruige ejl employé dans les-

Dcjcriptions jîiivantcs.

Intkopi'C-
TION.

Dclaii'tiiiiulc

b Chiiu , pur

t'cnis K.iii ,

l.lirtiiiii el'i-

l'Ouvrage «le

Kju.

Ulilltô iiii'cn t're

ici l'ii l'crc au
HaMv.

#'

|\/| Ariin NLirtini.

Eerdinand Werbiell.

Philippe Coupler,

dabriel Macralhaens.

Jean l'e l'ontaney.

Joachim Bouvet.

]ean-l rançj-ois Gerbillon.

Wé
François Noël.

Louis le ( om.e.

Claude \'ifdelou.

JeaivHaptille Régis.

Jofeph de Premare.

Antoine Caubil.

François-Xavier d'EntrecolIes.

A iij
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C> H I S T O I K E

Julicn-Placiilc Mcrvicu,

Cyr (" )nr.xiKin.

Pierre de Govillo.

Jcan-Arnianil Nycl.

Dominique P.ucnnin. •

Pierre Jartou\.

Vincent Ju Tartre

G E N E R A L n

Jofepli-Anne-Maric de Maille.

Jean-Alexis (iollet.

Claude Jacqiiemin.

Louis Parquer.

Emcrie de C havaç;nac.

Jean-Bapnùe Jacques.

DiscRii'-

TION GK1-
GRATHIQUE
Di l.\ C HINT.

nivcTS l'iOIV.S

ne.

UChi-

cVmncr.t lu Tar-

donnent k-s C'.i-

Auis mùucî.

CHAPITRE PREMIER,
Dcfcripùon gcogmphujue de la Chine,

IL paroît alfez incertain <Xo{\ le noni de Chine cft venu aux Européens. On
Tcait que les Chinois n'en toiu point ufai;e. Mais l'Hillorien Mat;alliaens

obfervequece grand i\us ie nomme Cliln au l'enj;ale •, ils: Navarette |u;j;e que
ce nom lui vient tie la (oie , qui porte celui de C/(//i dans cette autre l'aitie i!es

Indes. Le premier de ces deux Auteurs s"imai;inc aullî qu'il pourroitérre (iéri-

vé de La famille t'e Chïn , qui regnoit cent-loixantc- neuf ans après Jeliis-Chrill *,

ou plutôt de celle de Sln ou Tjm , qui occupoit le Tronc deux cens quarante-

lix ans avant lEre chutienne. La plus probable île ces lieux opinions ell la

dernière, parce que TJîn-chi-H'aîi'^-ti , 1 ondateur de cette famille, avant con-

quis le l'engalc par les Flottes , les ( irecs , chez lelquels bien-tot après on trouve

le nom de U Chine , peuvent l'avoir apporté des buies.

Magaihaens dit que les Ta; ;.ncs occidentaux emploient aulli le nom de

Chine , cs: qu'ils appellent les C him>is Horu kitr.y ( lO; on ILirhirc.-; nnirs. Mais
les Habirans du Royaume de Siihamalaliu (i i) , qui lont Mahometans is; qui

bordent le Chen-li , ceux «.le Tumn ow du Ti/'et , ^ les Peuples du Royaume
^'U-jjn-.jucy, qui borJent le Sc-chwcn , donnent par corruption le nom de

K.ttay A. laChine. Les Marchands de l Indoltan TappeKent Kutayo (i i). Mais

il taucobferver c[\\c Kiuy oa Katay étiUt un nom cjue lesMt»ni;ols ou Moi;o!s

donnoicnt feulement au Nord des Provinces île la Rivière jaune ils: aux parties

contii;ues de la Tartarie autrefois polfeilees par les Tartares-Kins , dont les

Manchons ,
qui gouvernent aujounlhui , iontdelcendus. Vers le déclin de leur

Empire ,
quelques uns de leurs Sujets lu'j,ints eriL;ere.it une nouvelle Monarchie

à l'CUielKlc leurs domaines, qui lirade-là ion nom àt^Sybia j ou iXHya (\ ,)

occidental panni les Chinois , tic de //<?/••:-/://./>' chez les Mivj^ols. Les Man^
chous j ou les Tartarcs orientaux , l'appeUercnt A7/v\z/;^()ro« (14) avant leurs

derni.-res conquêtes, c eft-à-dirc , le Royaume des Barbares.

Il ne paroir pas que les Chinois mêmes .^\eiu un nomhxe pour leur Pavs. Il

chanu,e au contraire avec chaque nouvelle famille qui monte fur le Trône. A infi

,

(10) Ow Ktra-l:i*tay. (n) Hv» fîr,nitîc Ciardes. La pnidc Ac la

(il] Oii plùtôr S.unalhan nom ^Amarkanti

,

partie occi^^cIU;^Ic de la grande imiiaiHc avoir

fous lc<]ucl la hu'skaric cl>. compiilc cii i;c- tré conliifc a ces Tauaics , lonimc tclic de la

réral. partie <ic 11 11 l'cioic aux Kins.

(iij Rtlation de Magall)-' 'ns, page pre- (i^j ISika-korum dats Magalliacns.

tnicicSc lU.vantcG.
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fous la race incccdcncc des Empereurs Chinoi'; , le nom cela Chine croit Tc/y- Disckk'-

viin-auc i ou \c Royaume Je la grande fpUndenr. Mais les Taitares qui ici;nent tion gfo-

auiouitrinii , rappellent Vay-fjt/ig que , ou le Royaume de la grande pureté. Ces cRArniofE

noms l'ont ceux des i\i^\\\ himiUes ou des ileux races relpectives , empruntes par ^^ ^^ Chin:.

leuis 1 ondateurs. Les Chinois , dans leurs Livres (iv dans les Placets qu'ds ailief-

fent à l'Empereur , emploient !;énéralemenr le mot C,liang que , qui iignilie haut

& Jouverain Royaume. Les Lettres , dans leurs écrits , fe fervent de (15; Cliung-

que , c'ell-à-due , Royaume du milieu ou du centre -, Toit parce que leur premier

Âlonarque tixa Ion lejour dans Honan , Province t]ui eil ctleciivem.er.t au mi-

lieu de 11 ['ire; loit pour exprimer feulement que lEmpire nume ell au mi-

lieu des Nations barbares. Ils le fervent aiilli , par air cie i^randeur , du mot
Tyen-hya ^ qui lii^nitie. Royaume contenant tout ce qui efi Juiis le Ciel.

La Chine eil bortlée au Nord par la «irainle nuuaille, qui la leptre de la ^, '^""^^•' /'•' '^

T -l I
^ IV^ a ' 1 T / *,> f (. I \ r 1

Chine. Sa (..rr.c

1 arrarie occidentale •, a l Ouelt , par le lihet ce Ava ; au ^ lul , par le Laos , le & lou ctciuiuc.

Ton|;kini;, cs: la Mer de la Chine ou l'Océan oriental •, à l'Ell par le m.me
Océan. Elle elt féparée par le Tibet , des Pays de Koko-nor !k de Si-f.in. Elle

a au Nord-Ouell le Pays de Mami , Khami ou Khamidl , partie de la perite ikik-

karie, tle laquelle elle elt iéparée par un grand Defert ,
qui a dan.s ce: endroit

huit ou neui journées de largeur.

Il y a peu de i'ays ilont la lliuation i?c l'étendue aycnt été mieux vérifiées q-ie

celles de la Chine, par les mefurcs Cn: les obfervations allronomiques desNiif-

lionnaires. lien refulre, qu'elle ell: lîtuée entre cent quinze (Se cent quatie-

vini^t-iui de;j;rés de loiv.^itude orientale (i^; , 1!^ entre vin'.i;t de:.i;rés quatorze

munîtes ^ quara:v:e un de':;rés vin;.;t-ci;u] minutes de latitutle leptentrionaîe.

^a lorme eil prefque quarrée , cVlt-à ilire , que la longueur du Sud au isoid

étant d'environ douze cens loixaute-onzc nulles , la largeur cil: d'or//e cei'iS

quarante de TOuell à l'Ell.

Pourdonr.er une idée |j;énéralc de cette belle contrée, on emprunte ici les

cxpreilions d'un Ecrivain moderne, dans la ilelcriprion qu'il lait de la Ciii-

ne (i-y. " Elle pallè .wcc raifon , dit-il ,
p-Viir le plus beau Pays de l'Univers.

'> Sa feitilitéellexnème. Les montav;ncs mêmes y font cultivées julqu'au i'o]v.-

" met. Elle produit , dans uiie inhnité trendroirs , deux moillons île riz &
" iraiure; ;.irains , avec une grande variété d'arbres rares, de Iruirs , de p'.anies

" «In; d'.uLaux. Les beiliaux , les mourons , les chevaux c\; le 'jibier v (ovx v.n

" abondance. Elle eil remplie de 'randies rivières r.avi'iables, de lacs (^ tr^:ani's

" bien !>nirnis de poilîon. Ses montagnes produifent de l'or , de l'argenr, du
» cuivre brun 6s: blaiic, (!s:c. Le charbon de terre v ell comiiiun i;e tous cotés.

" Les Pio\inces de Peclicli , de Kyang-n.rn is. de t'hangtong (ont coupées ,

y> comme la liollant'.e, pir un nombre infini de canaux. Son étendue, qui eil

" iimnenfe eii latiru'.ie , y tait legiier le chauil dans les Proviiues e!u ii:d , .is: le

»' troid dans celles l'u Nord ; mais en général l'air v ell excellent. En un mot,
»> la C lune furpalïe Ix'aucoup tous les autres Pavsdii A!op.tle, [\u- la mulritude

»' lie fes llabitans, ilc les Cités ln: île l'es Villes, parla u;_,elle îles mœurs, la

(lO F.r !c< M.iiiclicus d'.iajmuil'lini , de tcsdcl-oiulrc;.

Tuhmfti-KornK , qui fis;nilic I.i mcme chok-. (17) l^nns un Ouvraiîc f;i.'oe;rnpIiiqiic
j in-

(i(.; De l'cnn , viin;t iici?;ii.'s jultc , Oiicd: ù'.wl^ : A Short way !okhcu''iljc\\'oiLi,

tic Paris , i's. dix-lcpc di-grcs uciuc-ciiui nùnu-

Ili'c (^(.'iKlxl'.'

du IV.yii

ïi
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" politelfc iSc rintuillric , i|ni Toni ilcs qu.ilir(.'S iliMiiin.inri-s ilaiis routes lc<; parties

" lie rUiupiic , (iSc par l'exc^'lL'.'HC île le-. I.oix ^v lie ion (nniveriiement.

>' Le Coinmeree île l.i <- Iniic eonlllle en or, en aii;er.c, en pierres préeicu-

»> fes , en porcelaine , en loies , évitons , épiées , rhubarbe cv iraucres ilroi;iies

,

" en the , en ouvrages vernis, ^e. Le Commerce inreneur ell li granii il'une

•' Province à l'autre, quon n"v a pas belom île vente au ilehv)rs. A la Chine,
" on ne compte pas moins i!e mille c|iiarre cens loixante-J.ou/e rivières ou lacs

,

*' !s: lie J.c i\ mule quatre vinj;r-iiixneiit monra;.;nes remarquab'es. Courre les

•' o;an,;es, les limons Cs: les citrons
,
qui viennent orij^inaneir.ent île cette c>>n-

•' tree , on v voit ïuil'ic an vernis , Wirhrc uuJuif , Wvbrc à lu cire , le Inis de fer ,

" ilont on fait îles ancres , lans parler de i'arbriileau c]ui porte le the. On y
« trouve le </<//'///- '.'.7//»///(r' ts: Yhonvncjinge. La JorMU y elt cluii manie , (i'c le

« H.ty /.Vr/^^'-extrèmemenr hiiLux.

" La leire eiitiere n'a point de Paysli célèbre par Ils ouvrages publics , ni

•J ilel'a\s par conlequenr où le /.le i!u bien public air tant ilarJeur. I-.ntrc les

•» plus ilillitv^ues , on compte la ;j,;aiulc nunaille, b.'.iie liepuis plu, ilc ilix-

»» neuf cens loixante ans contre le-» larrares. Llle a i!i.\-lept cens loixante-ilix

» milles lie loni;ueiir, ilopuis vuv^t julqu'à viiv^t -cinq pieds île hauteur, avec

»> allez de lariieur pour\ Liire palier cinq ou lix chevaux de tronr. Le 'j;rand ca-

»j nal , qui s'étend refpace de trois cens lieues, «is: qui, traverfant l'Lmpirc
w depuis Canton jiilqu' i Pekinj.;, ell continuellement couvert d une multitude

» inrinie de Wiilleaux C\: de bateaux , a quatre cens loixante ans d'antiquité. Oii

»- compte à la Chine trois cens trente-un ponts remart|uables parleur beauté
i

>^ onze cens cinquante r.euf arcs de triomphe , clcvcsa rhonneiirdes Rois ou
« des perrop.ncscminentes -, deux cens loixante-douzc bibliothèques famci.l'es

\

m lept cens ncn\ Salles ,' bâties en mémoire des hommes illulb-es ; iix cens qiia-

»» tre-vingt-huit toir.b.aiix , cclcbrcs par leur architecture ; trente-deux l'alaiï

i> roya>.;x , ^ trei/.e mille lix cens qnarante-iept Palais de NLr.;irtrats,

" La Chine connenr quinze cens quatre vini;t-une C'ités , dont cent foixaiue-

•» treize lont du premier ranj;, deux censtreiue cinq i!u leciMul , iSc cm/.e cenj

u foixante-trcize du noilîeme •, lans v comprendre une quantité innombrable
>' de Bour'^s îs: de \'illaL;es , dont pluUeiirs n'ont pas moins de L;randeur que des

Villes-, A>cVi\ mille huit cens Places fortitîées
-,
trois mille I orts , des deux

" côtés de la «grande muraille, (Se trois mille Tours pour les fentinelles.

Ai;i:fsrcmar- On a déjà tait obierver q le la plupart tles Villes de la Chine ont tant de

j'ur'L^i'umlc'itcs
rclLemblance entr'elles , que c'eft preiqu'allez d'en avoir vu une , pour fc

.\ iiiti tiùiioii'cs. former une idée générale de toutes les autres.. Leur tonne ell généralement

c]uarree , autant du moins que le terrain peut s'y accorder. Llles lont environ-

nées de hauts murs , Hanqués de tours , qui lont bâties en arcboutans , à de
julles dillanccs. Plulieurs lont revêtues d'un tollé, lec ou rempli d'eau. Dans
l'intérieur on voit des tours , les unes rondes, d'autres exagones ou oclogoncs,

Jiaures de huit ou neut étages ; des arcs de triomphe p>.ur l'ornement des rues;

ti'allez beaux Temples confacrés aux Idoles, ou elevts à l'hoîir.eur des I léros <!<c

de ceux qui ont rendu i]uelqirimportant lerviceà l'Lrar. Ondillingue d'ailleurs

certains Edifices publics , plus remarquables par leur étendue que par leur ma-
gniticence. On v peut joindre un granil nombre de places l<v: de longues rues,

J,cs unes tort larges, d'autres plus étroites , bordées de maaibns qui n'ont que

le
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îe rcz-cle-chiufTcc, ou qui ne s'vlcvcnt au plus que d'un ctai;c. Les boutiques nTsuûT^
font ornées de porccLiine , de loies , t\: d\niviM(;cs verniirés. Devant tliaquc tion mo-
porte ell placée, (ur un pieilelhd, une phinclie de lept ou huit pieds de liant , oRAPHini'r

peinie ou ilorée , avec trois <j,rands earailteivs , pour fervir d'enleignc. On y lit
^^'- la Chine.

louvcnt les noms de deux ou trois fortes de inarchandifes, is: celui du Mar-

chand par-delfous , accompai;né lie ces deux mots, Pu hu ; c'efc-A-dire , Il ne

vous trompcrd point. C'ettc double ranj^ée de pilalhvs , qui font placés à d'éga-

les dillances, lonue uneclpece decol.mnailequi n'cllpas (ans agrément.

La beauté des Villes de la C hine conlillant clans ces tlécorations particulières , Raif^n qui a fut

on a cru devoir commencer p.;r cette idée tiénérale , pour éviter clés répétitions ''""'i'^''' i^"" ^'^'

cnnuy^ules, en parlant des principales v ilicscie chaque l'rovince. AidIi 1 on le dcmcs.

b.nT.era delormaisà ce c^u'elles ont de plu. remarcjuable par leiu- (îtuation, par

leiu-s éclilîces publics , par leur commerce &: leurs inarchandifes.

La Chine efbdivifee en c]uinze Provinces, dont la moindre eft alfez grancie Divifioti «k-ii

pour former un Royaimie. Aulfi en porroienr-elles le nom dans l'origine , &:
proviàtcsl^'

'"^'^

c]nclc]ujs-uiies contcnoient mme plufieurs petites Mc-)narchies. On a réduit,

dans la Table fuivante , leur étendue ck: le nom de leurs Villes capitales.

Provinces.

Pecheli ,

1 lonan , .

Kyang-nan

,

Kyang-fi,

C^he-lcvaiv' ,

Ciian-to:ig ,

Chan-li

,

Chcn li,

Se-chucii , .

Hu-quang

,

Quang-tong

,

Quang h , .

ro-k}'en ,

Quey-chcu j

Yunnan ,

Lon<yucur.

!, !> 5 lis,

• 3 -4
'^ .

3 ^ O .

. 1 5 c5 .

. 3S'o .

. 410 .

• 5 -{O .

6c. -)

. 56 j .

. ;-5 .

. 1S5 .

. ^15 .

• 4S5 •

Largeur.

1 ", 9 lis.

y.o .

550 .

190 .

1 90

115 ,

195 .

450 .

4-^0 .

405 ,.

345 •

150 .

100

iSs .

3^)0

..pi

Capitales.

Pe-king.

Kay-l'-Miti-fu.

Nan-kin''.

Nan-chang-fu.

Hano;-chju-fu.

Tfi-nan-fu.

Tay-\ven-fu.

Si-ngan-fu.

ClîinL:;-tu-fu.

Vu-chang-fu.

Quang^chcu-fu,

nu Canton.

Quey-ling-fu.

Tu-cheu-tu.

Quev-vanç'-hi.

Yun-nan.

C/wn-fi y Chiin-fi ,Sc PcchcU font fituées vers le Nord , au long de la grande
muraille. Chuntong , Kyuug nan , Chc-ky:ing , Fo-kycn ik Qiiang-tong ,

lont des Provinces maritimes. Quang fi , Yun nan ^ Sc-chuen , qui joint Chcn-

fl y ell au Sud-Oueil (:<c à lOuelt -, Honan , Hu-quang , Qucy-c/ieu !k Kyang-
/?, occupent le centre (18).

( 1 8) Voyez l'Ouvrage Anglois cite dans la Note prdccilcnte.

leur (itvr.tion

k Tome Vt. ]î
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Province de PE'CHE'Li , autrement Che-li ou LiPA-Fir. ^

CE r T F. Province, i]iii cl\ la piciwicic i^ lajiriiKip.ilc , a la Mer ilu côrc

lie lT.il -, la i^raiule luiuaille cfc une pai rie île la Tai carie au Nonl -, à l'Ouelt

la Province de Chun fi ^ ilontelleell leparce par des nionta:;nes , c\; au Sud les

Provinces de C/nin font^lScdc Ho-ndn. Sa Knine ell trian^^ulaire.

Qu,iii]ue la Province de Pe-che-li ne s'eiende point au-delà de lac]uarantc-

deuxi.nie parallelle cV que l'air y ioit tempéré, les rivicres ne laiilent pas d'y

erre glacées pendant quatre mois , c'cll-.i-dire , depuis la hn de Novendire jul-

tjuau milieu de Mars. Mais A moins iju d n'y loutiic un certain vent île Nonl,
on n'y relient jamais ces froids pcr<^ans que la gelée produit en 1' .irope ; ce qui

peut être attribué aux exhalaifons nitreufes , t\: lur-tout à la clarté du C'iel , qui

cft preique toujours fans nuages. Il y pleur rarement , excepté vers la tin de Jud-
let & au commenceinent d'Août, qui ell propren ent la lailon de la pluie.

Mais il tombe chaque nuit une rolce , qui , venant À lécher au lever du lolcil

,

ell lucccdée par une poullîére très iuie , dont rien ii'ell à couvert. File pénètre

jufques dans les chambres les mieux ternues. Les voyageurs qui ont la vue ten-

dre , ionr obligés de porter un v^nle mince lur le vilage.

I.e ter.aineil uni i ans la Province de Pe-che li , mais iabloneux «S: d'une fer-

tilité médiocre. C-omme elle a peu de canaux , le ri/, y ell bien-tôt fec lïc n'en

croit pas plus mal •, mai, i! ell \.v.\ peu dur .t cmre. Pe-che-li porte d'ailleurs

toute lorce de graiîi;, particulièrement du trome:it i^c \\u millet. Les b^lHaux,

les légumes (:<e les t. uits v lont en ab.Midance.Ses rivières font remplies de pjid'on,

fur-rour d'excellente ; écrevilles; iÎn; li le boi. y ell rare , les montagnes produi-

fcnt cjuantlte de chadion. Liure les animaux , on vante une efpece fmgulierc

de chats à long poil , av.c deN oredles peiulantes, que les Dames Chinoifes

aiment beaucoup. Cette l'i\)\ince ell d'autant p'u^ conliiler.ible, qu'elle peut

palier p.uir le rendez •Vvni> de toutes 'es richeile> de KL moire, ^es I labitans ont

moin.de politelïe i\: i!c gv)iu pour les fciences que ceux des Provinces méridio-

nales ; mai, lis font p!uj robulies iS: plus belliqueux. On pvJ.ie le même juge-

ment de ton . les Chir'. is qui habitent les Provinces du Nord.

Pe-che li ell divifee en ruul" Cantons , dont chacun a pour Capitale un /'«
,

c'eil-à-dire , une Ville d.u premier rang , avec p'uheurs autres Villes qui en dé-

pendent. Le nomli.e île ce;\'u'.e> monte a cent-quarante , entre lelquelles on
compte vingt Cluiis ou C/icum , c'etl-à-dire , vingt Vdlcs l'u lecond rang , i!n;

cent-vingt Hyens , ou Vdle.du troifiénierang •, Lms parler d.'une nudri udc infi-

nie de Bourgs i^ de Villages , dunt plulîeurs 1 Mit aulh grantls que des Villes. Les

neuf Capitales qui ont le titre de Fu {
'

} , lont •, i. Chiiri tym fu ou Pi'king.

2. Pau tin'^ fu. ^. Ho-hycn-fu. 4. Chin tinf^-fu. <; . Chun-U-Ju. 6. Qu.uig fi/ir-Ju.

7. Tiiy-mirii^ fu. ''.. \ l'H'^ pln;j fu. <). Sucn-M'iia-Ju.

Tufcrif.tiunde 1. Cliun tycn fu , qii on a nommée Pcklng , ou Cour du Nord, parce qu'elle

f
'''!',.??,'."." efl la rch-leiice ordinaire de. i'înpereurs depuis qu'ils ont quitté Nan-ki!i;,;, ou

la C(;ur ou Sud , veis l année i-i-'js; , pour oblerver les mouvemens des T;'.rta-

res , ell la Capitale de roue TLiupire , i?c le trouve liruee dans une plaine trcs-

( *
J II faut fc foiivcuir ijuc les Italicui , ks Portugais , Sec. pionouccnc l'on.

i:if tftiii\iu-e

tti ;in;f'c.intunr.

Vj.ici,
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fcrûlc . A vingt lieues de la grande niuiailie. Cette Ville, quieft jnxTquc qiîun-

(;, (,(,ka"i mis

lee , elKlivileeeii deux parties, (elle qui coiuieut le l*al.iis Impéii.d fenonuiie np. i.a Thinv.

La/i'C/iinp , ou l.i vieille C ice. I.lle poire aulli le nom île Cice-Tartare , parce Vs ikd.MMuia.

qu'à rétablillenieiittli- la famille qui règne aujourd'Juii , lesmaifons furent dif-

t ri louées A cette Nativ)n , aulli-bien que les terres voilinescx: les Villes à certaine

diltaiice, avec exemption île taxes i^ de tributs. La féconde partie de l'ehing

Te nomme Siri-c/iing ^ ou Cité-neuve , parce qu'à la mune occalion ur.e partie

des Chinois s'y retira après avoir abandonné l'autre, qui, l'uivant Da llaliie,

cft la mieux peuplée des deux (i^). Le Conue prétend au contraire, que la

CitéCliinoile a plusd'ilabitans. i>Llle prit nailfance , dit-il, Unique les C hi-

» nois furent obligés décéder l'autre aux Tarrares. Celle-ci avoir qu.ure lieues Son«ftciidue.

» de circuit *, mais toutes deux cnfemble renferment un elpace le lix lieues de
'> tour,fans y comprendre les fauxbourgs. Le même Auteur compre trois mille f'X

cens pas pour chaque lieue , fuivant la mefure ordonnée par l'Empereur Kang-hi.

Paris a plus de beauté quel'eking, mais moins d'etenilue. Sa longueur n'é-

tant que de deux mille cinq cens pas , on ne lui trouveroit que dix mille pas de

circonférence il la forme étoit quarrée. Paris ne furpalle donc pas la moine
de la Ville Tartare , is: n'eft qu'un c]uart de la Ville entière de Pckmg.

Cependant, lî l'on confidere que les mail'ons dcPeking n'ont c^u'un ét.ige

,

i?c que celles t!e Paris en on: pour le moins quatre ou trois , on doit juger t]ue

la Capitale du Royaume de l'rance a plus de logemens que Pekiiv:, dont les

rues l'ont beaucoup plus larges (S: les Palais fort mal habités. L'Auteur n'en elc pas

moins perluadé que Peking contient plus d'Habirans , parcc c|ue vingt ou tren.tc

Chinois n'occupent pas plus de place t]ue dix Pariliens -, lans compter que les rues

de Peking lorc remplies d'un il grand nombre de Pallans , qu'en comparaiibn

celles de Paris ne font qu'un délert. Quelcjues Auteurs ont écrit , que les tieiux par-

ties de 1-eking ne contiennent pas moins de ilxou lept millions dames. Mais,lui-

\ .un Le Conue , cette multitude inllnie de Pallans , t]ui rcmplillent les rues , I;

compofeede C uiieux, qui cherchent avoir les Comédiens, les Farceurs i^' les

autres amulemens publics , du cortège des NLmdarins & des aunes Seigneurs

,

des (Kud':s mêmes des rues , des Payfirns qui viennent vendre leurs denrées,

des Marchands qui fe prélentent tievant leurs portes , &:c. de forte c]u"il ne

donne à Peking que deux millivMis d'Habirans, ou le double de Paris (lo).

D'uii autre coté, Magalhaens fait conliderer que Peking doit être be.ii.coup

plus peuplée, parée que chaque porte des nnus elb accompagnée d'un faux-

Dourg qui vaut une grande Ville, fur-tout un de ceux qui lont A l'Ouefc , par

lequel la plupart des Voyageurs qui viennent de toutes les parties de l'Empire

entrent oniinairement dans la N'iile. Les Tartares& IcsTr ...pes l'ont ici divi-

fes eii huit Hanieres , iS: chacune des deux Villes en cinq (Quartiers (i i }.

Ces Villes font ceintes d'un mur, qui eft fort beau dans la vieille Cité, 3»:
^"•^- ''-^•'s

digne de la plus grande C'apitale du Monde. Mais dans la Cité neuve, il ne

vaut pas mieux t]ii'à Nanking i^ dans la plupart des Villes de la Chine, l^n

theval peut monter Uir le premier , par le moven d'une rampv" ou d'un talus c]ui

commence Je fort loin. Dans plulleurs endroits , on a bâti des échHces pour 1er-

(i^) Du H.iMe , T. I. p. 6 ç. & fuiv. veut

•jiiclaCictJ neuve foie la Ville Tarciic.

fio) Mémoires du Père le Comte, [\ J4.

& ùiivaiues.

(il) Maca'.luens
, p. z(^î. Scfuiv.

Bij
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JTIiH.KAinii ^'•'^ *-^^ corps lie g.inlcs. les Tours iont cloigncc-s l'une ilo l'aune d'une portée

!>.. LA Chim. li are. Leurgri>lltur n'eil pas e;;ale ; mais il s'en trouve ilalle/ i;raniles pv)ui ion-

tenu' de PvLKs coi ps de relerve 1 1 ).

Ix" lolle ell l'ce , m.as lort larL;c (\ Ijrt protv>iul. Tour y ell entretenu tians \c

nicilleuv oidre, tornine li Ion leerownt (ans celle à la veille il u:i ll.';;e (i i;.

On compte neuf p m tes (14) à Pekinp;. llles l'ont hautes, c^: il bien voûtées,

(luelles loutiennent un |;ros pavillon de neut eta;.\es , dont thacun ell j^arni de

fenêtres iS; d embialures. le plus bas fi)rme une grande l'allé pour les Si>ldars(S;

les OHieiers d.e la carde. Devant cha.]ue porte eit une parade ou u.ie place d'ar-

mes (lO ï d environ trois cens loi\aniepiedMlelarj.;eur , environnée d'un nmr
en demi-cercle , femblable a celui de li\'ille. L'entrée de cette Place n'iil ja-

mais du cote qui tiittaie au s^rand-cheniin , i\: Ij chemin nume ill ct>minanili*

aulli par un p.iviilon de la t.)ime du premier; de forte i]ue le laiion île l'un

p. ut |oiier l'ur laVilie, tandis que celui de l'.uirre netto\ •.; les i hamps voiliiis. C ha-

i]ue porte ell deienduj pu- deux .nicie^ pavillons, b.iris des dcii\ cotés l'ur les'

plate-tormes du mur, î^ louri.i> il'uv.c lonne artillerie. Ainli la \'ille n'a pay
befoind'.mrre citadelle [16) p-ur contenir le Peuple dans la l'ounnllion.

La plupart des rues iont tort c.roites. C)n donne à la plus i^rande environ cer.t*

vingt pieds de lar;;eur. Sa lon;j;n:ur efc d"unci;rolIe lieue, les bourujues, lem^
plies lie porcelaiiie î:^: d'erorfes de loie , avec leurs en(ei;Mies , qui occuiK'nr

une partie de la rue , lorinent uae tres-a;;iea.ble peiTpective ( 17). Toures les pe-

tites rues s'étendant de II il à \X' iv.[\ , dn'ifent 1 el'pace qui elt entre les i^randes

,

en nies e;j;a!es î<v; proportionnées zS:.

La mulrirude inTmie de Peuple qui palle dans les rues, fans qu'il v paroilïïj^

une feule temme , «ï-: la conitdion caulée par un nombre furpienant de che-

vaux , de belliaiiN in; de voitures , ne peuvent être reprefentees. Les perfoime>-

de dillinciion y feroienr arrêtées a chaque iv.o'nenr, il elles ne fe faiioienr nié-

céder par un hoiumc .x cheval , qui taie ranger les pall'ans. L'ufageell île le taire

porter en cliaii'e par des hommes , ou de marchera clieval. Il n'en conte paspliK

lie llx ou fepc fols par jour , pour le lou.ii',e d'un cheval ou d'une nuile. On vend
djs livre<; , ou les quartiers , les places .ifc les rues font marquées , avec les noms
des Olliiiers publies (i^;.

Chaque rue a Ion nom. La plus belle ell celle i]ni fe nomme Ounqnr;.!n-

kyay , ou la rue du rc pos perpétuel , dont on a déjà donné (
'

) la del'cription.

Mais les mailoiis ont li peu de hauteur îs: font li mal bâties , qu'elles ne répon-

dent point à la beauté des rues. Si l'on excepte le Palais de l'i-mpereiir , il n'y a

point d'hote'.s , ou de mail'ons de Seigneurs , qui a\ent plus d'un ér.ige , i<v: (lu'il

ne futparconfequentridic'. le d honorer du titre de Palais. Cependant la multi-

es p.ii'-

l'csir.ai-

(lî) Du Halle , nbifui-. p. bi. &: IcCom-
rc, p. 71-

(i^j lli.lt-r},

(14) Ci-l.i ne iloir irrc cnrciula que u'c la

Ville dcsTaitii'cs , car l'autre ci» n Icpt
, com-

me il p.nroît par le Plan. Ainli la circonférence

fii'Sfieux Viiksenrcmi'lt: cr. .1 tici/c.

dîi Le Comte nit c^ue la beauté de ces

porter condlle dans li.-iir pio<lit;icMrc liautcur

,

qui fjir de loin un trci bel tilct , p. 71.

_

(16) le rian de Tekins;
, par Du H.ildc,

n'a point de parade ; mais on en voii d.uis ce-
lui de Cliinu; tiin; fu.

(i7J Du' H aide , p. Cd.

(iS) le Comte
, p. 57.

(19) rnj Haide & Mnealliacnî, p. i(,€..

& ("uivantes.

(
* ) Voyez ci-dellus la R.-I ition de GemtU

li ,
nui .1 pillé celle de Mai;illiaens

,
pai;. ù(i<

& luiv^u'.cs.

i'i^
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nulc vies appartcincns , pour les niairrcs & les cloincRlqucs, répare en quelque GtcniTÂTinT
loite ce qui leur manque ilu lôté île la ma;^niheence. Cette ilnipUcité vient pela Chine.
nu>ins liu ^out des C-hinois ,qui aiment naturellement la ina^nilîcente , que d'un

ancien ul.i 'c politique.

Ics'l liluinaux de Juftite ne font pas mieux bâtis que le commun des mai-

fons. On y voit à la vérité de l'iraniles cours, & des portes mallives, qui l'ont

quelq;:elo;s embellies d'orneiiiens darchitecbure. Mais les chambres n'oHVent

poniruiiaii de i^ranileur vV ilo jiropreté.

Cependant on rencontie l'oiivenr i!e magnifiques Temples , élevés i l'rands fîcnutcJvsTc

frais par des Princes ou des Particuliers , lis; toujours enrichis dun ij;raiHl nom- '"""

bre de llatues. On y admire particuliéremeiu le lul\re des toits , qui lont com-
jioles de tuiles vernies (.le jaune în; de verd', la multitude t!e ti;:urcs curieul'es qui

il' prvienter.t déroutes pairs , iS: les drainons lailhrns c]ui oirient les coins «^ qui

font peints aulli île verd iv de jaune, liure pK.I;ears '1 emples qiie les Empeivurs

ont fondés dans l'intérieur de leurs Palais, on en remarque i\c\.\\ , beaucoup

plus élevés que les autres, bâtis par l'Empereur Cdiang-hi , à la p.iie de ia

iiKte , qui éroit fort infatuc'e de la Relii;ion des I.air.as
(
jo).

Le (A)uverneur de Pekinj; , qui eit un Tarc.are de dillinction , nonuné Kyu~ A.'"r n'\- ro»

mcn il tu f ou le Ciénéral des neuf portes, exerce la jurifdiction , dans to;.ujs '•'•'•'*' '«'"'L-

les nuuieres civlK-s, fur les Troupes i>: furie Peuple. Rien n'eft comparable X

la p'.ilice ijui s'iihferve ici. Ou ne le laile point d'admirer la [>a! faire cranquil-

luéqu; re;;nc dans vn l'eu pie il nombreux. Il fe pailedes années entières fans

qu'on entende parler delà moiiidre vio'cîice dans les mai Ions i!>cdans les rues,

parce qu'il feroir i:npolllb!e aux coupables d'c\iter le chàtinienr.

Toutes les grandes rues, qui ne forment qu'une li'-ne droite d'une porte à r.nrilr-iKarr^'i

I autre , ont des corps de i^arde , ou mur cx )our un certain nombre ife Soldats
, i,,j

l'cpée au cote iv le fo'.'.et à la main,punille!':t fans dulinclion les r ireurs du mviin-

ilre trouble, 6c s'àllurenr de ceux qui ont la hardielle de réliller. Les petites

rues , qui traverfent les jurandes , ont , à chaque coin , des p.rtes de bois , au tra-»

vers defqnelles les pallans peuvent être vus par les i;ardes qui iont dans les gran-

des rues. Elles fe tenr.ent le fl'.ir «isT s'or.v.enc raren\ent pendar.t la ni;it , excepté

pour les p:.-rfonnes qui fe prefentent avec ime lanterne à la main tî^c qui ont quit-

te leur m lifon pour quelque befoin prelErnt, tel que celui d'appeller un AU'-

decin. Anifi-totque la grolTè clotlv,,' a i'onnij laietraire, un ou deux Soldats si

font la patrouille d'un corps de garde à l'autre , en jouaîitd'uiiecfpece de cref- r>^

felle, poîir avertir le Public de leur pallage. Ils ne fouiil'rent perîonne hors de

chez, foi pendant les ténèbres. Les meilagers mêmes de l'Empereur ne lonr pas

dilpe;ifl's lie répcMidre .ia>: interrogations •, «S: li leur répoî.fe eîf f'uf]:ecte, on
f>"a!lure d'eux aulli-tôt. La même guiîeiloir répoiulie au premier ligne des l'en-

tinelles. le douverneur de la \'i;le ell obligé de faire des rondes, èv paroit

fouveiu lorliju'il eit le moins .\ttendu. Ici C"fHciers de hi garile îles mur^ , i5c des

pavillons qui i\mt fur les portes , où l'on bat fans celle fur de grands tam-

bours de cuivre , envoient oes Subalrerr.es, pour faire la vdire des quartiers dé-

peadans de leurs porres. Les plus l('i,eies négligences font punie:; le jour fui-

vant , îk les Ofheiers de tiarde calLés iaus induL'i-nce.

(;o} Mcmoiics â.i iVic le Coinrc , p. ;S &: 6i. S-: fiiivantcs.

tl.
i
u-

,k c:

B Ht.

.j^



'il^'S.

;n*j. ':c

î..<•, % «. %.-*^ on«

14 H I S T O I R r G E N r R A I, r.

Ciou^A. Hit ^"^trc partie Je I\uliiUinlb.uion i ivilc cit il'iincgr.iiuk- tk[viill- , car une p.ir-

i)i.i.A Chine, tic ilc's tr*.)U}K'. n'cll [>.is thaiL;cc il .uitic (oin cjuf celui lic \cillcial.i siirtrc iic<

Aitio uincu
j-jn;^. Ils (;,|,t ^,ns .1 pjcil. l car p.ivccruDnilcieraWc. Outre l.p'.uile ilu jnur»!<v. ilc

Il mut , leur nHue ell it entretenir la |'ii)})reie des rues , cii obligeait cliaeiin de

b.il.iyer «.levant la porte, d'arroler loir Cs: matin dans les rems lecs , î?»: de tenir

le nulieu tort net pour la commodité piiWique. Aprci avon- enlevé les Inuies,

car Ic^iues ne loiU pon.t pavées , ils batteiu le terrain, ou le lèchent en y
jM.lant il autre terre , lie l'oacque iIcUa heures apics les plus i;rolIès pluies , on
peut marcher à pied l'ec i^ans toute la Ville. Les Vo\ai;eurs i|ui ont reprérentc

les rues dePeking comme ordinairement tvnt l'aies (îi)> n'avoient vu vrai-

J"emhlal>!emeiu que celles de la C itc i;cu\e , qui lont petites <S; moins loi^^iKule-

mcnt ciitrctcnues ( ; 1).

Les Jcluites rranv,ois loin il prévenus en hiveiir île l'Oblervatoire de z*} l^'^"

kinj; , qr.c li l'on s'en rapporte à queK]ues -uns ilentrcux , l'iairope n'a rien i]ui

lui fou tomparahle. C.cpeiulant ils convlennen: qik les anciennes machines y

croient lie iva de valeur. Ils paioilien: encore mo;r.'. l'.uisiaits de la lituatioii

i?C lie l'eiilhce. On les ht ilaboiil ei'trer dans une aile/ jurande cour, ou les lo-

ccmens des Directeurs de roblervatoire occup^nent la droite. V.n avanv;ant

,

ils trouvèrent l'i efcalier tort ctroit , qui conduit au lommet d'une Tour i]uar-

rée , conti;4ue au cote intérieur ilu mur oriental de laN'iile Tartare (S: plus'

haute de dix ou lUnize pieils que le boulevanl. Cetoit lur cette plate forme quvî

A:'. '.•••' ilni- les Allrononies Chinois avoienr placé leurs Inltrumens. Qiioiqu'en petit iiom-

î'»i.r»../ i'vu le
^""''-"

' ''^ occupoient tv)ut l'elp.'.ve. Mais lorl'que le Père Veibieit eut cte chap^û

de la conduire' de rOl>l'cr\aroive , il les déclara iinuiles -, lik: perfiiadant a I l.m-

j>ereur iL- les .ibbactre , il en lhbtliri:a d'aurrcs île la propre invention. I. es an-

ciens kibllllent encore ilans une Salle voilineilela Tour , mais livrés a la pouf-

fieie «S: à l'oubli. Ou les appertjoit par une lenetre , au travers d'une s;rille Je

fer. Us paroilientj^rands , iS. leur lorme ell à peu pr.-s telle des cercles allrono-

niiquei. On voit avec plus «.le liberté un i;lobe celelle il'er.viron trois picils dç

diamètre, qui le trouve dans une petite cour. Sa iiyure ell prefqu\)vale ^54),

Mais les divilîons n'en font point exades tS: tout l'ouvrage el} ti>rt i;rollîer ( i 5 }»

Dans une chambre balle , qui ell près du meure lieu, les Mathématiciens

Chinois ont un quadran lolai:e. I.e palla^.;e du ravv)n etl il'environ huirpieik

au-delUis du va deihauilee. Il ell place horizontalement, es: lormé par deuJC

plaques île cuivre mobile , aiîn que l'orilue puilfe être a^^raiuli ou diminué. Par»

dellus ell une table couverte de cuivre , au milieu de laquelle on a tracé une

li;;ne méridienne de quinze pieds de Icuv; , divilée par d'autres lignes tranfver»

l'aies qui n'ont ni propreté ni )ulletle. On a creiile , furies bords, de petits

trous , i.yi\n\ remplit d eau , pour s'allurei que la table ell exaclemciu hori-»

(} i) Le Comte , pnr exemple , dit ( p. j 8. ) f î ?) Nomme la Tour i!es Matljeniatiquef.

t]ue les ruvs fout toujours remplies lie boiîL- ou ({4) On K'ioir poitt- a croire inie les ( lii.

lie poulVicre , & ijue il.iii'; les tem*; Icjsils'é- nois dunueiic la figure d'un fpliéroulc à 1%

lève des nun'j;es de poutricrc dnns les cabinets terre.

les mieux feinu's & i]u'elle''.itr.i:l)e .lux meu- (? X'.ivnrcttc , on! vit ces anciens Infini.

Mes , ir..ii^r«: le loin continuel ip'on ad'arrofcc mens , dit ouc les çr.ivures des pl.u|ucs de cuU
les rues. VJC lui ^\uu:eiu- admirables , C. VI. |>.jj,

(51^ Du IIalde,p. 07*

i'vTv- ViTiMt,

O'n^trnn ^'aîre

,:iCl.i.
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zont.i.^. 1 our une invcnciou Cliiiioilc , IcPcic le Comte la trouva fort fup- Ciookamii»
portable. delaThinp.

A l'écaiil lies Inftrumcns qui ont plis la place des anciens ( U>)\'iU fontdecui- "'^""^ ",'' 'i'"'"

I I i' I I II il- Il y 1- M"«-^ inlliiiihoi^

Vie, granits, bien tondus , enihellis par des tii;uies tic dragons es: toitconinio- ti.nu;!..

lienKiu placés. Si rexaclitude îles divilions rcpoiuloità la beauté île l'ouvra-

ge , (S; qu'au lieu île pinules on y eut attaché îles telelcopes > (uivant la nouvelle

niérhoile île l'Acailtinie royale, nous n'aurions rien en ce genre X mettre eu
ti'mparaifon. Mais l'Artille t'iiinois maiu]Uoit il'intelligence ou il'.'.rcention.

I-'Auteuriléclare qu'il le ticroit plus volontiers à un quaiiian il'un ilemi-picil ilc

ravon, tait par un habile ouvrier île Paris , (|u'à celui de h.\ pieils qu'on montre à

\.\ Tour lie Pekir.g. Les aunes Inlbumens (ont une fpheic /.oïliacale arniillaiie ,

iiner[iheie cquinoxiale, un horizon azitnuithal ik: un globe célcllc , tnuscielix

pieil-- lie ibametne ; eiitin un Sextant , ilont le rayon elb de huit pieds. La p;u-

jiart de ces machines étant élevées à huit pieds de tene , iDiud'un >'! 'ge com-
mode pour les Aftronomes. Elles font environnées de degrés de niaibre, tailles

en K)rme d'.imphitéàtie.

Quf.ii]ue ces Inlbiimens foient ^^wnc beauté exrr.iordinalrc , on n'auroir ja- roruV'fii.

jnais pu ncrfuader aux Chinois d'en Kiiiv ula^e, lans un ordre expies de 1 lir- 'V''* P"" ''>:ia-

p.'ivur. Us prêtèrent les plus deiettueux luonumens de 1 Antiquité aux plus par- nitiu.

laites inventions des Modernes-, bien ilitterens île nous, fuivant la remarque

de l'Auteur (;",! , qui n'aimons que ce qui porte le caractère i!e la nouve.aicé.

Navarerre nous apprend que pliUieuis Matliématiciens veillent fans celle au r'mpi -,', im

l'onuner de la Tour, pour ublerver les mi>uvemens îles ! toile; li^: remarquer tout
^''"'''^•' •'''•

ce qui arrive de nouveau dans le Ciel, le )our luivant, ils rendeiit compte de

leurs opérations à l'F.mpcreur. S'il s'ell pallé quelque chofe d'extraordinaire

,

i

tiUisle; Atb.onomc; s'adémblenr , pour jiij'.cr li celt quelque bonheur ouq..ji-

<]ue dil'grace qui eft annoncée à la tamille royale ( ;S ).

On voii , à^wi le Palais Impérial , des tambours tl'v des cloches fur de hautes c'c.îc. r ;u.

Tours, la Ville ell ornée aulli de deux Tours , avec les mêmes inllrumens. M.v "'['
'

"^ ''^''

r,a!liaens dit que le tambour de la Ville a quinze coudées ( s, 9; de diamettre , îv
'

que la cloihe du Palais elt d'une grolicur do.it il n'a jamais vu d'exemp'ccn Por-

M!',al. Il a;o!ite que le fon en e!^ li clair c\; il harmonieux
, qu'on le cronoit moins

d'une clo.lie que d'un Inilrument de n-^ulique ''40!. Mais le Comte cenfureiii

Magalhaens , «S: prétend au cortraiie que nos c'och-.s fo!":r aulii fupjrieures a

celles cci Chinois par le Ion , que le, cloches C hinoiles le lontaux iiotres par

lagro'lem -, que ti.utes celles qu'il entendit .1 Peking ne rendoienc qu'ui' bruit

fourd , (ï: qu'elles ne peuvent le rendre plus clair (41} parce que !e:> battans font

de bois.

La cloche de la Ville, qui fcrt.i fonrerles heures de la nuit , ciT: peut-être la

plus grollc cloche du Moiute. Son diamètre au pied , tel qu'il tut niefuré pir les

l'eres Schaal cn: Ver[)iell , ell de douze coudées Chinoiles t^x huic dixièmes ;

ion épailleur , vers le fommet , de neut dixièmes de coiulée •, i\\ profondeur in-

{](,) Voyez les ViiMircs. iloic êric île trci/cpieus un luiitiéivie , fc la Lir-

(;-') le ("ointe
, p. 6j. & (uiv. conférence (te t]iiainncc-uii pieds un qiiarc.

(58) Defcription <le la Chine p.ir Nav.nret- (40) Maj.ralhaeiis , p. 115.

te , cil. rt. p, I r
_

(41) CJc ne loue p:is (ies hattans , mais Jcs
{\i)) I.a coiuK'e CliinoiCc cft au pied Je Pa- m.-»ucaux , avec Icùiucls oiiùappc Jjllus.

lîs ce <]uc fept cR A huit. Aiuli le diamctuc
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rcilourc , (li'ilou/c coiulccs
-,

tis. l'on poids ilc cent vin^c niilL- livres. I.'Cditcur
oblv-rvc dans les Noces ,

qu'avant t.]u\>i. c \ vu la ildcnpcioii ilc cette cloche en
r.nrope , Kirker jiijj;eoit cjuil n'y en av.Mt pas de plu , jiniVc au Monde cine celle

ciL-rtort (41) , c]Uuitiu'clle ne pelé i]ue vingt i]iiati..- nulle livies, CSc ejnelie ne
fa.ie pai conreqi;entc]ue lecjiurtde celle de la Chine. Mais ce l«ja\ant Tcùiitc

ro'racta (on eireurdans unC.Uivrai;e iî'.titulé ChlnuiHujIrau
y que rLditeiir dé-

clare néanmoins qu'il n'avoit pa.s vd. Le Ion , ou p!;itv)t le nit;ilièinenc de la

jj'oi'é cKvhj de IV-kini;, etl li éclatante li ton , <\a\[ lé tait entendre de fore

joindar. i le l\ivs. i-.Ue tut élevée lur la Tour pai L-. Je-fuites , avec des machi-
nes qui tirent l'ecoinuinent de 1.; CcM:r i!j i'^'^mj; ;.(. ; ). N'av.i'.e::e du aiilli que
la j,ro!iL' clorlte de l'el<.in.;ell uilpendue ilans une grande 6c belle Todr , ^iv; qu'eU
le renil un excellent li)n. Il a)oiue qu'en i66iS Ir S.uit avoit couru à Canton
qu'elle avoit lonné d'elle-même. Ce récit tut cru par les uns iS: raille par les
aunes. S'il avoir quelque tonden<ent , reniaïque le même Auteur , la Chine au»
roit une cloche léniblable à celle d>e l-eblla en l-.lpagpc '44,.

Avec cette clojhe exrr.i vrdinai v , Ij> Umpe/eurs de !a Chine en oi:t t'.ur ion-:

d'e letn autres, ilontciiiq lo;u l'eineiuées à cène liv l'ans ufa/e. On en dun:i«
guc une qui mérite de l'admiracion , par le, caracleres Chinois dont elle etl

prefqu'enne'.e'uent couverte. ll.> l->:irii beaux , lî nets .S: li exacts, qu'ils ne pa-
roilent point avoir été tondus , iv qu'oii les prendront pkitotpour l'écriture de
q.ielqu'excellent Maître 40. Navarenv parle (Xuwc autre cloche , qui cil rem--
plie de caracL'ies inreiieurs (4(v,. A'.iam .Scluial en compta jufqu'a dix nulle
6c )u^ea que la cloche peloit dou./e cens cjunuaux \^~).

L'Ldueur de Ma^^alhaens obleive que le l'ère \'eibiell , tlans fes Lettres, &.'

le Vere Couplet, iLms l'.i Chronolo ;ie, rapporte l'ongine de ces cloches .'i l'an-,

liée 14 H" Llles lurent tondues p .r i'onlre de l'Linpjieur C/i/rr^-fu ou yo/si; /o.

On en comptoir cinq , dont chacune peloir cent \ in;;t mille livi-cs.l\: qui ecoieni;

a!o,s, fans doute , les plus gro'les clocl;/. du Moiulc. t'epeiul.mr Jacque*:

Kutenteis allure (^S) que ilans un des Palais du C/ar , a Mol'cou , o;\ eu
voit une c]ui pete trois cens vingt mille livres, ^n: d'un^ il jnodii'jeale malTe»
que tout l'ait humain n'a pvi paivcnu à la riifp.:; Ire dans la Tour nommée
I\\in-f''c/icJii , au pied de laquelle elle elt placée Inr des pièces de bais.

Le Palais Impérial elt True au centre de l'ancienne Cite ou de la Ville Tar*
tare. >a tigure etlun tyuarré long. Seseotes a iLll, au Xv)ril ,iv- à l'Oiie't , lontr

prerqu'égaiement éloignes des murs de la Ville (49) ; iv.ais il laroit. j>ar le

!'tan, tiielecotédu .Suden cil plus près île deux tiers. Ce l'alai's cil d.vilé e'i

deux parties, rinterieure Cm l'ex-erieure. La partie exteileuie elt un qiurre-ob-»

U:^ l-'F-l ir'-îir oil->rcr\vc , «i iiis lis Nif'.-s utcnr ii'c\j'li']'.ic p.is mieux ccqiK;

f)iic la doc'ie do Rouen , ticiix cloches ùi: l'a- c'ci"t fiMC i;i clcichc de Bdill.i

IIS iv pliiliciirs autres, reinpoiicnt en |.;ii)é- (41 ) Nav.ircttc , ul/i jrp.

l'cur. (4''i M.iC^a!!i.Kiis ,
J-.

114.

(+0 L'Edittuf rcni.uiiuc (juc le Pc.c i!l* (47J Ki:kcr en .'.uimc la lî'^urc d.iiis h
Rouu..'nont ,

JJuiite , attribue iLiiis (du Hi(- L.litna illujlraii
, p. m,

'481 Dans l'.i R'.laiioii I.atini. do Ij Mol*-toirc , ju l'erc Adiin Scli.i il , riiDiinctir d'à

oir t'iic jver ;i Pc: in'j. (il iix p,ioiii.s cioclifs covie.

lar ii;;. Tour liiutc de ceii; ticii.e-un pieds ,1.
(49y A la diitancc d'enviroa w

l'aris , d\i:c le l'ecours de deux ...is otivneis. nuits Vo.d S: OacA
Vcax ans après , ilen rit élever tine troidénvj , ceiui de Ltll.

den miiie des

, i'v d'ua tieis Je plus de

.«vec ccut-vu: joinaies Iculeaiciu,

«iVi.f
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d'environ cjuiiizc /is ou quarrc milles trois quarts de circonférence. Le gIÔgTÂThÏT

mur qui l'environn- porte le nom de Whang ching , ou Mur Impérial. Du i>klaChinf.,

Haide le reprclente bas 6c étroit
( s o). Mais (i l'on s'en rapporte à Magalliacns ,

^'^f""- Ji^"'-"''.

ileftd'mc hauteur c^c d'une épaillèur extr.aordinaire (51). Il ajoute qu'en de-

dans ^ au dehors il ert plâtré de mortier rouge , 6c couvert de petites pièces de

briques vcrnillces , couleur d'or , qui font rangées avec beaucoup d'art. 5'a lon-

gueur, depuis la porte Sud-Efl: ;ulqu'à celle du Nord , eft de huit ftades Chi-
noifcsou de deux milles d'Italie (^?.}.

Ce nuu- elt percé par quatre grandes portes , drnt chacune a fa garde. Celle

du Sud , qui elt celle du Palais même {s '.) > n't,ll:qu'à cent toifes île la prin-

cipale porte de la Ville, qui regarde aidli le Sud. l.e Peuple la nomme Sycn-
mcn y quoique fon véritable nom, qui efl: gravé delliis en caratleres Tartares

&: Chinois, (o\x Ching-yang-mcn ^ c'cll-à-d ne , Porte qui hut face au Soleil du
midi (5^). Magalhaens compte aulll quatre portes, une au milieu (i;4) de

chaque coté. Chaqu': porte, dit-il , ell compolée de trois portaux , dont celui

du milieu demeiue toujours ferme , ou ne s'ouvre c]ue pour l'Empereur. Les

deux autres font ouverts dej.uis la pointe du jour jufqu'au tems où le fon de la

cloche avertit qu'il hiut fornr du Palais. Mais ceux de la porte du Sud ne s'ou-

vreiu jamais qu'à demi , excepté loifque Sa Majefté Impériale doit entrer ou
fortir. L'approche tle toutes ces portes ell abfolument défendue aux Bonzes

,

aux aveugles, aux boiteux, aux eilropiés, aux mandians , àceux qui ont le

vifage déhguré par quelque cicatrice , l<c qui ont le nez ou les oreilles coupées i

en un mot , à tous ceux qtv. ont quelque ilittormité conhderable.

l^cnda-ic ie règne des limpereurs Chinois, on voyoit à chaque portail imc ^^ardc des pot»

garde de trente Soldats, avec leur Capitaine &dix Eunuques. On n'y voie

point auiouid'hui plus de vingt Tartarcs , avec leur Ofticier. Ainii Martini &r

S.uuedo fc trompent beaucoup , lorfqu'ils mettent pour garde, à chaque porte,

trois mille hommes (S: cinq éléphans. Ils ont confondu la garde journalière avec

le corps des garde , qui cil en etl^l't île trois mille hommes , mais qui , étant dif-

tribuee en compagnies & en efcadrons , font le fervice à leur tour pendant une
partie du mois , aux portes de la Ville , à celles du Palais 6c aux Tours du mue
intérieur. A l'égard des éléphans , ils font dans leurs étables , ou plutôt dan,> leur

Palais.

Le même Auteur rapporte que cet enclos intérieur contient plufieurs Palais

féparés , les uns ronds , d'autres quarrés , mais tous loit fpacieux , tort li-

cites , magmriquemciu ornes .!:sr capables de loger quelc]ues Rois de l'Europe.

Dans la partie qui ell à l'Oueft tfu Palais intérieur (Ik qui elt beaucoup plus

grande que celle de l'Elt, on trouve un lac rempli de poillon, dont la longueur

elt de cinq quarrs île milles d Italie , &: qui repréfente dans fa forme une balTc

de viole. On le traverfe, il.ms l'endroit le moins large , fur un beau ponc , qui rontSinarijucf

répond aux portes des murs, (."s: qui elt orné, aux deux bouts, d'un arc de

triomphe à trois arches , haut , majcltueux «Se d'un ouvrage excellent. Ce Lac ,

(fo) Du H.il«lc
, p. dy. (fî) Les Grands de la Chine ont toujours

.^i) Le Comte dit que c'cft un trcs-bon la face de leurs m.iifons tournée au Sud.

m'.'. (f4J Le plan ne la place point exadcmcnt
(ji) Magalhaens

, p. x68# aumilieu.

Tome FL G

Lac in:crieti'..
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<-''^ cnviroiinc de pi-rits P.il.xisou de m.ii-

ions dcplailir , les unes bâties fur l'e-iii , ir.iutixs lur teiie. On v voit l.ms >.eilc

un j^y.iud nombre de belles HaRyiies , i]ui lervcnr À l'Empcieur pour la |h vl;e ou
pour la promenade.

Le relK" des deux efpaces Fil .S: Ouclt, qui nVl^ j\is occupé par le Lac ou par

les Palais ignares, el\ divifc en rues L'.r;;e. 1^ bic;i proporrioimJes , 011 denieu-

i/:"i:n'ics oui veiit les OfKciers îs: les Artidcs de l ï.mpereur (^6). Le Comte rend le m.;me
.-.i.T.t itiK.ts

rc,-vi;.;!ia::c, cii y aiiuirant que riiucricar du Palais r.Vll habite qne par les

Liniuqucs •, mais les i'- nions , dit il , ii>nt balles , mal b.uics, Cv' tort intérieu-

res A celîes lie la \'il!e Tarrare ! \~\ Du 1 iaUle oblerve que les Lunuqiies ont

liurs habitaci.v.is dans l'enclos extérieur, cs: que les C'ouis ijui poitcnt le nom
de Tribunaux intérieurs font dans le même heu , pour rc.;ler leulement les atiai-

rcs du Palais ' >S).

Suivan.r Ma^alhaens , cet enclos inteiieur éroit autrefois habité par dix mille

Eunuques '^9"!
, outre un ^rand nomb.e d autres 1 labuans. Mais Ls Empereurs

qui rei^nent aujourd'hui ont mis à leur place des Tartares , oc des Ciinois de la

Provmcc de Lyûn-fonç; ^ qui font re;!;ardés comme 1 artares par une Kiveur

particulière (60). Navarettc iibierve (]u'à la mort de Clum-clu , père du prê-

tent Empereur, on ihalîa du Palais l:\ mille Eunuques. Il pige, «.lit il, c]uon

dialla le même no:ub e de femmes , parce que chaqae l-unuque a toujours une

feinme pour le Icivir ('61). Les Eunuques etoient ilevenus ml'upportables aux

Princes de l'Empire, par Pexccs de leur pouvoir (!<c de leur inlolence •, mais ils

ont perdu leur ancienne conhdération. Les jilus jeunes lervent de Pages. Les

autres (ont employés aux plus vils olHces , tels que de bala\cr les chambres csT

d'y entretenir la pronreté. lU font punis ri'oureuiemcnt parleurs Ciouverneurs

,

qui ne leur palient jamais la moindre taute [C>i).

Le mur intérieur , qui environne immédiatement le Palais où l'Empereur

fait ù rclldence, el\ d'une hauteur i^ d'une épaillèur extraordinaire , bâti île

grolles briques ls: embelli de créneaux fort bien oulonnés. Il s'étend du Sud au

Nord (fî^j l'efpace de u< iEuiesC!liin.-)iles , ou d'un mille 1^: demi. L'eipacc

qu'il renlerme ell large dune llade cs: demie, «S: n\\ pas moins de quinze fta-

dcs, ou de cinq iuilles , un quart moins, de circonférence ('^4). il a t]aatre portes

.1 grandes arches. Celles du Sud ^: du Nvird ont irois port.uix , conune les por-

tes du premier enclos. Les autres font limples. Sur ces quatre [>.)rtes(S: hir les

quatre angles du mur , on a bàti huit Tours , ou plutôt huit falles , d'une gran-

deur cxfiMordinaire <;^ d'un fort beau travail (<^^J. La décoration intérieure cil

(jj) L. II. iliap. <;. lieux i]ii.irri'--, !nn'.'',s , l'nn .loiiMc Hi- l'.iiitrc ,

{<;6) Mn<:;n!l):u-iis
, p. i^8. & fniv. & ,liiis un iMinrij t.'i-]\ii!,r (';.)!. N.iv.iictrc dit

(s'') Sii:nnr,(.<i du K'ic le Connc
, p. ^9. i]ui: le inut^ <]iii ctiiu k T.iLm a la K)riiic d'une

(fS; Du Maldc , «*//«/). dcmit lune.

(^^) Le Comte di: i]ue tout le ral.\is ttoir ('>4! Pu Ihllc donn;- a !i liiionfeiencc

autrefois Imbitt par lev luiiuiiues. ilou/c lisCiiinois, d )nt dix four une grande
(.<c} Relation de la Cliiiic par .\l.i£^.ilha':ns

,

lieue l!.in;,Mi('e devin<;t au dj'.rré.

p 171. (6^1 Pu il.i!dc le- nomme pavillons. Il die

^f-\' Dcfciiption d^ la Ciiinc par Nava- rjue renx inii font au lUlîis des portes ("une

rctte ,chip. ^. p. iz. plus jinuds ^V plus forts une les autres , ^:

C^z} le Comte , /.'K-/ yî/'- p. ^o. (]u'ils (onreuviioniiés , en foinic de perilhle,

{<<}) Suivant le i'iaii , itlpacc confiffc Cil d'une galeiic Ibiiccnue par des piliers.

Xfiir ir.ttricur

k;..H-.
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un vernis ronge , cntrcnKlc c.c Heurs d'or. Le toit elt de tuiles , d'un vcrr.is

jaune. Pendant le règne des Empereurs Chinois, vingt Eunu'iues taifoient la

garde .1 thaijue porte. Maison leur a lubllitué quarante Soldats ik deux OlK-

ciers (^^). L entrée n'en eft permil'e qu'aux OfHciers delaMaifon Impériale (!n:

aux Mandarins des Tribunaux intérieurs. Tous les autres ne peuvent s'y pré-

fenter (Ctj) qu'avec une petite tablette de bois ou d'ivoire, lur Liquelle ibnt

infcrirs leurs noms îy le lieu de leur demeure , .avec le fceau du Mandarin au-

quel ils appartiennent. Ce fécond mur ell ceint d'un large 6c protond tolfé ,

borde de pierre tle taille <;?%: rempli d'excellent poillon. Chaque porte a l'on Pont-

tournunt , pour le pall.ige du folfé ; A l'exception de la porte du Sud, dont le

!j^om porte lur une arche. A l'extérieur, du côté de l'Ell is: tort près du nuir

,

coule une rivière, fur laquelle on voit pluiîeurs beaux ponts de marbre., à l'ex-

ception de celui du milieu , qui ell: un pont-tournant. Le Palais olfre un grand

nombre de ces ponts ((îS).

Il e(l dirticile de décrire ce beau Palais avec une ex.rditude qui réponde à la contraHii^iouj

curiolité du Lecteur. La defcription de Magalhaens, c]uoique la feule qui en '^J^'i/^^l^,

embralle toutes les parties, ell un. peu conhile, parce c]u'ellc n'ell point accom-

pagnée dun Plan ,
(^' que celui dont on ell redevable à l'Editeur manque d'une

certaine exaélirnde. Les autres Voyageurs font non-feulement tlel-etllueux ,

mais louventen contradiélion pour les mefures , la lltuation, l'ordre if-c la l'or-

me des cours cC des appartemens (fî»;,'. l'eat-étre font-ils tombes dans l'erreur

f)our s'ctie trop Hés 1 leur mémoire. Cependant Du Halde cite, avec Magal-

laens , \\n autre Jéfuite qui ilécrit les cours ju (qu'à l'appartement de l'Empe-

pereur , ou il eut l'honneur tle faluer Sa Majelle Impériale avec les Milfionnaucs

de fon Ordre. C'ell uirquement dans ces deiix 1-crivams c]u'il laut chercher

des parcicuîarirés fur cette maiiere. Mais, pour éviter la conlulîon , il paroit né-

celLnre de les domier ici f.'parément •, car le picmier ilivife le Palais par les appar-

temei:s, & le fécond par les cours, comm.e la plupart des autres Ecrivains, On
croit d'ailJeM.rs reconnoitre que'que méprifedans un de leurs dénonibremcns.

Pour laire mieux compremlie la liciiUtiun des ihrtércites parties du Palais ,

Magalhaer.s obferve qu'entre (on enclos extérieur ck le mm >.ud de la \'il!e , c .>

cilla principale pt>rre , il fe ttouve \\n graïul c^^ ' '

H^''
appartient au Palais &

qui ell ditpolé de la manière fuivante. On enru j.ms la Ville par une grande

rue , qui s eiend de toute la longueur du mur. Apre'- 1'
> voir rra\ rlee , on arriv.-

dans une graiule place quarrée, c]ui ell environnée dune IxUulhade de mar-

bre. Au-tLIA de cette place ell une féconde rue , aux deux extrémités de laq.ielie

on découvre \\n arc de triomphe. Il n'ell pas pe.niisaux pailansde marcher .«

cheval, ni en voiture, dans l'el'pace qui ell entre ces deux arches. On les

oblige de palier à pieJ , par leTpcCb pour le p^remier appartement de l'Emjie-

Magalha V.US.

(f>(i) Le Co;-.nc ilit o'.if le. tv^' 1^"> '^"5
r"-^'"

tes & iks avenu.:-) ilii l'.il.iis n'or.: ihuii ;i;ii:c's

cjiic lies ciinctcrics , &: n; font point c:i (i

gianii aomlir-; qu'il le IV-toit iin.i;»,inc. P. 60.

(67) N.Tvarettc ohll'vvc (iMc de vint^c-qun-

trc Millioininiics i|ii; J-oienr à Pckinrr en

fiiircs qui rciloient y fuient admis. Cliap. C.

(68) M.i,';:i!!iacn<; , p. x<'9

{(.<)) le Comte ,
par exemple , ne mc' ^c

neuf cours dans le Palais iurti-icu! . Ma-
il.'.iliaens en décrit viii!;t- Celle du kione n;

paroir pas dans Magalliaens , ou ne rclkniMcT.-ïc. î, le Père Adam Schaal , Prolellcui des

Matliématiques , é-oir 1'.-
1 jul qui Fut toujours pas .1 la del'cription de Le Comte

ou Palais. Mais vers iC6'î :i<. i<^ , les trois Je-

Cij
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„„',' reur , nul cfttlc l'autre cote- île laviic , à dillancc CLialc ctuic les Jeux are!ic<;.

m laChinf. ^ ^ picnuer jpp.ucemenc porte le v.cn ue lay-tjirnj mwcn , c elt-.i-clue , lor-

l'awi^r.îfpr- ^.i// Je i^ni/h/e purcic. Il conlute en trois _<j;r.uules portes a trois arches , au-ileùus

j'cra;r!"^'
'" ».'t;fquelles ellunc très belle falle. Ces portes ne s'ouvrent que pour le p.Mla;,;c

tle Sa i\la)*.lle, loriquelle le rend à la Ville. Au-ilel.i «.le cet appartement v);i

entre dans luie valK- cour, ornée des deux eotes de portiques, louienus par

deux cens piliers , C|ui , sappercevant liès la porte , forment une granile & ap,rea

ble perlpective. Cette cour, i]ui a deux portées d'arc de lar>j;eur^ deux pt>rtees

de moulquet de longueur, ell bordée au Nord par la lanieule lue du perpétuel

repos , ci'.u palle entre deux pv)rtes \ l'une à ilroite , nommée en lan;j;ue Chmoile,

Porte oriintti.'c de U rue du reyos perpétue! ; S: l'autre A jjauche , qui lenonune la

Forte oceldent.i'e. C'e qu'on viei.t de dcciiie ell lunsdii nuir extérieur iln '.i-

lais , în; ne <'erf que de portique ou d'avenue ; mais on y découvre un au Je ma-
jellé , v]ui infpire le refpedl >S. la crainte.

En continuant d'avancer, on trouve au milieu du mur extérieur le fécond

portail de l'appartement, qui devroir être nommé le premier, parce qu'on eil

obligé d'y palier pour entrer au Palais. Il cft compoi'é de cinc] portes-, trois

Jurandes, c|ui ne s\.u\rent jamais c]uo pinu l'Empereur, lik. Jeux petites Je cha-

cune coté , dont ri:;ie,qiii ell cU'vee li'environ un piec' a.i-Jellus Jii rez-Je-

chauilee , lert Je [\il'age a tout le moiuîe , (J^ même aux plus :;ranJs Seigneurs.

Ces portes, comme toutes les autres, foutiemient in.e graiule Lille, i^rncc

d une multituJe Je colomnes, avec Jes baies is' Jes chapiteaux Jorés , vernies

Jj vermillon du cote extericiu', c^ île l'autre côté , J'or i!>: J'azur. Au-Jelà Je

cet apparren^ent ell une cour 69; mcomparablemenc plus grande c]ue la pre-

mière, borJée a lEil C<«: a l'Ouell Je l'allés cv d.e chambres, qui ont leurs por

tjijues iS: leurs galeries comme toutes celles iloiu on?. Jejapailé. On trouve à

l'extrémité Je cette cour , l'apparteniciU qui Te nomnw: le Portaildu commerice-

vient , lis: plus loin une autre cour, au K>iit Je laquelle ell l'appartement noiu

mé la Tour ou le Portail du Sud y qui ell le premier Jii iviir intérieur. Cet ap

rartement conlille Jans trois gianJes ait lies , c]iii loutiennent une lalle Joiu

l'architecllare reilembleau trollieme \ mais l'edilice en ell plus haut, plus maf-

lit iS: plus majellueux. Il a, (les Jeux cotes , ileux murs en lorme Je galeries,

q.ii s'étenJent il'une granJe portée lie moulouet veis K Sud , c^ qxii li)nt bonus
a i Nortl lV au SuJ par quatre pavillons ou quat' i.Jles comme celles Ju mi-

.'\-:-..:r!c-.ti'.cs E-u , mais l)eaiieoup moins granJes. Eestoits, Jont la lorme ell exagonc , ont

pour ornement , au loinmei , Jes chiens Je cuivre iloré. Ces ciiu] édihces lor-

nieiit un Ipectacle i]iu inlpire autant Je relpci-t que iléronneiiient par leur

j^raiuleur dV leur ricîu.'lie. C/ell au milieu Je celle Ju cenrre que pcnJ la gro'lc

cloche JoiU on atleja Jomu' la ilekription.

i'.-nij .'i.,u'nH'. Après cette cour on en trouve une aiiire, qui re:lenible a la pi^tniere, au

bout Je laquelle ell le cinquième app,' tement , qui le nounr.e le Portail Ju-
prème. L'entrée Je cet appartement coiUillc Jans citu] granJes ^ nMjeriueules

p.irtes , <Mi l'on monte par cinq elcalieis , chacun Je trente tiegrés. Mais avant

cp.ie dy arriver, on traverle un pioloîul lolle rempli d'eau ils: cv)uvei't de cinq

ponts, (lui répondeur aux cinq el'caliers. Les ekahers C^ les poi;is lont égaîc-

KC^) Ce dïvroit àrc ici la première coin de l'Auteur de Du Halde.

>\:.
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ment OinJs tic baluflradcs , de colomncs iSc Je pilaRrcs , à bafcs qiui ;s , avec

tles lions ^v d'aiures ornciuciis , tous de m.iibie rrès-blanc & ti"ès-hi Ce n'eft

pas (ans railbn , obllive i'Auceui: , que cci: appartement porte le nom de Por-

tail fiiprême. Il eil plus nia;^ni!îque ^' plus majeftueux que tout !e refte. On
entre au-delà dans une cour (70; , qui ell: bordée, des tleux cotés, de porti-

ques, tle ^j;aleries , île filles .!>; tle iliverics chambres, d'une magnificence &
d'une richeife extraordinaire. C'ell au tond de cette cour qu'on trouve Vxjhpré-

vuSuLlc ImpcriaU (ti) , où l'on monte par cinq efcaliersde trois deirrés , tous

de fort beau marbre iv d'un ouvrage lomptueux. Celui du milieu , qui ne fert

jamais c]ue pour rEmpercur, ell d'une largeur extraordinaire. Le fuivant, de

chaque coté , qui cil; pour les Seigneurs (S: les Mandarins , 1. .Il pas h large. Les

deux autres font encore plus étrous . «^ fervent pour les Eunuques tS: les OlHciers

de la Maifon Impériale. 0\\ nous apprend que fous le règne des Empereurs

Chinois, cette falle étoit une des merveilles du Monde , par fa beauté, fa ri-

chelle (l^c i^w étendue, mais que les b.igandsqui fe révoltèrent pendant la der-

nière révolution, la brûlèrent , avec me grande partie du Palais, lorfque la

crainte des Tartares eut obligé ces Nîonjiciues de tpitter Peking. Après la con-

quête, lesTartarcsfeconteinerenr de lu. donner c]uelque reileir.blance avec ce

qu'elle a\ )it été. Cependant il y relie ailez de beauté p. >ur remplir l'imagina-

tion ^' ^-njur {"aire admirer la grantleur Chinoife, c]ui s'y trouve comme déplorée.

Cell dans cet'e Salle que l'Empereur , allîs fur fon trône , re(,'oit les hommages
de tous les '"'cigneurs, o: des Mandarins lettrés cC militaires. Ils y prennent

leurs places, lui vaut l'ordre du rang i^ de la qualité. Elles ioiit marquées
, pour

chacun des neul Ordres, au bas J un g^raïul nombre de perus piliers ("'i;. Le

Père Adam vS"i.//jj/aiIuroit que ces piliers for.t de cuivre , (l^c que leur lorme cil

quarrée {-"•,)•

Après la Salle Impériale, o!i trouve une anireconr, cui conduit au feptiémc

appartement, nonnnée Salle haute. On entre l'e-là dans une autre cour, qui

naeneà la granvle lalledu milieu, Cv)mptée pour le huitième appartement. l:n-

luite, traverlant lUie autre cour, on arrive à la Salle de Lijhuvera'inc concorde.

Cette falle ellacc.Mnpagnee de deux autres de chaque coté. C'ell-là quv- l'I mjvj--

reur fe rend deux lois i année , matin e: foir , pour traiter des atlaiies (.le PLui-

piieavec ion Kolau , ou les Conleiller; d'Etat , i<c les Mandarins de-> lix Tri-

bunaux fuprèmcs. Du côté EU de cette falle , on voit un beau Palais pour ks
Confeille.s du Tr!bu;;al interieiu" , cjui le nomme Kyu-yiun. Il ell compoie de

trois ceiis Mandarins de tous les Ordres •, ce qui le reiul Ir.perieur à tous Ls autres

Tri'ouiiaux de l'Empire.

Pe là, palEiiU' dans une autre cour '74), on arrive au dixième appartement, qui

oftre un graml ln: h:.\\\ portail , nommé le Portail du Ciel , net &fans tacite , di-

vif'en trois port js , où l'on monte par trois efcaliers, cliacun d'environ qua-

(70) Te dcvroic àrc ici I.t troilîèmc cour, (75) iLi l. p. lySt

riiivant k- incmc Auteur. Mais alors le fulic &: (74) On voit ici i.]uc les ciciix pvcmicis ap-

Jcs poius Icroiciic mal places. partemciis (ont île la i'.Kcn île ry'\iircur , l'V:

("t) Cle Jcvroit ëtie ici 1 1 cinitii.'iiircour , ijuc los Cliinoii; cr)mij:e:u phitot parcours,
fuivant l'.Autcur Je Du HaMe , Ilbraïul Mes Se comme tous les aurres Millionnaires , ou par

tl'autrcs Voyan;curs , qui placent la Salle du luurs, carils dilent queriiinpcteur liahitc de;-

Trône d.iu» la cini]uiéine cour. liere neul nuMS.

(7t> Ma<.;all»aciis
, p. i8r. Se fuiv,

Ciii
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(:un.R.\;:i;! ''H'i^ nj Mxs , .uvc i.o'.ix iiutics pctucs portes aux deux cjt-s, comme on en

uiiAtiuNï. voit .1 ch.i»]ue t;v.iii'.i jkhc.iiI. C'eluici coniluit il;îns une cour fpacicufe , .ui

Api'.irtuMnt f,^„,^| ^\^ l.îoucUe c\\ lonz''.ine app.r.temenr . qui porte le nom i\c M.infion du

,!„ C.I.. t-'^"' » f^i:^tc t'-J.ins tache. C cit le plui; rulie , le plus cievc .x le plu . m.v;nnK]ue.

On y monte par cinq elValiers lie beau maibre, chacun île ipiarante-cinq de-

grés , oriKs de pilic;s , de parapers, de balullra.les «!>: de plulieurs petits lions

de cuivre tiore, d'un excellent ouvra;j,e. On v.v.t au centre de la cour, à une
ToT^'e ci'.lvre dillance pri'>portiunnce des cir..] elcaheis , une Tour de cuivre doré , ronde ,

^'"*'"
terminée en pointe &: liante .i envir(.in oiinze pied'. , ^W'^c îles pvirtes tS: des fe-

nêtres. Mlle elt orîH'e d'ni-.e multitu^ie ae pentes h^;urcs, curieufement gravées.

\^^^ deux cotés font deux '^ran.des callolettes de cuivre d->re , d'un travail curieux,

dans lek|ue!Ies on brûle ue l'encens nuit f^J ),)ar. CVell àv.ts ce (omptueux appar-

tenu iit que rr.inpereur reùde avec les trois Reines. La première , qui le nomme
/r'.;//^' hiii , c'e!l-À-dr.e , Reine ou Impératrice, t'enieare avec lui dans le quar-

tier du milieu. La féconde, nommve Tong-kon^ , a l'on logement dans le quar-

tier de 1 Eil •, Cv la troil'.eme , nommée Si-kon^ , tlans le quartier do l'Ouell:. Ces

deux quartiers joigner.t celui du milieu. Le nv iv.e apparteincnt , (S: ceux qui le

liiiveiir , fervent aulli de réiidence à mille , lv quelipuciois a deux ou trois mille

concubiMcs , luivant le goût (!^' Tordre de rtiupereur.

A i'occai; v,' de ce: appartement , l'Aïueur obferve que non-feulement les édi-

fices , mais encore la porcelaine , les tiwables , les habits i'c tout ce qui eil au

fervice de rr.f.rvreur , ellorr.éde hj;uij:; dedragor^s. De mcme , tous les bàti-

mens qu'il habile ont quelque rapport avec lest^ieux , foit par leur nom, loit

par le n.^nd^re ou par li'autres circonllances. \inli , l'appartement qu'on vient

de repréfenrcr le nonuv.e le narUrnc Ciel ,
^" non l'oii/icmc, parce que les

Chinois r.e comptent j.imais celui qui eltiiorsde l'enclos exrc leur du Palai«'.

Ils ne font (]u"iine nùir.e s:\\o'^c du I\".'.;i/ du Cul net &Jlitîs tjchc , <^ du der-

nier. C'eil pour répondre aux douze Signe . du /'oïliaqiie , que les lieux où l'Hm-

ni*reur rélide ionr ordinairement comi'^k .tle ilou/c edilices , dont trois s'éren-

dent e'^ droite ligne du Nord au Sud ("C' •< '^ les autres île Tlil à l'Ouell. Ils

font fi fpacieux «;?>: fi magnifiques, qu'un leul pjurroit fullv.e p.nir l'iiabuaticn

d'un Roi.

L'on.ziéme ajtparrenienr efl (uivi d'une cour , 5^ celle ci d'ime autre , qui otlrc

le douziéiv.e appartc;ne;n , oi le leciMid .ippavtement de l l-inpjreur, ilouime

Manfton qui comuiii i.jui au Ci-:!. Derrière cet edilice eil le jarddn Impérial,

qui forme le quatorzième appariemenr. Hnfuite, aprè; avoir traverfé encore

pluheurs cours l^' d'autves grar.Js cfpai.es , ou arrive au dernier portail de l'en-

clos intérieur, qui fait le quinzième apparremeiit cvqui fe noimv.e Portail de

Liva'iur mificrieufe. Il conlille en trvii ; arclici ,
qui lourienne.it une fille tort

Ii.iutc. Cette Salle eil peinte iM dor''e. Le f ^:nmct du toit a pjiu- orr.em.eîir plii-

fieurs petites Tours , di'.'pokes avec taiu ilordrc ^' de proportion, qu'elles tor-

ment un fpectacle également agréable (^ majeliueux. Plus loin, ontraverfe le

folle fur un grand i'c beau pont de marbre , pour enr.c'- d.ms ur.e rue qui s'érend

de l'Ell à rOueft , «i?c qui eil bordée au Nonl par quantité de l'alais t>: de Tr;l' i

luux. Au milieu , vij-à-vis le pont , e.l an porcad .i trois arches , qui cil un pe.i

A":u^ .T'D.ir-

i».'-.i.;u l'.v ,o.u

(7;) C'cft plûtû: du SuJ au NoiJ , fulvan: l'ordre ijud'Autcm fuitici.
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mouTî grand que les autres & qui forme le (elziémc appartement , nommé GhocRAi'im;
H.tutc porte du Sud (76). Il clt fuivi d'une cour large de trente toifes , du Sud de la Chin' .

au Nord, &r longue d'une Ihide Cliiiioife de l'Ell à l'CHiclh Cette cour fcrt de Mm'.6z<: ?'\\c

manège à l'Empereur puur exercer fes chevaux. Aulli n'ell-elle pas pavée com-

me les autres cours, mais couverte leulinvient de terre t>c de gravier, qu'on ar-

role foigneufement lorfque l'hi'ipereur doit monter à clieval.

Au nulieu du nuu- Nord de ii même cour eft un ^rand portail A cinq arches

,

femblable au précédent , qui fe nomme Portiiil de mille iirchcs , (i^: qui hiit le

dix-repriéme apparremciU. Un peu plus loin on trouve un parc lort Ipacieux ,

où l'Empereur hrit garder l'es bl-tes hirouches , telles que des langliers , des ours

,

des tygres (l^c d'autres animaux , chacun dans \\\\c loge particulière , c]ui n'a pas

moins île beauté que de gramleur. Au milieu de ce parc l'ont cinq petites col-

lines {^-/) y deux a l'Ell , deux v\ lOuell, (^' la cinquième au milieu des quatre

.autres, mais plus élevée. Leur torme e(lroi:de (!s: le::r pente égale. Celc un

ouvrage de main d'hommes , tormé de la terre qu'on a tirée du tolié (ïc du lac ,

^ couvert d'arbres tort bien ordonnés. E^ pied de cliaque arbre elt eiivuonné

il'une lortede piedellal , ro;u{ ouquarré, c^ui fert t!e giieaux lapins (S: aux liè-

vres d(MU CCS collines (ont icmpHes. Elimpereur preiid fivavert plailu' u vifuec

ce lieu, pour voir courir les Junms (!<c les chèvres, (i>: r;nu' entendre le ciianrdcs

oileaux. A quelque diluiiice (-S) cil un bois fort épais, au bout iluquel , prés n(\^fctro:5m.i)

de la muraille Nord du parc, on voit trois maifons de plaifance, avec de fort

belLs terraTles qui cpip.uiuniquenc l'une à l'autre. C'ell w^ cdiiice véritable-

ment royal , «b'v l'architcCbire en cil extinife. Il forme le dix îuiitiémc appar-

tement, fous le nom do PaLiis de longue vie. t/n peu plus loiii le préfente un
autre porrail , qui lait le a.x-r.euviéme appaneruenr, if: •] li fe nomme la H.uue

porte du Word. On palTe de-là une longue ^ lar>^;. vti..', bordée de Palais e: de

Tribunaux \ après laquelle on trouve un autre port.ul à tn^.is arrhes, qui elt P''^
'"•-•••'

lia is ! iT.cKis le plus extérieur tv qui f' nomme le Po/.\;il du >e/H>.> du A.'/./.

( ". il le vingtième 50 le dernier appartement du l'a'aii Impérial , eu le rraverlant

k-Ui Sud au Nord (Ty).

V'U lialdeiKdis donre la delcription fulvantedes neuf cours qui l.nr devant

1 appartement de 1 l'uipereur. On entre dans le Palais par farciie Eli du por-

tail
i car l'arche Su<J ne s'iuivre iamais (yie pour l'Empereur. Cette porte donne

entrée dans lu^.e valle cour quarr^e, au Sud du Palais- La largeur de cette cour

cil lie deux *.ens pas geomérriques. FUle cil pavée de ^roifes briqucj , >!n: 1c> rou-

tes le lont (.le pierres plates liv tort larges. A chaque angle ell un ';,ios cditice

oblong à double toit , vlont le re/.-de-chauifée a trois entrées , coiunu: ics portes

4*.es Ni lies.

Avant que il'arriver da.ns la féconde cour , on trou\e un canal piefque {^c qui

.oiiicau long de fes n-urs, de l'Ella l'Oucll. Ilell couvert île fix (oo) ponts

de matbre blanc, qui font face au même nombre il'arches ou déportes ou-

vertes, dont chacune fjutient un gros édihce avec fa plaie -lonr.e i u ia tour

(y.-;) C-A\c i!n >.\>i\l vic!i'- cnfiiicc. (-'<>) Mnu;i!lncii5 , p. iS>; 3c fuiv.

(77) Marc-1'iiil fait mciuioii de coniiic; • (.S^) C'cll pctit-ctic cinc] , rnr tel elt ic

^u L)v. II. cimp. 16. noiiibrL-ordin.iiic ik'S puiics , tuivaacics DeL-
l'-x) l'Aiicciu dit , a la diflaiicc J'iui." pot- iiii'nons précédcaics.

::;c de fuàl.

r>)rt;'.il <!;; r'

I
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a double ctagc , qui n.x pas moins i!c vingt pas i;comcrii«.]ues d'cjuilfLur. Aux
(.!. u\ Ivnits du pour oui conduit a la porrc du niiliou , on voit ik-ux piliers ronds

lie marbre blanc, fui de gros pitdellaux environnés d'une balulhadc de la

luèiiie matière. I.a bafe ell ornée de deux ^^rands lions , de fepr ou luiit piedç

i!e haïuenr , qui paroillent avoir ete tailles du même bloe. lin avançant au

Nord pour eiuier dans la leeonde cour , qui n'a que cinquante pas géometri-

q\ies de largeur lur envii\>;i lieux cens de longueur, on trouve à l'entrée tleux

autres colonines de marbre bianc , ornées de dra \'iis en relief , avec deux petites

aiîes au délions du chapiteau , v]ui cil j'iat ^c tres-la:;e.

De Kl Icvj.ule coiiro'i jiirre d.ans une croilieme , deux fois plus longue que
la précédente (S: un peu j'ius large. Lllc a cinq portes, qui loutiennent cinq

édihces comme la première. Ces portes lont lort epaitiès , ^ couvertes de pla-

ques de fer qui l'ont attachées avec de larges rangées de doux de cuivre, dont

la tice etl plus grolTe que !e poi;".g. Tous les édiiices du Palais (ont b.îtis fur îles

baies de marbre gris-rouge.itre , toit mal poli, mais orne de mouluies. Ces
bafes font de la hauteur d'un lioir.me.

Toutes les cours font bordées de bàcimens très-bas, couverts de tuiles jau-

nes. Au ï'ond de la troilL'me ellim lor.gédihce , Haïujue de deux pavdlons (8 i i,

dont les ailes lont te.niinées par deux autres; ti^usà double toit, (::<c bordés

dega'eries ctvnme les ailes <iv comme la pius balle partie de l'édihce, qui porte

fur ime plare-tonne île brique, avec i-jn parapet C\ de petites embralures. Il

n'aguéres moins de tieiite-cmq pieds de hauteur. La baie de la pla' orme elt

de marbre , A lix pieds au-dellus du le/ de chaulfce. On patle p.'"' ms porn.'s

qui reiremblent aux précédentes, avec cette ditierence , que les^.oux ^' les

/,.,'. .'."ir.i ouvrau 'S de ter font dores. C e pjrtaila les gardes , entre leiquels les Million-
'''''•* naires virei'.r un Ko/.m , c'ell-a-dire , un des premiers Minirtres d'Etat , oui

avoir ère coiitlamne a cet oHi.e connu. • un U nple loidat , |-.our avoii vendu i.i

protection. Mais fa dif^race nempéchoit pas qr.e par relpectpour le rang qu'il

avoir pollede , tous les pallans ne le faluallent en HcLhillant le genou.

Apres ces trois cours , qui n'ont rien de plus remarquable que leur éten-

due (Si), on entre dans une quatrième, qui forme un quarré der.viron qua-

trc-viiii^t pas géométriques , «S: qui ell extrêmement agréable '.lie ell: environ-

née de galeries , coupée .'i certaines dillances par de petites falles un peu

r^iTiidtnurirc plus élevées , ou l'on monte par des degrés a rampes de marbre blanc. Au
^••*'"" travers de cette cour coule un petit canal , bordé de marbre blanc c\: d'une ba-

lullrade de la mjme matière. Il eft couvert de quatre ou cinq ^\yn:'i d'une feule

arche (iv du même marbre , embellis de mou'ures ls: de bas reliefs. Au fond

de la cour on trouve une grande (bv' niagnifique (allé , avec trois beaux cfca-

liers , dont les rampes font décorées aulli par des balullrades de marbre blanc.

La cinquième cour, qui luit immédiatement, cil: à peu près de la même
forme ^' de la m'me graïuieur-, mais la perfpeéhve en elt plus belle, parce

qu'elle ell: ornée d'un grand perron quarré a quatre étages, accompagné de ba-

luitradesde marbre blanc. Ce perron occupe environ la moitié de ù (83) Ion-

(81) Qu'on noinnu-aillLnirs lies S.illc-;. union ^ où cfl le TrôiK , dont on v.i bic;i-rnc

(81) Ma_i;.tllia'>;ns 11c laillc pas de les louer pniLi ; mii- l.i deCcriptiou du Perc le Coince

Jjeaucoup. ell foi: di!ii.:s;mc.

["i)) Cette Salle doit 'tie czWcAnii ^^r.inJe

r

J'cfiùnile la cin
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giiciir & les deux tiers de fa lar,:;eur. Il cfl haut tl'Lnviron »lix-!iuit pieds i': c^7ôc^T^vm7
bâti (lu- uiiebafe de marbre de Siain , qiiieft plis i^iollicr que l'autrr. uiaibrc. oi. laChini.
JX- les trois clcaliers , celui du uidieu, quiell le plus t^raiid , jnvlenie au pied

lieux lions de cuivre, l.e (Diiimer du perron cil orné île hiutvalesdu même
nu'tal Se d'environ Tept pieds de hauteur. Le perron même (crt d'i^ntrf'c dans SaiicoJiPEm-

une Viande <!?c maiznihque l'aile , où l'Empereur reçoit les Mc'nn)irc's 6n: les .Sup- ^'"'"^ reçi^uics

pliques qui lui lont prelentees cliaqee )our par les Mandar.ns des Iribunaux

iupremes, après qu'ils lui ont rendu les relpeets ordinaires par des prollrations

lur le graiiil el'calier.

On traverfe enl'uite deux autres cours , qui ont des perrons de la même
forme <S: de la même t^randeur , ts: qui font environnées auili de bàrimcns , avec

tkselcaliers »i\: îles balullrades. On ht palier les Millionnaire') par une porte qui

cil du coté droit de la dernière cour , «S: qui les conduilit dans une autre d'envi-

ron deux cens pas de longueur. C'ell une (ovic iXHippodrome y ou>le manci^e Coiir(<u.M.iri<c.

pour l'exercice des chevaux. Au foml , fur la <;auche , ils entrèrent dans une P'' P'>"i' '" t!.e-

«Jurande falle, où ils trouvèrent des 'gardes. On leur y ht attendre l'arrivée d'un

Mandarin , qui devoir les conduire a l'appartement de l'Empereur. Cet Olîicier

n'ayant point tardé à paroitre , ils le fuivirent au travers d'une neuvième cour,

un peu moins grande {)>^) que la précétlente , mais aulllfompcueufe. Ils décou-

vinent , dans renLîiicemeiir , un groscilihce de lormc obloneue, avec un dou-

ble t.->it> couvert de tuiles veriiies de jaune. C'.'eft ce Palais qui renlenue l'ap- Appartcfn?"»?

parrement de l'Empereur. La route qui y comiuit clt une forte de chauUce , haute '?"'h^' «; l'im-

ile cinq ou lix pieds , bordée de balullrades de marbre is: pavée de même. L'Em-
pereur feul pailè par ce chemin , commt il eil le feul aulîi qui traverfe les au-

tres cours par le nnî-eu.

Ce Palais, qui ell tout brillant de Iculprures , de vernis &: de dorures , eft

bâti fur une elpecc de plate-torme, pavec de grandes pierres quarrées d'un

beau marbre verd aulh poli que la glace.; cs: joint li partaitement , qu'à peine

en dillmgue-t-on les jointures. A l'entiée de la grande fliHe eft une porte , qui

donne pallage dans une gra:ide falle quarrée (S: ['avée de marbre , ouïes Mif-

llonnaires trouvèrent l'Empereur allîs fur une ellrade à la manière des Tartare;.

Les folives du plattond étv)ient loutenues par des colornncs de bois, revêtues

d'un vernis rouge, Cx' tellement placées dms le mur , qu'elles ncv\ palfoient poiiu

la furtace. li faut convenir , oblerve Le Corare ,
qiiû cette fuite de cours, ran-

gées en ligne & toutes de niveau , cet alfemblage d'édifices, quoique confus iS:

unifoiiues, entremêlé de pavillons, de galeries , de colomnes , de balullrades

ik' d'efcalicrs de marbre, cette multiiude île toits vernis, couverts tle tuiles

(aunes, dont l'éclat l'il li brillant qu'A la lumière ilu foleil on les croiroit dorées*,

enrin, que cet amas d ouvra?,es t<c d'ornemcns form.' un fpcclacle lî magnih-

que ,
qu'il doinie la plus haute idée du monde de la grandeur du Maine (^ >

}.

Si Ton y )onir les cours qui font fur les ailes, pour les ottîces & les écuries, Aiit-cs cou»: \;r

les Palais des Princes du Sang, avec ceux de l'Impératrice 6v des autres teni-

mes, les jardiiis, les lacs, les étangs î<c les bois, où l'on nourrit toutes fortes

d'animaux , la totalité doit paroitre furprenante (Saj.

FclKmervcil-

t'UÀ Jccc l'aljii.

(S 4) 1ji ddnn.nnc a cefc cour ccnr r|tintic-

viii«.';i f^v; de lom^ucur , toute la lonirucur des

couis cnicmhic Icratloiui: lCiis vini^rp.is.

Tome l'I.

(85) Mémoires du Pcrc le Comte , p. <o.

Î8'.) Chine du Perc du Haldc, Vol. 1. [^^^^.

14}. c)»: fuiv.
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^^^,,,. . ^, ,,,p Mais av.mtquc de pnllcr.i la dcfciiption des autres éditiccs du Pal.iis , il cft

m i.aC HiNt. A j^ioposdc taire ici c]iiclt]ues remarques lur les toits de ces batiniens , i'ur les

tciratlesic les place-tormes qu'ils Icvvent à couvrir, if»: i'ur la iMand'j >^.alle ilu

'1 rrnc.

Les toirs ontc]uatre faces, qui s"élèvent tort haut &: qui font orties il'ouvr.i •

i^cs à rieurs. Ils le recouibt:nt en tiehors , vers l'exirt^nuté. Dn fécond toit , aulli

brillant que le premier, s'eleve des murs Cfc environne tout l'cditice , (oiuenu

^•'ar une t*.»rtt de l'olives , de lambourdes «S; de barres de bois , revêtues li'iui ver-

niivervl, entieuielé de lii;ures d'or. C e lecond toit , avec la pri>)ection du pre-

'^licr, tormcune lorre de couronne c|ui pioduic \\n ettettrès agréable.

Les lerrailestS: les plate-tormes lur leli]iKlles ces éilitices l'ont bâtis, cc^tltri-

biicnr bcaticoup aulli .i leur donner un air «.le grandeur qui trappe les yeii\. 1 lies

.s'clcvent ilenviro)! quinze pieds au-dcllus du re/-de-chaullee. t lies font rcvctues

de marbre blaru , ornées de baliith-.ides allez bien travaillées , 6c ne lont ouvertes

qu'à l'entrée de>elcaliers, qui l'ont ordinairement placés lur les côtés , au mi-
lieu & aux deux coins du tronr. Celui du milieu n'tll proprenienr qu'un talus ,

qui co!i(ilK' dans une ou deux longues pièces de marbre , lans degrés (!<«: lans pa-

ber. Ce palfagc n'ell que ptnir 1 1 iiipereur, qui , dans les )oiirs de cérémonie,

s'y tait porter dans unrichaife couverte. C es terralles , c|ui s'étendent de l'EllA

l'Ouelt , torment , devar^t les portes ifc les tenctres des appartemens , une large

pl.ue-torme pavée de marlve , cpii sav.uice de fept ou Uuit pieds au-delà du
' b.uiment. Telle ert la tormedes appartemens de ITmpereurîv celle de la SalleT ipei•fav-'i.o-twn

ji'.t;u'c tnion & Impériale, ipi fe nomme Tity-ho-tytn , ou Salle de la grande i/nion (u").

*: 1 lont. Cette Salle ell longue d'environ cent trente pieds de long c<c prefque de la mê-
me largeur. I e pl.it-tond ell tout en fculoniie, revêtue d'un vernis vcrd (i\: chargc'c

de dragons dores. Les colomnes qui founennent la voûte ,"ont au bas lix ou fept

pieds de circontcrence , & font incrullees d'une forte de pâte , vernie de rouge.

Le pavé ell en p.irrie couvert de tapis communs , dans le goiit des tapis de Tur-

quie. Les murs font tort proprement blanchis , mais fans tapillerie , fans mi-
T,or,cimp<iriai roirs , faus branchcs , fans t.ibleaux & lans .lucune autre lorte d'ornemcns. Le

ù. uei-irvc.
Trône , c]ui oc.upc le milieu de la falle , ell une grande alcôve , où l'on remar-

que beaucoup de propreté , mais peu de richelTe i^' de m.agnihcence , avec cette

Infcription , Ching ^ c\\.\\ llgnihe excellent ^ parfait , ou très-Juge (S8). Sur la

plateforme, t]ui eft devant , on voit de grands vafes de cuivre, où bxûlent des

parfums pendant la céivmonie de l'audience, ^' des chandeliers , dont la tor-

me rcprélente c]uelc]u'oileau , allez grands pour contenir des Hambeaux. Cerrc

plateforme s'étend au Nord beaucoup au-delà du Tay-ho-tycn , «;^ fert de bafc

à deux autres falles , mais plus petites , i]ui font cachées par l'autre. L'une de

ces deux petites lalles forme une allez ]ohc Rotonde , avec des tenêtres de ch.r-

que coté & des vernis fortéclatans. C'ell dans ce lieu que l Hmpcreur le repolc

quelc]uefois , après & devant les audiences publiques , ^ qu'il change illLibits.

La Salle ronde n'ell éloignée que de quelc]ues pas de l'autre, qui ell plus

longue c]uc large, ifc dont la pi>rre tait face au Nord. C'ell par cette porte que

l'Empereur ellt)hligédc palier lorlqu'il vient ilc Ion apparremeiit au trône , pour

Jrrtc ik r£m-
yrrcu:.

("87) C'cft ce que Mn;^allucns appelle I.i (11-

prcinc S.tIIl- Impéii.ilc

(88) C'clt plutôt y.T^f c^Mc fatii y comme

l'Autctiv l'iiucrprctc. Il n'explique point J q"ii

ce cictc li'iioniicut cit accocdu.
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V recevoir les homnidgcs tic tour l'Umpirc. Il cft porrc' .ilois ilans une cîiaifo.

Ses porteurs fi)iu vctus tle longues robes rouges , broiK es île loic , avec des

bonnets uinés de plumes.

Les jours marqués pour les cérémonies prcfcritcs par les loix de iF-mpirc,

DU pour le renouvellement de l'hommage , tous les Mandarins fe rangent en

oiilre dans une balle cour qui eil devant IcTay-ho-tyen. Que l'Unipereiir foit

pic lent ou non, ces ceiénioniesnes'obferventpas moms tîdellement. Personne

n ell ilirpenléde frapper la terre du hont ilevant la porte du Palais ou devint

les falles Impériales , avec les mêmes formalités ik le même refpect que li le

Monarque éroit allis fur Ion Tr»')ne.

C'ette cour d'aliend^lee cil la plus grande du Palais. Sa longueur cil au moins

de trois cens pieds, fur deux cens cinc]uante tic largeur (-S 9). Au-dellus de

la galerie qui l'environne eft le Magalm des raretés Impériales , dilKrent du

Trcforoutle laC.hambre tics revenus tic l'Hmpire , qui elt dans !c i/«-;^v , un.

t!es Tribunaux fuprcmes. Le magaiin des raretés s'ouvre tians certaines t>cc.i-

lions , telles que la naitlance d'un Pii'ue qui tloit hériter de la Couronne , la

création il'une Impératrice, tl'une Keme , vScc. On confcrve dans un cabinet

les vafes (!<c les autres ouvrages de diftércns mét.aux ; dans un autre , de groifeî

proviiions de belles peaux ; dans un troifiemc , des habits fourrés île pcauv

d écureuils gris , de renards , j'hermines «S: de labiés , dont l'Empereur tait quel-

quefois prcfent aux Seigneurs de {\d\\ Empire. Il y a une falle pour les pierres

piécieuies, les marbres rares, iJc les perles qui fe trouvent en divers endroits

de la Tartarie. Mais la l'ius grande, qui ell divifée c]i deux étages , contient

ile> armoires oii l'on renteime les étoiles de ioie qui fe labriquent , pour l'uiagc

tle l'I.nipereiu- & de ix maifon, à Nan-king , à I lang-cheu-hi &: à Sa-chcu-fu »

fous la direction d'un Mandarin. Trois autres chambres fervent pour les armes

^ les felles , qui fe font à Peking , «Se pour celles c]ui viennent ties Pays étran-

ger^ ou qui ont été préfcntces à l'Empereur par de grands Princes, îs: qui four

confervces pour l'ufage tle Sa Ma)eilé &: de les enians. Dans une autre , on

garde le meilleur the de toutes les efpeces , avec les Simples & Ici drogues les

plus ellimés.

Cette galerie a cinq portes -, une à l'Eft , l'autre à l'Oueil &: trois au Sud. Cel-

les du mdieu ne s'ouvrent jamais c(ue pour l'Empereur. Les Mandarins qui

viennent pour les cérémonies , entrent par les portes latérales. Cette face de bà-

timens \\\ rien d'extr.xordinaire. La cour ell grande. On y defcend par des de-

grés lie marbre , ornés de deux grands lions de cuivre lîs: d'une balullrade de mar-

bre blanc. Sa tigmeelt celle d'un t-er.i cheval, au long d'une petite rivière qui fer-

pente dans cette forme & qui ell couverte de plufieurs ponts de marbre (90).

Aux deux cotés du Palais,qui n'ell proprement t]ue pour la perfonne de l'Empe-

reur, on en voit un grand nombre d".iutres(9 1 ), dont plufieurs ont atfez de beau-

té &: d'éteniiue pour fervir de logement à tle grands Princes. Pour fe faire une

(89) les Dcfcriptlon»; prcci'ilcnres donnent de , ilti moins s'il n'y'"* point d'erreur J.nn<; le

à quciiiucs cours , telles ijue la prenii>.TC & l.i compte toral , &: i]iieK]ues-iines màucs lioi-

troiliéme , deux cens pas de lono; , & qunrre- vent être plus ii;i,indcs du triple

Géographie
ni: LA Chine.

Coiiro'. les Min-
darins s'allcm-

liltiit.

Macai'nileSM-
rftos Ini) i-ii.ilc:,,

ii l'es liub-ibu-

cions.

FornicdeUi-uiir.

r.
'

11.- particu-

liers. i|iii atx'cm-

l'Eiir.'trcu.

vins;t leulement aux trois fuivantes. Mais ce

nonilMe ne t.nlaut lUie quatre cens pas, il

s'cnfiiJt »jue la moindre des autres ell plus giau-

(90) C.iiine'de Du Halde, Vol. I. p. ^S.

{^\) Il n'y a que les deux premiers don: la

fitUiiuoii foit marquée particiiliércincnt-

Dij
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Jkî' u.

plus juflc "ulcc i!c' kiir lluiatioii , il t.iiit ublci ver i|iic l\. rp.uc iL-ntcrmc par k' mt.;r

1 itciicur, ctl liivilt cil uois paitics j\u ilcu\ li.iuics nuu.ullc qui MiciuiciiC

tiii Siià .111 NvMil. I.c l'al.iis IiniKTi.il iKtinK- !c (.ciuicilc cet clp.uc , ^c les i'.u

Lus collAtcr.uix en loin comme les .ulcs. Ces murailles t'c i\mitiv>n loue bi'i-

tlces, au lieu île ciene.uix , j\u une lair^ee tie tuiles vernies île ).UMie. On vo'i

ve.;ner, au iomuier , iles milliers île h:;ures .iv il'autres oriiemeiis lie la mémo
UMiierc (S: île la nuiiie couleiu. Des lionîs iki peut tmi île tuiles peiulent îles

ilragons en ilemi relief. Le relie ilu miin.ll coiivert île tuiles i|uariecs, vertes,

jaunes is: bleues , i]ui reprélentenc , il.ms leur arraiv^emeiu , îles beies , îles

Heurs (S: îles cornes. A rei;aril îles Palais particuliers, ils lont l'ejurés run île

l'aiirre par des mui ailles île la mèr.ie forme, iS: compoles chacun i!e iiuatre appar-

temens (';i), .wcc îles cours ti^c unegiaïule lalle au centre , c]ui a Ion eiialier

I?»: l'a i;a!eric lie niarbie blanc comme celles ilu l'alais Impérial, quoique beau-

coup moins éiemluc. De toutes parts, les cours lont ornées l'e lallon;. lïv ilu

chamb/es il'ime architecture e\i]uile, ilonr l intérieur ell revau d'un vernis

roui;e , entremêle dor ^ d'azur.

Le premier de ces Palais porte le nom de P^iu-wha-tycn , c'ell à dire , Pafitia

du l\a\on flori[flir2f. C'ell-là que llimpereur fe recire lorlqu'il veut jouir de l'en-

tretien des >\,,wans, les eonfuite: lur l'es jilus importantes affaires , ou gardée

les |e>inesqui font en uf.x^e a la C hine. Cetediliie^ll li.ue au cote oriental du
lixiône appartement Impérial , luii Te nomme la Salle luprème.

Le lecvïnd Palais ell directement oppofe au premier , du côté occidonral de
i;e:te Salle lupreme , (S: porte le nom de /';/ iri'^-tycn , ou Pal.'.is du Conleil de

guerre. L Lmpereur y tient Ion Conleil , lorfque 1 Linpire ell allarmé par quel-

que révolte, par les i'\ rates, ou par les meuilions îles lartares lur les iron •

iieres.

Le croifieme Palais , c'ell-.\-dire , le fécond du coté lie PEU fi; ^) , fe nomme
Toni^-(ycu-iycn , ou le Palaisdes i.mpeieurs moi rs de la lamille regnaïue. Ces

Monarques y lont alhs lur lei.rstiones dans une laite maL;nitii]ue , omcede de-

grés ^ de galeries de maibre , avec toutes les commoditesqui le trouvent «lans

les autres. Leuisft.rues luiu de bois d'aigle, delandal ou de qiielqu'autre bois

odoriférant, ix vêtues d h.abits tort riciies. LUes ont devant ellci des table?

lomprueufes , des chandelieis , des caifoletes C:'vd'aurres ornemens. A cerraîn?

jours de cérémoiiic , on leur odre plulieurs lervii.es de viandes exquiles.

Le quatrième Palais, ou le fécond .i lOuell , le nomme y/>i cln-ty<:n ^ ccH-^

.\-dire , Palais de la Honte dx de la Prudence. C'elt le lieu ou l'on rend les hon-

neurs funèbres a rEmpereur , immediarement après Ça mort.

Le cinquieMie , ou !e tiviiieme a 1 lit , por:e ie nom de T:ji-klnv kons^ '94!**

qui figmtie Pa:a;s de la CampalVion îs: de la Joie. Il lert de rcluleuv.e a 1 h^rlileC

prélomptif de la Couronne julqu .î la mort de rEm[)eieur.

Le lîxiémc, ou le troilîeme à POueft , nomir.e Kin^-iio-/ong , c'eft-.\ dîrt* >

Pahiis hlorillant île l'Union, eft ladeir.eure du kvond ws: du rrolliéiuc tl!s de

l'Empereur julqu'au tems de leur mariage.

fpi) A I.-i HndcsNotcs onavctcic qu'il yen {9]) '^''-fs le "Soûl , .ui Jiijzcmcn: i!ci'r.Ji«

a vJngc-qu.itrc. ;cin-,

(y 4} Tj'ii kim-ctwi Jans les N'otcs,
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le fepcicmc , ou le quatriv'mcà l'tll , le noirme l.un uL-n tyen , qui (l:.'iii-

iie , l'al.us iLs Noces roy.ùes , [viae 4 le t ell dans ce lieu iju 011 célèbre le lua-

iiai;e île l lici'itieiilu Tioiie.

Le huiticmc , qui ell le qiiatiiémedu coté tic l'Oiull , ell nommé Tj'uncn-

kong (9S} ï on l^ilais de la l'iété. C cil la lérulence de la Keiiie-meie iN: de l'es

Dames ilhonneui".

Le iieiivicme, i>u le ciqiiiéme a l'Lll , le nomme Chonp, qui-knng , ou Pa-

lais de Honte. Le dixième , qui hiit le cinquième à l'Oiietl , poice le nom de

Kyu-Jiuni;kong (y6) , c ell-a-dire , Palais iiemeux. Ces deux l'alais ibnt la de-

nieuie des lanus (S; des lilles île n'inpereur avant leur niaria';e.

L'onzième, t)U le lixieme a iLll , ie nomi.ie / wlui tycn , ou Palais du titre

dû. Le ilouzieme , qui cil le lixiéme à l'Ouell , |K)rte le nom dcSyang-ning-
kouy y ou l'alais de la 1 elicité. Le tieizieme , ou le leptiéme l l'Lll , elt nommé
Jin\licu-kong (';7;,ou l'alais île la Km.^ue vie. Le qu;\U)iziéme , ouïe (>jy-

tieme à l\.)uelt, le nomme Hycn-nlnii kong , ou P.ilais du repos célelle. C ell

ilans ces quatre derniers Palais que la féconde liv la troUleme Reine tiennent

leur Coin , avec les concubines is: les autres lemmes du dernier Enipereur

mort.

Le quinzième, ou le huitième A PLll , fe nomme Kyjta- fycn ^ c'efl-A->!ire ,

J'alaîs de la i;rande amitié. Le ieizieme , ou le huitieive a l'Ouell , ell nomnij

{^ucn-ning-ko/i^ , ou Palais de la [>l.\ce du repos. C'ell dans un de ces deux l'a-

Lus que ILmpeieur le renie lorlqu il veut erre feul avec fa première Reine.

Le dix-fepiKriie , ou le neiivicme a l'L-ll , le nomme C/icfi'; c/iycri-kong ' '.'S\

ouPalaisqui reçoit le Ciel. Ledix-luiirieihe , ouïe neuvième a l'Oucll , p..>i:e

le nom de J-cjiufi kofig ' ')<)) -, ou Paiais de la terre élevée. Cell d.\ns le pu -

niler de ces deux Palais cjue IXiiipcreur le rc cire avec la l'econde Reine, èv

tlans le fécond avec la troilieme. Le dix-neiivieme , ou le dixième à 1 Lit , fe

Dommc Ho/fi^-tc fycn , ou Palais de la vertu abondante. Le douzième , ou le

l'ixieme à l\)uLlt , porte le nom de Kyu-cii Jin-tycn ( i y , ou Palais qui en-

veloppe le cu'ur. C es ^X^^iw Palais contiennent les )oyaux de l'Empereur lix fes

laietcs , qui font ( 1 ; d'un prix ineltimable.

Outre ce i;r.ind iiombie de Palais, le ireiue enclos contient un beau Tem-
ple, dont '.m remet la dekripiion a 1 aiticle lui\anr. hi Ion s'en rapporte aux

dernières Relations des Millionnaires, les Palais des cnhins de l'Empereur .1<J

ceux des Princes \\\.\ Saiv^ , lont d'une extrême propreté dans 'l'iiueiieiu" , c>: (.\\ivc

valle étendue. On y voit retMier le mime goût , loit de fabrique ou troineiiiens.

C'ell une luire de cours , entourées île batimcns , dont le tronr prelenre une falle

vernillee , quis'cleve fur une platelorme de trois ou c]uaae pouces de hauteur,

bordée de pierre de taille «is: pavée de grandes ruiles quarrees. La plupart des

portes ilonnent d.uis de petites rues peu treqr.eiitfes ( > } , li^.' Ici;'''! oriiemens-

le reduifeiu a deux lic.is decuivre, ou de pierre blanche, d un ouvrage- me-

nr LA TiUNK.
r.iUi. itiïNùkCS

l'.iiaiidcl.il'ir;--

ti'.

r.iLiis(lcl.iL')n-

tc.

l'alaii l.t.,.-',\r.

l'nUiis lîjl.'ifî

liiiic.

I'abi,':ilfl.!|jj'-

guc VIU.

l'alui&ilurL'puï.

Palais i]ui reçoit'

liC.ivI.

I .l'.iib i\ la iitr;'

V^v' Cf.

v!„. i'..iAl.J.

(9 5) Tfuniin-cum dans les Notes.

(<)(,) Ki-fyam f«M ilans les Notes.

(97) Ciifi-ihu'Ciim djin les Notes.

(98) C7(//«-A)f;;-f«//; d.ins les Notes,

(j <>j i -.\nem->tim dans les Notes.

( I ) l.o)ig-tc-t\tn Aànslfi Notes.

( 1 ) Kiiii; fin t'itn (I Mi<; les Notes.

( \ ) Reutiun de 1.; Clu.ie par M.igalhacnf

,

p. jo,\ & Iiiiv.
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tiioi-iC, fans aiKun owUc il\ii\liit(.'clurc , «S^; iaiis aucun d'.' ces omcnicns c!c

Di. LA i liiNK. lcLi!|\ure qu'on icm.uquc aux ans de triomphe
( 4 ).

Atitris i\ii,\is l ou:i le.-. l\ilais qu on a noMii\K-s [ulqua prclcnt , four renfermés dans le

mur du Palaib incciie'U. Ceux qui iuivent ont leur fuuation entre les deux

endos.

Le p:omicr, nonnnc Chunç^wha-tycn , ou le Palais de la double lleur , a

de loni;Ui.ui deux llades ^.innoi les , ou un nulle «S: «.lemi d'Italie. M a tiré lou

nom de l'avanturc luiv.inte. Il y a près lîe lieux cens ans qu'un I-.mjiereur crant

parti , Contre l'avis de Ion C'.onleil , pour aller «.omltartrc les Tarraies, c]Ui ra»

vaiicoi.'iir la Prinnuede Pek.iiii!, lui barru , p.is \ contîuit ilans le (em île la

Tartarie l s )• LesC'unois l'avant cru mc^rt , lui donnèrent Ion trerepour lue-

celleur. Quelques mois après, lis viient arriver des Ainballadeurs , qui vcnoient

demander la rançon du Mor.aiqae lis: île pluheurs autres prilonmers. A leut

arrivée , le nvUivel empereur fe bâta de hiire bâtir un l'alais ma;4nihque , d.w.'i

le iLvlem île s y retirer après le retour de Ion trere. En mème-tems il nomma
des C.ommiilaires pour traiter avec les Amballadeurs , tfc les conditions furent

réglées tandis c]ue i editice sachcvoit. Mais l'r.mpereur , étant rentré dans (c»

Etats, ne lui perp.ut point de l'habiter Iv le hoint lui-même pour (a demeu*
re. Dans 'cliMce d'environ trois ans , la m.Mi ayant enlevé ce l'rince , fon ùc-^

re remoiita lur le Trône ^ tut coui\);iné pour la leconde fois. Là-dellus , les

Lettres chan'.',erent (on nom en celui de Tycri-chang , c'ell-à-dire , l'rince qui

a i'uivi la vo'onte \\\\ C lel , (iv' nommèrent le Palais qu'il avoit tait conl^.ruire,

Chonsiu-ha t\cn , par allulion à la double cérémonie de fon couronntment.

Le poni. du toile qaienvn\>nne le Palais , ett un ouvrage merveilleux. C.'tll:

lin dragoi-s d'une taille extraordinaire <is: d'une iigure animée, dont les pieds

de devant >^ de derr'ere lervent de jMliers. Son cor[\s , femblableà celui d'un

dauphin , torn.e l'arche du milieu; la queue en taii nwc autre, ix i'a rue une

rroilleiMe. Toute la malle ell de jalpenoir, dont toutes les parties lont iî terrées

6e il parrain menr lounes , qu'on les croiroit d'une teule pièce. On nomme le;

I-tont Fi-kyah^ , ou le pont volant, parce c]ue les C hinois racimtent (
-

) que
e «.iragon leur ell venu , au travers des airs, d'un Kovaume des Indes orienta*

lesciu'ib appellent Tycn-cho , ou le Royaume de Bamùus , is d'où ilspréten-»

dent aulîî qu'ils ont reçu anciennement leur Loi ( S ).

L'Editeur obferve que le Père C'ouplet place ce Palais A ITtl entre les deiK

enclos , îx du cote du Sud. L'Empereur auquel il attribue (on origine , fe nom*
inoit lnt-l'vn« ou Kins^-tong ^ ^ ion trere , King ti. Ce Prince ayant corn*

niencé .1 régner en la.;*^ , lut pris par les Tartares en 14^0 ,ik; remis c]uelque^

tems après en liberté. Son trere , qui avoir rem[)li le 1 rone pendant ton ab-«

fence , mourut en 1457. Alors Int-tong reprit le gouvernement, .iv mouriic

Jui- inclue en i4'^4'

(4) Ci-^ rue; doivent être celles du Pnlaîs îieur fi'.iî mcnncc les Rois loiTiju'ïîs agîircnt

cxteueiH , à: les portes, celles du mui juté- courre l'avis de leurs Sujets.

xicur. ( 7 ) Mjij;.illi.icin dit «lu'ils font cent récits*

( ç ) Cii'inedu Pcrc d'i Hakîe, p. fig. fabuleux turceronr. l Li li,p. p. ix^.S^ Ciiiv,

( 6 ) I es Auteuis Aui;lois font ici des ré. ( 8 J Ceci doit étie cnendu de la Se^lc iitf

/iiixions dans leurguà». uatioual , tut le mal- ie.

r.i eiran-

Ori^iilciliiptC-

JuiiT i'ulais , lili-

lan; k- Pcrt: Cou»
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Le fccond Palais fe nomme Hyen-yançf-tycn , ou le Palais du Soleil-levant.

C'cll un magnifique cditice , environne de neut hautes Tours de différentes fa-

briques, qui rij^nitient les neut premiers jours de la Lune , fêtes folemr.ellesà

la Chine , fur-tout le neuvième , i?c célébrées avec beaucoup d'appareil ( <; ).

Le troifiéme Palais porte le nom de run-cheu-tyen y ou de Palais tics dix

nillie vies. Il tut \ûu , piès du lac , par l'Empereur Kya-Jing (lo) , à la folli-

citation d'un Bonze marié , i.pii lui avoit promis de le garantir de la mort par

le fecours de la chymie. Cet imbécile Monarque , quoic]ue d'ailleurs jufte &. de

bon naturel, s'y retira pour diftiler l'eau d'immortalité. Mais la pailion qu'il

avoit pour la vie n'eut piiinc d'autre etl^r que île hâter fa mort. Dans i'efpacc

d'un mois ou de lix femamcs , l'ardeur île la tournaife lui caufa une maladie

dont il mourut en peu de )ours , après un règne de quarante-cinq ans. Ce Pa*

lais ell moins fpacieux que les autres , mais la beauté cor^pcnfe ce qui lui man-
que du côté de l'écenduj. Il eil ceint d'un ijrand mur avec des créneaux , &
d une parfaite rondeur. Toutes les lalles (^ les chambies lont, ou rondes, ou
hexagones, ou octogones, îs: l'architeéVure en eil très-belle.

I.e quatrième , nommé Si/ig-/iyn-(yen , ou Palais de la parfaite pureté, fut

b.iri par les anciens Empereurs , pour foLnmiler la Ltc du quinzième jou.r de

la luiinéme Lune. Sans erre iort ^'land , il peut palier pour un lieu de liciices.

Sa fituatioii eil fur une montagne artihciellc , qui fe nomme Tulb-clian ^ ow
Montagne du Lièvre. Si les Européens , remarc|ue ici l'Auteur, rient de l'ima-

gination des Chinois, qui preiinent les taches de la Lune pour \\n lièvre, les

Chinois leur rendent le change lorlqu'ils leur voient peinihe la Lune lic !e So*

leil avec des vilages humains.

Le cint|uicme Palais fe nomme Ing-tayytn , ou Palais de la Tour florilHin-

re. Il elt htué fur le bord du lac , entre des arbres épais, Cell la principale ré-

lidenccde l Empereur pendant leschale rs cxcetîives.

Le li\ième, nr.nimc f''un-ycu tycn , ou le Palais des dix mille plailns, elt

fituc fur le bord leptentrional du lac. C'elLlà que l'Empereur le retire pour la

pèche ou pour fe promener fur l'eau. Entre les Barques dont il fe fert à la voile

ou à la rame , on en voit une delà |-orine d'un Hrigantin , bâtie fous la ilirec-

uon du Pcre Adam Sclual. LEmpeixvir, à qui elle plan beaucoup, l'emploie

tou)ours pour la pèche , ou pour alîiAer aux combats lur l'eau , dont il sanuife

louvenr.

Le leptiéme Palais eft une grantie plateforme , environnée d'un quarré de

hauts murs , au milieu de laquelle elt un beau Palais , qui fe nomme Hu-chin^-

tycn , ou Palais des muisdutygre. Sa lalle eft ronde , fort elevce cs; véritable*

ment ma)eilueufe. Elle eft couronnée par deux dômes de cuivre doré , l'un

tort gros c<>; d'environ huit pieils plus haut que l'autre , qui a moins Je grolTeur «

\' dont la forme repiélente une grande gourde. Ce double lommet joint au

roit, qui ell couvert de tuiles vernies d"a/ur , enrichi de Heurs, île bordures

grotefques èv d'autres ornemens , forme un fpeèlacle curieux. C'elt de la falle

de ce l'alais «îs: des balcons dont elle ell accompagnée , que l'Empereur s'amule

à voir les rygres , les ours, les léopards , les loups, les finges, les chats muf-
qui-s , (is: d'autres efpeces d'animai..; qui ItMit nourris dans l'enclos. Il s'y trouve

( 9 ) Maç;.illi..cns , p. u7.
tio) Nomme .niilli Chi-j,vjg, U commença fon icgnc ca ijH* Si moiirut en i id-ji

Geogk Arn.'E

DE LA ( HINK.
Palais (lu -Solii!-

Itvaiu.

Palais rii"! ;ll::

niircvii.v, ii. luu'

orisi.'.f.
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iiiiic purtie.
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(,, ,)..';.M n;T '^^''^^ iliffcicntcs fortes d'oifcaux , tels que des paons, des aigles , dtis cvqncî,

uNL. lies grues , des perroquets verds , rouges iS: blancs, lis: quantité d'efpeces étran-

gères , aullî remarquables par leur taille que par la variété de leurs couleurs. On
eu dilbnguc un qui fe nomme Lo-qui , ou l'oileau a bec tle cire, parce que
telle cil en ellet la couleur de Ion bec. Il ell tle la groileur d'un merle , tS: la ia-

ciliré eft extrême pour apprenilre tout ce qu'on lui enteigne.

le huitième l'aiais elt lirue à rextrcnaité d'une v.ilte plateforme (ii), 5c fc

iK):ume Manfîon Je la Foitculf: ilu milieu. Les Empereurs C hinois le rendoienc

tli:is ce lieu pour y voir hure l'exercice a troi.s niille Eunuques. Mais les Tar-

tares ont abandonné cet wi.vzc {\x).

A tous ces l^ilais on en peut joindre vingt quatre autres , qui ont tous leur

bcaïuc , ^ qui fe trouveiit lunes aulli entre les ileiu enclus. Ce loue les Tribu-
naux des Mandarins (.rands Maures de la Mailon Impériale. Us n'ont aucune
cvpentlance des autres Tribunaux de l'Empiie. Leur emploi conlille à preiulre

jom du Palais, desdomelliques , des celliers, i!es clitces, des magaiins c<: des

autres lieux. Ils punitlciit ou recompenlent les doniclliques , l'uivant l'ordre

qu'ils en reçoivent de l'Empereur. Sous le rcgne des Monarques C hinois , tes

Tribim.uix étoieiit gouvernes par îles Eunutjues i mais ils font a prêtent ious la

direcVion de Toixante-douze Seigne'irs Tartares , qui ont reçu leur tducatu>u

vlans le Palais. Ch.ique Tiibunal en a trois pour Lhels , qui ont Tous eux un
grand non.ibre d'OlHcie;s intérieurs (i ^;.

Outre cetie multitude de Palais , o\\ voit entre les deux enclos quantité dt

Temples , dont les plus '.uneiix , au membre de quatre , portent aulli le nom de

Palais , à cuite de leur grandeur , de la multirude île leurs apparremens èv de
la beauté Je leur llruclure. Le inemier le nomme Tay-quang-inin^ , ou Palais

de la 'grande lumière. Il elt dctfié aux Pc-tons , c'clTA-ilue , à ce que les Euro-

péens appellent lesl.t^i'es ilu Nord. Comme les Chinois prennent cette Conl-

tel; itlon pour ir.x- Divinité, à Laquelle ils attribuent le pouvoir de rendre la

vij longi.'.e Cs: heuieule , les l'.mpereurs , les Reines 6c les Princes font leurs ot-

tV.'.ndes dans ce Temple. On n'y voit point de lEuu.es ni d'images , mais feiile-

jaent un cartouche , ou un quarte dct(u'e, environi-.e \\\mc bonluie fomp-

tueule , avec cetre Inicriprion : A rEjjvit & au Dieu Peiou. Ce Temple ell

dans le mur inte.ieur-, au lieu que les trois autres l'ont entre les deux enclos.

Tc:^. p:cs; Le i;

.VLika
fou ver.',m

d

Em
^\- nomme Tuy-k ûu-tyct2 , ou Palais du tiès-iltuftie (S: très-

.lerear ;ll ié a Quan-ri-ki/u^ , tameux Capitaine, tlont on

.mplore rallilEuice pour i^btenir une longue vie, des entan.s, de l'honneur

les nclvelEs ^ d autres béncdickions temporelles ( 1 4). Le troilieme Palais port

nom de Mu-ku-Li:\cn , ou de Palais de la tcte du ba-ul corn

c e Il l'Idole qu'on v lionore ( 1 s

, parce que

»:.J

1..: ,'.>'vL.> Le ciuatrieme le nomme Lu-mii-tyen , ou Palais du Temple de l.a-ma. ^x

llruationclt au coté orient.il du lac , lur une montagne lormee lie m.iin d hom-

mes, ow a la ligure d'un pain de lucie , lis: qui ell environnée de rocs , ouverts

(ï^ cica'^'. iMi les vagues de la mer, d'où lesChir.s)is, qui aiment ces ouvrages

I r (1 Il fov.r.

UiJ Relation Je .SL-iialIi-icns, png. 11;

^ (uivantc»;.

/) \) Iv Ui'iviv;, j'. 315» i'. lUU'i

& r.Il IV.(14) le miiiic
, I'.

(!<) ^\ ik.iU , en laneai^e I.r.ma ou Mo-
i'ol , lit'iutic une titt \< iiiil .ivcc les cor-

iicb, & i;.t7; j eu Clunuis, cil uu Palais royal.

brutcj

1<
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brutes de la Nature, les ont apportées depuis long-rcms. Ils lepréfentert , clan, c.kockai'hik

leur ilifpolîtion , des hauteurs inégales ilk des précipices. Au fommet , on vuit DBLACi;iNt,'^1 -, - -

u[\c tort haute Tour , rontle , & de dowic étages , dont le plus élevé ell entouré

de cinq cloches. Le Temple , qui ell; Ipacieux liv magnifique, ell lirué au mi-

lieu de la pente, du coté du Sud; mais les cloîtres t:N: les cellules des Lamas

s'étendent de ITllà l'OuclL L'Idole e!t placée ilans l'intérieur du Temple , fur uuc .iiAw v

un autel. Elle ell nue, iv dans la pollute du Eriape Romain. Les Lamas i^^c les 'w^^'i-''

Tartares occidentaux font les feifis c]ui fadorent , car les Tartares orientaux !k

les Chinois rie la voient qu'avec horreur , comme un monllre d oblcenité. L'Lm- sonori(;iuc,

pcreur Ch.ui-chi fit bâtir ces deux Temples , par des raifoiis d'Etat , ik pour

plaire à fa mère , qui éroit fille d'un petit Roi des Tartares occidentai.x. Du
tenis de l'Auteur , cette ihincelîe vivoit encore; mais il y a beaucoup d'appa-

lence qu'après fa mort les deux Temples feront fermés.

Tous les édifices , dont on vient de lire la delcription, font couverts de

tuiles larges iSc épailfes , vernies de jaune , de verd is: de bleu , attachées avec

des clous , pour réiiiler aux vents , cjui font lort impétueux à l'eking. Dans

l'éloiL^nement, (:<c fur-tout au lever du foleil, cette variété de couleurs jette un

éclat li vif & fi majelliieux , qu'on croiroir les tuiles d'or pur , éinaille d'azur &
de ve.d. Les fauieres, c]ui s'étendent toujours de l'Eil à l'Oueil, s'élèvent d'en-

viron huit pieils (i6) plus ique le toit. Elles le terminent à l'extrémité par des

figures de dragons, de tygres , de lioui «Ïn: d'autres animaux ; ornées de lleurs

,

de grorefques , t<cc. qui leur lortent de la gueule «^ des oreilles, ou cjui iont

fufpendus a leurs cornes. Telle eil , dit Magalhaens , la defcriprion que j'avois Ccnciuf;.-»?, ,>

à lîonner des principaux édifices du Palais j car on s'expoferoit à ne pas finir
^''^••"'3'-''-

El l'o!! enrreprenoit celle de tous les autres, tels que les Maifons de plaifance,

les Hibliotiiequ.'S, les Magalins , les Tréloreries , les OtHces, les Ecuries, ^
quantité d'autres bàtimens de cette nature ( i").

Outre les Temples qui ont été bâtis dans le Palais , l'Empereur en a fept au- Tcniri« îir.p-^-

tics -, cinq dans la C'iié neuve «lis: deux dans la vieille , dans cliacun defquels il 'ait '.|,"||^; l'jli'.^.'

tous les ans un facrihce.

Le nom du premier ell Tj-tv?-/./;?"' , qui figififie Temple du Ciel. Il ell lirué Ti-^ip'.c.';Tvin.

a deux llades cle la principale porte de la CicéChinoife (iS), un peu à 1") ii, ['.'j^,5^_

'

& ceint d'une muraille ronde , dont la circonl-erence ell de trois llades. l 'r.e

partie île cet efpace eil rempli de très-beaux édifices , & le relie ell occupé par •

lui b>)lquet de grands arb.es, tort vevds ^ fort épais. On y entre du cote du

Sud, par un portail A cinq arches , dont les trois du milieu ne s'ouvrent que

pour l'Empereur , lorlqu'il vient taire les facririces ; mais les deux autres iont

fiUjours ouvertes. Les cotLsdu Sud i^V du N\>riHont bord.es par fept apparte-

meris (ep, les , dont lix oiu des arches, des portes ix' des ialles aiilli grand, s cv.

aulli magni'iiques que i-eiie-: du l\iiais. Le ieprieme ell une valle lalle , de toi nie

ronde , qui repréfente le C lel. Elle ell foutenue par quatre-vingt-deux colom-

nes , J<v: vernie il'or (S: tl'a/ur. C'ell dans ce Temple tiue lEmpereur tait uu i\\-

{ifi) L'Auteur «iir , de Ii li.iutcur d'inn:

l.iiicc. Sou ula'.^s; cit: li'cxpiiincr aiiili Icsiiii-

tanccs par des comp imitons i^ul ne détenni-

lient lien, telles i]u\!ne ^'oiccc de tulil , une

portée d'arc , iVc.

Tome yi.

(17) M.i2;alhacns , p. 514.

f I S) Il cil luaioué dans le Plan de Pekini; ;

5: Du Ilaide en a donné le Dclkin , avec Jt lu*

du reinplc Uiivanc.
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U HISTOIRE GENERALE
critîce au Ciel , le |our 6c le moment auxquels le Soleil arrive au folflîcc d'hv-

ver. Il ell acc\Mn{\ii;ue <le tous les Seii;neuis i^ les Mandarins de la Coin. les

V.dunes qu'il otiie a 1 autel (ont des taureaux , des porcs , des chèvres t!k des bre-

bis. On tait de grands préparatils pour cette cérémonie , c]ui le célèbre avec

beaucoup de pompe Cs: des temoi;;na2,es extraordinaires d luiiuilité. L'L nipe •

reiir même le dépouille alors de la robe jaune , de les di>rures (ik: t!e les pierres

précieules. Il ne parou qu'avec une r«.ibe unie , de damas noir ou bleu ccKlle.

Le lecond 1 emple Te nomme Ti-tan^ ., ou Temple de la Teire. Il ell litué*

vers rOuell de la porte, à la même diltance c|ue le premier, dont ilneditiere

c]ue par la couleur tle les tuiles, c]ui font d'un vernis vcrd , au lieu que celles

de l'autre font d'un vernis bleu. L'Empereur, après Ion couronnement, offre

dans ce Temple un l'.urihce au Dieu de la Terie, avant tjue de prendre poi-

leillon du (lOiLvernement. Enfuirc le revêtant d'un liabit de I aboui eu r , CSc pre-

nant la conduite de deux bœulscjui ont les cornes dorées , i<c d'une charrue ver-

nie de roui;e avec des raies d'or, il le met à labourer une petite pièce de terre

qui ell renlermèe dans l'enclos du Temple. Pendant Ion travail , la Reine ,

accompai;nèe de les Dames, lui préparent , dans un appartement voilin , ini

bon dîner ciu'elle lui apporte t!^ qu'elle man^^e avec lui. Les anciens Chinois

tnllituerent cette cérémonie , p-nn- taire louvenir leurs Monarques que les re-

venus lur lekiuelse'l tondee leur puillance , venant du travail Cs: de la lueur du
Peuple, ne d;nvent point être employés au la lie (^ à la dcbauche, mais aux

necelîires de l'Etat.

Il V a trois autres Temples comme le premier , qui répondent aux trois autres

portes de la même Cité, il ou ils ne iont Llor^ni^s(].;eile deux tlad.es Chiiioill s.

Celui du Nord le nomme Fe-rycn-tiini; , ou Temple Nord ilu Ciel. C 'e!l ici

que l'Lmpeieur laciitie , au tcms du lollUce d'Eté. A celui de lliquinoxe , il

fait Ton lacrihce dai'.s le Temple Oueil , qui Te nomme IV/z-w/Tg , ou Temple
de la Lune. Avant ces têtes lolemneiles, il c^rdonne un jeune de ttins jours

dans la Ville de l'ekin^r. L"ula.:e de la viaiule (S: ilu pv-itron ell alors imerdir.

L'exercice des Tribunaux , lur-rout de ceux (]ui lont *.har;;es des aliaires cri-

minelles, eil luipenilu.

Le lixieme Temple, nommé Ti-vang-m'uiu , ou le Temple de tous les Rois

patl'es, ell litue dans la vieille Cité (19). Cell un i;iand cC ma^Miifique Palais,

c]ui contient une intinué d'appartemens , de portaux, de cours ex de lalles

,

dont la dernière ell dune grandeur «i\: d'une beauté extraordinaire , «S: n'ell

pas moins oineeque celles du Palais Impérial. On y voit , lur des trônes fort

riches , les llarues de tous les Empereurs île la C lune , depuis Fo-hi, C e Tem-
ple ell au milieu i\\v.M^ des plus belles rues. Il a , des der.x cotes, un arc de-

triomnhe «S: trois j^raiules poires majetlueules. Perlonne n'etl dilpenle de quit-

ter fa voiture «S: de marchera pied, pour traverler la rue liv palier devant \x

façade du Temple. L'I-mpereur vient ubl'erver ici , une lois l'année, les cé-

rémonies établies par rufa;4e .1 l'honneur des Monarques les prèdecelleurs.

Le l'einieme Te'.nple pv)rte le nom de t'/;/;;^'- :^»/-ig .•/.;).;;/ , ou Temple *.\c

l'Efprit qui i;arde les murs. Sa liruation ell en eilet près dvS murs de la \'i!le >

du coie de l'Oueil. Ce l'ont les Mandarins qui faLnhert dans (.e Temple.. Ce-

(t?) Voyez cî Jc.Tus, Du Haldc en a donne le Plan.
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pendant cette cércmoniL- clt comjnce cnrre les facrifices Inipériiiux , p.tixc

qu'elle s'exicurc aux hais <t>v: par l'ordre de lEmpcreur. Chaque Ville de 1 Lni-

pire a , comme celle-ci , un Temple conlacré à Ion Gcnic tutelairc (lo).

L'Empereur lie la Chine a d'autres Palais aux environs dePeking. On volt ,

aflez près de cette Ville , une mail'on de plailance des anciens Monarques Clîi-

n ns , qui n'a pas moins de dix lieues communes d(j circonférence, mais fort

ditîcrent des mail'ons royales de l'Europe. Il n'y Faut pas chercher du marbre ,

ni lies jets tleau, ni m.-me des mars de pierre. Il elt arrole par quatre ruil-

Icaux d'une eau toit pure, doi'-t Ls borJs font plantés d'arbres. Ses édihces

coiUuVcnt dans trois -'^ranus corps de lo^is , dont la propreté fait tout l'ornement.

Il ell environné d'étangs remplis de poillon , de pâturages pour les bctcs fauves,

di tables, de jardins potagers, d'allces de verdure, de vergers, (S: de quel-

c|aes pKves de terre ou l'on lémedubled. L'Empereur le reciroit autieaus Jans

ic lieu , pour le repoler des loins du Ciouvernement ^^ goûter les douceurs d'une

vie privée.

IV. Si Peking ell: la principale \'ille de la Province de Pe-che-li , on y en

compte un grand nombre d'autres , t]ui ne manquent ni de beauié ni d'éteiv

due. Piiii-ting-fu , qui tient le l'econd rang, elt la rélidence du Viceroi de

cette Province. Elle elt lur la route ci': Cfuin^/i , dans une iîcuatioii très-agrca-

ble ( 1 i '
.

1- lie renferme dans Ion diftrict trois V illcs du fécond ordre &: dix-lept

lia troilicn)e. On voit au nulieu de lés murs un petit lac , qui produit quan-

tité de Lysd\au , ijue les Chinois nomment Lvcn-wha.

JHo-hc/!'fu tire loii nom de fa liruacion, c|ui ell entre deux rivières. Ses

murs , qui lont droits, beaux ik. ioit élevés , n'ont pas moins de quatre milles

de circonférence. Elle a dans la dépendance deux 'V'illes du fécond ordre 6c

quinze du troili;me. Les rivières de fon dillrict l'ont remplies d'ecrevilles dé-

licieull's ii\; d'autres efpecesde pjiilon.

Ch':n<^ ting-fu ell un quarre oblong , d'environ quatre milles de tour

nuirs lont foit beaux , vn; Hanqués de tours quarrées. Sa lîtuation ell allez prjs

il'une belle rivière , qui le jette à quelques lieues dans le Lac de Puy-hii. EUc
étend li loin la furiUlichon , qu'elle a dans i\\ dépendance cinq Villes du 1'^-

cond ordre 1^ vnigc-fept du tioiliéme. Les montagnes, c]ui font au Nord t!c

fesmurs, produilent une grande abondance de Simples. Entre plulieurs Tem-
ples, bâtis à l'honneur des lléros, on en voir unàChing-ting-fu , qui ell con-

lacré à la mémoire du premier Empereur de la race de Hun.
Cliun tc-fun{t contient dans Ion dilhicl que neuf Villes du troifiéme ordre ;

mais fameufes «ik; fort peuplées. Le Pavs cil arrofé par diverfes rivières rem-

plies de piMllon. (.)n trouve dans ce canton d'excellentes pierri^sde touche cnI

du fable nès-lin , qui fert à polir les pierres precieufes. On en tait aulîî de !a

porcelaine , mais il une be.uiré médiocre.

Qiuing pin'^-ju ell lituee dans la partie méridionale de Pc-chc-l'i , >^ n'a \\.vm

fa dépendance que neuf Villes du troilieme ordre. Mais plulieurs rivières

poillonneufes , qui arrofent l'on territoire , le rendent très-.igréable (^' très*

fertile.

(iz) Voyez ci-ilcflus le Voy.igc du Tcic ;î«

G' Ol.îtAl'Hlh

iJh laCJuink.

rtur*.

Aunes Villcï (!*

\\ l'rov'iiifc ili;

i't-cl.t-li.

Pau rtnq fi: , r^-

rxicncc du V icf-

roi.

Hfi) kycu-fo.

S'es Ciii:!- lùi'-fu.

ChTi tc-f.!-

Qun;-.;' l'ii;; r»..

(i^) Relation tL- M.if;nl!iacns
, pag. J49.

& luiv.UUi.'':.

<,i\) Cliinc Jii Pcic Ju : U'.ilc , Vol. \,

Eij
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Tay-!n'ir7-^-Ju cil une Ville ovilinairc , coninie la préccilenn.- , ni.iis le Pav; cil:

er.ioie plus terule lis: plus agréable. l.Uc aluus elle ui-.e N'iile ilu fecoml oiihc

(Is ili\-lu;iriiu ci'Mluine.

ïon^-ping-fii ne renteime (ous l.i )uvirilicl:u>n qu'une Ville ilu l'econilortlre ,

«Sv: cinq ilu troili^me. Llle efl entourée , ilun cdte , par la mer •, île l'autre , pai-

lles rivieies , iS: il'un autre encore , par îles niorrar;!.es , ciuivcrtes île tort beaux

arbres. Son territoire n'ell pas lertile , mais il tire toutes iortes 'e coniniodites

(le \\ IVw'e voilinc. 0\\ voit , aile/, pr^'. île cette N'ille , le lott Clhin-luy , clé

lie la l'r>nince île Lvau-tong. Il ell lirue près de la j;ran(.le nuiraille, qui , coin •

me -iç.'.ii: liu un bouievanl au boni île la mer , s'ercuil l'eTpace ù'une tieue ilans

un l\i\splaf , «is; scleve enlime liir les monta;;nes,

\.,\ uraiuleur tle SH':n-wha-fu , le iiomb.e île les Mabirans , la beauté île fe^

ruesc: la multitude île les arcs île rriomplie, en font in-.e \'i!le co iliJerable.

l'Ile eil luuee eiure îles montai;nes Os: peu éloignée Je la;;rani!e muiaiile. Les

X'iilesilela iLpenilance fe reiluileiu a deux liii Tecoml ordre »S: Imit du troi-

lîcme , outre quelques l'orrs au loiiu, de la muraille, qui ne font jamais lans

une carnil'on noiubreule. les mninaenes du l'a\s jinHluifent du crillal , du

marbre t^c dupophire. Il s"v rroir.e uiie ;,;rande ab.Midancede rats jaunes, plus

i;ros que ceux ilelliirope , dont l.i pe.ui cil fort clrimée à la Chine. Les portes

de la i^rande luurailie K)nt ddenducs , du curé intérieur , par n\\ j^rand nom-
lue de petits Torts, tels que ceu\ de Hi fong-kcn , Kii-pc kai > Ti che-keu &C

Chiifi'j^-kwi k:;. C'ell \\\\ ce derni.r qu-.- ll.mpereur palle orilinairement pour

les parties de chaile qu'il fait en Tarta.-.e. Les Lartaies liijetsde ri'.mpire vien-

nent A Pékin ' l'ar le s deux dernicvL''.

L.ntre les petites Villes de !a Provii>c_- , celle d.e T\ ^r:-:(Jni; n\y 'i •> q^'^u-

quc fans )uril"didion , ell plus pjuplce, plus '.iche, (S: jouit u'un plus ^^ros

C ommerce que la plupart des grandes \illes qu'on vient de nommer. Llle e(l

élevée , tlfpu.s i-io, à la di;;nité de tV.\.v , ou de \' die du lecond ran;^. S'a

htuation elt dans le lieu où le Canal rv\v;d ic )oint à la Rivière de Pekint;...

Ceil-IA que rellde le Surintendant îles ialines qui loin lur les Cotes de Pe-che-

Hoe de Chan';-tonj. Tous k s V.nlieaux q;;i apportent du bois de la Tartaric

orientale, après avoir traverle le(iv>lfe de L\an tonj;, viennent tlechari^er dans,

ce Port (14) , qui n'ell qu'a vin|.;t liwUes de l'ekiui; (i\) , cv font eau à Tong-

•Jiiu , qui elt a douze milles.

PosiTlOX des Villes pardcîillercs (ic cette Province y dàennlnéc.

nius.

en

LdthuiU-. Lo'.'iii.'iuù,

l'.C ! I i'.-'.', Jl^f

i
fc .'1, >'

P i-. K 1 N /. ,

r.

i :>

I jS

OD,

10, r...

iS.

# ; 9 • 5 <

ru-t\en-hyc:n , . ^9 • V'

Ton,; d'eu, % » î-; » S''»

Yun;e,-pine-fu , » >'-> » '_
f'

YanL;-eul-cluvant; , 5 b' ' 20

do Souvent nomiîiéc dans les Voy;.r,(-S Kï^krc di: r.iylj,).

prcccHcns. '1?/ C iiini: du l'crcdii HalJc , Vol.I. p. 71»'-

(14) A viiH'/.-LÎnq miilcs dclauicrj fiu la ècl'iuvaiuci.
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failles,

I lyaiig-hycn ,

Tay-chin<;-liycn ,

Ti'.iiit; i-hcn

,

1 lo kyen-fii , ,

Kini!-chca

,

Ki-ihcii , . .

rcy-hyanj;-Iiycii,

T.iy-iniiig tu

,

Ti)n^^-mini;-hycn

,

Quaiii^-piuL^-fu

,

Cluin-tctii, . .

Tling-v.'cy-tcw ,

Cli.\ii-clicii, ,

ChiiT'-tintî-hi

,

1 lllîi-ClK'll ,

Pan-ruv'-tii , *

N;j,,in-(cu hycn j

1 lun-hycn

,

Cliin-nj;;in-hycn ,

Lav-i.hcv.'i Iiycn
»

Tfc-kiivj;-quaii ,

Tonii-chinsi , »

.Swcii-wlia-tu

,

\\';i-kini;-clK'U

,

Mi-vun-hycn ,

"r\Lii-rrin-wcy ,

Cha-tin<; r;// Lha-li

noiichcdc la Rivi

K.u;-!:o-chw.in''

,

CJlllll-l\lN (.jlKUl ,

Kl liii-kcv/ ,

Tliiv^-chain-in
^

I 11 tout; ki.'\v ,

l.o-wcn cil , ,

Toni;-tfv.Lii , ,

Se ina-tay , ,

Kii-pi.'-kcii ,

Mii-nia-jv.i ,

Tu-clic-Kcii , ,

Kiii!-tti-pu , .

Chin^-nini;-pu

,

Loiii;-m(jn-hycn
,

Chang-kyakcu

,
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ilbonomiiiucs. Les LoivjuikIcs l'ont ctc i;t'oiiKtru]ucinci!t ,'.i l'aiilc d'une thaînC

it? ri-iAiv.',lcs, par les Jciiiitesqui croiciu cli.iri;tsilcdiclier une Ciitc de cette*

ri>\iiKe pour l'Knipercur On iKnr entendre l.i nume elK)lc lie toutes les mi-

t;es pointons {i-^) qui le crouvei inlerces a la tni des PrrA'UKes relpc.*Cilves.

t. i'.'CS

l:ii;is.

I..I Lon;;iciule eic pnie de Pekni-i^ iji" «-'^ <."'d>-" !i»«-'^)^' j Inivant l'Obleivarion du

l'ère (iaiibil , à cciu-nei/e degrés cinquante une muuues trente feeondes Lll do

r.uis-, .\: ruiv.iiK ce!L; de Koe^er , à eent ipaatorze ile;.',iés vin;^t ninuites.

^'autres veulent leulemciit cent qii.itor/e dej;res -, w^i les Auteurs de ce Recueil

je (ont atMwies au deriiler de ces tans Jemui'.e'Vs, pa;ce qu'il tient le nulieu

i^ kiue Je Jioinbre cil rond,
^

i, II.

JCyJSOXJX i fcconJc Proyi/hW

C"^

F. TT E ProviiKC , \\'\C de5 plus fertile'? ^ des plus Horîirintc? ]iar I«

_, C.onimerce , c'ell-à-ilire , une des plus riJies de la Chine . ell Iw.ik'e i

l\")iiel"t par celles de Honan Ik de lin .jn.sf:'^ ; au Sud , jMr L'hi-kyant^ 6Z

J\)\!/ri:-f! ; àri'-tl, iMr le dolte de A'..-/:-A//.':; , tv; au Nonl pnv Chan-wni;, >on

éiendue elt coi.rulerab'e. Hl!e tonrienr quacoue Villes ilu premier onlre (i^

q.jarrevin^r -trois du fécond ls; du iroilienie, tv^utes îles plus peuplées <;<>: des

/îvt i'rtv'-'-'-'i» plus celelties de l I:mpi:e. C.'eit comnu: le rer.de/. -vous déroutes les i;randcs

H.irques , parce que le l'a\ s ell rempli de lacs , île rivières lis: de canaux , qui

conim'.miq.-ient avee la ciand.e Rivieie d'i'»///^;; tfc k\iin<^
^^ iloiit cette l'iovincc

cftarro'.e.'. Ulle a peu de m Mira|;nes, excepté vers le \n\(\.

Les kiijs, les ouvra;j;e') de veniis , l'encre, le papier liv tout ceq-.;î vient dû
Kvan'j;-P.an , ell beaucoup plus eltuné .ik: plus cher que ce qui fou d.es aut:>.S

Provinces. Dans laleule \'ille de C ha:v^ hay (S; dans les Villa^j;es qui lui appar-

xiemient , o\\ compte plu-, de deux cens mille ouvriers en toile des Indes.

La Coïe maritime ab.wide en lalines , c\' l'on y trouve du marbre en alion-

dance. Lu un mot , cette Prvivincc eilii riche, qu'elle reiuUh.ique année plus

de trente-deux mlliionsde taëls (iSj, (ans y comprendre les droits lin les mar-
thandiles.

Les liabitans de Kyanç^-nan font civils, polis i?»: fort ingénieux. Ils ont un
'^oût extraoïdinaire pour les iciences. La Province cionne à l'Ltat un i;ranit

nombre de Docteurs, qui s'elevent par leur mérire aux orticcs «îv' aux di'^nités

de rKmpire. Elle ell diviiée en deux Couvi-rnemens ; celui d'J-tong vu de
i'Orient , ec celui d'/-/?ou de rOcciden.t , dont chacun elt fubdiviié en lept /«v,

La partie orientale coiuient Niin-kin<^ , Capitale île la Province , ^ (bus cette

Ville , Sa-chcu-fu , Capitale particulière de cette partie de l'Orient", Charn^'

fhcu-fii , Chin-kyiing-fu i ff'/iaj-ngan-Jh ik. }\!/i^ c/icu-fu,

(ty) CesT.-i!)!cs(lc Ionr;!rui!c 5c ilciacitudc iinircs lî.iii'; chaque Province îoifiju'ils en îc*

•fc trouvent à la tin An (]uatriciric Tomo de voient !a Carre.

Du Ha'ale en tiançois. Comme les matériaux (iv) On a déjà remariiné iiu'un Tac'l ou uiv

de cette nature l'ont le fomljmeiu .le toutes les I vent; cft la valeur >l'ime onee il'.nivnt , qui
Cartes , l'Lditcur Ani!;lois a jugé a juo|-os Je eft éq'uivalenre , ililent les Auteurs ,''a lept li.

les inlérer dans (es copies des ( artcs des Je- vresdjx lois Jeirancc ou lix (cliellini^s huit d'Is.

ûuitcs
,
pour fervir dj pieuvcs. Avec ces Ta- <l'An'.'!etei:e.

jjlcs, ciijicUE tracer K- progrès des Mulioji-

r.'.vu'l'.orciîercs

«le.'iuc*
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t. ^i l'on peut s'en rapiH)rccr auxnmicns Cl»iiu<is, Nan-kini; ctoir autrefois ciockai rnr

la plus hclk' Ville ilu NUnulc. Ils aliurcnt(|uc ilcux cav.ilieis ipu llioiciit pat- miaCih- r.

tisau ealop parla même noite, pour en hure le tour, chacun ilu coté onpole iHuiipiituiif

al autre , n auruienr pu le rencontrer le uur. L. elt larscontrcchc la plus'^iaïuie

Ville lie la Chine, l.acirconterence tle les mursellde ioixantc lept lis, luivant

la nielure ijue l'Auteur eut loin de prendre , en levant le l'iaii. CVll environ

lixi;raniles lieues (i\ demie i?c c]uatre cens loixante-hx toiles (i^) .

Sa lîtuation n'elt point à plus d'une lieue île la Kiviere de Kyr.iii; , d'où elle Sifiuuia.i.

re(;oit des l'aïquespar un canal de communication. La dilpoluion de Ion ter-

rain (S: les moiua;^nes qui le trouvent renlermees dans les murs, rendent la

i'urmealle/. irrci;uliere. C.'ctoit aurretois laN'ille Impériale, (S: de-la lui vient «ion an :•,:.•.

le r.oin de Nan-kin;.; , <]i'i li;.;nitie Cour Ju Sud , comme Pekini; lî:;nihe Cour 'i''-'"'"'-

JuSoiJ. Mais depuis que ksiix grands Tiibinuuix , qui étoient alors partact's

cime ces deux Villes, ont éie tranIpcMtés à l'ekiivj , 1 l.nn crcur lui a fait pren-

tlrelenom de Kyang-ning. Quoique l'amien nom lou encore empKne kLxws

ledikours, on ne le l'outlie plus dans les adles publics. I a Ville cllexircme-

\\\c\\i ikxhue de (ou ancienne Ipleiuleur. Il n'y relie aucune trace de les inagni •

iic|ues Palais. .Son Oblervatoire ell néL;li;.'é (^ prelijue detruir. Tous Ils Tem-

ples, les tombeaux des Empereurs (is: les autres iNioraimers , ont été démolis

parles Tartares dans leur première invallon (50). l'n tiers de la Ville e!l de-

îcit , quoique le relie loit encore allez peuplé.. On vcùt, dans quelques quar-

tiers ,
plus l'e monde iS; de C'.Munierce que dans roure autre N'ille de la Chine.

I es rues ne l'ont pasii lav;;es de la moitié que celles de l'eking-, mais elles lonr

,1 1 Te /. belles, bien pavées, «S- bonites de grandes boutiques IcMt bien (;ariiie,i.

Nan-kine ell la relidence d"un lïon'j tu , auciuel <m appelle de tous les '1 li-
TnrVnnl iuprv'

banaux de Kyang-nan «x de Kyang-li. Les 1 arrarcs y owi vxnc garnilon nom- ui.

b.eure& Lmu en poiteilion d'ur.e partielle la\'ille, qi;i n'ell kparée de lau-

tie que par un limple mur. C-n n'y voit .uicun édifice public de quelqii'impor-

t.uue , a l'exception de les portes , qui lv)tu d'une beaure extraonlinabe, 6z de

q.iel(]ues I emp'.es tels que celui qui cojuienr la hnueule Tonr de porcelaine,

l/--. 1 labitans île Nan.-kmg l'ont tort dilhngues par leur goût pour les fciences. Tn qr-^i N.'ii-

l!s Ibrt d'entieux plus de Docteurs \' de .Mand iiir.sque de p!iilieins\ilies en- '^•-«^•'•'""'S"--

femble. Les Bibliothèques y loin en plus grand ncmore , les Libraires mieux
^uirnîs de Livres, l'imprellion plus belle & le p.ipicr meilleur c]ue dans au-

vun antre lieu de l'I-mpire (î 1).

Les piin.cipales m.'nutaClures de Xan- king lourde latins, unis dx' A lleiu-s,

q.ie lesC.luiiois nomment Twan-tfc , .^c qui pallenta Lekingpour les meilleurs.

Le di ip de laine qui s'appelle Nan-king-chcu , le Libriquc dans quelques autres

Viilesile la Province. Il cil fort bon, cjuoiqiie ce ne loir cpa'un îeiitre ians rif-

lu, orné de rieurs artiticielles, qui le tonr avec la moelle d'ini arbre nommé
Tong-r/uu , dont le conuiierce ed confulerable. L'encre de Nan-king vient de

U'hcy-chcu , Ville de la même l'rovir.LC , dont le dillricl ell rempli de grands

Villages, prcrqu"unii]uement peuples d'ouvriers qui travailleiu à la ccMiipoll-

(ii>) lin comptant dix lis pour iiiu' pr.iiult: (?o) SomU-m-r^oue-ham ,cn ll^ i.

ilcuc-j ("uivaiu le calcul commun des Million- (ii) Ces Remarques loue tirées i!cs M<i-

iiaîies ^ £c Jcvroit ctrc plus de lix lieiici ^ iuoIks du i'orc ]c t onuc,

«k'iiiii;*

Si n pr'r.t.'f'nl

CUlIlllKlCC.
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tion tlcsKicons crcurc. Ou en voir ac toutes lorrcs de iu.'iK's

nés 1.1c Icuillcs vertes , bleues ou eouleui tl'or.

.^- fcoiivcnt or*

.1 icii'ii l'on lie Laproloiuleur ( ?

Nan-kinii eo;

c\; hi larr,eiu ilii ) .///i' ff:-h\ing iirent autrefois rc^arJcc,ing

nnu' un

Kyar.t, , iv im-,

nuMt il W luia

l.^.i i.Jiij;.

>..'5 d .cl-.cs oc

J:i.: l'jrilU'.

excellent Tort. Le huv.eux Corraire (;,') qui Lalliégct,

pendant îesuerniers tr.uiWe-: , y remonta la'is ihtiiaiite. ^Mais au)ouril'iuii Jes

r.atiuK-ns Je ti-Milpoit n'entrent p.n \t il.ms la Ivivlure, iou quelle ioit boii-

tp.ee, iV'itque i'autc d'ula^^e ou en ait pertiu [ar ùe..'iv.sla coiinoillanec °}^J»

Aux ni.'isi.rAviii Csl ce Mai on v niend quantité irexeellent poillon , dont urn»

partie ell envo\ éea la Cour , enveloppée de glace 'jsh qui ié.Ca le teiiir haU

dans des Barques inventées pour cet ula;;e (u»}.
_

Le Co;n:ee.hlerve que Nan kint; étou autrek)is entouré de rroîsmiir<?° que

le nuir extérieur- a\'oir leize ;:;-ai'des lieiiesile eireor,:e:e'He , ».\; qu il relie en-

core quelques il.biis de ce: ancien ouvrage, qu'on piendnnr plutôt pour Li

j^. bvirnes d'urie Irovmce t-^ue pour celles d'une \'i;le. Les curictités de N'n king,

iiiiv.mt le m':mc Auteur, lont le Kiang^ la 'Lour de ['ovcelaine, l'Obiérva»

toire (."v: lesclocb.es. On a dei.i touche quelque cbolc des deux premîeas, tSr bv

iuitc amènera d'autres écbârciileinens. Le Comte ne dit preique rien de phu'

que Gemelli \
î"' lut les deux dernières', excepté qu'a l'occahon de l'Obler-

var.nve , il rem.irque qu'elle cor.uitoit i\xn9, ur.e platetorme , avec les inllru-

mens matb.ématiques , qui lurent tranlportes à l'eking; mais qu'il ne relie au-

jourd'hui c^u'une partie des \leux Ikuimens, cClagianJe .Salle quarrée qui Juc

bâtie .1 l'iaonneur île Kan^ lu,

A l'égard des cloclies, il do;ine les m'jmes dimenllonsque Gemellî de celle

qui elb citre l'Obleivatoire ^ L" Collège des Teluîtes, avec cette ditb.rencc,

qu'au lieu (.le la reprelentei* moin^ grolle a ni;'lure qu'elle s'élève, il lui donnes

vers le ceiitre le iiicme diamètre q.;'a les bords. Il ajoute que l'anfe > ou le man-
che par lequel elle ell lulpendue, a tieu.x' pieds d'cpaiikur, lîs: que l'ex.rèmittf

des bords en a lix pouces i^J demi •> mais que le meLal devient plus mince ;-. l'en-

droit où commjnce le cône*, de forte que vers l'anle il n'ell épais que d'envi-

ron deux pouces. On pe-ic, i!ir-îl , veiiiier aileinent toutes ces mefures, parctf

que les Chinois j>ercent leurs cloches au lommet,dans l'idée t]u'ils en aug-

mentent le fou. Le métal cil callanr, is: li mal londu , qu'il elt rempli île peti-

tes inégalités. Le même Auteur talc montée le poids lic cettij cloche à cinquante

mille livres.

Toutes ces cloches fureni: fondues*, fu. rs ronzicme rej;nc avant ccîitl i.\on^

l'Au'eur rut témoin. Elle-' porrenc des ik)1iij partiailieis" , tels- que ceiK dcî

C'/nf/ , C/ii , Swl , So i SI i Cfcc. Celli: qtij le Jiomm^j SI ^ ell de l'autre côi;;

du li^ang (38).

^L'ûriptionde X. Su-cheu-fit cllune des plasl)elles° J'cde? plus" agréables- Villes de* îa Cli'-

ne. Les Européens la compareni: .1 "Venifc. Elle n'ell éloignée de bi me; que dj
àcwr. journées par caut Ici bras de El rivieie cv k"> cai.auK fuuL capab.eS d(S

(u"; II- Conuclui iloinic une «Icmb lieue (;î, Vovr? .•'.(klTîi'!.

^'•''••;i "f-
,, , ^

<><^) Cliiac lia icm <Iair.i!.îe, p. 7Î.&
(n ) C i:ft le CiHng-chi>i;-hc;7^ , Vfiejtnj

, Iuiv,-iiui:s.

ou Koxi>iz.i ,
dontoiia r.ippoicôl'liiftuui: J.Tiis {-,7} Vovc/c'-îw-ffiiS ù HcI;iuoii.

^cs Relations prCLÛlji.rcî, (,i; Mùiiloiics Ju Tcu lu Comte , P- 7'î.

(3t; Mcinoutsd'iPcicItCoimc.

.igine.

^U •-l-.i.'ii-iu.

i^••
"
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jcccvoii les plus i.;r;inclcs l^arqucs. Hnfiiitc, deux ou trois jours de plus rufliieiir

.'tus VailK .luind r i'c reiKJn J.' n,ou Us exercent le

(^onunerce , de même qu'avec toutes les Provinces de l'Empire. Les broderies ik

les brocards qui le toiu A Su-clieu-tu font tort recherchées, parleur excellence

i<c la médiocrité tle leur prix. C'eit le liège liu Viceroide la partie orijntale de

telle Province. Soîi dilbict elt charmant , fort riche, bien culiivé , rempli

d'ilabiians , de N'illes (Se de lk)ur^;s, qui le préfentent fans celle a la vue. Il

.nboinie en rivières , c'\ canaux , en lacs , couverts de barques magnihques , dont

quelques-unes iervent d'habitations à des perfonnes de cjualité , t]ui s'y trou^

venr plus commodément que dans leurs propres maifons. On trouve dans les

livres Chinois un ancien Proverbe , dont l'Auteur rapporte les ternies : Chting

\cu iitn tong , H\a yiufu hans;. C'ell-à-dire ; le Paradis cjî en haut , mais Su-*

ihcu & Han^^-chcujont en bas. En c'àct , ces deux Villes font le Paradis terrcitre

de la <..lune. Oii donne aux murs plus de quatre lieues de circonierencc. Ils

ont lix portes du coté de la terre , ts: llx autres fur l'eau. Les tauxbourgs s'éten-

dent iort loin lur les bords des canaux, & les (Marques font autant de mailons

iloiantes , rangées fur l'eau en tlittérentes lignes , l'efpace de plus d'une lieue. Ou
en voit de la giandeiit d'un Vai'leau du troiilémerrîng. Quoique la multitude des

X'e.^'.Kians y foit incroyable, n ne s'e'.eve jamais entr'eu>: le moindre liémélé,

l.'aiicjnblagede ces deux objets torme un fpectacle qui furpalle toute iorte da
deicriptioii. Huit \'illes , qui l'ont fous la jurifdidlion de Su-chcii-fu , ont cha-*

tune leur beauté i?c n'ont pas moins d'une lieue ^ demie ou deux lieues de cir-

Conlerence ('j';).

;. Sangkyan^-fu e!t une Ville bâtie dans l'eau , qui eft également com-«

mode pour le Commerce étrar.ger (is: le commerce domeltique. Elle n'elt pas

éloignée de la mer. Il s'y vend beaucoup de cotons , is: de tort beaux calicos de

t^Tiies les efjK'ces. I.orfqu'ils font en teinture , on les prendroit pour la plus

belle leige. Le: quatre Villes ilu troiiiéme ordre , qui déper.d jnt de Sang-kyang*

lu , peuvent être comparées avec les plus célèbres , par la g:-andeur , par ia muU
tuikie de Marchands qui s y rendent de toutes parts c<c par la variété de leut

Commerce. Telle ell , par exemple, celle de Chan-hay-h) en ^ ou l'on voit ac«

ji\'er continuellement des Vailleaux delà Proviiicede l'o-kyen, &: d'où l'on eiTi

Voir partir quantité d'autres pour le Japon.

4. C/ian^r-c/ienfu cil une Ville tameufe i;>v d'un riche Commerce » lltuctî

pi es (îu canal qui communique \\tSu-chcu-ju au Kyang , 6z renommée par les

.uc> de triomphe. De cinq V illes c]uî l'ont dans fa dépendance , la plupart lont

belles în: bien peuplées. Fu-fi-kyen , par exemple , a plus d'une lieue ^ik: demie

Je tour, fuis y comprendre les hi'.ixb nir';s , qui l'ont longs d'un mille ^c de*

Jnî. Elle cil ceinte d'un grand tolfé en lorme de canal. Les murs font beaux

•In; de vingt-cinq pieds de hauteur. Dans une autre de ces Villes, lesllabitans

i 'lit une porcelaine qui donne une odmir admirable à l'eau qu'on emploie poui:

Llhe -, ce qui la fait préférer à la meilleure porceK.inc de Kirig te-chins:.

5, Clilng-kyani^ j'u ell une Ville très -conliilei able par la iituaùon &c ion Conin.

Xiiercc , quoiqu'elle ait à peine nois mille-, détour, C'elt une clé de l'EmpiTS

tîu çliii de hi mer 5 oîi Ton cntu'tient fans uedcuiK? forte garnîfon. Scî murs»

GFOr.UAPiHE

DE LA ClIINK.

(iillrkt»

Ses canaîi.^: font

habicci.

licfcrîptîon (t«

Sang-kyang-fii»

5on comnicrctf»

ticfcriptîondtf'

Fu-fîlijcit*

Vurcclaîne qiiî

Pcfcnptloi» fe

7
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(.lans plulîcius ciulroits, ont plus ilL-ncntc pieds ilc Iiautcur. Ils l'ont de hiique,

dont ripaillcar ell ilc quatre ou cinq pouces. Les I auxhouii^s ont un nulle

i;comerru]iK' de lon^^ueur. Ils ne iont p.is moins peuplés que l.i Ville, .ivcc Li-

quelle ils communiquent p.u vu pont île pierre. Les rues de hi N'ille lis: des taux-

bourus l'ont e 'alemcnt pavées de nuuore-S: remplies d'ilabitans, lur-tout vers

Jît.iw'iViincirA'

Vluy .ig.ui fa.

l4;lJ<»J(i'i Chine.

pavccs (le nuuorecv renip

le Port. On apper^oit, près de la Ville, quelques collines tort a;^ré.rbles. Î5a

fuuation ell iur le bord du Ta k y a.'/g (4:} , qui ell lar«^e en cet endroit d'im

mille (S: demi, c\ à 1 l.i't du canal , qui s'ctend juCqu a cette Rivière. A lî){

pas du bord, dans la même Kiviere, la Nature a place une colline, nomméo
Ki;.'-clhiu i ou Mont d'Or ^ qui doit ce nom aux a^remens naturels de fa litua*

tion. \}n{: Tour d.' jilulieurs étages en lorme le kniimet. L llle entière a cint|

cens pas de toiir. Llle elt remplie de Temples d'Idoles (i\; de cellules de Hon/es,

De l'autre cote de la Rivière elr Qihi-clicu , qui , fans autre qualité qu'un dé-i-

pot de Commerce, ell aulîi conllderable que les plus «graiules N'illes (41). Elle;

a , dans le voilînaee , un Temple nonune Quun'j;-ijua-!nyuu.

6. Whay-rii^un-fu elt lîtuee dans un canton marécageux , ceinte d'un trî-*

pie mur, (Ik fort riche, quoicjue médiocrement peuplée. Llle etl dans le dan*

ger continuel d'être fuhmergee , parce que Ion terrain ell plus bas que le ca-»

nal , qui n'elc retenu dans philieurs endroits que par des digues de terie. Mais|

deux lieues plus loin , o\\ trouve un grand tx magiutique Hourg, nommé Tfing-t

TiyanE^-pu , qui fert comme île Lort au W ang-lio. C/ell-là que rclide le Tjo/ig-'

ho , c'ell-a-dire , llnfpedeur général îles Rivières , i|ui a lous lui un graiitl

nombre d'Olluiers.

Au-delà du ^' anq-ho on rencontre , au long du can.d , certaines Villes oiV

les NLahometans font établis depuis plnlieurs geiiérations, is. lont des effort^

inutiles pour accréditer leur Commerce. Leurs Temples font tort tleves 6c ne

iont pas bâtis dans le '.!;out des edilices Chinois. Le marbre eli: fort commun
dans le dilbict iXclf luiy-rigan fu. Les plaines v produilcnt en abondance iki

bled «Sj du HZ. Ses rivières kX les lacs iont remplis de toutes lottes d excellent

poillon (41).

7. Yting-chcu-fu cft bâti fur le Canal royal. L'air v ell doux (S: tempère» îô

terroir agréable èic tertile. C ell un lieu de grand commerce pour touies lottes

d'ouvrages de la Chine, 1^: lur-tout pour le fel , qui fêlait Iur la Cote mari*
time li^ qui s'apporte par les canaux , d oii il pailè )ufqu"au centre de iLm*
pire. Cette Place cil g.udte par des troupes Tartares. A l Lll on trouve un grand
îauxbourg , avec un Pont de communication «^^ une Marque de pallage , qui
fulHlcnta peine pour la t'oule du Peuple, quoique la largeur du canal ne jloit

t]^ue d'environ vingt pas.

ïang-clicu-fu a deux lieues de circonférence (^' contient jeux cens nulle

âmes, en y comprenant fes lauxbourgs. Ses Habitans font j'allionncs pour lu

î;rief .iu'..r>;» plailir. Il s'attachent foigneufement a l'éducation de leurs tilles, .uixquelles lis

vlu^
^^u.vî^

j.^ji^j. .^pp,(_.|1^^^^_. ^ chanter , à joiier dci Inllrumens , ,\ jvjindro j «i*cc, poui les vci>
tire enfuite tort cher aux plus riches Scîgiieurs (45).

•

f4o) CcX le mcmccj'ic îc Kyang ou X.i"l- Ui) \\\ H.iî.fcj, td'i fuf^
tfc-ky,»:

'

(4))ii/./. Yi'yaiiuiUksiUIauonsr;^^*

Ycji;:6auiIiJci lUUuuiiî i'iûéJviitcs,

Ik reni

a plih

1 LU .,

lu Siii

licnu'

^-'luDoi

lies Ma
Hon\

(te la C

l'îngt f

Vndie
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T I, La Partie occidentale de la l^rovince de Kyang-nan contient Ngan-kim^-

fil , fa Capitale , (i^ luus cette Ville celles de Whay-dicu-ju , Ning-que-fu , 67//-

chai-fh, Tiiy-ping J'u Ik. Fon^'^ang fu.

I. Ngan-king'fu i priiuipale Ville de la Pattie occidentale de Kyanc^-nan
,

cfl; dans une lituation chainiante, fui- les bonis île trois Piovinces. Quoiqu'elle

ne loit qu'à cinq journées de Nang-kinjT, elle ell gouvernée par un Viceroi

particulier ,qui entretient une (';arnilon Mt)nibicul'e dans un Fort quiconiman-»

de le Lac de l'ovaiii;, .i l'enrrcc lie la Province de Kyang-(i«S: de la Rivière de
Kyani;. Cette Ville elt tort «.onliderable par les riclielîes cs: par la grandeur do
fon commerce. Tout ce qui ell delHné pour Nan-king palle dans les nuus. Sou
dillrich.ll: un Pavs ouvert, agréable (!s: fertile.

i. ff'/icy-c/icu-Ju t la plus méridonale de toutes les Villes de cette Province»

cihme des plus riches de iLmpire. L'air y ell lain (ïc tempéré , quoiqu'elle loi:

environnée île montagnes. Il n'y a point de X'illes qui n'ait des Commillion-.

jiaircs à \fhey-cheu , m de Banque ou de Change où les 1 labitans n'aient quel-

qu intérêt. Cependant ils vivent avec beaucoup d'œconomie. C'clt Kiquo Ce

iont la meilleure encre î?c les plus beaux vernis de la Chine.

Le dilbict de ^hey-cheu-tu ell fameux par Tes mines d'où, d'argent & de
cuivie. Il produit le meilleur thé de l'I^mpire •, î^ l'on y trouve , près des bords

du Kyang il , la terre dont le lait la porcelaine , fur-tout à King-te-ching.

j. h'irig-qiu-fu ell lifuée l'ur une belle rivière, qui le décharge dans îc

Kyang. Son terroir ell lort raboteux , parce qu'il ell environné de montaLiiiés j

mais les bois dont il ell couvert ne laillent pasde former une perfpeélive agréa-

ble, (Sv: produil'ent d'excellens Simples. On trouve , dans le même canton , un
grand nombre île moulins à papier , qui le hiit avec une efpece de rofeaux.

4.. CIn-ckcn-fii (44) ell liruee fur le bvird i\\.\ Kvang; i^' quoiqu'enviionncc

de nv.mtagnes, Ion dilliicl proiluic abondanunciii; tout ce qui ell r.écellaire à

îavîe.

%* T.'.y-plng-fu ell renrermé par trois t>ra^ de rivières , qui viennent Te ren-

dre dans le K\ang, fur le bord duquel ceite \'ille ell lituée. Sa lituation cil

iàn une bonne Viltede commerce. De trois N'illei i]^ui le trouvent dani Çow dif-

tricl , la plus riche le nomme l'u-hii-h\cn,

f<. Fong-yang-f'ticiihmùc fur une montagne, allez près de la Rivière jaune,

^ renferme dans Tes murs plulleius petites montagnes. Le dillricl de cette Yillû

fi plus d'étendue que les plus grandes Province, de l'Europe. Sa longueur, di

1 l.lKî rOuell , ell de quatre-vuigt lieues, <;<c la largeur de loixante , du Nord
:iu Sud. Il renlérme dix-huit Villes, cinq du fécond ordre «:<: treize du trol-

lleme; fans compter un gratul nombre d'entrepôts pour le Commerce , que le?

^'hinois nomment Ma/eus ^ qui fmu ulaiés fur la rive pour la connnodiré

lîes Marchands , (i?c pour celle des Olliciers qui lèvent les droits de l'Empire.

Hong fil f4<i) , premier londateur de la Dynallie précédente, ayant challô

(îe Li Chine les l'artares occidentaux , qui l'avoient polledée l'eipace de quatrc-

Ifîngt fept ans, établit ici ù Cour is: ht portera fa Capitale le nom de fong'^

iiing , qui lignitie , P/.ice Je la fpUnilcnr J^ l\!iglc. Il s'étoit prjpof; de la

V'îidre la plus grande l^ la plu-> fameulo Ville de l'Empire» Mais rinégaiito da

(44J $\.\f k Ixiiî l'il, ?i îa il.ilaii'u d'uii (4J-' CVlL'i-iliii:, rjii^ce comateux, qui

Viliw yii i'Uis , iuîv.Uiï Li Cju« J».'i Ji;ûiitc:% tHi^iu^ilii: Ji.* tout.

Fij

(h: oc K Al' HIC

DE LA ChINK.
l'artic (jccitlcn-

tali.'<1cla l'iovin.

te (k' Kyaiig-

nan.

Ngan king-fiit

^Chcy-elicu-fiiî

Ci'* clicu fil»

Tay-pîrg fit»

Ct'ttL' \'iH« fat

î'k! ?<!
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-; T" t^iiraia , h. cUlctrc d'eau tloucc , lis: plus cmorc le voilinagc du ronibciu de (nn

pl'l.Tcmm. pt-'ie , le ùrcnt chaii-cf de iL-lblutu)!!. Scraiu dctcrnùnc pour Nankin;^ , qui

TM:-.tnvudcUi cii A tL-cntc-Jcu\ liaics l\c Fi'no-jjrn; , il inteiToiupir unis les ouvim;.%-s i il

S S!"'''''''
'^^''^^^ coiumcuccs. Le TaLus Ir.ipérul , q-n d.y)ic ctrc eeiat d un iripl.: en-

clos', lesunirs , donc la liaonleiviue dewuc eue t'e neu.' lieues , is: les canaux,

dont on avoit traee le plan , furent t-uit d'un c.^v.p abandjnnés. Il ne fe trouva

d'achevcque trois Monuniens, qui iublllleuc encore, iv qui donnent uiie lorc

g'-anile idée de la ma;;nirM.ence du oeilein.

Trois moniK
"

Le pivu\ier cft lelombcau du pcre ue //;;.7:7-i7/. On le nomme U'Iuing-lin ,

J1UU.S ac r.,u- 01 le Tombeau i\n.i!, llclt rewuidetouj lesomemens oui loin propre^ à ces

Le fccondeli ime Tourquan\'e , qu'i^ilau milieu i!e!a\'iile, haute de cent

pieds .Iv divitce eii quaiLe'j;raiu!s et.v e; , qui pjuent lur wnc pile de biiques tciT

maiVive , de quarante pied-, de hau'c , lonpie de cent pieiis ^: l.u;j,e tle loixanre.

tlle paiiê pour l'edirice le p'u'. lÎcvc do la Lhirie. Aulli la ilccouv;e-t-on de loir

loin.

TcT-^Tomp- Le troîlicme ^ronunient dt* l'an. îenne Cour C\<: Fong-yuni^ ^ elt un *Iemr!o

m- \ .» ."r.i uri- fomptueuxà i iionneui-ilul I-ui';. l^ai.s l'orl^îiie , ce n'etoit (|u'un petit iem-
^"'"

pic, où l'Lmpe-.eur Hong-xu, apicî avjir pe.c'u l'on père i^' la mère , s'ttiur

retiré à rai;e de dix fept a.i-;, poai'v leivliM la cinjine en qualiré t!e mariaii-

ton. Il mena cette vie pendant quatre ar.s t irai;, n'ayant pu mapc]uer de l.i

trouver ennuyeule . il prit parti (ou^ im C lieUle Wileurs i^Jimoisqui s'ctoient

ixve^ltés contre les Tartares. >a valeur lui lit obte-ir en mariage la lille du me-

nu Chet , (S: le lit rcconnoure pour foii lucceueur ap-rès Ça mort. Le délit di;

Vegneravcc ir.ilcpeiidance l'anima li vivement A la ruine des lartares , que lei

avant attaoues brufoueinent , il le.î lorca da'is Xan-kinti liv dans plulieurs au^

très Villes. Il remporta lur e'.;>t diw le5 vicloueî , Cs; ne celhi, tle le5 pouriuivrc

tpî'aprcsieî avoir entlércme'nt clialles'de la C hl:;e'.

Auili-tôt qu'il ("e vit t-'r.quille fur le Trôiic, la reconnoiflanc^v'it'il crut de-

voir A ceu.\.^c]iii Tavoient îiourri dans la rnilere , reni;a;^ea plus que la reii-.'.ion

il bâtir maL^nitiquemenc le Temple ou ii a.oit pall'e les premières années de

fa vie. Il \' fonda des revenus' pe>ur rentietîen cle trois ù:ns I\->r.zes , tous un
Chet de Icu* lede , qu'il crci Mandarin, avec une autorité indépendante des

N..'ncin»ponç OfHclers île la Ville. Ce Temple prit leiiom de* Loficr /lirin-lc ou JcmpU dont

très* j dont il wi rclk pas plus di: viiiL^r-viî , qui four réduits preù.i.^ l, \x dc'-

nîerc pauvreté", J'ong-hvani; luênK* s'\:it iclêvaie (î Ciuellement de*\*es maliieTi-»

leules* fi^Lierjc;, que de Ville Imnérl'i!^* e'ieell ûevenu^ un tn-arul \'i'ihi'^e, fuîc/s

peuplé 6v fo^c bieii b'ui ve»5 Je «.eM'.iv , niai> q-'i \\.\ \A\\^ ,' daiu toutes ies ait-

rwrrîv'ttfS da
ffcJS,
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Lyu-fu (.1

Jf'iiy-ho ,
qui, incnaiu fa fourcc il.ins !c //(;-/w.v , iMicoiut; touccla rrovîm;c i^~

*""

^ uaveiic ciUuirc le l.acdc lLin!rfJc , d ou il va le jctccrdaiis le W haii^^-h'j a m laChinb.
ticiuc-neul lieues île Ion cnilxnicluue.

7. Lyu-jh-chcu cil: limée tlans un l^xys forr agréable , qui proiluit ton rcs for-

tes (le crains lïs: c^e iruits, à l'aiile du La; Tfau , ilonr l'eau arrofe fcs plaines

,

i'n: qui lui tourp.ic ai.lli u>ute:; Ivirtcs de pinlJon. Il elKélebre d'ailleurs par l'ex-

cjUeuce de lo.i papier tiv de (ou ihé. Ses nK)nrai;nes , fur-tour du côte de Z.M-

hyuni^ fn en , U»nt couvertes tle ties-beai'x arbres. On voir, près de Ln-ngan-^

(,hcn , un l'ont lort leniirquable. C^erie Province a dans fa dépendance l'Ille tie kV c!i.-
r* •.•--

yioniiniuiii , qui ooru.- vuluairement le nom de Kyarii'-clh'Y , ou Lun<-'iic tic la "''" ' •::'•"'

li'.icrc ; loir À c.iule de la lornie , qui ieprclente une lani;ue •, foit parce qu'elle ci^c^-. '

'"'

iu't!\iu\e placée à !"cii!b>Huhure de la Kiviere de /iy.//:^' (4''') > -i <-"int] ou li:^

lieius de la t^ote. Ce n ecjit autrefois que des Sablas déferts , où la JulHce i xi-

loir les voleurs (S: les criminels. iMais la nécellité ayant kncé ces niilérablcs

Habuans de cultiver les terres pctur leur lublillance , on y vit palfer du C'on i-

iK'iUqiiaïuite île laboureurs , t| li divilerent entr'cii»: la j\irne ilu Sud (!<. la icn-

dire.u capable de culture. Elle produit dieux nioiîlons ; Vnna die bled , l'autre tIe Dcra*:nj n«îiî

11/ ou lie coton. La partie du A'ord ell couverte de roleaux , qui lervcnt pcviU" tettc i ''•,<.« ks

b.un- C\: pour brûler, par..e qu il ne le trvvjvc point <t autres arbres dans 1 ille

que ceux qu'on a plantes autour tics mailons. La nicnie partie cil coupée par c'e

grands elpaces , d'où l'on tire dulelqui le trandporte. On n'cxpliqueroit po!!";t

jiûuiciu la nature de ces lalines , iii la caufe île leurs altérations. Elles fe >. h ar-

gent queK]ueiois en terres terti'es , taudis qu'au coi'itraire les meilleures terres

tournent en falines. La longueur delHle cil d'envi: on viivj;t lieues, fur cî:rq

va fixde lar;j,e. Elle n'a c]u'unL* Vdle , qi i elc du tr.ihcmc ordre, revêtue <U

11.uues murailles, lia.
.q

il ce U' bons ramrsucs déterre ex: ceinte d'iui lolîé renn-*i

d'eau. La campau;ne tlt coupée par u'k* i.ihnité de canaux, qui font bordes d^i

Eaureschautkes , pour la ;.;arantir iLs debordemens inévitables d, ns un terrain

p'ac oo* far.s montagnes. L'air y cil lain «ST tempéré , la perlpci-hve agréablemcnc

/arléa par un grand nombre de gros Bourgs marciiands , entre iefq'iclson rc!"'-

t>)Titre des rerni;.S difperfces. I es niailoiis des pUri riches llabitans font b;iii^s r. rin-,i^t t.?

dvî brique «is: couvertes de tulles. Les autres ibnc de rofeaux' applatlsj «Is: les'
p'."""3ïw:'t

toit'î de i aaume. La plupart h>nr cm ironnees d un toile rcmpii d eau vive , ic

l'i.'Uc* d\r. bres fur Ic'î deux bonis. Comme îcs l '.bilans ménagent beaucoup

k t.'aai."? , les L;rands cliemliis onc peu de largeur", maïs ils {'o\\\: bordés de

petite? malfons , où l'on vciul des r.itraîcliiilemens pour Ie*<; voyageur^:, Ahi-

il, dan;! les parties cuUîvéeî, l'Ille le prefentc ttrnma un \'illage immcnie.

Quoiqu' Ml n y trouvt; aucune forte de gibier, elle T'v: manque point d >.>yesj <.i^

tanarcls fauvages iSC p'-Ivc.'î ) d\* poules» de poroi. , oT de bullle'î , qui s'emploient

ru labou' .-• Le liulr y cil laro (4-), .1 rexceptloii tles lîmoi^^, qui y font

fort gros ; .ie" pérîtes oranges aigres, des abricots, tles p» elles » du huic c]ul ic

Iijmme -S\- /le , ^ des gros melons d't.iUj ïlveo toutes foriCS tlilcil>CS 3i fiii \ii—

^u- .. js'
,
qui w^ cellenc point dc cioîtrû^ieaJaiiC tuutc l'aïuiéw.

i

|ia> i_;:iH?!

r ;|i|

''1

... I
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11)
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Pofitlons des Places de Ky^ng-nang, dkermuiks en ijiî.

Places,

IVfiMoiiî des ]/E-CHEU J t

Lyau-liycn , « •

Tan<;-chan-liycn ,

Svn-cheu , ou Pc--lyu-

chcu, . . •

Kycu-pî-clicu > .

,Su-rfvcn-li)cn > *

1 hiv-chcii , . .

Whay-nn^an-fu ,

Vcu-chycn-hycn,

Toni;-clicu , . .

Ju-kan-hyciij

Tay-chcu , . *

Tu-kcii , . . .

Lav-ivj;an-lncii, .

LiiiL;-pi-liy<;n , .

Ting-yeiin-Iiycii,

Lvu-chcu-tu , .

Voc-ch.ui-liyciî, é

I.yu-kyair^-hycn,

Tuan-yau-cîiin , .

Cb/i-chcu fu , . .

'J' àng-tc-In en , .

>K'hc}vchcu-ta, .

Ning-qiic-lu, «

jLi-Lhcu-hycn , .

Kan-klir,^ ou Kynn"-

Tvcn-whang-fc,
Su-chcLi-tu (49; j

Z'-uitUiLu

35 • 5' • .n

y- • S''

H • Ti .

H •
ib; . 3^

34 • 15 • S

34 •
:>' . .n

i+ •
. 5^

34 •
;i . i4

•1 *»

3 J • î3^ . ^4

3 3 • Il . tî

5 • 4>

il . Î5.

3- •
3'ï . 2i

*) 1 ->(•? î >
ji . ^ \' # ?-

3- • S .

?> • iS . I

3 î • i? '
2(T

r- • r- • 4^î

51 . )?

51 • 5'-^ • r,

3Tf • iC . 4-:^

i? . sr . 4-

3> • ?7 . ÎD

50 . HS • 41

50 . 2-4 •
* -•

3 .

i; . s^ . îi

f I . £ . 5'î

4i . S'^

5î . 4 • ?o

51 . 44 • 4Î
>i • îj . lî

31 . 1> . 3>

j V.c.

n4 4- Ouci^,

y 0,

44 5t-

li lî.

^^ 0.

I 54-
^^ 2 5^-
*
iM 5) 47-

î. 4Î 41.

î 5i JI-

4 li 41^.

4Î-

11 M-
2^ 5 5 4^
2. li 50.

l 57 i^-

I 4 17.

t 4 ir.

4"' 5 c.

C 7 b'7.

4S 4e. ri^

irT C. Ouclî.

3S 47. Eli.

5^ 34'
f

t 4Î-

2ê 5 2,0.

z M ??•

s 0*

« iS 34.

i 43 40.

4 a^
5 14 17.

^48) La latîriidcobfcrvéoiMi Te IVicNocl (;*) TntitiiJu , fmvnnt Nocî , trente UU
cfl Jfticiitc-trois ilegrcstifiut.' deux minute? iîet'ii.\ Jix-fcjn dciTiés quarante c'im i'ccon-

vinu;t i'econiics. La ion<TKuài;, iLu): Je;',n^s tles. T.,u*tiide» fu'ivant un autic Jéliiite, tieil-

trejue-troîs minutes i]u.-iKiiirc-,.-înii fécondes*, u*-ui; iLi^iés dix [i:^^ minute* cin^^uante Ic-

Vovi'3 (f-> O!)!;ivntioiis macliématujucs SC çonde*! &: U^'j^itude, cinq demies quaraïuc-

jliVÙflus.' fn ta Ciiine , p. J J. i\\ \v\\:\\\u-s (Uiiiv/c fécondes. V-ncv l'HilloirC

(49) î>J'va;,t Xoel , trrn-c-:îeil\- Jecré» hK- r.Ai.vK-mitf de* i)i.ien.\;s Jg avis, Vol lll.

«)uatre^nfuiut,
, ^j' -iartij ll-.-onde'î de larùa- Jv..^-!-

1 •.*.

èi. Suivant l-ou'.itn.vtici)re.dei!f(It;.'i es mi.l i j î) I iiti;iTl« , fuivatit Koeî , ricti_f«-tii»

ti-3 îiiînnrcT dt; laù- u du , i^ ^^.^.v Je^'ûs tcCiJte tît"J;i ^\ tUuiC-IiuIS iuiulictS Juqiiautc-iix 4C-

I

;lld

i

iTegréi

«luatrc

Iccoik!

«Ii'tjies
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rilUs. X,mW«.
•

lcnsh,uUs. ^^^™
Sîng-kyang-fu» . , 31 , . o . . . 4 . iS . 34,
Cliin;;-kyang-tii , . 3 2. . l-t . 2.<^ . . . 1 .

j 5 . 43,
Tion^^-mini; hycn :[5i), 5 jt . 3(^ . ... 4 . 50 . o,

l'.iy-pin^-hi, . . 3 ' • 3^ • 3^ • • . i . 4 . 1 5,

ro!ii;-y.iiv^-hi, . . 3* . 55 . 50 . . . I . X . ^6".

Chan-h.iy-hycn (j3} , 31 .
i? . o . . . 4 . 44. . o.

§. III.

Kl'A XG-ST y troifictm PfQ I Inçe,

CFvttE Province, «.Uvîfcccn deux parties par le A^m-Aj^w^f , cft liordée Tî^hh; «!e

au Nord par celle tleKyang-naii-, à l'Oued , par celle de Hu-quani: ; au '^V'''^ '"

Sud, par celle de Qi/ungtorig , ^ à il- 11, par fo kyen ik Chc-hyang, Après

avoir palle des montagnes preUju'maccellibles
, qui forment la partie meridlo*

iiale i^' qui fe joignent a celles des deux dernières de ces cinq Ih'ovinces , on

dJvouvre des vallées cn: des plaines extrêmement terciles. Cependant Kyang-lî

contient un li grand nombre d'i labitans , c]u'elle ne produit pas plus de riz

qu'il n'en huit pour leur lublillance. Ils patient pour avares parmi leurs voi-

lins 5 mais la Nature les a partages d'un excellent génie , t|iii leur Icrt ibuvent à

s'clever auxlK)nneuis.

Les torrens , \c^ rivières ^' les lacs de Kyang-H abondent en poiiron, fur- rropru'tos !T(<-

touten faiM-nons , en truites 1^ en elhngeons. La Heur de Lyen-wha , li renona- rr^hu-Jl'^

"^^"^

ïuecà la Chine, croit prelqua chaque pas dans cette Province. Les montagnes

tloiu elle elt environnée l'ont couvertes île bois , de Simples (!s: d'herbes méd;-

cinaks , tandis qu'elles produifent dans leur leimles mines d'or, d'argent, du

t'iouibj ileferCkr d'etain. Les plus belles loies , le medleur riz (54! <i?^: l'arraclc

ii'v font pas moins communs. Mais ce qui la rend encore plus célèbre, cell l.t

cîiarmante porcelaine , qui le fabrique a King-tc-diirig.

Kvan^-ll eft lubdivilee en treize Fus . qui ont dans leuf i^éncndance un cet- ^,^^
<''wnon ci

t.uu nombre de Chms <^ iXHycns, lliiUs.

1, Nan-chang tu, « • . tommanih • 1 Chcit ^' . . f UyvlU
a, 7iiau-clieu-ùi> .•.••...o...*«7
3. Quang-lin-hi , ••••«•'••O 7

4. Iskin-kang La , ........o 4
^« Kyeu kyang hi, •••••• «.O..,. «5
<J, Kjeu-chang tu, ••••••••0«*«*«5
(fij T.anuiclc, ruîvauC Noct , trcnrfiia «îcî, ToîigîtuJc, r*nq J;gi's' or.7.C mînnteS

c!i.'fi,ics ciiKiiiaïucilcux minutes. Lon'jjitmic ,
«ju.iraïuc- quatre (ccondcs. Un autre Jclujte

•luatrc dc;j;v(:s cinciuaatc-fcpt nùnutcs trciue; maïquc la latitiulc de trente 6c un dc;j;rcs Icizc

ik-onites.' ViiJiiJ), ri'uuiies , & la I()j);^iruite de cinq degrés ou/4

(^ i) Latitude, l'uvani; Koel , TrcntC'iItt uunutes iiiiaiantc-cinq fécondes.

Ji'^rés «]uatoii(; inUiiitcS vîn^jt-iiuauti i"v*,ou« (j l) Ou ui uanl^'oitcbcautouf }> UCûa?«

i^wm\rM

U"
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-. V'uowVu-cheii-tU, . . commarJc , o Chcu is. »

S. Lin>!kvani:-hi, o * . , .

>). K.in-n!;in-tii , « . .'>....
j ->, C.luii-chcu-hi,

'

1 1. ^\lln-chcu lu,

M, K.in-chcu-Iu>

I ;. N.m-n<;ati-!'u , •

o

o

o

("> tîy>:ns„

4

4

3

K'Vhcli.tni; fn , p.piv's avoir écj ivJ'.mix' en ccnJivî pir Icî T.M-uurs» lie I.iiili

p.v. i.l\Ti-caujourJ'luiiunc Jcspluslviics Vit!v-sJ,.' i.H. îu'.c» Ias vau.uix .^' le

vivicres, p.ii leilpie!:; on v peut enirer du rouves p.uts, y icnJenc le ooii^nieicc

ije lapoicel.urieriès-Horili^iiit. Elle eltlitiu'eliirle A'..v; A;»;/?;,' , qui .1 be.uieoiip

tle priîioinleur au lon^; «.le (on l'orr, (5k; qui va ie reuvlie , .1 p^u de tliilancc «

dans le I..IC de Po-\an.'. Le lerncoire de Nan-cii.i;i^-t'u eitlî i;eneralenic'nt cul-

tivé, qu'A peine s'v trouve-t-il quelques p.irurages p^n.ï les liefciiuix. Il a roii-

jours produit un giand nombre d.e Lecirés (ik: d'auties peiTonnes i!e t!;lli;iction.

Le \'iceioi de \x Frovince t'ait ù lelidencc dans cette Ville. Sous la ilynalti;}

précédente , plulieurs l'rinces du Sam; Impérial y demeuroient auili avec leurs

tamiile^ •, mai', ils n oiit point aujourd'hiu d'autie demeure que la Cour. »

r'iVMf'c?' r.i- z. ZIiMi-chiu-fu cil dans- une tort belle litu.uion , iur la nve Nord du Lacî

*ii..i-.'.t. de Po-vanq , environnée de rivières , q.ii viennent le [etrer tlans ce Lac tv qui
v::7'î_t'i;ii;, commuiiiqaeiu luie terniiré ex:raj:diiiaire à ion dill:ict. Elle ell particulière*

rir'u •'.;.-.'»: 4- nienr célèbre par la beLe porcelaine qui fe fabrique a Kuig-rc-c/ii/ii^ , Hour.; an-»

'i'' quel il ne manque i]ue îles jnu'ai'lcs pourmérirer le nom de Ville. L'Auteuc

obferve que toutes les Places qui porrer.t le titre de (,'/;/>/£," , ne lor.t pas 1er-

iaiî/vri't'on. iiices , t]u>)ique leur Commerce ait loiivent beaucoup d'cteiidue. Le Hoiu'i; Je

Kinc!;-te-chini; s'étend l'elpace d'une heue év' demie au lon;^ d'une belle rivlé»

rc. Ses rues lont fort }on^c;ues 6: s'entrecoupent A de julles diltances ; mais elle?

iiianqaent de largeiu'uN: les mailons y lont trop Terrées , .1 lexception ncaimioins

de celles des Marchanus, qui prenneiit beaucoup d'elpace es: qui contîennenc

une prodigieule multiiude d'ouvriers. Ontîonneà ce Hou;-.; plus (i'un millioa

tl'l Jabitans. Tout ce qui lertà la lubuilancc de.s i labitans , etl apporté de dî-»

vers autres lieux ', (ïc le bols même qu\m employé pour les tournailes , vienc

d'environ trois cens milles. Les provilions ne peuvent manquer d'y erre chè-

res , mais on ne lai'.le pas dV vjlt arriver, des Villes voiiines , tui nombre: in-

fini de pauvres hmilleî. Il iiV a perlonne, fans en exceprer le> boiteux <1<C Jes

aveugles ,
qui ne pullle y gagner la vie à broyerîes couleurs. On ny comptoic

point ancienneiiient plus do trois cciis iourn.^lle> de porcelaine , mais le nom-
bre eft augmenté julqul cinqcon?, La iiiuarion de King-ie-^^lung efttlans um^
plaine entourée de hautes montagne.?. Celle de 1 Lit, pu\ de laquelle le lîoiuy

Cil: bâti , Tonne en^ dehors tme eTpecede tleml-cerclt;. Celles tles cotés donnciic
j)alEage à deux nvîcres, l'uni; petite* Ci Eaiurc Tore ?!r.ii^..^c'> qui forment, ejX

s'uniifant, union beau Port, dans uiiValle ballui, A mohis il'une lieue di? l\
riace, On y trouve queltiuetoiî trois rangées de Barque?, (]tiî s'entrefuivcnc
^ans touccetefpace. Les nuages dej-lamme &: ôq Tuuvéequl s'élevenc des dil-
fércntes parties de King-re-ching, font connoîtr;; la !;r.iîid.eur de Ton ctcnduiî,

Tviid^inc U iuiic OU s'iauii;îaiiwic c[u: ctil tiuô graudu Vili^ (;u i'wUjCiT U'^(i

Vallw»

Etrange

Place qi

obligés (

tout ie

lo-kyei'

gers ne
|

point , k

L'eau

cclaiiie
;

qu'on v (

l'ro\-i'ia

liTuli.' ,

quii K)rt

tuirure ,

Couverte

ioïs Intel

Ciic-hya

de prcvci

Icureîclr

4. A^i

tL largei

Ciî cote c

In.'iit, iji

CulcivéCj

lieii'î de

Oiîl'iitdc

t. A)
5u l d'i '.'

KlvÎLre 11

r.'utesîes

Ky.ini;-!

Jiasàui

i^-'tles e!t

pleines ô

preliju'îi

*.'. Aj
Onton a:

y cil d'ui

«|uî ell Tu

dans les 'j

7. /'//

Jurande ^'v

J'îus t^r.ail

Ci) T-11^

Ton.
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.ifte foiirnaifc pcricc irnnc inlînitc ck' foupiraux. On n'acvortic point aux r-r,V«'ln't.,.

Etian;^crs la libcrcc ilc sanvtcr .1 Kuv^-tc-clunt;. Ceux qui n i)nr pas clans la oi.laChine#
l'Iacc quelque pcilonnc de conntiillancc qui rcpoiulc de leur conduire, font

ol)li;4Csde pa'.lei' la nuit dans leur Barque. La in)rcclainc de Kin<;-re-chin;^ hiir

tou: ie C'.onuueice de Zhau-clu u lu. Celle île Canton , ilans la l'iovince de

Jo-kycn, n'ell pas plus cllinue que la vaillèllo de terre en Europe. LesEtran-

izers ne peuvent s'v niéin'cnilie. Elle ell auili b'antiie que la né'c. E.lle r^e hiillo

point , iS: 1 on n y voir aucun ni.:!an:;e de coi; leurs.

L'eau de Kin;^-te-cliin'^ lenible contribuer à la beauté «iv: A l.i valeur tic fa j^or- ^
i-i ^lu.-litJ.^

ccl.iine-, caviln'y a point d'autre lieu où l'on puiliè la faire aulli bor.ne, quoi- ir"un"',',',?"''r'^'i

qu on y emploie les mêmes matériaux , (]ui le rrouvenr lur L*s linuces c;e certe rwcciauic.

l'r.v\i'u-eLV dans un ieul endroir de celles ileKyan<^-nan. On e\]iliquera dans

Ul'u'i'*, ce que c'ellqu.* tctte terre è'v les préparation'? qu'elle tlemantle.

% Q_Uiini;'jin-fu eit licuée au milieu îles montai;nes , dont plufieurs, quoi- Q'>3"g-flii-fu.

que f>rc h-uucsi^' d'une i^rande étendue, font divdees en terres capables de

Milrure , ^' remplies d'ailleurs de Uourgs liic de Villat^es. Quelques-unes font

foiivertesde iorets. D'autres proJuifent d'excellent crillal. L-lles étoljnt autre-

f >is inteltées de voleurs. Les chemins d.e communication , depuis fo-kven &C Dc^tn-fts «!ç#

Chc-kyani; , ont (i peu de lan;eur , qu'il efl très-aife de defeiulre les pallà;.;es tls:
n»^"tagi>cs.

de prévenir les invalijns. On tait .1 Quang-fm-tu de tort bon papiet .IS; les meil-

IcLire? cliaiulelles de l'Empire.

4, j\\iri'kii/ii!;-Ju ell liaiee fur le bo'd du Lac do Po-yan<^ , qui .. quatre lieues Kan-l^ang-fu.

(L lari;eur c>c trente de lonL;ueur. Ce Lac protluit d'excellent poillon tS: divill:

Ci cote de la Province en ileux parties. Les plaines tionnent du riz , du tlu-

m.'nt, lies huitsiS: des légumes en abondance. Une partie des montagnes ell

ciiliivéc*, iSr le reile couvert de boli épais , dont iiuelques-uns ont jufqu'à cir.q

liciK'? de longueur. On trouve, près de la \'ille, une lorte de chanvre > donc

Ciîfiitde bonnes étoffes d'Eté.

^, Kyn kyan;^fu ell une grande Ville de Commerce , fituée fuï Je bord Kycu-Tiyar^ni,

5u l Jsi grand Ky.in^:; , c[ul arrofc fes murs, (S: près de l'embouchure de cette

Kivicre dan? le Lac de Po-yang '^>}. Aulli ell-elle comme le rendez-vous de

t'utcsîes Marques, non- feulement de cette l'rovince, mais encore de celles de

Ky.nig-naii î>c de I lu-nu.nig, qu'on y volt palier fans celle. Quoiqu'elle ne folt îTanfe qnîK-

]ia? àuv.fms de cent lieues de la met*, on y prend des iaumons, des dauphins
^i-^^^",^^^^

*' '^'"^'

iSrdes elhirgcons, a la taveur de la marée, qui remonte dans cet efpace aux

j'ieines «S: au:: nouwliei Lunes* Le cours de la Kiviere ell il lent, qu'il eu d'c

prcUj^u'împercepribie,

*,'. Kjcn c/iariifjî: ell fui'îeî limites de la Trovîncû de fo-kyen , <.l,\n^ \v.i Ky^-n-cbus-fu,

Cîiiiton agréable <S! feriîle. On y taîr d'allé/, boit vin de riz, mais le riz même
5' ell d'une bonté p.iédîocre. Cependant il s'y trouve une forre de i\£ rouge ,

qui eil ùin ^' de fort bon goût. On y fait ime éiolle de clianvrc, «.]ui ie potivi

dans les grandes chaleurs de l'Eté,

7, /-'w chcu-fu , ou Fu-chat'fu , clt iîruce fui* le Ivnd d'une rivière , danî nne ^V!i-j-h:«-<;. «fi

grande cv fertile pia'ne. La circonférence tle ic<î murs l'emporte fur celle des ^ut Vi'tin't,

"*''

J'Ius i;;randeî Villes de l'rance, à l'exception tle iV.iis , ^ loi» Couvaucmcat

fi

G
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n'a |\is moln<; Jcvuv^t-cim-^ou vini^r-hx licucs d'ctcniliu. 1 IL" dcvoit erre une

tics plus lloiillanrcs Villes ilc la Chine avant les ilernieres i;uerres. Toute la

paaie de rtllell fort bien rebâtie ; mais les auties cotés n'olhent (]ue des i;u)u-

i>es de mailons , qui couunencent à lortir de leurs ruines par intervalles , CsT

qui tonnent coniuie autant île Poini;s , île \'illai;es i^ île 1 iani.aux dans la Villa

mènie. On ne eon^jxe pas plus de quarante ou einquante nulle 1 labitansdan?

U\ Ville Cn: les tauxbjurjis ; mais le l'ays ell fort peuple. lv ne manque point do

culture. Il produit j dans plulleurs endroits , deux nioillor.s de riz , il une

blancheur cblouillante , que la TrovuKe tire de ce canton pour en payer Ion

tribut anmiel. Les hviues y croillent paihiitcment •, is: quelques vij^nes, plan*

tées par un Millionnaire, y produiloient de tort bon railln. Mais toutes les

autres efpeces de fruits n y meurillent |Minc alilinent y ce qui paroîc venir uC

riiuniidiré du terrain.

S. Lin-LyaTiif-iu , qui cft fituéc .i deux lieues ^ deniie du Kan-kyAfig ^

fur le bord du Yu-ho , n'ell point une Ville bien peuplée nî d'un grand commer*

ce. L'œciMiomie des Ilabitaiis lait dire en pro\erbe, qu'un porc fuflit pour les

Ct-nmcrcc ic nourrir tous pendant deux lours. A trois lieues île cette i'ia.e, fur le Kan-ky.uia^y

6iiiu<ltj.
<•''' l'encolure un C«;.7i,' , ou un r.ourg , dont le commerce elt conlitlerabie eu

Simples (S: en Dro;,;ues , qui viennent des parties nrérîdionales ilans des Bar*

ques. La terre dece dilbîccellf.^rt bonne. Lllejirodnit particulièrement de::*

tellentes oran^^es. Les montaj^nes dont il ell eiiviromié font couvertes de grands,

arbres , ou taillées en terrailes bien cultivées,

X
i
rgaii-fii, f). Ki-;irr,in-Ju cil litiue fm- le Kan-ky.m'^ , qui coule dan"; ce licit avec tintî

impétuolite extrême, entre des rochers A t^eur d'eau. On y compte* dix-huit

courans , tju'on n»i peut reinomcr ou defceiulre faivs beaucoup île torcc i^
PirieçJftClic-

4l\^Ji.|^i|^,. Ce dauL'eieux paila'j-e fe nomme Chc-na-tun. Il duie Peipace de vin'j,t

lieues. Mais on trouve eniuite ur.e belle rivière , lix tois plus large que la Seinj

à Rouen , Ce tiuijours couverte d'un grand nombre de Barques chargées. Leâ

plaines font fertiles, quoiqu'hv'gaîes , iS^ coupées par des montagnes qui reil*

iennentj dit-on , des mines d'or (S: d'argent»
* Chul-t5.cu-rij.. 10. Chul-chcn-fu c\\ lituée fui* un b.às du iCan-kyang , 5>: diviféi: par tinç

autre rivière en deux parties, qui font toute? deux ceintes d'un unir. L'une

porte le nom de Ville du ôud , Cs; l'autre celui de Ville du Midi, Elles loue

jointes par deux ponts , i"uu de pierre î^: fort bîcn bâti , qui porte fur dix ac-»

chesj l'autre de batteau>f. La Ville du Nord fe nomme aulll Ville des Manda»
rîns , parce qu'elle e'i la réfulence de tous les Mandarins du canton {\ "). Celle

du Sud contient les famille'? conliderables de limples citoyens &r le Peuple. Ou
^J'f'* f';'',^

donne à Chui-chu le titre A Hcurcufc , à caiif,.: de lexcellence de fou air. Daîis

i^M^ù^r^*^ les rorrens & les ruîiîeaux qui arrol'ent (on territoire, on trouve du fable d'or

^ d argent, comme ou trouvé le Lyùs-iiimcnui dan? les montagnes dont il

dl euvironné,

ÏT. YcU'clicu-fu^ dans fou voîlÎTiaga vn petîr lac* torde de Jiiaîfons tîiî

pLdlancc j où Jes iiabîtans de la Ville vont fe ;cfouiiv Elle fournît à toutes leS

J^artîes île rEmpHie', de l'alun i^' du vlciiol. Dans u nu ail e'i petite ÛcadiiC» 14
îlrtlliié m'lII point Inlerieurc à celle d'auguuuauttertoviaW*

($<?) Vovca le? UcT.uîoiT! pi *cc îcint?.

Vtu%;.£ii-fj,
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ti. Kiin chiu-fii cft de la giaiuleur de Rouen , Hc tiic fon nom de la lli-

vicic c'c A'<///-Aj'^«i,' , iur le boni c'c laqiielle elle clt lituée. Llle en reçoit une

aune, tort pies de les murs , ijui le n^jumie le Chang-ko (58), &: qu'on paile

Iur un pont de batteaux , airaches l'ui! à l'autre avec des chaînes. On y a mé-

nagé un efpace qui s'ouvre pour le pallâi;c des Barques , après qu'elles ont été

ViTicées foigneulenient par les L)riiciers de la douane , t]ui s'y rendent chaque

jour pour exercer leur ofnce. Les monti'iMies de ce canton produifent quantité de

Simples , comme celles d', (^uan<g-jir:fu , au pied de laquelle le Grand-Prétre

nu II- premier Honze de la Secte ue Tau-ij'c , qui prend le titre de Tycn-fc, ou

de Maître ccUlle , fait ordinairement la relidence. Depuis cette Ville jufqu'à

Nj'i-ri'j'.tn , on ne rencontre que des Ueierrs. Mais le Pavs de Wan-clutng
, qai

elt trcs-tertile «is: très-peuplé , dans un elpace de Toixanre lieues au long de 1.1

rivière, otïVe une ilcs plus belles perlpettives du monde. Il n'eil éloigné que

tï\.WK: journée du Courant rapide ( <; 9) qu'on a deja décrit. C'ell dans ce canton

qu'habite un Tau-yc , c"ell:-à-dire , le Gouverneur de deux Villes du premier

tnilre, pv>ur réprimer les brigands dont ce Pays étoit autrefois intellc, parce

ou étant voilin tle Hu-.juang , de Fo-kycn 6: de Q^ining-tong , il lervoit de re-

traite aux voleurs lie ces trois Provinces. Le dillrict de la Ville eft fort éten-

du. Il produit un grand nombre de ces arbres d'où le vernis dilHlle \ 6c la Chine

n'en apvoinrde plus ellnné.

i;. Wm-ng.in fil ell de la granilcur d'Orléans, mais les f.uixbourgs font

plus 'grands que la Vdle, qui elt d'aUleurs fort belle , bien peuplée, de grand

coinincrce iN: très-frcquentee des Etrangers, connue le magalîn commun de

toutes les marchandiles qui viennent de la Province àcQ^iiang-totig , dont elle

elt voiline , ou c|ui s'y tranfportent. Le palHige fe fait par eau , .1 l'exception de

dix lieues de terre qui font entre cette Vdle (i\: Nun~hyat2g. Après les deux pre-

nneies, on trouve une mont.igne lî efcarpée {60) qu'on a été obligé, dans

quelques endroits, île la tailler en forme de ilegrés. Le fommet , qui elt de roc ,

juiqua la profoiuleur de t]uarantc pieds, acte percé pour la commodité du

I
paiLige (61;.

Pojitions des Places de Kyang-fi ^ déterminées en iji4»

GrOGKAl'HIP.
DE LACuINE.

Kan-iheu-fu ,

& )ts dciu ri-

vi(.tfs.

nc!v,.-.iiv .îij

Nan-ni»an-fû<

Ville fort aiat-

dwndct

Places, LiUlluJi, Longitude,

1

P On ;-tfe-hyen , 30

Kyeu-kyang-fu , 2 y

Chui-chang-hyen , 19

N.inkang-fu ((^i;, 19

l'-Ning-hyen , . 29

Niiv'-cheu, . . 29

Sin-chang-hyen, 28

Cluii-cheu-hi, . 28

1 • 4'5

u . 00

49 1 1

U . 42

M • 5^
00 • 45
18 ,

^4 . 40

o

o

o

o

I

I

I

I

6

45
16

16

58

5 '5

10

40. EH:. l'ofidon ilcs P]i*

^ j, tes iltij Piovin*
00. Uuelt. te lie Kyan»-iw

40.

37.

10.

i7-

54'

(j8) Ccrtc Rivière ne tombe p.is Jans le on .id^ji parli?.

Kankvniv:;pics ^le cette Ville. (^i) Du M.il.lc,p. Sj.

{^9; SousKi-iiî^an fii. (6i) L.nritudc , (uiv.niu Nocl , trente uei*£*

(60; C'cit la MoïKJgnc Je Mcylin , Jonc Jetâtes vingt-crois minutes.
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C".' 1)1.. M'HIE

;^L LA CHlNt.
Places. Latitude. Longitude.

N.ui-cliani;-tu (<^3) , 28 . 37 • 1 2

Yu-k.^iig-hycn (04) ,
iS 40 . 4S

Yau-cb.eu-ru , . . iS S') '
20

Tii-chan^ Incii , . 19 20 . i4

Kiii.;-tc-cli!n;^, i9 M • 56

l"(j-t.hiiit;-hy(jn (6^ > iS 54 . >
î

Quati»; lir.-tu

,

zS i? . 3^'

Qu.i-Ki-li\cn

,

18 . \6 . 4S

ru-clitu-ru, . . i7 . 5<5 . i4
Kvcii-fhan^ fil {66) , i?

• 3 • 3^'

N.iii-toiv^ lucn

,

i7 5 •
36'

Nini;-t^ h\vii, 26 . i7 . 3^

Chm-kiiigchvcn, . ^5 49 • I 2

"Whcy-cluni;-incn, iS . 3^ • i4

Cliang-ninti-hycn

,

24 . 5^ • 4S

Lon<;-nan-hycii , . 24 . P • 3^'

Naii-nt;an-tii (('>"')

,

iS . 50 .

Kanchcu-hi (6 8; , i> • < 2 . 4S'

V-'an-ngan-l^ycn , . 2r^ . 2(. . ^4
Ki-n<:aii-ti;

,

27 . / • 54
Ycim-clicii-Ui

,

i? 51 . 51

Lin-kyang-tu, . . i?
• 57 • 3^

3^ 43«

10 0.

13 ^8.

I 2 17. Oucll

47 45- tll.

1 M 3S.

I i7 30.

4Î^ 50.

10 30. Oued
18. Llh

40. Oiicll.

37 45-
27 16.

46 \.

5 i 5i-

1 5» 40.

2 28 38.

I 40 54-

I 4"' 20.

I 34 5-

2
5 24.

1 I 30.

§. I V.

Fo-KFEN
J
quatrième Province de la Chine,

LE s bornes de Ki Province de fo-kyen f^MU , Chc-ky.mg au Nord , Ky.inf;-

fià rOiiell , Quang tong avi Sud , ln: Li Mer d»; Li Chine à llill:. Quoi-

qu'elle foit une des plus neiires Provinces de l l-mpire , elle p.ille pour la plus

riche. Le climat ell chaud , mais l'air y el\ tiès-pur. C'ell de 1 o-kyen que les

Provinces intérieures tirent le poitl'on i'ec & fale qu'on prend fur les Côtes.

6011 rivage , qui ell fort irrc^;ulier par la multitude «In: ladiveilité de iesgoltcs,

a pour détenfeun grand noml)rede 1 orts.

La plupart de fes montagnes font taillées en forme d'aiMphicc.itrcs , ou de ter-

ralfes placées l'une au-delfus de l'autre «îs: femees de riz. Dans les plaines , le riz

ell arrofe par de petits canaux , qui partent des grandes rivières , îles torrens &:

des tontaines. Les Chinois ont 1 .ut d'élever l'eau jufqu'au fommet des plus hau-

i6\) Suivant \'oel , vingt-iiuît dcgit^s trcn- «Jc^rc's viiigt-hulL minutes trcntc-fix fécondes;

te ncut iTihn;t(.s ciiii]iiantc-jcux fccomlcs. (67) Lnntiulc , luivain Noël , vinf^t-cinq

(64) i/.i«-/v-.ij;-/j;fM dans la Caitc des Je- dci^iés vini;t-iiciif minutes f|uatoi/.c fécondes,

fuites. '((58) Suivant N'ocl , cini]uante .iei^iés ciiV"

(65) ï.ing-iehyen dans la Cane. quantc-dcux iniuuccs trcmc fécondes.

(60) Laiiuide, fuivaiic Noci, ircntc-fept

i
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tes tr.onrngtics , liv de l.i (.oiuluirc de l'une A Faune avec des tuyaux de b.ii^-.hou', > ô^uT^
dont cecie l'ioviin-e ell leir.plie.

(.)utie les piodiictions eoiunuines A la plupart des autres l'rovinces , telles 1,^,

que len'Tc, les pierres précieuies , le xil-argeiit, les toiles, Tauer , (:<c toutes "'

lortesdulleiuilesi]ui s"y r.ibiii|ue!U en pertettioii , la l'roviiue de 1 o-kven cil
''"*

cnruhie par loii cuiiiinene a\ec le jap.)n , avec les Illes l'hilipjnnes , i onno-

fa , (<.ainlv)va, Siam , «isie. d'où elle tue des doux de i;iroHe , de la tanelle ,

du i\>ivie, liu bois île landal , i!e l'ambre, du corail <bv d'auties richeires. Ses

moutai;nes l'ont couvertes d\ubies pour la coiUliuction des N'aillèaux , (1:^: con-

tienneni des nuncs iletain ^. île fer. On alîuic qu'il s'y en tri>'.!ve numc d"or ëc

d'ai;4ent. hncre leslruits, les orant;es y Coût plus excellentes î:v; plus groliès que
celle->de l'Uuropc. Ulles ont l'odeur (S: le ç'o.'t du ra;lin nuillar. Leur l'corcc,

qui lepcle ailenient, cil epaille (iv d'v.n )aune brillant. On les conht pour les

tianlporrer dans les autres l'rovinces. l'o-kyen produit auili des oran(;es roui.'_es

d'une beauté adniirab'e, «S: deux lortes d.e Inuts particuliers A la Chine, dont lichi , fi.Jc

l'un, qui le nonune Lichi , ell peut-être le plus délicieux de l'Univers, l.'au-
''^'"'^^'•

tiv, nvinimc Lonv^-yucn y cCx. moins elliiiK' , c]Uoiqu'il 1( ir aulli fort bon. ( Mi

en liraladefcription dans un aiureeiuhoit J.e ce Recueil. La Tlaiite T\cn-\f!:u ,

qui ferc pour les teintures en bleu , ell meilleure ici ijue ilaiis-les ;v.ir:es l'ioviiuc',.

Le lanja-'e NLindarin , donc luiaiie elb .-enér.il dars toute la Chine , elt e;;-

tendu de peu de perloniies &An^ \x l^'ovince de l'o-kyen. Chaqu.e \'illea fa

laiv;ue diriereiue, lis: chaque langue un dialecte c]ui lui ell propre i variété [o\i

incoininode pour les l.traiv.;ers. L'ei prit îs; le i^oiit îles fciences fout des quali-

tés loiiinuines parmi les 1 l.ibitans i!e l'o-kyen (f'.yj , ce produiieni îles Letties

tu L;iand nombre.

La Province ell d.lvilec en neuf /"//.< , 5c (ubdivlfLe en foixanrc Hycris y ou niunonci^po

\'illes du troiliéme ordre , lans une leule du fécond.

Fu'clicu-Ju a neut I Ivens dans la dépendance. Tiiicn-chcu fu en a fept.

K),u-rrii;j<i-fu y huit, l'cn-pi/ig-fu , fept. Ting-clien-tu , huit. Hin^j^-wha-tu ,

dei'.N. C'hiu-u-fu , quatre. Clhing-clicu-Ju , dix ; cv l\:j-wan-ju , trois (70;.

ydits Je Fo kycn diim le Contin.-nt.

i, Fu chai fa ("i), rélîdence du Viceroi , «Se du Tfonp^-tu y ^y^n ell l'inten- PcfcriiMionae

daiit "enéral de cette Province <S: de ceile de Che kvaiv^, eft une N'ille fa-
^"'•'••"^""

meule parles avant.ii;esde la Iitiution, p.'.r la u^randicur de Ion Commerce, la

nuiltitude de fes Lettres , la tertilite de Ion terroir, la beauté de fes rivières,

qui amcnent les plus grandes Barques julqu'A fes murs ; enfin, par un pour ad-

luiiable d'environ cent arches, qui ell bâti de belle pierre blanche iV qui tr.a-

veile la baye. Toutes fes petites collines font tou\'ertes de cèdres, d'uiangers

(^ de limi>niers.

On tait, dans le diftricl de ru-chcu-fii, du fucre d'une blancheur extraor-

dinaire. Le Li'chi îx: le Lon^-yucn , deux huirs qu'on a deja vantes , croillent

ici avec abondance. Ils le tranlportcnr fecs dans toutes les parties de LLiiipi-

re •) mais ils perdent alors la moitié de raj;rénient qu'ils om dans leur traîcheur.

{(<^)) Pu n.iKIc , p. ï. (71J C'cll i.n ^'i!'clluiportcîc nomdc JM-
(7") Dans la Dcùription , il s'iu trouyc f)eti dans Icb Anib.nlLiàcsticsHollanJois , &c>

fept.
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CtTÛ-irriTïTÊ -• Tfucri-chcu {"i, tll ilaiib une litiiatioii .i^.Mf.ibL- , l'iir un t\ip &: prcfi^iic

j,r lAi KiNE. cnuoiuK' \.\'cx.\. Lls plus i^r.uiiL's l'.uqucs cuucrr ilaiis les i\uus. Toutes les

i...... ii.ca lu. \'ill^s».L' lonthiliict loiu toit pcLipLcs ^x iluii j;rau«.l comnKi\c. Les inaiC.ir.s

V l'or.t nettes, les rues ornées ti'.uts île trioniplie tiv' pavées lic bru]ucs , entre

ielquelleslont deux rangées île pierres quarrees. Enire philieurs leinples , on

en admire nw qui a «.leux 'i ours ù un niclaii'je de pierre »S; de marbre , iiautes

lie l'ept eta^vs •, donc *.!i:!i un ell environne li wvx gale.ie f-'^ ;.

A peu lie liill.niee 'le la\'iile o\\ voit un l'ont de pierre noire, aulll remar-

quable par la i^raïuieur q.ie par la iieauce {"4 . Il na point il'arehes ; mais il

cil l'nirenu par plus de trois cens piliers, lon.iL'» en aiv>;les ai.;us , p^nir rompre

\.\ (owc du eouianr, «.nu cauloic aurrelois la ruine d une nUinité de Marques.

Ou ailare qiie cet cdiluea eoute un million quatre cens mille ducars au doii-

vemeur qui i"a taitbarir. Il Tort continuellement deTluen-eheu îs: îles Villes

de lo;i dilhict, un g.and nombre tle Vailleaax pour le Commerce érraiv^er.

5. Kycn-ninj; Ju ell lituee (ur le Minlio, t^; le dillinmie peu par fonciim-

merce. Comme cette Kiviere ce:ie d'être navu;able vers la \'i!le de l'ur ilun-

hyen , qui cil à trente lieues de Kyen-ning-hi , les march.indiles lont del^ar-

quées dans ce lien , i^c tranlporrees par des hommes au-delà des montaj^nes ,

qui l'ont iorrelcarpces, julquaiie/ près du Pourgde A'>'.z/7f;'c/;«//7 dans la Pro-

vince de CdK-kyan.:, ou elles lont embarquées l'ur une antre rivière. C'errc

route ,
qu'on a p.is loin d applanlr es: de pa\er de pierres qnairées , ottVc quan-

tité de bouvL'.s Cm dhbtellenes pou: les voyageurs. LaN'ille de Kven-nin'.;!u ,

après avoir e'ilive deux lièges, lut prile par lesTartares, qui la rcdinlirenr en

cendre iS: palierent tous les Uabit.iiis au lîl de Tepee. Elle hit rebâtie , r.'ais

ave; m, lins de magnificence qu'avant la ruine. t>n trouve, allez près de cette

\'il!e, KicWcCvc Fu-nin^^-ck:u \-\) , qui ell i!u l'ecv^nd oulie, mais qui n'a rien

de jilus remarquable que la jurildiviion \\\x Fu-n'j^.in liyen ^ S'mg te liycn j

deu\ \'iiles du noifieme. Le Pays ou ces t.\c\.\\ Villes lonr l'uiiees a beaucoup

d'étendue*, mais il ell coupé par des momagnes , qui l'ont t'oit efcarpées du

cote i!n Nord.

4. l'eu ping fu cil liruée l'ur la pente d'une nionr.agne , au pied de laquelle

coule le M'in-ho , d'où lamontagr.e Ce la Ville pan)itlent tormer un amphithéà-

tc-iitc Je cette tre. Toutes les l'arques île la Province pallentau long des murs. Dans une pe-
'•'•

rire érenduj, cette Ville cil regardée comme une des plus belles de l'Empire.

Elle ell naturellemeiir l'oriitiee par des hauieurs inaecellibles , d'où les eaux l'ont

amenées dans les mailons par des canaux. Comme les I iabitans y parlent la

Lingue Manilarine, il v a beaucoup d'appareiice que c'ell ime Colonie de la

Province de A'yi//;g n.in. Entre le^ lep: i iyens de la dépendance , Chu hycn

tire ion nom de la fertilité de les terres , is: les lix autres ne l'ont pas moins

abondantes.

T!nï !.'-ru fuSi ^. Tirii-cheU'fu ell lîtuée entre les m'int.igncs qui féparenr Fokyen<\c
L luujiiou.

Kyri'.;ji. Quelques-unes de ces moncagncî lont couvertes de Heurs , qui iormenc

(71) C)\.\Si<f»-clcu-fu. Voyez les Anib-rlTa- (7O F-He cil litiiéc fur la Côte , à p!uî tic

des lies HoUnoi! lis. cent lîiv milles dj Kycn ninç; lu. C 'c!} le (lui

(70 V'V(;/.lt:s mêmes Amb.iir.iJes. ( lu- 1 de lo-kven , ciuoiiiirellc ne (bit pas

("'4) C'eft le Pont de Lo )'-".''
, dont on a nommée lians la Table Jcladivilion.

parlé daiib les mé.Vâïs Ambaltades,

fil l'.iiig-chcu.
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\v\z lUliclcnrc jKifjKxhw. !'''.uitrcs nlhiioicnr iIcMnif^c; il'or, s'il l'ri i- pci ~

i.r.s il V c.vulcrla tcnc. l^.uicus n.>iu il'iii-.c l).uitciir qui !(.-> icîul jv.tii]u hi.k- m LACuiNh,

tciliWo>. Cc;-cnil.uu L- l'.'.y ; porte .J>oni!.uuiucnt ti iir ce (.jui cil iiccciliuic a

1.1 luhlilKiiKc lie ceux ijui 1 h.ilutciu. Mais l'an iTv cil pas lam , ni le Conmieue
lioiiluiiir.

c. Hinvi-wha-fu li.'jiihe Fleur cwililinic. C'etrc\'illc cil litiicc fur la Cote ,

il.iiA le plusilchcuiix (!<«: le pli.', fciii.e laïUDii tic toute la Pu vince. Llle paye

en 11'- un tribut plus tonlulei.ible i]iie toutes les autres X'iiles. .'•es piiuci-

p.uix onieiv.ens loiu pluli;-urs avcs tL- triomphe. (^uon.|u'elle n'ait qu.- iîeu\

liseiis ilans loiuliiliict , il(.oiu;eiu loi il ;j,raiul nombre j'.c Mour;^'. 6. lie \'illa

ces, I] l'on les prciulroir pour une \'ille eoniinuelle. Queli]ue-.iins l'eies l'oui^s

îui'.i il une i;raiuleur (i^; tliine be.uite i]ui lesieniLnt peu inleiiems .ides Villes.

I ji\'\s pvo;hiiti!e la loie. Ueiliempii iL iit.lie>> .Maicb.i ul-, l.cs eliemins pu

blus r,>nt ilune beauté extiaonlinaiie, lai;^es tifc pavés p.efijiie tous i!e pienc;»

qu.iiices. Le fruit qu'on lumurie Li c!ù y tioit ici mieux i]uc clans aui.un autre

ciulr.Mt de la Province ("C>;.

-. C/uiuJu f i]ui cil une lies clés lie Fo-I<ycn , s'ell rendne conluleraMe d.ins

ce-, demieis ten.s par l'impvMt.nue île ies I orts , que leur ;ji.'.!iiieur lei<nr pren-

die pour autant de Villes. (m1 tri)i:\e, d.uis l'on itilhict , des in,ini.l.i'.h::es de

to.r belle toile, d'une loite de chanvre, qui clHort eilinie a 1.' «. hii.e p.n-

1.1 iun;b!e propriété d'être irais |>e!u!ant les chaleurs de ll-tci'^ de nep.v. fecivljr

lui' 1.1 j'caa ilans les plus |j!ande'^ lueu: s.

S. t'har^ c/h'ii fit '--, ell !.i p'i;s nKri'.Monalc detuTL"^ les \'i'!cs de !a Pi >-

\nue. l.lleell (Ituee iur un lieuv,' qui a les marées ri;:u!ie.es (-S; , cv ou'on

tiMverl'e, au .Sud de les nui>i, l.n un i<.K: beau p.mrile ciente-lix ^r.K.iies a"-

c!ics, bordé de riilies boutique.. les 1 labitans de ceiie \'ille font in!;en;euxi^-:

du le grande habi'.cre dans les aft.Viies. I.e Pavs abonc'e en |.:ro':îe> oraii:e>i ;-;;

niurcadines , <] li le nanlporte;ir candilees ou con.ires. On rri)uve dans le. mon-

t.i.:'ic> un c; 1 liai admirable , d vu on l.iit des boutons, des cachets «S: daurres

bl|oux. 1 a \ ille cil tort peuple t^' rou] urs ie.-i;-l;e ill-rraii-ers {S. , , parce

eu'elle ell voiline de Pille \.\ Jninui d.uis la ViJîe de C haniî; iheu.

H}ùrncri , ou le Port iW-hraià {\\ i ', r::e Ion ivoin île Pille où elle ell liri^ée.

Ce n'ell proprement q\i"une ladiC , qui î.vnie un des n'eilleiirs Ports ib.i monde.

1! cil icntérmé d'un cote par le C (.i.uinenc , i:\: de l'aur.c par des llles tort hau

tc>, qui la mettent à couvert de ro.ires fortes de vents, .'a ''randeti.' '.renJ

I (' !• ( 1 l.-. Mil

H'-.i.'Tn , ou
t il'.-iii'j..:.

fv.lUlt

capable de recevoir plulieurimdlieis de \'ailleau>: , qui peuvent mouid.r lans

dai';;er fort prè; du ri-.a;e. Au.li n'ell il jamais lans ui ;.:;rand iK>n.;Me de

Jouts ( hino!s , qui lont le C'onv-ierce dans les P'avs étrait^ers. Il v ,i \ in^t

ans qu'il i.;oir liéquc-ré par les \'.'.illeau\ d.e l'P.ur ipe ; mais on les voutour-

r.cr aupurd/luii vci ; Canton. I.'Pinpereur ve.irrerienr une ^'.irniloM dj li\ cu

[-.(>) Du Ha!>!c , f'yt Oip. \\ 8 }. & luiv.

',""} Vovcz !.;'. Relations ['réccLlciucs.

''!>) le- s Cliiiuiis nj'i'LlI.n: cette Kivierc

^•'
'''S 1 ^^ les LuiDj-ceiis , Clji»-iiwj ou Lh:?i-

v; Vu
ticlc.

ycz :i'il:;Ui'; il.ins le même ar-

(H ;; Le Tcrc M.iniiù trouva dans les mains toir.

(l'un Lcrne un vi^ux livre v!e p.Tîi'-.eMiin eu

car.ickves t^oriiio'ies , i];ii civ.tw-.oit iiicfiiuc

toute D.ciit'.ne S..i!ite e.i I .irin. M.iis il m;

put r'i'.M.i.ir lie l'.ii , pa:ce que c'étoit un an-

cien i'éiv l'S" le l.K'iillc.

(S!) Ijie'.j'ies rr.ii-..:ois écrivent E-'-'C', oC

iruiitics ytuio:-,. Les Aii.jluis y ou: un Cou'.p-
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ll'pr mille luMiuncs , Ions le tommaïuicnwiu il'iin (.ùur.ij ( liiiiols'.

„. ^^ iiiNF. A l'ciurtv i!c l.i R.uL- , ontroiut- un rocher i^iii l.i ilivill' en deux parrioî,"

lu. ituic .1 comme le Min^.uu ilivit'e celle cL- IWelt. I lois luiics plus Lnn , on rencontio
'"" '

une peti'.e Ille , ij^iiell pcicce , il'un Ciite.i l.uirie , pir un trou , au rr.iveis liu-

i]uelon i!ecoiiv..-!a hnuieie (Si > ^v; i] li hu a l.iit lionnci le num d'I/Ie perce,-.

Aii;u-5itk*.U!.A Oune l'ille ti Amoui , la l?a\e JeV. han^ Ji^u cv):uieiu celle i!e Q.\c moni ,

ii/VL-ai ciaîi^- ^- phiru'iUs autre , lîoiu on a lUja chi prendiv e,iuli|a"ii!c'e »lans le». pieniiei^-'>

Kjla:iv>:is i lolla uU>ires. l.es au'.i.'> païuesile laV.ii-ie enorireiu aulîl un j^vaiul

nombre, de dirierente'^ i;ranJ.eurs.

Dcfcripùon des Ijks <L P O \ c. ~ n i, & «/e Ta r n'A .v

ou For m os e.

ON a pul-ilié plulK'Uis llc'laùons lie l'ille rormt)re (S;), cnrre ler».]uelle«

on il i il nv^ue celle ilc (.cor.;ci diru/iJu/s , Minillrc liollanilois -, celle

ilim l.Lollois . noiunij l)a\ ul /r/.i,'';/ , t^^ celle i!e ( ei>rL;es /'/.'//w.///./,/^-.//- , na-

titilc 1 Ille même, mais vivant aii)ourd'hui à Londres, t'es Autems l'ont peu

d'accord. les deux jMvuiiers ccrivoicnt vers le milieu du dernier liecle , iS: c elt

d'eux c]ue Nîontauis a tiré la Relation de lanuinjUle î'S4'. I.e troilieme pu-

blia la lienne en .\ni;loi'. tins le cours de lamue i -. 4 (Ss), avec des H«;u-

rcs. Celle lie *< andiiiii;^ a eie traduire îs. publiée >(>; ilans le; inands Recueils

An;j.lois. 1 Ile conlille en liv ou lepr pa_;;es , .ik: re^^arile parti^ulieienient tjiiel-

ijius Nations il'l labif.'.nsoîiMn.ii es , (.|ue les Ilollandois tri>uv .^m ilansTlllo

loiK]iri!s pviieiu poliellion île la \'i!le i!e 'l'av wan. La lîefcrlptioii ruivantc

vient de> >:i;!îonn.!i:es , qui ejiir compole la Carte île lo-kwM, cv traite îles

mêmes ' itans, ma.s re/aiiis lotis la d.Jpendancc des C liinois , i]ui font au-

jourdhai 1 litres de la partie occider.tale île l'Iile, ijuoic|ue l'l*aliiiaiiaa/.ar al-

lure ou e!':e «.il e .ti.r.nijr.t loaimle aux Japonois.

Lille 1 o; noie apnarier.ta la Pro\iiKe de lo kyen, d'où l'on voit partir

des N'aille; ux qai Vv^ntcv: c]iii viennent conrinuellement. Dans l'intervalle, on
l: , l J 1 i

l'on--

rencontre le. 1 ne-, cie l' i]ui tonne. it un petit Auhipel. La piin-

cipale n'a p 'uv i la'ùiians iju'une i;aiinKin C'.liinoUe. C epeiulant il y rclide un
Manilarin I eit.e, pour vilicer au pallav;e les Hatuujns de Commerce , ijui pru-

diiiien: u; .•\enu coni lerabl

loute s ces l!l.

rou

le font i]u un amas ilc roeliers «S: de fable. On y appor

tes les neceilites île la vie , l'u Porc de l'ormole, iiilqa'au bois de thaurt'a

te

ar e'.le- n or,z m p,a iie-. m bruve:es , tS: tout leur ornement coii lille d ans

un leul ai'iMe. On \,VM.: la bonté du l'orr , cjiii eilà couvert de toutes fortes

(Si) Clr.K ilii r. ic lin lI.K.'c , p. Srt. &; la nomment .-iiilli K'/i/'i>j)l«
, 011 Idc principal

M^mnirc"; '.'.I Pctc le ('<>ni:c , p. H.^.

(8^)1

(S4) Voyci laCl.uic dcl-vlliy , Vol. II,

le noinir.v: aulli Jrt)'n'.?«,oii()u]ue p. o i*^ luiv.V fu

ce (Icvni^r nom l'oie plus propreincnc le nt m :8 ; ; I p.igcs ifi-'<'

enChinois. Innc pcrite Iil.' voilîne on ('.1 pi in.ipa- (SVi) Ille avoir d'.il'oril (.'te' n.nJuirc

leVi;le c'.hirn.'e. les (iiniolsapj'cllent I,i;.;i.ui- François , Se puMiéc lUns le Volnmc tin "uc-
ik Ille ]'«••. i« c{.\Vu!d-a7i.lo , que philienis Au- me <le Ia Collection des Voyai;es aux Indcs
tfurs rc;:.->.r,knt comme (on nom d'oiii^inc. Ce- orientales , avec ceux de Van keclueicn.

omnu'es l'ijCittiom ou la Vcchcurspendant iM'.iln-.v.iu/nr dit i]U-- les Ha'.îitans l.i ' 1:7; N
^lomment o i.*'-.T^( < , ou labelle Ille , &: i|a'ils par les Européens.

4ç
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lie vcius. Ix' fond cil lie fable, »^ l.i Iiaua-iir t!c rt:aii,ilj vinyrà viii:'r-tiii<i rtTTTT
l.ullcs.

Il lie rclK' aïKiuiL- trace ilii lort que les 1 loliaiulois avdienr conllruit à l'ex-

nviuicé de la:;rainle llle (S.Sy , |U)iir cii tlél'eiulie l'eiurcc. Cx-pendant (on nom
l'iiblille encore. C.'ell //0/;.,'- //;.///

f
'.',/>'

, qui li.;nihe , l'on Jcs c/uvciix roux ;

».av tel cil le Monique les L-Inno.j vioiuient aux i -'oilaiulois. Ce l'oit, quoique

limé ilans un lieiili ileleit, cil ablo'utueiit néceliàire pour la conleivacion tic

T^iy Uii/i , qui lien a pouii d .uuie pour les V'aillcaux cjui lireiit plus de huit

pieds deau.

Foimojc cil ilivike c-n tleux parties p.u une tbainc île nionrn;4nes , qui coin- idc FoiiiK''r.

n'.eiKCiu au >ud île Cha-mu-Kiicu ^ cv le tcrinineiu a la C'ote du Noul. La

^ feule partie qui appartienne aux C lunois , ell telle qui le trouve à l'Ouell des

aii.iiKs m >iua.:ne> , Cs; qui le trouve renlcrmée entre vini;t deux i;ei;rw!s luiir

niiiuites (S: siiu;t cinq iic.;rcs viv;t inniutes do latitude du Nord. La p.\rtic

l'Uciitale , li Ion en croit les C lui.ois , elk inonrai;neure is: lauvage , liahitce

par une Nation i]ui iliHere peu des SauvaL;es de l'Aniéritjue , excepte qu elle ell

plus clialle iS: d'un naanel plu, doux , quoique fans celle en «guerre .wcc les

C lunois. Ces llahitans *'entr'aiinc-nt tS; s'albllent mutuellenient. Ils ne con-

inillèiir , ni l'avance , ni les rules lie Taniour propre. Ils ne tont aucun cas de $« mines J';,r,

I ov \ de 1 ar;^ent , ilont on allure iKannunns quiis ont plulieurs mines. Mais

,

fuis rue cap.ibles dollenier, ils loin extrcmement viiuiicatits. Us n'ont ni

Loix , ni lormc de Cjouvcrnement. Lear nourriture ell le poillon de leurs Qo-
tis;i< laJiair d.es animaux qu'ils elcvcnr. Un ne leur connoit aucun culte, ni

l.i nioindie idée île Reli;^ion.

Les C lunois n'avant point trouvé de mines d'or ilans la partie de l'Ille dont

ils K>nt les maîtres , ils: n'olant le ba/arder a p.illcr les mont.Tgnes , envoyèrent

Uii petit Vailleau dans la partie orientale , ou ils b.avoient t]ue la Nature avoit

p!,uc les mines. Les Ilabitans firent un accueil favorable à leurs Lnvoyés ;

lu.us , jaloux peut-être de leurs lorces, ils ne leur donnèrent point d éclair-

tillement lui l objet d.e leur vo\aj;e. 1 out ce c]ue les Chinois découvrirent,

iîjv.cshui!: jours lie recherche , tut un petit nombre de lingots, qui fe trouvoient
• cv)inine nf^lisiés dans les cabanes des l lalMians. Cette vue enllamma leur ava-

. c*
_ ,

, ^ ncc. Us ter^nirent de vouloir tcmoi'^iKr leur reconnoil'ance à de gcnéreuv

\ '^ bicnlaiteurs , qui les a\ oient aidés à reparer leur Vailleau ", ^ les ayan.t eii-

\ \ 1 -^ d.ans un i;rand tcllin qu'ils leur donnèrent , ils les égorgèrent barbarement

pour ieinctrre a la voile avec les lingots. Cette tunclle nouvelle ne lut pas plu-

tôt u-pandue dans les parties oricurales de l'Ille, que tous les autres liabirans

piiienr les armes. Us entrèrent dans la partie occiilentale, où ils mirent à«feu

i"^ .1 lani! toutes les Habitations Chinoiies, fans ciiarener les femmes & les

'. eiitans. Depuis ce tvms , l'ardeur de la guérie ne s'elt pas rallentie entre les deux

i
i

|.uties de l Ule.

I
*

Celle qui ell habitée par les Chinois mérite le nom de* rormoie (S9) ,

qu'elle a re(,ue etlectivement pour la beauté. L'air y eiljnutv toujours ferein.

La terre y produit en abondance du b'.eii , du riz t!^ d'autres grains. Elle elt

arrofte par quantité de rivières , qui dcfeendent des montagnes -, mais l'eau elt

(SJ!) Voyez ci ilcllus, les Relations dclcuts (^9) I.csPL>rtu;:!;>iis la nommcnc Ucrmc^a,
Ainb.il].Kl(;s. ijui ligiùlic aulli li>.lk dans leur Ijagiie.

Tome ri, il

rntaïué J.eï

il

1 1:.. 1 uriiiuw.
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^'_, , ,,.,^;nrr «•'mi-'C bontc nu-tUocvc. On trouve ui La plii|Mrt Jts tiiiits qui croilFcnr «!i

iM laChinf. les liulcs, tels que ilcs or.iu^cs , iics l\\n.i:ics , ilcs aiiana^, lic". j;u.r,>.s , l'i

pap.is, lies ciHos , ^\:c. Luis parler ilts pcclies , i:os .\luuois, lici fij^itcs , t!^s

r.iiluis , lies ili.uei^;! es , J.es |jieiiarljsc'^v uc tmis les .unies luius ùe i'i.uiope. IMi

y eultive ui^eelpeic l'.e uielous ile.au , l'e.vuoup plus y^\os que leux île i Kuro

pe , la plupart île tornie oblvin^-ue , mais quelq;.et.us roniis , Jor.t la chair tlt

ou roUi;e ou bl.uulie, touivuns lempiie il uu lue frais «S: lieliiieux , qiie les

Chinois airient beaueoup. l.e tabae Cn; le luerc n y noulent pas un ins p.ir-

tiireniciu. Fous !e<. .irbros {\i\n raii..,es li.uis un iivtlre il ai;ieable , que lorlqu oi''

a traniplante le n/, l'uivaut rul.i.;e , en lii^ne*" .S; en quarres , t.<ure la parcu

UK.i'.honale île lllle a l'au' il'un graïul pului. On ne trouve point iei île lan

qiiers, lie K>aps , tl'ours , ile ry/jes ni île leoparils , eoinnie ilans plulieu's par-

ties lie la C hir.e. Les ilainis, les eliev.uix, le; moutons , les ehevies i>v uuu'e

les pores, y font tort rares. Maison y voit îles levions île ler's (I^: t'e linges.

Les poulets , les oyes .ic les eanarils prives y font en abonilance. Les bivuts n'v

l'ont pas moins eoninuuîs wS; lervennle nvinure au\ ILibitans , oui leur tout

porter la brûle, la telle Cv. la eroupiere. On ne voit pas beaiuoiip il'., ife.ruv

lians Lille rormofe. Les plus eemniuns font les tailar.s ; n-.ais les ehalleuis m.

leur laillenr pas le tems île multiplier beaucoup.

Lesv. hinois ilivilent le Laysot'ils p.illèilent ilars cette Ille en trois I Ivcns

.

ou trois (nv.;\erneu:s luborii.Mines, qui ont leurs OlHciers tlepenilans lia (na
verneur île la Capitale, conune il eli louinis lui men'.e au N'iieroi île la Pro

vince lie lo kyen. Leur (. apirale, nommée Tuy-wj/i fu ^;o}, cil tort peu

plée. I e Commerce y cil Horillanr, cela Chine a peu île Villes qui l'empor

i-'u'>i£t:ons lie tent , p lur la richeire îs: le netmbre îles liabirar.s. On vtrou\e ilu riz, ihi

">•••'»'• lucre, i!u tabac , lUi lel , île lavenaifon lèche, que les Chinois aiment heau-

coupi toutes knres île traits, îles toiles île iliveiles elpeccs, île la laine, ilu

coton i<s:iiu chanviC ; île lecorce île certain , arbres, (S: oes plantes qui rellem-

blent à 1 orne , avec quantité il herbes meilicinales, tiont la plupart font con-

nues en Lmope. Lille a peu île meuriers , d" par conl'equent peu île loie «Se lie

manutactuves.

Les rues de Tay-v/an-hi font fort ilroitcs; «Je quv>iqu"elles n'ayenr pas plus

de trente ou quarante pieds de lari;e , quelques-unes lont iWxnc lont;ueur ex

tr.iordinaire. lllesor.r i air d'autant de iharmantes jj^aleries , oii l'on prendroir

ailir.i fe promener il la prelle y étoit moins grande «S: li elles croient mieuv

avées. Les maifonsy lv)nt couvertes de paille, (;?c b.ities d'argile &: de bam-
ou. Mais les tentes , dont les maifons font eouvcrres pendant iept cm hiiir

moïs de l'anme
,
pour garantir les palLans de l'ardeur du loleil , cachent ce qui

les édifices ont de moms agréable , «Se ne laillent voir que des boutiques or-

né-cs d écotFes de foie , i\c porcelaine , de vernis «S: d autres marehandiles.

On vanre le Lort, parce qu'il ell à l'.ibri de toutes fortes de vents*, mnu
l'entrée en devient plus dilHcile de jour en jour. Jufquà prefent, il en avoii

deux-, lune nommée Tu-kyang , ou les grands Vailleaux mouillent fans pei

(90) Pr.i!m,in.i.i7nr pnroîc ignorer cnticic- qu'il nomme Xttrneifit , C.njMtalc -, l'.iutro ,

nuiit uni- Ville il rcnvT:.]!,.il)li;
,
qui c'\ liriicc i]u'ii appelle lii«iio i mais il ell le feul *iui lu

dans une petite Ille fuit proche Je 1 1 «^v.inde. ait parlé.
Il place deux Villes d.ins Li j^/ande iile': l'une ,

Ri.ts de cette
Vi, e.

pia
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t'c^irirtiondu
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ne , r.ui'ic , qui le noiimic Loulhmcn , ou le foiul cil (îc picric il^s: n a pas jiU.s

i\c iieiil ou ilix hiallcs d.uis les plus li.uitcs marcos. Li; premier de ces ilcux

p,ill\;;es cil iiiipr.irii.al)lc ili-puis qu'on ii'v tunivc , dans quelques cudruits , que

iiiu] pieiis iie.!U,tS: quciic ne monte qu'A ll'pr ou luiir lians la plus i;rande

li.uuciir. Il'e h.>uclie UKine de plusen plus, par la quantité île Tables que les

Hots V appoiteiu iDUtniuellement. Les I lollandois , pom leur s'.ueté contre les

Vaiilèaux étrani^ers , avoient l\ui à la pointe de l'Ille, du côté méridional de

la kvanj;, une Citadelle qu'ils nomnienr le Cluitcaitdc ZcUi/hlc , &: qui au-

i,Mt cî^'exa'Uente li les fo'uLuKvis n'eu'.lèntOtetle laMe.

1 vs M.iiidarins lonr duuyésd'obleiver roii'^MeulenieîU tout ce qui entre dans

l'illjouquien lorr. Iln'eltpas permis aux Clunois mêmes de s y établir fans

|\ulep>>rt (Se fans cau:ion , parce que les'I'arrares font perl'uadés que celui qui

,ve;r rcndrvùr maître l'eroir lans celle en état il'exciter lie i;i.uuis troubles dans

l'iinipire '•;i). Aulli iT.mpereur y entretient il une ^.;arniron de dix mille

Imninu's , fous le commandement f\\\\\Tjong-pino on ^\'^•,\^^ Lieiucnanr dene-

t.il, àcAcwx Fu tjyiin^s ^;ll «S; de p'.ulieurs OlHtiers inférieurs, ilontlacom-

nniH.)!! ell triennale , ou plus courte , ùiivant les occalions.

On ilillin.nie les I labitansde cette partie de l'Illc, en Naturels cx' en Chi-

luii'i. /"./> w.in fil , Fongch.m liycn ^ L'Iiu . ) /'>t'« , ne Tont peuplés c]ue de

(..hmoiv Les Naturels ijui h'y trouvent etabhx Tout leurs domelUques , ou

pki[>>r Lars elc!.i\es.

A\cc ces trois Villes ils polTèdcnr plntleurs Vi!la'.;cs ; mais ils n'ont point de

li>!t conliderable , li l'on ne veut donner ce nom à i\'i^.:n pin-chng , qui el)'

(iuK Ions le C.li.ueau d.e '/e'ande ^c habité par quatre ou cinq ceiis tanuliei ,

uine une i^arnilon de deux mille hommes, tonuuandée par un Fu rjyiint^ ou

un Major ( lénéral.

I jsi..lunois de l'Ille rormcfe ne lonr pas difTérens de ceux de la Clnr.c, pour

L (ijuvernement c'c les ula.^e;. Mai> les Naturels , qui vivent dans leur de-

pjiulnue, l'ont iliviles en quarante-cinq Hour'js ou Habitations, qui portent

L' i\<in de Chi. On en compte riente-lix au Nord, tous allez [)eup!.!s &: bâ-

tis dans le >40Ut C hinois (•; ^ }. Les nent autres , qui font au Sud , ne méritent

(]'ie le nom de cabanes rallemblées. Llles iVint bâties île bambau , couvertes

li; thaume . «S: placées fur une îocxc de terralle , haute île trois ou quatre pieds>

On les pifiidroir pour autatir de tonnelles , de quin/.e, vin^t , trente ou qua-

rante ji.ds de diamerrre. <>uelqiies-unes lont divifees par des nnirs. Au relie ,

un n'y trouve ni chaifes, ni bancs, ni tables, ni lirs , ni aucune iorte de

meubles. Au centre ell une efpece de chemmée ou de poefle , élevée à deux pieds

déterre, qui fert de cuiline. La nourriture ordinaire des Habirans e(l le riz,

ou d'autres petits c!;rains , <^: le gibier qu'ils ruent de leurs ar;nes ou qu'iK

piennent à la courle. Ils loin li levers , qu'on les a vus de\ancer un cheval

lU L;i:.nd ;j;alop. On attribue cette cjualite à l'uiaoe qu'ils ont de le lier tort

erroiunient les t;enoux ds: les reir>s, jufqu'à l'âge de cjuatorze ou quinze ans.

les hommes (94) ont la taille légère îk dégagée , le teint o!iv.ine,C:k des che-

(iio^.i' » iniK

ut LA ClilNC

Importance i-

c.'tcc rUkU,

l'iTic Foiu\vi c.

r.. '-'. I.ii:r3 1
l't-

loin

01) On Cil a vu l'cTcmplc dans jQ'/'-/"'^ p!u<; cmiiJs & plus lobiiftcs que le commur
nu Koxinç.x. des Indiens.

IIK' IlIV. (;4) Cnn.lidius dit que les hommes Coi'

'J CanJidius ifinéiiiuc ces Habicaiis d une taille cxtiaordmaiic ,&. que les fcniinc

ni)
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veux pl.us qui leur tombent fur les cp.uilcs. Ils ont l'ulngc d'une forte de
il.ml , qu'ils lancent avee beaucoup d'acliellc , à la dilhuue de loixantc ou qna-

tre-vuv^t pas*, ^: quoique rien ne loit plus liniple c|ue leurs arc.> t^ leur; l^e-

chcs , lis tuent îles l'aiians au vol. leur malpropreté ell extrême à manger. Us

n'ont ni plats, ni l'ervicttes, nicuillieies, ni même aucune lorte de fourchet-

tes. Leurs alimens l'o u lervis lur une planclie ou lur une natte , Cn: c'ell de

leurs doi<;r> qu'ils fe fervent pour les portera leur boudie. llsmanij;ent la chair

à demi-crue. C'ell allez qu'elle ait paru devant le teu. Leurs lits font desfeuiHe>

d Uîi certain arbre , étendues à terre.

Leur habillement confille dans une pièce d'crorte , longue de deux ou trois

pieds , qui leur entoure le corps depuis la ceinture juJquaiix genoux. Quel-

c]ues-uns impriment fur leur chair îles ligures groteiqiies d'animaux , il" u -

bres , de HeiH's , (S:c. Cette di.lincHon , (|ui n'ell accoriiee qu'à ceux qui ex-

cellent à la challe ou à la courie , leur coure allez cher. Idle les expjle à ile>

douleurs qui leur cauferoit la mort , li toute l'opération fe Kdfoit à la fois. Us

font obligés d'y emnlover pluheurs mois , (!n; quelquefois une année entière.

ALiis tout le monde a droit de le noircir les dencs , de porter des pendans d'o-

reille, des bracelets au-dellu; du coude «S: aux poignets , des colliers, & de;

toupets ou de petites couronnes , compoleesile piulieurs rangs de [lents grains

de dirtérentes couleurs. Cette parure de tète ell terminée par une tourte de plu-

mes de cocq ou de l'ailan.

Au Nord de l'Ille , ils fe couvrent de peaux de cerfs , en torme de cafaqucs

,

mais fans manches, comme les dalmatiques de nos Hglites. Ils portent un

bonnet de feudles de banainer, qui a la ligure d'un cvluu're, orne de petite;

couronnes, l'une au-dellus tle l'autie , tv liées avec de petits rubans ou de pe

rites trelfes de crin de ditferentes couleurs. Le fommet elï une tourte de plumes

,

telle c]u'on l'a repréfentée.

Vn jeune homme qui jieiile au mariage i?c qui trouve une hllc à Ion gré, le

rend pendant pluheurs jours à ia porte , avec des Inlhumens tlemuhque. Si la

hllc approuve fes foins , elle le préiente à lui «ifc les conditions font réglées

entr'eux. Enfuite on avertit les parens , qui lont les prépar.atitide la tête nup-

tiale. Elleell célébrée dans la maifon du père de la lille , ou leniari établit la

demeure. De la vient c]ue les pères demandent plutôt au C^iel des hlles que des

gardons , parce qu'elles leur procurent des gendres , qu'ils regardent comme
r.appui de leur vieillelle (o s ).

Quoique les Inlul.iires de cette Divilîon foient entièrement fournis aux Chi-

nois , ils ne laillent pas deconferver quelques relies de leur ancien Couverne-

menr. Ch.Tc]ue Bourg te clioilu pour Juges trois ou quatre des plus anciens 1 la-

bitans , d'ime intégrité recoiuuie, qui décident avec une autorité abfolue i!c

routes fortes de dirterends. Cx'lui qui reUiIeioit de fe foumettreà leur fenteiu.-

font t^ralfcs & courte;. I'ra!innn3.n73r remnr- ik"; p.ircns -, c]uc Icî femmes gardent Icuri rn

que qvie les femmes font courtes , ép-alifes &: t.iiis peiivliiit trois ,ins & les envoient cn(ni:c-

robulles. à leur père. Mais , ci. qui ell bien plus (îtr.ia

(95; Candiillus prércn>K]uc le mnrî iV la ge , il ajoute qu'on leur fait faire de fanlit's

femme demeurent d-ins des malfons (eparécs
i

couclies jufqu'à l'à^c de trente-cinq ans , ^V:

que le mavi ne va jamiis voir fa femme (]ue la que c'ell un des oîlices de leurs l'ierieii'cs, «lui

nuit, &: qu'il ii'y va qu'avec l'on ronfentc- (e couilient pour cela lur elles à: qui k ".'.'

mcnc j tjue k mana.'^e ue fe fait que de favcu prclicnilc veiurc.
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{croit cUaiTc à l'iviftant du Bourg , fans aucune crpcrancc d'y ivmrcr jamais. Il Gi.'ui,i<A!'Hi!

ne Lnoic ['as luânc reçu dans ui autre iîourg. de la Chink.

l'iuir rc-'lcr le tribut, qui ("c paye cni;rams, ou en peaux (Se en queues de ."=*'""t!vi.iii

ccrhs, dy a dans chat.|uc lîour;; un i^liinois qui en apprend la langue oiqui lert nuit.

d'Interprète aux Mandarins. Niais loin de contribuer au fon':a.;enient tiu l'eu-

pie , ces CUlicieis C lar.ois deviennent .lutanc tic petits tyrans , ts: fe rendent in-

l'unpjrrablcs aux Aiandarins mêmes , qui le voyent iorces de leur laillér leurs

}.iiip!ois p;"ur evuer i!es incvnvéniens encore plus l.'icheux. On eonipt;ut aurre-

fdis, d.irs la partie ^iidtle l'Ille, douze H'-u;gs ùtumis aux Chinois -, m.-.is la

diircre dii joug en a y.^nt porté trois a la ixvolte, ils clialleicnt leurs iiKerjuétes

^ s'uinrcn aux î'ourgs de la Partie orieniale. C'ej-endant l'I-mpereur qui régime

aujeu'ilînii en a hiit rentier plulieurs dai's la fouiuiiiion , iSc i'-^n efpcre que par

de>.;rcs tous les anties iuivr^nt Lur exemple.

Les Chinois atluient eux-mêmes que la iraudc , le vol , leî querelles (i^: les F..-c(.iii! ..•.. <{

pvoces ne lont pas connus de ces hemeirv IV'uples , exi.epté néanmoins à l'é-

'.',,uii lies Interprètes. Ils exercent tous les devoirs île la charité t:>v' delà juliiee.

les Millionnaires en trouvèrent plulieu'.s qui entendoient la langue 1 iolIatHlv)i-

le , qui lifoient les Livres de ces Marchaïu's Huropéens , cs: c]ui emplo'. oient

leai'.car.icL'ies d'écriture. Ils virent, enne leurs mains, i]uelques Iragmeiis i^e

l'Lcrirure Sainte tlans la même langue. C es l^euples p.e reiidenr point de culte

.\a'< Images (S: marquent de Ihorreur pour cette prati(]ue. .N!ais ils n'ont pas

uoii-plus d'autre exercice de Religion (96) ni Tuiage il'aucune prière. C'epen-

d.iiit les Millionnaires Jchiites en ont découvert quelques-uns qui croyoient un

Pieu en trois l'crlonnes , la Création ilu Monde (Se la vertu ilu Baptême. Li. )

! îoll.indois avoient tait appaiemment cette conquête au Cinillianilme.

Quoique l'Illc l'ormoie loir peu éloignée île laCh.ine, il iie paroit point

par 11 iiltv)ire des Chinois quils Tavent connue avant l'année 145^', lorlque F'*-;" 'i^f t-«-i-

i Liiiuique H an-jau-piiu revenant de quelque rrovuue occidentale y lut jeice

par la tempête , (Se s'y arrêta quelquerems pour y prendre des informations lur

la nature ilu Pavs (Se des I labuans. En i > 64 , Vu-tii yen , qui croifoit avec une DcVotncrtc Vs

clladre dansla .\îer orientale de laCliine, lu. attaque brulqucment par unCor- '=''•- ^'''
'"^''S '^••

laire tort hardi, nomme Lin tuu-hycn. Apiès un combat de cinq heures, la

liUic favori l'a fa retraite vers les Illes lie Pon^-hu , où il le propoloit de raf-

le. iibkr Tes forces pour retounier .1 la chaige. Mais il lut pourfuivi de fi pi\s

par leCorl'aire, que le lendemain, à la pointe du jour , iltiouva l'eimée du

l'ort bloquée par une partie de la Motte ennemie. Ses troupes ayant beaucoup

iourtert dans le premier combat , il iu'/,ea qu' il ne [X)Uvoit tenter l'entrée du

l'on i'ans danger. Il tourna les voiles vers l'Ille l'ormole. Mais la craiiue de

ne pas trouver allez de fond fur luie Côte qu'il ne connoilloit[->as , lui fit rega-

')(>) Canillilîus ^iLTcu.) ijii'il'; rcconnoiircnc im llnil Dieu ;
que ce Dieu fc nionric i]ik'Ii]iic-

pliiiieuis Oiciix , auxquels ils olFrciK des l'.i- fois à leurs yeux (oms iliveif'es tonnes il'aiii-

Cîllîces ?c .les prières y.n le iniiiilleie de leurs maux -, iiu'il leur inipoie piuir loi de hiirc m •

l'iétrelies ; car il alUirc qu'ils n'ont pas de rni.liei par leuis Prècies le cœur .à dix huit ou
Prt'tres Sa Rclatiou diftcrc ciuiéreinent de vin?;c mille cnfans , iS: que cous ces coeurs foiu

celles des MiliioniKiircs , &; de Tlilmanaa/a: , biùlés au eoni:ne;'.ce:nent de cliaqre année dit

i|ul k-ii'. ilmne des r'rètres &: ne p nie poiu: de (on auiel. IVci/» Dc'criittoi, ilcl'-><ai.\li: p..ï

l'ièrrelVes. lM".iIniaiiaa/ar dit qu'ik ont une Vf.Ui/1'Vi.i.iz.M , \\ ij\. ii i~'i.

Keli 'ion révélée
,
qui leur apprend à. cioiie ea

II U
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,, ,,,.HF_ '•z,\^\ Pong hit i où il ne tiouva plus d'ohllacic. Après y avoir mis une lionne

I)!. LA Chine. c,arniroii , il prit le p.uri Je retourner à hi C^hine. L'Empereur , fort fatisl.ic

lie r.i découverte , envoya un Mandarin lettré pour «gouverner les Illes de

l\)iiL;-hu. Quelque-tems après, Lin-t.iu-hycn , quiaviiit forme l'.e grandes vues

,

tjnra ur.e defcente dans 1 llle 1 orniole. Mais n y ayant rien trouvé de conve-

naMe à les pri)|ets, il fit ei;or:;er tous les llaoïtaiis qui tombèrent entre les

nrams ; cs: n étant (ervi île lem- lang pour caltater les N'ailleaux , \\ remit en

mer pour la Province tle Q.'iurij-torig , ou d tinit la vie par une moit mi-

l'.Tanie.

t,.,<.>'-.u'«t?c:M \'ers la hn de l'année if^io, on vit arriver une Efeadre Japonoife , qui vc-
,'"'*'•'"" ''!"'"•'' n 'i: dans le deilèin iL la lubiui^uer ; u\:m ei>mptant moins lur la torie des

aiine-i que lur lartiriee , le Counnauilint laiila dans l'iile une partie de les

cens pjur y prendre d.es intormations. N'crs le même tems, un X'ailièau Mol-

l.md.ui de^ommeree y tue jette parla tempête. Le Pays parut ii commode au

Capitaine , qu'il lollicita les Japonois de lui accorder la liberté tle bâtir une

maifou à l e.itree du Porc, (ous p.^cexre qu'elle pourroit ctre wax au C-ou;-

mercc des Hollandois avec leja}\>n. Conime il promit de ne pas prendre ['lus

de terrain qu'ils ncn j'ourroit entourer avec un cuir de bcvut" , les Japonois

eonleniireiit à les propolitions. Louvra^^e lut commence aulil-tot. Les lioUan-

d Ms avant ciupe le lUi en coquillettes lort minces, qu'ils joignirent enlemblc

par les extrémités, uielurereiu un terrain allez Ipacieux , ou ils bâtirent le

lort dont on a déjà parle. On lit encore lur la porte, dijUl ZcLindia , iG,}^,

Après avoir marque quelque rellentnuent de cette rule, les Japonois s'appai-

l'erent facilement. Mais, l.àt c]u'ils en conçullent de la dcriance , ou qu'ils

u'eulEep.: jxr; trouve tous les avantages qu'ils s'etoient pronns dans leur Etablif-

lement , lU prirent enl'uite le parti d'abandonner l'Iile. Alors les liollandois

ne pcnfant qu'à le rendre maîtres du Port, bâtirent de l'autre coté ime mai-

Ijn , qa'ils fortifieront de qiiatre demi -balUons , lans aucun obftacle de la part

cies Inllilaires.

On a l.i , dans une Relation précédente (9-) , que les I lollandols quittèrent

les Illes de Pong-hu (98; ou Pijcudores , pour s'établir dans l'Ille lormofe , fur

le fondeir.ent i.\\u\ Traité avec les Mandarins, par lequel ils promirent de

porter leur Commerce a la Chine, comme les Chinois dévoient commercer
avec eux dans leur fort. C'eit ce qu'on trouve de plus probable lur l'établillè-

ment de cette Colonie I loUandoàle. Après Pinvalioa des Tartares , plus de

vingt-cinq mille Chinois capables de porter les armes, abandonnèrent leur

Pays lî?^ paiferer.t avec leurs iamilles dans l'Ille Formol'e. Les uns entreprirent

de cu.ltiver les terres , (S: les autres le livrèrent au Commerce.
Koxinga, lorcé aulli de quitter la CIuk-, rcfolut de sempai-er deFormofe.

Son dclfein ne fut |ias lo.ig rems ignoré des liollandois. La Conn^.ignie de

1 lollaniie en reçut avis du Japon des l'année iC^j^r,; ^ toutes les dilKcultés de

l'éloignement n empêchèrent point qu'en 1650 elle n'eut déjà une garnilon de

don /(_• cens hommes dans le lort de I .'.y-wan. Eni6^z imjéluitequi retour-

noit en Europe a\ec la 1 lotte Hollandoife, y continua les vues du Corl'.iire.

En ertet , ce fut dans le cours de cetLe année que les Pa) lans Clunois i!e I'jHc

(9-') Cliinc (lu Pfc (l'i llaldc, pag. 88. ic luivautcs,

(>8j Noir.iutes aulU r.'.-/>«.

'.•'::Tiiicr,t

lor.n.j;i.-.

l'rJtiitlo-.s i!.f

y ii..inV.is
I
Ouf

• ' '"M

(9'»J

Je ce (l
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comiT'iCnLxrcnc à fe rcvoltcr , qucu^uc la pliipaïc Fullcnc f.ins armes. Mai; les

1 lu' l.uuloiss'rtaiu joints aux Inlul.ii:\.'s , |\.; vinrent ràfcmcnt A les faiic reiîtret

d.uis la l'ounùlVion (v;). Les réhc lies s'étoient trahis par un excri de préitjMra-

rivin. Koxintvi alors ei.jaeé dans uuc'qa entrcpiile contre la Ciun-, n'avcu pu

les ;iMiil;e .ivec les tories. Toiir le^ (.t>iueinr plus sureineiiC par la frayeur , les

liiiilaniloisla'.iient , l'année l'rivante , le lurt tle/^/-0T7/;tv , île l'autre côté du
canal riui lepaïc l'ormoie de la peurc lile de Tay-wan , (i^ le noinn.erent alors

C epc-ndant leurs foupcons n'avant Lut qu'augircntcr , en \ C, <{ j^ ik \6s'^ y }^ar icmsd Ka^ci:.

la nevJi:;enLe des Chinois a leiu-envcner tles Jones pour le C iMnnieree , ils le

pr(HUieient , dans les Kles l'il^adjies , îles inkirmationsqui ne leur laillèrei t

phis .'.r.aui doute lur le dani;er. Mais !a diliinuilation leur fin- plus utile que

ia violeiue. leur ( ouverneur, qui le nummoit Ci/j-fr , envoya un CJiip.eis

,

luiirnie Pin-qud ^ p.'ur ieriOU\eher avec 'ni le Traité d..rnitie. Ce redoutable i^irm !r.;v;vï

C lulaire ne crut pas moins c]ue larrdé convenoir encoie à fa lituation. Il pto- r^"^ ^^•^«J

tel:.', que (ou dellein doit de vi\ rc en paix a\'ec la C'on''.pa niie de Hollarde , «is:

i];i., lelefoin qu'il avoir de les Joncs l'avoir leuUmpeclie de lescnvoyer à Kr-
t-v le. Le Conunerie redevint ilonllant pendaiu quelques annces. M.-^is en

I
•,

V 9 les Llollandois dccouviuent que l'in c]ua levcir l'ecrereinciit , ;Ui ncn
lie Koxiui^a , des droits fur les Joncs qui venoioii poiu' le Con.nnerce. Le.ir

(uii;%e.iKur ayart tair l.nlir lesetlets, il fehataiîe le mettre à couvert par I.i

!i!;te , cv l'on pretei'.d qu'il excita le C'orl.iire à ne pas ditterer plus loni; tcii'.s

l'cxcaition de Ion ancien projet. Cependant les allai: es avoier.t chanL;e df M*.e

,1 laC^hine. Koxin^;a, detait par les Tartares, fe vit torcé de fe retirer fur les

Cotes (5s: ilans l'Ille d'yJrnoui. Vn graml iionihre de (es partilans , cjui palierent

ilàiis rille de Formofe pendant les années i fï 5 S in: 1 6 <; y , y répandirent !e Inulr

qu'il ne tardèrent point à les fuivrc avec le relie de l'es torces.

Cette expédition néanmoins ne tut entreprile q.i'au mois d'Avril 1661 ,
'^'i ;• >;.• .>!•

Uv.fque le Corfaire paroillant devant l'Ille avec u.i-.e 1 lotie nombrcufe , tonna le
""*

tiiL'.e du Château de Zelande. Pendant cetems là , le Confeil de Bata\ia , qui

u'iioit compofe que de Nîarchands , s'eiidormoit dans uwc i.aille fecuriie , par

ii!i excès de confiance pour les conleils île rcrhi'^h. Cet ar.cien (jouverneur de

T.i\ wan , picque contre Cayct ^ qui lui avoir fuc^edé, traitoit de chimeies

ro.is les avis qii'o:i recevoir du Château de Zelande. L'avarice du Confeil en-

avoit pris droit de négliger les lortihcations du Cluiteau iS: le foin de la garni

-

l'on. Ccper.dant comme les troupes Mollandoifes étoient encore au nonù~<re de iiiin;-r,,;,.'(i;';

ilinr/e cens hommes , elles fe détendirent allez courageufement , jufqu'au com- \^.^

' ''" ^' ''"'"

raeucenicnt de l'année 16711 , qu'elles turent lorcées de le rendre à des condi-

tions plus avantageiifes qu'elles n'oloient les eiperer ( i ). Koxinga &: les lue-

ccl'eurs régnèrent peiuLnu quelqr.es années dans fille de l'ormoie , avec le titre

lie Rois. Kiais , en irïlS 1 , le dernier Souverain de cette race prit le parn de

lefoinnettreà l'Lmpereur /Vi//;^"-/:/ , comme on l'a rapporté ( 1 ).

(9")) Montaims i.icoiirc les pniticuiariti.''; Comp.ignie iIcs Iules cricnralcs , Vol. V. pr.-

dc ce (oulevemcnt. Wiyfz, U^iiLy , l'cl. II. pe 5 ? ^ >S: l'iiiv.inte'!.^

p. 1-. '

(1) Voyez ci (icirus les Relations des AiH'

l ') Voyez le Reriieil des Voy.i7,es de I.1 ballades HollanJoiles,
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^^I!'.VVuNL• Pofidons des Places Je Fo-kyen , déterminées en ijij.

Places. Latitudes. LoTi^ïtudcs.

l')...cs .Ul.l l'io

* iliC l'.C lo-

(.\i..i.

p[lclicuhi, .

1 oiir tin;' i

,

Swcn chci -tu ,

Tout' ii^AM hvcn ,

(^.haii'^-chcu-hi

,

C.h.uv^ pii-Iiycii ,

Tiiv' chcu-tii 5 .

lJ-pinj;-hycn , .

Yoiv,'-tiiv' hvcn ,
.-> p •

CllAll-U-tu , .

Kvcn-nliiLr-hi , .

Kvcn-niiT'-hvcn,

Yen jniv^-tu ,

Pu-clun^ Iivcn

,

Kvcn-vaivT Incn ,

Tling-ngan-hyen ,

lu iiin-i-chcii , .

Eu-nizaii-lncn ,

Lo-ycun-hycn ,

1 ling-v/ha-hi , .

Min'^-tlini^-hvcn ,

ru-tlln ' hycn , .

I.vcn-chiiig-ycn ,

(,Ji,rLi-ivj;an-hycn

,

N.ui-ivjan-chiiT'

,

1 lav-tau-chin:^,

1 Iva-nicn-lo , ou

Ani ^iii , .

Yoni; tu-hvcn ,

Kin-men-fo ,

die-yan^-pau ,

. ir, . X
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V.

DES VOYAGES. Liv. II.

§. V.

Che-KYANG j cinquième Province.

6^

Gr.OC.KAI HIE
DB laChini;.

I'rodu£licnscl«

Payi.

ON regarde cette Province comme une des plus riclies de l'Empire , par B( mes tt ler-

la fertilité naturelle &: par (on Commerce. Elle cit bornce à l'Ell par la
c'JÏj'chck'in

*!

mer; au Sud , par Fo-kyen ; au Nord Se à l'Ouert, par Kyung-nan &: Kyang-

Jï,
qui renvuonnent de ces deux côtes. Tout le Payseft coupé par des riviè-

res .;<c par de larges oc protonds canaux , qui font bordés de pierre & couverts de

pontsàdejulles dillances. On peut voyager également dans toutes les parties

de cette Province , par terre & par eau. Elle abonde auiVi en lacs & en Toiirces

vives. Ses montagnes font cultivées , ou produifent d'elles-niànes du bois de

tonlhuCtion pour les maifons 6c les Vaiireaux.

Ses Habitans font ingénieux , doux ik civils. La foie de cette feule Province CarafTcre des

eft pielque fuftllante pour le commerce étranger. Les étoffes de foie brodées

d'or (Se d'argent , font ici meilleures que dans aucune autre Province de la

C!hine, «S: d'un prix fi médiocre , que l'habit complet coûte moins que le plus

liiuplc drap de l'Europe. Aulli ne voit-on dans Clie-kyang que des campagnes

remplies de meuriers nains , que les Habitans empêchent de croître , en les

pLmtant »lk les cultivant comme la vigne. Cet ufige vient de l'opinion, conhr-

mcc par une longue expérience, c]ue les feuilles des petits arbres produilent la

meilleure foie.

Les provihons néccffùresà la vie font ici dans une extrême abondance. Oi\

vante beaucoup les écreviffesde la Province. Ses lacs produifent la dorade. Ses

muiillèrons fc tranfportent dans toutes les parties de l'Empire. Salés &: féchés

ils ic confervent des années entières -, ik pour les manger auffi frais que s'ils

venoieiu d'être cueillis , il furfit de les hiire un peu tremper dans l'eau. Les

nieillcurs jambons de la Chine viennent auffi de Che-kyang. On y voit croître

l'arbre qui porte du fuif , .S: l'arbufte à Heurs blanches , qui reffemble au jaf-

niin , mais qui eft un peu plus parelîeux. Une feule de ces Heurs répand fon par-

fum dans une maifon entière.

Le fruit qui fe nomme Pitfl, ell ici plus commun qu'ailleurs. Il croît dans

les eaux marécageufes , de la grolieur d'une chateigne. Il eft couvert d'une peau

loit mince •, mais fa chair , qui ell blanche (S: ferme, eft remplie d'un jus agréa-

ble, dont le goiir tire un peu fur l'aigre. Martini alfure que h Ton met dans fa

bouche une pièce de monnoic de cuivre avec ce fruit , on peut la rompre fans

peine avec les dents. Mais d'autres Millionnaires doutent de la vérité de cette

cxpeiience.

C'he-kyang produit des forets de ban;bous , dont les cannes ont allez de

givilVeur (ïc de force pour fourenir de pefins fardeaux. Malgré leur dureté , elles

fe fendent aifément en petits éclats , dont on tait des nattes , des peignes , des

bo'Jtes ik d'autres petits ouvrages. Comme les cannes de bambou lont naturel-

lement percées , elles fervent auffi à faire des tuyaux pour la condui :. des eaux ,

des tubes pour les télefcopes , des émis , lî^ic.

La Province AcChchyung elt divifée en onze Fus , qui ont dans leur dé-
p^,^,5','f^''",,J^^^^^^^

pendance foixante-dix-iépt Hycns , ou Villes du troifieme ordre , avec une kyang.'

Tome yi, 1

Fruit uonun^
Ptt-ll.

lious fie leur ui'a-



sa HISTOIRE GENERALE l'Iai

G: ol;:^ m iiiF

m :.A Chine.

Sj l'ffctiption.

mhiiitc Je Poiir!.;s(is. de Villages Mcn peuples ( ; \ La Capitale , qui (^ nomme
H.!ns[-clicu-fu , eoiumandeà neut i (yens. Kja-liint^ju commaiulc a ll-pr. Hu-

chcu-Ju , à iix. King-po-fu , à lix f + }. C/iuu-ki/!^ fu , à luiic. Tuy-chcu fu , A

ii\. Kin-wha-ju , à neuf. Kyu-chcu fu , à ciiu|. Nyeri ou Ym chai-fu , à li\.

ff'c:i-c/u-u-f,t , A cinq. Chu-cliLU J:i, Ailix.

I . H.ing-chu-fu , C apirale de la Provimc , ell une lies plus riches (i?c des plus

grandes \'illes de l'Eminre. On vante particulièrement les avantages A2 \.\ li-

niation , le prodigieux nombre de l'es Hahitans , la commodité de l'es canaux,

cv Ton commerce en l'oies , i]ui eft la meilleure de l'Univers. Les Chinois don-

nenrA cette hdle Ville le nom de Paradis terrelhe. Sa form». ell ronde. Elle n'a

pas moins de quarante lis ( ^ ) ou de quatre lieues de tour, Tans y compreîuhe ks

Kiuxbourgs , c]ui font immenfes. Quoiqu il y ait de fort grands jardins entre

les murs , &C que la hauteur des mailons ne foit que d'un étage , elle eft il

fieuplée qu'on y compte un million d'Habitans. Vn Millionnaire rapporte, iwt

e témoignage d'un Chinois chrétien, que dans les murs feulement , les Otii-

ciers qui lèvent les taxes ont l'ur leurs rôUes trois cens nulle Hics ; c'ell le nom
qu'ils donnent aux fauMlles. L'eau des canaux n'ell pas bonne dans l'intérieur

de la Ville. Les canaux des hiuxbourgs l'ont couverts à\m nombre inhni de

Barques , qui fervent d'habitations à des himilles entières. Les rues n i font pas

larges , mais elles ont pour ornemens quantité d'arcs de triomphe. La pro-

preté règne dans les boutiques , îs: les Marchands font fort riches. On voit d.-^ns

hlang-cheu-hi cjuatre grandes Tours A fept étages. La garnifon eft compofée

de fept mille Tart.ires , c]ui gardent le Fort fous le commanden^.cnt d'un TJyang-
kyen on d'un Général de leur Natùnr -, lis; de trois mille Chinois , qui obéilfent

G;-.'Ti,LTrycn- aw Fu-veun , c'eft-A dire, au \'iceroi. La RivieiedeTfycng-tang-kyang, qui

coirle près des murs de la Ville , n'a pas moins d'une grande lieue de lar-

geur (6).
Hang-cheu eft proprement le Pays de la foie. On y trouve les principales

manuhî(5turcs de la Chine , ^' le n.ombre des ouvriers monte A plus de fix

mille dans les murs, fans compter ceux dont les Villages voilins font remplis.

Les taft'etas is: les fatins A fleurs , qui fe nomn-'ent Lin tfe , &: les étoffes unies

,

cp'on nomme Lan Janojc, y pallènt pour les meilleurs de l'Empire. Ce qui

rend cette Ville délicieule, c'eft le voifnage du Lac Si-htt (7), qui a deux

lieues de tour. L'eau en eft bonne , & fi claire , qu'on diftingiic au fond les plus

petites pierres. Dans les endroits où elle a moins de hauteur, elle eft couverte

d'une forte c!e fleurs qui fe nomme Lyen-wha. On y a bâti , fur des piliers , de

grandes Salles ouvertes , pavées de pierres quarrécs , pour la commodité de
ceuxc|ui aiment la promenade A pied. On y a hiit aulli deschauil'ées, bordées

de pierre de taille , avec des pont-levis , qui laillent une ouverture pour le paf-

fage des VailTèaux. La Nature a placé au centre du Lac deux petites Illes, où

(5)1^" Haldc, ubifup. p. 9^ & fuiv. ( 7 ) On le lac de l'Oiicft. Le Comte dic

(4) Quatre fculcmcnc , dans la Dcfcrip- qu'il n peu (k' profondeur , mais nlTez pour les

îion.^ BaiTjucs t]ui Ceivcnc a la prnnicnadc il ajoute

( 5 ) Ces lis doivent être de trois cens foi- qu'il n'a \ u aucun Palnis fur les bords , mai^
santc pas, leulcment i]uc!i]'ies niaituns de bois couvertes

( 6 ) Le Pcrc le Comre dit que plus Inin on de paille
,
qui l'ont communes à la Clùnc.

neuve un torrent qui roule entre les lothers.

Ui- i.yaiig.

! '. '0 Si-MU ,

iv ^;.4urncmens.
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loii .iKiti un Tcinjilc & îles niailbiis cic plainmce. Ses rives A>nr bordées uulîî

lie 'Iciiiplcs, cJcgr.iiids Monalkrcs de l^oiizes, if', ilc tort jolies mailons, c!'-

ue lelliiielles on voit un l'alais pour rura;^c de iLnircreur, cjui ne manque
point d y Uv^er lorf(.|iril voy.igc dans les Trovinccs méridionales.

2. Kya kint; J'u ell une grande Ville fort peuplée, où le Co;iimcrce cftHo-

lillàiu. Ses huixboihgs ont beaucoup d'étendue. Chaque rue de la \'iileei"t ar-

rofée par un canal , borde de pierre de taille (is: couvert de ponts connue le tolfé

qui entoure les murs. Il n'y a point de rue cjui n'ait quelc|ues belles places 6c:

plulieursarcs de triomphe. Sur les bords du canal jCjui ell à l'Ouell de la Ville &c

on toutes les Barques doivent palier , on voit quinze Tours de marbre. Tous Ici

I labitans élèvent des vers à l'oie. Le Pct-Ji , excellent truit dont <in a parlé , eil

Knrconunun dans le canton. lin automne on y prend certanis petits oil'eaux »

i]iu le confervent dans du vin de riz (In: cjui s'y vendent pendant toute l'année,

les écievilles y l'ont d'une bonté admirable. On trouve de riches l'alines pù-s de

Hiiy-ycn-hycn , qui ell fur la cote de la mer. Tout le à\i\ï\Ù.àtKya-king-fu{:i\

plat , fansc|u'on y apperij'oive une feule colline.

:,. Huclicufu tire (on nom du grand Lac (8) fur les bords duquel cette

Ville etllltuée. Elle patle pour une des plus grandes delaCliine, lîs: des plus

coiiuilerables par (es richelles , par fon commerce , par la fertilité de fes terres

,

î<c }\ir la beauté de les eaux 6c cie fes montagnes. La c]uanrité de foie .;u'on y

labrh]iie eft incroyable. La feule Ville de Te tjin hycn , une des dépendances

iL' Hu-chcu-fu f paye cinq cens mille taéls pour fa part des droits. Celldans

cc:te Ville que fe tont aulll les meilleurs pince.aux pour l'écriture. Il croit une

.ihjudance de thé dans (on canton.

4. Sing po-fui t]ue les Portugais ont nommé Liampo , cft un excellent Port

iiirlaC'ôte orientale, vis-à-vis les Illes du Japon. Il ell fituéà la jonction de

lieux petites riyieies \ celle de Kïn , qui vient du midi, 6c celle de Yan , qui

coul.iiit de rOiieil Nord-Ouell , forme eufuite jufqu'à la mer un canal qui porte

des H.itiniens de cent tonneaux. Ces deux rivières arrofcnt une plaine envn-on-

iKode montagnes , dans la forme d'un balîîn ovale , dont le diamètre de i'Efti

l'Oucll traverfe la Ville 6c peut avoir de longueur dix ou douze mille toifes de

la Chine , chacune de dix pieds. Du Sud au Nord il ell beaucoup plus long.

Cette plaine ell li unie C^ il foigneufemcnt cultivée , qu'elle a l'air d'un valte

j.irdin. Elle ell remplie de Villages 6c de Hameaux, 6c coupée par un grand

nombre de canaux , qui font formés par les eaux des montagnes. Celui c]ui pafî'e

p.u le hxuxbourg de l'Ell, s'étend julqu'au pied des monts 6c: fe divife en trois

br.is. Sa longueur ell de cinq ou lîx mille toifes , 6c fa largeur de lix ou lept. Dans
cet efpace on compte foixanrc-fix'canaux , c]ui forte nt du princip.il, 6c dont

quelques-uns le furpalient en Largeur. Cell à cetce aboiidance d'eau que la plaine

doit la fertilité. Elle donne deux moilEons de riz. On y feiue du coton ^ des

légumes. Les arbres ù fuify font en fort grand nombre. L'air y elt pur , la per-

Ipeclive ouverte 6c: agréable. La mer lui fournit du poiilbn en aboiuiance , lur-

tout d excellentes écrevilfes , 6<: cette délicieufe efpece cjui fe nomme Wan^ ,

c'ell 1-dire , Jaune. Elle fe prend au commencement de l'Eté , 6^: le tranl porte

dans toutes les parties de l'Empire.

(S) /Irt (lénifie I^f en langue cliiiioifc.

CJfOOHAI'MIK

Df. LA Cm:,!'..

n.lliip'i'^'VlC
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*-*''"'^l
i"ill^" loixaiuc ^]u.l^>l/c pas i;comcn itinc; Je

peiACuisr. circontcicncc. Us lonc tic picric ilc taille tl^c capables lie icliUcr à toutes fortes

f;r;t-m.r.j lie ii'attai]ucs , excepte celle ilu canon. Lailillanceeiuie la porte île V\'{\ (S:ctlleilc

l'Ouelt, cl\ de deux nulle cinq cens loixaiitc-quatrc ;',rands pas. I.a \'ille a

cinq portes*, deux à Ihlt;, paice que c'ell l.- côte ilu l\Mf, (ans t>:npter deux

glandes arcades , que les Chinois nomment Portas il\\iu dars leur langue, i]ui

iont pratiquées dans le nuir pour leivir de patlage aux Marques, Du voit tlaiis

la partie bud-Ouell, oii le;, canaux lont en i;rand nombre , u'.e Tour de bri-

que ;(!?c vis-à-vis la plus niériilioa.xle des ileux portes, lur la Kiviere île Kin,

un Pont conipoTe de lei/e Marques plates, loni; île quarante brallès. Nini;-po

n'a point d'atitres l'.itiinens qui mentent la moindie remarque; A l'exception

néanmoins tles Pay-lMis ou P.iy-fdns ; c'elV ce que les Européens nomment des

arcs de triomphe. Les rues , qui ont déjà peu de lariicin- , paroill'ent encore ré-

trecies par les appentis qui lont au dellus des boutiques. Deux carollès de l'I u-

rope n'y palleroient pas hictlement. La N'ille hit rviinée ilars les dernières i;uer

res j mais s'étant fort bien rétablie, elle ell aujourdhiii pourvue d'une iioin-

brcufe i;arnifoii..

L'entrée de Ning-pocft dilKcile , flir-rout pour les i^rands Vaifleaux. La barrer

n'a pas plus de quinze pieds dcau dans les hautes marées. On lailïé fur la i;aii-

che Tin-hay-hyen
( 9 ) , une des Villes de Hi dépendance , i]ui reprélente dans

fa forme une quarré oblonjj; , de mille toifes Françoifes de tour. Plie el^ com
mandée par une Citadelle , qui ell lîtuée fur un rocher fort élevé, au pied du-

c]uel tous les Vailfeaux doivent nécellairement paifer à la portée du pilïolet. Us

s'avancent, avec le lecoursilune feule marte , par ui;e très-belle rivière , lari^e

de cent cinquante toifes , fur lept ou huit de protondeur , ^ bordée de maifoiis

où l'on fait du fel. La vxie s'étend jufqu'aux montagnes, entre des Vil la j;es ^
des plainescultivées.

Les Marchands Chinois de R.rtavia & de Sijm font chaque année le voyage

de Ning-po , pour y acheter de la foie , qui cil la plus belle de iLnipire. C eux

de Fo-kyen & des autres Provinces fréquentent continuc'lement cette Ville. Son

Commerce n'eft pas moins confiderable au Japon , parce qu'elle n'elK]u'à deux

journées du Port tic Nangazaqui. Elle y envoie de la foie , crue &: travail-

lée , du fucre , des drogues (^ du vin , pour en rapporter du cuivre , de l'or i\;

de l'argent.

A dix-huit ou vingt lieues de Ning-po , on rencontre en mer l'I fie de Cheu^

chan , où le Port ell fort bon , mais peu avantageux pour le Commerce. En arri-

vant la première lois dans ces mers, les Anglois y mouillèrent par hazard

,

après avoir fait deseUorts inutiles pour découvrir Ning-po au travers de tant

d'Ifles dont cette Cote cft remplie ( i o). Cunningham (w) rapporte t]ue les Chi-

nois leur accordèrent la liberté de s'y établir pour le Commerce , mais A condi-

tion qu'ils n'entreioient point à Ning-po. Cette Ifle, c]ui eft la plus grande de

(9) On croît reconnoîtrc ici une double trant dans la Rivière.

Soi; Commerce.

Tfle de Cheu-
l;.:i

, riirla.niê-

nit Coie,

ancprifc -, c.ir Tin hay-hxen
,
qui cfl: dans l'iflc

de Cheu-chan , à plus de neuf lieues de l'em-

boucluue du la Rivieie de Nini^ po , e(^ ici

placée au lieu de Chin-hay-hyen ; & h fitua-

tipn de c.ctc deiiûcic Ville eft à droite en cu-

(10) Chine du l'erc du Halde
, p. 94. &

fuivantes.

(11) Cet Auteur fit le voyac^c de ChcU^

chancn 1700 ou 17QI. 11 (îcrit Chu-fan.
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b Côre , a luiit ou ncuriieucs de longueur île rtfl à l'Oueft , i'c quatic ou cliic] (J7^^^7~

—

tic Kue,eui-. Elle n'ell qu'A crois lieues de la pointe de Khi-tu , tjue les rornuj;iis pf. la Chinf
ont ninnme le Cap de Lïuw.po. Le l'oit ell litué A la pointe Ouell de \V\c. Il i'>jinu'(\ Ki:i

elt sur, iS: d'autant pliiseor.iniotle , que les Vr.ilieau\ peuvent y nioiullerà la

portée de la voix du C<Mnptoir , qui elt K)rt près du rivai'e, duis VvW^ v.illée tort

b.i'îè. Eiiviion deux cens mailons , (]ui environnent cet éditice, ne (ont habi-

tées que par de;, hommes, pour les necellites du C.onun.rce. Leurs leinnies de-

meurent dans une Ville t]ni elt A trois quarrs de nulle de la Cote , (i>. ceiiite ^\\\\

jnar d'environ trois milles de tour, Har.qaé de vi''!;;t-dêi.x balliors quarrcs.

Llie a trois portes , qui lont dciendues par quelqiies vieux canons de ter, di)iit

on ne fait gueies d'ulacTc'. C'ell la rcli..;e!îLe du Cdioiig-prig ( i z ; ou du Gou-
vcrneur , avec trois ou quatre mille pauvres I iabitans , la n'i'partioldats ou pê-

ciiciirs ,
qui n'ont pour lo^;ement que des cjoanes. La penuillion du Commerce

cr>nt li récente , dans l'année dont parle C imninghaui, qu'elle n'avoit point

S ei'-'ore attire les Négocians d'un certain o.dre. L'ille d'ailleurs e!l: allez pci;-

pke. Elle produit toutes lortes de helHai;'. , t!e volaille , de lc;;imies liv' d'autres

pioviiions i niais les Marchands v viei-.nent de Ning-po,de nan:;-cheu , de

N.in-king(^ des autres \'il!es du C onrin.c.it. Le rlié croit ici lur les munra^r.cs
;

mais il v ell moins bon que dans les Provinces de la Chine.

A trois milles de Cheu-chan elt lille de Ponto , qui en a cinq ou lix de î\

civc^Milerer-ce. Depuis plus tle lei/e cens ans cette Il1e ell un pelermage cde- '" "'

ha- ,1 ;}. L'J.mpereur croit relolu il'y aller htire les dévotions le jourannive;-

laire de Ta naillance , tlans la quarantième ,wnéc de Ion règne f i 4 i mais i! fut

ik'iourné de ce voyage par les Maiularins, qui lui icjnelenterenr que LKle de

l'or-to elHoir fujetteau ror.nerre. Elle n'a pour Ilabirans que trois mille //j-

duings , ou Bonzes vivans dans le célibat, qui y ont baci cjuatre cens Temple;,

liston gouvernés par deux Grands-Prctres. Leurs maifons (ont les meilleures

t!i' cette partie de la Chine. L'IfV' a pluficurs grands chemins , dont qiielques-

U!is font plantés d'arbres (!^ fort ornes. Les Joncs qui font voile de Nmg-po au

Japon , touchent ici pour v taire leurs odrandcs.

A cinq lieues de Cheu-chan , vers Ning-po , on trouve une autre Ifle , nom-
ince Kimp-tong , qui renferme , dir-o!i , des mines d'argent. C'elHa retraite

des Mandarins dilgraciés, qui ne cherchent plus qu'A mener une vie paifib.'e.

Les autres liles aux environs , (ont , ou defertcs , ou habitées par des pécheurs -,

mais il n'y en a point oii les tlaims ne (oient ei'. aboiulance.

Lille de Cheu-chan avoit été' ravai2;ée dans les dernières "uerrcsdes Tarrares

,

(.\' d.-meura dans cette liiuation )u(qu"en 1 6S4 , que la Ville (ut rebâtie. Quatre

ans après , le Pays commençant A (e repeupler , la Cour y envoya un Gou-
ven.eur.

S- Ckuu kinn-fu efl: lituée dans une des plus belles plaines du monde , &
lellèmble beaucoup A Venil'e. Chaque rue a (on canal , couvert de ponts d'une

Lu!e arche. U n'y a point de côté tle la Ville par où l'on n'y puille entrer dans

des iiirques. Les rues qui bordent les canaux (ont grandes <is; belles , pavées de
pierres blanches de lix ou (ept pieds de long , (^ ornées d'arcs de triomphe. Les

iiuus ont deux (olles ', l'un intérieur, l'autre hors de l'enceinte. Lagrandeurdo

(il) Cfc«;/;.;i?fw dans rOrii!;innI. tiiii le r.ipportf.

U5J Ce n'cil pas Clieu- cil Jii, comme.\Iar- (14; C'cll-à-ilirc, en 1701.

lll,

tii' .1; i'
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h; Ville, qui n'a pas moins de quatre lieues de cuvoiikrcnce, l'a lait divlfcr en

i,';'
•iACHiNv-'i deux juvirdidions , qui ovx chacune leur Gouverneur particulier , fous les titres

'

vi:io p'ckiiie (!(, Cliiin-in ts. de Qiicv-ki. Une partie dc:, i.iailbns ell bâtie de }»ierre de taille

înaSnst.icnt d'une blauchcur extraordinaire ', ce qui e.t prelqiie fans exemple dans les autres

d;-p:v'r:c .le uii- ViUcs de la Chine. On tue cette pierre de la .\io;uag!:e de A;') an mcn-clun , à
•'•*•

Jeux lieue i de diilance. Les 1 labuai's de Chau-k inj; paiîent , eiitre les Ciiinois

,

pour les plus verl.s dans tous les points de la Lui. Quelques lumières qu'un

Muidariu puiile s'attribuer, il ne manque point à'cw prendre un pour Syan^.

kor?!U c'elV-i-dive, pour Secrétaire. Cotre Ville ef: célèbre aulli par le vin qui

n^voiiircnfc s'yiait, (is: par le ^lombeau du t;iand Vu, un de fes premiers Monarques,
jrv. ui iciv-as

• ^3[,^nt 1^. Tronc pour recompenfe des fei vices qu'il avoit rendus à la l'a-

UK-.'"
^ "' '"

trie, en relièrr.uir les eaux delà mer qui uuMidoient une partie de fLuipire. On
voit près de la Ville une MoPitagiie remarqu.-b!e, que fa h;4ure a fait nommer
Hcu-c'uui , ou Mo!itai;ne du hm^e. C'cftun iieu ou le Peuple s'allemble pour le

ICJOUU'.

Tjvci.riifii. 6. Tiiy-chiu-fu ellfituce fa- une rivière, dans un Pays environné de mon

-

V, r:;. .!: R.iyc tac^ues. Cette ViUc ell be.uicoup riioin.s conlulerable que la précédente", mais
i^i'ony r^'"'^''' elle ell remarquable par uiie (onc de i^rande Raye qu'on prend dans la Mer voi

{\n^: , li^c tient la peau fert .1 quar.tité d"ulaL;es , l'ur-tout à taire des fourreaux de

poiij;nards. Aulli le Conuv.erce en ell-il conliderable . tant au Japon que dans

toutes les parties del'Lmpne.

r,;;i v,r.a-fu, ?• Ki'it*'''i-i-fn ell au reritre de la Province, fur le boni d'une tort belle ri-

vière. C'étoit autrefois une L;rande \'ille, renommée par la beauté de (es édi-

fices. Mais les Tartares , aux armes delquels elle rclîlla long-tems , en brûlèrent

une partie >1'n: ruinèrent un grand pv)ntc]u'elle avoit du cor: de l'Oueil. Le riz

troit ici en abondance, (S: le vm qu'on en tait eil tort ehimé d.ans le Pays. Il

s'y fait aulli un grand conimerce t'e pi unes lèches <S:de jambons, qin le tranf-

portent dans toutes les Provîntes. Les arbultes dont la Heur reilembleà celledu

jafmip <3v: de l'arbre a li:it , iont ici des nchelles communes.

K)iii.;;cufii, ^- Ryn-duH-fu eit bjîie fur une belle rivière, entre deux autres petites qui

vierinentie )etter da;-:S la grande. C'ell lapins méridionale de toutes les Villes

de la Province. Elle borde Kvang-li liv Eo-kvcn •, mais la route qui conduit dam
la dernière de ces deux Provinces ell extrêmement difficile. Hlle commence à

La Ville de Kyang-chan-hven , d'oii elle continue l'efpace d'environ trente

lieues rar-delTus des monta'ines fort efcarpées. On a été obligé iWw tailler

wno. en degrés , qui lerpentcntà l'entour. On compte plus de trois cens marches

de pierres plates, qui donnent beaucoup plus de tacilité à monter. Cette route

otire , par intervalles, de fore bonnes hôtelleries.

litivc'./.ufa. <;. Quoique les murs de Ycn-chcu-fu , ou Nycn-cheu-fu , foiein baignés par

up.e rivière , qui tombe alfez près de-là dans une autre où d'allèz grandes bar-

ques peuvent na\ iguer librement, elle n'ell: pas comparable aux autres Villes

tie la Province, foit pour la grandeur is: la richelfe, foitpour le nombre des

Habitans. Son territoire ell rempli de collines ik de montagnes. On y trouve

des rnlaes, ec laibre d'où dillille le vernis. Le papier qui s'v lait n'ell pas moins
ellnné.

10. ïï'hin-chsu-fu c{\. liruée dans un terrain marécageux, fort près de la mer;
jnais la beauté de fes édifices lui a fuit donner le nom de petit Hun<^-clicu. L.i

VhciV£!.cu-fa,

HA'

VVM
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nMi\^'.; vÎjiu ji'.fqiraux mars de la \'iilc, ^' Icrt a velcvor les avantages J'im Géographie

l'orc aimiiKul»;. Le ililliid cL" ff hc/i-c/icu fu<^l\ lUvile en plaines Cn: en inontÀ- uelaChi.-l.

'^iK's. Les plaines font très-lertiles ; mais que!c|ues-uiies des inontaij;nes pariiu-

il-nt épouvantables à la v\ie, paiticulierement celles qui regardent la Province

de I v- kvL-n.

1 1. Cliuclicu-fu eft fituée fur une b«;!!c rivière , qui eft navig,ablc jufqu'à la chu-tUn fu.

mer. I-es monra^^nes qui l'environnent lont couvertes de beaux arbxs , entre

Iclquels il le trouve quantité de pins , qu'on emploie pour bâtir les maifons iS:

les Vaillèaux. Ov\ en voit de (î i;ros , qu'ils font capables de contenir trente

hommes daris leur tronc. Les bords des ruilleaux oiîrent des forets de bam-

lxn;s 15), ilont quelques-uiis ont plus de vi!v_:;t pieds de hauteur. Les moindres

lour hauts de dix. Cette efpecc de cannes étant coupée verce (iv dans ili fraîcheur,

donne une eau qui a la propriété de reclifier le fang lorfcju'il cil congelé par une

mcurtrillLirc ou par une chute {16).

PofuLons des Places de Che-kyang ^ déterminées m iji4»

Places, LacïtUiUs, Lonzitudis.

{-jAs.>chcii-fu,(i-^) 5 "3

1 Li-\ai hven ;o

Vii-rfyeu-hyen ,

K\a-iiini/-tu , . .

i'ing-lui-hyen ,

Ihi-cheu-iu,

<. han^-hint;-hven ,

Veii-cheu-tu , .

kMlc!".L'U-hl ,

.\.iV-\,-iiah) en

Quw-
;i(T

Lluiî

XiiK

:nint;-tu ,

-yu-hyen

-hyen

,

po-tu ,

l'ay-ch.cu-fu
:

*. iiu-dieu-hi

Wm-cheu-tu.

i9

Km-\vha-{u

1 -a-hye!!.

Yoni;-!vant;-hyen , . iS

^9

i9

50

^9

1 le-K\ -hven, . . ? m

Tir.g-hay-hyen , . ^o

^v,m':;-ehan''-hven , 19

10

43
SI

10

S^

5 9

16

i >

O

54

2.0

57

4S

00

10

1 1

M
4S

o J

o

14

o

1 1

i4

4^^

4S

o

3^

13

4

3 9
2-7

54

17

i7

43

43

S7

4S

40

Zl

1 1.

14.

5 4'

i7-

1 7.

1 z.

18.

M-
M-
1 1.

17-

i9.

50.

5-

37.

34-

34»

7.

vM.Li i'l el.c-

K'.ar.H.

(m) Ce nom yaroir ctrc une corrtiprion fuivnntc;.

Jc M^,nbn
^ nom Italien Jï ccrtc cfpccc de (17) Suivant le Pcrc Nocl , trente tkc;rr<!

c.iiincs. quatorrc minutes trcnte-quauc fécondes de

• J6j Chine du Tac du Haldc
, p. 9<>. S< latitude.
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(il OGK.\riiIE p.
!;£ LA Chine, i i^ices. Liit'itildes.

Tav-diun-hvcn

,

i7 54 48

Pii-mcn-fo

,

i7 M K'

Niiiu-ya-qu.in

,

i" 1

1

45

CIian[;-chan-hycn, zS 5^

Kvan^-ch.in hycii

,

iS 47 20

Loiig-lVeu-hjcn, . li S

LomiituJes.

3 . 21 . 5^-

I . <î . 58.

4 . 10 . 0.

z . iz . 55-

Z . 11 . i-

z . 4''» . 3i-

SI;-.!'.:' m , l'or-

T.i'!> -'< tlrtil le Je

. .'wj, i.Kt ili;

§. V I.

Hl/-Ç>1/AXG , Jixicme Prorince,

CE T T E grande Piovincc forint le centre c!j rEmjiirc , entre celles de if(7-

njn au Nord, d^ Kyan^^ n.u2 6i d;' Kyiir-/i X lEll , de Quang long is.

Quarirr-fï ,\vi Sud, de Quc-chcit , lic Sc-chucn (5c dcChcu-Ji à l'Oueft. le Payfc

ell prelqu'eiiticrement plar. Il coiMÎllc en campagnes ouvertes, qui font arro-

fées de lacs (18) , de rivières (!<: de ruitleaux. Lejxnllon e(l en abondance dans

les rivières , 6j l'on voie toutes fortes d'oifoaux de nier fur les lacs. On rencon-

tre dans les plaines ur.e nviilritiide incrovahiede Iciliaux. Les grains iSc les fruits

y ont lanume teconditj, fur-touc les cicroiis is: les oranges. Quelques mon-
tagnes produii'ent du criilial ouduralk. P'autres font couvertes dhcroes médi-

cinales , & de vieux pins , qui fervent à faire ces grands pilliers dont l'ufage cil

conmiun dans les cditicesClurii''.s. Outre les mines de ter , d'étain , de Toque-

nuque &i d'autres métaux, qui loiit tort a'o-')ndantcs , oit trouve de l'or dans le

fable des rivières il^des toriens q li defcendentdes montagnes.

On fabrique beaucoup de papier de caimes de bambous, qui croilfent dans

cette i'rovince. Les ]ietits vers cjui produifcnt de la cire , connue les abeilles , y

font tort comaums. En un mot, lalhovince de llu-quang ell fi tertdc , qu'on

D.ik-cfU'ivirée Eli a donné le nom de Grenier de l'Empire. La grande rivière de î'ung-r/è'

cil deux l'artics , kyang , qui la traverle de l'Ouell à l'Eft , la divife en deux Parties ( i •;) ; Tune ,

nui,' * '" nommée Hu pe , ou Partie du Nord -, l'autre
, qui fe nomme Hu-nan , ou méri-

dionale. On compte dans la première huit Cités , ou Villes du premier ordre ,&
Eoixante du lecond li^' du troifiéme. La i'artie méridionale contient cinquante-

quatre Villes, tant 67^i;w5 que ^cw.v , fubordonnées .1 fept /"«i ; fans compter
les ljuur;:s , les \'illa^'es &: les Villes fortihées.

VilUs de la Partie du Nord.

I. Vu-chang-fu, i Cheits d<: , . 9 Hyens.
z. Han-liyang-hi , o z

3. Nyan-lo-fu , z
5

(18) l Laci]ui s'.ippelle Tonj^-tint^-ini & ic<;()Jt , cnti'nuncs livicrcs , le Hong-kyanj
qui cil: an milieu de la Province , a'plu"; de du Sud , & lc Ycun-kvaiig de \\\\c(\.
quarante milles de lourr & ttcnte cin^i de lar- (19, Celle du Sud cilplus grande du double
gc. il cjmiuuniviuc au Zang-tfc-kyang , & que l'autre.

4. Lyang-

I %

ti

pluiiel

l'avant

,
4- '

fruits

i^: fesj

ttoit pi

forte J
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4. Lyang-hyang-Fu, , . • i Cncu ^ . 6 Hjcns,

5. Yucn-hy.xng-tii , o .... 7

6. Tc-n;^an-fu , , . . i . . , . 5

7. liiiig-chcu-fu, 2 .... il

S. Vv liang-chcu-iii

,

i .... 8

I. Fuchang-fu cil tout A la fois Capitale des deux Parties de la Province &:

lie la l'artic du Nord. Cell la rclidcucc du Tj'ong-tu , ou du Gouverneur ec-

mraldos deux l'arties. Cette Ville, en y joignant Hun-yang-fu , qui n'en cil:

llp-ucc que par la lliviere de Yang-tfe-kyang «!<: pa; la petite Rivière de Hun ,

cil le lieu le plus peuplé Ik le plus héquente i\<: louce la Chine. Vu-c!ian:;-iii

feule peut être comparée avec Paris pour la gramlcur. Han-yang-fu, qui s'étend

par un de fes hiuxbourgs jufquM la jonction des Rivières de Yang-tle-yan<:r ^
dcli'an, n'cll point intérieur à Lyon ni à Rouen. 11 y faut joindre un nonib e

incr.)\able de grandes «ix: de petites Barques, qui n cil jamais, dit l'Auteur

,

au-iîcilous de huit ou dix mille , répandu dans l'clpace de plus de deux lieues

au long des mêmes Rivières. Lntre ces l'arques , il s'en trouve c];.ie!qiies cen-

taines aulli longues iS: aulfi hautes c]ue celles de Nantes. \J\\ voyageur qui ob-
(crve, dcquelqu'émincnce , cette foret cie macs d'un coté , <iv de l'autre la vailc

étendue de l'elpace qui efl; couvert de maifons , cil lorcé de reconno:tre q.ic

l'L'iuvers n'a rien , dans ce genre , qui approche d'un li beau fpeclacle.

Comme on peut dire que cette grande Ville cil: au milieu de l'Enijùre, fes

comnumications font ailles avec les autres Provinces par le Kyang
, qui n'a

pus ici moins de trois niiîles de largeur , quoiqu'il foit à cent cinquante lieues

lie la mer. H cil alfez profond pour recevoir les 'lus grands Vaitlcaux. Le terri-

toire de S'u-chang-tu produit une abondance du meilleur thé îs: lournit beau-

coup de papier aux autres Provinces. Ses mont.rgnes donnent .aulli le plus beau

criliildela Chine.

I. Hufiyang fil nci\ féparécdela Capitale, comme on vient dcToblervcr,

que par le Kyang , &:. par la Rivière de Hun , dont elle tire fon nom. LUe a

it.uis les murs lïc au dehors plulleurs lacs, qui font remplis de poition .b\: cou-

veiiî) d'oifeaux de rivière. Les avantages de la lituation pour le Commerce ren-

dent les llabitans tort ri(.hcs. On y remart]uc une Tour d'une grande hau-
teur, élevée anciennement à l'honneur d'une jeune fille, dont l'innocence i^c

la vertu turent jullifiées , dit-on, par un piodige. ILin-chuen-hycn , feule

^ die lie la dépendance de Hun yungfu , eft tout-ù-fait environnée de lacstlJc de
rivijics. Son dillriet produit plulieurs elpeccs d'oranges &: de citrons ; niaisja-

lUais ils n'arrivent .'i leur pleine maturité.

3. La Ville de Ngan-lo fu cil bâtie fur la Rivière de ILan , ^.ms une vallc

plaine, également agréable il<c fertile. Elle n'a point d'autre dillinclion que

lavantage de s'être enrichie , par (on commerce avec les deux Villes précédentes.

4. Syangyang-fu , fituéc aulli fur le Han , tire tlu Commerce les mêmes
fiuitscjue Ngan-lo. On trouve beaucoup d'or dans les rivières de fon dillriél,

in: lés montagnes en olfriroient vraifemblablemcnt da mines tort riches s'il

étoit permis c\'y creufer. Elles fournilLent le Lijpis anncnus , tlu vitriol , ^Sc une

forte de pierre verte , qui cil fort utile pour la peinti^re. On y voit aulli quan-

Tomi ri, K

Gi.OG:iApjm

DtLACHliNl!.

Dcfcriiirioii ila

Vu-chaii.', f .

ÎJoiiMe Ville ,

&i li.'urg!aa>'.i.ut.

AvantajfM de
\'ii-i!uiig-fii

pi":rn.'C.ui:iii\eri

ce.

Dcfcription dç

Syang yang fii^

H
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r— _„,„ titc dccrros inns , dont ou fait des uillicrs -, de la ioul»aibc Se d'autres Plantes

ur LA Chine, mcdicmalcs.
yucn yaui-fii.

^. L^ Villc dc Yucn-yang-fu cfl: la pins fcprentrionale de ccrtc Province. Sa

fituation cil fur la Kivierc de Han, dans une allez <;rande plame, qui cllen-

vironnée de monta^^nes d'une pente allez douce. Outre piulicurs (ovtes de Sim-

ples, elles renferment d'excellentes nnnes d'étain. Lateuecll icitile dans tou-

tes les parties du drilhid. Il y croit un arlnille remarquable , qui s'attache aux

arbres comme le lierre ^s: le houx. Sa Heur elt d'un jaune-pàle , «S: les extrémités

defes branches ontlafinelfe d'un lil de foie. Chit-c/ian-hycn , Vdlc de la dé-

\'erms (W iVaii pendancc d'Yuen-van^-fu , ell fituéefur une Rivic^equi fe tette dans lellan,

(S: dont les eaux ontujie double vertu, qu on atn ibue a certair.s Icls dont elles

[om iiiiprepnées. Elles fervent à néroyer les étoiles de foie de toutes leurs ta-

ches , ts: à aiguifer les inftrumcns de fer.

6. Tc-n<::,.in-fu eft b.itie fur une rivière qui tombe adez près de fes murs dans

le Yang-tji'kyang, 6c qui communique, par plulîeurs bras , avec les lacs voi-

lîns. Tout fon dtllriifh, qui ell environné de monta.;nes au Nord, ^' de riviè-

res au Sud , ell extrcmement tertde. Il ell célèbre par une forte de cire blanche

,

qui vient des petits vers don.t ow a parlé. On en fait des chandelles plus blanches

que la cire ordinaire , plus lumineufes & d'une odeur plus a<j;réable.

7. Kin-chitt-fu ell une allez belle Ville , où le Commerce ell Horillanr , & qui

n'eil guéres moins peuplée que la Capitale. Un (impie nuu- ladivife en deux par-

ties-, l'une polfedée par les Chinois, l'autre par des Tartares qui compofent la

garnifon. On dit en proverbe , » que celui t]ui ell maître de Kin-cheu peut dif-

» pofer du Maître de la Chine. L'ufrf^e des Chinois eft de bâtir une Citadelle

dans toutes les Villes dont la fituation ell importaiite. Avec cette défenfe, Kin-

cheu ell environnée de lacs , remplis de poillon , qui fervent également à rendre

la perfpedive agréable i?c le terroir fertile.

o. La fituation de ïï'jnn-chcu-fu fur le grand Kyang , fa proximité de la Ca-
pitale (?c le nombre de lacs dont elle ell entourée , en rendent le féjour délicieux.

Aulli ell-elle extrêmement peuplée «l^c n'ell-elle inférieure qu'à peu d'autres

Villes pour le Commerce. 11 y arrive continuellement un nombre incroyable

de Barques. On prend dans la rivière quantité de grandes & de petites tor-

tues , que les Grands nourrilfent dans leurs jardins'& dans leurs maifons de

plaifance. Les Mabicans font des liqueurs fortes , &: fi fpiritueufes , qu'elles

prennent feu à finllanf, mais hus lailferde mauvaife odeur. On trouve aulli

dans ce canton d'excellens châteigniers , d'une groireur extraordinaire. Tout
le diflriél dc Jf^ang-ckeu-fu ell admirablement bien cultivé, & fort agréable

pai r.rbondance de les eaux. Quelques-unes de fes montagnes, du côté du Nord ,

font couvertes de belles forets. Il en fort des ruilfeaux d'eau vive, qui donnent
un goù: délicieux au thé.

Vi/ks de la Partie méridionale.

Kinchai Tu.

fwrc.

Vanç-cheii-fu,

yiile dclicicuk.

Hu-nau ï t Chang-cha-fu , . qui a Cous elle
rarfc m^via,o- i. You-cheu-fu

, I , ... 3nale de la Pro- n 1 •

»iiKt dc Hu- 3 • i au-hing-tu
,

Hyinsi,

%
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Gfor.iiAi'HiR

ut LACillNt.

IÎ''ur;;Hi'>n ,?!

CU:igvlu-fu.

rhoiinciir d'un

Maïubrin jimi?

Vou-ciitu f.i.

Beauté de U ii',

1. Chang-cha-fu efl la principale Ville de Hu-nan , ou delà Partie mcridii)-

Tialede Mu-quain^. Lllc cil lîtuée fur une grande rivicr., qui communique au

\.xc de Tong~ting-hu. La facilite que les Habuans ont à conduire Icau des lacs

iv des rivières dans la plus grande partie de ce dilhict, par des machines qu'on

a dcja reprérentces , le rendent très-tertile (^c très-riche. On prend beaucoup de

poillon uans ces rivières, fur-tout un grand nombre de lamproies. Le l'avs

cltdiviléen plaines &: en montagnes. La partie montagneufe produit de très

-

beau cinabre , & quantité d'une forte de talc , c]ui , étant calciné «Se mêlé avec

du vin, ell employé dans la médecine comme un merveilleux préfcrvatifpour

la f.uué.

\h\ Mandarin, Gouverneur d'une Ville foumife à Chang-cha-fu, que fa

vciTii avoir rendu cher au l'euple , s'étant noyé au palHige d'une rivière , on

établit à l'honneur de fa mémoire une tctequifc célebroit le cinquième jour liai'tupie.

de la Lune, & qui hit enfuite obfervée dans tout l'Empire. On la folemnifoit

par des jeux (:<c des combats fur l'eau dans les Barques du ferpent. Le prix croit

autrefois con(iderable pour les vainqueurs. Mais comme cette forte d'amufe-

ment étoit fouvent accompagné de quelqu'accidcnt funeile, on la prefqu'en-

tiércmcnt fupprimé.

z. L.. fuuation de You-chcu-fu efl admirable. Cette Ville fe trouve placée fur

le bord du Yang-tfc-kyang Se du Tong ting-fu ; ce qui la rend une des plus ri-

ches de l'Empire,par la facilité du Commerce. Le Lac de Ton<î-tin''-fu ell remar-II-' - • '. *? *^

q.iable par la 'grandeur de la cu'conlerence , qui n'a pas moms de quatre-vingt

licucs •, par l'abondance de fes eaux, fur-tout dans certaines faifons , i^ par U
quantité furprenante de fon poiiron. Il reçoit deux cies plus grandes rivières de

la Province, qui en fortent, après l'avoir traverfé, fans aucune diminution

fcnlible. Le diftrid: de You-cheu-fu eft divifé par ce Lac. Sa fertilité efl: extnior-

dinaire dans toutes fes parties. Il produit en abondance ditlérentes efpeces de

liai »ns&: d'oranges. Plulîeurs de les monragnes font couvertes de forets, fur-

tout de pins. On trouve dans c]uelques-unes le Lapis nrmcnus , i?t la pierre ver-

te, qui, réduite en poudre, forme une coulem- admirable pour la peinture.

D'autres produifent du talc , & des petites pierres noires , dont la poudre im-

palpable ell un excellent remède pour l'efquinancie & les autres maux de gorge.

5 . Pau-hing-J'u ell lituée fur la Rivière d In-kyang , qui tombe dans le \ lang- rau hins-ti»

kyang, & celle-ci dans le Lac Tong-ting. Son territoire conliilc ù.xw'i des val-

Iccs fertiles &: de fort belles plaines, excepté vers la Pro\'incede Quang-fi , où

il c(l montagneux. Au Nord de Kangchcit , une des Villes de la dépendance ,

la Rivière tombe des rochers avec une prodigieufe rapidité. On y a élevé un

pilier de cuivre , où les Matelots attachent leurs Barques jufqu'à ce qu'ils ayenc

pris lies mefures pour remoi\ter le courant fans danger.

4. Hing cheii-fu , Ville alîèz grande, ell iltuée à la jonclion de deux rivières Kins-cku-foi

qui renferment une partie de fon territoire. Ses uiontagnes font lort agréables

C^: bien cultivées, ou couvertes d'arbres toujours verds. Le Pays fournit beau-

Kij

¥
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-^ coup de cibici', & neil: pns fiins mines d'or &: de cuivre, qui demeurent fci-

PE LA CHINE, mecs. On y tait de tixb-bon j|).ipier. lou;*.s les tojiimoditts de u vie y lont en

iib'jiuiance.

Çhang-tc-fu.

Chirg-chcu-tu.

Yurg-clifu-fii,

Aii'res Villes du
aiînic diUrid,

5 . Clhing-tC'fu cil une jurande Ville , Kitie fur la Rivière d'Yuen-yang , .illiri

près d:i i;rand L.ic TiMvji'ling. Son dilbicfc n'ell p.\s d'une ;j;r.uu!e étendue-,

mais !e l^iys eft un des plus fertiles de la i^-uvince -, 6: la rivic-re , qui ell navi-

gable prelque depuis la lource jufqu'au Lac, y iviid le Commerce llorillant.

On y remarque une elpcce particulière d'oranger, qui ne porte du huit qu'a-

près la lailbn des autres *, ce qui lui a fait donner le nom d'oranger d'hyvcr.

L'oranç^c en clt delicieule. Dans les montagnes , oji trouve un grand nombre

de daims, te des cèdres , dont le fruit, fans être bon à manger, )ette un par-

fum fort agréable. On y voit auili !e Liipis armaïus , (^ quelquefois de l.a

manne.

G, Ching-dcu-fu c[\ (îtuée dans un angle formé par deux rivières. Le Pays

cftaviofj par une multitude de raiilèaux. Ses nv.viitagncs , qui font en grand

nombre , produifent beaucoup d.e vif-argent, de lapis-armenus , Se de ces pier-

res vertes qui fervent à la peinture. Elles ne manquent pas non-plus cic mines

d'or (iv d'argent. Les Habitans de ces montagnes n'ont pas la politelfe qui pa-

roît commur.c aux Chip.ois. Ce'l ime race dure «is: lauvage , c]ui palîe pour une

colonie de bai bares.

7. Yung-chcu-fu , Ville la plus méridionale de cette Province , eft lîtuée

entre des montagnes couvertes de verdure , fur une rivière c]ui tombe un peu

plus loin dans le Syang-kyang, (^ dont l'eau ell fi claire , que dans les endroits

les plus protonds on peut compter les cailloux &: les plus petites pierres. Son ter-

ritoire, quoique iiKintagncux , eft très-bien cultive. On y voit croître , en di-

vers lieux , quantité de bambous , C^' du Lyan-wha à Heurs jaunes , t]ui ell ion
rare dans les autres Provinces.

Outre les huit Villes de la dépendance d'Vung-cheu-fu , on trouve dans le

même canton deux Villes du fécond ordre , qui ne dépendent d'aucun Fu , (ic

qui ont même un droit de jurifdiclion fur quelques autres Villes. La première ,

qui fe nomme TJin-chcUi fur les bords de Quey-chcu , a fous elle trois Villes

du troiiiéme ordre. La féconde , nommée Ching-clicu , ell une grande Ville

très-bien peuplée , qui eft fituée entre deux rivières &; qui comniande à cinq
Villes du même ordre , toutes lltuées fur les bords du Quang-tong (10).

Pojitlons des Places de Hcr-QUANC , déterminées en i-]i6.

Places,

l'oiitmns ,i„ ^SiN-lau-wcy,
r laces de la l'ro- r,. ,

•'

vin.-c de }iu- A ycn-que-nyen ,

i]iung, Tong-rau-hyen

,

U-kang-cheu , .

Tong-ngan-hyen

,

Tau-cheu , . .

16
i6

16

^5

LatuudeSt

. 4 .

. 48 .

\6 .

• 34 •

. 15 .

• 5i •

Longitudes,

48
G

48

iz

^7

7

7

7

5

5

S

54
28

o

58

o

50.

\6.

o.

39-

o.

{%o) Clùne Jii Tgrc du Halile
, p. 100. ^ fiÙY.

Pi ni'-

Ton'/

Clii-n

Cli.inj

VoilL

(.he-cl

ClunJ
Kin.

MiM
Mvcni

Que-c

Pau

Chu-

Veunl

Ku-c!

Lyanj

Sui-ti

I îingi

\im\
Man-1

Yu-ci
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Places.

Nliii;-yciin-Iiycn,

Quc-v .in^-clicu

,

llini; iniip;-!iycn,

QiiL'-U)iii;-li)cn ,

Yonc-ninir-li', Cil,

YoiVj,-i.iicu-tu , .

I ,u vane-livcn ,

Ch.vlin Jicu, .

I!.-iiv.;-i.licii tu, .

Yeuu-clieii , . .

ll.ui;'-clian'4-vcu ,

I.v.iiii' taii-hvcn

,

t lian.;-clia-lLi , .

Ni;aii-wlu-hycn ,

C'iiinv;-i.hcu-tLi,

T.ui-vcun-Iivcii

,

Yciui-kyang-liycn

,

Ping-kyang-liycn,

Toiv^-ching-liycn

,

\'o-c1icii-1li,

1 roiit;-yang-I;ycn,

Kon^-nt^an-hycn ,

Cln-men-hycn

,

Cli.inL;-rc-fii

,

Yong cing-wcy >

(.hc-chcu-wcy ,

ChaiT'-vansz-hvcn

,

Kiiv.;-chcu-tii , .

1-liii-clieu, .

Mycii-v.in<;-clicu,

Quc-ehcu , .

Pau kong-hyen

,

Ciui-ihan-hyen ,

Ycun-van<i-hi , .

Ku-ching-liyen ,

Lyang-yang-tu,

Sui-chcu

,

I Iing-c]ue-chcu ,

Vaiig-cheu-fu

,

Han-yang-fii , .

Yu-cliang-t\i , .

Latitudes, Longitudes,

M • 3i • 54 . . . 4 • 40 .

M . 48 . . . . 4 •
5 •

i^ . 54 • . . . 29 .

i6 . 3 • 36 . . . 54 •

i6 4 • 48 . . . 43 •

i6 . 8 . 24 . . . 4 . 55 •

i6 . 29 . 48 . . . 42 .

i(î . 29 . 48 . . . 47 .

J.6 . 53 . 40 . . .

5 •

l6 .
5 3

• 12...
5 •

27 .

^

î 35 . . . 7 •

2-7 . 24 . 30 . .
3 •

i7 3i . 24 . . 18 .

i" • 14 . 24 . . 50 .

l-' . V- • 30 . . 40- .

i8 . 1 2 . . . 41 .

zS 13 - 12 . . . 2 •

28 . 22 . 25 . . . 20 .

2 S 5i • 10 . . 17 .

iS . 45 • 30 . . M •

. 28 42 . 20 . . , 4 .

29 . M 36 . . . 41 .

29 . ^4 . ,. 34 •

^9 53 38 . . 28 .

50 I . . . 31 .

• ^9 30 . 30 . .
• 5 •

. 29 I . . • 7 •

• 29 7 12 . . 4 •

• 50 • M . ^6 . . • 2 .

. 30 . 3i . 24 . . . 21

. 50 . i6 . 40 . . . 23 .

. y^ • 49 . . . 18 .

• 30 12 . 22 . . . \6 .

. 50 • 57 . 3^ . . . 50 .

. 51 • 54 . . 14 .

• 5i . 8 . 35 • • . 6 . 8 .

• J9 . 49 . 20 . . . s6 .

• 3i . 18 . . . 4S .

• 3i . 6 . . 22 .

. 31 . 4(î . 48 . . . 10 .

• i9 • 31 . 5^ . . . 22 .

. 30 . 2(î . 24 . . • 39 .

. 30 • 34 . 3« . . . 18 .

- io • 34 • 50 . . • M •

Kii>

59.

i7.

irî.

30.

39.

40.

10.

42.

i-'.

30.

10.

10.

48.

40.

3«.

43-

40.

o.

21.

o.

5-

55-

5-

48.

10.

2-,

43-

5-

35.

56'.

40.

10.

50.
^ —— •

18.

10.

49-

40.

44-
20.

48.

35-

i3-

Q>.
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§. V I I.

Ho-S'AX 3 JcptUmc Province,

lîorncs lU" l.i

lUU.

Sabcatiu* & Tes

LE S homes Je cette Province four, au Nord, les Provinces île I*c-clii-U

& de Chan-Jî ; A TOiiell , celle île CV/c'^;//; nu Sml, celle de 1 lu-quan.^;

i<: à 11- 11, celle de Clian-ton;^. Elle ell airofce par le JriKirigho , ou Li Rivk'ic

jaune. On Ta ùunommée t'/tong-wha ^ ^:\l\X'dnc , Jlcur du milieu , parce

qu'elle cft liruée prell]u"au niilicu de la Chine.

Les Chinois racontent que /'o-/// , londareurde leur Monarchie fîi), d^'

d'autres anciens Empereurs , invités par r.u;rcnieiit iS; la fertilité de ce Pays,
y

établirent leur réiidence. Enetlet, It^nivers n'a point de lieu qu'on puillè lui

comparer. L'air y ell tOmperé. Il ell pur (i<c Tain. Eesbelliaux , les grains 6»: les

fruits y croilEenten abondance , fans en excepter ceux tie l'Europe. On y trouve

toutes les elpeces d'orani;es ^: de grenades. Trois livres île tarine n'y coûtent

pas plus d'un Toi. La quantité île bled, de riz , de (oie (Se d'étoiles que la Pro-

vince ttjurnit à titre de tribut, paroit furprenante. Si l'on excepte le coté de

rOuell, qui ell bordé par des montagnes couvertes de forêts, tout le relie du

Pays efl: plat •, mais li bien arrofé , ds: cultivé avec ant de loin , qu'on s'imagine

voyager dans un vaftc jardin. Auiii les Chinois lui en donnent-ils le nom.
Çuahtcfinçu-

£pjj.£ ç^,^ curiolités , OU remarque nn Lac, dont l'eau doime un hiflrc inimi-

La, table a la loie •, propriété li hnguliere dans un Lmpue ou la ioïc elt une des

principales richelles, qu'il attire un grand nombre d'ouvriers pour les manu-
Eaclures. Le dillrid de Kan-yan'^ , qui ell ime des Villes fubalternes de la Pro-

vince, produit une efpcce de lerpens, dont la peau , marquetée de petites ta-

ches blanclies, paile pour un remède contre la paralylîe, lorft|u'clle a trempe

dans le vin.

Outre les Forts , les Cliàtcaux & les Places de guerre , la Province de Mo-nan
contient huit Fus , ou Villes du premier ordre \ 6i cent-deux du fécond &: du
troiliéme.

_
Villes , k di-

vii'i'n des dil-

(ncts.

I . Kay-fong-fu , . . qui gnuverne . . 4 C/ieus &C . 50 Hyens^
1. Que-tefu , i . . . . 8

3. Chang-te-fu, i . . . . 6
4. \\"e-kyun-fu , o . . . .

5

5. \^'hay-king-fu, o . . . . 6
6. Ho-nan-fu , i . . . . 1 j

7. Nan-yang-fu , 1 .... 10
S. Zhu-ning-tu, 1....12

KÎÎtnjt"/' .
'• ^'IK/««5'-/"» Capitale de la Province de ffo-nan , Q(k ime grande Ville ,

tjpiriiic de la riche & bien peuplée , qui ell fuuée à quatre milles (Se demi du Whang-ho ,
riuviuce. au milieu d'une plaine fpacieufe &: foigncufemcnt cultivée. Mais fa lîtiiation

(il) Tohi
, fulvant la rluonoloc;ic Cliinoifc , commença fon rcgnc deux mille neuf cens

cjncjuanrc-dcux ans avant l'Eio thrécicnne.

M

lui
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c(l ilirsun lieu C\ b.is , que l'eau de la rivicre efl plus haute que la Ville. Pour

l.i i;aiaiitir ilc riiiDiulatinn , il a iallu tonllruiic de j;iaiulcs cli^.',iics, qui \x~

giiciu au lon<; du \v liaiv^-lio pendar.t iVlpacc de trente lieues. Ln 1642 , 1.x

Ville ayant iuutenu un lié^ede lix mois , contie une .innée île cent mille Re-

belles, le Clnniniandant tles tnnines tiui vinrent a {'on (eeours s'ima;;iiiaque le

meilleur expédient pitnr la ilelivrer etou d'aliluttre les digues lis: li'inonder la

pLune. Mais le ckbordement îles eaux lut li violent, qu'ayant inonde la Ville

^ muuc, il y Ht péru- trois cens mille I labitans. Il paroitqiùivant cette infortune,

fa circonterence étoit de trois lieues. Quoiiju'elle ait été rebâtie , les réj'arations

n'tiMt ponu été allez lompcueul'es pour la mettre au rani;; des plus belles Villes de

ia<.liii.e.

2. QuC'tc-fu cil lîtiiée au milieu d'une vaOe jilaine , entre deux belles rivières.

Tenues les Villes de la dépendance font riches ^ tort peuplées. Le P.iys ell

cultive avec autant il'indulliie q;ie île foin. Il el\ (ans nionta^^nes. l.'air y ell tiès-

rur,i:': la terre ternie en inuies fortes de tirainsi;'c de huits. Les oranges il^c les
i

,
. ,•

,
^ '^

eaiuulesy croillent en aboiulance.

^ (./ù://i,'-/«;-y« appartient à la partie méridionale de la Province, qui efl ici

fort lelleiree par les i^-ovinces lie Pc-chc- li 6i de Chan-Jî. Le dilh-JCt de cette

? Ville, (|uoique dallez peu détendue , rei,oir beaucoup de fertilité des rivières

qui l'anolent. LUes lont remplies de poilKjn, entre lequel il s'en tiouve un qui

rcileniblc au crocodile , <!^' dv)nt la «graille une lois enriammée fe confume en-

tlticiuent fans pouvoir s'éteindre. Les montagnes du canton de Chan;;-re fa

jHOiluifent des pierres d'ainuuit îs: diverles fortes d'abfynthe. L^ncde ces mon-
i.v^iies clt li eicarpée , que les 1 labitans le retirent pendant la guerre fur ur.e

pKuiie allez large qui fe trouve au fommet , 6c s'y ticiuient tranquillement comme
d.ms un aille inaccellible.

4. /' C'kyunfu cW fituécfurune rivicre, dans une contrée fabloneufe, qui

forme le plus mauvais terroir de la Province. Son ilillrici ell rellerré , connue le

précédent , par les Provinces de Pc-chc-li !<<. de thun-Ji. Si l'on excepte quelques

iiuHua^nes , vers la féconde de ces deux Provinces , le refte du Pays ell plat Cx'

tore bleu cultivé.

\. Le territoire de W'Iuiy-king'fu c(l d'une très-petite étendue. Du côté du
-, N'ud , il ell féparé i.e la Provmce de C/mn-f/ ^wv des montagnes, *!s: du côté

eu Sud par la grande Rivière du \< hang-ho.L'air y ell fort fain & la terre e\-

uùneiuent fertile. Ce canton fournit toute la Province , de Simples (!:s: d'I leibes

nictlicinales.

6. Ho-nan-fii , qui porte le nom de la Province , cil fuuée au milieu des mon-
tai;ncSj entie trois rivières. Les Chinois étoient autrelois perfuaJ.és que cec.e

Ville étoit le centre du Monde , parce qu'elle fe trouve placée au centre de leur

Empire. Llle eft fort grande «Ik tort peuplée. Son dillrict ellfpacieux j iLs: i]uoi-

qu'environné de montagnes , il ne manque rien A fa lertilite. Tcn-foni^ liycn ,

tiUii de fes Villes fubalternes, ell fixmeule par une Tour que le laineux C.l.eu-

kong y a bâti pour obierver les Allres. On y voit encore un liilbu'uent t]ui lert

à trouver la ligne méridienne, pour découvrir la hauteur du i'ole .5^ poui d'au-

tres obfervations allronomiques. Chm-chong vivoir plus de mille ans avant

Jcfus-Chrill
i & les Chinois prétendent qu'il inventa la bouirole.

7. Le dillrid de Nan-yang-fu cil fore agréable , & d'une i'erdlité future-

Geogk Alms
01. LA Chim.

Flic pcrit par

uiH' inuuJatiuu,

Çut-tc f j,

Chang fcfli.

Rrtraîrc in ne»

ccfiihit liti llabi-

Vc kyiiii £1.

Wli.iv V.ing fu«

Ho-iun fu.

Ancien Obfer-

vatiiiic Chinois,

A •.\n\ ils.uiri-

bucr.i 1 irvvn-

tk n ilk,' la lioui-

k'W.

Nan-yang-lu,
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iKiiuc iI'.it; une tri-s-::r.vu!e tcciuluc. Les provilîons y fi>nr i\ ctunnninfs lV .1 fi

•U's ctrcpsLACiiiNi. bon ui.ucIk' , quc tlcs arinccs nomlvci: fcs y ont lom^-tcins l'iihliiL- J

incoinav.Hics aux 1 labiran.s. La Ville cil liriuc lur une jK-rirc rivacre. Lllc II 'fit

ni iManiL" , ni liclic, ni hion jKiiplcc. Les moiuai;ncs c]ui l'environncnr pro-
tliiilVnt le lapis-armcniis , is: cctre clpi'LC de Icrpcn:» tachctts dont on a pailc

«.Luis la iLùripri.m i^éïKia'.c ilo laProvuice.

^buuingfu. ^' Zl'u nlrii^fu (il) cll b.'iri fur Li Rivière de Vu-ho. Son dillrid , nul a

beaucoup d'etciulue , tll nielc de pLiines ^' de montai;nes , l"ur-ti)iit vers le Sud
is: le Nord, llell arrole par pluùeurs rivières, «.pii le rendent fertile en <Maiii$

c\:en fruits (ij).

Tofi

Pojiùon Jcs Places Je Ho-nan , dltcrniln':: en i yi4.

PL ICCS.

it;on lies

Ts.-cileu

-re-fuCliaii.

>^'ey-«.]ae-hi (14;

V liay-kini;-hi ,

Toii<j;-quan<:5-\vey

, van -h) en

Si-tluien-hyen

,

Sin-ye-liyeii , .

Pi-yang-hyen fij

Iu-ninu;-fu [x6)
i)

35

5S

34

54

53

n
? y

LatltuJis.

M

3 9

4^

uanii-clieu

.

Chan:
c
i-ciun'j

>on<i-tfe-c

-Hyen

uaii

S.'n-yan'^-chcu

Nan-yanj;-fu

,

-tfay-hyChang-tiay-nyen
:

Lii-i-hyen

,

Veu-chiii;;-hycn,

Ho-nan-hi, . ,

Ton'z-lon.i-liven,

rong-yant;-hyen (2 ") , J4
Tonii-rfe-liven fiS

) -

33

35

34

IeK);T^-liyen , .

Kay-tong-fti , .

Chin-cheu

,

Che-i-iilng-hycn

Kau-cliing-hyen

Yu-tnin.;-hycn,

Que-te-hi, . .

(-1) OuZ/>

34

34

34

54

54

34

48

li

55

II

ï9

38

5i

55

47

z8

hu-nm-fii & Jn-nhg-fti.
(j-;) ChineduPca-duHaU

Ui) iSi

arte.

'V^n^ •'^;e« daas la Carte fiançoifc..

>5

20

M

o

31

20

20

M
10

o

20

55

Longitudes,

• 55 .

1 2

2 S

iS

\6

o

2 S

o
2 S

53

54
^3

o

i?

44
44
21

55
iC,

57

19

37

{16) ïnning-fn dans la Carte.
c ,p. 6. & 101. (r7) rcw^ dans I.i Caitc.

(iSJ ï<?«^ dans la Carte

ÎO.

o.

30.

20.

30.

30.

30.

5 5<

o.

50.

50.

10.

30.

30.

o.

30.

o.

30.

jO.

$. VIII.
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DES VOYAGES. L i v. II.

§. VIII.

ChaN'TONg , hulticmc Province,

b'i

Gi.ooi'.Ai'mr

UELA Chinv:.

CE T T E Province a pour bornes Pe-chc-ll à rOiiell , &: une partie de Ho- f^nxw^ de u
nan ; Kyans;-nan au Sud; le Cjolte Je Kyan^-nan à l'Ell: , ^k: celui de Pc- J'r'Miiuc de

chi-iL au Nord. ^
la nmltirude de lacs , de ruilleau» îs: de rivières qui arrofent certe Provin-

ce , lans compter le grand canal Impérial , contribuent à la rendre une des plus

tcrrilcsde l'Empire. Si cette tertilicé eft c]uek]ueiois interiompue, c'eft par la

fjchcrclle , car il y pleut rarement , î^c par le ravage des lauterclies. Les oifeaux sci o.i'.f'i--*

iL' rivière, les chapons gras , lesTaiTans, les perdrix, les cailles & les lié- &r"prt>i>ri>;ic.,

wcs , V font à très-vd prix. Les lacs y tournillent .lulli uneprodigicule quantité

tic poiiion. il n'y a point de Fruits (is: de plains dont on ne trouve ici les efoeces
;

111 ;is on V admire particulièrement la beauté des pèches, diverfes fortes de

noix >S: de chaceignes , une grande abondance de prunes , d'excellentes poires

,

3: le T/c-tfè. C.es trois derniers fruits fe conlcrvent fccs &:{^e tranlporteiit dans

les .uurcs Provinces. Le Tj'e-tjc {i<)) ^ c|ui ell une eipcce de hgue , ne fe trouve \ti'x-'.:c.

qu'.i la Lhine , (S: n'y croit nulle parc fi abond.amment que dans cette Pro-

M'ace. On vjii: dans les campagnes ur.e force de fjie blanche , particulière au Efpccc tic it,-;

i'.us , c];ii ell accachée en longs hls aux arbrilleau.v (ik: aux baillons. Les vers qui (^iis^i^'i-'iC'

l.i [nodiiifent relfemblciità la c!->cnille. On en tait des étoffes nommées /iyf/z-

c'ucu , pliisgroliii^res , mais aulli plus ferrées t^ plus tortcs tpie celles de la foie

oitliii.ni-c. Chan-tong ell fub.livifé en fix intons, c]ui contiennent fix Villes

(la premier ordre, iis: went -quatorze dulecond 6c du troifiéme", fansy com-
jwni-lre plus de c]uinze Porcs, pDur la garde djs ports cn: des rivières au long

de !a C-ore. Son (jolte renierme piuiieuis liles,dont cpielc]ues-unes ont des

porrs très-commodes pour les Joncs qui toiu le Con^merce de la Corée <?; de
Lyau-tong.

Tj!-nar2-fu a t'ans fa dépeuiiance quatre Chais !k. vingt-nx Hycns. Yen Divin V.1 (Vu
f/.\7<-y;V

, quatre Clieus ^ vingc-luilt li)ens. Tong-cliJt?'^-fu , crois Chetis ix'
l'wvi'"-^-''

t]iin/.e Hyeus. Tjing-chcu-jii , un Cheu oc i]ainze Myens. Tcng-chcu-fu , un
Chcu iîc feptiiyens. Luy-chcu Ju , v.-ux Cheus C^ cinc] lîyeivs.

I. Tjl nati-fu^ Capitale de la Province, cil une Ville grande tSc bien peu-

plée, que la beauté de les étlitîces ^c iow lac incerieur , qui hnirnic de l'eau .i

t^nsles canaux, rentlent égalemciu tameule. Son principal lecorus , peur le

uiniuerce, elt le 'j;ra!ul caiial , ilans lequel les marchamlifes ie rranlporte.u

parla Rivière de i iing-lio , depuis Lukcuy qui ell un Village à quatre nu!l;s

de Tiî-nari-Ju ' ^ji. Les riehellés paiticulieres audillrict, lont les (oies, t|n

le 1'. un •ient /u cn-chcu , cn; les ouvrages de Lcu U , ou le verre Chinois , qui

fe (ait à î'in-c'iing , graml Hourg du même canton. Mais cette ibrte de verre

fit p'us (ragile que celui de lLuro|H.\ Il fe callè lorlqa'it cil er.jHue à l'aclion

duii air trop vif'. Le diftrlcl: île Tli-nan-tii s'étend jufqu'à la lucr. il produit

W'-cCr'r.cii,

]iUis fiatilc .;i..;

tciiii J.c rtu:u-

(:., ()VCZ;-l-ilCllO'.r l'ÎIill-oiic X.u;uc!!c.

îo; I c l'j.m J cil I.U
rof;ic //.

à JMllS Jcl ui\.iiue milles.
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Di. LA Chine, moi

YcniiKU-fu.

\"'i!cs remar-

(f Mes ilans ce

iliUnd.

I.''c'.i(U'b naif-

fan L' lie CiUltu-

T'-- f-chang-
''. Av;;i',t.i^i.-S

ilc û liiiiaiion.

E:::c Tour.

TCmg-chcii-fu.

l'icrrc qnî fe

twiive (lar.s le

vtT.tre Jcs va-

HISTOIRE GENE R A L 11

LibonJiimmcnc toutes Ibrtcs tic grains is: tic bcftir.ux. Qucknies-uncs (^c Tls

rajncs iciiiciir.cnt des n!inc:^i!c Icr. 5'cs Lus luiu remplis de poillun, ix-

couvcrts de cette efpece de rieurs que ics Chinois nomment Lycn-wka.

i. Lj territoire de Ycn-chcuju eil d'une étendue tonlideiable , rcnlermo

cna-e deux huncufes rivières, le Ta-cliiu/io , du cote du Nord, (S: le j/ /z^i/;^--

/j.) décelai du Sud. lien a plufieurs autres tis: quelt]acs lacs tort poillonncux.

Auili cette contrée elt-clie ii t(:;rtile, qu'on n'y voit que des plaines cultivées

ou des montagnes couvertes de bois. L'air d'adleurs y ell pur 6v tempêté.

Quelques-unes des Villes de la dépendance méritent les oblervations des

vova<;curs. Celle de Tji-nin^-cheu Wcil pas inlerieure à Ven-cheu-tu nume
,

foie par ta grandeur cc ie r.unbre de lés tiabitans, loit pa: la riclielle de l'on

commerce. Sa liruation , qui elc vers le milieu (^i) du grand canal, en lait

un des plus célèbres Kiarcnés de Tllmpire. Kyo-jht hycn eil lameule par la

nailïa.nee de Confucius , ie D''Kleurdes Chinois. Us y ont élevé plulieurs Mo-

numens , qui rendent témoignage de la vénération publicjue pour la mémoire

de ce grand Homme.
On allure cju'aux environs d'une autre petite \'ille, nommée /ivv'-\>'^/z.^-

hyen (iz), les M. '"•"s nioicnt autreKns beaucoup il'or , <^' quelle a reui

de-là (on nom, qui . Terre iVor. Ce canton (.ittVe , dans plulieurs en-

droits , des peiipedives dmirabLs , par le mélange de les bois ^ île les

plaines, lur-tout du côté de Tong-ping. C'ell dans le même dilb.iél qu'on

voit le Village de Kya-kvii , & le lameux Temple île Ti-\Viin'^rnyun , près

de la Ville de Clum-tfai , di.mt im a dor.ne les Plans dans les Relations pré-

cédentes.

^. To/;s; chant^fu f lituée fur le grand canal, ell une Ville célèbre par Tes

richelFes
, qu'elle doit à l'abondance des grains .^' des fruits qui croillént dans

Ion diltrid. Il efc d'une grande étendue. Unrre les Villes delà dépendance,
civile de Li'i'f/m chcu ,. où le grand canal fe joint à la Rivière de If'ey hn (;? ^^
eft devenue tort conliderable par le pafiàge continuel des barques C^ île tontes

forces de marchandifes. La Cliinea peu île Villes plus peuplées & plus Horif-

Hmtes par le Commerce. Llle n'elt pas moins renommée par lés édihccs , fur-

tout par ur.e belle Tour de huit étages , élevée liors de fes murs , dont le

dehors eft de porcelaine , enrichie de diverfes ligures , îs: le dedans revêtu

d'un marbre poli , de ditiérentes couleurs. C^n monte aux étapes par des degrés

pratiques dans le mur-, îs: de-là aux galeries , qui font aulli île marine «Se cein-

tes d'une baluftrade de fer doré , avec de petites cloches à tous les coins. A peu
de diftancc de cette Tour, on voit plulieurs l'emples , dont l'architechire ne

blellevoit pas le meilleur goût de rHurope.

4. Le diilrid de TJiri'j-cJieu-fu eft mêlé de plaines arrofées par des rivières ».

& de montagnes couvertes de bois. Outre que la terre y elt tiès-iértile , les

mers voilîncs lui lournilîént toutes les commodités qui lui livinquent. Les feules

peaux d'une efpece de poil Ion quon y prend , lui rapportent un proht conlide-
rable. C'eft-là qu'on trouve dans le ventre des vac les une pierre jaune , t]i:'î

les Chinois appellent Kycu-whan^^^ de la grolfeur d'un auf d'oyc , mais auilî

lie que la craie. Les Médecins la prêtèrent au bezoar, .^ prétendent t|ue

î' 'î r-^'a"^-'^™''
'^''''"'^ ^^''^ ''^'^- '^•^'" '=* ^^"'^^ ^y-'^"" '•S'i''''^ ^'tv'ttre.

(31; Cell:pUu6tK;«-/y'4W£, comme il eft (33) QucKiU':s Fian'ciols tuivejuO«'-/;i7.

mo
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nulà' en poudre dan^, tic l'eau cl);nuic , elle guérit immédiatement les (lii^àons
(î/ocRAriiiF.

^- les rhumes -, à peu près comme ils alllirent qu'une autre pierre , qui croit dans pj, ^a Chine.

le hcl t!u taureau , guérit la jaunillè.

5. Tcn^-clieu-fu , comme la plupart des Villes de fa dépendance , cft llrui-'c Tcn- chc 1 t\i.

fiu" le bord de la mer. Son l'ort ell commode. Il eil: détendu par une bonne gar-

mion (Se par quelques Vailleauxde guerre qui tonc la garde au long de- Cotes.

l)n pivMul dans tous ces IVv.tsune g'olïecjuantité d'excellentes luiitrcs. L.e Pays

ell montagneux, mais fertilifé par les nvicies qui Tarrolent. On y trouve auUi

la pie rc de Nyeu-w'iang. Les cannes de bambou, qui font rondes dans les raimcj i'cS.r>'-

autics . j!itrée> de la Chine , font ici quarrées. ^^"*
' 'i'-'^''-'^.

6. Lay-chcufii elliiaiée fur un promontoire, environné d'un côté par la Lay clicu-i'i:,

mer , ix: de l'autre par des montagnes. Quelques Villes de (.\ dépendance , telit^s

Hic Kyan-clua i qui ell très-forte par fa (ituation , reçoivent l'eau delà mer au

pied de leurs murs. Tout ce dilhict doit fa fertilité aux rivières qui l'arrofenti

il cil entremêlé de plaines &: de montagnes , fur-tout vers les Cotes (5^).

Pofnlon des Places de Chan-tong^ déterminées en lyio.

Places.

l/Ii-cheu , . .

Hay-fong-hyen

,

Tling-cheu-fu,

Lav-cheu-fu
,

Teng-cheu-fu

,

Vcn-i.!ieu-fu , .

Tfi-ning-cheu
,

Mong-v/ha-pu ,

Tay-chuang-rli ,

Tiiig-tau-hyen

,

Tlan-hyen ,

Yu-tay-hyen , .

Tay-ngan-cheu

,

Nycn-hyen
,

Ya chiiig-hyen

,

TfiniT-pinr'-hven
,

Ping-in-hyen , .

Tfi-nan-fu
,

.Mii-hyen , .

Toni-'-chanir-fu ,

Lnig-tfng-cheu

,

Kyau-ch-u,

Vcy-hav-wey
,

Tfiiig! ay-way ,

Ngan-cuan-wey >

Latitudes, Longitudes.

37 5^ 20 3 3 6^.0uefl. l'ofitions Je V4

37 50 51 I l5 ,^ rn. rruvinee l'î

,0. tlt.
(,i.,j„.iyni5.

3^ 44 il 2 15 G.

37 9 36 3 45 lo.

37 48 2 6'
4 3^ G.

35 41 51 33 G.

35 33 i(î 30.

34 35 25 2 18 G.

34 41 i 34 30.

3S 1

1

iS 44 5G.

3 4 5^ 4iJ 4*J o.Oued.

37 7 21 18 0. Eft.

3^ 14 3'^ 48 0.

r M 10 i 40.0uc(l:.

37 1 3'^ 22 30. EiL

\r. 51 II 50.OueiL

3^ M 2 ^ 0. Ell.

3^ 44 i4 '9 0.

<^ \6 4S 3i 5o.Oue'l^

36 3i i4 18 30.

3^ 57 M 35 ?o.

3^ 14 20 3 55 30. Efti

37 33 3^ 6 2 G.

5^ 53 6 7 20.

3^ io i4 4 33 30.

(34) Cliinc (lu Pcre du Haldc , p. tf. & T04.

Lij
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m i\ Chine. Places. Latitudes. Lotigieudes,

MNgan-tong-wcy , . ,

Ching-chan-wey, 57

Chu-chmg-hycn (55), ^6

S

o

20

5^

>

o.

<i. 1 X.

B; rncs dt? la

Cl:.n-li.

0}>;'r.ii II lies

C.in )is ûiccetttf

i'rovi'.'ice.

.'»cs ^\-oii.il!o:ij.

D'-tfion de
^-viKï de

Chan-SI 3 ncuvu'tJK Provins:.

LE s bornes lie cctrc Province , qui cil la plus petite de la Clune , i\)nr Pe-

clic-!i A l'Ell--, Honan au Sud, (S: Chcn-li à l'Oiiell. Du coté du Noid ,

elle ell kparLe de la Tarravic par lat;rande muraille (^6).

Si l'on en croit les Hilloires Chiiioites, les premiers 1 labitans de la Chine

s'établirent dans cecte P.ovince , après avoir reconnu i]ue le climat étoit ai;rfa-

ble (Se lain. Quoic]ue 'XviW ;;rand nombre de montagnes il en relie que\p:e^-

unes lans culture , la plùpAvt ont été déh-ichées à l'aide des terralles qu'on y a

taillées du pied juiqu .lu l'oniinet , «S: lonr entierenieiU couvertes de bled. On
y trouve, itans plulicars endroits, )uK|uàli\ou icpcjneds de bor.ne terre, ln:

les lomniets îorment de très-belles plaines. Elles ne (ont pas moins remarcjua-

bles par leurs mines de charbon, cjui ne pei;vent être épuilees. ^.^w brûle ce

minerai , ou en pièces, tel qu'il lorc de la terre*, ou en nuittes , qu'on fabri-

que en k rédiiilant en poudre. Le boisa brider elc raredars la l'rovince. Le

nz n'v croit point heureLilement , parce t]ue les canaux ne lont point en grand

nombre. Atai; 0:1 v trouve une g,rande abondance de toutes îortes iPautres

grains, luv-tout de bled î^' de n.iiliet, qui fe tranfportent dans les autres Pro-

vinces. Il y croit aulll beaucoup de rail'ui , qui le tranfporte i^c ; car o\\ ne l'em-

ploie point ici à taire '^w vin.

Cette Province knirnit beaucoup de \w\\{c , de porphire , de nnarbre 6v' de

jafpede diveiies couleur . Ll!e produit le lapLs-armenus ; d: du 1er avec tant

d'abondance
, que les autres Pays en tireiit toutes fortes il'ullenciles de cuilîne.

On y trouve aulli des lacs d'eau Talée , qui fourmilent du fel (!<>: plufieurs (our-

ces d'eau chau'le (i?c bouillante.

La divilion de Chan-ù ell en cinq Dillrids , qui contiennent cinq Villes du
premier ordre , «l^' quatre-vingt-cinq du lecond ts: du troiliéme. On ne compte
point dans ce nombre q:a!i:ité i!e Korts , b.itis à certaines d illances, pour la

defenie du grand mur èc la suieté des routes. <.^\\ en voit d'auili grands èv d'aulll

peuplés t]u"un grand nombre de bonnes N'illes.

Tay yucn-fu a fous elle cinq Cheus (Is: vuigt Ilyens. Ping-yang-fu , (v.i

Chcusî^c vingt-huit 1 lyens. Lu yang fu , huit 1 lyens , fans aucun Chai. Fucn-

tluufuy nn Clieu es: feptl l'yen,. Tay-tong fu , ^^^s^.x.ïc Oheus .;n: fept lîyens.

^' Tay yuenfu , Capitale de la Province, ell une ancienne Ville d'environ

(îO ^'1 l'itiuide, fuiv.mt le Pcrc JarroiiT, (56) Latitiulo , ftiiv.int Rcpis , trcntc-
eft de trente- lepr (iceu's- dix niinurcs iicnl'le- cinc) de'.^rôs cinc^uniitc-ciiu] miiiuteSi \owjy
coudes i Je la loiv;inide

, de troi-; degrés c]via- tiidc , troib degrés tieiitc minutes.
lautc-cin^iminutci ucmc ri;coiidcs

trois lleu(

plcc. On
des Prince

tombes Cl

rebâtir. L.i

'l'arcare le

la Kivi

(..hniois,

tours , il.i

entre les P

(liure 1

C.lia:i-ll, <

s^:\\ iait d

monis cor

plies de ce

belles toml

'j;v.i.u!eur c

plk', des 11

r.i.uix , dai

ir.ciit ell en

:. Ping

foit pour 1

i'c Fiun-hi

la ècpentia

t\; de Villa

t.i;;nci. To
cklertes (!s:

tliihid, d

d'eau la; ce

5. Le te:

une fort a;

Quoiqu'il

petit clpac

4. Fu:n

nom lie l.i

fic-,-favora

,î:iand , Ion

gi'caxjef:

ié , c\- les

}

"^'o'^S-rJy-u

^^1'. trouve

loiirces prc

leur & le

5. Tay
vince-, mai
des nior.t

tare.). Auil

)a
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trois lieues c!c circonférence «Se rcvèruc d'cxcellens murs. Ll!c eft fort pcu-

plcc. On v.mtoic autrefois la bc.nué lic fi.s i'.ilais, t]iu ctoicnt la clcincure

des Princes du Sang île la race de Tay mUi^,. Mais dejnus que ces édifices l'ont

10

l.u.

lin nioiui.;;iu.

G FOGRArHIK
or. LA CwiNr.

Dcicril liiin l'.c

mbcs en ruines, il ne s'efc trouvé pcrlonne cjui ait eu la liardielle de les ciMuio'Ijc L'

rebâtir. La \' ille ell luuce lur le Fticn-ho. Kile eil i^ardée par une petite garnilon , » "'viiut-.

Tarraie lous le commandement liun JIo ton^-tu.

la Kivierede Fncnho , dont le nom le trouve dans les plus anciens Livres K^viaciicri;

(..hinois, n'ell ni lari;e ni prolonde. .Mais allant tomber , après un alic/ tou'^

toir.s , dans le \v bang-bo , ou la Kiviere jaune , elle lert de commimication

entre les Provinces de 1 lo-nan (S: de K\ aiv^-nan.

Outre les manuiadures de loie , qui lont communes dans la Province de

Chaii4l, on y en voit une de tapis, à la manière de Turquie «iv' de Perie. Il

s,c\\ iait de coûtes loitcs de graiuleuis. Le Commerce de la Province nc^ pas

moins confulerable en ouvraiics de ter, parce que les mo)Ua|j;nes y font rem-

plies de ce métal , iS: couvertes de bois pour l'ufaiie des t'onj;cs. On y voit de

belles tombes , de marbre ou iPautie pierre. I/efpa^e c|ui les contient ell d'une

'j;i..iuleur coniidx'rable. On y a placé , à tle julk'S dillances , îles arcs de trioni-

|ihe,des Itatues de Héros, îles ti';ui\.s de bons , de dievaux èv d'autres ani-

maux , dans des artitiules difte.entes , mais toutes tore naturelies. Ce .Monu-

ment ell: er.viionné d'une maltiriide de cyprès , plantés en quinconce.

:. Pitiïf-yungfu n'a rien d'intérieur a la Capitale, foit pour l'antiquité, l'iivr ya'.^^-fj.

foit pour la tertilité îs: l'étendue de (<.y.^ ddlricl:. tlUe ell iîruee fi:r la Rivière

i^: Fucn-ho. On lui ilonne plus de quatre milles de circonleieiKe. tlleadans

t.i écnendance plulîer.r.s X'illes conluierab'c'-,^ins compter lu.e iniinité de Pjourcs

^: de Vi!laL;es tort peupLs. Son dilhict eil un mc!a!-';;e de plaines tl^ de moh-
t.i.vie,. Toutes les terres y lont tertiles, à i'exceipt.ion île que'ques monta;j;nes

iKllrtes & lans culture. Il ell divile par deux rivières. Du coté de l'Ouell èv

il 1 '^vA^ il etlarrofé par le \Cang-ho. On voit, près de Ngan-i-hycn , un Lac

ileau talée ,d'où l'on tire beaucoup de tel.

]. l.e territoire de Lii-yi'n^fu , tans avoir beaucoup d'éten:lue , ctl dans i-i
;
i.ig fn.

r.ne tort ap;réable lituation , jvrelqa'à la loince île la K\v\.ct:c de Tjo r/'.irg-ho.

Quoiqu'il loir montagneux , d produit toutes les necefiites de la vie ; ^. «.lans un
r.'rit i l'pace , il eil couvert de iU)Ur;.;s i5: de Villa^j^es.

4. Fu:n-chcu fu , qui elt Iruée entre la Capitale .Se Ping rang , tire (en Fi:ovchai-fj,

ne;n >'e la Rivière de Fucn-ho , à POuell de laquelle elle eft bat'e , tiars ma lieu

tii.-1-tavorable au Commerce. Toutes les Villes île cedillricl, qui n'eit pas tort

tîr.uid , font entre lami-nie Rivière é'c le W hang-bo. Le Pays vquo'io^i'e monra-

i!,!'c;'.\,e(U-)len cultive «Is: produit toutes tortes l'.e grains. Les tonts y fontépaif-

te.ilfc les pâturages excellens. On y tait, aveeleriz, une liqueur forte , nommée i!;nriir.!cr;.- ,

1 "'.'i^-ffyu, où l'on fait tremper le mouton , que cecte préparation rend excellent.
[lyû'''"'''''

^'"^'

Or, trouve dans le territoire de Luen-cbeu-tu un grand nombre île bains î^c de

tcuirces p refque boni' Luîtes, dont les eaux. ditferent l'une de l'autre par la cou-

leur & le !:;oi!r.

5. Tay-tong-fu n'a ni la grandeur ni l'antiquité des autres Villes de la Pro-

vince-, mais fa lîtuarion \\ rend importante, parce qu'elle ell lîtuée au milieu

des montagnes, t<c dans le feul endroit qui foit expolé à l'incurtion des Tar-
taicj. Aiiill ell-elle des mieux forciuees iSv' toujours munie d'une nombieufe

L iij

T../ t-rcfu »

l'IacvtVonîi'.'.!.'.
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(jiouK niiE garnilon. Son tciTiroirc a beaucoup d'crcnduc. Il dl bonlé par l.i gnimlc mu-
TE LA Chine. Viiillc (î") , AU lon^, t-le laquelle ou a bJti , cl'cipacc en clpacc, des l'orts poi;f

fa déhjnÎL'. Dans les monrai;i-.e,s tinu il ell rempli , on trouve le lapis anmnus
l'K'iroqui s'a- lisT quantité d'herbes mâlicinales. Quelques unes protiuilent Vvwc forte de pierre

niuiutar.is l'eau.
i-ou(^o, qui s'amollit da!is l'eau jnlqu'a pouvoir lervir , comme la cire, à rece-

voir rimpreiîioi f\<:?, cachets. D'autres tournillent de l'azur , tlu marbre, i<c

du jafpe (le toutes lortes de couleurs , particulièrement de l'efpece que les Chi-

nois niMm-'icnt Yu-chc , qu. ell: tranlparcnte «S: blanche comme laizathe. Ou
l'emploie x faire des cachets. Il le hut ici un grand commerce de toutes lortes

de peaux ,
qu'on prépare daiis le Pays (^S).

Pojilions des Places de Chan-fi ^ déterminées en lyii,

Pf.dtions «les
J YrN-chin^-keu,

viacc de ti,aii- Tlu-ma-pau , . .

fi' Cha-hu-keu,

Leu-tfe-in , . . .

Tay-tong-Fu

,

Wh.'v-clu'U
,

Ing-cheu , . . .

Su-cheu , ...
I lo-keil-cheu , .

Pau-te-cheu , . .

Tay-cheu , . . .

U-tay-hvcn
,

Thng-lo-hyen
,

Lin-hyen, . . .

Tay-yueri-hi , . .

Yong-îiin'.;--!"!.! , . .

Fen-cheu-hi , . .

Yong-ho-hyen

,

Ki-clKHi , ...
Kyang-chcu (3yj, .

Pu-cheu , . . .

Whan-keu-ycn

,

Tle-cheu , . . .

Lu-ngan-fu , . .

Lyan-cheu, . . .

Lo-ping-hycii , . .

Yu-L-fc-hyen , . .

Ping-yang-fu , . .

(57) C'cftlapnrric Vord delà graïuk- mu- (?.,) Suivant un notre Jcfiiirc , la I.iritu.Ic
raille

,
dont on a vu la dclcription dans la Rc- cft de crcnrc-ciinj dc^rcs ncnte-d xi minuit ,

^-R^ n- I ï, , ..
^"^ lalonoirudc, de iiuaric degics tmaumc.

(iS) Mune du IJcie du Maldc
, p. 6 , ic<;. uiu nnnutcs (luinzc fécondes.

{X lu!vanccs. '

Latitudes. Longitiiii'es.

4^ iS 3^ 2 i4 ^o. Oucft

4 2
f

•) »

3 33 0.

4'5 1

•"

4 I 2 0.

i9 •i
' 4'^

5
i4 3"-

4^ S 4- *

3 11 0.

p 54 I 51 3<^-

î9 >9 3 •5 0.

y) M I i 4 I 50.

.-î^ 14 14 5
1 — 0.

Î9 4 44 s 40 0.

3 9 S "io
*

3
3'"^ ^0.

3^' 4^ 3^ 3 4 ^0.
^s 31 1 1 4 51 30'

3^ 4 50 ^ 30 4.0.

53 3-^
3 5^ 3^'

3-^ 1 »

7 ? 3^ 5
22 30.

r 19 1

1

4 4^ 30.
iG 4S

5 S I 0.

3^ (î
5 54 0.

3) 37 31 s I s 0.
1 *

7T 54 G 1 1- 50.

34 5" 3^ 4 45 30.

3^ 3'^
3 ^9 0.

3'î / 1

1

•* zS 30.

3^ 2 y^ 3 I 0.

37 37 50 z 43 30.

37 4i
3 43 3-5.

3^ (î 4 55 30.
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§. X.

CHEN-SI j dixième Province.

87

Ci:()(.'-t,\i ni«
DE LA C'illNK.

Dron-.'fj.

Mines (^c ù.hla

ir.

V.; ;i!-'.i:.i;iii (U l'U

Cl. TT t- Province, qui {orme le Nord-Oiicfl tic hi Chine, cft frparée tie siii-at'oift inr.

la T.ut.irie .ui Non.! par hi graïuie nuu-aille. A IX )ucit , elle a les CDiitrées "','',''',' '''•^•'T

tlo lio-ko-nor 6<. de Si-jun i au hutl , les l'iovinces de Sc-chitcn ik r!e Hu-qiu:riij ,

^ celle lie Cluin-JiX l'Lll. I.'.ùr y eit renipere -, les 1 iabitans tioux i civils , obii-

çcaiis , tiv: mieux difpofes pour les tnangeis que ceux de Chau-fi «^ de A'-

"clu-li. Les debordemens des torrens tv des rivières rendent le terroir très-

tcriile.

Ce Pays produit peu de riz -, mais le millet, le bled èV les autres grains y vScs prcc!i;dirr.j.

cioiliciH- en abondante, cx' Il vite , que j)endarit Ihyver on les laille paître

aux belHaux", ce qui ne fertcpia re^nlie la u'.oillon plus riche. Cependant elle

cil Injecte aux ravai;es des l.uiterclles, c]iu enlèvent louvent leurs elperances

aux l.iboureurs. Caitire de la Iti. virice de Chcn-Ji beaucoup de rhubaibe, de

iiik:1, de cire , de mule, de bois parfum j c];ii rellernble au landal , de pion-.!)

nni'^e c^ de charbon déterre , dont les nùiK'S lonr incj)Uilab;es. On v conno t

aullides mines d'or , quoiqu'il ne loit pas permis de les ouvrir. Les rivières îs:

les torrens entranient dans leurs labiés lUie ii i;rolle (yiantité de ce précieuv

uicral , t^Li'une partie des l 'ablcans dt)ivent leur lubiiltance au loin c]u"ils o!ir

de le recueillir. C'n trouve dans cetie Prtivmce un grand nou'.bre de carrières , rùTrcd^ Hv.rij;-

qui pioduil'ent ur.Q (one de pierre tendre ou de minéral, r.ommé h'yarii;-

ii'/i/v;" , d'un rou'^e tp;i tire luv le jaure.i\ marqueté de petites taches noires, «'.'ui-.

On en taille des vafes l'e toutes fentes de formes. Les iMéiiecins préten''"nt iine

le vin qu'on y verle devient un louvcrain re:nede contre le plus fubtil poi-

(owy contre les hévrcs malignes Ck' contre les chaleurs de la Canicule. Le ra\s

produit raiili de petites pierres tl'un bleu noiiàtre , mêlé de petites veines blan-

ilxs , qu'on fait prendre en pondre pour tortiher la fanté(!^ prolonger la vie.

Les cerfs cn: les tlaims le prefentent en troupes dans toutes les parties de la

Province. On y voit un grand nombre d'ours , de taureaux fauvages , (!<v: d'ani-

nnnaux femblables aux tygres, dont la peau eft tort eftiméc -, u^\c efpeee de

chcvres, dont on tire i!u mufc", des mtuitons à c]uei!e longue ts: épaillè, dont

la chair elt d'un excellent gt>ut; & une elpece particulière de chauve-'.ouris

,

i]ue les Chinois prêtèrent aux meilleurs poulets. Lll'î" font de la grolfeur d'une

poule.

Les Habitans de Chen-lî font une forte d'étoft'e mêlée de laine i<c de poil de

chèvre. Ils y emploient le poil d'hyvcr , connue le plus fm.

Loifeau ciu'on nomme Poule iVor ^ ik dont on vante beaucoup la beauté, i^'-i"'' -ji'.", m.

cit allez commun dans cette l'rovince. On y voit croître aufli toutes lottes de

Hi.urs , particulièrement celle qui porte en langue Chinoife le nom de Reine

des fleurs ^ qui ell fort eftimée. Elle iellemb!e à la lofe -, mais elle ell beaucoup
plus belle, avec une odeur moins agréable. Ses feuilles lont plus longues. Sa

tige ell fans épines, (!<c la couleur elt un mélange de blanc (i\: de rouge, quoi-

qu'il s'en trouve aulll de routes & de jaunes. L'arbrilieau qui la porte c;oa

tvjmme le fureau.

A' i'ivinv c(in>

niir.s lin is l.i

Reine ikb litius.
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L.1 Ptovincc de Chcn-Ji i-ll iliviLv cii deux P.irrics ; l'oricnralc , noiiinu*

J-tonv ;is. l\Kcidcntalc, qui le nomme /-//. Lllcs aMuieiinent huit Villes du

nrcMmer ordre Cs: cent-lix du troiiicuîe , avec une niulricuile tie Forts, ijui foiu

b.\ris , d'efpace en elpaee , au loni; île la giaiule muraille.

Dans la p.irtie onenra'e, Si-n^j^.m fu ^ Capitale , a dansfa dépendance ù\

Clicus is: neiMC-un Ilvei's. Ycn-ii^un-fu a trois C'heus is: leize llyens. /o//;;.

tjyuii^-fu , un Ciieu ÎS: lept 1 h eus. Hiin-dungj'u , ileux Chcus (Se t]uatorzc

llyeU'j.

nd-ciipnoin'.c i- Sl^nrr.in-fii , où les l'.mpcrcurs Chinois ont rélidé pendant piulieurs lie-

Si liVui tu. clés, ell, ap.vs Pekini^ , une des plus i^randes Villes, des plus belles iS; de.

mieux peuplées de la Chine. Sa liruation cil dans une grande plaine. C'ell le

ie).uir du 1 l'-) i^-ru de Cii.'.*;-// «S: de 5'tV-.^7/tv/ , aullî bien que du C.niverneur

delà Partie oriaualj de Chcn-fi. Le Commerce v eilconli.ierable , fur-tout ci'

lui des mulets, qui te vendent eiil'uite à Pcking )ulqu\i ciiu] ou li\ cens hancs.

Les murs de la ViUe Forment un quarré réu;u'ier. Lear circonférence cil: d>;

quatre lieues (40). Ils (ont toit hauts Os: tort tarifes, flanqués de Touis, à !,i

j'ortée de l'arc l'une de l'autre, (S; ceintes d'un b^n Folle. Quelques unes de

leurs portes l'oiU ma^^'nitiqnes iS: li une hauteur extraordinaire. C»n voit encore ,

dans la VlUe, le Palais qui lervoitde demeure a:ix anciens Monarques. Les au-

tres éditî:cs ne lemnorte/it p.Mi'.r fur ceux des autres Villes île la Chine , «i^^ les

V'ipiji iW r.i
l1^J;^|[V.es nont pas ta propreté irai reqne dans les Provi'ues méridionales. C'ell

clans ce:te V die qu on entrerieiit le-: princuMies rroujH-s 1 arrarcs qui tout ileki

nées à la iléFenle du Nord de la Chine. Llles y tout conmuuidees \\n- un

Tiyiinkyiin , ou un (vénérai de leur Nation, qii habire avec la garnifon luie

Scj i-roJuaiuii-. partie de la Ville feparée de l'autre par un mur. Les liabitans du Pays font plu-)

robulles ,
plus braves, plus liardis i^ même de plus h. lute taille que le con)-

mun des Chinois -, ce qui rend leur milice plus redoutable que celle' des aunes-

Provinces. Les mo:uaL;nes font ici tort a^^reables', elles font remplies île tou-

tes fortes de uibier, 0\; de ces ciiauve-louris de la ^rolïl'ur d'une poule , qui

font un met délicieux pour les I iabitans. Llles proiiuilent aiilli xxnc forte de

terre ,
qiie les teninvjs tonv intufer dan.s l'eau pour le blanchir ie leint (41 ).

2. Ycn-nç^ari-fu eil liruee fur la Pàviere de Yen-ho , dans une plaine toit

apjréable. Elle renferme daiv, les murs une colline aile/, haute , qui fe t'ait re-

nuré]uer par la beauté de tes édinces. Les monta|^nes de ce diliricl dilcilleni

une liqueur birunv.neufe, q Fon api^ielie huile de pieiie, is: qui f :\ pour les

jampes. La richeile du Pay^, conhlle en martres, en Sables lik: d'autres fourrures

piéeieufes. Il produit de tou-ies pairs l'arbrlilcau qui porte des Heurs fembla-

bles aux rôles , & dont les Grands parent tort foi;^neulement leurs jardins.

:;. Fon'j^-:JyiU2^fu tire fon nom d'un oifeau fabuleux
, que les Chinois dé-

crivent avec une variété adnr/.able de couleurs , è\: dorit ils portent fouvrnt la

fleure fur les habits. Cette X'ille ell torti;rande. Ses éditlces tout aFlè/ beaux ,

fon dlilricl bien cultivé , & rendu fertile par fes torrens cv les rivières.

4. Tout le territoire de H-m'ckan^-fn , qui ell 'jjrand & bien peuplé , s'é-

tend au loa:"; de !a Rivière de Han , dont les divers hra. y portent la fertilitéen

l'arroGint. Les hautes montagnes èv ie^ loréts dont il ed environné , lui ferv^nj

(4') Les Mémoires itu Pcrc le Comte ne (41) Chine du Pcrc «lu HaKL-
, p. 6, \:%.

lui en donnt:v. .y..,^ uci:. & liiiv. Mémoires du Terc le Comte
, i».
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(jc boulcv.irJs natiucl".. Ses vallées lui fbiimilTènt routes les néccnucs do la gIÔckTTmTÊ
vie , auli, bien que du miel , de la cire , du nuifc ik du cinabre. Les bctes fau- df la Chine.

vos V font en crand nombre , (lir-tout les daims , les certs tlJc les ours. Les pieds ''y'" '"'" »

dc devant d un ours y palient pour un manger délicieux. fcr.

L'ancienne route tjui conduiloit à la Capitale par-delFus les montagnes , eft Bcaut(5.v'in; n-

un ouvrage qui caule de l'ctonnement. il hit achevé avec u!ie dili^^eiice in- ']'' ''"" ^---1

croyable par plus de cent mule ouvriers , qui prirent le niveau des montagnes (!<>:

tîiciu des afthes pour la communication cfe Tune à l'autre , avec des piliers

iliine hauteur proportionnée dans les endroits où les vallées étoient trop larges

ou tiv^p profondes. Quelques-uns de ces ponts font fi hauts , qu'on ne peur )et-

tcifins horreur la vu;.- fur le précipice. Qn-itre hommes y palfent de honr, &
ion n'a point oublié tl'y mettre des gardes-tous pour la sùrete des voyageurs. On
trouve, à certaines diliances , des Villages &: des fiotellerics.

le H.ty-tjing ne fe voit que dans le diitrid de cette Ville &: dans quelques

cnùroits di la Tartarie. C'ell un oifeau de proie , qui peut étie comparé à nos

nKilL'ius fiucons pour l'ardeur & le courage. On n'eu prend aucun qui ne foit

ciivoyé à la fauconnerie «.le l'iimpeieur.

Dans la Partie'occidentale de Chen-lt , P/r? <7- /y <:/;;'-/// a fous elle trois Cheus ''^"•'^ occ'Heii»

lv L'pr 1-lyens. Kong chang-fu atroist.heus iX dixnvens, Ltn<^-tdu-ju ,iAc\\\

OijLis (S: treize Hyens. Kin<^-yiing fu , un Cheu (!?c quatre llyens. Lan-ciicu elV

la Capitale (j i).

!. Ping-lyan^ fa efl: fituée fur un bras du /v/V;-/7o &: jouit d'une parfaire l'In;; ly-mg-ro,

:\bon(.!ance, vSon climat elKiuux •, ion terroii- , c|iu ell bien arrofé , i^c l'agréa-

ti'.e pLJilpecHve des montagnes c^ui l'environnent, ca tout une demeure clvar-

luaiue.

1. Kong'clumg'fii efb une Ville de comnicrcc ^c tort peuplée , qui eft fituée Kor,£-ciian£-ru.'

fur le
"*' hey-lio. Les montagnes prefqu'inaccellibles dont elle eli: environnée,

four iMianrie de l'incuifioa des Tarrares. On y voit un Tombeau, que les Tomi rau de Fo-

lî.foirans prennent pour celui de Fo-hi (a>) •> fondateur de la Monarchie Chi- iT''i'P'"sa'".tic!i

. . .

t
. ! •

I I
-

> 1 I 1
• 1

nioiuniuiU du
noilL'. Si cette opinion n elt pas hibuleule , ceit le plus ancien monument du Moadt.

MoiuL". Le dillricl de Kong-ch.ang-fu fournit beaucoup de mufc. La plupart

(le les ino!uagnes produifent le minéral Hyang-wung èc la pierre d'un bieu-

top.cc, rayée de blanc , dont on a déjà parle.

;. Ling tiUi-fu ell fituée fur une rivière qui fe décharge dans le Vhang-ho.
Cette Ville eft célèbre par lagrantle quantité d'or qu'on trouve dans le fable

lies rivières voifines. Le Pays eft rempli de montagnes, qui le font de taureaux

lauv,vj;('s , il^v: de certains animaux femblables au ivgre , dont la peau fert à taire

tics habits d'hyver. Les vallées (owx couvertes de bled & les bords des rivières

chargés de beftiaux, fur-tout tle moutons, qui ont la queue fort longue ^ la

cli.îirdélicieufe.

4. i^yng-Viing fu (44) paiFe de tout teuis pour une barrière contre les Y.sy.%-"y'?,-^:\i

iiiuuhons lies Tartares. Les profonds todes qui l'environnent, l'épailleur de
n|[.i';j fyi',^.''''^'

Ui) Hans la T.iU!e du Pcrc (lu HaWc , cette (4>) Suiv.nnt la Chronologie Clilnoin; , il

Ville n'en a poinr dans la dipciidancc. Mais conunciiça ion rcî^nc deux miUe iicutccns ciii-

clicin a trois dans la Dclcriptioii. I)
' ' -.-.-...i. -•

T.b!

ans la i]uancc di'u X ïns avant l'I're chrériennc.

I

Kong-chang n'a t]Uïï tcpt Hycns , & (44) O^i Kin-ja>i^ q\i Ili?.£-Lyaiiifu

liii; tau- lu , tioi«

Tome f'I. U
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Lan-cheu , Ca-
pitale d'I-ton.

Son Ctinimcrce.

j^ HISTOIRE GENERALE
Ces murs , la rivière dont elle e(l prefqii'entiéi-cmcnt ceinte , le;i Torts qui font

bâtis d'elpace en elpace , joint aux montagnes 5c aux rivières entre lcli|uclleç

elle ell comme emurilonnc'' , en Font une Place d'une force extraordinaire.

Son diftricl eft trcs-rertile. Il produit une herbe nommée A'//i-//, ou.S'o/V ,/oru'

,

qui ell regardée comme u" excellent remède -, ,S>: uiie iortc de fève , qr.i p.ulc

pour un ipt'cific]ue admirable contre toutes lortes de poilon'»

Quoique Lan-cluu ne ibit cp'une Ville du fécond rau'ji;, ^ qu'elle dépende

de Kyan'T-livan[;-hi, t'eit la Capitale d"/-/o/z tx: la rélidence du (jouvcnieii)-.

parce qu'étant près de la grande muraille î^' des principales portes del'C/iiLll,

on envoie facilement de-là les fecours néceflaires aux troupes qui dclendcnt

l'entrée de l'Empire. Sans être grande, elle ell re.^rrdce comme la meilleure de

toutes les Villes qui font lîruées fur la Rivière jaune. Son Commerce princi-

pal confille en fourrures, qui viennent de lalartarie par la voie de 67-/;/'//"'

c\: de To-pa , &; eu étorfesde laine , entre lelquelles on eitime beaucoup une

efpece de belle ferge nommée Ku-:^h.ong , qui elt prefqifaulîl chère c]ue le f ^rin

eommun , mais fort fujette aux vers. Il s'en fabrique de plus grolfe , qu'on nc^ni

me Ko-hc ; ik. d'autres encore , qui portent le nom de Pe-y/wng , aullî chères

que la première oc fujcttes au même inconvénient. Celle qui le nomme Miar^

kong , faite de poil de vaclie , ell grolliere îx' prefqu'aulli cpaille tpie le dr.ip

de Kent qu'on appelle Kcrfy. Le Tyc-hc-mym ell de hl tors; mais le tifiu c;i

ell moins ferré , «Se par confcquent moins fort q'ie L- Linj'cy wo/Jcy d'AngleteriL'.

Lan-cheu ne palle point d'ailleurs pour une Ville riche.

Hntre les Villes fortes de cette Province qui fervent à la défenfe du gran.d

mur , on compte Si-ning , To-pa , Ken- tan , Kun-chcu , Lyang-chcii , AVwi;-

hyci-wcy &<. Yu-Ung-wcy. Toutes ces Places font garilées par des troupes, kuh

le commandement d'autant dOfHciers généraux i mais le Cénéraliffime tll ce

lui qui réfuie à /v.z;;.-t/2t7/ , Ville conG-Jerable , comme celle \\c So-duu. C'elt

dans la première (45) qu'.- le Viccroi fait fa rclidence , -.wcc un grand nombre

de Mandarins , dont les principaux ne reçoivent leurs ordres que de la Cour.

La féconde ell grande i!s: rreft pas mcins torre. Son (louverneur efl fort puit-

fant. Elleclldivilccen deux parties •, lune h.dntée par des Chinois , <is: fauire

par des Etrangers que le Commerce y attire (41^). Sa lltuation ell à l'extrcmirc

du coin Nord-Ouell de la Chine , vers Ha-mi ou Kha-mll , .'i peu de dillance

de la grande muraille, pies du fort & de la porte de Hya-yii qium ^47). A7//.;

hya l'emporte lur toutes ces forterellés. Elle elf plus riche , plus belle & mieiiA

bâtie que la plr.prut des grandes Villes de fEmpire (4'.^). Cn lui donne .w

moins quinze lis (49; de circonférence. Sa lltuation ell à cinq milles Oucll

du Wluing-ho , avec lequel elle communique par des canaux. 0\\ y fait dev

>for,t2rn«qii! étoffes de laine o: des tapis .1 la manière des Turcs. Les mo'iragnes île l'on dil-

b grxil' mu-'''
'^''^'-'^ -^'""^ ^"* hautes tx' li eiiarpées

, qu'elles fuppleent peiular.t dix hcues .1 la

villes fortes iie

îcrte i'ioviiKC,

laïUc
(4c) Kan-chcu c'\ le f.inicux Cainpion

,

dont parie Marc P.nul de Vcnii'c.

(46) Du Hnidc, p. il. ie io8.

(47J Ou K)a-y:t-(ji:nn.

{48) Flic a été pcnd.iiu quelquc-tems le

l'k'iiciks Empereurs (lu Hin , Lonuné Si-L):t^

dont le doin'.iir.e s'étcndoit (ur la pli's f:!;ran<ie

pa;-tie dcChcfi-^ , p.utic de laTauarie iuf-

qu'à Hac]ui (Se Kli.n mil , & fur le Pavs de

(.'.ha chcH
, jufqu'a leur dellrudion pnr Jeu;;-

liib Lan. \'L')i:. i'.M)u'e,é de l'Hiiloiie des a\v\

preii'.iersLnipeieLirs Moç;()ls , dans les Obla
vanons matlién;;nii]uc:s du Pcrc SoucKt ,

pa-

ge 18S. !>: luivaines.

{\^j Ou ijuatic milles & d^ni.

»"%,-,»

,,»*..

^r
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Places

(^HiN-mu
Yu-ling-wc

Tfing-ping

¥ha-mu-ci

Ning-hya-\

Chong-wej

Ivanti-chcL

Kan-cheu

,

SH-cheu

,

Kya-yu-qu2

Si-ning-clu

Sin-rau-fu

,

Kong-chanj

Kyay-chcu

\ lan-chong

Hinsî-nïan

Clun-ngan-

Fong-tfyani

Long-chcii
:

Ping-ly;ing

Ku-yeun-cl-

King-yang-

Ven-n^an-l

Han>f-chini

Tong-chcu

Chaiig-che

Si-ni^an-fu

Lan-chcu

,

(fû) Du F

(ci) Lanc

<îc!»rcs ciiiqu

treize ilcgrdsi

(51) Latit

-*t?)f»
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grande muraille. Si-ning-cheunciïiyoiniunc gninde Ville-, mais le Coir.mcrcc (^Fonuxi'Hi?

y fit plus confulemble tjua Ning-hya. To-pa y (\\xo'n\nc iimplc Ikmrg, l'em- or. laCjuns.

poireau uK-me titre Air quantité de grandes Villes (50). Ces deux Places font

iituccs à lextrcmité Ouelt de la Chine , vers le Pays de Ko-ko-nor,

Pojïtions des Places de Chen-fi ^ déterminées en lyii.

Places. Latitudes, Longitudes,

(^HiN-mu-hyen, . . 38 • 55 . ZO . a . 21 .. 30.

Yu-liiig-wey, . . . j8 . 18 . 8 • 7 . 6 , 0.

Tling-ping-pau , . • 37 . 40 . 48 • 7 . 48 . 0.

>X'ha-mu-chi , . . • 37 • 5^ • 45 9 . 25 . 30.

Ning-hya-wey

,

. j8 • 3^ . 40 • M . 32 . 30.

Chong-wey

,

• 37 . 3..' ' 35 . 1

1

. 18 . 0.

Lyang-cheu (5 , . • 37 • 59 • M . 40 . 30.

Kan-chcu , . . . • 39 . 40 • M . J2 . 30.

SH-cheu , . . . • 39 • 45 . 40 • 17 . 21 . 30.

Kya-yii-quan (52), • 39 . 48 . 10 . ï7 • 37 . 45-
Si-ning-cheu , . . . 5(f . }9 . 20 . 14 . 40 , 30.

Sin-tau-Fu, . . . • 35 , Il . 3(J . 12 . 30 . 0.

Kong-chang-fu , • • 34 ' 5^ • H . II . 45 . 0.

Kyay-chcu, . . .
• 33 . 19 . 12 . II i3 . 33-

Han-chong-fu , . . 3i
- S6 .

î'> 9 .
16 . 5-

Hing-ngan-cheu , . . 3z . 31 «
20 . 7 .

6 . 40.

Chin-ngan-hycn , . . 33 . 15 • 30 • 7 . 14 . 38.

Fong-tfyang-fli , . . 34 • M •
12 . 8 . 58 . 55-

Long-cheu, . . . . 34 • 48 . . 9 . 30 . 3^.

Ping-ly;xng-fu , . . 35 • 34 • 48 . 9 . 48 . 0.

Ku-ycun-cheu, . . . 3^ . 3 • 30 , 10 . 7 . 30.

King-yang-fu , . . . 3^ . 3 .
, 8 . 4<î . 0.

Veii-ngan-fu, . . . 3(î . 4i . 20 . 7 . 4 • 30.

Hang-ching-fu , . . 35 • 30 . 50 . 6 . 4 • 57.
Tong-tlicu , . . . 34 • 50 . ^4 •

6 . 37 . 35-
CIuiig-chcLi, . . . 35 • 51 • M •

6 . 35 • 0.

Si-ngan-fii (53), . . 34 • M • 3^ . 7 . 34' • 30.

Lan-chcu, . . . . 16 , 8 . 34 •
iz . 5i • 30.

Uo) DiiHnldc, p. 11. degrés qiiarnntc-nciif minutes vinçt fïconjes.

(f i) Latitude , fuivnnt ILcirls , trc ntc-fcpt \SV L atit uic , fuivant ^c Comte , trente-

<^cj!;ics cinquante-neuf roinutes. Longitude
,

treize (Icgrds cinquantc-(ix minutes.

(;i) LaùiudCi fuivauc Régis , crentc-ncuf

quatre degrés iVn.z minutes quarante deux fc-

coiidos. Longitude , fcpt dtgrcis quatorze mi-

nutes tjuarance cinq fécondes.

Tofitior» dos T'i-

CCS de la l'ri'vm

ce de Ct)ei\ i^.

C^"^^^

Mij
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Sîtuitïon & hoT-

nsilt: la l'rcwin-

tf lie Sc-chiicn.

Se.CHUEN 3 oniicmc Province.

LEr lx)rncs de la Piovince de Sc-chucn font Chcn-ft au Nord -, Hii-quing,

A rtil-, Hu-q';.ing ik Yiin-ium au .Sud -, le Royaume de Tiber (^ i.e:taui

Peuple voilin au Sud. La grande Rivière de Yaiig-tfc-kyanii,c]ui coule au rraveis

Scî rfoJuilii^ns. de cette Province , v répand la tértilitc.^n v.inte fes rithelles en ioie , en 1er , en

ctain & en plomb j en ambre , en cannes do iikre, en excellentes pierres d'ai-

mant , en lapis-aimenus d'un bleu admirable. Les oranges «Ifc les citrons y lont

en abondance. On elHme beaucoup les chevaux du Pays , pour leur beauté

dans une petite taille , «^ pour leur vitclle .i. la courfc. On y vciit aullî c]uantiie de

cerfs , de daims, de perdrix , de perroquets , «S: une elK'ceilc poules qui U^nt

revêtues de laine au lieu de plumes. Llles lont petites. Lllesonc les pieds courts.

Les Dames Chinoifcs en font beaucoup de cas.

Cette Province produit beaucoup de niufc. Ceft d'elle que vient la meil-

leure rhubarbe iS: la vraie racine de Fn-Un , aveu une autre racine nommée

Fcn-fc , qui fe vendu fort haut pàx. Les Habitans fabriquent du iel en tailnit

évaporer l'eau de certains puits qu'ds creufenr dans les .ionta|.;nes. Mais il a

moins de force que le fel de mer , dont il leur feroit dil u le de faire des provi-

fions fufHfantes dans un li grand éloi^nemenr.

tii-.'iiîonilcSe

I^efcrlption cîe

Çluiig-ui-fu,

Sc-chucn. ne le cc'\c qu'A peu c{"aurres Provinces pour retendue. On la di-

vife endix tlilb-icts, qui contiennent dix Villes du premier ordre , îx: quatre-

vingt-huit du fécond (S: dutroiliéme, avec un grand nombre de Villes torti-

fiées îk de petits forts. Chin^-tu-fu , Capitale , a fous elle fix Clieus (S: dix-

neuf (54) Mycns. Pau-nin'j^-fu , deux Cheus^ huit llvens. Chtin-king-j'u , un

Cheii (55) &leptllyens. Su-chai-fu , dixllyens , fans aucun Cheu. Chon'^-

king-fu , trois Clieus & onze Myens. Qucy-clwu-f'u , un Cheu & neut Llyens.

Ma-liu-ju , un Hyen j uns aucun Cheu. Lonc^ ri<j,iin-Ju , trois Hyens , fans Cheu.

Tfunifu , deux Cheus is: t^uatre l lyens. To/i^^ uen-ju ell uns Cheu &: fans.

Llyen.

I. C/iing-tu-fii étolt autrefois une des plus belles Villes de l'Empire. Mais

ayant été ruinée , comme toute la Province , par la guerre civile de 16^6 , elle

ne conlerve rien aujourd'hui de (on ancienne fplendeur. Cependant elle ell

encore bien peuplée ck' llorillante par le Commerce. Son diflriét, qui eft fort

Ipacieux ik le leul qui foit plat dans la Province , cil coupé par des canaux na-

vigables, tirés du grand Kyang tk bordés de pierre de taille. Le Kyang coule

ici avec moins d'impétuofite que de lenteur, jufqu'à la Province de Hu-quang.
1. Sa lituation de Puu-ning-fu entre deux rivières, quoiqu'allez petites ,

rend cette Ville agréable is: fon Commerce fiorillant. Ses maifons font bien

bâties. Son diftrict f-ournit beaucoup de mufc. Il ell compofé de montagnes ,

couvertes d'orangeis de toutes les efpcces & remplies de cerfs & de claims.

Quelc]ues-uncs font cultivées -, d'autres n'offrent que des forêts.

Cbun-king-fu. 3. Chitn-klrig-fu elt fituée fur une belle rivière. Son dillrid eft environné

(5 ,) D.ins !a ncfciiption ( p. 11. ) on lit vingt-cinq Hycns.

(5 5) Deux Chcusdausla Dcfcriptiou.

Jaimjng-fu.
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de montngncs, dont pluficurs font couvertes de toutes forr^'s d'oranc^crs ik ^.—;

pioLluilent de la foie en abondance. On y trouve cette efpece de lacme que vI^aChÎ^^^
nous appelions falcitix d'Lfpagne , ou Sior^a-ncra

,,
^' des châteic;ncs ^\\\\\ iort

bo!i i^out.

^.\Su-eheu fu eft une Ville de grand Commerce. Son. territoire, quoique
monragneux , cil trcs-tertile , (L\: produit de tous ctnéi des cannes de bambou.

y C'iufii; king-fu cil une des plus belles Villes de la Provime , ik des plus Chan£4./ng-fu.

Hurillanres par le Commerce , à la faveur de deux rivières qui fc joignent près

»!l les nuus. L'une , nommée Kin-c/ui-k^ang , ou .RiiUreduJhh/c d'or ^ vient

(le la Province de Yun-nan , (Se ramalle dans fon cours toutes les eaux des
nioina^nes ilu côté de la Taitaiie. L'autre, qui prend i> fource encore plus

loin , b^HS des limites de la Cbine , cil proprement le grand Kyang
, qui picjuj

ilivcis noms après avoir pallé Yo-cli:u ju.

Chongkiri'^fu eft lîtuee fur une montagne , «Se fcs maifons s'élèvent l'une au- C!;..ns Kingfb.

(loiliis de l'autre en forme d'ampbiteâtre. Son dilhicl, qui eft d'une vafte éten-

(l;!C , cil entremêlé de plaines iS: île montagnes. L'air y eft bon (!<: temneré. >.cs

ll.iliiMiislont de jolies boctes decannesentrelallées (S: peintes de diverfes cou-

kirs Les rivières ilu Pays donnent d'excellent poilfon , fur-tout des tortiies.

6. Qucy chcii-fu étant fituée fur le Kyang , à l'entrée de la i^rovince , eft une C'i^y thcu-fu.

Vilic de douane, où l'on reçoit les droits iur les marcbandifcs de tranfp;- t.

Son commerce la rend fort ncbe. Quoique tout le Pays foit rempli tle mon-
t.i'^iies , on n'y trouve point un pouce de terre fans culture. Le mufc y ell en
... ..iiice. Le fel qu'on tire des puits fulKt pour les befoins du canton. Lcs'

or.iiigers (iv les limoniers y font tort communs. Du côté du Nord, les monia-
i^ncs font fort rudes, «ïc n'ont pour Mabitans qu'une Nation grollîére (56;, du
moins en compar.iifon des véritables Chinois.

-. Mii-liufu tire de fa fuuation Iur le /w"/i-f/w-A:yj/:.<7, l'avantage (\\xn fort M-i-fn-fii,

\^M commerce. Son territoire eft petit , mais bien arrole &: très-fertile. Quel-
oucs-uncsde fes montagnes fonc remplies de certs.

!>. Long-ngun-fu eft comme .'.a clé de la Province. Elle a dans fa dépendance i-urg-n-an fu.

llufijnrs Porrs , qui fervoient ;aitrek)is à détendre le Pavs contre les Tartares.

.Son cliftri«ll eft entremêle de hautes monra.;res iSc de fertiles vallées.

ou

9. Tfun-i-fu eft une Ville que fi leu!e fitu.ition rend confulerable
, parce

Lt.int fur les bords de la Province i!e Qucy-dwu , elle peut en défendre fcn--

Tû'.;i-I fil.

t;;cde ce côté-l.i. .Son diftncl" n'eft compolé que de moiif.agnes-, mais les cal-

ices font bien arrofées , ilic fertiles dans qvielques endroits.

10. Ton'^-cliucn-fu eft une P'ace de guerre , comme les Villes (XU-mono-tn-fu Tonj: ciincnfu.

kV' AcCkin-hynng-tu-fu i u<):ns qui expriment en langue Chinoilc le caractère

iIl" leurs llabitans. Ce font de vieux Soldats , élevés de {^ere en hls dans le mé-
tier lies armes. Avec leur paye , on leur aHîgne des terres près des Villes qu'ils

li.ibitent -, (^' pendant la paix , lorfque les troupes (onz congédiées > on les dif-

tribue dans toutes les garnifons frontières de l'Empire {si)'

La Province de Se-chmn contient plufieurs /illes du fécond ordre
, qui ont ^'".'" ^'i"« <'«

des Villes du troilieme rang dans leur dépendance , «S: quantr.e de lorrs ou ce.

lie Places de guerre , tels que Tong-chucn-cheu , dont le diftriél eft rempli de

(jrt) C'cft la Nation des Myatt-tjés , donc {\-) Chine du Père d'il HaKlc , tdi fnp. n^^

«•r: p.ulcra dans la fuite. gc 6. & 11.

M iij



94 HISTOIRE GENERALE
CîEOGRAriuE ï^ourgs bien peuples , Se mclc cie plaines & de montagnes dont la culture fe

PE I.A Chin£. fait admuer cgalcmcnt. L'air y cft tort lain , ik la terre y produit en abondance

des cannes d'où l'on rire d'excellent lucre. Hya-tong-chcu ell une autre Vil-

le , dont le territoire fournit beaucoup de riz &c de mufc, Ya-chcu , qui eft (x-

tuée près du Tibet , commande plufieurs Forts , qui régnent fur les bords de U
Province.

Pofulons des Places de Se-c/iuen , détcrminccs en iyi4»

Places»

Pofition (iw Pia- T^Av-tfyen-lu, 30

ccdcSc-chuta. Tay-ping-hyen , 31

Pa-cheu , . . 31

Pau-king-fu, . 31

Myen-cheu , . 31

Chang-hyang-hyen, 3

1

Ching-tu-tii , . 30
Ya-cheu , . . 30
Ma-u-fu , . ,

Latitudes.

Song-pan-wey

,

28

i7

2S

28

i9

U-mong-hi

,

Ching-liyang-fii ,

Su-cheu-fu (5 S) ,

Chi-ngan-ciieu

,

Pong-cluii-Iiyen
,

Pey-clieu , . .

Ho-clicu

,

Quang-ngan-liyen
, 5 o

Chun-king-fu
, 30

Ta-clieu , . .

Que-cheu-fu , .

Lonsî-iman-hi , .Il
Wney-heu , . .

Hya-ring-cheu

,

Kycu-chcu
,

Chong-king-fu

,

Whey-li-cheu , .

Tong-chuen-hi
,

31

i9

i9

16

(j8) Ou lit Sney-cheH-fu dans l'Original.

LongitudiS,

. 8 . 24 . . • M • 37 .

. 8 . 28 . . i> . 20 .

• 5'^ . 32 . . • 9 . 43 .

. Ji . 24 . . . 10 .

. i7 . 3^ . . . 1

1

. 3^ .

2 . 24 . . . 1

1

. 44 .

. 40 . 41 . . . 12 . 18 .

. î . 30 . . • M . 24 .

• 51 . . . 12 10 .

. H . 40 . . . 12 . 52 .

. 20 . 24 . . . I I . 42 .

. iS . . . I I . ^6 .

. 3« . 24 . . . I I 42 .

• î^ . . . 8 . 57 .

• 14 24 . . . 8 . 14 .

. 50 . 24 . . 8 . 8 .

. 8 . 24 . . . 10 . 4 .

. 31 . 16 . . . 9 - 49 .

. 49 . 12 . . . 10 . 21 .

. 18 . . . . 8 . 51 •

9 . 3^ . . . 6 . 53 .

. 22 . . . . 1 1 . 49 .

• M • 12 . . . 12 . 48 .

• i7 . 16 . . . 1 2 . 33 .

• M • . . . 1 1 . 51 •

. 42 . . . . 9 • 6 .

• 35 . 3(î . . . M . 2 .

. 20 . 5t? . . . 13 . 2 .

40. OuelL
o.

28.

o.

o.

54-

o.

51-

o.

30.

5i.

M-
5i-

30.

38.

31.

30.

40.

o.

o.

30.

40.

o.

30.

o.

50.

M-
51"
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Qc/AXG-TONG , iiouiUnic Province.

95

TirOdKA;',! IF.

IIE LA Cm.Nk.

rri'ir5c.str:\or-

llill.lilCS.

IA plus confu! Table tics Provinces mcridlcMLilcs fc iionunc Qnnnr^-rong. situa-.i.n ?:'. r-

> l.llc a pour bornes , au Noul lilV , tulle t!e l o laen -, au Nritl, celle île
""''«• "•^tt'"'*'*-

Kv.ui[; Il •) A rOuell , celle tle Quaii;^ li -, au mitli , le Royaume tle Ton^-kiri'j; ou
Tonijuin. Le rdlccll environne tic la mer , t]ui y forme un grantl nombre de

l'mts conn-notlcs.

U- Pays ellentremMé tle plaines^- tle monra?,nes -, mais il ert (i fertile , t]ii'il

nioiluittleux nvjillons chat]ue année. On en tue atillî tle l'or, tles pierres pie- scs rtuiinaîoi^j.

cijules, tle la Ibic , tics perles, tle Tetain , tlu vit-ar;^enr, tlu fucre , tlu cui-

vie, tlu ter, de l'acier, tlu lalpétre, tle Tebene , tlu bois tl'ai^le tS: plufieurs

fortes tle bois otlorilérans. Les grenades, le railin , les poires , les prunes, les

th'.uij^pes , les pêches i<»: t]uantire tl'aucres truirs, y croilfent en abomlance ^:

ir-eirillènc lacilcnient. le. bananes, les ananas, le Li-c.'u ,\c I.ong-j'ucn ^ les

oianges t^ les limons de toute elpece y font d\inc bonté admirable.

On vante particulièrement une cfpece tic limons , qui croiireni fur des ar-

Ircs v'pineux , i^: qui portent une tlein- blanche d'une odeur exquife, dont il

liillileune liqueur fort agréable. Le huit ell prefqu'aullî gros que la teretrun

hoiinne. Sa fubltance intérieure ell, ou blanche ou rougeàtre, <:?c le goût entre

tloux lis: aigre. On voit dans la Province de Quang-tong un autre fruit qui

pallc pour le plus gros tju'il y ait au monde. Au lieu de croître fur les branches

lie ion arbre, il lort ilu tronc. La peau en eltdurei mais, dans un grand nom-
bre de petites cellules tlonr il ell comptée au dedans , il contient une chair

i:niiic qui cil extrêmement tlouce i\: agréable tlans i\\ maturité.

Une autre rareté tle la même Provmce , ed l'arbre tpe les Portugais v.rm-

incnr his de fer ^ parce qu'il rellemble .n\ ter par fa couleur, fa tlureté (In; fa

pcianteur, cjui le tait enfoncer tlans l'eau. On y trou\e aufli une (in'.;u!ierc cl-

pctt'debois, t]ui fe nomme hois ro/è , dont on tait des tables, des cliaifesds:

it'autres meubles. Il cllti'un noir-uougeàtre , tach.eté tle petites veines t^ comme
peint naturellement.

Les montagnes produifent une quantité incroyable d"o7,lcr , d'une cfpece mcr-

'jilleule. Sa grolîèur ne furpalfe pas celle du doigt. Il i îiupe Itir la terre, en

poullant tle longs jets qui rellembleiu à des cordes cntrelallèes, is: qui cmbar-

rallent tellement l'efpacc , que les cerfs mêmes r.c s'en dégagent pt i aifé-

nicnt. Comme il etl fouple is: coriace, on l'emploie à faire des cables t?c des

Lordages pour les Vailleaux. l'endu en éclats tort minces, on en taie des pa-

niers , des claies, des chailbs &des nattes fort ct^nmodes, qui fervent de lit

aux Chinois pendant l'Lté , parce t]U elles font rrès-traiches.

Cette Province ell remplie tie paons, privés iv fauvages , (Se d'une prodi-

gieule mulritutie de canards privés. Les LJabirans tout édore les truhs de ces

animaux tlans des fours , tnr tlans le tumier. Entuire ils mènent les petits en naïas

troupes fur la Ci^te , pendant la baife marée, pour les y nourrir d'huîtres, de

coquillai^es iv d'infecles tic mer. Toutes les bandes fe mêlent fur le rivage •,

mais au lignai t]uc les maîtres donnent avec un ballln , elles retournent cha-

Ot'ui' d'i.nc

HK liUjJl.ilC»

Co!iiment «m
f;ii: t'i.!nri.' ^ l'oii

noi.'.rii les cii-

m
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H 1 S T o I i< Il G u N n R A I. r

cunc .1 1.1 Baujuc J'oLi cHcs loiu foitics , coiim'.- lcspi:;coiis à leur coliMnliior.

On inviui, au loi'/.; lics Cotes , toutes les erivces eonrucs de poillun. I fs

luucres, les ecieviires\!e mer, les cubbcs, y lont ilun excellent goût , M les

toitiies d'une ^lolleur extr.uMitin.iiie. On trouve fur le liv.ige în: dans un Lac

lie rille i!e I iav-nan , des crablv. qui il. viennent nulli dînes qu'une pierre, en

lonanc ùe Te-ui , :•< q'ù |Mliè-nc pour un excellent remède contre la iiévre

cli.Mide.

Les i i.il.ii tans de cette Province font renommés par leur indulhic. Quoi

qu'ils avenr peu de vivacité pour l'invention , ils imitent avec beaucoup dlia-

biL'cé. On ne leur mop.cre \\Xi d'i'uvra^^e de i'Lurepe , qu'ils ne contrdalluu

paiiàiremenr.

Comme la Province de Quani;-ronc;efl: maritime ikiort tloii:;néede la Cour,

io:î(iouvernementelUe plus conlîderable de l'hmpire. P. Ile ell iliviiee en dix

dilhiwh , qui contienr.ent dix V illes du premier orilie, (In: quatre viner-quarre du

fecoixl (Js: du troilieme-, uns y conip;endre le-.lVM;s, ou les l'iaces de guerre,

la Vdle de Mucuo , în: plulieurs illes , grandes ix: petites.

Qu.in^-cheu-fu , ou Canton , Capitale de la l'rovince, a fous elle \\n C^heu

^' L-\ic I Ivens. Chd-chcu-fu , lix \ iyens , lans aucun Clieu. Nan-hytinc; fit ,

i.k\.i\ l.'yens, (ans Clieu. lï'iuycluufu , un Hyen, lans Ciieu. Cli.!uclicu fu ^

oivze 1 Iyens , lans Cheu. CluuLirig fa , un Clieu iS.' o\x/.c 1 Iyens. Kiiu-chcujit
,

unCheu,^' cinq llyeiis. Lycn-chai-fu , un (.dieu il^c deux 1 Iyens. Lin-ihcu fit ,

trois I iyens , lans Clieu. Kyun-chcufu , ilàns 1 Ule île 1 lay-nan , trois Clieus tS;

dix Myens.

i)c;.;ipt':un >'ts I . Qt/.iri!;-cfu!i-Ju , quc les Européeus ov.: nommé duiton '

s 9) , eft une des
^' ''

plus opulentes \ illes iL la C-b.ine lix des mieux peuplées. Plie elt liruéc fur le

Ta ho, nvc des plus belles rivières de ce graïul bmpire. Dans l'on cours, de-

puis la Pf'-'.vince deQuang-li, elle revioiv une autre rivière, qui la rend allez

proi'onde pour recevoir tle !;ros bjrin\ens )u!qu .1 la \'ille , (Se les eaux s'éten-

dent en cliverfes rrovlnccs par une intiniré de canaux. Stm embtnichure ell

f-brt large. Fdlc porte le nom île Hu-nuui , qui ii'jnirie Ponc du Ty^rc , parce

qu'elle ell boidce de plulieurs Ports, bans u;nqu:ineiu pour écarter les Pvra-

ces ((îo). Les deux cotes i!e cetie rivière, les plaines voilines (l^: les collines niè-

mes, (o!it plantés de riz îx: d'une elpecc d arb; js (]ui conl'ervent toujours leur

verdure. Lcpail.ige, en arri/anc de la hkt , of.re une perl'peCtive charmante.

Canron n"a gueres moins d'éiendue que Paris. C'ell le ilége du Viceroi. On
y voit au bout de chaque rue une barrière qui fe lerine chaque jour au foir ,

comme les portes dela\'ille. Cet ulage elt comnir.nà la C hine. Ainli tour le

monde eft obligé de le tenir renfermé chez foi dans le tems de Pobfcurité, iic la

paix règne pendant la nuit dans les plus grandes Villes.

Les Barcjucs dont la Iliviere eltcouvene au long des deux rives , contiennent

(^9) Voyez la ii.;coii\ cite , .nu Tome prc- fur tout à l'Oucft , dti l'on comiirc foiv.intc

mii-'i' lie ce Recueil. millv,s tlj laiiicui (i'iiiie Ciotc a l'aiiiic. M,:is

(to) Ta ho (\^^n\i\i^ nrr.nde Riiieie. Dnns tr,:ic la Côte Irt & Tille où Macao ell litii-c , O
lc5 Cures elle eft nonnnée S: L-,mc , cjui liu;ni il "'y a pas [iliii de (lixlnii: milles. La Carte
fie Rivière de rOue;t ; ."c celle i]ui s'y joint «les JéCnites place ////•;/;.-»/; à moitié cliemii»

porcc le nom de Pi;-hy.i>7^:> , ou Rivière du enrre ccrtL- lile &: r.mton , & ne lui donne
Noid. Ce qu'on .ippclle ici (on einhoucliure

, ou'eaviioa deux milles 6i. demi de large,

çjl: plùîoc une giauJc baye , remplie d'Illcs

,

une

Ci.-:;;' ai fli

,

iK. e...uiin.

lu...

V'.'.k iluitante.
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t!nf multitiitlc iiitiiilc ilc Peuple &: foniK-iit une Ville llotr.uite. r.llc-; font h G^:r.HAV)HK
iliiMrcjnociics 1 une lie I .luire, eu moire ii;^Me , (jue les rues y p.umllenc rvt;ulieies. vi laCjiine.

Cli.iqiie li.uque contient une f.unille , il.ins iliflérens.ipp.ntenicns
, qui relîcni-

blduàccux lies mai Ions. La p;)jHi!.Ke qui les habite en fort tic grand matin,

ixjiir s exercer X la nèclie ou à la culture tlu ri/. \Jn Ledcur curieux îles dé-

t.til'i nciujetrcr ici les yeux lur le Plan île Canton, ou renv.Muer aux Relations

uc» Wiv.i^curs qui ont hiit île cette Ville une ilel'cription pluscrenilue (6i).

Quoique les éu>ft'es tic Canton plaifent lieaucoiip A la vue , elles l'ont mcJio-

crcnie

ou

Çiualît..' ^r^ifm

Fo cbjn ,'

Poi!-j;i.i'kb'-r pir

loikCunuiiciwc>

oique les eti>rres ne L>anto

;nient nonnes , ë<. mal travaillée .. La matière en ell onlinairement trop vieille

I mal choilie , cV l'ouvrage fuperfuiel. Auili font-elles peu elhinéesà IVicinj;.

Ccpciul.uir les étoties île loie qu'on appelle Cuis , pallènt pour les meilleures'

(le ictteefpece ilans laC'apicale; fui cour celles qui f ntà llcavs Cs: travaillées

i. jour comme les ilentelles. On en lait beaucoup il"ufai;e en l-.té , parce qu'el-

les font ;;aies ik à bon marciré. Malgré le nombre incrviyable tl'ouviiers qui

triv.iillcnr à Canton , on n'a pas laillé li'établir quantité lie manufaéVu-es à

Fo ikun , qui n'en eil qu'A quatre lieues. C'étoit clans ce Pourg c]uc fe faifoit

le principal Commerce pendant les troubles qui ont régné dans la Ville. Fo-

chan n\\ pas moins de trois lieues de circonleienee. Il ell extrêmement hvquen-

tc, t\: peu intérieur A Canton par les riclielles & le nombre des I labitans. On
y apporte beaucoup d'argent des aurres Provinces, parce ciu'on y trouve tcnit

ce (.|!i il y a de précieux dans les dirtérentes parties de riimpirc, (S: les Mar-

chands étrangers s'y rendent avec alllucncc {(il) comme les Chinois. Cepcn-

ilaiu le Père le Comte obferve que les Mandarins ne voient pas volontiers des

Etrangers dans leurs murs*, non qu'ils en redoutent quelque furprife, mais'

parce qu'ils les regardent comme un obft.acle A leur Commerce clandellin [6 ,'}.

C>anton a ilans fa dépendance la Ville lis: le Port de Macao , qui appartien-

nent aux Portugais. Macao ell fituée vers l'embouchure de la Rivière , ou plu-

tôt du Port de Canton. Llle a perdu , avec ion Commerce, toute (on ancien-

ne IplenJeur (^4}. Les Portugais obtinren: de l'Empereur Kya-tling la permif-

lion de s'y établir, comme une récompcnfe pour les fervices qu'ils avoient nm"ui-cnn;i''

rciulas A TEmpire contre le \}\ïa.ic Chan'j'-fi-lu. Ce Rriizand ayant mis le fiéjc
'"•"l'-'s'y^iA-

(levant Canton , les Mandarins demandèrent du leeours aux Européens qui

croient A bord des Vailleaux marchands. L'interct du Commerce fit prêter l'o-

reille A cette propolîtion. Changll-la fe vit lorcé de lever lefiégc, fut pour-

fuivi )ufqu'A IVlacao, dont il s'étoit faili , &i tué devant cette Place par les ar-

mes lies Portugais. Après avoir ijuittc Canton , Nieuhof pallà par Lantum ,

taineux Village.

Au-delAdes Illes , qui font en fort grand nombre dans la partie Oucn; de la
^^^'^'^ Sanciau».

Rivière, ou de la Rade de Canton , on rencontre celle âc Chungchucn chan ,

ijiie les Européens nomment Siinciim, Elle contient cinq Villages , habités par

i'.cs pécheurs , qui fe nourrillent du poilfon qu'ils prennent î^c du xyi qu'ils

cultivent. On y voit fur une éminence , au pied d'une colline , le Tombeau de ToniV-.in<!iS.

i'aiut François-Xavier, Apôtre des Indes. Plus loin ell une plaine, ornée d'ar- via.'''^'^^"

VilIcSiroruV
Nrjc4(.i.

Comment le»

( <> I
) Voyc7. les Relations préccdcnics.

Ui) DiiHalvle
, p. 6. & 11?.

(«i?) Mcmoiics du Pttc le Comte , p. 8j.

T^mc II,

{6\) On a dcja donne la defcripcion de
cette Yillc.

N
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brcs & de jardins. On y voit aiiiH une Chapelle , Ixitie , Aiivanc le Pcre du liai-

de, depuis environ trente ans ,
j-arles Jciuucs Portugais (65).

_

z. Cha-chcu-Ju ell lituée à la jondion de deux rivières navigables -, l'une,

qui vient de Nan-hyong ; l'autre , de la Province de Hu-quang. La rive Ouell

dj la féconde ell habitée, ^ communique à la Ville par un pontdebatteaux.

Tout le dilbid ell couvert de Bourgs »S: île Villages. Il produit en abondance

du riz , des truits , de l'herbe pour le'paturage , des bclliaux (!>: du poilïon -, ;nais

l'air V efl il mauvais, iur-iout depuis le milieu du mois d'Odobre julqu'aa

mois de Décembre ,
que les maladies y font périr un grand nombre d'Habitans.

Il croît, près d'une Ville de la dépendance, des -ofcaux noirs , qui rellemblei.t

.1 Tebenc (^ dont on fait divers Inltrumens de mulique.

A trois milles de Cha-chcu-fu, on voit un fameux Monallere , dont on fait

A'.Kirn & fi- remonter la fondation à plus de huit ou neuf: cens ans , .l^c^qui contenoir
!i..-,..v Mo;i„;iuc autrefois mille Bonzes. Rien n'approche île la beauté de fli lituation. Il cÇ\.

au milieu de la grande montagne de Nan wlui (6'6;, d'où l'on découvre \u\

agréable defert qui s'étend au long d'une valle plaine , bordée de petites mon-

tagnes dont les fommets font plantes d'arbres huitiers en ligne , c'c v.iries d'ef-

pace en efpacepar de petits bois toujours verds. On prétend i]ue le i'ondateiir

de ce Monallerey pailaiavie dans les plus atlrcufes mortifications (07)5 jnf-

qu'à lailîer fuhlilter des vers dans les plaies que lui i.ufi-;ei-it les chaînes. Maiî

le Diable , fuivant la remarque du Père du 1 laide, a lesPénitens, comme lés

Vierges & fes Martyrs. Quoique les Bonzes de ce Monaltere lalfent profelliun

de challeté , on rapporte qu'ils font livrés à toutes lortes de débauciies , &
qu'autreloisles Pèlerins qui les vilitoient s'en retournoient rarement fai' - avoir

été volés *?c pillcj. Mais on a pris loin de remédier à ce dernier delordrc.

Kan iiyung fu. 3. Nan-hyiinu^-fu (68) ell une grande Ville de Commerce , is: l'une des plii<;

tréqucntées de 1 Empire. Elle ell fituée au pied d'une montagne qui lépare Ic^-

Provinces de Quangwng (k dcKyangfî , &: de laquelle defcendentdeux gran-

des rivic'-es , l'une au Sud cn: l'autre au Mord. Elles le divifent cnfuite en plu-

fieurs bras.

Afontaçne & C'ell entre cette Ville &: Nau-ngan , première Ville de Kyang-fî , cloignéc
ri^tui.i, dt Miy-

^1^. ^ij^ lieues , qu'on trouve la grande Montagne de Mcy-/in , fur laquelle pallc

un chemin admirable , qui a plus de trois milles de longueur & qui ell borilc.

de précipices. Les voyageurs n'y courent aucun danger , parce qu'il ell fort large.

Cette route ell célèbre dans toute la Chine, par le tranlport continuel des mar-

chandiLs ëc par la multitude des palfans.

V'iy thcii fu. 4. If'hcy-chcn-fu ell prefi^u'environnée d'eau, 6-: les terres voilines paflent pour
ics meilleures de la Province. Tout (on dillricl, qui s'étend au long de la mer -,

abonde en poillon , en huîtres, en écrevillésde mer, en crabbes d'un excellent
Ses ikujf ponts, goût , & en grollés tortues , dont l'écaillé fert à frire toutes fortes de bijoux. On

voit à Whey-cheu-fudeux Ponts fort remarquables; l'un , de quarante arches,

qui traverfe les deux rivières dans leur jonction du coté de l'Ell-, l'autre, bârv

^

lur un Lac de trois milles détour, qui baigne les murs de la Ville àl'Ouell.

ifics^^"^^'^* ^^ Lac ell bordé de pierre. Ses rives font ornées de jardins & de beaux arbres.

(^f'O Chine ilu PcrcdiiHaldc, p. 119, {6j) Cet Impoflcur Ce nommoit L«-i«.
{06) Dans le Journal d': Nkuliof , c'cil Voyez ci-dcflus le Joarnal de Nieuliof.
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DES VOYAGES. Liv. IT. 9.5

Jl renferme deux Ides , qui contiennent des niaifons de campagne , te qui com- cTôôTl. ,.

iiuiniquent l'une à l'autre par un tort beau pont de pierre. Dans une montagne vzt\CHiut
(kl incmc dillridl , on prend des papillons d'une beauté &c d'une grolfeur lin-

guliere ,
qu'on porte à la Cour , ou ils fervent à l'ornement du Palais.

5 . Chau-chcu-fu eft (itucc li proche de l'embouchure du Hun-kyang
, que les Chau d.oi (îs

flots de la mer viennent baigner fcs murs. Il a vers l'Hit un pont magnifique,

d'une longueur extraordinaire & d'une largeur proportionncc. Son diihict eft

ftparode la Province de Fo-kyen par des montagnes , & la terre extrêmement

tcriile , à l'exception de quelques eadroits pierreux.

a. Clhin-king-fit palfe pour la plus belle Ville de la Province & la mieux Chau l.inj; fl-,

barie. Ci'cll la rclidence duTrv>ng-ru de Quang-tong 6c de Qjuing-(i, Sa iitua-

tioncll liir la Ivivicre de Ta-ho , lur le bord de laquelle on découvre à l'Ellune

belle Tour à ncufétaiies.

cftteLe l\n t iL- cette Ville cil d'autant plus fpacieux , qu'il eft formé par la jonc- Port de

tion i\c trois rivières , Aowx Tune fe rend à Canton , ^ le trouve fi relferrée en- ^''''^'

trc deux montagnes , qu'elle déborde fouvent dans les tems pluvieux. Elle eft

bordée dans tout cet efpace par de gros Villages , fi proches l'un de l'autre ,

qu'ils paroilfent n'en compoler qu'un. C^nen iliiHngueun fur la gauche, d'un:

longueur extr.aordinaire, qui contient près de deux cens maifons , en fovir.e

de Tours quarrées, où les fiabitans du Pays fe retirent avec leurs efters lorl-

qu'ils font menacés de quelque danger. On arrive enfuite au grand Village

lie Fo-clian , qu'on a déjà décrit. La même Rivière eft couverte de plus de

ci iq mille Harques, chacune de la longueur d'unVailïeau médiocre de l'Eu-

rope , qui fervent d'habitations à des tanuUes entières. Ce diftrid eft rempli

de paons , privés &: fruvages , dont o\\ voit peu dans les autres Provinces. Il

produit du bois d'aigle , du bols rofc Cx du bois de ter , dont on a parlé dans un

.lurrc lieu.

-. Kau-duufu reçoit les Vailfcaux Chinois de tranfport, à la faveur de la

marée qui remonte prés de fes murs. Son diftricl: eft très-fertile. Il eft bordé en

partie par la mer, & de l'autre cô:é par des mont.ignes, qui lui fervent de

murs. On y voit \\n grand nombre d'excellens oifeaux de proie , & une ionc

de pierre fort femblable au marbre , qui repréfente namreilemenr de l'eau , des

montaf^nes & des payfages. Les Chinois la coupent en Veuilles , pour en faire

des tables & d'autres meubles. La mer produit ici des crabbes , qui fe pétri-

fient en fortant de l'eau , fans aucun changement dans leur forme naturelle.

8. Lyen-c/icH fu eft fituée près de la mer, qui lui forme un port commode Lycn-chc» fii/,

pour les Barques (^ lesVailleaux de tranfport. Son diftricl, qui a peu d'éren-

duc , borne le Royaume «.le To/ig-ki/ig , dont il eft feparé par des monrag,nes

Kiii i.urti-fu.

l'i.-rrcii.nurcl-'

vnaccelfibles. Il produit un grand nombre de paons. On pèche des perles fur la

Cote , dk l'on fxit dans ce canton de fort jolis ouvrages d'écaillé de tortue.

9. Le territoire qui appartient à Z-7//-f//t'tt-y/V eftle plus .agréable & le plus fer-

tile de toute la partie occidentale de la Province. Il eft prefqu'environné de la

mer , &: n'eil féparé de l'Kle de Hay-nan que par un petit détroit , où l'on pré-

tend que la pècne des perles étoit anciennement fort abondante. Il eft rempli

de Bourgs, dont les Habirans vivent de la pèche qu'ils exercent au long des

Côtes. L'ozier-rampant, dont on a déjà donné la dcfciiption , croît dans tou-

tes les parties de ce canton.

Nij

ks.

Lui tlitu iu<
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10. Kyun-cheu-fu (6S) , Capitale Je Hay-nan ^ ell fitiicc au Nord de cette

cLA»..HiiNL. Iflc , iur un Promomoiie. Les Vaillcaux viennent mouiller fous les murs. Le

;)„ivcheu fil , Pqjj ^ qI^ arrivent toutes les Barques de Canton , cil formé par une rivière alfci

'""'" '''''^'^''

grande , dontremboucluuc ell défendue par deux petits Forts ; mais il n'a pa^

plus de dix ou douze pieds d'eau j de forte que les Vailleaux qui n ont pas la

torme Chinoife y entrent difKeilement. Le Commerce y amené tous les Mar-

chands de rnle qui ont des labeurs dans d'autres endroits de la Chine. Kyun-

çlieu-fu ell à deux lieues de ce Porr , .Is: dans l'intervalle on traverfe une grande

plaine, qui cil remplie de magnifiques Tombeaux Chinois. Au Sud de l'Ule

on trouve une autre Port, au fond d'une grande Baye. Six VailFeaux peuvent

y être sûrement à l'ancre, fur v'ngt pieds d'eau, à la portée du pillolet de U
terre & pentlant les deux moulions.

Jjh de HaV'NAN.

Pcrcrlprionrle (^Ette Iflc , dont le x\omÇ\2,\r ho Sud Je la mer ^ appartient à la Province de
•'j'"-»"'

Canton , qui lui fait face au Nord , (S: qu'on découvre aifément dans un teins

clair (^o). Hav-nancft fuuce à l'Lll de la Côte de Tong-king !k de la Cochin-

chine. Au Sud , elle a le Canal qui ell formé par le Banc de Paracel. Sa lon-

gueur , de l'Hll à rOuell , ell eni.re foixante Ik foixanre-dix lieues. Du Nord au.

Sud, fli largeur ell de cjuaranre ou cinquante. Ainfilacirconf-erenccn'embralfc

pas moins de cenr-foixantc lieues.

L'air y ell fort mal-lain , dais la partie du Sud , & l'eau très-dangereufc à

boire , il l'on n'a pris foin de la faire bouillir auparavant. Le côté du Nord ell

plat, jufcp'à douze ou quinze lieues de la Côte. Mais le Sud ^' l'Eft font remplis

oe montagnes fort hautes. Le centre l'ell aulîi, àlarefervc dune petite portion

de terre , iiaiée enrre ces dein; corps de montagnes , où l'on trouve des plainej

cultivées , mais avec un mélange de terres labloncufes. Cependant les rivières,

qui font en grand nombre , &. les fréquentes pluies , produifent a<lez de riz pour

mubfillance desHabitans, quoique l'Ule loit tort peuplée. Ils en recueillent

fouvent deux moilfons chaque année.

Outre quelcpes mines d'or , qui font au centre de l'ille, la partie du Nord
en contient plulicurs de Lapis-armcnus , qui fe tranfporte à Canton pour fervir

à-teindreenbleulaporcelaiae. Les meilleurs bois , foit d'odeur, foit |K>ur les

ouvrages de fculpture , viennent des montagnes de Hay-nan. Tels font le bois

d'aigle , le Wlui-li , t]ue les Européens nomment bois-rofe ou bois de violette ,

&: une forte de bois jaune , qui cil d'une beauté extraordinaire & qui pallè

pour incorruptible. On en fait des piliers , qui font d'un prix immenfe lorf-

qu ils ont uiiC certaine groifcur, ik c\a'on réferve , comme le wha-li , pour l'u-

fage de l'Empereur. Kang-hl fit bâtir de ce bois un Palais defliné pour fa fé-

pulrure.

L'ifle de Hay-nan produit , avec la plupart des fruits qui font propres X

Chine , beaucoup tle fucre , de tabac ik de coton. L'indigo y cil fort coni'

mun , aulfi-bien que les noix d'areka , 6c le poilLon feché & falé. On y voie

Mînct & boïj

fruits ?r autres

pioiiui^tioiis. 1

(68) Kyang.chuftt dans la Carte.

(^y) La Carte tics Jcfuitcs y met quatre llcucs *lc diflancs.
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venir tic Canton, tous les nns, vingt ou trente Joncs pour le commerce de ^^
CCS nLUchandifes; de forte quellay-nan peut ctre comptée entre les princi- de la Chine.
pales Ides de l'Aile. Sur le nvat^.c du Port & fur la Cote Sud de 1 ille on
voit croître plulieurs Plantes marines , ik des mandragores de toutes les efpc-

ccs. On y triiuveaulli quelques arbres qui produifenr du lang de dragon, .S:

tliverfes autres cfpcccs , dont on tait dilliler par incilîon un jus blanchâtre

,

qui ck vient rouge en dure il'.mt , mais qui n'a pas !a confiltence de la gomme
ou de la rcline. Cette matière brûle lentement , i^ répand une odeur rnoins

forte (Se plus agréable que reneens. On trouve entre les rochers , à peu de pro-

foiuicur dans l'eau, un certain petit poiifon bleu, qui rellemble au dauphin

c*'.; qui cit plus cllime îles Chinois qtic la dorade -, mais il ne vit que peu i!e

jours hors de ion élément.

Les llabitans ne connoillent point , dans leur Iflc, un Lac vanté par les Emwukqvd-
Vovageurs , qui a la vertu de pétrifier cuut ce qu'on y jette. Cette idée peut 'i^-'^" ^'-jy-igtiu-s.

avcnr eu ft fource dans les péciiheacions contretaites , qui font communes à

Canton ts: que les Chinois cntciulent parfaitement. On ne trouve pas non-plus,

dans l'IlledeHay-nan , cette abondance de perles dont quelques autres ont par-

lé, ^: les Côtes feptentrionales ncn pioduifent aucune. Mais May-nan cil ,
A'^''ii.ri< Je

lorc abondante en toutes fortes de gibier. Si les perdrix, les cailles éc les lié- n.i,u"^
^^''^'

vres font inférieurs .i ceux de ri-.urope , les béciliînes , les larcclles ^' tous les

oifcaux de rivière y font excellens. On y trouve une forte de gelinotte d'un

t;out délicieux. Les tourterelles ilk: les pigeonyramiers y font en fort grand nom-
Lie. Les cerfs & les Porcs-marons , qui ùmx. une efpece de fangliers , n'y (ont

p.is moins communs*, avec une lortc de (ingcsfort laids, de couleur grife. Il

V m a d'autres dont la tigurc rellemble beaucoup à celle de 1 homme ; mais cette

cfpccccll fort rare. L'ille protluit aulîi quantité d'oifeaux curieux , tels que des o.ïvai;- ci!r''.ir,

corbeaux, qui ont une raie blanche autour du colj des étourneaux
, qui ont

une petite Lune fur le bec*, i!es merles d'un bleu-foncé, avec des oreilles jau-

nes d'un demi pouce de longueur, qui parlent & chantent en perteClion *, des

oircaiixde la grolléur dulinot,qui ont le plumage d'un beau rouge, & d'au-

tres qui l'ont couleur d'or. Ces ùcuy. elpeces font toujours enfcmble. Enfin ,

rifle de ILay-nan produit des ferpens d'une grandeur prodigieufe , mais ii ti- or s n-rcps

,

mides, que le moindre bruit les tait tuir. Ils ne peuvent être fort dan!!c:enx r-" ^'-•K'-"-'"^'

par leurs inoiCures , puifcjue les Habirans lont accoutumés à voyager nuit iv

jour, (S: fouvent pieds nuds , dans les bois 5*: dans les plaines, fans prendre la

préeaution de s'armer.

L'Kle de llay-nan cil foumifeà l'Empire de la Chine , excepté les monta- ni-îcin? <!<?

encsdu centre , qui fe nomment Ll-nm-chun ou Chi-chan (~i) , dont les 1 la- l,'"^','^
'.'>'.,''!"

bitJiis vivent dans rindépeiulance. Ces Peuples entrctenoient autretois une Moiuagaoï.';;,

coriefpondance ouverte avec les Chinois. Ils taifoient , avec eux , ileux tois

1 année, le commerce de l'or qu'ils tirent de leurs nuintagi-ses , is: celui de leur

bois d'aigle dk de calaniba. On députoit de part cs: d'autre c]uelques facteurs ,

pour examiner les marchandiies «ik: régler les contlitions. C'etoient leslaél:eurs

Chinois qui portoient les premiers leurs toiles il^c leurs merceries dans les mon-
tagnes de Li-mu-clian ; après c]uoi les montagnards leur délivroient tidcUe-

C?!) Dans la Carte , cette r.iitic prend enviioa un tiers de riflc.

Niij.
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•••^ ment les richciTcs qu'ils avoicni promifcs en cchaiis^c. Alais l'Empereur Kan;»-

ricHiNE. hi, informé que ce comnicicc apporcoit une prodigieule quantité d'or à quel-

ques M.mdarms , dcIenJit , iou> jK-ine de mort, toute communication avec ces

Une pinic dl l'cuolcs. Cependant les Gouverneurs voilîns entretiennent encore , dans les

fmimiicmx chi-
,T,-,^,iitv^nes , dcsliaifons lecretos par leurs rmillaircs , quoique les prolits de te

commerje claiulellin loient mouis coi-.lulerables qu'autrefois. Les montagnards

ne paroilîent prefque jamais , li ce n'ell pour fondre par intervalles fur quel-

ques Villages voilins. Ils font li lâches & ii mal difciplinés, que cinquante

Chinois en mertroient un mille en fuite. Depuis quelque-rems néanmoins

,

une partie d'entr'eux a la lilviré d'Iiabicer quelques Villages dans les plaines

,

en pavant uii rrilnità l'Empereur. D'autres s'engagent au fervice des Chinois,

fur-tour à l'Ell: isTau .Sud ile l'Ide , pour la gai\ie des troupeaux ou la culture

Leur flri!c& ijes tetres. Ils font généralement difformes, de petite taille &: de couleur rou-
kuiiiajii:cmuu.

^^^ -^^.^^^ j^^.^ houviies (l^c Ics femmes portent leurs cheveux en cercle fur le de-

vant delà tète, & fe la couvrent il un chapeau ou d'un bonnet de paille, lié

fous le menton. Leur habillenieiit coniille dans une pièce de calico, noir ou

d'un bleu-foncé , qui les couvre depuis la ceinture julqu'aux genoux. Les fenv

mes y joignent une lortc de corlet ou de verte de la même étofte. Elles font ilif-

tinguées .aullî par des raies bleues , qu'elles fe font furie vifage iwt^c de l'ipùi-

go , depuis les yeux jufqu'au bas des joues. Les deux fexes portent des pendans

d'oreilles d'orèv d'argent, tailles en forme de poire& fort bien travaillés.

Leurs armes font lare &: les Héches •, mais ds ont peu d'adrelle à s'en fervir.

Ils portent une forte de poi'^nard tranchant , ou plutôt de hache , dans un petit

panier fufpendu à leur ceinture. C'ell: leur unique inftrument pour les ouvra-

ges de charpenteri.; ec pjur s'ouvrir des routes dans les forets (yi jt

Pofition cLs Places de Quano- tong , dctcrminées en \yi4.

leurs armes.

PLICCS. Latitudes, Lonptudes.

r.-'-uiMU (icsria- fsJ AN-hvanvï-fu f- î ),i <

t. >!e Quang^ Chan-cheu-tu (74 : ,

£0115. Tyen-cheu , . .

Yang-chan-hycn ,

In-te-hyen , . .

Chan^-nincr-hven ,

Lycn-ping-cheu , .

Ilo-ping-hyen ,

liing-ning-hyen , .

Chau-cheu-fu (75), 23

Tfin-ning-hvoii,

May-long-hyen ,

(71) Chine du Perc du Halic
,
p.ngc 115.

& fuivnntcs.

{7;j Latitu Je , fui vant le Perc Noël , vingt-

cinq ilcjyûs quinze minutes trois fécondes.

(74/ Latitude
, fuivaiic le même , trente-

M 1 1 . 58

^4 55

^4 5^ • 31

^4 53

M 1

1

. 3i

i4 G • 45
24 19 . 1 1

^4 5^ G

M 3 • 5'î

M 3^

^3 ^6 • ^4
11 54

a 53 20.0uc(i:.

3 20 0.

4 \6 0.

4 4 0.

3 33 30.

z i? 20.

2 10 59-

I 33 35-

4^ 40.

4^ 40. Ed.

iS 40.

I 9 IG.

c]u.itrc degrés cinquante minutes vingt fé-

condes.

(70 Lncitnde , fuivant la Carte des Jcfui*

tes , vinr-t-trois degrés trente- fix minutes.

Longitude , cjuinzc'niinutes.
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Places,

flo-vcun-hyen

,

\t !icy-chcu-fii

,

Loni;-mcn-hyi:n , .

Tloug-wha-hyen ,

Trmj;-ycuii-liyen(7(î),

Qiiaiii;-ning-iiyen

,

Cluii-king-tu (77}

,

Tc-king-tncu,

L.ui-ting-clicu ,

Siii''-i-liycn , .

I

K.ui-cliuu-tu , .

Chc-ihing-liycn

,

l\ i.'u-chcu-Ki , .

Kiiichcu, .

l.ini'j-tlun-hycn,

bui-ki-liyeii , .

U'v-chcii-hi , .

Sii-wcii-hyen ,

>}tha-chcu, . .

Yani;-ky,ing-hyen ,

Sin-niiig-hycn

,

Sin whcy-hycn (78) >

I lyangcluu-hyen ,

Cluin-tc-hycn

,

C.uuon , ou Qiiang-

chcu-hi (79) ,

JMacao ^ fidvant la.

Cane (80) , .

Kvansi-cheu-fu ,

^'cn-chanq-hyen

,

Van-chcLi , . .

Tiui-chcii (81)

,

C hang-wha-hycn ,

Clicn-chcu

,

Lin-kau-hven

,

i4

13

ij

i3

IX

ii

II

II

Zl

II

11

II

10

10

11

II

11

11

11

It

i5

1 1

10

19

18

18

19

19

19

Latitudis,

1

43

33

44
39

4

M
51

<î

48

31

3«

54
i4

19

5ï

19

37
50

30

3i

49

10

II

1

3^

40
II

II

4^

Lori'^îtudes,
Ceogkaphic
Di LA Chine.

{16) I.ntitii>^e , fuivant Gniibil , vingt-trois

degrés c]uai;inrc-cinq minutes.

(77) Latitude , fuivant Nocl , vingt-tiois

«icgrcs trois minutes.

{"8) Lntituiic , fuivant Simonclli , vinj^t-

dciix défères trente minutes. Longitude , trois

d'.;j;rés cinquante- cinq minutes quarante fé-

condes.

('p) Latitude , fuivant Nocl , vingt-trois

«l^i^résdixminutcsi Longitude, fuivsnt Gau-

o
i4

4i

3^
i4

3^

48
4i
1

1

o

o

i4

54
o

o

II

3^
i4

1 1

10

^4
o

14

5S

14
ic-ï

O

O

3^
o

24
48

bil , troi

condcs.

(80) I

deux dcg

Lontîitu

40.

O.

30.

40.

40.

40.

JO.

40.

3^-

10.

M-
40.

40.

45-
10.

30.

10.

o.

10.

40.

10.

40.

o.

5 5-

o.

10.

50.

o.

o.

o.

10.

40.

degrés trentc-unc minutes trois fe-

. I . 54 .

. 1 . \6 .

. 1 . 14 .

• 3 . 10 .

• 3 - ^6 .

• 3 . 10 .

. 4 . 14 .

• 5 14 .

• 5 . il •

. 6 . I .

. 6 . 1 .

. 6 . 58 .

. 7 . ip .

. 8 . .

• 7 . 18 .

. . 4i .

. 6 48 .

. 6 50 .

. 6 . 17 .

• 5 • 3 .

. 4 . i(î .

• 3 • 55 .

• 3 • 30 .

• 3 . 39 .

• 3 • 31 .

• 3 . 19 .

. 6 . 40 .

. 6 14 .

. 6 , 3<î .

7 44 •

. S . 8 .

• 7 . 10 .

• 7 . 13 •

.atitudc , fuivant Thomas, vingt-

cs douze minutes quatorze fécondes,

c , fuivant N'oei , deux degrés cin»

quante (ix minutes trente fécondes.

(81) Suivant la Carte, la latitude cft Je
dix-iiuit dcgtés douve minvitcs trente-fix fé-

condes. La longitude , de fcpt degrés qua-
laiitc-quatre minutes.
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$. XIII.

Ql/Ai\G-Sl j tn'iiicme Province,

LA (Iciiacion de cette Province efl: entre celle de Qunng-tong , celle de

Yun-nan is: le Royauine de Tong-kiiig. Kilo cil Fort bien arroicc , & d une

li grande tvrtilité pour le liz , que pendant iîx mois de l'année les Habitans tie

laVrovmce de Qua'v:;-tong lui doivent leur lubllitance. Cependant elle n'clk

pas comparable à la plupart de; autres Provinces , pour la beauté , ni pour le

Coiumeae. Les feules parties bijn cultivées font celles de l'Ell: «?c du hud,

parce que le terroir en ell plat <ït l'air tempéré. Dans toutes les autres parties,

fur tout vers le Nord, elle ell remplie de montagnes, couvertes d'épailKs

toivis.

L'opinion s'étant établie , pendant une longue fuite d'années , que certaines

montagnes de cette Province contenoient des mines d'or î<»: d'argent , dctain ,

de cuivre &c de plomb , le (jouvcri neur du dillridt pieienra un Mémoire à la Cour

Impériale, dans lequel il cxpol'oirque les 1 labirans croient difpofésà les ouvrir,

en pavant , iuivant l'ulage ,
quarante pour cent pour les droits de Sa Majtllc , tC

cinq aux Otticiers ^' aux Soldats qui prelideroient à l'entreprilc. Mais il de-

manda t]uc pcrfonne ni^iii la liberté d'y travailler fans la oerniillion de l'on

Lieutenant cv fans donner c]uatve cautions pour la sûreté de fa conduite. Le

Tribunal de Hu-pa donna Ion approb - mi à ce Mémoire *, mais cnfuice rEnipe-

reur réicrva pour lui feul la mine d'or.

On trouve , dans la Province de Quang-fi , un arbre fort extraordinaire ,

nommé Qii.ing-Lm^ ,
qui coiitient , au heu de nioucUe, une fubftance rnoHc

qui fert d'aliment 6c dont le goût n'ell pas dél.igréable. On y voit aulli une

grande abondance de cetre el[)ece d'infectes qui produifent de la cire blanche.

La candie de Quang-fi a l'ixleur plus agréable que celle de Ceylan (82). La

foie de la Province fe vePAltort bien. Lnlln, cecce contrée produit des perro-

quets , des porc épis 6c des rhinocero.s.

LlleeiHubdivilceen douze dillricls, qui contiennent douze Villes du pre-

mier r.ang , & quatre-vingt du fécond 6c ilu troiiiéme. Q_iicy-lin'^-fu , Capita-

le , a dans fv dépendance huit Cheus &: fept 1 lyens. Lycu-chcu-fu , deux Cliciis

ôc di\ I lycns. King-ycun-fu , deux Cheus ^' cinq llyens. Sc-ngcn-fu , un Clioii

& deux Hyens. Fi/ig-Io-Ju, un Cheu 6c iepc iJyens. 1/ c/uu fu , un Clieii i5:

neuf Hyens. TfM-chcu-fu , trois llyens , lans Clieu. Nan-ning-fu , qiiane

Cheus 6c trois Hyens. Tay~ping-ju , douze Cheus 6c deux Hyens. Sc-rnin^-ju ,

quatre Cheus , fans Hyen. Chiii-ngun-fu y unClieu, fans Hyen. Si-chln'^-fu t

deux Cheus, fans Liyen.

I . Qiicy-iino-fu ell lituée fur une rivière (85) qui fe jette dans le T.iho, Se qui

coule li rapidement dans d'étroites vallées, que malgré fa largeur elle n'etl pis

navi'vible. Cette Ville ell alfez dans le froùt de nos anciennes fortihcatit)nsi

mais elle n'approche point des autres Capitales. Son nom fignifie forêt dejkuis

(81) les Anglois écrivent Seylan ou Selan.

(«jj Suivant la Carte, clic cft iitiiée fur une cfpccc Je Lac,

do
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it Quey » parce que cette fleur eft fort commune dans le tciriroirc. La couleur

cil cil jaune. Les feuilles rellemblent à celles tiu laurier , 6c cruiirent eii touftls

fur un fort gros arbre , qui eu ell couvert en automne. Elles répandent une odeur

llirt agréable *,&: lorfqu elles tombent il en vient d'autres à leur place. On trouve

d.iiis te dillrid les meilleures pierres de la Chine pour la compolkion de ren-

de. On y voit aulli desoifeaux d'un li beau plumage , qu'on fait entrer leurs

plumes dans le tilfu de certaines étoffes de l'oie. Le dillritt de Quey-ling-fiiell

environné prefqu entièrement d'une Nation fauvage qui habite les monta-

gnes (S4) , & dont on parlera dans la fuite avec plus d'étendue.

1. Le territoire de Lyeu-cheu-fu ell fort fpacieux &: tiès-bien arrofé, mais

rcm[>li de montagnes , qui abondent en Simples. Entre les Villes de Lx dépen-

dance, celle de Ku-fuen liyen eftdillin^uée par la vivacité d'efprir 6l la fubti-

litc de fes Habitans. Il ne fe fait pas île promotion littéraire d l'eking, où l'on

n'en voit parvenir aucun au degré tle Doiteur.

5, Kin-yucnfu (85) eft bâtie fur une grande rivière, mais environnée <i'af-

frcufes montagnes, dont quelques unes lont habitées par un Peuple (S<î) fau-

vagc. Ses vallées offrent un mélange de Villages &: de forts (H 7). La noix

J'aickacll commune dans (on diftrisit , «S: l'on recuedle de l'or dans les rivières.

4. Le tlilhicl de Sc-nghcnfu , fans être fort fpacieux , ell environné de mon-
tagnes , dont les Habitans , anciennement fauvages , ont été civilifés par degrés.

5. Ping h-fu c(i htuéc fur une grande rivière > mais remplie de chiitcs-d'eau

,

qui rendent la navigation fort dillicile. Toutes les Villes de fon dillricl font

environnées de montagnes peu agréables , dont quelques-unes néanmoins font

couvertes d'orangers , is: produiIentc]uantué de ces infecles qui donnent de la

t-ire blanche.

6. U-chcu-fu ell la clé de la Province de Quang-tong. Toutes les rivières de

Qiung-d , le joignant près de fes murs , ne [>euvcnt manquer d'y rendre le Com-
merce riorillant. Son dillrit^ ell entremêlé de plaines 6c de montagnes , qui

pioduifent du cinabre, lie l'arbre Quung lung , dont on mange la moelle inté-

rieure. On y voit des rhinocéros, «ik: une forte de linges à poil jaune, i]ui ref-

(cmblcnt aux chiens par la taille î<c par leurs cris.

7. Sin-clicu-fu (8 8) fe trouve agréablement placée , à la jon(flion de deux

rivières, entre des forets i?c des montagnes délicieufcs. Son dillridl produit une

clpece de canclle , Ik le bois t]ui fe nomme bois ck fer. On y fait, d'une cer-

taine herbe , des étoffes qui font quelquefois plus chères que la foie commune.
li ne terre jaune, t]ui ell alfez commune dans le même territoire, palle pour

\v.\ iouverain fpécihque contre toutes fortes de poifons.

8. A^an-ning-Ju <:i\ prefciu'environnée de rivières î<c de petits lacs. Son dif-

tvicl etl entremêlé de plaines ik de montagnes, dont quelques-unes renferment

des mines de fer. On y trouve de grands perrot]uets, qui apprennent facile-

ment .1 parler , 6k: une efjiece d'oifeaux qui rendent , par le bec , du fil de co-

ton. Les porc-épis y font fort gros , cs: leurs pointes longues i3c aigacs.

i). Tay-ping-fu el\ fituée au coutie d'une grande rivière, c]ui l'envir

(itOUR M'MIK
DELA CMINU.

Lyw-chcu-fa;

Kin-yucrj-fii,

Sc-ngtien fu.

Pin^-lo-fii,

V-c1lC'i-fll.'

ronne cie

Sin-tlicu fu.

Etoffes d'hcibcs.

Nan-nir.j; la.

Oifcaiix mi rcii.

dent ilu coti'u

park-hcc.

Tay-pir.g,-l'u,

(84) Celles Je Chunn;^-koI.i,au Nord& au
Sud , & celles de Seng-myaii-t(e, à l'CluelK

(Sf) Ou Kin^-yiien-fn j commii Jaas les

Tables.

Tome FL

(%6) I c; moiiragncs de Scng-myau-tfct

(87) B.icis pour tenir les Moinagiiaids ca
bride.

(88) Autrement , T/in-chett-fu,

O
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trois cotes. I.e quatrième clHoititif par un mur. Ou vante fon tliftri(^, comme
le meilleur de la Province. llelUertile, bien peuplé 6c roii;ncurement cultivi!-.

Conuiie il borde le long king, on y a b.ui qu.iiitité de 1 orts pour la sutxté

des frontières. Mais les llabitans de ccrce Ville c<c de celle ijui la luit patient

ptnu- Barbares entre lei Chinois, parce qu'ils n'ont pas l'artabilicc & la poli-

tetre qui font le caradtere de cette Nation.

10. Sc-ming-fu ell firuée aulll fur la frontière du Tong king, dans un pays

montagneux , à peu île dillance du pilier que Jes Peuples de ce Royaume ont

élève pour marquer leurs limites. Cedillrict proiluit toutes lortes de commo-
dités en abonilance , <is: fes montagnes fournillènt beaucoup tic bois.

Ch!n-ngaii-fu. \\, C7////-//;'.//2-//^ n'étoit anciennement qu'un nuférable Iknirg , qu'on s'ell

efforcé d'agrandir (5c d'entourer de murs, pour en taire une Ville du premier

orthe. Mais la plus grande partie de (on diilrict appartenant au Royaume de

Tong king, elle n'a qu'une leule Ville ilans la dépendance. Les ufages de fes

Mabitans ditlercnt peu de ceux de la Chine. Ils tirent de leur canton beaucoup

de miel ^c de cire , ils: toutes les provilions néccllaires à la vie.

11. Sc-chln-fu (S 9) ell (iiuée pielquà la fourcc île deux petites rivières,

qui viennent fe joimlre fous fes inuis. >A)n diilrict a peu d'étendue. Il borde la

Province de Yiinnan ; (i\: quoiqu'il foit compofe de montagnes autant que de

plaines, il eft rempli de Bourgs fort peuples (';oj.

Pofuions ds;s Places de Qjicing-Jî ^ déterminées eniji4.

i.!iin-fii.

.'I.

Places.

Tt ({liions «les | c.,,. . l

rhco^iHaPro- 1 SULN-chcU ,

•iuie iicQuang- Quaiig-yang-liyen

Quey-ling-tu , .

Whay-yeu-hyen

,

I lo-chi-theu

,

Si-long-eheu, .

Se-ching-fu ,

King-yeun-fu , .

Lo-ching-hyen
,

Yong-ning-cheu,

Ping-lo-fu , . .

Ho-kyen, . .

Yong-ngan-cheu
,

Syang-ciieu

,

Lyeu-cheu-fu , .

Lay-ping-hyen,

Te-ngan-fu

,

Tu-yang-fii

,

Chin-ngan-fu

,

Latitudes, Longitudes,

.

M 49 12
5

22 40.

i5 11 36 5
i9 10.

M 13 12 6 14 20.

M M 5^ 7 10 4"-

i4 4i 8 45 20.

-i 5i i4 10 4i 20.

^4 20 48 10 10 40.

24 iC ^4 8 4 0.

H 44 24 7 50 4'^'

M 7 1 2 6 5^ 20.

^4 21 H 5 50 M-
i4 8 i4 6 12 0.

^4 1 1

1

6 9 10.

M 59 7 2 40.

^4 H i4 7 20 0.

23 3« H 7 22 40.

i3 ^5 1 1 8 34 40.

i3 20 M 9 I 20.

^3 20 M 10 9 20.

(89) Ou Sc-chin^-f».

(90) Chine du Tcrc du Haldc, fihi fupà
, p. ê & uo.
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Places. Latitudes,

Nj^an-ping-chcu , . . li

l.'iy |Mllg-hl, ... 11

Cli.imî-ttl'-chcii, . . 19

N.uMiiiig fu> ... 11

Pin;.; JkhI , . . . . IJ

1 [ciii;-tl>eii , ... 1

1

V'hcy-lin-chcu , . . 11

Jinvchcii-fli , . . . 1 ^

U-clicu-tli, . . . . iS

4Î

M
I';

45

M
y^

40 . 4S

itf 18

18 . 48

Loni^ltudcs,
1)1 lvChins»

9 40 0.

» H 40.

8 ^1 10.

8 M }0.

7 5i 10.

7 51 50.

6 45 14.

6 57 10.

5 37 M-

$. XIV.

YuN'NAN y quatorzième Province.

LA Province Hc Yun-nan ^91) cil une des plus riches de l'Empire. Elle a nom-s de b
pour bornes Se-cliuen au Nord i Qucy-cheu & Qiun'^-fî à lEIl •, les Royau- !! ''\"

ap

''"^

mes de Toni;-kin;^ & de L.io au Sudj tk celui d'Ava vers l'Oueft, avec les

tjnvs de quelques Nations fauva<4es&: peu connues. Les livieiesil^c les lacs (91),

Aom elle eft arrolce dans toutes los parties , y répandent une l'ertilité qui entre-

riciu les provilions à bon marché. On y recueille beaucoup d'or, dans les fa- scj minfs tiv,

b!cs des rivières &: des torrcns qui defcendent des montagnes; d'où l'on con-

clut qu'elles renferment îles mines fort riches. Outre le cuivre commun , elles F''r'^<-" <ins;a*

en proiluill-nt une efpece lini;uliere , qui fe nomme Pe-zoz/^- , tk qui ert d'une
'''''*^*^'-"'^'^'

biauJicur t;^ale au dedans & au dehors. Cette Province tournit de l'ambre

roa^e , &: n'en .1 pas de jaune. Les rubis , les Eiphirs , les a-;athes &: d'autres

pierres précicufes (95 j ; le mufc, la foie , le benjouin , le lupis-armcnus , &
les plus beaux marbres jafpés , dont quelques-uns reprcfentent naturclleincnr

lies nionta;4nes , des Heurs , des aibres ^' des rivières, font autant île richelles

qu'un tire de la Province de Yun-niin.

Lucre les animaux , on y trouve d'excellens chevaux; la plupart un peu bas, Sesanims«.

mais vi^^oureux : des certs d'une efpece finguliere , qui ne font pas plus gros que

nos chiens ordinaires , & l'oil'eau nomme Kin-ki ou Poule d'or. Les 1 labi- Ses Habitans.

tiius, quoique robudes lîk: courageux , font d'un naturel doux (Scaliable. Ils ont

une difpolition particulière pour l'étude des fciences. La Nation qui croit do- Nition t'es l-*-

ininante autrefois dans la Province fe nommoit Lo-lô. Elle étoit gouvernée par '"^'

divers Souverains. Apres quantité de batailles pour la réduire à la foumif-

n )n , les Chinois prirent le parti de contérer aux Seigneurs Lo-los tous les

honneurs des Mandarins de la Chine , avec le droit de fuccellion pour leurs

deleendans, à condition qu'ils reconnoîtroienc l'autorité du Gouverneur Chi-
nois de la Province , qu'ils recevroient de l'Empereur l'inveftlturc de leurs Ter-
res , (S: qu'ils ne feroient aucun acle d'autorité lans fon confcntement.

(91) Ow htn nan. torrcns
,
qui coulent qucifjuc-tcms fous tcirï

(9:) l-fs Ha'oir.ins nomment leurs I.ics i**.: qui rcp-iroillcnc. On voit la meme chofc

^'•i> )
qi'i lignifie xMtr. Ils ont aulli Je v^ios dans d'autres Piovinccs.

Oij
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Divifion (ic la
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Y un nnn-fu

la Lapituit,
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Les Lo-los (93) font d'aulîi belle taille que les Chinois , & plus endurcis i

la hti'.nie. Us ont un lang.\<;e dift'crent , 6c un caradeic d'écriture qui paroît ctrc

,

comnie leur culte de Religion , le nume que celui des Honzes de Pcgu & à'Ava.

Aulîi ces Bonzes ont-ils trouve l'art de s'mlinuei lians leilinie des Lo-los les plus

riches !k les plus puillans, fur-tout dans la partie Nord de la Provincf^ , où

ils ont bâti de valles Temples , qui ont peu ^.[c relleniblancc avec ceux des

Chinois.

Les Sei^^ncuis Lo-!os ont une autorité i\ abfolue fur leurs Sujets , qu'ils s'at-

tribuent îe drt>ic de les punir , inùne de mort , (m\s confulter le Gouver-

neur Chinois, ni la Cour Impériale. L'oliéillànce qu'on rend à leurs ordres

cil: éi^alement prompte &: foumife. \h\ Particulier de la Nation regarde com-

me ixnc forcuiictrécre re^-uàleur fervice. Comme le centre de IdU" autorité lII

leur 'i.ille d'audience cs: les aunes appartemensde leurs Palais , ils n'épargnent

rien pour les embellir. Outre leurs Ulliciers domelliques & ceu.x qui les fei

vent par quartier , ils nomment des Capitaines pour Cvimmander la milice du

Pays , qui clt compoice d'infanterie is: de cavalerie, armées de Heches , d'c-

pieux, (S: quelquefois de moufquets. Ces Peuples fabriquent eux-mêmes leui

s

armes, quoiqu'ils en tirent aulli des Chinois par le Commerce.

L'habillement des Lo-los confille dans une paire de hautes-chaulfes , un?

velte de toile qui leur tombe jufqu'aux genoux, «^ un chajK-au de paille ou de

Rattan. Us ont les jambes nues, mais ils portent des findales. Les Seigneur,

font vêtus de damas ou de iatin, à laTartare. Les femjiies ont par-delllis une

lonî^ue robe, qui leur defcend jufqu'aux pieds \ un petit manteau , qui ne leur

palle pas la ceinture. C'ell dans cette parure qu'elles moment .1 cheval pour

rendre Icm-s vilices, accompagnées de leurs teinmcs . à qui l'ufage accorde la

même monture , î.^: ùiivies de leurs autres domeiliques , à pied.

Yun-nan eltdivlfee en dix-neut dilhicts , qui contiennent dix-neuf Villes

du premier ordre (94) , es: cinquante-cinq du fécond &; du troifiéme. Yiin-

jian-fuy Capitale delà Province , gouverne quatre Cheus & fept Hyens. Tu-lï-

fu , quatre Cheus cv trois I lyens. Lingngun-fu , quatre Cheus es: cinq Hyens.

Tfu-tj'u ow Chu-hyung-fu y deux Cheus, lans llyen.s. Lhhi'^kyang-fu , deux

Cheus (S: deux I lyens. Kir:g-!ong-Ju , niCheu, ni Hyen. Qiumg-nanfu , ni

Cheu , ni Hyen. Qnang-f-fu , deux Hyens, fins Cheu. Chun-ning-fu , un

Chcu , fins Hyen. /LK-c/zt'«-/"« , cinq Cheus (X deux liyens. Yuu-ngan-fu y un

Cheu iS: un Hyen. Ko-king-J'u , un Cheu. frnsHven. U-ti/ig-ju , deux Cheus

& un Hyen. Li-hyang-fu , ni Cheu , ni Hyen. Ycunkyjng-fu , ni Chcu , ni

Hyen. Mong-wha-fu , ni Chcu , m Hyen. Yung chang-fu , un Cheu &c deux
Hyens. Yun-nlng-tu-fu , ni Cheu , ni Hyen. Yung-po fu , Kay-wha-fu &i

San-ta-fu , toutes trois aulîi fans Cheus & fuib 1 Ijens.

I. Yun ;.iZ/;yi/ n a point de rivière navigable*, mais elle ert fitucc fur le bord

d'un valle (iv profond Lac -, ou pour parler le langage du Pavs , fur lu Côte de U
Mer du Sud. Il y a peu d'années qu'elle éroit remarquable par fi beauté. Dans
l'intérieur de ies Jiuirs, qui ont trois milles de circonli -ence , on voyoit m\
grand nombre de fomptueux édifices , .3*: les dehors étoient ornés de fort beaux
jardins, dont quelques-uns fubfiftenr encore. Un Prinee Chinois, qui avoit

(93) Quclcjucs Er.ivains les font venir d'Ava.

^94; L'Original porte vingt & ur»c Villes du premier ordre.
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GtOGliAI lliE

UE LA Chine.

Comnu'rcc i!c

Tu-li fù.

Ling' n giin-fîi.

rcfU cbs Tartarcs le titre de Roi (95 ) , y tenoit fa Cour. Mais .ayant pris les

armes contre l'Empereur, eu 1679, il vit périr fa famille dans le cours delà

eacrre •, Se lui-même étant mort de vieillelfe , toutes fes troupes furent bien-tot

difpcrfces.

Le commerce des métaux eft; ici plus confiderable que dans les autres Pro-

vinces. On y fabrique une efpecL' détoife unie de foie torfe, nommée Ton^r- n

/uy tujns-fc , c'elt-.i-dire , Sutin de la Mer orientj!:, Ceft dans cette Ville que

IcTl'oni; tu, ouïe Gouvecneur général des Provinces de J'«//-/2a/2 lis: de Quey-

chcu fut fa rélidence. Le Viceroi de la Province même y demeure aulll. Tout

le diftricl eft agréable 6: trés-tertile. Il eft compote de petites collines & de

i;iaiidcs plaines. L'eau y eft bonne , is: le climat tempéré. Il produit le lapis-ar-

mcnus , du marbre d'une beauté imguliere , &c l'arbre (|ui fe nomme Bois-rofe.

L'exercice des 1 iabitans a toujours é:c hi guerre ou l'agriculture. Leurs chevaux

funt petits , mais hardis ^ robulKs.

2. Tu-li-fucW fituée comme la Capit.ale , fur un Lac fort long , qui produit

b;;aiicoup de poillon. Cette Ville eil grande ts: très-peuplée. Lec'imat eft doux

iv la terre fertile. C'eft ici particulièrement qu'on hiit des tables ^< d'auttLS

orncniens de ce beau marbre jalpe de la montagne de Tyenfung , qui repré-

fence des montagnes , des Heurs, des arbres lis: des rivières, avec des couleurs

li vives «ïc h naturelles ,c]u'on les prendroit pour l'ouvrage d'un Peintre habile.

u Tout le diftrict de Lin'^-rgan-fu eft entremêlé de plaines, de petites col-

lines ^,1 de montagnes. Il eit arrole par d'alfez grands lacs t?c par c]uantité de

rivières , t]ui lui donnent fa fertilité. Le riz , le froment , le miel is: la cire , y
font en abondance. On y trouve toutes les efpeces de fruits qui font propres aux

Indes orientales.

4. ûiu-/iYiing-fu eft placée au centre de la Province , dans un Pays fort

agtcable , environné de belles montagnes. L'air y eft bon. La terre y produit

abondamment toutes fortes de grains. Les pâtur.ages y font excellons •, «i^c les

montagnes renferment , avec le lapis-armenus , une pierre verte qui eft tort efti-

mce. On y trouve aulîi des ni in.es d'argent.

^. Rien n'approche des agremens de Ching hyang-fu pour la fituation. Elle Ching i.yangfur

i-ft lituée lur le côté Nord du grand Lac , dans une plaine environnée de mon-
TAi^ncs. Son diftriit a peu d'étendue •, mais il doit la fertilité à fes lacs (^ à fes

tivicres, qui font remplies d'excellent poillon. Le Ilabitans fabriquent de

'^eaux tapis de coron.

6. King tong-fu n:\. aucune Ville dans fa dépendance. On voit, dans la King-tcng fj»

p.urie Ouell de ce cant(.)n, un pont foutenu par des chaînes de fer , dont l'a-

;:itation
, joint à la viie des précipices , forme un fpedacle terrible pour les

pali.iUs. Le diftrivll eft rempli de montagnes tort hautes , qui rcnlermcnc des

mines d argent. Ses plaines font ti bien arrofées , qii'elles produifcni beaucoup

de riz.

7. Quang-nan-fu borde la Province de Qjuy-chcu , «Se fe trouve comme fé- Q^x^.r^g nan tu,

parce du relie de la tienne par d'atfreufes montagnes. Son diftriél eft fertile j

r.iais les 1 Iabitans palfent pour barbares entre les C hinois.

5. Çluangjifu elt litiiee dans une petite plaine , fur le bord d'un Lac. Elle Qu.-ing fi fi»,

Oî) Ce fut le fameux V-fan-ghey , «]ui appclli lcsT.artarcs pour exterminer IcsUcbclIcs.

i
j

Cliu-Kvanc-ra,

l'iwj
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cil cnvlronnce de montagnes , fans aucune autre propiiâc qui Toit cligne d'ob-

Cl;ua-iu:ig-fii.

K'.i v.'.:cu-fti,

lAU r.-fli.

KoAi:-i5-f!:.

.C,r'.)o;iA'.':iîs

PE LA Chine. Icrvati.vn.
. , ,

i i,

9. Chun-n'ing-fu cil une trcs-petuc Ville , qui n pas plus d une nulle &
demi de ciaonteience. Les montagnes dentelle ellenvironnée ont , au pied,

des Villages tort étroits. Le terroir ell i^cnéralement llcrile, & les mœurs des

HabitansYont Fort fauv.igcs.

10. /v«-i:/it//-/-7 cil environnée aullî de montagnes; mais fes terres font alfcz

fertiles. Les lïabitans pallent pour laborieux , cuoiqu'ils ayent tant de paillon

pour les procès ,
qu'ils y employeur la moitié de leur revenu.

11. Le territoire de Yau-n<^dn-fu n'a rien à defiier pour la grandeur. Il con-

fie en vallces fertiles , & en montagnes couvertes de belles forets, h'cs lïabi-

tans font robulles ^' naturellement belliqueux. Il lournit beaucoup de mufc,

& l'on fait du fel blanc de re.\u d'un puirs qui ell proche de la Ville.

1 1. Ko-kinsi-fu cil entource de montagnes. Ifne feule Vdle du fécond or-

dre {^)C) , cpelle a fous fr dépendance, ell fur un lac de fix lieues Ac roui.

Les Hr.birans de fondillricl pallent pour braves, (In: ne marchent point ordinai-

ren^.cnt fins leur arc ts: leurs Hcches. Ilslabriqnent des nipis iXiuvi beauté ex-

traordinaire. Le Pays produit du mule (î'c des pommer de pin. On préreiul

que fes montagnes , qui bordent le i'ays de S'ijun , ou des Lama'; , rentérmeiit

des mines d'or.

15. U-ting-fu {<)-) , ell limée fur les bords de la Province de Scchren
,

dans un terroir fertile, b:en arrofe cv tort riche en belliaux. Elle cil défendue

par une aifez grolle garnifjn , contre lescourfes des montagnards voilins. On
en tire beaucoup de mufc. Les pallages de quelques-unes de fes montagnes

Ciant 11 ériviic-'. qu'à pelr.e \w b,on"i!r.e y peut pénétrer , c'ef une retraite inaccelli-

ble pour les 1 Jabitans pendant la guerre.

14. Les llabirans àc Li-ky'aTig-tu-jh{<)f>) &: de fon territoire font defcen-

dus des anciennes Colonies Clunoilcs. Son dillricl n'a point d'autre \'ille. Il

cit entouré de montagnes, qui le féparentdu L\ns des Lamas. Tt)i;t le Pays ell

bien arrofe (iv ttjs-tercile. On en tire de l'ambre es; des ponin.ies de pin.

I <;. l'eun-fcvang-fii ell lîtuée fur le Ho-U-kyang , allez grande rivière, le

Pav-ieil con"i|'ole it un mélange de montagnes ev de plaines tort bien arrolécs.

Il produit beaucoup de ibictk: debenc, des palmiers, des noix d'areka, que

les Uabitap-S maclient avec la leuille de bétel , cv des paons en tort grand

nombre.

1 C-,. Monr;-u'::a fu e'I ent<niré de hautes montagnes. Son diilriél produit plus

de mule qu'aucun aua canton de l'Empire.

V-ni;g-fu,

Li- kv-ani tu-fu.

itur.-kyang-fii.

MutiK-wha-fii.

ïungcharg fu. 17. l'uKc!u:ns;-Ju elt un. Ville allez "rande fort bien peuplée , b.ltic

co

ce

iu?.-:iing«tii fu.

:omine la précédente, ent'c d.-s montagnes, vers fextrcmité de la Province,

>C près d'une Nation dont les manieies rudes& fruvagcs paroilfent eontagieufes

lour fes H.ibitans. Le Pays tcurnit de l'or, du nuel , de la cire , de l'ambre ex

beaucoup d'excellente foie.

18. Yun-nhig-tu-fu (-;>;) tll licuée à l'extrémité de la Province, près dJ

{()C) C'cfl Kycn-chitcn-chc.-i. Mw i'. pnrnît

•que ce n'cft: p:is la foile £c iju'a vii-.gt-ciiu] miU
ic-diic6cé J'^rOuclloii tiouvcKywu lauclicu.

(97) I' ./ j-fu i!.\ns !n Cnrrc.

(•^X) li.La/jiifiî J.ins los T.\!)!cs.
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Pays lies Lamas , à rOiicfl: J'uii beau Lac ( i ) , qui renferme quatre petires gÎTÔgr
'le 1 ibec, dont la »

cmpiovcea rairc cies ctoncs ciui lonca i cpreuve cic la pluie, ë^. des

A r i 1 1 jî

£ LAClilH£.
lllcs. On trouve ici quantité de ces vaches, communes dans Iclibet, dontl.

iiucue cft employée à taire des étoffes qui font à l'épreuve delà pluie, ë.. de

tapis fort cftimés. Les OlHciers Chinois s'en fervent aulîi pour orner leurs éten-

dards (S: leurs cafques.

19. Yiing-po ju ell placée entre des montagnes*, ce qui n'empêche pas que Yung-po-fu.

fon territoire ne foit fertile, 6: que fes plaines, ne foicnt arrofées par un beau

Lac & par des rivières.

zo. Kay~w'ui-fu ( i ) ed une des clés de la Province , du côté du Tong- Kay-wha-fu.

kin;'. Son dilhict eft entremcié de vallées fertiles ^ de hautes montagnes.

ii.San-tu-fu (3 ) , qui borde le Royaume d'Ava , n'cll: proprement qu'une san-m-fu, rur

rorrcrclfe ,
pour la défenfc i!cs frontières. Tout le Pays eff rempli de montagnes ,

tTui;.

(Kii torment un autre boulevjrd.Mais les vallées font fertiles & fort bien arro-

Jccs de rivières (4).

Pofitlons des Places de YuN-NAX ^ déterminées en i-jib.

Places, Liituiuhs, Longitudes.

]<^U-tfuig-fu, . M • 32 . 24
Lo-i-nug-clieu , . 14 . 38 . 4^
Quang-nan-fu

,

i4 . 9 • 3^

Quc-w'ha-fu

,

i3
•

24 . y'^

Mong-tfe-hyen , 13 • 24 .

Liu-ngan-fu , . i3 . 37 . 12

You-kyang-fu

,

i3 • 3<î .

Sucii-wey tle , . ii . I 2

!Mong-lycn , 12. . ly . 20

Moiig-tuig tu, . i3 • 37 I 2

Clune-kancj-cheu, 14 •
I 1 35

1

Lo!ig-nau-t]uan

,

23 • 41 . 40
In-ywcy-cheu, . 24 . 5S . 20

Vong-chanu; fu

,

M 4 4S

Chun-ning-fu

,

24 . 37 I 2

King-rongfu, . i4 - 3'^ 4'^

1 !o li liycn , i4 xa . 10

Quang-fi-tu, i4 >9 . 3(î

Ciiing-kyang-fu
,

Clni-nyong-f"u ,

^4 43 . 12

^5 ^

Mong -wha-fu , ^5 18

Tali-fu , M • 44 • 24
Kycu-lan-chcu

, 1.6 • 3i

Tacliing-quan, i? • 3i

12

12

1

1

38 .

9 '

12 .

30. Oucfl.

20.

35'

Pofîticns (k'C

l'hicc-'-aela Pro-

vince lie \ ar."

nan,

12 6 . 45-
12 5i ' 20.

13 ^4 0.

14 18 40.

M 16 40,

16 4^ 0.

17 M . 40.

16 5^ 0.

18 3i 0.

17 42- • 4--

17

16

2

18

' 35-

• 35-

M ^4 . 50.

13 38 . 40.

I 2 y^ • 40-

13 ^4 0.

J4 45 . 2C.

I « ^s . 25.

16 6 . 4c.

\6 40 0.

16 40 0.

ni le J.ins la Tnli 'c lie divil ion,( I
) A trois milles du Lac , fuivant la /«-/« , cl

Carte. (4 ' Chine du l'cic du Haide
,
page 114.

( 1 ) Oue-wha-fn dans les Tables. & luivaDas.

( } ) Cette Ville , aulli-bicn que ïn-ning~

M

l'i mi*l;î

fci

lir:

-V- W\

m-

î!
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GKO(iRAI'HII P/.^^c
DiiA Chine.

P^"^''' Latin i!</«;j. Longitudes.

Li-kyang-fu , .

Yong-niii!;-i-u

,

. Z7
• 51 i6 . .

18 . .

I

• 4ï

. 10.

. 10.

Yong-pe-îii,

Yau-ngan-fu , •

U-ting-f'u , . .

. 16

^5

. 41

. 51 14 . .

14 . . . lâ

. 19 . 10.

0.

0.

Yun-nan-fu

,

M ^ • ') • i^ . 50.

§. X V.

QuEV-CHEi/ j quinzième Province,

Bornfs S: Ha- T E S boincs de (lucy-chiu font Hu-quang A l'Eft ; Se-cluien au Nord ; Yuii-
hnaïuiic i.ir,o- I nan à rOueft , is: Quanc-fi au Sud. Cerre Province cil remplie de moii-

dieu. tai;nes inacceliibles , 6c n a pour iiabirans, d.msune de leurs parties, qu une

Nation
( 5 )

qui n'a jamais été fubjuguée. Les Empereurs Chinois, pour peu-

pler cette Province, y ont fouvent envoyé des colonies. Elle contient un h
Forts (i"on(?reiLx grand nombre de Forts & de Places de guerre, avec des garnifons nombrcu-

cr.tu-iivu.
j^^^^ que les tributs qu'on eu cire n'égalent point la dépcnfe. Ses montagnes,

es productions,
entreiuélées de vallées fertiles, renferment des mines d'or, d'argent, de mer-

cure (!<>: de cuivre. Les Ilabitans y nourrllfent beaucoup de vadies , de porcs,

&: les meilleurs chevaux de la Chine. Le nombre des oileaux fauvages y cfl; in-

fini, &c leur chair eftd un excellent goût. La (oie n'ell pas connue dans cette

Province •, mais on y tait des étotfes d'une espèce de chanvre , qui fe portent

en Eté.

Elle efl: divifée en onze diftrids , qui contiennent onze Villes {(î) du pre-

mier ordre, &: trente-huit dulecond ôc du troiiléme, avec c^uantitéde Forts,

Ses Gouverneurs font en grand nombre *, non qu'elle foit fort étendue, car

c'eft au contraire une des plus petites Piovinces iv des plus ftériles de la Chine •,

mais pour contenir dans la foumilHon un Peuple diflicile , qui n'cft qu'à demi

riivir-o!! de la

;'H:S latc.

Ç)itcy-vangfu,

Capu-Ut lie

pour

civilifé.

Q^ucy-yang-fu , Capitale de Qiicy-cheu , gouverne trois Cheus & quatre

I lyens. Se-chcu-fu ti\ ians Cheu tS: lans Flyen. Se-nan fu^ trois Hyens , fans

Clieu. Cliin-ycun-fu , i\c\.\\ l lyoïs , fans Cheu. Clu-rjùi-fu , un Myen , fans

Cheu. Tong jin-fu , un Hyen , fins Cheu. Li-ping-fu , un Hyen , fans Cheu.

Ngan-chan-fu y trois Cheus 6>'. cinq llyens. Tu-ycunfu ^ deux Cheus ifc deux

Hyens. Pingycu-fu y un Cheu & quatre Hyens. J^cy-ning fu y trois Cheus i^'

trois Hyens.

I . Qucy-yang-fu ell une des plus petites Villes de la Chine. On ne lui donne
pas trois milles de circonférence. Une partie de fcs maifons eft de terre, èc

l'autre de brique. Elle cllb.itie lurune rivicie, mais qui lui ilonne peu d'avan-

tages pour le Comm^uc , parce cju'elle nell pas n.ui^àb'ic. Son dilhiél ell eu-

( t ^ Ce font les .S'i»»^ my/n ifes , donc on a dcja par!(î.

^ 6 ) La Dcfcviption n'en met (juc Aix.

treinac

trcmcle de

Ilellcomm

1. Se-chc

diftrid, qu

très nu-taux

ils n'ont a».;

pieds n'.uls

,

j. Sc-nui

Sgn tcrritoi

ceiliblcs , &
Dans les- tcn

la retraite d

les Chinois

4. Ledil

des grenade

de f's mon
canton préc

5. Chc-tl

pas loin fi

tannes font

6. Torw-

tire bc.iucoi;

avec les Ch
-. le Pa

manqiieroit

gci tC plus i

îj. La jui

mjntag)ies

les halnteiu

<). Le tel

Mcintai'nar

lent thé &
ihanvrc ,

d

10. Jf'c)

Ciivuonnée

PoJ

Place

Senan-fài

,

Tong-jiti-f

(7) rfu.

( .8 ) Ch,

(9) Ut
(xo) On

Toux
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Sc-chcu-fu.

Sc-iun fu.
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trcnûlc i\c plaines <5c de montagnes , dont quelques-unes font fort cfcaipccs.

Il elUomnie ciivironm- Je l'orts.

2. Se-chcU'fu ( 7 ) ell lîtuce iur les bords de la Province de Hu-quang, Son
dillrict ,

qui etl fort montagneux, fournit du cinabre , du vif-argent 6c d'au-

tres nu'taux. Quoique fes ilabitans loient les plus civilifés de la Province,

ils n'ont aucune teinture îles fciences Cliinoiles. Ils marciient ordinairement

pieds u'.uls, tk. travcrfeat les rochers avec une vuellc incroyable.

). Sc-nan-fu occupe le bord d'une belle rivière, dans une longue plaine.

Sgn territoire cil renfermé , des deux côtés , par des montagnes , les unes inae-

cclllblcs, & fans autre padage t]u'un fentier tort étroit pour gagner la cime.

Dans les tenis de guerre , les 1 labitans s'y retirent avec leurs eHets. Ceft auHî

Li retraite d'un Peuple lauvage , c]ui n'a prelqa'aucune communication avec

les Chinois.

4. \xt\\\[nù.i\cCliin-ycunfu (8) produit, dans une fort petite étendue,

(les grenades , des oranges (S: les plus belles Heurs de la Chine. Quelques-unes

de l'es montagnes font habitées par un Peuple tel qu'on l'a repréfenté dans le

canton précédent.

5. Chctjycn-fu ( y ) , qui eftfituée entre les deux dernières Villes, n'étend

pas loin fi jurifdidion. Le Pays donne beaucoup de vif-argent , (Se fes mon-
tagnes font peuplées comme les précédentes.

6. Tong-Jin-fucfï une des Places frontières du côté du Tong-king. On en

tire bc.mcoup d'or , (!<c les mines de cuivre y font en abondance. Son commerce
avec les Chinois en a civilité un peu les I tabirans.

-. I.e Pays qui appartient à Mgan-chan-Ju ci\ rempli de montagnes. Il ne

manqueroit rien .1 la fertilité du terroir , li les ilabitans étoient moins fauva-

g;:siiv plusindullrieux.

S. La juril'didionde Tu-ycn-fu eft reîTèrréc dans un fort petit efpace , par des

montagnes , dont elle n'ell feparée que par une rivière. Les Scng-myau-tjes , qui

les habitent , font une Nation indépendante.

9. fe territoire de Pingyucii-Ju ell: bordé , comme le précédent , par des ring-ycunfli.

MontngnardsgrotlieiS , qui ne leconnoitrent aucun Maître. Il produit d'excel-

lent thé & des oranges de toutes les elpeces. On y tabrit|ue de ces ctoties de

whanvrc , dont on a déjà parlé.

10. Wcy-ning-fu (10) ell fituce fur un beau Lac, au milieu d'une plaine Wcy-nii'g-fu.

environnée de montagnes ( 1
1
}.

Pofiùon des Places de Quey-chcu , déterminées en lyiC»

Chin-ycun-fu,;

Che-tfycn-ru.

Tong-jiu-fu.

N^a:->- c!',an-fu;

Tu-ytn-fu.

m

PUu s. Ldtlmdis. Longitudes,

24 . . ,

5^ . 24 . .

3S . 24 . .

. 8 .

. 8 .

7 .

\6 . II. Ouell.

2 . 50.

29 . 3.

(J-CnuEM-yen , 2

S

Senan-tîi, . . 27
Tong-jin-fu, . 27

(l ) Tfti.chtM-fH dan-; un .lutrc endroit. f 11) Chine da Pcre du Halde p. 7 , 17. Se

(.8; C/?/ y(r««-/"M flinjl.» lablc. fuivantes. Toutes ces dcfcriptioir; y ("nu fi

( 9 ) Chi-tjvig fit dam l.i I ablc Je divifion. courtes ,
qu'elles n'ont pu «'rrc abrcg<îes.

(10} Ou \Vhlg.»SH£ fu.

Tome yi. P

poriti(v,is (lis

Places df i.i i'')-

vincf de Qucy-
chciu

1 .

\
*

: ,.• .

", i;|i''i'

m II
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Trc-clieu-fu , . î7 . 10 48

Che-tfyen-iu , . 17 • 5^'

Chin-ycun-tu, . i7 I 11

Yu-king-hyen

,

17 '; 5^'

Chc-ping-liycn

,

i7 iO

Tlîng-ping-hycn

,

16 • 57 1 1

Ping-ycu-fu

,

16 • 57 M
Kay-cheu , . • 16 .

5S 4^

Ta-ring-cheu , . i7 ^ «

> 7 5^

Yong-iiing-cheu, 17 • ^- 4S

\v'hoy-ning-tu

,

16 • 45 M
Ping-when-yen , i6 • 57 1 z

Fu-ngan-chcu , . M • 4+ 14

Ngan-lang-cliiii

,

M 5<î

Yong-ning-cheu , ^5 • 54
Ngan-chuii-fu, 16 . 1 1

Long-li-liyen, . k; . 15 5'^

Tu-yeun-fu

,

16 . IZ 10

Ma-ha-cheu

,

z6 . 16 14
Qiicy-ting-hycn

,

16 . 30

Que-hyang-th , 16 • 5*^

Yong-tfong-Iiycn

,

^5 • 57 5<î

Longitudes.

7 .

8 .

54 . 0.

20.

8 .

8

8

8

10 .

45 .

16

48

40.

5z.

40.

" 51.

9 4 • 5^-

10
45 . 20.

0.

1

1

• 5
. zo.

1 z . IZ 0.

10 45 . zo.

1 1 • 49 . zo.

10
• 5^ . zo.

1 1 . 50. Oiici.f.

10 3^ 0.

9 . 36 0.

y 4 0.

9 I . 30.

9 • 5i . zo.

9 • 5^ . zo.

7 • ^4 . 50..

A'

§. XVI.

Eclalrcîjfcment fur la Nation des AîrAC/-TSES.

Pre's avoir fouvenr nomme les Myau tjès (iz) dans la Defcrijuion

des Provinces, il cil natiuel de joindre à leur nom quelques rechmchcs
r>;i'peifion des fur l^m- caradere !k leurs ufages. Cette Nation eft difperlée dans les Proviii-

lihilcurs^i'rovin- CCS de Si-chuéu , de Qucy-c/iiu , de Hu-quang , de Qjiang-Ji & liir les fron-

'•«• tieres de (luang-tong. Mais le même nom comprend plulieurs Peuples , donc

la plupart ne difterent que par certains ufages ls: par une légère variation dans

le langage. On remarque cette différence entre les Myau-tfes de Se-cluien ,

l'c.iitique des ccux OC l'Oueft de Hu-c]uang 6c ceux du Nord de Qucy-cheu. Comme ils fonc

^ntcr^
''°" '"

P^"^
fauvages & moins civilifés t]uc les Lo-los (13), une Hige politique a tait

bâtir aux Chinois des Places de guerre &: des Forts , pour leiu' couper toute

commimication. Ces établillemcns fervent à les tenir en bride. Cependant les

Seigneurs Myau-tfes exercent fur leurs Sujets autant ci'autorité c]ue les Lo-los.

Ils fe pictjuent de courage & d être exccUens cavaliers. Lorfqu'ils commettent

quelquade d'hollilîté , lesC^Iiinois fe contentent de les repoulfer derrière leurs

montagnes , fans entreprendre de les forcer dans cette retraite. Eu vain le

{11} Myau fioiiific un Chat en Innguc Chiuoifc , SiTfe , Fil?,

( I
) ) Nation (loiu on a de jci parle.
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rioiivcrncui' tics Provinces voifincs les fommc de venir rendre compte de leur

coiuliiirc. Ils ne connoillent de règle que leur propre volonté.

Ces Seigneurs ont non-leiilcment leurs OlHcicrs , comme les Lo/os , mais

encore d'autres Seigneurs dans leur dépendance , qui , c|uoic]ue maîtres de leurs

propres valHux , portent la qualité de Feudataires , c<c font obligés , au pre-

niicr oiilre , i!e paroitre en campagne avec des troupes. Leurs maifons n'ont

ncii d'inlcrieur à celles desCliinois. Les armes ordinaires des Myau-tfes font

1 ;irc(l' la demi-pique, l-curs lelles font bien Faites. Llles font plus étroites &
lus liantes que les felles Chinoiles, avec des étriers de bois verni. On vante

:c.iiuoiip la vitelle de leurs clicvauxà la courfe >\' leur légèreté à fauter. Ils fc

vtiulciu fort cher , Se les Chinois en racontent ties chofes incroyables.

l.cs Myau-tfes qui habitent le nnlicu Hc la partie méridionale de Qucy-chcu ,

ditlcrent des précédens par leur condition. Us ont rci;u divers noms des Chi-

nois , fuivant lalituation de leurs Colonies (14) ; mais on peut les compren-

div tous fous la divifion générale de fournis (S: d'indépencfans. Ces premiers

k* ùibdivifent en deux autres efpeces -, l'une , de ceux qui obéillent aux N<agif-

tr.us de l'Hmpire ik qui tont partie du Peuple Chinois , dont ils ne font diibn-

^iicicjue par une parure de tctc , qu'ils portent au lieu de bonnet. Les autres

oiu leurs Mandarins héréditaires , ou leurs Chy-hyens , qui étoicnt , dans l'o-

rii'ine, OHiciers fubalternes de l'armée Chmoife de Horisi-vu , Fondateur de

\:\ dernière race Impériale , & qui obtinrent , pour récompenfe de leurs fervi-

«:ts , la Seigneurie de quelques Villages (15) conquis fur la Nation des Myau-
rfcs. Par degrés, ils accoutumèrent les vaincus au joug , & à fe regarder enfin

comme autant tle Chinois.

Q;u)ique la jurifdiclion de leurs iMandarins ait peu d'étendue , ils font riches

vV hilhicux. Leurs maifons font fpacieufes , commodes &; foigneufement entre-

tciiues. Ih ont le pouvoir d'impi)fer des punitions à leurs Sujets; mais la mort
en cft exceptée -, 6c dans les caufes capitales , l'appel ell ouvert au Tribunal des

Chi'fus. Quelques-uns n'ont pas mCme le droit déjuger les caufes ordinaires,

les Myau-tfes du commun s'envelopent la tète d'une pièce de toile, £c n'ont

pom habillement qu'une forte de veile , avec des hautes-chaulTes. Mais les Man-
darins (?j leu. s Officiers domcftic]ues font vêtus comme les Payfans Chinois. A
lci;.i!d des Myau-tfes indépendans, qui polledent un Pays d'environ quarante

li^'.'.cs de France dans la Province de Q/uy-c/uu , près de Li-ping-fu ; cjuoique les

Millionnaires qui furent charges de compofer la Carte de cette Province eulfent

côtoyé leur canton au Nord i\: .1 l'Ouelt, ils revinrent fans en avoir vu paroî-

ticunfeul. Cependant ils apprirent des Mandarins qui gouvernent les autres,

que ces Myau-tfes indépendans , nommés aulli Scng-myau-tfcs ou Ye-myau-

t'i'cs , c'ell-A-dire , Myau-rjès Jauva>^cs , bâtillènt leurs maifons de brique ,

C':)mnie les Myau-tfes fournis , cn: ne leur donnent qu'un étage de hauteur ; mais

que (allant fervir le rez-de-chaulféc d'étables À leurs vaches j à leurs moutons
(!\: à leurs porcs, qui font prefqne les feuls animaux qu'ils nourrillènt , elles

font fi (aies & fi puantes , qu'il tant être Myau-tji pour loger au-deifus.

Ils vivent dans une parfiiitc union, divifés en Villages, & gouvernés, pour
les dttails civils, par les Vieillards tie chaque divilion. Us cultivent leurs ter-

(14"! lis leur tlomuat aulli des robiiqucts par uilkiic.
(ij^ L'Auteur tlity/.v, vuu'i.y: , ou dus-

Pii
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les. Ils fabiiquciu âc tore bons tapis , los uns en foie , de (Uffcicnrcî cou-

leurs {i6) •, li.-iutics , d'une force de tlianviv. Mais leurs toiles tellcniblent A

de l.i niauvaife luoulîeline. l\^ur liabit , ils portent de'> hautes-chaulles t\: une

efpcce de manteau qu'ils replieiit fui l'elloniae. Ils vemlenc le bois île leurs \o-

rcLs; c'clt-à-ilire, quapn's lavoir coupe, ilslc jettent dans une livieie i]ui ci.t-

verfe leur Canton ; ^ les Marchands C hinois , qui font un peu pins ba-, fur la

rive oppofce , le mettent en (lotte pour l'emporter. Les m.aichandile. que Ls

Mvau tfes diii\ent letevoircii eeliani;e den.eurent entre Us mains d'un C.oir,

mUÎaire dont o.i cil convenu , jufqu.i la conclulion du niarclie. Ce lout v\i\\-

nairement des bcvufs, des vaJies, M fur-tout des buHes , dont la peau cil cm

plovce parles Mvau rfes à faire des cuirailès. Ils les couvrent de petite plaquo

de fer , ou de cuivre hatru , qui les rendent ttis-pelantes 6c très tortcs.

Ceux que les Chinois nominent Mu-/uus , c'ell à-dne , Rjfi tlu Mcj:Jc , i!\

qui habitent d'autres parties de la Province de Quey-clieu , a trois ou quaiic

iieucsdes pi)llesdc I'w/2-«j/i , apportent plus de ioni à leur parure. Leur li.iliit

a la ft>rnie d'un fac , avec des uianches tort lari;es vers le bas , i<c tenilues .lu-

delllis du coude. Sous cetre cafaque, ils portent lUie velle de diverles cui.

-

leurs, dont les coutures font couvertes ou ;j;alonnées des plus petites coquilles

de la mer de Yun-nan ou des lacs du Pays. Leur panne île tête ÎM le relie i!e

leiu- habillcmciit ell de la ineme matière. Le ionà île l'etcHe cft wv.<:. lorte ilc

chanvre tort ç;roi]îer.

T:-(iriimen.s mr. Entre leurs Inllriuuensde mulîque , on en remarque un , qui elt compoTc iL'

fi^jii:uiL»;.iyai:- phuîcurs tuvaux inférés dans un plus i;ros , dans lequel v^n ioume par un troLi,ini

par une forte ilanclie , faire de rofeau. Il rend lui Ion plus doux (S: plus .i^rcah'e

que le Chin li-.sC liinois , cfpece d"or:u,e manuelle , p-nir laquelle o\\ n'emploie

c]uc l'haleme. Les Myau-tfesobierventile la n;efin"e dans leurs danfes. Ils expii-

mer.t toit narmellemenr la joie ou la trilk'le par leurs mouvemens (S: leurs airs.

"Un autre de leins Inllrumciis eilune forte de _t;ui:.ue , compofce de deux \\-

tires cailles rapprochées , lur lefquelles ils battent, r.nluite ils les tournent !i

vivement de haut en bas, qu'on s ima;^ineroit qu'ils vont les bril'ei contre ter-

re. Les Myau-tfes n'ont parmi eux aucun Bonze de la fecte de I o.

Dans cette partie de la Provii'ce de Hu- quaii'^ qui b.u de celle de Quang tori; ,

^Cciansledillricl de Yurn^-dicu-fu , qui appartient a la Province de Quarh^-J! ,

ils font encore moins civilités. Ils reconnoillent la )urifdiétion tles NLindaïu.s

,

mais ils ne payent le tribut qu'a leur gré. Dans q.ielques cantons, ils ne per-

mettent point aux Ofîîciers Chmois d'tr.trer fur leurs terres. Ils montent le.

rochers les plus efcarpés, &: traverfent les terres les plus pierreufes avec une

légèreté furprenantc. A torcc de marcher nuds pieds , ils fe les cndurcilîent |\u

un calus tort épais.

Leurs temmes portent fur la tête une planche légcie , de plus Aun pied de

long 6c large de cinq ou llx pouces , quelles couvrent d.e leins cheveux ^.

qu'elles attermillent avec de la cire. Avec cette parure elles ne peuvent , ni le

coucher, ni s'appuyer, fans tenir le col fort droit-, .iv le Pays étant plein de

bois (ïc d'arbres, elles ne peuveut taire prefqa'uir pas fuis être obligées de rour-

lier la tète. Lorfqu'elles veulent peigner leui chevelure , elles palîent une heure

(i(î) Il y en a d'unis, & d'.ni:res à petits carrijaux.

îllS

A<'tri'î Myau-
f'-. plus burba-

k.ir.1.

rirurccickurs
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(îcvAnrle Tcu à faire fondic la cire. AiiHi ne prcnncnt-cllcscc foin qu'une i-u

ù)is r.innco. Les vieulcï tcnuucs fc cuiitcir.jiic ilc relever leurs tlicvcux f;lUiix r«. U'

(jr(»i. : \' 1

UE LACiii:

1,1 tcTC en ti elles nouées.

Les My.uitfe'. ile> iVontiercs de Qa.i!it;-to'i^ portent le nom de l\i cluys , M-nn-tf

iMice que leurs priiieipaux \'ii!.v.'es loiu au iionihie île luiic. Ceux des ï\(V- '^'"'' '''

tiwie-. tle (^uan^; li le nonunent Lu '.luiys , tiu nombre de leuis N'ill.v'cs, qui

fom que lix 17), dans lelqu^ls Us tv-,t fai !j ie;:ranelier. ^'a peciies Na
iiDiis font redoutées lies Chinois i;u:a voiluts , .^' p.)ur H'iJavantir de lei.ts \\:~

ciirlioii!;, les fiouvernenri de la l'rovince onr élevé plus de vingt 1 orts , au

Noul , a i 1 11 t*-: a l Oueit de leur Canton. Qutuijue la niouié de tes 1 orterell-s
.. .... .'. ,u 1, '..,.. A ,;. i;.i.'.,,^; 1,. 1, .1,-,.;. . . ........ t .'..: .1
a\eiit ete a

tiurc:iei

band; innées depui leltvation (le la iL'.iiie'.e r.^ce

tionn;

U loin-"'., iilemenr le reih

InijHriale, v\\

> »->- es Chinci'- tjux. enhn parvenus .1 le hiiic

p.inlixtle les.Wuioui, un do leurs pi uKipaux CJi^l>. pour gar.inr de

Itiir cjnduue. Les Myau-tles de la l'rtivi.ae ilc Qi.i.".nL;-li , qui lorit Cdiino.s M.

lontil un ;uie, lont regardes il un autre an. ils exereent , uepuis [)iulieurs liecles,

Il luafdiellon du Chiju Cv des thikyciis lur leurs propres Sujets. Ils d.ellen-

.-.11 r(i-i'c,

, CIBliuMt.

plu S i.Clie it lies annens Chinois, qui coi-;quirent toutes tes contrées il y a
j

Luc cens ans, fous la conduite de fii pan ik de Muyu.ny (.•ciiei.iii;; de

QiuW'j, vii-ti , par lequel ils lurent «.oiilhnics dans la polielllon d'c lautoiité

qu'i's avoient re<j"ues de leurs Clieh. C!e> {v.-tires Nations entretienneut de, trou-

1

:s cv i.es Oth ciers , par une lucceliion i! elpnt militaire qui nuit iKaucrup a

.i;r rei fa ILs , en les arniaiu lar.s telle nour leiu' ruine nuuuedie. L e'

i,\; les haines fe tranin'.errent parmi eux connue

qiiere.

un heiitai'e. Souvent le pe tit-

hls vange la mort de ion a\eul lur rarrieie-petit-hls i.u meurtrier, avec uiu

"'.eia; hl )erte cle h.1 part i Cl uiiois <i^ des Mandaru.s , oui ne penlentpoiiu aP r
s V oppoi

Le lan'Mge des 3/>v7« tj'cs dans la Provmce de Se-chuen , dai-.sles p.u'îies of-

cidenr.des de Hu-quang , is: feptentrionales de Quey-chcu , ell le n.èiiie, ou

ne ilitleie que p.u" la pr.moiu iarion ^ par quelques mots particuliers. Mais ce-

lu! des Myau-tlls aux envuons de Li-piny^ ju , palTe pour un mel.inge de Chi

nui; C<v de véritable Myau tfe, quiel\ tort bien entendu de

•r<.'

l.LU N,.UMons.

lui des parties iepientriona.es de qu.iques contrées , entre i^ii-^'^^-J' >

ijujr.i^ik Qmy-cheu , n'ell pjint entendu des Myau-tfes

//;.

Les Chinois attribuent .i tous ces Peuples un caracteie inconftant , perhde <5c ifucaracl

barbare. Ils les regardent comme i!es voleurs inlignes , tandis qu'au contr.iirele

l'erc Régis ^i<\

1

in.'ini 11-

uines Millilonnaires les ont trouves tres-.'ideies a reitituer

pots qu on leur conhe , attentifs , obligeans lis: laborieux^lab Uval
lesd.

K'aucoup d'appap d app

renccque t'eft une injuiticc li. s Chinois , cjui fe ibnt faili. de leurs meilleures

icries , v>: t]ui continuent île leur enlever tout ce qui ell; a leur bienfeantc , lori-

qii Ils cioieiit le pouvoir ians danger
(

* \

1»/

.; V

(17) 11 faut luppofci- que ces termes C.lii- ( *
) Chine Ju Pcrc Ja HaUc , n

MOIS iieniliear les mêmes nombres

lifiip. pj

i;c
5

1. & (uivair.cs.

Fi.j

;! U:.
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Obfin'auonsfur la grande Muraille , ù fur Us Lacs & les RivUres
de la Chine.

LA t'mieurc nui-ullequi borde la Chine au Nord , (S: qui couvre les trois

Provuiccsdcft-'-f/iJ-//, de Cliin-fiis. iXcChen-Ji y hit toiUiruitc par ri-,ni-

tvrcir Tjin-chi-wan^fi y deux cens vingt-trois ans avant la naillance de Jefiis-

Chrùt -, quoique les' Tartares , alors divifcs Tous dirfcrcns Kanis , ne pulient

iiicomuKHler l'Empire de la Chire que par des irruptions foudaines. Le Monde

entier n'a point d'ouvrage qui Toit comparable à ce mur. Il traverfc fjuvent

des monta'^nes inaccclVibles , tortihé,à de justes diilances , par une chaîne

continuelle de Forts. Il commence au bord de la Mer Eftde l'ekinç, par un

t;ros boulevard de pierre, .à quarante degrés deux minutes lix fécondes de la-

titude. On le reprclente bien terrallc is: cazé de brique , haut de vingt à vingt-

cinq pieds, c'elKi-dire, de la hauteur ordinaire des murs d'une Ville, mais

beaucoup plus large. Le l'cre Régis , &; d'autres Millionnaires qui l'aidèrent .i

dret.rer la Carte de la Province, trouvèrent toujours le l'onimet bien pavé, liv'

capable dans la largeur de contenir cinq ou lîx chevaux de Iront. Les portes,

du coté de la Chine , font détendues par d'allez grands Forts, dont le preUner,

à FEft , fe nomme Chan-hay-quan , à la dilbance d'une lieue du premier boule-

^•ar oî; 'csTjr- vatd. Lcs Tartates Mancheus , ou Manchons , derniers conquerans de la Chiiie
:

lias cr.tiiciu
^fcer^j^t p,-^j- cet endroit, à l'inltigation du Général Chinois qui commandoit

.if Mchmc. dans cette région. Les aunes Ports de l'e-che-li , qui ne mentent pas moins de re-

iivi"sct;usila iiiaïque , le nomment HL-fong-kiiy Tu chc-ku , L'/hing kya-kcu !Sc Kttpc-kcu T i S),

i^ÎLr^uLS I uns.
Xç^m-^^s ^-^5 Places de guerre , dont on a déjà parlé (19), font bâties de terre , re-

vêtue de briq e. Mais lorfqu'on entre dans la Province de C/;.:/:y/, vers Tyen-

ching-v/ey , le mur n'ell: que de terre, fans créneaux , (Je n'ell pas même re-

vêtu de pl.itre. Il fe rétrécit &: n'a pas plus de quinze pieds de hauteur. Ce-

pendant, au-delA de Chi-ku-keu (io , qui ell le lieu où les Ruiîiens viennent

clireckment de Sc-linc'^ hins-kol , il cil caze île briques en dehors, & l'on y

trouve quelques grclles Tours de brique fur un fondement de pierre*, mais il

ne continue pas tort loin dans cet état. Le ff'/i.irni ho , dont toutes les rives font

bordées de corps-de-garde , fournit des g.arnifons aux Forts du gr.uid mur dans

les Provinces cîe Chan-Ji S<. de Clun Ji.

Au-delà de cette rivière , à l'Ouell: de Chcn-Jî , le mur n'eft que de terre. Il

eft bas, étroit, (5c quelquelois de gravier, parce que le Pavs en ell couvert.

vrcscnnfu'é- Dans plufieurs endroiis , il eft tout-à fait ruine-, mais l'entrée cil défendue p.ir

cii-kiauu>:^3.lu ^^^ ViUes confidetables , telles que l'u /ing-hycn , Ninghya (ii) , Lyjrvj;-

chai y Kanchcu y Su cheu i?>: Sinin^ y qui font gardées par des Otlicieis gé-

néraux .tvec un corps de troupes. Su-clwu (11) commande lagari^ifon de /(}.;

(18'; \oiTim(Jc K.ip-ki dans rAnib.illadc de cfsnuxi-jdcilcs ils nppnrticnncnr.

Riillic. Vo.czci-tifjfus. (11) Près de ccuc Viiic les montagnes ticii-

(19) Ci-dclfus . ibidem, nciit lieu du mur , comme on l'a déjà tait i«-

(ic) 1 aj'olîiiou de ces Forts & des antres ni-'iTuei.

fc trouve dans k$ Tables , a la tiu des Troviu- ( 41; Ou So-chi un.

itu.
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VU (}!un t où palfc le chemin qui conduit à I/a-mi (ij), Pays nouvellement ceocrai'iuv:

ùmiius i l'Empereur de la Chine. Cette raifon fait .ipporter ici plus de foin delaChine.

.1 Iciuicticn du mur » quoiqu'il ne foit que de terre dans les lieux voillns (14.

Il ne s'ctend point dc-là jufqu'à Si-riing-chcu ; mais on y a fuppléé dans l'in- iitniiucrro-u.

icivalle, parup.e grande tranchée qui joint une partie du mur 4 l'autre, près r"''''vs^i"'-ii'-"-s

de cette Ville &i celle de To-pa ; cell-à-dire , à quatre lieues, & un peu au-

lic-li de cette dernière Ville. Quoic]u'elle ne foit , ni bien h.itie, ni avan-

t.i-carcment lituée, fon commerce ell Horillant , (ans aucune dépendance do

rimpcrciir, parce qu'elle tait le domaine d'un HonzeLama, Chei" de la pre-

mière tamille des Si-fans , ou des Tu-fans , Nation liruée entre la Cliinc !k le

•Iibet.

Les Empereurs Chinois de la dernière race , pour augmenter ta sûreté de

kar Cour , bâtirent un fécond mur i'emblable au premier , fous le nom de mur
intérieur. Il commence prefqu'au plein Nordde l'elcing-, i?c s'érendant vers le

Siul-C)uel> , au long du dukriél de Siun-wha-fu , il pénètre dans la Province

(le Ch.vi(i;iXo\Xi tournant .1 l'Ouelt par les limites méridionales de Tay-wn^-

l'i. , il |oint le premier mur fur les confins occidentaux de cette Provimc. Dans
Liulioit ou il commence à palVer fur les terres de C/iun/i\ ce mur s'eleve (is:

scier.d vers le Sud , au long des deux Provinces , l'elpace d'environ deux cens

milles. Les Millionnaires nblervent qu'il s'cll confervé prefqu'entier , dans Pc-

ihi-li y au lort de Nunkeu , qui ert une de fes principales portes, à dix lieues

lie l'eking, fur le revers d'une haute montagne , où palfe le chemin qui con-

K\\\\i.\S:icn~u'liJ-ju ; mais que dans plufieius endroits de Chan-fi il eft entiére-

iv.ent ruiné (I5).

Les Chinois donnent à leur grande muraille le nom de (iG) Van-di-chan<y-

ching , qui fignihe , Mur de dix nulle fîadcs. Ce n'ell pas qu'il ait cette lon-

gueur , luivant la' remarque du Père le Comte \ mais, en tenant compte de tous

l'esilecours, il ne peut avoir moins de cinq cens lieues. Le même Auretir re-

iiaide comme une cxtr.av.\iiance de l'avoir conduit par-delfus des monta'-^nes

knt h.iutes, où l'on ne devoit jamais craindre que les chevaux des Tartarcs

|nii]"eiu monter. Il admira qu'on y ait pu tranfporter des matériaux (iJc trouver

le moyen de les y mettre en œuvre (i?)- H ajoute qu'une entreprife de cette

nature doit «voir coûté des fommes inmienfes & la perte d'une infinité ilhom-

mes. On allure que pendant le règne des Empereurs Chinois, ce mur étoit

gardé par un million de Soldats. Mais aujourd hui que cette partie de la Tar-

rnie appartient à la Chine , on fe contente d'entretenir foigneuf^nient les meil-

leures tornlieations , qui font généralement dans les e*'dioits les plus foibles.

Le mur s'ouvre pour donner palfage au ^ hang-ho
-, tandis que toutes les autres

rivières palfent fous des arches, qu'on a bâties dans cette vue. Les Chinois ra-

loiitent que la ilixiéme partie des Peuples de l'Empire lut employée à conf-

fruire cette étrange muraille , & que l'ouvrage fut achevé dans l'efpace de

cinq aîis.

La Chine renferme une infinité de rivières, de l.ics& de canaux, fur lef- r^cs 5: Rivières

fij) Nomme aulTi Kamil ou Kamtt!. 6c luivantcs.

(14) CbiiK du Tcre du Haldc , ubi/iifrà , (,t6) Mcinoireç du Pctc le Comte . p. -i.

,vio. & l'uiv. (1-) liiiL p. TJ.
(ijj Cliine du Peic du Haldc, pape ii.

Nom q;.; les

Cl',i;'.i i- li.irvcunt

;:;ii l'i.ii.J :mii.

( •viiiiiiciit il fut

l'iti . iS: ilans

i";,H.l >.'.,'.'.kl.' lU'-
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— quels la plupart des Villes font bâties. Entre les lacs , on en dlftinguc troI«

rÈirCHiNE' pancipaux : i^ le Tcng-ting-hu , dans la Province de Hu-quang, qui aqiuv

Trois grands tre-vin^t lifucs , ou plus (i8} , de circonférence -, i''. le Hong-fe-hu , dont une
^"''

partie appartient à la Province de Kyangnan , 6: l'autre à la Province de Che-

kyan"'-, y\ \c Po-yang-hii y nomme autrement , Lac de Zhau-cheu (19) dans

la Province de Ryang-ji. Ce dernier , qui a trente lieues de circonférence , cit

iorniJ par quatre" rivières, chacune aulii grande que la Loire. Il eft liijet aux

oura'Mus, comme les Mers de la Ciine. Ln moins d'un quart-dhcurc , le vci-.t

y parcourt tous les points du cercle , iSc fubmcrge cpelquefois les plusgraiulos

B.irques.

Vers la plus danr,creafe partie du Lac , on il jcouvre un Temple , b;ui fur u:i

rociier fort clcarpr , à la vue duquel les Mariniers C hinois battent une forte Ac

tambour de cuivre, pour avertir lldole de leur arrivée. Enfuitc, allumaiit des

Hambeaux ^. cire à Ion honneur, fur la prtuc duVailicau, ils y brûlent de

l'encens &: ficritîent un cocq (
jo). On trouve dans ce lieu des 13arques cra-

blics pour le fecours des malheureux. Mais elles ne fc^tventquelt]ueFois t]u'A la

ruine du Nhuchand , pour s enrichir de fes dépouilles , malgré la vigilance des

MagiiViats. Dans les tems orageux , on voit le Gouverneur de Zau-ckn ,

attentif fur le bord du Lac , pour arrêter par fa préfence les téméraires c|ui ofc-

roient entreprendre de le traverfer fans Ion ordre.

Comme on a du fe convaincre , dans la defcription des Provinces , i]uc Li

Chine eft remplie de rivières navigables , il liifliradc parler ici des deux plus

grandes ,
qui traverlent ce v.ifte Er.ipire de l'Ouclt à l'Eft.

La première, uonuucc J'.7/70'-ry'^-A)'<7/7^, qui (îgnitie , en langue Chinoifc,

Fils di la Mer , ou Ta-kyanj , c'eft-à-dire , la grande Rivière , par CACcllen-

cc (51), prend fa fource dans les montagnes de Tu-fau , à trente degrés de

latitude. Elle reçoit divers noms , fuivant lesdifiérens lieux qifellc arrofe*, &
fe divii'mt en pliifieurs bras, elle fornie cp.iantité d'Ules remplies de ronces,

qu^ fervent de bois à brûler, dans les Villes voilines. Après avoir traverfé d'a-

bord un coin de la Proviiice de Yeunnan , elle coule par celles de Sc-cliucn , de

1 Iu-c]uang ik de Kvangnan. Son cours ell iort rapide ; mais après quantité de

tours (ifc de détours dans ces Provinces, oii elle perd ëc reprend le nom de Ta-

kyang , elle commence à fe rallentir près de Ring chen-fu (31), par la force de

la marée , qu'elle rencontre dès Kycu-kyang j'u
( ;? j) , & coule enfuite fi lente-

ment , c]u'on n'y va plus qu'à la voile. De-là elle le rend A Nan-king , d'où elle va

fe jetter dans la Mer orientale , vis-à-vis lUle de Tfong-ning. Cette Rivière

eft large &: profonde. Elle produit une grande abondance tle poidon. Les Chi-

nois difent en proverbe, ijuc lu Mer ejl /li/is rive, & le Kyartgfans fond. Ils

prétendent c]u'en eftet le lond ne le trouve pas dans plufieurs endroits, &c que

Ti'iis p-incipa"

les Kivicics.

Le V.ir.ij-tfe-

V-va-iU; , ou le

Ta kyang.

(i8) Uid. p. 4<r.

(19) Ou Jaii-chan.

(,o,: Voyez, les AmbaffaJcs HoIIandoifes.

(} i) C'cft une erreur i car, rjuoique le mot
T^w^ ait le même fou & le nv'-nie accciu que
celui f]ui (l'unifie Mer , le cara>.T:ere cil néan-
moins dilVércnt. C'eft le même qu'on em-
ployoit ancicuncwuMu pour fie,niCer une Pro- le centre de la Chine.
viJicc bordée au Sud pat cette Rivière , &

vraifemblablemcnt IcTa-kyanjç en atiic Ton

nom , parce que l'Empereur Yu fir entier cLiiis

l'on canal l'eau dont cette Province ctoit inon-

dée.

(51) On l'appelle aufTifimpIement /* K).ik^

ou /a Rivière.

(jO Dans la Province de Hii cjuang, vers

dans
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dans d'autres , leav a deux ou trois ccnsbralFcs -le profondeur (34). Mais c'cft GrocuvHn"
apiuifaimcnt une conjecture de leurs l'ilotes , parce que leurs fondes n'ont pas m la c MiNt.

phb de cinquante ou foixantc brallesdc longueur.

L.i fcconde Rivière fe nomme le U'Iiang-ho , ou la Rivlcrcjaune (5 S )• i^Hc

tire ce ncim île la couleur de les eaux , qui font mêlées d'une argile jaunâtre

qu'elle dctachc de les rives. Sx fource eft à trente-cinq dej^rcs de latitude

,

dans le l'ays montagneux des Tartares du Kokonor. Loiiquelle e;i cil fortie , couro.

elle coule quelque-tems au long de la grande muraille; i?c faifant enfuite un

circuii tlans les terres des Titrrures-Ortcs , elle rentre à la Chine entre les Pro-

vhces lie Chanji. tk de Cfunji. De-là elle traverfe la Provmce de Ho-nan y

elle arrol'c une partie àc Kyang-nan , &: par un cours d'environ lîx cens lieues

,

dlc va fe décharger dans la Mer orientale, allez près de l'embeiuchure de la

Rivière Yor.g-tfe-kyang. Mais quoiqu'elle foit d'une extrême largeur, elle cil: Rniihn-: Tii 1*

}icu navigable. Sow cours ell li rapide , que fans un vent très-fiaij t<. très-favo- remi.rt peu ha-

rab'.e il ctlimpolîjble de la remonter. Souvent elle emporte fes rives , &: icAi- *'S'' ""*

bordant avec un étrange ravage, elleenfevelit fous les eaux des Villages cc des

^'illes entières. On a conllruit , dans pluiîeurs endroits , de longues i<c cpaiifes

lii ;iies pour réprimer fi; furie, fur-tout dans la Province de Ho-nan , dont les

terres font fort balfes. Il y a peu de Villes , à quelque diftance de cette Rivière ,

ou l'on n'ait eu la précaution de fe mettre à couvert de fes inondations par un

raaipart couvert de gazon (jfî).

CHAPITRE II.

Qualités , Mœurs 6' Uja^es des Chinois,

Cb que les Chinois appellent beauté parfaite , confirte dans un grand front

,

I un nez court, de petits yeux bien coupés, un vifagc lar>.',e «S: c]aarré , de
gianiles oreilles, une bouche de grandeur médiocre, is: des cheveux noirs

;

«.ar ils ne peuvent fupporter une chevelure blonde ouroulfe. Les tailles fines

tK afkes n'ont pas plus d'agrément pour eux , parce que leurs habits font fort

laigcs ^ ne font point ajullés au corps comme en Europe. Ils croient un hom
me bien fait lork]u'il cil gras <:?c gros , &c qu'il remplit, fuivant les termes Je
1 Auteur, la chaile de bonne grâce.

Quoique les chaleurs excelîives qui fe font fentir dans les Provinces méri-
dionales, fur-tout dans celles de Ôuang-tonir, de Fo-kven &: de Yun-nan,
linnncnt aux Pay fans, qui vont nudsjukp' à la ceinture, un teint brun C<c oli-

v^icie, ils lont naturellement anHi blancs que les Européens-, & l'on peut dire
en gcaéral cjue leur phyfionomie n'a rien de défagréabie. La plupart ont même

M<'1 l'RS Et
Us.\C,FS DE LA
CniNr.

Fike que le»

Cl'in 13 (111 titi

la Liii-.ito,

ilin.iii\'.

(u) Dnns la Province de Kyanq-fî , deux grandes Rivières , comme llo (îgnifîc les peu-
cens loixaiuck-ize milles plus à l'EftS: à qua- tires. Cependant pluiîeurs Rivières , moins
te cens milles de la mer.

(3î; On lui donne plus ordinairement le

nom de Uo c]ue celui de Kyang
,
pour cxpri-

J'iei Mue quoic]ue fort grande elle clt infcrieurc
aiixX)^?/!"!

, terme qùiliguilic proprement ilc

Toitu VL

grandes que lc\Vhang-ho , portent le nom de
kynnc;.

(?(i) Chine du Pcre du Haldc, pnge ji;.

& fuivanics.

Q
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la peau fort belle &: le teint gracieux juliiu'à làge de trente ans. Les Lettres Si

les Dodeurs, fur-tout ceux de balle exti action , ne le coupent jamais les on-

gles. Ils affectent Je les laillèr croître de la longueur d'un pouce , pour taire

connoirre c]u"ils ne font point dans la ncccnité de rravailler pour vivre. A l'égard

des femmes, elles font ordinau-ement de la taille moyenne*, elles ont le nez

court, les yeux petits, les cheveux noirs, les orevUes longues isr le teint allca

rude. Mais leur vifagc refpire un air de gaieté , ^: leurs traits font régu-

liers (37).

Les Chinois , en général , font d'un caradere doux Se traitable. Ils ont beau*

coup d'iiii'abilité dans l'air iS: dans les manières , fans ciu'il y pareille aucun mé-

lange de dureté , de palîîon ^' d'emportement. Cette modération ic lait remar-

quer jufquesilans le i'euple. Le l'erede l'ontaney , Jéfuite, .lyant rencontré au

milieu d un grand chemin un grand embarras de voitures, hit furpris c]u'au

lieu d'entendre prononcer des mots indécens , ou de voir la difputc aiumée

,

comme en Europe , jufqu'aux injures ils: aux coups , il vit les charetiers fe laluer

civilement i!?c sentr'aider pour rendre le palfage plus libre. Les Européens qui

ont t]uelc]u'aft'aire à démêler avec les C hinois , doivent fe garder de toutes

fortes de vivacités Se d'emportemens. Ces excès pallent à la Chine pour des

vices , contraires à l'humanité : non que les Chinois ne foient aulli ardens i!^:

aulH vifs que nous ^ mais ils apprennent de bonne-heure à fe rendre maîtres

d'eux-mêmes.

Leur modeftle ell: furprenante. Les Lettrés parollfent toujours avec un air

compofé , fans accompagner leurs expreiEions du moindre gefte. Les fenuncs

font encore plus réfcrvées. Elles vivent confïamment dans la retraire , .ivec tant

d'attention à fe couvrir , qu'on ne voit pas même paroître leurs mains au bouc

de leurs manches , qui font- lort longues ^' tort larges. Si clies prélentent quel-

que chofe à leurs plus pi-oches parens , elles le pofeiit fur ime table cs: leur lalifciit

la peine de le prendre. Elles font fort chocquées de voir les pieds nuds .1 ikk

Saints dans les images de p^iinture. Magalhaens
(
jS) juge qu'elles ont raifon.

Quoique les Chinois rjient narureliemenc vindicatifs , fur-tout lorlqu'ils

font animés par l'intérêt , il ell rare cju'on leur voie prendre des mefures vio-

lentes. Ils diilîmulent leur relTentimcnt , & gardent (i bien les apparences qu'on

les croiroit infenlibles aux outrasies. Mais s'ils trouvent l'occaiîon de ruiner

leurs ennemis , ils ne manquent point de la failir. Les voleurs mêmes n'emploient

point d'aune méthode que l'arrihce. On en voit C[m fuivent les Barc]ues des

voyageurs ou des Marchands , îîC qui fe louent entre ceux qui les tirent lur le

canal Impérial , dans la Province de Chan-tong ; ce qui leur ell: d'autant p!u'.

aifé, que l'ufage étant de changer de Matelots chaque jour, ils ne peuvent

ctre facilement reconnus. Pendant la nuit ils fe glilîênt dans les cabines , ils

endorment les palfans par la fumée de certaines drogues , & dérobent libic-

mcnt fans être apperçus. Un voleur Chinois ne fe laifera point de fuivre mv,

Marchand pendant plufieurs jours , pour chercher l'occaiîon de le furprendre.

D'autres pénètrent dans les Villes , au travers des murs les plus épais , brûlent les

porte';, ou les percent par le moyen de certaines machiries c]ui brûlent le bon

fansrtamme. Ilss'introduifent dans les lieux les plus fecrets d'une maifonj ^'

(57) nu. p. isi. p. 107 ; & Chine da Peie du Haldq , w/'iA'"'

( ? 8; Relation de la Chine par Magalliacns
, p. i8p.
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IcslIablMiis font fmpris à leur réveil tic trouver leur lie fans ridciiix <5c uns

coiivcituie, leur cliauihrc laiis rapillèrie ik liuis meubles, ik de JieiiceDUvrir

.incurie autre traec des voleurs tjue le trou tjuils ont t'ait au mur ou à L\ (39)

USAGI s UL LA
Chine.

porte.

Le Pcre le Comte avertit les Européens i]u'ils ne doivent rien prêter aux

Chinois fans avoir pris leurs sûretés, parce tju'il n'y a point de fouil a hùic fur

leur parole. Ils coauueneent par eaipiunter une petite Ibmme , en proraertant

deielHtuer le capital avee un gros intérêt. Us exécutent cette proniellè; ifc fur

lccrc(lir(.;iri!ss'établiirent, ils continuent d'enipiiuiter de plus grolfes lonimcs.

].'.;; tthce l'cloutient pendant des années entieie;, jukiu'à ce cjue lafomniclbit

au:!li;rolié qu'ils le delii eut. Alors ilsdiiparoiiil'nt f'40}.

Le n eit pas , reniarc]ue le même Auteur , qu'on ne trouve jamais parmi eux

(i: bonue-k>i ni d bonnéreté. Il ie iouvient, dit-il , qu'en entrant a la Chine

avjc lés Comp.i'^nons, étraiv,;ers , inconnus, expolés à l'avarice îles M.iiul.i-

rinsjon nelear ht na>lc moinJire tort dans leurs perlonnes ni dans leurs biens i

(is;cei]uilui paroit beaucoup plus extraordinaire, un Commis de la Douane,
c'cll-,i-dire , un liomme naturellement avide , rehila de recevoir d'eux un pré-

fcnc in.ili;ré toutes leurs inltances , en proteltant cp'il ne prendroit jamais rien des

I:ra!i;j;ers. Mais ces exemples font rares, luivant le l'ère le Comte, (ik ce n'ell

pas (urun feul trait qu'il huit ie former l'idée d'un caravtl;ere national. Ne pour-

roit-on pas s'ima^^iner , au contraire, que ce cjui ell arrivé dans une Ville

m.uitiine, grande 6: marcbande , où l'.xvidite, l'aitihce (is: la fraude il.nvent

icj^iiof plus qu'ailleurs ," ne doit point ctie raie dans le relie de la Nation : Aulfi

le Pcre du 1 laide en porte-t'il un jugement plus modéré. En général , dit-il

,

IcsChin'Visne font pas aulVi trompeurs (i\: aulii lâcbes que le Père le Comte les

repréfcnte ; mais ils ne manc]uent guéres l'occafion de tromper les Etrangers. Ils

s'en Foiît même une gloire. On en trouve d'allez impudens , lorfcpe la fraude

ell découverte , pour s'excufer fur leur défaut d'adrelle. » Il paroit allez , vous

dllciit-ils, » cpe je m'y fuis pris fort mal. Vous êtes plus adroit i]ue moi, &
" je vous promets de ne plus m'adreller aux Européens. Enefter, on prétend

qiiec'eil de quelques Européens qu'ils ont appris l'art de tromper (41). Un
C apit.iine Anglois ayant fait marcbc à Canton pour cjnelques balles de foie , fe

rciulir, avec l'on Interprète , àlamaifon duMarcband, pour examiner s'il ne

manquoit rien à la cpalité de fa marcbandife. Il hit content de la première

balle •, mais les autres ne contenoient que de la foie pourrie. Cette découverte

l avant irrité , il fe foulagca par des reproches fort amers. Le Chinois les écouta

lans séuiouvoir, & lui ht cette réponte : » Prenez-vous-en à votre coquin dln-
» terpréte, qui m'a protellé c]ue vous n'examiniez point les balles.

Cette difpolition à tromper cil commune , fur -tout parmi le Peuple. Les

Chinois de cette condition employent toutes fortes de moyens pour tallil -jr tout

ce qu'ils vendent. Quelc]ues-uns poulfent la tromperie jufcyu'à ouvrir l'elloniac

dun chapon, pour en tirer la chair. Enfuite, remplilîant le trou, ils ie fer-

(59) r)u Halde , ihiii. les Europccns J.ins IcsPoitî de mer. Au con-

fie) Mémoires »lu Pctc le Comte
, p. a 41. trnirc . on tlok le ibuvenir ciiiedaiis rinteiieur

& liiivnntcs. des terres , le témois^nagc de tous les Voya-

/41) Cette remarque paroît vraie, caries peurs piécédcns eft tavorablc à leur liomu--

f uucipaks tromperies des Chinois regardent icté.
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nicm :ivcc tant il\ulrc(lc, «lu'on ne s\ippcrcoic de licn avant (.^'ic la plccc foie

Icvvic. D'autics ne conticiont pas les )amav)ns avec moins il'.ut , en couvianc

une puce de bois d'une el'pece de reire, c]'.i ils l\avent revctir d'une peau ilj

porc (41). Cependant Ini l ;a!i.!e , .is: Le C unité niùue , leeonnoilient cju'ils ne

pratiquent ces petites hiponneiics qu'à rcy,ard des Ettangeis , & que dans les

Villes éloi'^nces de la met, uuLlunoisne peut fe pevluadeiciuily autant de

mauvaile toi lui les Côtes.

Loiiqu'ils ont en vue quelque profit , ils employent d'avance toutes leurs

rufes pour s'infiinier dans les bonnes grâces de ceux qui peuvent favoriler leur

cntrepnl'e. Ils n'épargnent ni lesprél'ensni les iervices. Sans aucune apparence

d'intérêt , ils preiuient , pendant des années entières , toutes fortes de caradleres

ôz toutes fortes de inefures pour arriver A leur but (40"
Les Seigneurs de la Cour, les Viceiois des Provinces &: les Généraux d'ar-

mées , font dans un perpétuel uiouvenient pour acc]uerir ou conlerver les princi-

paux polies de rUtat. La loi ne les accorde cju'au mérite ', n^.iis l'argent , la laveur

ifc l'intrigue ouvrent fous main mille voies plus sûres. C'ell ce i]ui leur hiit attri-

buer , par le Pcre le Comte , la cpalité d'txcellens Politiques. Ce génie leur

efl: autli particulier que celui duCi)nuncrcc. Il n'y a point tic Ccnn- en lUnope

où l'habileté ik l'a-lreilè ait plus de part à tous les évcneniens. L'application

continuelle des Chinois ell à connoitrc les goûts, les inclinations, l'humeur 6c

les dellcins les uns des autres i'-k)»

Dansquek]ucs cantons, le Peuple efl: il porté A la chicane, cju'on y engage

fes terres, fes maifons (Se fes meuliles, pour le plailir de fuivre un procès ou

de faire donner la ballonadc A fou ennemi. Mais il arrive fouvent que par une

corruption pi aillante , l'accufé fait tomber les coups fur celui c]ui l'ac-

cufe. Dc-IA nai.: nt entr'eux des haines mortelles. L^ie de leurs vengeances

cft de mettre le ieu A la maifon île leur ennemi pendant les ténèbres. Cependant

la peine de mort , que les loix impofent A ce crime , le rend allez rare. On voit

aulli des caractères allez généreux pour fe pardonner matuellemenc (+5) 6^;

convenir d'une réconciliation lincere.

Apres tout, les Chinois les plus vicieux ont un goût naturel pour la vertu,

i]ui leur donne de l'elUme iS: de l'admiration pour ceux qui la pratiquent. Cciix

qui s'airujettilfent le moins A la chaftecc , honorent les perfonnes challes , fur-

tout les veuves. Ils confervent , par des Arcs de triomphe <is: par des Infcriptions

,

la mémoire des caractères diflingués qui ont vécu dans la continence, qui ont

rendu fervice A la patrie , &: qui fe font élevés au-delfus du vulgaire par quelcju'ac-

tion remarquable ou par leur vertu (4<^). Ils apportent beaucoup de foin à déro-

ber la connoilTancc de leurs vices au Public. Ils témoignent la plus profonde vé-

nération aux auteurs de leur naillance &c à ceux qui ont pris foin de leur édu-

cation. Ils refpedtent les vieillards, à l'exemple de l'Empereur même (47}. Us

détellent , dans les a(5tions , dans les paroles& dans les gelles , tout ce qui décelé

de la colère ou la moindre émotion (48).

(41) Du Halde, ubi fup. p. 179, & fui- honnenr, leur ami , &c.
vantes

i Mémoires du Père le Comte , p. 141
(4?) Du Haldc & Le Comte , iùiii.

(44) le Comte
, p. 143.

(45) Du Halde , ubi fup. p. 179.

(46; Comme d'être mores pour fauvcï Iciu

(47) On en a rnpporté cî-delTus un exem-
ple

,
que Du Haldc cite , en y joignant quel-

ques autres circonltances.

(4S) Du Haldc , uhijuf. p. 180.
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Maqalhacns obTcrvc tju'ils o;u porte la l^Iulofophic morale à la pcrfcdioii j "jTj

qu'ils Cil lont leur ptiiKipale écuuc, (!s: le lujeioitlinaii'c île leurs ccp.veriatioiis. UsAokSDt i

11 ajoute c]U il ont l'elprit 11 Vit' ik. li penéuant, cp'eii lilaiit les C)iivra;;c.s i!cs CiiiNt.

JiUiircs , ils entfiulenc h-ieileinciu les ijuellions les plus i'ubciles de l'lnloio[ihie , ,iu,![""
"^ "'

lie Tlicolo^ic ifc lies Matliciuatii]ues. il en a connu pliilieurs , c]ui , Tans aucune

inlhuction , aurant qu'il put en )iiL'cr par leurs tlilcours, coniprenoient des

rJik)imeiiicnslort diHiu'es l'nr la Nauire Divine «^ l'ur la'Irinité, c]u"ils;ivjienc

lus dans une TiailuCtion Chinoil'e de S. 1 hoinas cl'Ac]uin par le Te.e (4^}

Buglion.

Les vernis de la Chine, la p.^rcelainc &: cette variété de belles étoffes de foie îcm in 'nflrli

qu'on tran.fporte en Europe, iunt îles ténioit;na|.;es allez honorables de l'in-
<!•»"' 'c^ Ai u,

ciiilhic de:i Chinois. Il ne paroît pas moins d'h.ibi'ecé dans leurs uuvra'jcs

d'vheiic, d'écaillc, d'y voire , d'ambiV (iîc de corail, (eux de Iculpture «!*»: leurs

cililices publics, tels c]ue les Portes de leurs Lvandcs Villes, leurs Arcs de

triomphe , leurs Ponts îk leiu s Tours , ont beaucoup de noblcllc lik de {grandeur.

Ibréiiliiilent également dans tous les autres arts. Toiu ce qwj. fort de leurs mains

pouc un caractère d'élégance convenable .1 leur goût. S ils ne font point par-

venus au degré de perleétion cjui diTtinj^ue les ouvrages île l'Europe, leur unique

oblb..lc ell la hugalité Chinoile , qui met des bornes .1 la dépenfe dei Par-

ticulios.

Il clt vrai qu'ils ont moins d'invention que nous pour les méchaniqucs : mais

Liiis liilhumens font plus (impies; t5c lans avoir jamais va les modèles qu'on

k"i:- propole , ils les imitent facilement. C'eft ainfi qu'ils font à préfeiu îles

i!U)iirics,iles horloges , des miroirs , des fulils, des piltolets , is: irautrcs chu-
fcs ilonc ils n'avoient point anciennement la moindre notion , ou qu'ils ne con-
iioilloiciu qu'imparfaitement '50).

CcptMv.lant ils ont une fi haute opinion d'eux-mêmes, que le plus vil Chinois
ïcgaidc .w'cc mépris routes les autres Nations. Dans la palhon qu'ils ont pour leur

]'.ivs li' pour leurs l 'fages, on ne leur perfu.ideroit pas d'en abandonner la m. in-
lirc prarique , ni qu'il le trouve quelque chofe d'elhmable hors de la Chine. On
seftoiceen vain de leur faire entreprendre lérieulement quelqu'ouvrage dans
Icgoiiîde l'f urope. A peine les M ilfionnaiivs ont-ils pii obtenir, îles architedes
Chinois, de leur bâtir une Eglilcdans le Pahiis , fur le modèle envoyé de ! rance.

Qlu-kjuc les Vaillèaux de la Chine foient mal conftiuirs , & que les I .'abirans

ne puulent refufer de Padmiration X ceux qui viennent de l'Europe , leurs char-
pciuicis paroilîènt furpris lorfqu'on leur propole de les imiter. Ils répondent
que leur fabrique eiH'ancien ufage de la Chine. Mais cet ui]v2,c cil mauvais,
Icurdires-vous. N'importe , repliquent-ils. C'clt aifez qu'il foit établi dans l'Em-
pire-, & Ion ne peut s'en écarter fans blellcr la juftiie ls: la raifon. Il paroîr

néanmoins que cetre réponfe ne vient que de leur embarras. Ils craignent de
ne pas plaire aux Européens qui veulent les employer; car leurs véritables ar-
tiltes ciuieprennenc toutes fortes d'ouvrages, furies modèles qu'on leur (51)
prefciue.

Le Peuple ne doit fa fubliîtance qu'à la continuité de fon travail. Auffi ne Travail Jcs CH»

(49) l^i'IaciondclaChinepatMagalliaens, {50) Chine du Pcrc du Haldc , «i»/«/:r« ,

f S!i& ICJ. p. 177.

(jij i/-/-/. p. z8o.
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:""!" t\)iiMoît-on r.is iL- N.uloii plus Liboiiciilc îs: plus fohrc. Les Cliinois foin

FT uV^^cts ciulin\is ;ui cr.uAil iLs l'ciitaïKc. IK ciuployoïont ilcs jouis cm itis .i luiiir U
:>i i Chinois, jorrc , L's picils ilans Icui )u(iiu'.iiix ^;i.'iHnix ; c>; le loir ils ic croiront toit Ik'IUcux

nwis pont kuf il'avoiv poiif Icui loupcr un peu de riz cuit à l'eau , un pot.v^c d'hcibcs i^- un

pi;ii ^\c tl\'.-. Us ne ic)crrent .uicun iv.oycn pour v^auncr leur vie. Comn\e on

auroit peiiK- .i rrouwr clans tv)Ut 1 l'.nipiie un cnclroir fuis culture, il n'y a

pcilonnc, à ciuelc]u.i.;e cpon le ùippolc, homme ou tenune , lourd, muer,

boiteux, aveui];le, c|ui n'ait tie la laciiite-i ùibliller. On ne le Terijà la Chine,

que de moulins A br.is p.'ur broyer les j;r.ùns. Ce: exercice, c]ui ne demaiulc

qu'un mouvement fort limple, elt l'u^euparion d'une inhnitede pauvres li.i-

bitans.

Les Chinois fe.\vent mettre à proht pluùeurs cliofes (]uc d'autres Nations

croient inutiles. A l'ekin;;, c]Lianrité île familles c!ni;nent leur vie à vendre des

allumertes. D'autres , à ramaller dans les rues de petits lambeaux de Ivie, d:

laine , de coton ou de toile , des plumes d'oi féaux , des os de chiens , des mor-

ceaux d^ papier, c^nils netroyent foi^neufemenr pour les revendre. Ilstirc!it

parti des ordiues nù-mes c]ui fortent du corps. On voit, dans foutes les Pro-

vinces, des e^ens cjui s'occupent à les ramalfer; lUe dans i]U(;lc]ues endroits , fur

les canaux , des Barc]aes c]ui n'ont point d'autre ula^^e derrière les mailons. les

Pavfans viennent acheter ces iiumondices , p.)ur du bois, de l'huile i?c dis

léi;umes. Chac]uc rue d'une Ville a les commodités pour le foulagcn.ent da

Public , ^>: les propriétaires en rirent un honnête avantage.

Mal<;'.e la lobriére cx: l indulble cjui re,;nent à la Chine, le nombre tics

ILibitanicll it prodigieux , c]a"il; font toujours expofésà beaucoup de milcrc.

Il s'en trouve de lî pauvre-;, c]ue h lamcre tombe malade ou niani]ue dehnr,

l'impui^Iànce de nourrir leui's entans les force de les expofer d.ins les rues. Ce

fjieciacle eil rare dans les Vdles des Provinces i mais nen n'efl: plus commun

clans les grandes Capitales, telles c]uc Peking &: Canton. D'autres engn;;cnt

les Sages-femmes à noyer leurs hlles dans un ballîn d'eau, au moment de leur

naillance. La mifere produit une multitude incroyable d'efcl.ives , dans les

deux ftxes-, c'eft-à-dive, de perfonnes c]ai fe vendent, en fe réfervant le droit

de pouvoir fe raclietur. Les familles ailées ont un grand nombre de ccsdomcl-

tiques, volont.'.iren^.ent \endus, c|uoic]u il y en ait aullî c]ui fe louent comme
en Europe. Un pe.e veiid cjuelquetois C.ra iils, vend fa temme, 6e fe vend

lui-même à vil prix. Mais , s'il le peut , re:narc]ue agréablement l'Auteur, i! !e

contente de vendre fa lamille fji).

L'habillement des hommes eft convenable à la gravité cp'ils aftcdenr. '1

confille dans une longue robbe cpi tombe jufc^u'à terre & dont un pan fe replie

fur l'autre. Celui de delfas s'avançant du côté droit, y eft attaché avec c]uatre

ou cinq boutons d'or ou d'argent , l'un allez près de l'autre. Les manches font

larges vers l'épaule*, mais elles fe létrecil'èiit par degrés jufcju'au poignei ; ^
finilfant en 1er à cheval , elles couvrent toute la main , à l'exception ilu bout

des doigts (55). La ceinture eft une large écharpe d'argent, douz les ceux

pointes tombent jufqu'aux genoux. On y attache un étui , cjui contient ui-o

( f i) Rcl.ition de la Chine par Magalhacns , ver , les rlii:ioi<: retirent les mains dniT; IcuiS

P- ' - '• niauchc'i , Se les font fer vit de manclious,

Oj) Ce bout fer: comme d; gan:s. En by-

Jur>iii'o!i leur

f!r...;.ioii jV-

Hahillfilicnt

lit:: Ciiiiitiis,
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tourfe , un couteau , &c deux petits bAtons ,. donc on fc fert comme de four-

clictccs. Anciennement les Chinois ne poitoient pas de couteaux. Il cfl: faïc munc
que les Lettres en portent aujourd'hui.

En Eté , l'ufagc elt de porter , fous la robe , des liautes-chaulTes de toile , fou-

vent couvertes d'une autre paire , qui ell de taftetas blanc. En hy ver , les hau-

rcs-chaullcs font de latin, picquc de foie crue ou de coton. Dans les Provin-

ces du Nord, on porte des pellilles lort chaudes. La chemife eft de diftcrcntes

foncs d'ctofte, fuivanc les laifons. Elle ell tort iar^o , mais courte. C'eft un

uface alfcz commun ,
poiir entretenir la propreté dans les grandes chaleurs , de

porter fur la peau un riict de foie , qui empêche la fueur de i'e communiquer aux.

liabits. Dans la mCme faifon, les Chinois ont le col tout-à-lrat nud -, mais en

hvvcr ils portent un collier , on de fatin , ou de fable , ou de peau de renard ,.

attaché à leius robes, qui font alors doublées de peau, ou picquées de foie &
de coton. Les gens de qualité ont des peaux très-fines, loit entièrement de fa-

ble, foitdc renard , bordé de fable. Au printems , ils bordent leurs robes dhcr-

uiincs •, & par-delfus ils portent une forte de cafaque à courtes manches , dou-
blée ou bordée dans le même goût.

Toutes les couleurs ne fe portent point indifféremment. Le jaune n'appar-

tient qu'à l'Empereur ik aux Princes de fon fang. Le fatin à fond rouge cil le

partage d'une efpece de Mandarins, aux jours de cérémonie. Les autres portent

oïdinaircment le noir, le bleu ou le violet. La couleur du Peuple eft générale-

lementle bleu ou le noir.

Avant la conquête , les Chinois étoicnt pallîonnés pour leur chevelure
, qu'ils

humeéloient d'elfences ; & cegoiit étoit porte li loin, que plufieurs préférèrent

la niortà la loi qui leur fut impolée de fe rater la tète comme les Tartares. Après

s'ctre fournis aux vainqueurs, ils recommencent aujourd'hui à lailîèr croître

alTez de cheveux fur le fommet de la tète , pour les mettre en trelfes
( 5 4}. Leur

couverture de tète , en Eté , cil: un petit chapeau , ou un bonnet , de la fomjc
d'un entonnoir. Le dehors cil de Aii^A/// , travaillé avec bca'Koup de propreté.

La doublure ert de fatin. Du fommet lort une grolfc trelle de crin , qui le ré-

pand jufqu'aux bords. Ce crin , qui eft très-hn <:<>: très-clair , vient des jambes
de certaines vaches , & fe terne d'un rouge fort luifant. Les Mandarins (iv les

Lettrés ont une autre efpece du bonnet , c]r.i leur eft propre &: que le Peuple n'a

pas la liberté de porter. La forn-'.e relfemble à celle du premier ; mais il eft

compofé de carton , doublé ordinairement de lacin rouge ou bleu. Le fatin du
dehors eft blanc , 6c coupé par une large bande de la plus belle foie rouge. Les

perfonnes de diftmètion fe fervent fouvent de la première de ces deux fortes

de chapeau , ^ur-tout à cheval & dans le mauvais tems, parce c]u'il les met à

couvert de la pluie, & t;[u'il eft plus propre à les garantir du foleil par devant
&: par derricc. En hyver, ils portent une autre elpece de bonnet fort chaud ,

bordé de fable , d hermine ou de peau de renard , i\: terminé au fonnnet pac-

une touffe d.' foie rouge. La bordure de peau eft large de deux ou trois doigts
6«: 'produit un fort bel eftet, fur-tout loifqu'elle eft d'un beau fiable noir &C.

luiunt.

Les Chinois , fur-tout les perfonnes de qualité , n'ofeiit paroîtrc en public

(h) Ccç opiniâtres <?roicnr nommes pnr iclme. Ilsfiiivoiciiclc parti de KoxingaJ''<'jf;;

le: "ortugais Clùaois de Cabelh , ou de ii che- la Amb<fJJinla llolUmloiJes,
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(ixns bottes. Elles lonr ordinairement de ibie, particulièrement de fatin ou de

calico , 6: fort bien ajulcces à h jambe; mais eiles n'ont ni genouillères ni ta-

Ions. Celles de cheval ibnt de cuir de cheval , i\ bien préparé , t]ue la (vu-

plelfe en eft admirable. Les bas de botte font d'étorte , coullis «Se doubles de

coton, Il en fort de la botre une partie , qui cil bordée d'une large bande de

pluche ou de velours. Mais àni:inz c]u'ils font utiles en hyvcr pour entretenir

la chale-ir des jambes , autant font ils infupportabies pendant l'Eté. On en

prend alors de plus convenables à la faifon. Le Peuple , pour épargner la dé-

penfe, porte des bas d'étoffe noire. Ceux dont les perfonnes de qualité ufcnc

dans leurs maifons font de foie , fort propres ik fort commodes. Lorfqu'ils for-

tent pjur quelque vilite d'importance , ils portent fur leurs habits de delfous,

qui l'ont ordinairement de toile ou de fitin , une longue robe de foie , prefque

toujours de couleur bleue , ceinte d'une écharpe ; î<v: par-dellus le tout , une ca-

faqicoa un manteau court, de couleur noire ou violette , qui ne pallé point

les genoux , mais qui elt fort ample , avec des manches courtes i?c larges. Ils

prennent alors u;i petit bonnet , qui rcpréfeiite dans fa forme un cône fort coiitt

,

couvert de foie voltigeante, ou de crin rouge. Enfin , pour ashever l'orneiueiu,

ils ont aux jambes des bottes d'etotle ii<. un éventail à la main (55).

A l'égard de l'autre fcxc , rien ne donne tant de lultre aux charmes naturels

des Dames Chinoifes, que la modelHe extraordinaire qui éclate dans leur air

& dans leur parure. Leurs robes font fort longues. Elles en font tellement cou-

vertes , de la tctc jufqu'aux pieds , qu'on ne voit paroitre que leur vifage. Leurs

mams forit toujours cachées fous leurs grandes manches, qui delcendroient

jufqu'à terre fi elles ne prenoient loin de les retenir. La couleur de leurfexeell

ou rouge , ou bleue , ou verte. Peu de lemmes portent le noir Se le violet , li

elles ne f.vat fort avancées en âge. Elles marchent d'un pas doux ôc lent , les

yeux bailfes ijc la tête panchée , comme de vraies Religieufes, dit l'Auteur, ou

comme des Dévotes de proleilîon. Mais leur marche n'ell pas sure ,
parce

qu'elles ont les pieds d'une petitelfe extraordinaire. On les leur ferre dès l'en-

fance avec beaucoup de force , pour les empêcher de croître *, & regardant cette

mode comme une beauté , elles s'eii'orcent encore de les rendre plus petits

à mefure qu'elles avancent en âge. Aulii aft-.-cl:cnr-elles de les montrer en

marchant.

Les Chinois mêmes neconnoilfent pas bien l'ori'^inc d'un ufacie h bizarre.

Quelques-uns s'imaginent cpe c'elt une invention de leurs ancêtres , pour retc-

nir les femmes au logis , mais d'aurres regardent cette opinion comme une

fable. Le plus grand nombre elt perfuadé que c'elt une mode établie par la Po-

litique, pour tenir les femmes dans une conrinue'de foumilîion (5^). Il elKer-

tain qu'elles font extrêmement renrerniées , 6: c^u'elles fortent peu de leur ap-

partement, qui ell dans la partie la plus retirée des maifons , ou elles n'ont de

communication qu'avec les femmes qui les fervent. Cependant on peut dire

en général , qu'elles ont la vanité ordinaire A leur fexe , «S: que ne paroiifant

qu'aux yeux de leurs domeftiques , elles ne laiilent pas , chaque jour au matin

que leur gofic
,
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iî'eini>lover «.les heures entici-es à leur parure. On allure qu elles le Trortcnt le "cTrTcruu
vitale avec une lorte de paie , pour augaienccr leur blancheur -, mais que cette et Usaois

pranquc leur ;j;ate bien-toc la peau «S: précipite les rides. nt". ( hinois,

LcuisorneuK'iis de tête conlilleiu eu plulleuis boucles de frifure, cntrcme- Uur cwùLrc,

Ices de petites coutîe> d'or ^: de tleurs d'argent. Quelques-unes ie la parent d'une

h nire de Foni!,-whiiny, , oileau hibuleux , quelles portent en or, en argent ou

Li\ cuivre, luivaiu leurs richellescv: leurquahté. Les ailes de cette hguie , nioî-

Icau-iH ctciulues fur le tlevant de la cocHure , eiubratlenc le haut des temples.

Il queue ,
qui e!l allez longue , torm; une lorre d aigrette au lonimec de la

i>;c. Le corp, elt iiir le h'ont. Le col tis: le bec Tont lulpcndus lur le nez. Mais

1j cv)l el't joint au corps par un rellort lecret , à l'aide auquel il jov.e négligem-

ment 6i le prête au moinùij mouveuienr lie la tète , lur laqi'.elle il ne porte

vT.ie par les pieds , au milieu de la cheveliue. Les femmes de la première qua-

lité ivivoil!èncc]ujlqr.eioisavec une lorte de couronne, compolce de plulieurs

lie cej oileaux juiiics cnlemble. L'ouvrage leul en elV lort cher.

I.e^|ealles llllc': portent ordinairemeiic une autre el'pece de couronna , dont Je.-.ncs fiilcf,

IcfvVidn'ert quelle carton, mais cou'.ert d'une très-belle peau. Le devaiit s'é-

Lveen p.uniefur le Iront. Il clt chargé dediamans, de perles 6»: d'autres orre-

r'.j.îs. Aulommetdc la tète elles ont des Heurs naturelles ou artihcielles , mè-
I.:, de peacs pnnçons ou d'aiguilles, dont la pointe oHie c]uelques j^naux.

Les iemnies avancées en âge , fur-tout celles du commun, le contentent d'une

iieee de quelque belle étolte de foie , paiLe pîuiieurs lois autour de la tète. On
.nvniKue I\,u-t<:u , qui lignilie Enveloppe pour lu téu. Au refte , les métho- ci.i-^jcmeradc

lies de parure ont tou/ours été les mêmes à la t>hine , depuis le commencement r'''^'';'"f''"i!"',"

lie ILmpiie juiqua la conqu(.'.ce des Tartares , t]ui , ians rien changer aux coiuiaCte.

;uitres ufiges du Pays , torcerent feulement les vaincus à prendre leur habilic-

meiit (rV«
Magalhacns obferve que la Nation Chinoife porte la curiofité fort loin dans

l-.'s li.ihirs. Le plu> pauvre elt vécu décemment , avec le foin de fe conformer

roajouisà la mode. C>\\ ell étonné, dit-il, de les voir le premier jour de l'an

duij leurs habits neuls, qui loiic d'une proprecé admirable, fans que la pau-

vreté paroiile y mettre aucune dillinction (5 S).

§. I I.

CcrcmoiiUs Chînoifcs dans les devoirs de lafocUtc civile.

A' 7

JL n'y a rien où les Chinois apportent plus d'exaélitude que dans les céré-

monies l^ les complimens. Ils fonr perfuadés que l'attention à remplir les

l'vVoirs de la civilice, fert beaucoup .1 purger Lame de fi dureté narurel'e, à

lormer la douceur du caradere, .1 maintenir la paix, l'ordre &: la fub.)rdina-

ti.>:i tians l'Etat. Entre les Livres i]ui contiennent leurs règles de politelle , ou
(;;i diiHn;^ue im qui a plus de trois mille ans d'ancit]uicé , où chaque article elt

i:x^)hqué avec adez d'etendiu;. Les falutations communes, les vilices, les pré-

{57) r)'J H.il.le , uli fnp. p. i8i, &. fuivaiKCfi. Mifmohcs du Pcie le Comte, p. iij. & fuiv»

(j8) Mai^allijciis
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cas , les flrcs , &c toutes les bienfcaiiccs publiques ou particulières pafTcnt plu-

tôt pour autant de loix que pour tics tbrnuilucs établies par l'ulagc.

Le cérémonial cil h\c pour les pcrfonncs de toutes lortcs Je rangs , avec

leurs égaux ou leur luperieurs. Les Grands iVavent c]uelles marques de rcl-

pect ils doivent r^-udie A ll-.mpereur (!<: aux Princes, «S: comment ils dinvvjnt

le conduire enrr eux. Les Artilans mêmes , les l\iylans (L\: la plus vile popuhicc,

cnt entiVux des règles qu'ils obiervent. Us ne ie rencontrent point Lms Ictloii-

ncr mutueUcmenr quelques marques de police lie (!?c de complailance. l'erl'on.ne

ne peut le tlifpenler de ces tievoirs , ni rendre plus ou moins que l'ulacc le

demande.

Pendant qu'on portolt au tombeau le corps du dernier Empereur, un djs-

Princes du ^'^a^f^ ayant appelle uii Ko luu , qu'il vouloir interroger fur q;:cl-

qu'atKiirc , le Ko lau s'approcha 6i i'e mit à genoux , contre Pu I âge , pour hiirc

ix réponfe : mais ie Prince le lailTîr dans cette polhire , fans lui dire île le le-

ver. Le lendeuiain , un Noli accula devant PPmpereur le l'rince &C tous les

Ko-Lius ; le Prince , pour avoir ibulicrr qu'un Omcier de cette conliilcrariDii

parût devant lui dans une polhue h humble \ ik les Ko-laus , particuliéicinjut

celui qui s'ctoit agenouillé , pour avoir deshonoré le premier polie de iTm-

pire. Le Prince apporta p lur^xcule c]u'il ignoroit la loi , ou l'ulagc fur cet ar-

ticle , & que il'ailleurs il n'avoir point exigé cette loumillion. Mais le Noli cira

,

pour réplique, une Loi d'une ancienne Dynafilc, Aulîi-tot l'Empereur donna

ordre au Li-pu , qui ell le Tribunal des cérémonies , de chercher cette Loi ilaiis

les archives, & fi elle ne le trouvoitpas, ^c\\ taire une qui pi^it fervir délo:-

mais de règle invariable. LeTribr.nal dn Llpii ell chargé fi Icrupuleufcnicir

de laire oblervcr Ls cérémonies de l Linpire , qu'il n'exempte pas nùmc l-'s

Etrangers de cerie obligation. Avant qu'un Amballadeur paroillé à la Ci>iir,

Tufage veut qu'il loir inllruit pendant quarante jours (5v foigneuiement exercé

dans les cérémonies , comme un Comédien récite Ion rôlle avant que de monter

fur le théâtre.

La plupart de ces formalités fc réduifent à la manière de faire la révérence;'

de Uéchir les genoux , & de fe prollerner une ou plulieurs fois , fuivant l'ccù'.-

fion , le lieu, l'àgc ou la qualité des perfonncs, fur-tout lorlqu on rend tlct

vifites , qu'on tait des préfens & qu'on traite les amis.

La méthode ordinaire des falutations, pour les hommes, cil de fe coller K?

deux mains fur la poitrine , en les remuant d'une manière afteélueufe , (S:, ilc

bailfer un peu la tête en prononçant TJin tfn , exprellion de politelfe , do:u le

fens n'eil pas limité. Lorl'qu'on rencontre une perfonneà qui l'on doit p'us h
délerence , on commence par joindre les mains , qu'on levé d'abord ùaiis

cette lîtuation -, eniliire on les baille julqu'à terre , en courbant le corps A pro-

de Fo fe répète fouvent dans les civilités Chinoifes. Aux perfonnes t]ui ani-

Ne vous ejl-U

que dliiureux dans votre voyage '

'

vent
, la première quellion qu'on leur fait ell Nu-fo.; c'ell-à-dire :

rien arrivé que dlicureux dans votre voyage ? Lorfqu'on leur demande connner.r

portent, leur réponfe ell Fan Lauyo liung fo , qui fignifîe ,yc>// /'/V/; ?

à votre abondante féUcitc, Lorlqu'ils voient un homme en bonne lance,

iîsfe
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iU l'abordent avec le compliment Yung fo ; dont le fens eft , Fous pomi tapro- cfiumonif.s

l'pcruépeinteJhr votre vij'tge ; ou , Fotic air annonce le bonheur. pfs Chinois.

Au conmicnccmcnt de la Monaitlne , lodqiie la limplicité regnoit encore, Kcfnvc des fcm-

il Ltoit iKiiuis aux Icmmes de due aux hommes , en leur faifant la révérence ,
"*"•

l\m fo ; c'cll-à-dire ,
Q^ue toutesfortes de bonheur vous accompagnent. Mais aurti-

tocqacl.i pureté des mœurs eut commencé à fe corrompie , ce compliment pa-

rut une iiKléccnce. On réduillc les temmes à des révérences muettes ', -^ pour de-

tiiiirj entièrement l'ancienne coutume , en ne leur permit pas même de pronon-

icr le nicme mot en le ialuantentr'cUes.

Un ul'ai^e conlhnc du Peuple , c'ell de faire toujours prendre la première urnçcs civils Ju

pl.icc au plus âgé de rAlfemblée. Mais s'il s'y trouve des Etrangers , elle ell

accordée à celui qui ell venu du Pays le plus éloigné ; à moins que le rang ou la

qualité ne leur impolent d'autres loix. Dans les Provinces ou la droite eft la

place d'honneur , on ne manque jamais de l'olfrir. Dans d'autres lieux , la gau-*

cac cil la plus l'.onorable.

Loilque deux Quans y ou deux Mandarins, fe rencontrent dans une rue ; Salutationsa«

s'ils lunt d'un rang égal , ils fe falueiit fans quitter leur chai le ik fans fe lever ,
ManJ^iui».

ca baillant d'abord leurs mains jointes , 6c: les levant enfuice fur leur tète ; ce

qu'ils répètent plufieurs lois jufc]u"à ce qnlils fe perdent de vue. Mais fi l'un ell

d'un rang intérieur, il doit laire arrêter fa chaife , ou defcendre s'il cil A che-

val, Hc iaire une protonde révérence. Les inlcrieurs évitent , autant qu'ils le

peuvent, l'embarras de ces rencontres.

Rien n'ell comparable au refpecl que les cnfans ont pour leur père , Se les P.o''i'r£l 'e^jcu-

Lcoiicrs pjur leur maître. Ils parlent peu ec le tiennent toujours debout dans kurpiii. & i>o«t

leur prclcuce. L'ufage les oblige , lur-tout ati commencement de l'année , le '*"* «wite.

joui de leur naiilance lis: dans d'autres occahons, de les laluer à genoux , en

happant plufieurs tois la terre du Iront.

Ici rCiiles de la civilité ne s'obfervent pas moins dans les Villaîies que dans Pi.i'"'-'''"Ycsf^''.,1^1 > 1 • - • \ 1 I
'^1 pri'inoni Ai civi-

les \ UlcS
-, & les termes quon emploie , luit a la promenade «x clans les con- lia'.

veiùuions , foit pour les falutations de rencontre , font toujours humbles &
relpeelueux. Si les Chinois s'appcrçoivent , par exemple , qu'on prenne quelques

foins pour leur plaire , Tey fin , difent-ils obligeamment j c'elVà-dirc , f^ous êtes

prodf^ucs de votre cxur. Si vous leur avez rendu quelque fervice , ils vous diront :

Syi pu tfyn ; Mes n; merci mens doivent être immortels. S'ils craignent d'avoir

jnceiTompu quelqifun c]ui leur paroît occupé : Fan /au , difent-ils ; Je fuis ex-

trêmement incommode. Te tfui ,• J'ai commis une grande tante en prenant

trop de liberté. Lorfqu'on les prévient par quelque politelfe , ils s'écrient : Pu
kan

, pukan , pu kan ; c'cll-A-dire , Je n'ofe, je n'o^c , je no(^t. Le fens qui

demeure fous-entendu, ell: SoullVir que vous prenie7. tant de peine en ma fa-

veur. Si vous leur donnez cpelquc louange , ils répondent Ki kan , qui figni^

lie : Comment oferai-je me perfuader ce que vous dites de moi î Lorfqu'ils

prennent congé d'un ami qui a dîné chez eux , i's lui difent : You man , ou
Tay man ; Nous ne vous avons pas traité avec allez de dillinélion. Jamais ils

n cmployent dans leurs difcours la première ni la féconde perfonne , à moins
qu'ils ne parlent tamiliérement à quelqu'ami. Vous & Moi pallcroient pour
uic incivilité groiricre. Ainfi, au lieu de dire : Je fuis fort fenfible au fervice

oue vous m'ave;- rendu ', ils diront : Le fcrvice cpe le Seigneur , ou le Docteur,

Ri;
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a rendu au moindre de fcs ferviceurs ou de fcs écoliers, l'a touché trcs-fcnii-

bLmcnt. De mcme , un Kils qui parle A (on jiere , prendra la qualité de (on

petit tils, quoiqu'il foit l'auié de la taniille (S: qu'il ait lui-UK-me desenlaiis.

On emploie l'ouventaulll l'on nom propre, pour marquer plus de relpect-, car

les Clunois ont philicurs noms, liuvant leur rang is: leur âge (^9)- tnhn , il

n'y a point de Nation qui les égale pour la multitude (S: la variété des titres qu'il*

fe donnent dans leurs ccmplimcns -, mais , tante île termes equivalens , on rculll-

roit mal A les expiimer dans les langages de l'Eiu-ope {60).

Un .rrricle de la poUtelIé Chinoilc cil de rendre des vilites le jour de la nail-

fance , au commencement de la nouvelle année , aux têtes , A la naiilance d'un

lîk , A l'occaiion d'un mariage , d'une dignité , d'un voyage , d'une mort , c>:c.

Cesvifires, qui Ibnt autant de devoirs pour tour le monde, lur-tout pour les

écoliers A l'égard de leurs maures liv pour les Mandarins A l'égard de leurs Su-

périeurs , font ordinairement accompagnées de petits prclens , C?»: de quantité

de cérémonies dontoneft dirpenfe dans les vilitcs communes lis: l'aïuilieies.

On commence par délivrer au portier un billet nonuué Tyc-tje , qui con-

'^''.,',
'i^'r^

"" fifte dans une feuille de papier rou'.'c , léiieremcnt ornée de Heurs d'ori<s: pli.'c

en forme d'écran (
*

). Sur nn des plis elt leur npiu , avec quelques termes rcl-

pccltueux, fuivanr le rang de la perlonnc. Par exemple, Le tendre ôc lîncere Ami
de Votre Excellence, (^ le l")iiciple perpétuel de votre Doétrine , fe prélcnu

en cette qualité pour ixvidre Tes devoirs t^c iaire fa révérence jul'qu'A terre. Le

mot Tim chcu pay exprime ce dernier lentiment. Si la perlonne qu'on villre

ell un ami familier , ou n'ell ditUngué par aucun rang, il lutKt d'employci

du papier comnmn. Dans les occalions de deuil , le papier doit être blanc.

Toutes les viiircs qui le reiuîent A un Gouverneur , ou A d'autres perloiinc!;

de diftinétion , doivent fe faire avant le dîner ; ou du moins celui qui la fait

dci:t s'être abitenu île vm, parce qu'il Icroit peu ixfpcclueux de porter dcvaiu

U'.ie perfonne de qualité l'air d'un homme qui fort de table , iJc c]ue le Manda-
rin s'otfenicroi': s'il fentoit l'odeur du vin. Cep-cndant wnz vifite c]ui fe rend le

mjmc jour qu'on l'a reçue, peut fe faire raprês-:\-iidi , parce que cette promp
titude A la rendre eft une marque d'honneur. Quelquefois un Mandarin fc

contente de recevoir le Tyi tjï
, par les mains de l'on portier , (!s: tient compte

de la vifite en faifant prier par uu de fes gens celui qui la veut rendre , de

ne pas prendre la peine de ilefcendre de fir chaife. Enfuite il rend la lieime le

mime jour , ou l'un des trois jours fuivans. Si celui qui vifite ell une perfonne

égale par le rang, ou un Mandarin du même ordre , fa chaife a la liberté de

traverier les à<e\x\ premières cours du Tribunal , qui font fort grandes , «:<c de

s'avancer julqu'A l'entrée de la Salle , oîi le Mandarin vient le recevoir. En en-

trant dans la féconde cour, vis-A-vis la Salle , il trouve deux doiuelHques , avec

un parafol (i^' un graud éventail , qui s'inclinent tellement l'un vers 1 autre , en

le conduilant, qu'il ne peut ni voir ni être vil. Ses propres domeftiques le

quittent aulïi-tot qu'il ell forti de fa chaife •, &: le grand éventail étant retiré,

\\ te trouve aflez près du Mandarin qu'il vifire , pour lui faire (x révérence.

Cefl A cette diftance que doivent commencer les cérémonies, telles qu'elles

(59) Chine du Pcrc du Hddc, itli fujirà
, () On fçait que les écrans de la Thinf,

f
J
^ ',* ^,

^"'^'; font plies comme nos éventails de femmes.
(60) Ma;..-ilhacns

, p. icz.
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fonrcxpliqiicestortaii long clans le Rirucl Chinois. On.ippi-cm! ilnns ce Livie cïTTTïôy

à quel nombre tic rcveiences on elt ob!i;;é , <-]iicllcs exprcliions i'c c]ucls titres pls Chinois.

011 tloic employer, quelles doivent ècie les i;éna!lexions, les cUtlcrens tovus

qu'un ilv)it taive , tantôt à ihoite c\: tantôt à gauche , car les places il'honr.euf

v.uii'iit ùiivant les lieux ", les gelles muets par le I quels le maître de la m.nion

voir; pi'ell'e d'entrer, (ans prononcer il'autre lU'Jt que Tjin fin ; le rehis civil

que vous en laites d'abord , en prononçant PuLm ; la fliluration que le maître

tloit 'aire à lachaile où VvUis allez être alhs -, car il doit lui taire une profonde

rcvc'cnce , în: l'éventer légèrement avec un pan de fa robe pour en oter la

poiilliere.

Loifque vous avez pris place fur votre chaifc , vous devez déclarer , d'un air rc çuîifpafns

«'rave liv i'erieux , le luiet de votre viiire. On vous réixînd avec la mciuc "ra- «t-nis mu- vui-j.

vue \' quantité de révérences. Il huit ioic;nenlemeiit oblerver de vous tenir allis

fort droit, (ans vous appuyer contre le dos de votre chaife *, de bailler un peu

les veux , lans tourner la vue 5 de tenir les mains étendues fur vos t;cnoux , «S:

les pieds dans une exadte éivilitc l'un près de l'autre. Après un moment ilc

coiiveiation , un tlomeitique proprement vêtu , entre avec autant de talles de

théquil y a de perionnes da'.is lallemblée. Ici les loins doivent iceummencer

pouv obleiver exactement la manière de prendre la tal'c , de la porter à la

boLiche tS: de la rendre au dtimellique. On fort enlîn, avec d'inurcs cérémo-

nies. Le maître de la mai Ion vous conduit jufcp'à votre chaii: ; tiN: lorlque Mnnicrp. de

vous v êtes entré , il s'av.^nce un peu, pour attendre c]ue vos [-orteurs vous prenJu cujigc-.

avciu l'oiilevé. Alors vous lui dites adieu, t\: la réponfe conlille danst|ueîques

cxp.ellions polies.

Lorlqu'un King-chay , ou quelqu'Envoyé de la Cour (^1) , rend vifitcr fur vintciU-sKin^-

ion p,illàge,aux principaux Mandarins des Villes, il elt préee-.ié d'en\iron '^"^i'^'

tieiue perfonnes, qui marchent ileux à deux devant (a chaile , lesiris ;\\cc des

ballinsde cuivre, lur leftiuels ils battent en niehire comme lur un tambour ;

d'autres, avec des cnfeigncs t!?c de petites planches vernies , fur klquelleb en

lit en ç^ros caractères d'or , Kiiig ^^''{Y ^'' ///^ ; e'ell -à-dire , Sii*'^!icur {6\) En-
\oyi de lu Cour. Quelques-uns portent des louets à la main •, d'autres , des chaî-

nes ; d'autres ont fur les épaules certains inlhumens dorés, es: peints d'une

grande variété de figures , dont quelques-uns ont la forme d'une !;iant!e croix ,

avec une tète de drai^jon au fommet , ou des bâtons t]ui rellemblent aux verges

de nos 1 luilliers. On en voit aulli avec de longs b(.riners de ieutre rouge en forme

«iecvhndre, il'où pendent deux grolles plumes djrées. Leur ointe clt d'avertir

le Peuple à haute voixdehùre place dans les rues. A la tète t!e cette cavalcade

elhin porteur, OHîcier inférieur du Tribunal, qui porte dans un grand étui

le Tjyi-tfc , ou les billets de vifite préjMres pour les Mandarins 6s: les autres

perlonnes de iliîtinction cpie le King-chay lé propofe de voir. Des deux côtés

delà chaife marchent deux ou quatre de fes domelliques , vêtus galamment. Le
convoi elt terme par un grand nombre d'autres perfonnes à pied. xMais cette

multitude d'aililtans n'ell compofée c]ue d'F.trai^.gers , qu'il loue pendant (on

f'iour dans la Ville. lieu relie quinze ilerriere lui , qui ne quittent point fon

(61) Ce n'cfl- proprcmcm qu'un Mcir.igcr ch.TV pour ici faire iionncur.

A'F.tat , mais revctu d'une plus i^iaiule auroi i- (61) Ou Cr.md lloramc.
^''

, & qu'on qualifie d'Envoyé ou <lc King

-

R lij
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Je l'irc liviivit

i'ittrc(,ii , aMc la

si:.i!iu' lie King-
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logement, ^' lîx à lli poicc , avec tics li;uit-buis , des lihcs <Sc des tambours,

qui ne p.iioilîL'iU loiKS que pour inconnuodci les voilins par l'cclat continuel

de leurs InlUumens ; cat il ne l'ort &: n'entie pcilonnc qu'ils ne lalucnt à gumd

biuir.

On fc tonnera une idée plus jufte de Li réception que les Mandarins doivent

faire aux Eiivoycs de la Cour, par celle qu'ils tîie:u à Nun-cluing fii au l'ère

Bûinct y Millionnaire Jeluite. Quoiqu'on en aitdcja lu le ibnd dans Ion pro-

pre récit , il ne fera pas inutile d en rappeller deux ou trois circonllaïues

,

pour ne rien omettre ici fur cet article, i. Avant qu'il tut entré dans laH.iajue

pour traverllr la rivière, les Sécreiaires du Viceioi în: des t;rands Mandarins

vinrent au-devant de lui 6c lui prefenrerent , de la part de leurs Maîtres, le

Ty: tfc , ou les billets de compliment. 2. Après avoir pris le thé, le Viceroi

En (iiioi con-

filltntlisi'rclir.s

.]iii k' P'iu aux

Kir.g-il.'-ys.

r'irnvi'iti'rpinir

f.iC'.LUS,

Aiitics form.i-

des biliers devillce, qui lurent aulli -tut fuivis de leur prefence. Ils vinrent fuc-

cellKcment , în: le Gouverneur parut aulîi , à leur exemple , accompagne ^\:%

Prélidens de lieux Tribunaux intérieurs, loures ces vilites apportèrent à l'En-

voyé autant Vi<i Li-uns (ij^) ou de nouvelles hlles de préfens; c'ell-à-dire, de

rafraichitremcns (i^ de provifuns.

Dans le paiïage par eau , au lieu des tables couvertes de vivres que les Man-

darins de cliacjue Ville dévoient tenir prêtes pour traiter le King-cnay , l'ufagc

cft d'envoyer la muv.eefpece de piovifions à bord de fi Barque. On peut ju-

rer de la qualité de ces piciens par tcuxdu Viceroi. Cetoient deux nieiliivs ou

deux boidèaux de riz b'anc s deux niefures de larine , un porc , deux oyes , qua-

tre poules ,
quatre canards, deux pacquets d herbes de mer", deux de neits de

cert, q-ii palferità laChi:ie pour un aliment délicieux lorfqu'i' font marintj

ôcfeches; deux d'entrailles li'un certain anim.d marin \ deux de Mcyn, aune-

poilfon , (Se deux vafesremplisde vin. Les préiéns des autres Mandarins étoient

peu diiVé'.ens. Vn Envoyé n\i point il'autre provifion à faire dans fa Barque,

parce qu'ils fuiatent pour lui iSe pour toute la luice.

Lorfquc celui qui veut vous laire un p.efeiit vient en perfonnc", après les

civilités ordinaires il vous cir.e le billet , que vous remettez à quelc]u'un de

vos donieftiques , en marquant votre reconnoillance par wnç. protonde incli-

nation. Autii-tôtque le Mandarin s eft retiré, vous lifez le billet &: vous choi-

filfez ce qui vous convient. Si vous acceptez tout ce qui vous eil offert, vous

n.irdez le billet , 6i lut le champ vous en écrivez un de remerciment , pour dé-

clarer que vous avez tout accepté. Si vous ne retenez qu'une partie du prc-

feiit, vous expliquez dans votre billet de remerciment ccc]uc vous avez jugé à

propos de garder. Mais lorique vous n'acceptez rien , vous êtes obligé de ren-

voyer le billet^ le préfent, avec un autre billet qui doit contenir le Pi J'y( >

c'eft-à-dirc , que ce fjnt des perles précieufes auxquelles vous n'avez pas la

hardielfe de toucher.

Si celui qui fait le préfent vous l'envoie par fes domefliqucs , les cérémonies

U^) C'cfl un pnpicr, comme le Tyc tfc , où cft cciit le nom de celui qui offre les prc-

fciis , avec kuv lillc.
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font les mc-mcs. Mais s'il envoie le billet avant que d'avoir acheté les prcfcns, cTÎuTÏTTmT
dans 1.1 vue d'acheter ceux qui pourront vous plane, vous prenez une plume , res Chinois.

i^c vous nurquez par de petits cercles les pièces que vous acceptez. l.lU;s l'ont

achetées aulli-tor. Vous les recevez , C!c vous écrivez un billet tte ren'ercunent

où vous expliquez ce que vous avez reçu , fans oublier d'y joindre que le telle

de une precieufe perle. Dans plulîcuis occalîons , telles c]uc le coninienccu'.ent

tic l'annce , la cin<]iiiéme Lune, ts:c. lorfque vou'; avez accepté un jii'cfenr,

la bicnlcance vous oblige d'en hure ini à votre tour. Ceux qui viennent il'une

pcrloniic confulerable, l'oit par la naillance ou les emplois , doivent être reçis

avec une protonde inclinati^)n.

Les limplcs lettres, c[ui s'écrivent entre des Particuliers, font fujcttes à Nt:T!erc(!'.';riia-

t.vitilc foriualitcs, c]u"elles caul'ent louvent de l'embarras aux Lettrés menues. ''^^ i-'-t'f^"»>

Si vous éc ivei à quelque perfunne tie dirtindion , vous devez employer du
papier blanc, plie «is: replie dix ou douze tois comme un écrans mais û doit

icic onié lie petites bandes de papier roujre. Vous commencez à écrire fur le

l'ccond pli ik vous mettez votre nom au bas de la page. Le llyle coûte beau-

ceup, parce qu'il tloit être ditlérent de celui de la converfation. Il doit être

p.op.iaionné auillA laperfonne î^: au caractère. Plus la Lettre elt courte, plus

elle dl refpeCtueufe. On doit obfervi;r une certaine diilar.ce cnne les liimes.

I •s titres varient fuivant le rang ^' la qualité. Lefceau, K^-fqu'on en met, eft xrin-'preiicicî

jii('o dans deux endroits i au-dellus tlu non\ de la pcrfonne qui écrit, (S: au- ui^udfàiL""'^'

uv-ilus du premier mot de la Lettre : mais on fe contente ordinairement de le

ir.itrre da.is un petit ùc de papier (]'.;i l'envelopc. Si l'écrivain ell en deuil

,

il mot au-iiellus de fon propre niim une petite bande de papier bleu. La Let-

tre fc met dans un fac , au milieu duq'iel on anplic]ue une tranche de pa-

pier rouge , de la longueur de la Lecne i::v large de deux pouces , fin- laquelle

ou écrit A'h/ fun , c'c)l-à-dire, /a Lettre cjl dedans. Enfuite on met le pacquet

dms un i'econd fac, de papier plus épais, avec une bande de pppier rouge,

qui porte le nom î^' la qualité de laperlonne à qui l'on écrit. La Province, la

Vir!e& le lieu de fa demeure fe mettent au revers , en plus petits carac'leres.

les ouvertures , au haut ^ au fomme: de cette féconde bande, font cache-

tées proprement, & le fceau imprimé iur les deux bouts, avec ces mots : Hu
fr>n'r

, qui lignifient , garde &Jcellé. Ow écrit aulll entre les (\c\\\ fceaux la

date de la Lettre; c'clt-à-dire, l'année & le jour. Lorfc|ue les ^Lml^arins en-

vjyent à la Cour des tiépcches c]ui demandent une diligence extraordinaire , ils

attachent une plume au pacquet. Ce ligne oblige les Couriers de marcher nuit,

is: jour fans s'arrêter.

§. III.

Fêtes & Amufimejis des Chinois.

Q'Il n'y a point d'occafion où la politcffe Chinoife ne foit fatiguante ^' ncux fortes d^

\J ennuyeufe pour les liuropéens , elle l'efl: particulièrement dans les fê-tes ,
"*'

parce que tout s'y palLe en complimens & en cérémonies. On dilliingue à la

Chine deux forces de fe(l;ins -, l'un ortlinaire, qui confîile dans un fervice de
douze ou quinze plats-, l'autre, plus folemnel, où l'on fert vingt-quatre plats

fur chaque table , avec beaucoup de formalités. Pour obferver ponduellemenc:
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oiûTm^ 1^* tc-rcmoni.il , on envoie nois Tyc-tj'cs , ou trois bUlcrs A ceux qu'on veur in-

PiS

•&tnMis.

Chinois, viter. I..i pivmiere invu.uion le t.ur un jour ou lieux avant iatcte ; la l'ei-oïKio,

lc':;.itin lia |ouiiutme, peurfaiie ibuveiurles convives ilc leur cnga-;cnieiit

Hc les prier île n'y pas mant-jner -, la rioilienie, lorlljue touc étant prépaie, le

maître de la mailbn veut taire connoitie ,
par un tioiliente billet , rnupaticncc

qu'il a tic les von-.

La^ial'.e tlu felUnell ovilinaiiemenr parce île pots île lieurs, tle peintures , l'c

pvireelaiiics iS; tl'autKS orneniens. l'.iie conriciu autant île tables qu'il y a «le

perfonnes invitées , à moins que la inulritiuic tle; c<)nvivesn'ob!ii;e lic les pla-

cer deux A ileux; mais il ell rare t'e voir trois pcrlbnnes à la m^iue table. Ces

tables font rangées liir une même Iit;r.e , de chaque cote de la ialle , is: les con-

vives places vis-à-vis l'un de r.-ane. lis lont aliii ilans îles fauteuils a br.is. Le

devant de chaque table efc terdu d'une étotVe de foie A l'aiguille, comme un

devant d'autel i i^ quoiqu'elles foient lans napcs i\: fans ferviettes, le vernis

leur donne un i;rand air de propieié. Les deux extrémités l'ont louvent cou-

verres de 'V'ands plais, chargés e'e mets tour dcpeccs tv rangés en pyiamiiie,

avec des lieurs»^ i!e gros citrons au lommet. Maison ne touche jamais A ccî

pyramides, lilles ne fervent que pour rornement, comme les hgures de fucro

en Italie.

rvrv'nvmiLS Lorfque le maître de la maifnn introiLiit fes convives dans cette falle, il

Hur''''''''^'

''" commence par les falii/r l'un après l'autre. I-nfuire, le faifant apposer du vin

dans une taliè d'argent, ou de porcelaine, ou de quelque bois precier.x, pla-

cée fur une petite loucoupe d'argent, il la prenil des deux mains, il s'mcline

vers fes convives, il t-Viirne !e vifage vers la grande cour de la maifon (:<v: s'a-

vance au haut de la falle. LA , levant les yeux au Ciel , cc ioutenant la talij

dai'îs fes mains , il i.nand le vm A terre , pour rcconnoître , par cet hommage

,

qui! p.e no'.i'ede r.en dont il n'ait obligation A la Kiveur celelle. Alors il tait

reni;->Iir Je vin une grande coupe d'argent ou de porcelaine , qu'il place Ir.r la

table A laquelle ildv)ic eae alHs ; mais ee n'ell qu'après avoir tait une inclination

nu princi[nil convi\e , qui lépondA ce.re civuiréen s'etlorçant de lui épargner

Uiie partie île lape-ie par l'emprclleiiient qu'il a de faire verfer aulli du vin

dans une coupe, comme s'il vouloir la porter lur la table ilu maître, qià elt

toujours la plus ba'ie. Le maître l'arrère par d'autres civilités, dont l'ufage

prel'crit les termes. .\uiri-ti)t le Maitre-d hôtel apporte deux perirs bAtonsd;,-

voire , nommés Qjiay-tfc;; , pour fervir de fourchettes , !^< les place fur la table

devant le fauteuil, dans u;ie pofition parallèle. Ordinairement même ils s'y

xf.'.!iic'cilcs'ar- trouvent ùv;a cour places. R'".tin,le maître cj'nluit foii principal convive A ion
fiuiruuLic. fauteuil , qui elt couvert d'une riche etotle de fjic A tleurs. Il lui fair uiie nou-

velle révérence & l'invite A s'alîèoir. Mais le convive n'y confent qu'après

quantité de complîmens, en voulant fe déiendre d'accepter une place fi hono-

rable. Le maître veut faire la même polite'.le A tous les autres. Ils ne permettent

point abfolument qu'il le donne tant d'embarras.

Tel ell le préhule. Tout le monde fe place A t.ible. A l'inftant quatre ou cinq

Comédiens, richement vêtus , encrent dans la falle , cs: faluent enfemble toure

l'alfemblée par de profondes inclinations , qui vont jufqu'A toucher quatre 'ois

la terre du front. Cette cérémonie le lait au milieu des deux rangées de tables,

k vifage tourné vers une autre table fort longue , cjui eil au fond de la falle

,

^' couverte

Er.trc-c t!es Co-

iiK'iice lieux

commence e
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^: l'onverre lie H.un beaux (S: de calîolcrtcs. Enfuirc les Coiucdicns fc lèvent. I/s cîTTsïôZns
iMi:l'o\wm un );iami Livre , qui coiitienr en iercresiror les noms de cmqu.inrc nrsf junom.

ou l'oiNiinc t^onuilics qu'ils Ic.ivent ; .u ccnir , pour en lailler le choix au •"'ii-.i:,i.'i!iu.iir

piiiKipal coin ive. 11 retulc ae Uioihr , ce les renvoie , avec un lii;ne il invita- Cumciiiç,

tioii , au convive fuivant ,cjui reful'c aulli i^' les envoie de même au troiliéme.

Ils paicouient ainli routes les tables , ou ils ctliiyent le mùne relus, hiitin , re-

touiTuUU à la preniieie ;'avv Icui Livre, le jMinci'Ml convive l'ouvre, y |ctte

uiinu>iuv;nt les yeux iSc clioilu la Pièce qu'il ju^cla plus a;;i cable .» rallemblée.

Les ConiJiliens en font voir le titre à tout le inoiuie , Ck' clv.cun donne fon ap-

probaci;)!! par un ligne de tCte. S'il y .i quelqu'objecbon à taire contre le choix ,

telle que le.oit la relleni!i!ance du nom de quelque convive avec celui d un
pv.'i ionna^e delà Pièce, les Comédiens doivent le faire remarquer à celui qui

chv)'lit.

La llepiérentation commence par une fymphonie d'Inftrumcnsde muflquc ,

qui lontde; ballons de cuivre ou de fer , dont le Ion ell rude &: aigu ; des tam-

baiiis de peau de bulle, des Hures, îles titres ëc des trompettes, qui ne peu-

vent plaiie qu'aux Cdiinois. Ces CÀ)medies de tellin s'exécutent ians décora-

ri.):i.';. On ecend feulement un tapis fur le plancher •, & pour coulilles, les Co-
iiK'diciis tjnt ufage de quelques chambres près du balcon , d'où ils entrent pour

Ituur Ic'.ir rôlle. Lesc;nirs lont ordinairement remplies d'un grand nombre de

ipecl.itjurs , que les domellii]ues y reçoivent. Les lemmes qui veulent alliller au

Spectacle , l'ont placées h.)rs de la lalle , vis-à-vis les Comédiens. Elles voient

c\. entendent tout ce qui le pa'^e , au travers d'une jaloufie , fans cju'on puilfe les

voir elles -nfines.

On nunniencc toujours la tetc par un verre devin pur. Le ^L'litrc-d'hûtcl CMimcmi'oii

p;.)iKv.\c allante voix , le genou a terre, T///:e; luu yu men kyti poy ; celt-a- ^^,

dire, t'ous cies invités , McJJïairs , à prendre la coupe. Alors chacun prend fi

lailc des deux mains, l'élevé d'abord jniqu'à Hi tére , la rabbaille au-delfous

de l.i table, la porte à fa bouche & boit lentement à troi; ou quatre rcpri-

tc";. Le maître pielïe tout le morde de boire à l'on exemple. On tourne en-

luitv' les ta.'fes, pour faire voir c]u'elles font viiides. Cette cérémonie recom-
nveiire deux ou trois lois. Tandis qu'on cil à boire , on fert au milieu de cha-

i]iie r.ib'e un plat de porcelaine, rempli de quelque ragoût, qui ne demande
P-i'i de couteaux. Le Maitrc-d'hôtel invite à manger. Chacun fe fert adroite-

i\vi\-iX avec fes deux petits bâtons. Lorfqu'on a celle de manger d'un plat , les

donu;lliques en apportent un autre , ik continuent de préfenter du vin , tandis

q.ie le Maître-d'hotel excite tout le monde à manger & .i boire. Vingt ou vingt-

i|.i ; le pl.us fe fuccedent ainfi fur chaque table , avec les mêmes cérémonies.

On cil obligé de boire aulli fouvcnt , mais on a la liberté de ne pas boire beau-
cuuji

, (^ les tadès tfailleurs font fort petites. On ne levé point les plars à me-
liue qu'on a celfé d'en manger. Us demeurent tous fur la table jufqu'à la lin du
repas.

De (ix en fix plats, ou de huit en huit, on fert des potacres , mai'j^res ou ,
Pota-cs.iuîrî

gias, a(.Lompagnes ci une lorte <ie petits pains ou de pâtes, qu on y trempe mciLs.

avec les bâtons d'yvoirc. Jufc]u'alors on n'a mangé que de la chair. Mais o\\

com;ne;ice en m'èmctems .i fervir le thé , qui ell une liqueur des plus commu-
nes «.\: qui fe prend chaude , comme les Chinois boivent aulli leur vin \ car ils

Tome ;7. S
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s
''^" boivent jamais rien de froid. Ils ont fans cclfc ,

aurour d'eux , des domelliques

LES Chinois, piecs à vcrlcr du vin chaud dans leur coupe cv à retirer celui cyui scll refroidi.

Dans l'ordre des ferviccs , on obferve de placer le dernier plat fut la table au

moment c]ue la Comédie huit. Hnluite on preiente ilu riz , du vin 6: dn dic
j

niftanrecrtrc ap.ès t]Uoi les couvivcs fe levcut ^"si vont frire leur complunent au maître, qui
u .<i:Hr:titcki-

Ij;,; i;^-)ndaic au jardin ou dans queiqifautre lalle, pour y converfer un peu juf-

cju'au fruit.

Dans 1 intervalle, on frit dîner les Comédiens. D'un autre côté, les domcf-

tiques font employés à divers oilices , tels que de j-refenter de l'eau chaiule aux

convives pour fe laver les mains iIn: le vilage , de nétoyer les tables & de pré-

parer le delfert. Il conlille en vir.gt ou vini;t-qiiarrc plats, de contîtures, de

iîiiirs, de c,elées , de jambons , de canards laïcs .S' léchés au fo'ed, qui lonr

un mander délicieux , ds: de petites triandifes compolces de choies qui vien-

nent lie la mer. IxMlque tour ell dilpolé , un ilomellii^ue s'approehe l'.c ion

maître «S: vient l'avertir , un j;cr.ou en terre. Ce mena'4e impole lilence a toute

l'aiîemblée. Le maître fe levé , invite fes convives .i retourner dans la lalle du

feftin, où l'on s'attroupe dabord vers le tond , tS: chacun reprend eniuue fi

place , après quelques cérémonies.

On apporte alors de plus jurandes talfes , ^' chacun efl prellé de boire à plus

grands coups. La Comédie reconunence j ou, pour le réjouir plus ai;rcah!c-

luent, on redemande la lille des Pièces, «S: chacun choiht celle qu'il ileiuc.

Penilant ce fervice , les bords de chaque table lont couverts de cinq grands plus

,

qui ne paroilTent c]ue pour l'ornement , îk les domelbques des convives pallent

dans une chambre voilme poury dmer lans cérémonie.

Au conmiencement du dellert chaque convive fe lait apporter , par un de

fes domeltit]ues , pluiicurs petits facs de papier rouge , qui coiitiennent de 1 ar-

gent pour le <. uilinier, pour le Maltre-d'hôtel , pour les Comédiens lis: pour

tous les domelHques qui ont fervi A table. On dom^c plus ou moins , fuivant la

qualité du maître. Mais Tufige eilde ne rien donner lorfque la tête ell lans Co-

médie. Chaque domellique porte ce prefent au maître de lamaifon (64), qui

couleur à le recevoir après quelques cfifticulrés , «^ Lut figne à quelc]ifun de les

Tcmsf.: durée gens de le prendre pour en taire la dilhibution. Ces fêtes durent ordinairement

quatre on cinq heures. Elles commencent toujours à l'entrée do la mut, 1^ ne

funlfent qu'à minuit. Les convives fe féparent avec les cérémonies qui lont

en ulage dans les vifites. Leurs gens portent devant leur chaife de grandes lan-

ternes de papier huilé, où la c]ualité du maître, (In: cjuelquefois fou nom , cl't

écrit en gros caractères. Le matin du jour fuivant, chacun envoie fou Tyc-tjc,

ou fon billet, au maure de la fête , pour le remercier de les politellès (6<;}.

r '>!:i donné Le Père Bouvet, Millionnaire Jéfuite, étant envoyé par l Lmpereur en tii-

*" '"'" ''"^'^' rope, tut lu)noré d'une de ces têtes à Canton , avec le To/ii;-iuu ya ik deux au-

tres Millionnaires , par le Tjbng-ru de lal^rovince (66), qui emprunta pour la

cérémonie le Palais du Tl)ang-kyung , parce que (x rélidence ordinaire eteit

à Chau-king-fu. Quoicjue les formalités de ce telHn fullèntà peu près les nK-

ruTcntili-'sron-

\ •..•iiuixdoiucl-

(c^6) Le fcftiii {îonn<5 aux Ambair.uk-urT

II

U4) "îuivaiu le Pcrc l'ouvcc , on pl.iceccs

pié'.cns lur iiao table, qui cft oïdinaucnKin Holl.indois p.ii k Viccroi de Caiitdti ,
n'cit;

aubasdelafallc. noiiu allez ciicouft.uicic dans kui Rclatio.i.

(6j) DuHaIdc,«ti/«/>. p. 158. Vojex. a-iicfus.
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ni:? qne celles qu'on .i de critcs , il fut accompagné de quelques autres tir- Cfrkmomes
conil.uucs, qui mcritcnc une deltription particulière. des Chinois.

Le lieu de la fctcétoit un vafte édihce , au tond de deux grandes cours quar-

rces , coinporé de trois grandes falles Tune derrière l'autre , qui conununi-

quoicnt par de longues iSc larges galeries , avec des cours de chaque coté. La

lalle du milieu, qui étoit celle du teltinis: la plus grande des trois, parut re-

m.uqiiable aux Millionnaires par la longueur t^'v: par l'épaiileur iîngulierc defes

piliers , de les folives î^ de tous les ouvrages de menuilerie.

Tous lesOfHciers de la Province croient invités à cette fere. On y voyoit Officiers !nviu'.\

li'abord le Viceroi , le TJydn>^-kyung , les deux Tn-tongs i<i L Ycnycnn (67) ;

caiuire les principaux Mandarins îles douanes , cpi étant renouvellf'î lous les

ans portent le titre de King-chays ou d'Envoyés de la Cour *, cnhn , le Pu-

ching'tfe ou le Tréforier génclai , le A'gan-chatjè ôc le Tau , qui , quoiqu'Ofti-

ticrs '.;énéiaux !k d'une grande conlidération , étoien allis néanmoins fur une au-

r.f li'j;iic que les autres , parce qu'ils lont d'un rang i'.lciieur. Leurs fiéges étoienc

un peu plus en arrière, 6c la même diltinclion lut oblervée pendant le repas.

Les convives , X leur arrivée , huent retj'us dans U. première falle. Le Tjong-tn

alla au-devant des principaux jul'qu'à l'elValier. Ceux c]ui étoient arrivés les

picmicrs s'avancèrent auiîi de tjuelques pas pour les recevoir. Tous laluerciK

cil particalier le maître de la tête, (Se lalleniblée en général , fuivant l'ulagc

cv'Uimun des Chinois (!?c des Tartares. Il le ht un grand nombre de révérences

,

ivjc une politclle qui parut furprenante à l'Auteur. Après cette cérémonie ,

cliKuu prit ù. place, dans des Fauteuils rangés fur deux lignes , l'une vis-A-vis

(br.uicre, pour attendre lerefte des convives. Dans l'intervalle , on fervit du
tiicà la Tartare &: à la vJiinoife •, c'eft-A-dire que, luivant la première de ces

(1 :ux méckodes, on prend la talïe de la main droite , (is: qu'on fahie le Chef de

] .'.iiciublcc avant -]ue de boire &: après qu'on a bù. Pour le thé Chinois , l'ulage

cil de prendre la talle des deux mains, cvde la baiiler jufqu'à terre en taifant

une profonde révérence. Enfuite on avalle la liqueur à plulieurs traits , en tenant

i.i tallc lie la main gauche.

Lorlqiic tous les convives hirent rairemblés , on palEi de la première Hille

ilmsia lecojide
, qui éroit celle du tellin. Il le lit à cette occalîon cjuantité de

nouvelles révérences, luivant le cérémonial Chinois. Le Tjong-tu , &: les OrJreJcst.'.L.ics

l'uKularins A Ion exemple, lireiit l'honneur au King-chay (6S) de l'inviter à

prendre place aux premières tables. Enfuite IcTfong-tu s'avança pour placer la

coupe de vin îk: les barons d'y voire fur chaque table , en commençant par

celle de Ikniver. Après cette cérémonie, chacun s'allit à la place qui lui étoit

licllince. Ces tables, au nombre deleize ou dix-huit, étoient quarrees iSc re-

vitues d'un beau vernis, placées fur deux lignes qui fiifoientlace l'uneAl'au-

"0, niaisdilpofeesde manière que celles desperfonnes diilinguées étoient un
p-u plus avancées. Elles étoient toutes revêtues, fur le devant, d'une pièce

(le latin violet , avec une broderie d'or qui rcpréfentoit des dragons A qua-
tre <.;ritk-s. Les fauteuils , dont le dos &C les bras Ibrmoient un demi-cercle,

t:oient placés obliquement ^' couverts de la même étolïè.

La kre étant divifée en deux parties , celle du matin fe Ht avec peu de céré-

l'!:) Ilpnroîr, fiai- Iafi;j;iiillc.uion Jumor, (^8) C'clt-A-dirc , le Pcrc Bouve: Se fcs

l'ic c'ctoit le SiuiatciKlaiu du fcl. Compagnons.

Sij

Man'crL'Tart.-ifi

SiCliiMii;e de

preiidri li; ili--"'

l'îivirion lie U
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Ô'rkmonTËs monies. Mais celle du foir liît accompagnée de toutesJes formalités Chinoifcî

Dï,«:'ciiiNOis. LodCjue les convives le palcnterent poui la Icconde tctc , ils trouvèrent tomes
c:fréinor.ii.£cic !^,5 tablcs doubles , c'e(l-à-dire , que devant chat]ue table on en avoit place une

cuiu uioir.

.^i-n-e , couverte d'un fervicc de parade, c|iii coniill:oit en feize pyramides de

différentes viandes , de Fruits is: d'aunes aiimens. Chacyue pyramide avoit u;i

pied & demi de hauteur , îs: toutes fortes d'orremcns de peinture ^: de llciih.

Maisaulii-tor que les convives furent allis , on leva toutes ces tables, dont !cî

fervices furent dillnbués à leurs domeltiques , ou plutôt à leurs portcuis lùi

thaife de aux OlKciers fubalternes du Tribunal. Les tablcs c^ui dévoient fcivir

aux convives avoient fur le devant chacune leur guéridon , lur lequel croit

une petite calfolette de cuivre , une bocte de partums , une phiole d'eau de fcn-

tcur, avec un tube d'agathe , pour mettre l encens dans lacallolctte &: pour en

remuer la cendre. Sur les deux coiiis de la table on voyoit deux petites plan-

ches vernies , q::e les Chinois romment ff'eys , oftrant d'un côté un Emblcmi-,

Ik de l'autre ,
quelques petites l'icces de l'otlic. Les deux autres coins ctoi^rc

couverts de trois petites coupes de porcelaine , remplies d'herbes & de m.ui-

nades pouraiguiier l'appétit. Entre ces coupes , on en voyoit une d'argent fur

un pied.

Au commencement du tjllin Ic-s Comédiens parurent, (Se leur Chef prcfcma

au Père Bouvet la lille des Pièces, Ce Millionnaire s'excufa d'cnchoilir une,

&z donna pour raifon de ion relus , que la Comédie n'étoit point un aniufenicrc

convenable à fi profellîon. Le Tfong-tu t<: les autres Mandarins eurent la com-

plaifance de 11" contenter d'un Concert de mulique , cjui fut exécuté avec r.mt

de méthode , que les intermèdes fervirent à régler le rems de chaque ll'vvi.T.

Pendant toute la fête , les mouvemens ^ les difcours des Maîtres «Se des go-

meftit^ues furent fi remplis d'atîeélation, qu'à la première vne un Européen

auroit pris ce fpecLudepour lu^e comédie l^' n'auroit pii s'empêcher d'en rire.

Chaque fervice hit donc ouvert par une pièce de muiîque. Pour prcliu^c,

on oftroit à chaque convive i\^i\y. petites coupes de vin , l'une après l'autre , tli.i-

cune d'environ une cuillerée , ^k cieiix Maîtres de cérémonie invitoicnt, :.\\

,

.'n^'-iio^'-^ ^ nom duTlong-tu, toute la compagnie à lio ire. Ils s'agenouilloient au mili.a

de la falle , pour prononcer gravement A haute voix , Ta lauya tjîns^ fyu ; cVi:-

à-dire , Monjagneur vous invite à boire. Lnfiiite , chacun ayant viiidé la cour: ;

ils s'écriéreiît une féconde fois : TJing-cluui kan ; ce qui lignifie : Burc^to;.:,

jufquis à la dernière goiue. Cette cérémonie fe répète , non-leulement lorfquV'i

boit , mais encore chaque fois qu'on apporte fur la table un nouveau verre, ^u

que les convives y touchent. Auili-tôt que les mets font fervis, les deux M.'.;

très des cérémonies recommencent leurs g.'nul-lexions ,
pour invirer tout le

monde à prendre les Q^uay tfes , ou les bâtons , 6c à faire l'eilai de ce qu'on pu-

fente. Le 7y(Wg-/« fait les mêmes inftances. Tous les convives témoignentquiis

y confentent , & font obligés de goiiter de chaque plat.

Les principaux mets fout des ragoûts de viandes hachées, ou bouillies a\ci:

divcrles fortes d'herbes ou de légumes , i<c fervi'îs avec le bouillon dans ils

plats de fort belle porcelaine. Tous les plats font de la même forme Hc de l.i

même grandeur. On en place vingt fur chat]uc table , rangées quatre à tjuatic

fur une même ligne -, de (orte qu'.'i la iin du repas ils forment un cniarré allez k-

gulier. Les valets qui les fervent vomies recevoir au bas de lalalle, où d.ui-

Ordre i.'iC8 Icr-

»'it(.S.

Uiciiiidtsj'luts.
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trc5 valets , au mcme nombre que le,-; tables » les apportent l'un aprcs l'autre fur

lies planches vernies ik les prelentent à genoux. Mais pour ililhngucr les fer-

vues , de quatre en quatre plats, on fert une efpece particliere de bouiHcn , &:

des tourtes de ditferentes compofuions. Le thé forme le dernier adlc de la fête,

les convives s'épuifent enfuite en remerc'nnens, auxquels fucccde un quart-

d'heiire île converfation. Enfin tout le monde fe recire. Les Tartares
, qui font

ciiJicmis de la contrainte , ont retranché une ;^rande partie de ces cérémonies-,

t?: q'iolque leurs vianiies ioient coupées tort meiuies, fans dilhrxHon de chair

(!S: de puilfon , elles font aHaifonnées avec tant d'art, tpe les Européens mêmes

y
prennent affez de goût (6ij).

L'Auteur obferve que les Tartares emploient au lieu de fourchettes les mê-

mes baions t]uc les Cninois , mais que leurs tables font pentes (^ balfes comme
celles du Japon, îx' c]u"au lieu d'être aiîis fur des ch.âiles ils fe placent fur d(^s

couliins (iv des tapis. Ils n'ont point daiheurs de lerviettes , ni de nappes, ni d'au-

tres urtenciles quiayentde la rellemblance avec les nôtres (70). Comine on n'a

point alfez expliqué la i]',ialité cie leurs viandes, il paroit nécellaire défaire

q iclqnes reniarc]ues fur les alimens conuiiuns de la Chine.

Les potages font excellens. Ils ionr compofcs de graiire de porc
, qui cfl

iViL^e bonté admirable à la Chine , ou de coulis de ditîérentcs efpcces de vian-

des, telles que la chair de porc , de canards, de poules , î?cc. Leurs hachis font

cu;rs dans ces divers jus. Chaque failon de l'année leur fournit dit"Kérenre" for-

tes d herbes &: de Icjumes qui ne lont p.:s connus en Europe. De la fem; nce

de ces herbes ils tirent une huile, dont ils {ont beaucoup d'ufage dans leurs

lances. Les Cuilijiiers l'rançois, remarque l'Auteur, qui ont porté le rafine-

mcnt fi loin fur tout ce c]ui regarde ie palais , leroient furpris de fe voir fur-

palfes par les Chinois dans l'art des pota;'es , avec moins de peine &" beaucoup

moins de fiais. Ils auroient peine a fe perluader qu'avec les feules iévcs du
Pavs, particulièrement celles de la Province de Chun-tong , (Se avec de la ta-

rincde riz ik. de bled , on compofe à la Chine c]uantité de plais , c]ui ne le ref-

fcmblent ni au goût ni à la vue. Cet:: variété vient de celle des epices tSe des

hcibcs lorccs.

Les Chinois préfèrent la c'iair de porc à celle des autres animaux. C'eft

comme le londement de tous leurs tellin.s. Tout le monde nourrir tles porcs (S; les

enjjraiiïe. L'ufage efl: d'en manger toute l'année. Us font infiniment de meilleur

goût que ceux de l'Lurope , cC l'on auroit peine à trouver quelque chofe de plus

délicat qu'un jambon de la Chine. La chair des vieilles jumens yeltaull". fort

clbnu'e. Mais les plus délicieux de tous les mers Chinois, îv' les plus recher-

chés dans les grandes frètes, font les nerts de cerfs (71) cs: les nids d'oifeaux.

On fait lécher les nerts de cert au foleil d'Eté, pour les conferver roulés dans
lepoivie t>: la mufcade. La préparation , pour les fervir , ell de les fiire trcm-

jicrdans de l'eau de riz , de les cuire dans un coulis de chevreau d^' de les allhi-

loiiner avec des épices.

Les nuls fe trouvent au long des rochers , fur les côtes du Tong-king , de Ja-

ClUFMONI' s

desChinois.

ruminent le

f.'diii le tcrinine.

UfjgesJcsTai"
tUiX'S,

Olifcr^'nr'onj

fir !i s vi: ndcs i!e

la Ciiiiic.

Cl'i'r t!c porc
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{(")) Cliinc du Pcrc du Haldc , rai:c 500.
Cl UMV.UltCS

(7^) Navaicttc , Vol. I. y. n.
(?') Les Anglois les appelkiu S/.i^;//it/«.
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va , de la Cochinchinc, 5cc. Les oifcaux qui les batiirenc relfemblcnt A l'iû-

rondellc par le pliimai',c. On fuppole qu'ils y employcnt de petits poillbns de

mei- , qu ils attachent'aux rocheis avec un lue vifqucux qui dilHUe de leur bec.

On prétend avoir obiervé qu'ils prennent aulll de l'ccunie de mer , pour lier

cnfemble les parties de ces petits édifices , comme les hirondelles y emploient

de la boue. La matière en ell blanche dans fa fraîcheur -, mais en léchant elle

devient folidc , tranlparente «S: tirant un peu lur le verd. Aulli-tôt que les petits

ont quitté leurs nids, les Habitans des Cotes font fort cmprellcs à s'en lailir.

chargent des Barques entières. On ne peut mieux les comparer, pour l,i

'. Ik la firandeur, qu'à l'écorce d'un citron contit. Mêlé avec u'autrcs

ratti-s l'.'ojrs.

Ils en

forme

mets (7i), iF leur donne un excellent goiir.

Les pattes d'ours (5c les pieds de divers autres animaux , qu'on apporte tout

falés de Siam , de Camboya >S: dcTartarie, font des délieatellcs qui ne con-

viennent t]u'aux tables des Sei;;neurs. On y fert auiH toutes fortes de volaille,

de li-'vres, de lapins, ÔC les efpecesde gibier qui fe trouvent dans les autres

LcsChJnoisiI- Pays. Quoique routes ces provilions foient i;énéralement moins chères dans les

..nt 1.1
c:.a:--ii2

fTi-andes Villes île la Chine que daiis les plus fertiles contrées de l'Europe , les

Chinois ne laillènt pas d'aimer la chair de chien &: de cheval, fans examiner

il ces animaux font morts de vicillelle ou de maladie. Ils ne font pas même diHi-

culte de manger des chats , des rats de d'autres créatures de cette forte , qui fe

vendent publiquement dans les rues. C'cil un fpectacle allez .amufant , de voir

c.-.ii.'ii ^i; >

vai.

tiie-

î!'/ ?: pp.lr.de

la '^.AM,

r.'.te lie Tcu-

cltmic.

leurs attaques , & qui ferment foigneufemcnc leurs boucheries pour fe mettre

à couvert.

Quoique la Chine produlfe du bled dans toutes fes parties, on y vit géné-

ralement de riz, fur-tout dans les Provinces méridionales. On en fait même
de petits pains , qui ne demandent pas plus de vingt-c]uatrc minutes pour

cuire à la vapeur du pot , Hc qui fe mangent fort mous. Les Européens les font

un peu griller au feu •, ce qui les rend plus légers (.\: très-délicieux. Dans la Pro-

vince de Cluin ton^ , on fait de froment une pâtilferie fort mince , qui n'cll

pas de mauvais goût, fur-tout lorfqu'elle cil mêlée de certaines herbes qui

excitent l'appétit (73). Outre les herbes comiiumes, les légumes >!\' les raci-

nes, les Chinois en ont un grand nombre d'aurrcst]iii ne font pas connues en

Europe , & qui l'emportent beaucoup fur les nôtres. C'eft la princip.ale nourri-

ture du Peuple avec le riz ( 74).

i'^av arette obferve que les Clrlnois n'ont pas d'aliment plus commun nia

meilleur marché qu'une parc de fcves qu'ils appellent Tcu-feu. ils tirent la fa-

rine de la fève , pour en faire de grands gâteaux eii lornic de fromage , qui ont

cinq ou fix pouces d'épailîeur. On y trouve peu de goût lorfqu'on les mange

cruds •, mais cuits .x l'eau tlv' préparés avec certaines herbes, avec du poitlon tS:

d'autres mets, c'eft un fort bon aliment. Frits au beurre, ils font exccllcns.

On les mange aulli féeliés & ! innés , avec de la graille tle Carvi ; liv cette mé-

thode eil la meilleure. Il s'en fait une confommation incroyable. Depuis iXm-

(71) Ti\i\-U\z,i:hi fup.^. joz. (74) Ibiil.^ }i8.

(73) Chiuc du Pcic du HalJe
, p. 30J.
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pcrcnr 5c les Mandarins jurqiùui dernier Paylan , tout le monde efl: palTionné cTiTËïïoNnT

pour le Tcufcu , <!?c le trouve li délitât , qu'il eft iouvent préféré aux poulets. nEsCHUiois.

La livre, qui e(l de plus de vingt onces, ne coûte nulle part plus d'un demi-

fol. On prétend que ceux c]ui en ufent ne relfenrent aucune ali:eration du chan-

e;L'mciit d'air cîc cie climat \ 6c cette railon en rend i'ufage encore plus commun
pour les voyageurs (75).

Quoique le thé foit la liqueur ordinaire de la Chine, on y boit aulll une iJ-iucurs ilcia

force de vin , conipofé de riz , mais d'une efpece ditférente de celui qui fe man-
''''"'"'

qc. U y a diverfes manières de le préparer. L'Auteur en rapporte une. On fait

tremper le riz dans l'eau pendant vingt ou trente jours , avec d'autres ingré-

dicns. Enfuite, le taifant bouillir jufqu'à dillblucion , on le voit.aulli-tôt fer-

menter 1^ fe couvrir d'une légère écume , qui relfemble affez à celle du vin

nouveau. Sous cette écume elt le vin pur , cj^i'on rire au clair dans des vailfeaux

bien vernis. De la lie on laie une eipece d'eau-de-vie, cpietl t]uelt]uefois plus

tor[eOs:plus inlLimmable t]''c celle ^'.e lluirope. Il s'en vend beaucoup au l'eu-

ple. Celle dont les Grands font ulage , vient de certaines Villes qui la font

k'.nicoup meilleure. On efclme parnculiérement celle (.le Vii-fihycn i^'c de

Kyan'^-tuin , qui doit fa bonté à la nature des eaux du Pays. Mais celle de

LluiU'ki!i'j;'fu , ilans la Province de C/ie-kya/ig , ci\ encore plus eftimee , parce

qu'elle ell beaucoup plus faine (76).

Liuie les liqueurs lorres , on parle d'n"e diflilb^-ion de chair de mouron , Liqueurs fortes;

dont ILiupereur Kanghi buvoit quelquefois , mais qui n'eft guéres en ufige

que parmi les Tartares , parce que le gouc n'en eil: point agréable (Se qu'elle en-

voie bien-tot des vapeurs à la tùe. Les Chinois ont une autre cfnece de vin ex-

traordin.aire , qui fe fait dans la Province de Chcn-Ji ^ &: C]ui fe nomme Kau-
yan^-t(yiu ; c'eft-à-dire. Vin d'agneau. Elle eft très-forte t?<: d'une odeur dél'a-

grc.ibie', nuis les Tariares la trouvent excellente. On n'en tranlpoire poirit. dans

les l'.U's étrangers (77).

Les Relations des AmbalTailes Hollandoifcs nomment pîufieurs autres fortes Autres liqueurs,

de liqueurs, telles que le Sa/n-fu , qui eft uiie diftillarion de hit^ ëc le bouil-

lon de fèves. Cunninqham , dans la Relation de rifle de Chcu-chan (78; , pré-

rend que ce bouillon de fèves n'eft qu"u:-e émidfion , compofce d'eau chaude

& de Icfame ou de bled de Turquie. Les Tartares mangent , dans leurs fêtes , de

h cluur de chameau (S: de poulain , qu'ils regardent tomme des mets tort dé-

f

ats.

§. I V.

Mariao-es des Chinois,

uiiierIEs Chinois ne connoilTent point d obi icration plus importante que celle 1 nfï^^n des ci 1

1 ^, • V t
^

r' V
1 I

'•! ""'5 pour Uilie

„ du mariage. Un père voit Ion honneur expofe a quelque tache, su ne des cuUms,

marie ptùnt tous fes enfans. Un fils manque au premier de fes devoirs , s'il

ne laille pas de pofterité pour la prop.igarion de (x famille. Quand un fils aîné

n'auroit rien hérité de fon père , il n'en feroit pas moins obligé d'élever fes

("0 \nvnrcttc , p. 148.

(76) Yoyci ci-dclÙis.

(77) Du H.iUc , uhi ftip.

('7SJ Voyez ci-iklfus l'article de cette lilc.

1.
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tVeics &: lie les maiicr. Il doit leur tenir lieu du perc qu'ils ont perdu , &: fi U
famille vcnoit à serciiulrc par leur f".uue , leurs ancêtres leroient prives des hon-

uis Chinois, neurs quils ont à prétendre de leurs delcendans. Jiur ce principe, on ne t\.n-

fulte jauj.iis rincluiation des entans pour leur mariage. Le choix de leur femme

appartient au pcre, ou au pluspivche parent, c]iii Lut les conditions avec le

père ou les parens delà lllle. Le. conduions le rcduilent à leur payer une cer-

taine (omme, qui doit être employée à l'achat tics habits & des autres orr.c-

mens de la jeune Mariée ; car les lilles Chinoiles n'ont pas de fortune.

Cet ula<:;e ell comnum entre les perl'onnes de balle conilition. Mais les

Grands, les Mandarins , les I.citrcs iS: généralement tous les Riches, i.hn-

nent plus pour le mariage d'une lille , qu'ils ne re»;oivent de fon mari. Un
Chinois fans fortu'ie s'adrelîe ibuvenr aux Hôpitaux des Orphelins , îk tlc-

mande une lille dont ii puillè lan-e la iémmc de fon hls. Il épargne ainli la limi-

jue qu'U feroit obligé de donner p'Uir s'en procurer une autre. Les lilles C lii-

noifes font eicvves\lans le plus profond refpect pour leurs belles-mercs
; tS:

cette raifjn porte a croue qu'elles ne doivent pas être moms rclpedueufes pour

leurs maris.

Les Chinois fouliaitent avec tant de paillon de ne pas mourir f:ns polie; ité

,

que fi la Nature ne leur accorde pouit d'enlans, ils teignent que leur teinnic

cil grolle , t<c vont demander fecretement à l'I lôpiral un enfant qu'ils font palier

pour leur fds. Ce périr Etr;\ngcr entre dans tous les droits des enfans légit unes,

fait fes études fous le nom c]u"il a re(,"u , & parvieiU- aux degrés de Baclielicr lïc

de Dodeur-, privilège refufeaux enfa;"sc|ui lont pris ouvertement à l'Hopiral.

Ceuxc]ui n'ont p.;s d'héi icier mâle adoptent un hls de leur frère, ou qiicl-

qu'autre pareiif, quelquefois mîrme un Etranger, &: donnent de l'argent pour

obtenir ceite faveur d'une autre lanulle. L'enlant adoptll cil: revêtu de tous

les pi-ivilegcsd'un hls légitime, prend le nom île celui c]ui l'adopte (S: devient

fonliéricier. S'il naît dans la fuite un autre hls dans la même famille, l'enlant

d'adoption ne lailîe pas d'entrer en partage de la fuccelfion. C'ell dans la nume
v.ie qu'il ell: petiuis aux Chinois de prendre des concubines , ou plutôt de fe-

coiides fenuiîes , qui tiennent rang après l'époufe légitime. Ccpemlant la Loi

n'accorde cette liberté c]ue lorfque la première lemme clt parvenue .1 l'a;;e de

quarante ans lans aucune marq :e de léconditc.

Nc^-îocntions Commc Ics fenuiics ne paroiilènt jamais à la vue des hommes , le mariage
ry.- ks maria-

j\|,-ic f^\\Q pg f^ conclut c]ue par le crédit de fes païens, ou par le miiiillere

de quelques vieilles femmes qui en font leur profellion. Les familles engagent

ces vieilles Négociatrices à lan-e un rapport avantageux de la beauté, de i'cl-

prit oc des talens de leurs filles. Mais on lait peu de fonds fur leur témoigna-

ge 5 ôc lorfqu'elles en impofent a\cc trop peu de retenue , elles font punies fe-

veremenr. Le:i articles étant réglés , le contrat figné ëc les fommcs payées huci-

lement, on ne penfe plus qu'aux préparatils de la noce. Cependant il s'y m:Ie

d'autres cérémonies. La première confilleà laire demander, de part ds: d'au-

tre, les noms des deux Parties. Elleeft fuiviede prélens entre les deux famil-

1 • -"'lufieurs confultent les jours lortunés pour le mariage, c]ui font marques

divv. le Calendrier, & cet ofliec appartient proprement aux parens de la Hllc.

Elle reçoit elle -même des colliers, des bagues, des bviuclcs d'oiciiles .1^: d'au-

rres joyaux do cette nature. Ces détails fout abaudouiiés à des médiateurs , "S:

le

A.'option Clii-

C'j;ic!'liincs,ûu

f^Li' paIw fciu-



r«BIV!l

1 P ! M OM F. S

DES V O y A G II S. Li V. II. 145

•fe tontpar Lctnes, qui s'écrivent des deux côtés. Maison ne parle ici que du ç
\lx\n:^i:c, caï les managcs des perfonnes de qualité fe ménagent avec plus de itMakiac.fs

nujiiticcnce & de noblelFe. des Chinois.

Le jour marqué pour la noce, la jeune fille fe met dans une chaife pom- Maniirtiiontot»

njulciucnt ornée , iljc fuivie de ceux qui portent la dor. C'efl: ordinairement i^i'iui Vui iv*^

une certaine quantité de meubles que Ion père lui donne , avec fes habits nup- poufe.

tuuix ,
qui loiit renlermés dans des cailFes. Un corté;j;e d'hom.nes , loués , l'ac-

couip.i^iie le (lambeau à la main, même en plein midi. Sa chaife eft précé-

dée par des litres , des hautbois , des tambours , &: fuivie de tous les parens 6c

ksaniis de fa famille. Un domelliique de confiance garde la clé de la chaife , «S:

iii; doit la remettre c]u'au mari , qui attend fon époufe à la porte de la maifon.

Aulli-tôt qu'elle ell arrivée , il re<5"oit la clé du domeftique , Se fe hâtant d'ou-

vrir lachaile , il juge alors de fa bonne ou de fa mauvaife fortune. Il arrive Umnirircr/e

quelquefois qu'un mari, mécontent de fon partage , referme immédiatement recevoir ù fi io-

lachaiic&: renvoie la fille avec tout fon cortège, aimant mieux perdre la fom- "^c.

me qu il a donnée que de tenir fon marché. Mais on prend des précautions qui

rv^ndcnc ces accidens tort rares. Lorfque la fille eft fortie de fa chaii'e, elle

marche devant fon mari jufqu'à la lalle d'aifemblée , où elle commence par

quatre révérences , iju'elle adreife au Tyeu. Elle en adreire quatre autres aux pa-

vons de fon mari ; après quoi elle eft remife entre les mains des femmes de la

fùe , avec lefquelles elle paile le lefte du jour en léjouift'ances , tandis que le

mari traite les hommes dans un aurre appartement.

Les fécondes femmes font reçues clans une maifon fans aucune formalité.

Tout ce que les maris ont à taire dans cette occafion , eft de figner un Ecrit

,

par lequel ils promettent aux parens , après leur avoir payé la iomme dont on

(•ft coiucau , d'en ufer bien avec leur fille. Ces fécondes noces dépendent ab- Droits (it-piiicrs

folumciit de répoufe légitime , Se doivent la refpeéter comme l'unique mai- '^'^^ rrauKie.

treilè de la maifon. Les enlans qui naillent d'elles appartiennent aufiî à la

piemieie , qui porte ieule le nom de mère. Ils ont droit à l'héritage •, &: fi leur

véiitable niere vient à mourir, ils ne font point obligés à l'obi'ervation du
deuil ordinaire, qui eft de trois ans , ni à quitter leurs études ou leurs emplois .

comme luiage en tait rne loi à la mort d'un père ou de fon époufe légitime,

l. ependant peu d entans fe diipenfent de cette marque de tendrelle vk de refpecl

pjur leur propre mère.

Il le trouve des hommes qui, pour obfervcr les devoirs d'un bon mari, ne Méusgcn^.ev.s <'e

incanciit ponit de concubines fans le confentemcnt de leur femme , & colorent V-^'H^-- "•-"*•

mjme cette propoiition du prétexte de lui donner plus de femmes pour la fer-

vir. D'autres, ne prenant une féconde temme que dans la vue de fe procurer

un héritier, la renvoient aufii-tôt cju'il leur naît un fils. Se lui rendent la li-

berté de s'engager dans un autre mariage. Souvent même ils prennent !e foin

de lui proeurer un mari. Les Villes de Yaag-chcu-fu Se de Su-chcu-fn , dans la

Province de Kyang-nan , font famcufes par l'ufige cju'elles ont depuis long-

tems de tournir un grand nombre de ces concubines. Elles les achètent endifté-

rcns lieux & les font élever dans cette vue.

Les deux fcxes ont la liberté de le remarier après la mort de l'un ou l'autre Maibgc ùi%

des deux époux. Un homme peut même époufer fii concubine ; mais ces fe-
'*^'' **

condes noces fe font avec peu de cérémonies. Les veuves , cjui ont eu des cn-

Tonu J 1. T

mes , ou CciuU"
binci.
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, ^,(,Niïs
^'^'''-'' ' i^i^vlciinent entièrement maîncfTcs d'elles-mêmes , flms aucune dcpcn-

itMar AGES dance de leur!) parens -, mais hors les ca^ d'une bienleance reconnue, un le.

DES Chinois, cond mariage leur fait {va d'honneur. Unefenuiie de dillindtion qui n'auioit

été mariée que deux heures, ou qui n'auroit pasctc plus loin que le conrr.u,

ne s'eacroiroit pas moins oMi[;ce de palier le relie de fa vie dans le veuvage
,

pjurmaïqucr le relpect qu'elle doit à la mémoire c!e Ion mari mort , ou i Yrn

;nt propre enga^;cment. Il nenell pas de nùnie d'une veuve du commun. Les pa-Flles pcuvc

ui a court' pfU-txrcU^ixs dcie ^^1,5 ^j^, jq^ in_i,-i , p^m- retirer une partie c!e la ("onune qu'elle 1

vent la remarier il elle n'a point d'entant nrale , «is: la torcent louvent de recevoir

d'eux un fécond mari. Quelquefois le mari ell trouvé , & la fomiae pavJc

avant qu'elle en ait la moindre connoillance. LesHlles , s'il en rcfte à marier,

TU!;ticiirc!i-cet fuivcnt la Condition de leur mère. I-ntin, il n'y a aucune loi qui la mette à

"•''i''" couvert de cette opprelllon , à moins que ies propres parens ne le chargent lic

ion entretien , ou qu'elle ne fe trouve en état de rcmlxnuler ceux de fon pre-

mier mari , ou qu'elle ne prenne le parti de fc jetter parmi les BonicJJcs ; con-

dition lî méprifable , que c'eft fe perdre d'honneur. Cette violence eil inoin?

commune parmi les Tartarcs.

Auiïî-tôt que les veuves Ibnt veiulues, on les tranfporte dans un Sedan , ,i

la maiion de leur nouveau mari. L'empreiTèment qu'on 'A de fe déhiirc d'elies

ell li vif, qu'il lait quclquelois violer la loi, qui ne permet pas de les vendic-

avant que le tcms de leur deuil foit expiré. Cependant lorfqu'elles trouvent le

moyen de faire entendre leurs plaintes, le Mandarin v^aia terme le*; yeux fur

cette injullice n'échape point au chàiiment.

Us mnriaçcs Les mariar.cs ne peuvent itrc calfés , lorf ju'il n'a rien manque aux cérém.i-
!in;vintarcc:ii-

j^j^^j jg la céli'oration. Une lemme qui abandonne fon mari cil foimnfe à des

t-i. corrections légales, après quoi il conlerve le droit delà vendre. Niais la Loi

impofe des cluitimens féveres aux maris qui vendent fécrettement leurs fciu-

mes ou qui les prollituent , de à tous ceux qui prennent quelque part à cette in-

famie. D'un autre côté, fi le mari abandonne fa femme , elle peut, après trois

ans d'abfencc, porter fi plainte aux MandariiiS
, qui lui donnent le droit de

fe remarier. Elle feroit rigoureufeinent punie, s'il lui arrivoit de prendre un autie

inari fans avoir obfervé cette tormalité. Cependant il y a des cas particuliers,

tels c]uc l'adultère, qui cil fort rare à la Chine, l'antipathie , la dillércnce de

tempéramens, l'excès de jaloufie, rindifcretion , la dcfobéillance , la llcri-

lité, les maladies contagieufes , où le divorce ell permis par la Loi. Mais on

n'en voit guéres d'exemple que parmi le Peuple,

•'.'rconftaiiccs H y a des circonllanccs qui empêchent la célébration du mariage ou qui la

Jl'ii's."

'^"•'^^"' rendent nulle, i. IJm jeune tille promile à un jeune homme & comme enga-

gée par les préfens mutuels «.les deux tamillcs, ne peut devenir la femme d'un

autre, i. Le mariage ell nul dans les cas de tromperie, où, par exemple, à

quelque belle perfonnc qui auroit été vue par les Négociateurs on fubllitueroir

une femme laide ik. défagréable •, où , pour une femme libre ,on donneroit une

Efclave •, & où le mari ne feroit aufii qu'un Ef.lave , qu'un père auroit entrepris

de taire palfer pour {on fils légitime. ?. Un Mandarin civil ne peut fe marier

dans une Province ou dans ur,e Ville tlont il ell Gouverneur. 4. Le mariage

cil nul avec une lîlle ou un garçon qui fe marie pendant le deuil de (on pcrc nu

dcfameic. 5. Une promelfe de mariage faite pendant la vie du père, celfca
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f.i mort, pourvu que le jcunc-hommc en avcitilll- par un billet les p.iien9 do h chumomis
iii!'*. Ccpcnt-l.uu ceux-ci ne le croient point encoie dégages. Ils attendent ciue r-xMARiAcrs

le ccnis du deuil l'oit expire -, &: s'expUcjuantà leur tour par un billet, ils font ucs Chinois.

foiivciiir le jeune-homme de l'ancienne promedc Mais s'il rejette alors leur

nropulltion , la rille cft déclarée libre & peut s en^^agcr dans un autre niaria-

(;c-. Le cas eft le même s'il arrive c]uclque dilgrace dans cette l'amille ,

toile que rcmprilonncment l'u père ou de c]uelqiie proche parent. Il faut du «'c"^'-"'^

moins que le l'riionnicr d.)nne Ion coniciiicmenc *, ce fi le mariage n'cil pas

rompu , il le célèbre fans tere (i\: lans réjouillances. 6. linhn , lus mariages font

(krcuiius ilans une mjme tanùlle , .1 quclqu'éloignemcnt que foit le degré de

n.uciné. Deux hères ne peuvent cpouier ileux fa-urs. Un homme veuf ne peut

111.11 ier ion fils à la Hile d'une veuve qu'il époule. Toutes ces contraventions à la

1.01 cxpjfent le coupable au châtiment (79}.

N.ivaiecre apporte d'autres raifons qui peuvent faire calfer un mariage. Aiitresm:i!;t.-s,

1. Vnc femme babillarde , qui le rend incommode parce défaut, ell fujetre «"ivant Nivaux-

.la divorce, qu'.nt]u'elle ioit mariée depuis long-tems Cs: c]u'el!e ait donné plu-

fuiirs cnfins .1 l'on mari. 1. Une femme qui manque de foumilfion pour l'on

bi-MU-pcre (Se l'a belle-mere. ^.Uixc iemmetpii dcroberoic quelque choie à Ton

mari. 4. La lèpre ellune autre r.iifon de divorce. 5. La ftériiicé. 6. La iaioulie.

L' Auteur obferve , à cette occalion , que les préférences d'un mari cauienc fou-

venr dccraiiges querelles entre les femmes. Les unes fe pendent. D'autres le

précipitent dans un puirs. Il ajoure qu'une première femme , lorfqu'elle n'a

point d'ciitans , engage ion mari à prendre une concubine , pour fe conferver

quelque part à l'on affection. Parmi le Peuple , il fe trouve des maris qui loueiit

leurs femmes dans le befoin , ou q li les piérent pour un tems. Les Cafuilles mo-
raux de la Chine, décident qu'une mavaife iemme peut être challée avec aut;ait

d: juiticc que de raifon. Z//-{// (^o), tils du Philoiophe Confucius y changea

plulîeurs fois de iemme. Les Livres C^hinois citent quantité d'autres exemples de

divorce. Us nomment des Anciens, qui diallerent leurs femmes par la feule

railon qu'elles remplilloienr leur maifon de fumée, ou qu'elles efirayoient leur

chien par l'excès de leur babil. Dans ces cas les Docteurs Chinois foutiennent

q.i'un homme du commun peut iort bien fe remarier •, mais c[ue les perfonnes

deiii'.Hnélion , à la tête derqucls ils nomment l'Empereur, les Gouverneurs &:

le.^ Mandarins, ne dcnver.t point ufer de cette liberté, parce qu'ils ont un

grand nombre de concubines , de c]ai ils peuvciit a':rendre cies offrandes cv des

i'acrificcs après leur mort. CepeiuLint l'Lmpereur Chun-chi le deiic de fa pre-

mière femme (Ik: la renvoya dans fon Pays malgré fa groffelfe. Deux Jéfuites i!e

Peking racontèrent à Navareue'j c]u'un mari il\: une Iemme Tartares s'étant fc-

paies volontairement, .s'engagèrent , chacun île leur coté, dans un nouveau
mariage

i que , fuivant le témoignage du Pcre Adam , dans une de fes Lettres

,

les mariages des Tartares durent jui'c]u'à ce qu'ils ayent envie de prendre une

aurre iemme , &: qu'entre les Grands de leur Nation , l'ulage eft de changer de
leaime ^v de fe marier l'un à celle de l'autre (lî 1 j. Il ell encore fort ordinaiie

aux pères de faire des conventions de mariage pour leurs cnfans , dès leur pre-

C.iuiiius Je la

voriL l'.ute

Tutt:uts.

(79) Chine du Pcrc du HalJi', pnjc 303.

(So; 1>, Tjw ,o\xTft.

(8 1) Relation Je la Chine par Navaicttc ,

p. 66. ai. fuiv.
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CfrfmoniiI ^^'^^^'^ jcunclTe, & fouvent pendant lac^vonclfe de leurs Femmes. S'il leur vient

itMahÛges un |Tai\;on6«: une hlle, ils conviennent d'avance de les marier. C'elt ce c]ii'ils

desChinois. appellent C/i/y« , c[ini'yj,nihc, Marque ,ù ventres,

u(Xîc .le marier
' Dans la Province de C/iun-Jî il s'ell crabli un ridicule itû^c , qui coniiftc ,1

i,sMuns. marier des perlonnes mortes. L'Auteur Lut ce récit fur le témoignage du IVro

Michel Trigtiiu , Jcluire , qui avoir palIc pUilieurs années dans cette l'roviixc

Deux familles qui perdent un garçon (S: une hlle , après avoir formé le dellcin

de les marier enlcmble , conviennent de cclebrer le mariage t.uidis (juc le;

deux cercueils l'ont dans leurs mailons , où Tuiage ell de les garder deux on

trois ans (Se quelquefois davantage. Ils s'envoient des préfcns mutuels , accom-

pagnes de muliquc & de beaucoup de tormalitcs , comme il leurs cnhans éroicnr

encore en vie. Enfuitc ils placent les ilcux cercueils l'un près de l'autre , ils

font le feftin nuptial dans le iu>. me lieu , C'c rcnterment les deux époux dans un,

mcnic tombeau. Après cette cérémonie ils fe traitent non-l'cuLement damis,

mais de païens ou d'uliiés , comme ii lem's enfans avoient vécu dans L
mariage.

Jtl.irJageî ik la

Pn v::ice de

C'an-li,

Comment une

Les cérémonies du mariage , dans la même Province , confident à fe rendre

d'abord au Temple des ancctres , pour leur déclarer que leur petit-fils , de

tel âge, fe propof'e d'époufer une fille, qu'Us nomment aulli , i^c pour leur de-

mander de l'allillance tlans une aftaire qui les tontine de fi près. Les parens di:

la fille font la même choie. Le mari apporte à la femme une fomme d'argent ,

que les parens gardent pour eux-mêmes. Quelcjuefois néanmoins ils en donnent

une partie à leur fille. Cette lomme eft portée avec toute la pompe pollihlc.

La muiîque précède. Enliuie viennent les tables, portées chacune par quatre

hommes. Sur l'une ell: une pièce d'étoffe de foie ; fur l'autre , une pièce de co-

ton •, le fruit fur la troifiéme , <Sc l'argent fur la quatrième , iW'Cc diverf'es for-

tes de mecs (Se de friandifes. Mais la réalité répond mal au bruit «Se aux ap-

parences.

On fait choix d'un jour fortuné pour envoyer les préfens (Se pour célébrer le

îi Lnii'icr'*^
"^ mariage (8z). La déclaration s'en fait encore aux Ancêtres; après quoi le mari

charge un de fes parens , ou quelque perlonne grave , de lui amener ù\ femme

dans un fedan bien fermé. Elle prend congé de i\\ famille, après en avoir reçu.

de bons confeils^ Elle entre dans le fedan , où elle trouve un peu de riz , de

froment Ck d'autres grains , pour lignifier qu'elle porte c]uantite de biens avec

elle , & que les revenus de fon mari en recevront beaucoup d'accroifiemcnt.

Tandis qu'elle entre dans la voiture, on calfe ordinairement unct-uf, quoique

le cérémonial n'en fafie point une loi , pour fignifier qu'elle fera féconde (8;;]..

Lorfqu'elle arrive .à la mailb.i de Ion mari , qui efi richement paré pour

la recevoir, le beau-perc ik labellc-mere fe prefentent les premiers, (Se ne lui

épargnent ni les honneurs ni les carelles. On rend les devoirs d'ufage , mi Ciel

& A la Terre, aux parens (Se aux amis. Enfuitc la t :e commence. Les hommes
mangent dans la première chambre. Les femmes , dans une chambre intérieure.

(8i> On choi/It ordinairement un des neuf contre un mur , en difant : jj Ma fille cft c'ie.

jouis de la nouvelle Lune ij une poule à qui l'on veuille faire pomlre des

(8?i Navarertc remarciue qu'un Chinois jj crufs ? L'adlioii i^ la remarque font égîlc-

nouvellcmcni converti , rcf^ardanc cet ufarc ment puériles,

comme fupcrftitieux
,
jccta i'uneufemcnc l'oeuf

P^cfpiîon qu'on

i i i'.m dKi fon
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Le Tolr on concluit la jeune Mariée dans l'appavcement de fon mari , où clic Cn'.tMo.Nn s

trouve, fur une table , des ci/eaux , du lil , du coton & d'autres maricrcs rrMARiAf.rs

iroiivrai;es, pour lui faire connoitie qu'elle doit aimer le travail iici'vm loi- 1^1 s Chinois.

livcté.

Depuis ce jour , jamais un hcau-peie ne revolt le viHxi^e de fa bcllc-fi'lc. Quoi- eontninto .i!i

qu'il viw dans la même mail'on , il ne met jamais le pied dans l'a tliambie. Il fc */^^,^y'
'"'^ '*'''*'

ta.lie loil'qu'elle en l'ort. Les amis (ix' les allies île la Famille n'ont pas la Uberté

(le lui parler fans témoins. Cette permillion s'accorde aux coufms , loil'qu'ils

funrplus jeunes qu'elle , parce qu'on s'imaL;inc qu'à leur âj^c ils ne font capables

d'aucune liardietle otiençante. Mais ceux qui l'ont plus ât;és n'obriennent ja-

m.iis une laveur de cette nature. On craindroir qu'ils ne prillènr avantage de

leur fuperiorité. Il cil permis aux lemmcs de forrir quclqueiois dans le Cv)urs

(le l'année, ]\>ur remhe viliteà leurs plus proches païens. C'eilà quoi fe bor-

iiciK leurs plailii'S tS: leurs anni!l:me'vs.

Lvirlqu'clles le croient ^^rollcs , elles vont faire la déclaration de leur érarau SionirstjuViici

Temple de leurs ancêtres, i:': demander leur lecours pour une heureufe déli-
''<•'"> 'i'>'t'>itii.u,9

v:,i;He. Apres 1 accoucliemer.t , elles retournent au même lieu , pour! action de

!;races .?»: pour demander la conlervation dt; leur huit.Qucîqutlois elles v retour-

nent encore avec leurs enlans , pour remercier les Morts de les avoir cuni'crvés ik,

lu'inander qu'ils parviennent à l âge de matiu-ite ( S4}.

Dès le moment de la naiilance on donne am; enfans le nom de leur famille , Knmî.lcs tn-

c'eft à-dire , un nom commun à tous cciix qui dciVcndent du même grand père.
'**'"

l'ii mois après on y joint un din.iinuvit , que les Cdiinois appellent ///z nom de vr^a'-. xwmn

y

lait, &i ciru ell ordinairement celui d'une Heur, d'un animal ou de quelou'au- i'"^-"--

'''

tre crciture. Au commencement cies études, un eiiraiu reçoit dQ ion Maître

un nouveau nom , qui accompagne celui de fa lamille , ln: qu'il pone entre fes

roiKlifciples. Lorfqu'il ert arrive à l'âge viril , il en prend un autre , qu'il porte

entre l'es amis. C.'ell: celui qu'il conferve (5: c]u"il ligne ordinairement au las de
le3 Lcctrcs. Enfin, s'il parvient à quelqu'Lmploi conliderable, il clioilit un
nom convenable à fon raiig ou à fon mérite j tl^c lorlqu'on parle de lui , la poH-
rc!le i;e p'jrmet plus qu'on lui en donne d'autre. Ce leroir une incivilité grof-

iiere de l'appeller de (on nom de lamille , à moins qu'on n'y lutautonfé par la

lupenoriie du rang (S 5}.

;». ot-

i'i.

Deuil & Funérailles des Chinois,

LA piété filiale étant le principal fondement du Gouvernement Chinois, Fonikmtntdj

les anciens Sages de la Nation fe perfuaderent que rien n'étoit plus capa- ci^^iois.""'"""

ble dinfpirer aux enlans le rcfpect &: la foumilîion qu'ils doivent à leurs pa-
oriVùK

rcns pendant leur vie , t]ue de voir rendre aux Morts i\c& témoignages conti- romonit

niieli de la plus profonde vénération. C'ell par cette raifon que les Rituels '"*"'='•

prcfcrivent avec tant d'exactitude toutes les cérémonies qui regardent les Morts ,

'elles que l'ulage en eft établi dans la Religion dominante, qui cft celle des
fcttrcs ou des SecT:ateurs de Confucius. Les autres Sectes font profeifion de les

Orijjinc ck'i cc*«

s mor-

{?4) Navarcttc
, p. 69, &. fuiv. (8;) Navarcttc, ubifup,^. 6%.

TU)
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piatilluor .uillî; mais avec un mchiiv^c de iu)»cillitioi:s , cju'on jirciuira foiiiilc

il i (Il liguer dans la Dclliiinion tuivaiitc.

N.iV.ucttc nous apjMLiKl (.|iic luivaiir le Rui'.lI, KiiTi^ii'un iiomnic appnn.'c

de 1.1 inorr , du le pieiul dans Ion lit ^ on le CvUklie a tene , ahn i]iie l'a v;c

rcrviiit à'iiMUTt liiiiil^; où elio a c-oinmeiné. De nùnic , o'.\ place un enlant à terre aiilli tôt cimI
«luii ti.iuui;;.

^.||. ^^^ ^ ^:^^^•^l'^'^c cJKV, les Juifs c^ d'auties Nations ; rour faire connoitre (]u'il doit

letouinjr ilans le lieu d'oii il elt venu. LiMlque le Malade ell expiré, on n.t

dans fa bouche un petit bâton , qui l'empcche île le fermer. Alors ur.c perKuiiv

de la famille monte au ùmuner ue la maii m , avec Ls habits du Moit, oa'il

ù-i'^nd ilans l'air, enappellant (on anie par fon nom iSc la conjurant de rctôu;-

i-.e>-. linfuirc il revient auprès i!u cadavre -^ le couvre de fes habits. ( mi k- Lui:!;

trois jours dans cetccat, pour attendie s il donnera quelque marque ilc vie

avant q:;'on le mette au cercueil. Quelques Millîop.naires ont approuvé ccttou'-

rénio)ue. Dans pUifieurs cantons, eili s'ex;;cureà la porte du Aiort.

On penle enluite à faire ur.e cai-.iK' , ou un b.uon d'appui , qui porte le nom

de C7z«nj,'^,alin que l'ame ait quelque loutien qui puil'è lui (ervir à le repokr. Ce

h.'u.m cil fiilper.d.i da!is quelque Ten\ple lic; Morts. On fait aulii ccite foire

de tablettes que Ls Miilionnanes nomniL-nc Tablettes iks Morts, !k (\\\\ fo::t

nonunées par lesChmois, Trôms ou ^^.'.•..v.s' de l\-îtnc ; car ils fuppoieiu que

les Ames de leurs amis morts y font leur fe)onr , (S: qu'elles s'y nounillènt (.!..• la

vapeur desalime;-,s q fon leur ortie. L'Auicur atluie qu'il a véririé ceuc ikc-

tiine par l.i lecture de leurs Livres <b\: parleur propre tLSnoic,na;.:,e (Sr.). iii

troiliénie heu , on mer dans la bouche du Mort une pièce île monnoie d oroa

d'argent, du riz , du tromenc S.<. quelques autres bagatelles. Ccll: itans cct:c

vue qu'on la tient ouverte. Les perlonnes ri. lies y mettent quelques perles. Ten-

tes ces céiénmnie; font prelciives ilans les Rituels i^c dans le Livre wow.vd

K<iy jii , qui eiirouvra;;ede C.opJucius.

L'ufa^;e des t. hiîiois, lorlqi:e la maladie metiui île leiu's parens en dan.v"»

1^ d'appeller les Ho vz^vs pour employer le lecours de leurs prières. Ces ;.li-

nillres publics de la 'ilcli;:,ion vier.nent avec île petits badins , des foniietrcsL^

d'autres Ir.krumens, dont ils font allez de bruit pour hâter la mortilu M.il,i-

cL", mais ils prL:;':v.ie.tt au contraire que c'efc un foulai'ement qu'i's lui pvoni-

rent. Si la niahulie aii;;nv. nie , ils ailureiu que l'ame elt partie, & vers le l-'i;

trois ou quatre iVentr'eux cornent par la V lue avec un i-rand ballln , uii tam-

bour ^: une trompette, dans l'efpe' ancc de la rappelier. Ils s'arréient un )\;i

en rraverfanr les rues -, ils tout ret .ntir leurs Inltrumens ts: contir.uent f >:.

marche. L'Auteur lut témoin plui^.urs (ois de cette pratique. Ils parcouv.rt

dans la même vue les champs voiiins, en chantant
,
priant , i^c fonnant de leiir<

InltruiViCns entre les huilions. S ils trouveiit quelque (.iirolie mouche , ilss'^rla;-

cent de la prendre; ik retournant, avec beaucoup de bruit ^ de joie, au loi^is

du Malade , ils alîurent que c'eil [on ame qu'ils rapportent. L'Auteur iippiu

qu'ils la lui mettent dans la bouche.

C'ell: un ufa[_';e allez commun parmi IcsTartares, à la mort d'un honure,

qu'une de fes femmes fe j;ende pour faccomi-aj^ner dans l'autre iMonùc. l::i

''.('.) Du H;ilik (lit (p. 50. ) que ces fnn- pofccs à In vc!''ablc Hodiinc rliinoiff. Ce-

tailivs ont âc iiuiocluitc:; par les I5(ir,7es , &: pciulain Nn\;:rcttc allure tju'clks \iciHi'.iu l'.C

u'oiit heu que paimi le Peuple , (îtanc tbitop- Cont'uciusmêiiic.

fi':.:\i ks Chi

n-i.. ala uiurt.

;if-

/ncicn nf.15»
,

p virlcs fcmaies,

i!iu:t lin mari.
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iCC^'i , un Tartaïc .le tlilliiullion ctaiit nv.irt A PJang , une ib fc; concubines, t.,KiNU)Niu

;V'c'c ilo dix re|>t ans , 11- «.iii'poioit A lui donner cette [neuve d'atfedion i mais n'Nir.RisMï

les r.ii^'i'^ » ^V" l'aimoient beaucoup , prélenccrenr une rec]ucLe A l'Empercnv , ('hinois.

poiulc lupplienrabjlii'unc liodicule coutume, tx- l'riiK'corcKmna quelle tut

.ib.uulonnce , comme un ancien rcl\e di* baibane. Ulleeroit établie aullî paniu

le, L-lùnoisj mais les exemplesen cic-ienc plus raves ^ leur rhilofoplie ne l'a-

voit Pt'int approuvé. Cependant l'Auteur lut tenu>in qu'un Viccroi de Can-

ton , l'entant la mort nppioclu-r , p.ia celle de les concubines cya'il ainvut le

n'iiis tciulrement, dclc Ibuvenir ùe l'aftcv^ion cprellclui dev..nt , &: de ne pas

I
.il\);uliiii!'.er dans le voyaj;e ^u'il alloit entreprendre. Cette lemme eut le coii-

r,u;cJc lui d.Miner la parole ti^v tle l'exécuter, en le pendant elle-même auiri-t()t

(|iiiriite\pué.

Avant i]i'.e lie mettre le corps nu cercueil , on le ! ivc , dit Navaretrc , avec

d'itraiiues cérémonies (S7). Du llalde allure au contran-e (Scî) qu'on lave ra-

iciUvT.t les Morts •, mais i]u'après les avoir revêtus de leurs plus riches habits (5:

loi'.ve'.ts lies niarc]ues de leur (.lignite , on les place dans le cercueil qu'ils ont fait

ï.wrc pendant leur vie. Leur inquiétuile vali loin l'ur cet article, c]uc s'di n'a-

V. !.Mt que dix piftoles .ui monde , ils les cmployeroicnt A fe procurer un cercueil

p'.iisdc vin.;tans avant lebeloin. Ils le reg.irdenr comme le plus précien:: r.'.eu-

b'c de Iciu" niaifon. C)n a vu lîes enians le louer ou le ven.dre , dans la feule vue

ilnniairer a;''ez d'arj:^ent pour acheter un cercueil A leur père (S y). Il s'en Tait

(i'i'.ii bois li recherché , c]u'ils valent quelqiteftns julqu'a cent ducat;;. On en

u.nivc de routes les grandeurs dans les bmiriques. Les Mandarins exercent lou-

vcnt leur chariré , en dillribuanr c^uinze ou vu!!!t cercueils au Peuple. Vu C b.i-

iioisqiii meurt laiis ce meuble elc brûlé comme unTarrare. Ariliî célèbre -t-un ,

par une tète, l'heureux jour ou Ion ell parvenu A fe procurer v^n cercueil. On l'ex-

pofc .1 la vue pendant des années entières. C^n prend quelquefois plailir a s'y pla-

cer. L'Hnire:eur même a fon cercueil dans le Palais. Le; planches dont les ter-

lucils font compofés , poiu" les perfonne.'. ;iches, ont un dcmi-p;ed d'épailléur

^c ciment tort lou'^-tems. Comme ils font i.nduits de bitume «îk de poix du côié

intcrieur, tC foigneufement vernis au dehors, il n'en fort point de vapeur in-

comni.Kie. On en voit de richement dorés , avec divers ornemens de fcnljiture.

|-.n un mot, la ilépenfe des perlonnes riches, pour fe procurer un beau ceiciieil ,

cil: orttinairenienr entre trois ceu'» dv mille ccus fyo).

On y met un petit matelas, une courtepointe ifv: des oreillers , avec du char-

bon iIn: de petits guichets pour les lampes, dans la vue, dilcnt les Chinois,
l'cnipvchcr que l'humidité itu corps n'y caule de la corruption (91). On
n'oublie pas aulli d y mettre des ci/.eaux pour fe couper les ongles. Avant la

ronf|ucte îles Tartares , on y mettoit un peigne pour les cheveux. L'ufagc clt

ilecor.pcr les ongles aux Morts, lorlqu'ils ont rendu le dernier foupir, lis: de
mettre ce i]u'on en retranche dans de petites bourfes aux c]uatre coins du cer-

raeil (yi). Ils regardent comme une cruauté d'ouvrir un corps , «Se ci en ôrer

cr"»r'iii"il';r«

f''i-,t |.',>ia:.t

k'i'.i .'.(.,

(57) N.ivnrcrtc, p. 70. & fuiv.

(58) Du Halilc, tibifup. p. 510.
(ii';) Chine du Perc du HalJc , pnj^. 180.

(90) Dcfcription Je l.i Chine par N-nva-

rctte , p. 71.

(91) Du Hniilc, t'l'if»p.]y. 50^.

(91) Du Haldc dit qu'au fond on met d.. !.i

duux dans l.j mcraevîie.



ïji M I 5 T O I R li GENERALE
( fKiMONiEs le cœur Se les cni:L\iilles poui les cntcncr fépaicmcnr. Des os de Morts en rifTci,

iuNtBKFSDEs cominc en Europe, les unslur lesaucies, leur p.mnlFent une chofe monllaicu-

CiiiNois. fe -, i^c tant qu'un cercueil conferve la toruie , ils ie gardent rerupuleufement Je

Circonftances

du J.cuil-

le joindre dans une mcjuc f'ollè à ceux de la même famille (93).

Le T)'an , c'ellà-dire, les devoirs foleinnels qu'ils rendent aux Morts , du-

rent oïdinaircment l'elpace de kpi jours-, à moins qu on ne foit obligé, p.i;

quelque bonne railbn, de les réduire a trois. Cefl dans cet intervalle que Ic^

alliés & les amis d'une iamille , après avoir été inviccs , viennent s'acquicrer di

ce qu'ils doivent à la mémoire du Mort. Les plus proches parcns ne s'c1oi.;ik'iu

pa:i de la maifon. Le cercueil elHxpofé dans le principal appartement, i^n^'X

tendu d'étort'e noire , quelquefois entremêlée débandes noires liîc violettes, lV

d'autres orncniens de deuil. On place devant le cercueil une table, furLiqiullc

eft la llatue du Mort, ou du moins une pièce de bois en fculpture, avec ùv,\

nom gravé (94) , & de chaque coté , des Heurs, des parhuns ix' des (9^) llani-

beaux de cire allumés. Navarettc raconte qu'avant que de pleurer le Moit, o;i

rncc au milieu de la chambre un plat de table , que les Honzes brifcnt en juixci

après quekjues cérémonies, en allurant qu'ils ont ouvert au Mort les portes ihi

Ciel. Alors les lamentations commencent, i?c l'on terme le cercueil avec un:

intînitéde nouvelles cérémonies (yiî).

Ceux c]ui viennent faire les complimcns de condoléance faluent le Mort eu

fe profleruant , (!n: frappent plufieurs tois la terre du front , vis-à-vis la table (i;;',

fur laqi^elle ils mettent enlliite des tlanibeaux de cire ik: des parfums , que l'ii-

fage les oblige d'apporter. Les amis particuliers accompagnent cette fornialirc

de Ibupirs i!;\: de larmes. Peiulant qu'ils s'acquitent de ces uevoirs , l'anuilcs

Hls, fuivi de fes frerjs, fort de delfous un rideau, qui ell à coté du cercueil,

rampant à terre (!?c vjrfant des larmes dans un filence lugubre. On le compli-

mente avec les mêmes cérémonies qu'on vient de taire devant le cercueil •, t.n-

disque les femmes , qui fe tiennent cachées derrière le rideau, jettent [\u in

tcrvalles des cris lameiitables.

Lorfque tous ces devoirs ont été remplis > on fe levé, 6c quelque parent cloi

rnv!'T^"",r'^!:' Ui^é du Mort , ou quelqu'ami en habits de deuil , qui a reçu les allillans à leur

arrivée, continue de faire les honneurs de la mailon iSc les conduit dans un

autre appartement, où fulage elt de leur préfenter des fruits fccs, du dié &
d'autres rafraîchilïemens. Ceux qui .len.eurent à peu de didance île la Ville,

viennent s'acquitter de toutes ces bienféan* es en perfonne. Ceux qui font .ivié-

tés par l'éloignement ou par quelqu'indifpofirion , envoient un domelliqi.e

avec leurs préfens & un billet de vin:e , qui contient leur excufe. L'ufage oWi;e

aulîl lesentansdu Mort, ou du moins le Ris aîné, cl; rendre vif.te pour vifire i

(/•.iiu'.oit'uucc.-

'Rarraîchifle-

I

(9}} Dcfcriptlon de la Ciiinc par Nava-
ijttc

, p. ?'•

(94) Nav;trcttc dit que !c nom cfl fui- un
petit t.^.benuclc

,
placé au milieu d'un autel

qui cfi; fur le cercueil.

(9j) Du Haldc
, p. xoti.

(96) Naval ctte
, p. 71.

(97J NavarcTt fait un reproche .î plufieurs

Jcfukcs de s'cttccoiiforuKS à cet ufaiie. Il dir

quvlc Pcre Antoine de Gouvca , Supcriciii de

la MilTio.i , ne défavoua point d'avoir l.iitl,i

niêiiie cliofe. Mais cette acculati jn îc rûlmt

•n rien , dans un rems où ces honneurs iciiJ.is

aux Morts ctoient regardés comme un culte

civil ; & l'on ne fe perfuadera point en cfic-

fju'aucun Millionnaire eût pu l'appiouvei- ,
s'il

n'eût ci; do fortes raifous pour ne pas le cioiic

idolàiie.
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mais il ruffic qu'ils fc prcfcntent à chaque porte , ou qu'ils y envoient un billet

parles mains d'un domeftiquc.

AiilH-totque le jour de l'enterrement eft fixe , on en donne avis aux parens

Se aux amis île la famille , qui ne doivent pas manquer de fe rendre à l'alîem-

bliv. Le convoi funèbre commence par des figures de carton , qui repréfcntent

des dclavcs , âes tygrcs, des lions, des chevaux , &c. & qui Ibnt portées par

(les hommes. D'autres Compagnies fucccdent , marchant cieux à deux , les uns

avcL- lies étendards , des banderolles ^: lies cailblettes remplies de parfums ',

il'aiities avec des Inltrumens de mu(ic]ue , fiu" lefcjuels ils jouent des airs lugu-

bres. D.ms quelques Provinces , le portrait du Mort s'élève au milieu du con-

voi, avec (ijn nom & fes titres écrits en gros caraéleres d'or. Il eft fuivi du
cercueil , lous un dais de foie violette , en forme de dôme , avec des touffes de

foie blanche & de riches broderies aux quatre ceins. La machine t|ui foutient

le cercueil ell portée par des hommes , liont le nombre monte quelquefois juf-

qu'.î foixance-quacre. L'aîné des fils, A la tête de {es frères & cîe leurs enfans,

fuit à pied, couvert d'un facde chanvre & s'appuyant fur un bAton, le corp;

panché, comme s'il étoit prêt à s'abîmer de douleur. Il eft fuivi des parens &:

des amis, tous en habits de deuil, ôcd'un grand nombre de chaifes, couvertes

d'étoffe blanche , où font les femmes î<cles,fillcs du Mort , c]ui percent l'air de

leurs cris.

Les tombeaux Chinois font hors des Villes (90) , lapliipart fur quelc]u'émi-

nence. On y plante ordinairement des pins ou des cyprès , c]ui les environnent

de leur ombre. Chaque Ville offre, à quelque diftance (99 j , des Villages,

des Hameaux & des niaifons difperfées, qui font preftpe toujours accompa-

gnées de petits bois, &: quantité de petites collines couvertes d'arbres & ren-

fermées de murs , qui font autant de diftcren> cimetières , dont la vue n'ell

pas fans agrément.

Les tombeaux ne fe reffemblent point p.ir la f^rme, dans les différentes Pro-

vinces de l'Empire. Cependant la plupart reprélcntent unferàcheval. Ils font

allez bien bùtis , & blanchis proprement , avec les noms de chaque famille

l^ravés lur la principale pierre. Les Pauvres fe contentent de couvrir le cercueil

détone, à fix ou Icpt pieds de hauteur, en forme de pyramide. D'autres le

enferment de brique. Âlais les tombeaux des ALandarins iv des autres Grands
1

• • • ,-• ^^ 1 A • A /•• I II 1

cerekonies
funebres des

Chinois.
Ccrciivjnits dc

Veiitiniintm.

Tomlicaiix Jet

iont orUmairement magnifiques. On bù ' uiie voûte, fous laquelle on place

ie a rcueil. On élevé, au-dellus , un amas de terre de lakirme d'un bonnet, haut

'!.viion douze pieds, fur huit ou dix dc diamètre , qu'on couvre de mortier

! -ar mpécher c]ue l'eau n'y pénètre, 6>: qu'on entoure d'arbres de plufieurs

ti.i. .c^. On élevé auprès une longue table de marbre blanc , oii l'on place une
«(Hilctte , deux vafes ik deux chandeliers , c]ui font auifi de marbre. Des denx
C'.)rcs on range , fur plufieurs lignes , quantité de figures d'OîHcicrs, d'Luiini-

qaes, de ' Idats , de lions, de v.hevaux île felle , de chamaux, de tortues &
Il autres ûpimaux, en diverfes attitudes, qui expriment de la douleur &de la

vénération. Les Sculpteurs Chinois excellent dans l'exprefiion des fentimens.

A quelques pas du tombeau on trouve des tables , dans différentes falles , bâties

expies pour la cérémonie de l'enterrement , où les domeftiques préparent un

(')8) N'avnictrc obfcrvc que cette coutume cft camniauc aux Juifs & aux Paycns.

(?;/ !
A la diftance dune 'tue.

Tome yj. V

Leur f;)rmc &
leurs divers or-

nemcnb.

ilïS liiiinils.

i

tmn
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fcllin , tandis que l'anemblce cft occupée des cicvoirs funèbres. Apres le repas

,

les p.ircns &: les amis fe profternent , pour cémoit;ncr leur reconnoiirance au

Chef du deuil , qui leur rend cette civilité par des gelles extérieurs , accompa-

gnes d'un profond filence. Les fepultures des Seigneurs ont plufieurs apparrc-

mens , où les parens i5c les amis pallent un ou deux mois après rinhuniation du

corps , pourrenouveller chaque jour leurs gémillemens avec les lils du Mort ( 1 ).

Suivant Navarette , les Bonzes font de grandes proccllîons aux funcrailles

des perfonnes de dillinQ:ion, fuivis de l'allemblée du deuil, avec des Ham-

beaux & des parfums brulans à la main. Il oftrent des flrcrihces par intervalles.

Ils obfervent tous les Rits des cbfeques , entre lefcpels ils brûlent des hgu.cs

d'hommes, de femmes , de chevaux, de Selles ëc d'autres fnbftances, avec

quantité de billets de monnoie , c]u'ils croient être changés en biens réels dans

l'autre vie , pour l'ufage du More. Quelques Voyageurs ont allure, fans fuii-

demcnt, que les Chinois tuent des créatures humaines pour accompagner le

Mort à la Ibrtie du corps. Mais , en arrivant au lieu de la lépulture , ils tout un

facritice à l'Efprit qui y prélîde , pour implorer la protedion en faveur de fou

nouvel Hôte. Après les funérailles , ils oftient, pendant plufîeurs mois , devant

l'image du Mort & d .t"" fa tablette , de la chair , du riz , des légumes , des

fruits, des potages «3*. 's alimens , dans l'opinion que l'Ame en fiit Li

nourriture. Cette cérémoi'.x j renouvelle un certain nombre de fois ( z ) ch.K]iic

mois (Se chaque jour.

Ils viennent quelquefois de tort loin pour examiner le cadavre de leurs p.i-

rens ou de leur? amis. Ils obfervent particulièrement la couleur des os, pour

découvrir li leur mort ell: natutelle ou violente. Mais la Loi veut qu'il y ait un

Mandarin préfent à l'ouverture du cercueil. Les Tribunaux ont des CMlicicis

qui font chargés de ccrte infpeclion. L'avidité des richelfes taitc|uek|uelois ou-

vrir les tombeaux , pour enlever les joyaux i<: les habits qui. s'y trouvent renie;-

mes. Mais c'ell: un crime , qui eft puni féverement
( 3 ).

Les cérémonies qui s'obfervent aux tunérailles des Grands , font d'une ma

gnihcence furprenante. A la mort du Prince T^z îw^/î'-ye , frère de l'Emperciiv

liani^-hi , la proccllion commença par une bande de Trompettes ^' de Mit-

ficiens , après lefc]ucls on vit paroitre , deux à deux , dans l'ordre fuivanr.

dix Mdc'urs , dont les malles écoient de cuivre doré; quatre parafols & quatre

dais de drap d'or
-,
lix chameaux , caparac;onnés de peaux de Sable; iîx aune?

chameaux
, qui portoient des tentes & des équipages de chalTè , v .verts c.

grandes houlles rouges, qui trainoient jufcp'à terre; fix chiens en lelTc; qu.i

torze chevaux fans fellcs , avec des brides jaunes Se des caparaçons de Sable ;

fix autres chevaux , chargés de magnifiques porte-manteaux remplis d'habité

,

cjui dcvoieiit être brîilés ; lix chevaux avec des felles brodées &: tles étriers ilo

rés; c]uinzc Gentilshommes, armés d'arcs, de Héches & de carquois; hui;

hommes , qui portoient chacun deux ceintures Tartares , d'où pendoient lie^

bourfes remplies de perles ; dix hommes , ayant à la main des bonnets propres

pour chaque faifon ; une chaife ouverte , comme celle qui fert à tranfporter

( 1 ) Chine àa Pcrc du Haldc
,
page 307. mens , ils y brûlent iks papiers. NavaretK>

&fuivanres. tihi fu[>. p. 71.

U) llsvifitcnt fouvcnt ces lieux dans la (j) DaHzUc ,uhifup.
fuite

, ils y pleurent , ils y offrent des ali-

nantCiT

prendre

par la p!

fa coii

tifans.

tes, doi'

rninpiTcL

Coiivcrnc

nciirc n\il

•^'1 acheta

i"« Empl<
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rHmpei'eiu- d.ins l'intcrieiii- ilu Palais j une autre chaifc à couflîns jaunes. c^rTmoniTs
Hnhiice venoient les deux rils du l'nnc,' nioit , Ibutenu par des Eunuques «^' ti'nehrf.sois

Ils yeux baignes de larmes -, le cercueil , fous un grand dais jaune , porté par Chikois.

foixante ou quatre-vingt hommes , vêtus de verd , avec des plumets rouges à

leurs bonnets ; les /4gos , en compagnies
( 4 ) , environnes de leurs donielH-

(jucs; les Recules ( 5 ) , & les autres l'rinces -, deux autres cercueils , contenant

les corps de ileux concubines , c|ui s'étoient pendues ( 6) pour fervir le Prince

dans l'autre Monde -, les Grands de l'Empire-, les chaifes de la femme du Prin-

ce , des Pri ncelfes & de leurs parens -, une multitude de peuple , de Lamas , & de

Bonzes, ij . fermoient la procelîion. Les huit banieres , .avec tous les Manda-
rins des uirt'erens Ordres , ttoicnt partis devant & s'étoient rangés en ordre de

bataille, pour recevoir le corps à l'entrée du jardin , oii il devoir erre mis en

dépôt jufciu'à ce que la tombe Kit bàrie. En un mot , on comptoit plus de feize

nulle ailleurs pour cette cérémonie
( 7 ).

La durée ordinaire du cieuil , pour un père , doit être cie trois ans ( 8 ) -, mais pi"'t^'in.<ici'i' »

,• n j- • ' J • ^ • /- • 1 1 r I & difpcnlts qui
cctelpace elt ordinairement réduira vingt-lept mois, pendant lelquels on ne s'acronisn:.

peut exercer aucun Office public. Alors un Mandarin ell obligé de c]ujtrcr fon

Gouvernement ( 9 ) > un Miniftre d'Etat , de renoncer à l'adminirtration des

aftaires , pour vivre dans la retraite isi fe livrer A fa douleur. L'Empereur , pour

de bonnes raifons, peut accorder une difpenfe (10); mais les exemples en

font très-rares (11). On prétend que l'ufage des trois ans de deuil ell: fondé

furla reconnoillance c]u'un Hlsdoità fon. père (Se à fa mcre pour les trois pre-

mières années de fa vie , pendant lefcjuels il a eu continuellement befoin de

leur allillance. Le deuil , pour les autres parens, eft plus ou moins long, fui-

wint le degré du fang (li) •, (^ ces pratic]iies s'obfervent avec tant de Icrupu-

le ,
que leurs Annales ont immovralifé la piété de f^an-kong , Roi de TJIn , qui ,,

ayant été chalfé des Etats de i/)'cv;-Aw/;ij^ , fon perc , par la violence 6: le; ar-

titices i^e fa belle -mère , prit le parti de voyager dans diverfes régions, pour

iouLiger fon inquiétude iSt fe garantir des pièges c]u'on tendoit à fa vie. Appre-

nant cnfuite la mort de fon père , ilrelufa, pendant le tems de fon deuil , de

prendre les armes pour fe mettre en pollèlliondu Trône, quoiqu'il y fût invité

par la plus grande partie de fes Sujets (15)'

La couleur du deuil ell: le blanc , pour les Princes comme les plus vils Ar-
tifans. Dans un deuil complet, le bonnet, lavelle, la robe , les bas &: les bot- l'-'s 't 'ii-uu.

tes, doivent être blancs. Maispe.dant le premier mois tpi fuit la mort d'un

lio ïi.ii.

Coi-;i"rilcs ha-

(4) On verra l'explication de ce terme.

( { ) Les Portugais ont donné ce nom à

certaines Diç;nités qui feront expliquées.

( 6 ) On a parlé ci dcirus Je cet ufagc.

(7) DriHaldc, p. 309.

( 8 ) Navai ettc allure qu'il a cette durée.

(9) Navarottc dit que les parens préfen-

tentpour cela une requête à l'Empereur.

(10) Navarrttc rapporte que de fon tems
rn ' I T^ {' ' • i_ 1-1 I

valoir chaque année , comme d'autres que

l'Auteur a connus , trois cens mille du:ats ,

indépendamment de l'es nppointemcns.

(11) Le mcmc Voyageur di: qu'on lui don-

ne un autre Emploi , mais qu'il cft quelquefois

expofé \ l'attendre long-rems.

(Il) Du Haldc , rtbi fiip. p. 306 ; & iVava-

rettc , p. 71.

(li) Les Auteurs Anglois lui reprodicnc

l'Empereur réduifit a un mois le deuil du ici d'avoir porté trop loin le fcrupule , comme
Cjouvcrneur d.- Canton , mais qu'il en coûta fit , difcnt ils , THnipcreur Cli.irlcs VI. qui

trente mille ducats à ce Mandarin. Son l>ut ,
perdit Madrid pour avoir employé le tems à

en achetant la difpenfe , étoit de conferver vifuer N'ocre Dame dcl Pillar à Sarr.igoirc.

l'on Emploi
,
qui , fans opprimer le Peuple ,

V ij

I
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^^^ ^'^^^^ '^^^"^^ > rhabic des enhms ell un fac cic chanvre
,
d'un rouge ccl.i-

rt-N'rr.iifsDEs tant, qui ne difl'cre pas ,
pour la qualité , des lacs dcmarchandifes. Leur cein-

ture ell une corde lâche. Leur bonnet , dont la figure eft fort bizarre, ell aiilli

de toile de chanvre. Cette négligence i<»: cet air tic mélancolie palfent pour des

marques d'une profonde douleur.

11 elt permis aux Chinois de garder , aulli long-tems qu'ils le foulai-

tent , les cadavres dans leurs luailons , lans que les M.igillracs ayent le pouvoir

de les [aire enterrer. Ainli, pour faire éclater le refped c^ la tendreiie qu iN

doivent à leur père, ils gardent quelquefois Ion corps pendant trois ou quatre

ans. Leur fiége , dans tout cet efpace , ell un tabouret revêtu de ferge blanche -,

& leur lit, une natte de rofeaux prc; du cercueil. Us le retranchent l'ulage du

vin ii?c de certains alimens. L's le difjenlent d'allilcer aux tètes. Ils ne hcquen-

tent point les alFeniblées publiques, ."^'ils font obligés de fortir de la Ville, ce

qui n'ra'rive gaéres qu'après un certain teins, leur chaife ell couverte de blanc.

Cependant il faut cntin c]ue le catlavre foit inhumé. Un fils qui négligeroit de

placer le corps de (on père dans le tombeau de les ancêtres , feroit perdu (k

réputation , fur-tout entre fes proches , qui rehiferoient , après fa mort , de pla-

cer fou nom dans la Salle dellinée aux honneurs funèbres de fa famille. Les

perfojines riches, ou de diilipclion, qui meurent éloignées de leur Province,

exigent que leiu- corps foit tranfporcé au lieu de leur nailTîxnce. Mais fans im

ordre particulier de l'Cmpereur, qui leur permette de travcrfer les Villes, ils
/

doivent palfer hors des murs ( 1 4J.

Outre les devoirs du deuil d^c des funérailles , l'ufige alTujettit les familles

Chinoifes à deux autres cérémonies qui regardent leurs ancêtres. La première

SjiicsJcs morts, s'exécute dans le T/è-t.ingf Salle c]ne chaque famille bâtit dans cette vue. Tou-

tes les perfonnes qui le touchent par le fang s'y alfcmblent au printems, iv'

quelquefois en automne. On en a vu monter le nombre jufqu'à fept ou huit

mille. Alors les diltindionsdurang ne font point obfervées. Mandarins, Ar-

tilans , Laboureurs , tous les Membres d'une famille fe mêlent 6»: fe reconnoif-

fent pour parens. C'ell à l"âge feul que la préférence ell accordée. Le plus vieux

,

qui ell quelquefois le plus -auvre , occupe la première place.

On voit dans la falle une longue table , placée pièsdu mur, fur une éléva-

tion où l'on monte par quelques degrés. Là, fontexpofées les llatues des An-

cêtres les plus diftingués, ou du moins leurs noms. C^cux des hommes, des

femmes &c des enfans de la même famille, paroillènt fur des tablettes ou d^:

petites planches , rangées des deux côtés , avec leur âge , la qualité , leur emploi

i<c le jour de leur mort.

Les plus riches de la famille préparent un fellin. On charge plufieurs tables

de toutes fortes de mets , de riz , de fruits, de parfums, de vin (i<c de tlamber.ux

de cire. Les cérémonies qui s'obfervent dans cette fête, font à peu près le>

mêmes que celle des enfans à l'égard de leur père , lorfqu'ils approchent de lui

pendant fa vie , ou que celles du Pugelo à l'égard des Mandarins , le jour de

leur nailTIxnce ou lorfqu'ils prenneiit polfclfion de leurs Gouvcrnemens. Les gens

du commun, qui ne font point alfez riches pour bâtir des falles, fe réduifer.t

à lufpendre les noms de leurs ancêtres dans les endroits de leurs maifons les

(i4)DuHaldc, p. jo^.

Dcuxaiirrescc

tiuiri's.

i
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plus expofcs à la vue (15). Navarettc prctcnclque lafcte des Morts tombe au

ineinier jour de la nouvelle Lune , ^ que tous les parcns alfemblcs au Tem-
ple de leurs ancêtres , dans leurs plus riches habits , y font quantité i, a;cnu-

ricxions, & préfentent dirtérentes fortes de mets iv de liqueurs. Il ajou que

les pricies î?c les demandes (i6j s'adrellônt diredtoment aux Morts.

La féconde cérémonie fe pratique du moins une l'ois l'année , au tombeau

incine des ancêtres. Comme il elt ordinairement ficué dans les montagnes

,

tous les defcendans d'une mi^me famille , hommes, femmes ôc enfans, s y
rad'einblcnt. Si c'cll au mois d'Avril , ils commencent par nétoyer les fepul-

chrcs, cnôtant les herbes ils: les bullfonsque la terre y a produits (17). Alors

ils expriment leur vénération , leur reeonnoiiïance <?«: leur douleur avec les mê-

mes formalités que le jour de la mort. Enfuite ils placent, fur les tombes, du
vin iS: des vivres •, après quoi ils ne penfent ['lus qu'à fe bien traiter eux-

mêmes.

Oii ne peut déftvouer, conclut l'Auteur, que les Chinois ne portent trop

loin leurs cérémonies, fur-tout celles qui fe fout à l'honneur des Morts. Con-

fiicius déclare , dans (on Livre du Lu nyu , qu'on rende aux Morts les mêmes
devoirs qu'on leur rendroit s'ils étoient vivans. Un de fes Difciples rapporte de

lui, que dans les ofi-randes qu'il taifoit aux Morts , il exprimoit fon atîèelion

i\u' des témoignages tort vits j & que pour s'animer davantage il simagmoit

les voir ^' les entendre.

Les anciens Chinois fe fervoient d'un petit enfant, comme d'une image vi-

vante, pour repréfenter les Morts. Mais leurs fucceireursont fubllitué des lla-

uies ( 1 S) ou des tablettes , parce que cet uflige eft plus (impie & plus aifé dans

toutes les occafions où leur reeonnoiiïance éclate , pour la vie , la fortune (Se l'é-

ducation qu'ils ont reçues de leurs pères ( 1 ';).

Du f laide obferve , à l'égard des Chinois , qr.e malgré l'opinion qui les fait

croire plus attachés à la vie c]ue la plupart des autres Peuples , on les voit néan-

moins alfez tranquilles dans les plus dangereufes maladies , & qu'ils fouhai-

tem même c]u'on ne leur déguife pas l'approche d; la mort (20). D'ailleurs il

s'en trouve un grand nombre , dans les deux lexes , tjui prennent volontaire-

ment le parti de mourir , dauï un tranfport de colère ou par un mouvement
de jabuiie , de défefpoir, de grandeur tl'ame , (Sec.

Ceri-moniis
rUNLBRESUES
Chinois.

ScconJc ccré-

monic annuelle.

Dndltine de
Cor.li:i.ii's fur le

cukc i!cs Mi,>rts.

_Ch3r.gcmci\c

Les Phjnot's

moiiisnti.i.-'icsù

!.i vif v^ù'or. ivi

pciilc.

§. V I.

Magnificcnce des Chinois dans leurs voyages , dans leurs feus
Ù dans leurs ouvrages publics.

QU o T Q u H les Loix de la Chine aient banni la pompe ôc le luxe dans le

cours de la vie privée , non-feulement il eft permis d'en ufer , mais on
l'exige même dans les occafions publiques , telles que les voyages , les vifites

,

l'rincipe dc3

Chinois liir la

pompe &. le lu\?o

(m) liU. p. 509.
(ir.) Defctiption de la Cliînc par Nava-

retcc
, p. 71,

(17) Navarctte obferve que ce foin de né-
toyer les fcpulclucs , eft une de leurs plus ùn-
fouajKcs occupations.

(18) Leurs Doclcurs en donnent pour rai-

fon , que l'enfant lui-même a bcloin d'un ob-
jet fcnlibic pour le faire penfcr aux Morts.

(itj) Du Malde, p. 505. & fuiv.

(10) ll^id. p. xïo.

Viij
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H \c\ifi- It's tores & les niulicnces qu'on obticnr de rEmpcrciu-. On aiiroit pcjnc à repiv-

c-nci*'dls Icntci- Taii- de i;vandciu- avvc lequel ks Quur2s , c'cll à-iUfc , lc>. OlKcicvs «.ivils

Chinois. c>c miliniircs , que nous avons nommés Mandarins A l'exemple des Portiiiiais,
1 *i ,1- _ .., j I — /: l"..l.^ T ...r' .

rcii'uaCniiui

M;rchs tVnn

\iccifi.

paroillènt dans les proccllions cv dans les autres occalions d'éclat. Lorfqu'uii

Marche poMTcu- Clii-fu t
Ma|;ill:rat Civil ,

qui n'cl> qu'un Mandarin du cinquième Ordre , Tort

delà maiioti, lesOtHciers de ion 'liibunal niarclient en onlre , ties ileiix co-

tés de cliaque rue. Les mis portent devant lui un parafol de (oie. D'autres fiau-

peut de tems en rems fur un L .llin de cuivre , avertillent le Peuple à haute voix

de rendre les rclpeelis qu'il doit à leur Maître. D'autres portent de i;rancls

fouets; d'auties, de L!:rands b.uoiis Ma.Ks ou des chanies de ter. J.avùede toui

CCS inllrumens Fait trembler les liabitans d'une Ville. Dès que le C lu tu pa-

role, tous les palHins ne penfent qu'à lui témoigner leur vénération-, non en lo

faluant , car il n'y a point de lalutation qui ne pafsàt pour une familiarité cri-

minelle; mais en s'écartant du chemin , en ie tenant debout , les pieds ferrés

iv les bras pciidans. Ils demeurent innnobiles dans cette polture julqu'à ccq'.ij

le Mandarin foirpalfé.

I.orftiue le Tjbng-tu (zi) ou le \'iceroi fe montre dans la Ville, il elfc tou-

jours accompagné décent hommes au moins, qui occupent quelquctois toute

la rue. La marche commence par deux tintballiers, c]ui battent continuelle-

ment pour avertir le Peuple. Ils iont iuivis tic Iniit hommes , c]ui po"tent des

Enfei(;nes fur Icfquelles ou lit , en gros caraéleres , les titres du Mandarin. Qua-

torze autres Enfeignes ,
qii fuccedent , repréfenrent les fymboles de fou Em-

ploi , tels que le dragon, le tygre, le Fo!/g-Wiiri<r (ii), la tortue-voîante tk

tl'autres animaux ailés, '-.ix OHiciers viennent enfuite, avec des planches en

torme de pelles, qu'ils tieiment élevée. C?c fur left]uelles les qualités particu-

lières du Mandarin font infcrites en or. Deux autres OHiciers les fuivent ; l'un

,

qui porte uir triple parafol de foie jaune; l'autre, chargc-^de l'étui qui icrtà

reiileriner le paraioî. Deux arc'iers à cheval , c];ti conduifent les gard.j. i.e

corps des gardes , fur quatre lignes , armés de lances Scythes , & parés de rubans

de foie. Deux autres liles d'hommes armés , dont les uns portent des maces,

foit à longs manches , foit en forme de main , foit de fer , en forme de ferpent;

^ les autres , de gran.J.s marteaux , ou de longues haches en forme de croillant.

Une féconde comnagine de gardes , les uns armés de haches tranchantes; d'au-

tres , de lances, comme les piemiers. l'n corps de foldats avec des hallebar-

des pointues, d'arcs dx' de flèches. Deux porteurs , avec une tort belle callette,

qui contient les fceaux du Mandarin. Deux timballiers , pour donner avlsdj

fon approche. Deux Onîciers, avec des plumes d'oie à leur bonnet, armés de

cannes pour contenir ie Peuple. Deux macicrs , avec des maces dorées, en

forme de dragons. L''n grand nombre d'OiHciers de ]ullice , dont quelques-uns

portent des fouets ; d'autres, des gaules plates pour donner la ballionade ; d'au-

tres , des chaînes & des coutelas, ou parés d'écharpes de foie. Enhn , deux

Porte-étendarts (?c le Capitaine général du convoi. Le Viceroi paroit iculaus

une grande chaife dorée, portée par huit hon-'mes , environnée de Pages & do

valets-de-pied. Il a près de fa Perfonne un OHicler, t]ui porte un grand paa-

(ii) Un Tfontr-tu commande Hcux Pro-

vinces. Le Viceroi n'eu coinmanài cju'unc.

(il) Efpccc de Phocnix , dont on a J4^

pailé.
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fol , lîc la Forme d'un ccr.in. De quaiuirc île !;ariles c]ui le fuivcnt , les un<: font M,\,;NtiT-

anu^'''i^^' wr.iccs j'o/icJrcs f octrauncs, ilc labres A longues poi<;nces. l'iifuiie (fNcr. ors

viciinent pliilieiirs Lnleit^nes , avec un grand nombre de doincllii]i;es A thc- CniNois.

val, dont chacun porte tiuelque thofc pcnir Tulage du Mandarin , comme un

l'ccond bonnet , dans un crui , par précaution pour les changemens ilc teius.

Si C'.ll dans les ténèbres c[u'il doit fortir , on porte de grandes ik belles lan-

ternes, (iir lel'quelles on lit les tirres ik les qualités, pour inlprer A tous les

ipcctateurs les lentimens de relpect tpi lui font dus , 3»: pour hiire arrêter les

pallAns ou lever ceux c]ui font allis.

Le Qiuin militaire n'aflede pas moins de grandeur dans toutes fes marches. xîiidc <Ji

Elles fe tont ordinairement A cheval. Les harnois CJùnois font d'une fomptuo- ^""" ""i"-'!'-''

licé extraordinaire. Les mords i<c les étriers font d'or ou d'argent. La fcHe elt

fort riche , if^ les rênes de grcs latin cl/.elé , larges de deux doigts. Du haut de

l'cltomacil leur pend deux t;randes trelfes de poil rouge , telles cp'ilsen por-

tent A leur bonnet , attachées A des anneaux dorés ou argentés. Leur cortège eft

coin!\)fé d'un grand nombre de gens A cheval, les uns devant , d'autres der-

rière lui •, tans y comprendre leurs domeftiques , qui lont vêtus de fatin noir ou

tic toile peinte , fuivant la cjualité lie leur Maître (15).

(Je ne font pas feulement les Princes ik les perfonnes du plus haut rang qui

paroilLent en public avec cette majefté. Vn homme de métliocre qualité ne fort

(huis les rues t]u'A cheval ou dans un fedan bien terme, avec une fuite de plu-

lieins domelliques A pied. Les Dames Tartares ont l'ufagedes calèches à deux

roues*, mais elles n'ont point celui des carolfes (14). Au lieu qu'en Europe on
voyage avec peu de provilions , flins ordre <!^' fans éclat, l'ulagc des Manda-
rins , à la Chine , ell de ne s'éloigner jamais du lieu de leur rélldencc fans beau-

coup d'appareil. S'ils voyagent par eau (iO> ^^^^ Barque cil toujours magni-
fique (^ tait voile A la tête d'un grand nombre d'autres , qui portent les gens de

leur fuite. S'ils vont par terre , outre les domelUcpes & les foldats qui procèdent

iîc qui fuivent, avec des épieux & des étendarts , ils ont , pour leur propre

perlonne, une chaife portée par des mules ou par huit hommes, -'k plulieurs

chevaux de main, pour taire alternativement ufage de ces commodités, fui-

vant leur goût &: laclifpofuiondu tcms {16)'

Mais la magniticencc Chinoife ne paroît jamais avec plus de fplendeur que
dans les audiences Impériales , ou lorfciue l'Empereur , aflis fur fon trône

,

voit à fes pieds les principaux Seigneurs cie fa Cour «Se tous les grands Oflîciers

civils & militaires, qui viennent lui rendre hommage en habits de cérémonie.

C'ell^un fpedacle véritablement augufte que cette multitude de foldats qui

compofent fa garde , Se ce nombre incroyable de Mandarins avec toutes les

marques de leur dignité, placés chacun fuivant fon rang dans l'ordre le plus

exact ; les Miniftres d'Etat , les Préfidens des Cours fuprêmes , les Rcguks ,

les Princes du Sang , tous dillingués par quelques marques particulières de

(1?) Chine du Père du Haldc
, p. ijz. & (ly) Le Comte remarque qu'ils y dcploycnc

fuivantes s & Mémoires du l'ère le Comte
,

particulièrement leur Grandeur,

p. M9- & fuiv. {i6) Chine du Pcre du Haldc, page i8j,

(14) Mémoires du l'ere le Comte
, p. i60. & fuivaines.

& fiuvantes.
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^{^^, ^,„. grandeur , de capables de donner la plus .^<ib!e idcc du Monarque à qui l'on

ONCE DES s'cmprellè de rendre tanc de rcfpcdt (^ de (.bumilllon
^
i/).

Chinois, Les Chinois affecLiu aiiili beaucoup^ de pompe dans leurs rcjouiinmces pa-
rais iHib:i.i'.ics,

l^i^m^s , fur-tout dans deux Uccs qui le célèbrent avec une dépenfe cxtraordi-

nau-e. La première elK-eile du commencement de l'année , 6: l'autre, exile des

Lanternes. Par le commencement de l'année ils entendent la hn du douzicmc

mois & viivjt j^nirs de la première Lune de l'année luivante; ce qui forme

propreme'^r le tcuîs de lears vacations. Alors cellènr tuures lortes d'atlaires.

On le Fait d.es préL-ns jnutuels. Toutes les poltes font arrêtées, & Ls Iribii-

r.aux termes dans toute l'étendue de l'Cnn-ire. Cette tête porte le nom de CA;'-

r///v c^ds Sceaux , parce que les petits cottrc: où l'on renterme les fccaux de

chaque Tribimal , font alors termes avec beaucoup de cérémonie. Ces vacan-

ces durent un mois entier , (Ik ib it une faifon de joie , fur-tout pendant les der-

niers jours delà dernière année, qui le célèbre» t tort Iblemnellenient. Les

Mandarins intérieurs rendent des devoirs à leurs Supérieurs , les enfans A leur

père, les domelliques à leurs maîtres , ikc. C'ell ce qui s'appelle , en langue

Chinoife, prendre cong:: ce l'année. Le loir, toute la tarnille s'alièmble & le

réjouir dans un grand teltin.

L'Auteur oblevve que dans quelques cantons, les perfonnes d'une même tu-

mille ne recevroient pointun Étranger , quelque liailon qu'ils eullent d'ailleurs

avec lui, dans la crainte qu au preinier inllant ou la nouvelle Lune paroit, il

n'enlevât tout le bonheur qu'elle peut apporter à la maifon & qu'il ne l'empor-

tât dans la lienne. Tout 1 ; monue le tient reiiteimé ce jour-la , & ne veut le

réjouir qu'avec fx tamil' .. Mais le lendemain îs: les jours luivans , on tait écla-

ter une joie extraordinaire. Les boutiques iont termées dans toute la Ville. Cn
nepenfc qu'au plailir. Chacun le pare de les meilleurs habits (Se vilirc ("es pa-

rens , f>-'3 amis lis: fes protecteurs. Cîn reprélente des comédies, on fc tr.nre

les uns les autres , (^ l'on fe louhaite mutu.ellemenc toutes fortes de prol-

perités (iS).

La fête des Lanternes tombe au quinzième jour de la première Lune. Toute

la Chine eft iliumi:iée dans ce jour. On la croiroit en teu. Les réjouilïanccs

comincncent ie i ; au loir, &: durent juîqu'au foir du i6 ou du i -. Tous les

Habitajis de l'Empiie , riches & pauvres , à la canq agne c^c dans les Villes

,

fur les côtes de mer o: fur les rivières , allument des lanternes peintes (19) de

diftercntes formes (50) , Ik les fufpendcnt dans leurs cours , à leurs fenêtres (iv

dans leurs appartemeus. Les ptifonnes riches emploient , dit l'Auteur ,
plu», ce

deux cens francs en lanternes. Les grands Mandarins , les Vicerois &: l'Enipe-

reur même, y mettent trois ou quatre mille livres (31). Toutes les portes loiit

ouvertes ie foir , &: le Peuple a la liberté d'eîitrer dans les Tdbunaux des Man-

darins, qui font fplendidement ornés (31).

(i") Uid, p. 190. grcs , &:c.

fi8) 0'^ a ccja !'j d'autres détails dans les (je) M.ii^.iliiaer,'! dit que Yang-dieu-fii ,

Rchuions pr.'cédcntcs. d;uis l;i Province .le iCv.Tiii; n.m , cit le pins

(19) le l'cre n '.omtc ditqi''i!s font midi fameux cndrDit .le l'Kmpiic pour la beauté .SC

des feux de joie Se des pétards. Mat^ai- la ridiefle des lanternes,

î'îacns dit qu'ils lancent des fufécs , qu'on (i i) Dcu.^ mille écus , fuiv.int Le Comte,

voit biùlcr en l'air fous diverfcs formes, de (?3.) f.iatialiiaens raconte une avaiuure

rde;îes Lan-
tuuvs.

pir(]ucs,de Tours, de Jragons , de Ty- (jui exp'.icpc cette liberté.
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Ces lanternes font tort grandes fj}}. On en voit àfîxfaces. Le bois en cft: ' Magnui-
vernisiÎNT relevé par des dorures. Les faces , ou les panneaux , font d'une belle ci nce lus

t'totfc de foie tranfparcnte , fur laquelle on a peint des fleurs , des arbres & des ^ hinois.

hizur>.s d hommes, qui , étant dilpokes avec beaucoup dart, reçoivent une rnms .ic cette

apparence de vie du grand nombr; de lampes «Se de chandelles dont les lanter- fii"^-

iK's font éclairées. D'autres font rondes , d'une corne bleue & tranfparcnte qui

pLiit iKMiicoap à la vue. Le fommet elt orné de fculptures", & de chaque coin

pendent des banderoUes defatin , de diverfe:; couleurs.

Pendant la même tête on donne d'autres fpedades , pour l'amufement du Spcftjc!i':m;o«

Peuple. Là , paroilfent des chevaux qui galopent, des vailfcauxàla voile, des "^'^r'^'-^""-''

armées en marche , des Rois avec leur cortège , des aiïemblées de danfe , «is: d'au-

tres hgiires , qui font remuées par des refforts. On y repréfente , par de fimples

ombres , des i'rinces , des l'rincclTcs , des Soldats , des Bouffons ik d'autres ca-

ractères. Les mouvernens & les gelles répondent fi parfaitement aux difcours

(lu Machiniile , qu'on s'imagi.icroit que chaque figure parle. D'autres portent

un dragon de foixante ou qujtre-vingt pieds de long , rempli de lumières de-

puis htcte jufqu'à la queue, qu'ils agitent &: font tourner comme un ferpent.

Mais rien ne donne tant d'éclat à la fcte , que les feux d'artifices c]ui s'exé-

cutent dans toutes les parties de 'a Ville. On prétend que les Chinois excellent

dans cet art. Magalhaens raconte qu'il ne put voir fans admiration un de ces

fpccbclcs, auquel il fut iivicé avec (i.>\\ Compagnon , dans la Province de
Sc-chucn , par le Tyran Chan'-liyen-chung. Le teu d'artifice repréfentoit un
cabinet couvert d'une vigne. Toutes les jointures de l'ouvrage furent en feu fans

k conllmier ; mais la vigne , avec fes branches , fes feuilles &c {(zs grapes , fut con-

liaiiée par degrés. Les grapes paioilToient rouges , les feuilles vertes ; & la cou-

leur de la tige étoit imitée li naturellement , que tout le monde s'y feroit trom-

pé (<4). Mais on fe l^ormera une idée plus julle de ces reprclcntations , fur le

iL'àr d'un feu d'artifice que l'Empereur Kang-hi donna pour amufement à toute

fa Cour , (Se dont les Miilllonnaires du Palais fu-ent témoins.

On conimenij'a par mettre le feu à fix cylindres , plantés en terre , d'où il

Frv.vd'aniiicÉ

Chinois.

auteur en

bombes

,

s'cleva des flammes , qui retombèrent d'environ douze pieds de h;

[iluic d'or ou de feu. Ce prélude fut fuivi d'une forte de chariot à

loutenu par deux poteaux, d'où il fortit une autre pluie de feu, accompagnée
à: pl'ificars lanternes , fur lefquelles on lifoit diverles fentences en gros c.u-ac-

teres couleur de fouffre enflammé , & d'une demi-douzaine de chandeliers k

oranchcs, en forme de piliers. Dans un inftant cette abondance de lumières

ciungeala nuit en un jour fort éclutant. Enfin , l'Empereur mit lui-même le

k\\ au corps de la machine , qui fe couvrit tout-d'un-coup de flammes , dans
un efpace de quatre-vingt pieds de long fur quarante ou cmquante de largeur.

La Hainine s'étant communiquée à plulieurs piliers , &: A diverfes finires de

niandri'iui'ar-

tiiicc'iic l'Eiiijici

coudée

communic]uce

Le uicmc Auteur
de diametic , c'cft-à-dire

P

cur donne vingt que leur nombre peut monter à deux cens mil •

trente lions dans tout l'Empire. C'eft peut-être une
picilsSc luclqucfoisdavantaç^e. Il ajoute quel- méprifc du Tradudeur Anglois ,

pour dcuK
1- fr .t iafpcnducs dms les fallcs ou d.ins les cens mille.
touis

, fur des écballauts qu'on clcvc exprès. (54) Le Comte ,
qni paroît copier Mas;al-

1 1 Conire dit que les lanternes font clics-mc- liaens , tourne en ridicule ces Rcpréfencationî
nies des lallcs ou des chambres, où l'on peut de fruit avec du ftu, Mais il avoue qu'il n'a
ci-ncr & leprcfemcr des Comédies. 11 ajoute jamais vu de feux d'artifice a la Chine.

X
i;prc

Tomu yi.
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papier qui ctoicnt diftribuées de toute: p.uts , on vit s'élever dans l'air un pio-

duj;ici.tx nombre de fufécs , 6»: quantité de lanternes ik de branches s'aiiuiucr

dans toute la place. Ce Ipedacle ùar.-» prrs d'une demie-heure. De tems en

temson vovoitparoitre, en plulieurs endroits, des Hàmmcs bleuâtres en foi me

de grapesde railin, qui pendoieiir d'un cabinet couvert de vigne. Ces Hgurcs

a demi-fombics , joint aux lumières qui brilloient comme autant d'cïoiles

,

formert it un ipcdacle extrêmement agrcable.

^, . . ., On obferve dans ces fêtes une cérémonie tort remarquable. Dans la plùrari-

-liiiir.vkia fuc des mailons, les Cheh ae iamille écrivent en gros caractères , lur une lemllc
kks Lauu-nu-s,

Cri ;':'.ecîc cette

de papier rouge ou fur une t.xblette vernie, les mots fuivans : Tyen ti , Sur.-

hyay y Fan-Un , C7«/2-{/rfj' ; c'ell-à-dire : Au vrai (jouverneur du Cjol, do la

Terre, des trois Limites (j<i) (În: des dix mille Intelligences (36). Ce papier

Cil: renfermé dans un quadre de bois ou de carton. A la Cour , on le place fur

une table , fur laquelle on met du bled , du pain , de la viande , ou qi-iclqu'a'.:-

tre offrande de cette nature. Lnluite on fe profterne à terre & l'on oÂle de pe-

tits bâtons parfumés ( 5 7).

L'opinion comnume fur l'origine de cette fête , cft qu'elle fut établie peu de

tems après la fondation de l'Empire, par un Mandarin, qui, ayant perdu ù
fille fur le bord d'une rivière , fe mita 1 1 chercher , mais inutilement, avec des

flambeaux ti\: des lanternes , accompagné d'une toule de Peuple dont il s'cioit

fait aimer par fli vertu. Cette hiftoireacpelcpe relfcmblance avec celle qu'on

raconte d'une autre fête, que les Chinois nonuwcwi Long-chuen , c'e(l-à-ili;c,

Ecorcc di dragon , ^ les Portugais de Macao , Litmba lumba. Elle fe ccIcImc

le cinquième j 'ur de lacintpième Lune , par des réjouiflfanccs fur l'eau (3^:,.

tic origine. Mais les Lettrés donnent une autre origine à la fcte des Lanternes. Ils pvéren-

dent que l'Empereur Kyi , dernier î^ionarc]ue de la famille de Hyu , fe plai-

gnant de ladivifion des nuits &: des jours, qui rend une partie delà vie ii.u-

tile au plaint, lit bâtir un Palais Hms fenêtres , où il ralTemola un certain nom-

bre de perfonnes des deux fexes , qui étoient toujours nues ; &: que pour ea

bannir les ténèbres , il y établit une lUuminanon continuelle de flambeaux tC

de lanternes, qui donna naillance à cette tète (39).

Le 1 5 de la huitième Lune ell: célébré à la Chine par d'autres réjouilTan-

ces. Depuis le coucher du Soleil li:. le lever de la Lune jufqu'à minuit, tout

le moncle fe promené avec fes amis ce fes pavens dans les rues , tlans les places

publiques , dans les jardins &: fur les terralfes , pour attendre rapparition Jii

Lièvre qui doit fe taire voir cette nuit dans la Lune (40). Les jours prèccdens

on s'envoie mutuellement de petits gâteaux ronds &: fucrés , cpi portent le

nom de Yue-piny ou Gdu.iux Lunaires. Les pins gros, cjui ont environ i!i>;

pouces de diamètre & cjui repréfentent la pleine-Lune, portent au centre une

figure de lièvre, tîs: font compofés de pâte de noix& d'amandes, depomme^

de pin !k d'autres ingrédiens. Ils fe mangent à la lueur de la Lune , avec des ac-

compagnemens de mufique (41}.

(3j) C'cft-à duc, <ic toutleMonJc. Comte
, p. 16. & fuiv. Chine du Terc <!a

()(;) Dix mille
,
pour infini. Haldc, p. 290. & fuiv.

(37) Magalhacns, pag. 104. Le Comte
, {))) C'cd apparemment celle dont oiia

p. 161. Du Haldc, p. 190. déjà parlé.

(}?) Relation de la Chine par Maç;al- (40) Magalhaens , «t»/»/'. p. 107. I-^' ^.'"^

kacns,p. 104. & fuiv. Mcmoiies du Pcre le IcComcc , p. 165, (41) Voyez ci-J'^lli''-

tcau.\tunairws.
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lemtme Auteur obfervc dans un autre lieu , que les neuf premiers jours de

k LuiK font de grandes fêtes à la Chine , fur-tout le neuvième. C'eit le tems tjue

les Chinois choililfent pour le mariage de leurs cnfans ; Se leur ufage , pendant

ces tctes , cil de fc fiire fervir un plat qui reprcfente un certain appartement du

Palais, environné de ueuf Tours, qui répondent à chacun des neuf jours. Ils

fuppofc!it que le nombre de neut ell le plus excellent de tous les nombres , de

ou il a la vertu de conférer des honneurs , des richelK^s Se une longue vie. C'eil

(lins l'efperance d'obtenir ces trois biens , cjue le neuvième jour on s'affem-

blc dans les Villes , fur les tours &'. les teirailes , où l'on fe réjouit avec fes pa-

rons & fes amis. Les Habitans de la campagne prennent pour lieu d'allembléc

les montagnes ^ d'autres lieux Mevés. L'Auteur ajoute , que les neufTours de

l'appartement du Palais ont été bâties dans la màiie vue (41).

La magnificence des Chinois éclate admirablement dans leurs Ouvrages pu-

blics , tels que les fortilications des Villes , des forts oc des Châteaux , les Tem-
ples , les Salles de leurs ancêtres , les Tours , les arcs de triomphe , les ponts , les

chemins , les canaux & leurs autres monumens publics.

Les ouvrages qui fe font remarquer particulièrement dans les Villes , font

les murs d'enceinte iJc les portes , les Temples , les Tours , les Arcs de triomphe

& les autres édifices publics. Ils s'attirent les regards Se l'admiration des Etran-

gers. La prodigieufe quantité de Barques c]ui couvrent les canaux Se les rivières

,

la foule des Habitans & le mouvement tiuiAultueux des aftair^^s , n'en augmen-
tent pas peu l'éclat.

Dans la plupart des Villes de la Chine , les murs d'enceinte font des quarrcs

longs, dont les .angles regardent, autant qu'il eftpolîible, les quatre points

aininaux. Ils font généralement li hauts (43) , quils cachent lesédilîccs ; Se

fi larges, qu'on peut marcher dellus à cheval. Ordinairement ils font de bri-

que ou de pierres quarrées , environnés d'un large tolfé , foutenus d'un rem-

part de terre. Se Hanqués à certaines dillances de Tours quarrées. Chaque en-

tice a deux portes, eiUie left]uelles ell une place-d'arnics pour l'exercice des

gens de guerre. Après avoir pallé la première porte on n'apperçoit pas la fé-

conde, parce qu'elle n'eft jamais à l'oppofite. luqu'elles ne foient point

uraéesdc bas-reliefs , comme les autres monumens 1 ,olies, on neftpas moins
happé de la hauteur prodigieufe de deux Tours , ou de deux p.iNiilons , qui font

b.irisdelfus, &: qui fervent comme d'arlenal ou de corps de garde. On .admire

aulll la beauté de leurs arches, qui font de marbre d.ans plulieu:j Villes, «N la

foliilité extraordinaire de l'ouvrage (4-; ).

Les forts Se les Châteaux de défenfe font d'autres exemples de la nrignih-

cence des Chinois *, mais on en remet la defcription à l'arricle des Fortes de.

iLinpire. C'efl: la multitude de ces édilîces qui doit augmenter l'admir.uion des

ftrangcrs. On ne compte pas moins de quinze cens quatre-vingr-une Villes nni-

rces dans les feize Provinces de laChine. Le nombre des Forts Se des Places fo;i i-

fées , de fept dilVérens ordres , monte à plus de deux mille huit ceivs , fan ^ v m-
prc.ulre les Tours , les Châteaux «^ les Redoutes , dont on compte environ trois

mille .au long de la grande muraille , qui l'emporte elle-même fur tous les ou-

(42.) Magalhacns
, p. 318. (44) Chine Ju Pcrc Ju ILolJc ,

paj. 14J
(*:) Celui de IVking a ijuaiancc pieds de SciSï.

liautcur.
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magnifi- vrages du Monde (45). Le tiers des Habitans de l'Empiie fut employé à la 'oa-

cKNCK DES tir. Comme elle commence à la mer, on tut oblige , pour en jetter les fo-idc-

CHiNois. mens de ce côté-là , de couler à fond plufieurs Vaillèaux charges de fer & de
Grande miiraii-

^^ç^j^^ç.^ pierres. Elle fut élevée avec un ait merveilleux. Il fut défendu aux ou-

vriers, fous peine de mort, de laillèr la moindre ouverture entre les pierres.

De-l;l vient que ce fameux ouvrage fe conferve aulli entier que le premier jour

qu'il futbîiti (46).

Tours drsVîiicy. Oans les lieux les plus fréquentés de chaque Ville , on voit une ou pluficuis

Tours, qui fe fonc cgalemen: admirer par leur hauteur & par la beauté 'c leur

jirchiteclure. Elles portent le nom de Pau-ta. Les unes font compofées de neuf

étages-, mais elles n'en ont jamais moins de fcpt, qui diminuent par degrés à

proportion qu'ils s'élèvent , <!?c qui oftrent des renttres de ch.ique coté. Le plus

fameux édifice de ce genre cil celui de Nan-king , qui fe nomme la grande

Tour y ou la Tour de porcelaine. On en a déjà donné quelqu'idée •, mais la mciU

leure dcfcriptiori qu'on en puilfe defuer eft celle du Père le Comte {47).

Temple de la Le PaU'S;hcn-tJè , ou le Temple de la Reconnoi(Tan,:e , bâti par l'Empereur

ui'au"E^i!en"'ie'.
i^ong-lohovi des murs de la même Ville, eft élevé fur une pile de briques qui

.^^ r • . forment un grand perron, environné de baluftrai'^s de marbre brut & dune

rampe de fept ou huit degrés. La Salle , qui fert de Temple , a cent pieds de

hauteiu-. Elle porte fur une petite bafe de marbre , qui ne s'eleve que d'un pied

,

mais qui règne autour du mur à deux pieds, de largeur. La façade eft onice

d'une galerie & de plufieurs colomnes. Les toits ( car ces édifices en ont ordi-

nairement deux -, l'un , qui termine les murs , & l'autre qui s'élève au-delfus du

premier ) font de tuiles vernies d'un verd luifant. L'intérieur eft revêtu de

peintures , avec un grand nombre de compartimens engagés les uns dans les

autres , qui ne font pas d'un agrément médiocre dans la plupart des ouvrages

Chinois. A la vérité les forets de foli vcs , de chevrons & de lambourdes qui pa-

roilfent de toutes parts , ont quelque chofe de fingulier & même de fui-prenanr

,

parce qu'elles font juger que la dépenfe ^' le travail en font immsnics. Mais

cette confufion vient en effet de l'ignorance de ouvriers (48) , qui ne font

point encore parvenus à cette agréable fimplir" , , dans laquelle coniifte princi-

palement la force ik la beauté des édifices de l'Europe.

La Salle du Temple de Pau-ghen-tfe n'a de lumière que ce qu'elle en re-

çoit par les portes. On en compte trois grandes du côté del'Eft, qui coi-

duifentà la himeufe Tour dont on va lire la defcripti m 5c qui fait partie du

Tcurrte te Tcm- Temple. C'eft un odo^onc d'env'.ron quarante [ùeds de dianieric :- de forte que
^'"

la largeur de chaque tace eft de quinze pieds (49). Elle eft environnée d'un

mur de la même forme , qui eft à deux toifes 6c demie de l'édifice. Le preniiei

•roit , qui eft de tuiles vernies , femble fortir du corps de la Tour , & forme au-

delfous une fort belle galerie. Les étages font au nombre de neuf, dont chacun

eft orné d'une corniche, trois pieds au-delfus des fenêtres, & d'un toh iém-

blable à celui de la galerie , excepté qu'il ne peut être fi laillant ,
parce qu'il

(45) On en a donne ci-defTiis la defcrip- à rabaiflcr les ouvrages Chinois,
lion. (49) Cefcroicccnt ngt pieds de circonfc-

(4<;) Du Haldc , nbifup. p. j & i6i. rence , quoique Gcmilli , copiant ici le Perds.

(47) Du Haldc
, p. 140. & 188. Comce , ne lui en dos, ne que quarante.

(48^ Le Père le Comte pavoit un peu porté
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n'a point de mur pour le foutcnir. Le mui* Ju rez-dc-cluiulfce tùi pac moins
^^

—
de douze pieds d'epailfeur , fur huit pieds & demi de hauteur. .1 dl n^vètu cekce uTî'

de porcelaine. La pluie & la poulllére ont un peu altéré lli coi icu; -, mais Chinois.

on (Jillingue encore que c'eft de la porcelaine , quoique de la ^ro(7e cipecc.

Des briques ne fè faoicnt pas li bien conlervées depuis pluj de trois cens

ans.

EfcalîcihL'cfcalier intérieur eft petit , &: peu commode , parce qu'il eil extrêmement

but. Les étapes Ibntlcparés entr'eux par d'cpailles l'olives, qui fe croifent pour
foutcnir le plancher, 6c qui forment unplatfond orné d'une grande Mriéné de
peintures -, il les peintures Chinoifes, remarque le Père le Comre, font capa-

bles d'orner un appartement. Les murs des étages fuperieurs font remplis de
petites niches , qui contiennent des figures en b.is-rcliefs ; ce qui fait une forte

de marqueterie allez agréable. Les dorures , qui régnent de toutes parts , n'cm-
pechent pas que la matière ne paroille de marbre ou de pierre polie , quoique
l'Auteur foit porté à la prendre pour de la brique moulée. Il obferve que les Figures moult'ey.

Chinois excellent .1 former toutes fortes de ligures fur leurs briques , 6c que
leur terre , qui ell extrêmement fine 6c bien tempérée , eft plus propre que la

noue à recevoir l'imprellion des moules. Tous les étages font de la même hau-
teur, à l'exception du premier, qui eft plus haui que tous les autres. L'Auteur
ayant compté cent quatre-vingt-dix degrés , chacun d'environ dix pouces , l.i

hauteur totale do'r être de cent cinquante-huit pieds. Si l'on y joint celle du
perron, celle u- ..euviéme ét.ige , qui n'a pî„s de degrés. Se celle du toit, on
peur donner à cette Tour environ deux cens piedi' depuis le rez-de-chaufTée.

Le fommet de tout l'ouvrage en eft une des plus belles parties. C'eft un fort Sommet de u
gros mât

, qui , s'élevant du plancher de l'étage huitième, palfe le toit de plus
'^^^'''

de trente pieds. Il eft entouré, à la même hauteur, d'un gros cercle de ter ,

qui règne en fpirale , avec des diftances d; plufieurai pieds ; de forte que dans
reloignement on le prendroit pour une eA^ece de cône creux d'une grandeur

raordinaire. Il eft terminé par une grofu: boule dorée. Cet édifice, que lesextraon

Chinois appellent la Tour de porcelaine , eft alfurement l'ouvrage le mieux
imagine , le plus folide 6c le plus magnificpc de tout l'Orient (5 c}.

La Chine eft remplie de CCS Temples, que les Européens ont nommés Par^o- Tcmpiesnom-

des , 6c qui font confacrés à quelque Divinité fabukufe. Les plus célèbres font "^^* i'i>s*-'''ïS'

bacis fur des montagnes ftériles imais les canaux , qui ont été ouverts à grands,
fiais pour conduire l'eau des hauteurs dans les réfervoirs , les jardins , les bof-
q'iets Se les grottes qu'on a pratiquées dans 1-js rochers contre l'excès de I.1 cha-
leur, rendent ces Solitudes exrrcmcment agréables. L'édifice confifte , moitié
en portiques

, pavés cie grandes pierres quarrées 6c polies ; moitié en falles tSc en
pavillons

, qui forment les coins des cours , 6c qui communicpent l'une à l'autre

par de longues galeries , ornées de ftatues en pierre 6c quelquefois en marbre.
Les toits font fort éclatans par la beauté de leurs ruiles qui font vernies de
jaune & de verd, avec des dragons faïUans de la même couleur à tous les

coins.

La plupart de ces Temples ont une grande Tourféparée, qui fe termine en Tour de chaque

oomc, ou l'on monte par un bel efcalicr tournant. Le milieu du dôme forme ^*''"i''*^'

(jo) Mcmoiies du Père le Comte
, p. 77 , & Chine du Pcie du Haldc , p. 188. & fuiv.

Xiij
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Chinois.

Arc^iii-triomplic

ilii C m. uns.

lî I S T a I Pv E G L N U R A I. C

—
;^i,,,;^,,i. orcUnalrcnicnt un.lutic Temple qu.inc, enrichi ilouvra^c .i l.i mofi':'c|'ic. $c%

cFv'cK nu murs Ibiit couverts de n<;uics il .muu.uix .ifc lie monihes en relief (51;. 'lcl!e

ert U tonuc ordin.iire des iemplcs Clunois. M.igalh.iens allure qu'on en conijuc

quatre cen» quatre-viin;!:, qm l'ont ncs-tameux vs: très-Ircquentés à c.uill de

icur richcilè , de leur m.\,;niluence , C^: des miracles que la liiperllicion juibliquc

t'aitattriSiier à leurs Ulules. Ils fervent auiîl île ik'uieure aux l'onzes {^i).

Les Arcs de triomphe, que les Chinois nouunent Puy-funt; ik Pay-Uw
^

s'ollrenr en <c\\\nd nonilne dans chaque Ville ; mais la pl.ipart font grollicrc-

Uuriicfaiinù.n. meiu traw.ilKvs c\: méritent peu datte. uioii. Queiques-uns font entic/eiuci'.t de

bois, à la relerve du piedeltal , qui ell de marine. Suivant le Père le Comte,

ceux de Ninr;-po ont généralement trois portes \ une au milieu , qui ell tint

grande, &: deux petites aux cotés. Les pieilellaux font de L^ros piliers qiiarrts,

qiii conlîfcent dans une fjule pierre. L'entablarurc cil Cv>mpoiéc de tvois ou

quatre faces , ordinairemeiu fans moulure i^: fans projetLion , à la réfervc lie

Li dernière , qui en ofi're une au lieu de frife , oii l'on voit quelqu'Infcripiiim

£;r.avée. Les piliers foutiennent, (ans aucune apparence de corniche, un c.mc

qui forme le f.)mnieï lie la porte .5; qui ne peut erre repréfenté que par le pui-

ceau. Notre architcclLue r.othique n'a rien elle-mcme île li biz.ure. Chaq^ic

porte ell compofee des mêmes parties , fans autre différence que la grandeur.

Celles c]ui font de pierre n'en font pas moins jointes par des tenons & des mor-

toifes, comme li elles étvûent de bois.

i.CTr!iav.tci!r& Ccs monumens n'or.t prefcnie jamais plus de vingt ou vingt-cinq pleils de
lairsonu'mcns.

li^^iit;(ji,f, \\^ i;^,-,^ chargés île llgures d'hommes , d'antiqurs , de lleurs 6: doi-

feaux,en relief i\: à jour. Ces ornemens font médiocres pour la beauté de la fciilp-

ture •, mais ils font détachés fi proprement du corps de l'éditîce , que ne paroil-

fant joints que par des cordons , ils fe mêlent l'un dans l'autre fans aucune con-

fulion. L'Aïueuren conclut que l'habileté des anciens artiRes furpalloithc.ui-

coup celle des modernes •, car les arcs de triomphe des derniers tems n'apprj-

chenr point des anciens. Le corps de l'ouvrage ell loiide , firns aucune ouver-

ture &: fans aucune autre décoration qui ferve à l'égayer. L'ordre , qui cil le m'>

nie dans les Arts anciens &: modernes , n'a pas de rellèmblance avec les nùires

,

foit dans la difpolicion , foit dans la proportion des parties. On n'y voit ni

chapiteaux ni corniches. La pièce qui a quelque rapport à nos frifcs, ell: d'une

hauteur chocquante pour les Européens •, mais elle n'en eft que plus conforme au

goût Chinois, parce qu'elle en a plus d'efpace pour les ornemens qui accom-

pagnent des deux cotés l'Infcription
( 5 5 ). Ce font de belles ligures & des (culn-

turcs en bofTccles Heurs, des oifeaux qui femblent voler hors de la pienc.

Ces ouvrages font les chef-d œuvres des Chinois. En un mot, leurs Arcs de

triomphe ne fontpas f.tns beauté. La plupart étant places dans les rues, à cer-

taines diftanccs, forment un fpeétacle qui a quelque chofe de noble & d'agréa-

ble , fur-tout lorfque la rue eft étroite. On compte plus d'onze cens de ces uu-

numens, élevés A l'honneur des Princes, des hommes &: des femmes illuftics,

&des perfonnes renommées pour leur fçavoir (5c leur venu (54). Il y a p^^'
'''

"Villes qui n'aient les liens.

(fO Du HnlJc, p. zS9. /«/i.p. t7 f.' zSR.

(u) Maj^nlluLus, p. 46. (54) M;i;î;alhaciis en compte onze cciis ciu*

()3) Le Comte
, p. 86 , & Du Haldc , uhi quautc neuf".
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Fntrc les uliliccs publics ou pciic nommer les Salles bâties à rhoiineitr des

AiiLtca-s , les liibliocheqiies , ln: les Valais ties l'iinces is: des Mandarins. Des

i)i\.nue;s, ou eu compte il'pc cens neul-,qvu lonidillini^iKs par leur i;randcur

,S: leur beauté. Les riibliothcc]aes , au nombre de iL'Ux cens l'oixauti. -douze ,

oiu ctc bâties A grands hais, i<c ne uiauc|ucnr , ni de livres , ni d'ornemciis.

1,'hnipirc contient tiente-deux Palais de Rciiii/cs , conllruits l'ur le mi;de!c ilu

l\ilais uupt'rial de i-ekiug , i'c treize mille quatie cens i.]iarante-fept I loiels ou cjr.-.nii

^r.uules mairuns de Qutins. On y peu: joindre lix «.e.is ijuarre vin^^t-cinq Mau- v.an

i'olces ou 'lombeaux , tameux par leur architeclure ^ par la richelle «.le leurs

ornemens (55).

Mais la plus grande partie des Palais , iur-tout les Motels des Quans ou des

ManJarii'.s , quoique bâtis aux dépens de i'Enipeieur , n'o!!t guéres plus de

jiiajnihcenceque lesmailons des li.iip'es Particuliers. L'Empire Chinois a des r.> •l'irptnr.ia»

Loix toiiiptuaues, qui rellraiiinenr c'.;a!ement le luxe des Grands é^ d'.-j Petits.
'''''"-'•""'•

Pciul.uit le féjour que le Père le Qnute fui Pekiug, un des principaux Man-
d.'.iin';, qu'il prit même pour un Prince, s'étantlait bâtir une mailon un peu

plus bjlleque les autres, hit acculé devant PLuipcrcur", c\: la crainte i\i\ peiil

qui le meuaçoit lui lit prendre le parti de l'abaitre avant que l'artaire hu- ju-

!;cc {)()). Les mailons du commun des Uabirans font d'une extrême lîmplici-

t;. On ne cherche qu'.'i les rendre coumrodes. Celles des Riches font omées
à ouvrages de vernis , de fculptures (S: de dorures i ce qui les rend allez agréa-

bles.! la viie.

La manière de les bâtir eft de commencer par l'érection d'un certain nombre
lie piliers , fur lefc|ucls on po!e le toit. Tous les édifices de la Chine étaiit de

lv)is , il cil rare c]ue les tonclemens aient plus de deux pieds de profondeur. Les

n.urs font ordinairement de brique ou d'argile, quoique dans pluheurs can-

tons on les lalfe de bois. Ces maifons confillent généralement dans un rez-de-

chaiilfée , à l'exception de celles des Marchands , qui ont un fécond état^' , nom-
mé Lcw , dont ils font leur magafin.

Dans les Villes , la plupart des maifons font couvertes de tulles creufes fort

cpailles, dont le coté convexe ell par-dciious -, &: pour fermer toutes les join-

tures , ils en appliquent d autres dans une pofition contraire. Leifolises^
L's chevrons font de torme ronde ou qua'"rée. Sur les chevrons on place des bri-

ques tort minces , en forme de grandes tuiles quarrées , ou de planches ; ou des

iiâctcs de roleaux enduites de plâtre. Lorfque cette première couche ell feche

,

on range les tuiles dellus , en les joignant avec de la chaux de roclie (57).

De quelt|ue manière que les rues foient difpofécs , on a toujours foin de prc-

(cnter la face des maifons au Sud, pour éviter les vents du Nord, t]ui ne con-

viennent point au tempéramment des Chinois. C'ell: par cette raifon que la

por:e elHouvent de travers, dans quelque coin de la cour (5 S). Dans la plu-

part des maifons, après avoir traverfé le porche, on entre dans un lallon de
trcure ou trente-cinq pieds de longueur, liir la moitié moins de largeur, der-

rière lec|ucl on trouve quatre ou cinq chambres fur une même ligne , de l'Efî:

.1 rOuell. Celle du milieu porte le nom de chambre intérieure. Le toit elt fou-

(ss) Mni^allincns
, p. 4j & fiiiv ($7) DuHaldc, p. 183 ; iS: Le Comte

,
pa-

(j6) Mémoires du Pcrc le Comte , p. 61. gc 14S.

(58) DuHaldc ,p. 140.

M;ink'rc Ç.\;\»

nuil'i: ik' li..iir.

Dif( l'Iîtion lies

iWitimii L'i lits

1
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UMS,

rr^^:"^ tenu par des piliers élèves fur une bafe tle pierre ; de forte que cîar.s une cluim-

brc de trente pieds , il y aura toujours vingr-qu.itre piliers d'un côté es: le niunc

nombre de l'autre, avec un feul aux deux extrémités. Ces piliers , qui ont or-

Jinairem.^nt dix pieds de hauteur , fupportent de içrolfes lolives étendues de

l'un à l'autre ; iv de deux en deux piliers on place d'autres pièces de bois pour

foutenir la charpente de la voûte. Hnfuite on commence à bâtir les murailles.

La beauté des maifons conllite dans l'épaiireur des folives & des piliers , dans

l'excellence du bois , & dans les ouvrages de fculpture qui font l'ornement des

portes. Iln'yaj'oint d'autre efcaîier que les de^^rés d'entrée-, car chaque mai-

i'on elt toujours un peu élevée au-dellus du niveau de la terre. Mais au long

de la façade on pratique une galerie de fix ou fept pieds de largeur , bordée de

belles pierres de taille. Dans certaines maifons, les portes du milieu répon-

dant les unes aux autres lai'Xcnt voir dès l'entrée une longue fuite d'appar-

cemens.

Le Peuple emploie, pour la conftruction des murs , une forte de briques qui

ne font pas cuiccc au feu -, excepté pour la façade, qui eft toujours compofcc de

briqu.s cuites. Dans quelques Provinces , les maifons ne font que d'argile dé-

tLcmpce. Dans d'autres , ce font des claies de bois , revêtues de terre ou de mor-

tier. Mais les murs dzs pcrfonnes de dilUndlion font de briques pilées, dont

toutes lej parties font rejointes à l'aide d un maftic , &: reçoivent routes fortes

d'embellillemens de fculpture. Dans les ^/lUages , fur-tout de c]ueîques Pro-

vinces , les maifons font généralement de terre , cv' les toits fi ronds qu'ils pa-

roiffent plais. Us font compofés de rofeaux , appliqués fur des folives ou des

lattes. Dans certaines Provinces on brûle, au lieu de bois, du charbon de mi-

ne ; &: dans d'autres , des rofeaux ou de la paille. Comme les poefles y font en

uiage, avec des cheminées fort petites, & quelquefois lans cheminée, on n'y

fçauroit faire de feu hors de la cuifine fans infecîer toute la maifon de fumée;

fur-tout loriLp'on y brûle des rofeaux, dont l'odeur ell: infupportable à ceux qui

n'en ont pas l'habitude.

Les maifons des Grands &c des Riches ne font pas comparables à celles de

France, Ce feroit abufer des termes , pour s'exprimer ici dans ceux de l'Au-

teur , que de leur donner le nom de Palais. Elles font un peu plus élevées que

celles du Peuple , t?c le fommec des toits eft accompagné de plulieurs ornemens ;

mais ce n'eft après-tout qu'un limple rez-de-cluuillée. Les Tribunaux de Jufticc

n'ont rien de plus magnitîque. Si les cours iont fpacieufes , les portes mallives

& quelquefois ornées de fculptures alfez élégantes , il n'y a pas plus de magni-

ficence que de propreté dans les chambres intérieures & dans les Salles d'au-

dience (^9).

Cependant les Palais des Princes &: des principaux Mandarins , comme ceux

dos perfonnes opulentes, font étoniians par leur étendue •, &. la multitude de

leurs cours & de leurs apparte.ncns compenie ce qui leur manque du coté de la

magnificence & de lalx^auté. Ils font compofés de t|uatre ou cinq cours, fé-

parées par autant de rangées d'édifices. Les ailes ne contie r.ent que des offi-

ces &: des logemens pour les domeftiques. Chaque firçade a trois portes , dont

celle du milieu, qui eft la plus grande, oftredes deux cotés plulieurs figures de

Mûlfons dfS

Orands & des

IUcl:es.

jt-eut étendue.

Cff) Du ILilùe, p. 18} &. fuivaiues. Le Comte, p. 148.
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lions Cil marbre (^o). Devant la grande porte de la prcmicic cour cft une pla-

ce, ciivuonnce d'une b.ilullradc , qui ell revêtue d'un beau vernis rou;j,e ou ct.nx!. i

iioir. ici deux cotes (ont Banques d une petite tour , d'où les tambours îk' d'au- Cii:>:ois,

tiv;s Iiil^rumcns de muiique le t'ont entendre àdidcrcntes heures du jov.r, fur-

rouc lorlquc le Mandarni fort de ili inailon ou qu'il monte fur Ion Tribunal.

l\ pivuiicre cour ell une i;rande elplanade , où ceux qui ont quekjuc de- nc'jn-ni

luii'deat.uie &: quelque faveur A prérendre , obtiennent la liberté d'entrer. .L.es '"'''.'^ ''''''\

(Iciix .ulcs iontcompolees de petus batiuîens, qui ieivent de IJureaux pour les

Orficicv!) du riibunal. Au lond de la cour ic. préientent trois autres portes,

nui 11c s'ouvrent cpie dans le tems où le Mandaim doit monter fur fon Tribu-

nal. Celle du unlieu eft: uniquement rélervée pour les perfonnes tle diltinc-

noiu On p.ule dans une autre c.var , dont le lond oftre d'abord iwn^ gr,-inuc

fille, où le Mandarin adminuhe lajullice. Cette fille ell fuivie de deux au-

tres, qui lui lervent à recevoir les viiues. Elles (ont d'une proprecé hnguliere

^ lorc bien meublées. Telle ell généralement la forme des grands Tribunaux,

Onrivnive enluite une troilicme cour, où fe préfente une falle beaucoup

nias 'belle que celle des audiences publiq^ies. C'eit le lieu où les amis particu-

liers liu Mandarin font introduits. Les edihces qui l'environnent font habités

p.u le donielliques. Au-delà de cette fille ell une autre cour , qui contient les

.ippartcmens des tcmmes &: desenhmsdu Mandarin , ^ qui n'a qu'une grande

porte, où nul homme noie pénétrer Cette partie du Palais ell propret com-
motle. On y voit des jardins , des baquets , d';s pièces d'eau ik tout ce C]ui peut

phùrcàlavùe. Il fe trouve des Chinois qui MMent les rochers «Iv les monts ar-

tiricicls, percés par des routes fouterrames , Cs: remplis de détours comme un
labyrinthe, pour y jouir de la fraîcheur de l'air (^i). Lorfqu'ils ont allez d'ef-

patc ; ils lont de petits parcs pour y nourrir des daims , vs: des lacs ou des étangs

pou'-icpoillon c<*: les oii'eaux de rivière (''>i}.

Les Chinois n'ont pas , comme les Européens , la curiofité d'orner &: d'em- Mli

hcllir l'intérieur de leurs maifons. On n'y voir point de tapilïerics , de glaces ni
"^"^'^

de dorures. Comme les Mandarins tiennent leurs l'alais de l'Empereur (S: qu'il

Iciiranive louventde fe les voirôter, ils ne tout jamais de dépeid'e exiraortli-

n.iire poiu- les meubler. D'ailleurs , les vifues ne fe recevant que dans la grande

iaile qui ell fur le devant de la maifon , il n'elt pàs furprenant que les orne-

inens l'oient négligés dans les appartemens intérieurs, ou ils feraient entié.e-

uur.t inutiles
, parce qu'ils ii'y feroient jamais v.;s ties Etrangers.

I.es principaux meubles i]u'on appeiçoit ilans les liilles , lont de grandes

la:;tc.iies de Kne peinte , qui peiidenr tlu plationd *, des tables, des cabiners ,

des paravans is: des chaifes. Tous ces meubles ùuit revêtus d'un beau vernis

rou^c oe noir, il tranfparent qu'il n'empéeh.c pas de découvrir les veines du
b.iis, avec \\n mélange de toutes fortes de peintures, en or , en argent ou en
il .uines eouleurs. Les tables, les butretsv"v: les cabiners font chargés de porce-

Luiie. Tout
y paroît d'une propreté iJc d'un agrément admirables Dans quel-

ques endroits on y voit iiifpendues des pièces de fum blanc , peintes de Heurs ,

{60) Quoique le marbre foit fort commun font des grottes & des montagnes dans leurs

a 1.1 Chine, on en voit peu dans les aucie-. en- jardins.

droits ilc^; ui.iiions. (6:.) Mngalliacns
, p. 171 , Si. Du HalJc

,

(t>i) Quelques-uns, fuivan: !c Comrc
,

p. 18+.
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cVoifeaux, de montagnes & de payfages ((^3) , ou couvertes de fcntcnces mo-

rales en gros caradeies. D'autres le contentent de blanchir les murs ou d.' les

couvrir de papier , avec une habileté qui ell: particulière aux Chinois.

Les lits Ibntdune beauté linguliere , fur-tout dans les maifons desCr.uuls.

Toute la partie de bois ert peinte , dorée is: relevée par des ouvrages de kuln

le:

Alcovcs &
flu.iS.

rrr.: des cham

ccher celui des coulins , infecles tort incommodes dans les régions meridioiui-

es. Le Peuple emploie, pour s'en défendre, des étoftes tort minces , d'une

forte de chanvre. Les matelas ïom fort épais & garnis de coton.

Dans les Provinces du Nord on taie des alcôves de brique , de diftcrciitc;

grandeurs, fuivant le nombre des perfonnes qui compofentune flimille. t3ny

joint un petit poile pour le charbon de terre , dont la chaleur le répand t!:ir,s

toute la maifon, avec une efpece d'entonnoir qui reçoit la tumée. Les pnilijj

des perfonnes de diilindion lont pratiqués dans le mur ik s'allument du cUr

extérieur (C>^). Ainlî la chaleur ie communique il partaitement aux lits îv' ;i

toutes les parties d'une maifon , qu'on n'a pas beloin de lits de plume coiiMii,

en Europe. Ceux qui crai^nient de coucher dans une alcovc de brique, fufpcn-

dent au-delfus une forte de hamak , compofc de cordes ou de Ratan.

Le matin , on enlevé tout ce qui a fervi au repos du fommeil , & l'on met

l'ni:.

^""^^^^ ^'^ dans les chambres des tapis &: des nattes pour s'y alleoir pendant le jour. Com-

me il n'y a point de cheminées , rien n'elt fi commode pour toute une tamiile

,

qui s'occupe ainfi de (on travail fans relfentir le moindre froid & fans ctic

obligée de recourir aux pelilfes. Les gens du commun préparent leurs alimcns

& tout chantier leur vin ou leur dié à l'ouveriure du polie. Ces alcôves ou ces li"'

de brique, font allez grands, dans les hôtelleries , pour fervirà plulieurs vo\.i

geurs enfemble ((jj).

L'attention du Gouvernement Chinois, comme celle des anciens Romains,

s'étend aux grandes routes de l'Empire, 6c ne néglige rien pour les rendre

S'ires, belles & commodes. Une infinité d'hommes font continuellement em-

ployés à les rendre unies , 6c fouvent à les paver, fur-tout dans lesPrcnin-

ces méridionales , où les chevaux 6c les chariots ne font point en ufage. L.i

plupart font fort larges , 6i: fi bien fablées , qu'elles fe lèchent aulli-tôt qn il

a celfé de pleuvoir. Les Chinois ont ouvert des chemins p.ir-de(rus les p!ii'

hautes montagnes, en perçant des rochers, en applaniiuuit les fommecs :.

rcmpHlfant de protondes vallées. Dans tpelques Provinces , les graniles roures

font autant de promenades , bordées de grands arbres , 6c quelquetois de murs

hauts de fept ou huit pieds, pour empêcher les voyageurs de palferà cheval

dans les terres ; avec des ouvertures qui conduifent aux Villages.

Sur ces routes on trouve , à certaines diilances , des lieux de repos pour ceux

qui voyagent à pied. La plupart des Mandarins cpi font rappelles de leurs Em-

{6x) Le Comte die qu'on y voit les por- hicnt à ceux d'Allcmngne & des autres P.iy!

traits des ancêtres de la maifon , & (]ii^ les du Nord.
murs font i]U(;Iquefois peints, avec une forte (6j) Le Comte

, p. 147 Si i]C, Du Ha!-

d'archiicdure. Je
, p. 184. & l'uiv.

(64) Apparemment que ces polies rcllem-

Granc!'! chemins
^t la Chine,

Commoi'jtc's (jui

s'y uouvtiu,

li '%
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ploiuherchent A le diftinguci- par des ouvrages de cette nature. On rcnc(MUie
^I.^(.^îr^.

Dcfcr!

Ton;: ;!,

du

n (!c

.vaiiuics Temples, ou des Couveiis de Bonzes , quioftVciu pendant le jour une ctr'ch i)i,s

rcti.utc aux voyageurs •, mais on obtient rarement la peiiuiriion d'y paîlêr la Chinois,

nuit, à la rélerve des Mandarins, qui jouillènt de ce privilège. Il le trouve

des pcrlbnnes charitables cjui font diflribuer , pendant la belle failbn , du thé aux

pauvics vi\yageurs , Se peiidanr l'hyver une forte d'eau compolee , où l'on a Kiit

liitutcr du giiigciubie. Les hôtelleries font tort grandes ik. fort belles fur les

.nuulcs routes; mais, dans les chemins détournés, rien n'eil: fimiférable &: fi

mal ciuciulu.

A chaque porte on rencontre une maîfon, qui fe nomme Rong-qiian y cra- Maifcnscicirro'.

lilii; pour la réception des Mandarins &C de ceux qui voyaiicnt par l'ordre de ?"•"''= '^•,"'•^-

rtmpLTCur. Ces cdihces ne lont pomt auili beaux qu ou pourroit le le ngu-

rer iic qu'ils font repréfentés par des Ecrivains mal informés. Les uns font

foit grands , d'autres fort petits. Quelques-uns néanmoins ne manquent, ni de

cûiiimodiccs , ni d'agrément. On jugera de tous les autres par la defcription de

celui de Canton , cjui eft de l'efpece commune. Sa grandeur eft: médiocre. Il

cft coaipofé de deux cours & de deux principaux bâtimens , dont l'un , qui

etl au fond de la première cour , n'eft qu'un Tong ^ c'ell-à-dire, uncgranile

fille ouverte pour y recevoir les vilîtes. L'autre, qui termine la féconde cour,

elldivifé en trois pièces , dont celle du milieu forme un fallon , ou une anti-

chambre pour deux autres grandes chambres qui font fur les ailes , chacune

avec fon cabinet. Cette difpolition eft commune à toutes les maifons des per-

fûiiiies de qualité. Le fiillon , ou l'anti-chambre , eft orne de deux grandes lan-

ternes de foie peinte & tranfparente , qui pendent en forme de luftre. La porte

d'encicc & celle des cours offrent aulli deux grandes lanternes de papier, fur

lefqiielles ou lit des Infcriptions en gros caraéleres.

Sur les grands chemins on trouve , à de juftes diftances , une forte de Tours

,

avec des guérites pour les fentinelles, & des étendarts , qu'on levé pour lignai

dars les cas d'allarme. Ces Tours font compofées de terre détrempée. Leur

Ijime cftquarrée. Elles ont des embrafures de biais , à la hauteur de huit pieds.

I)ansqaek]aes Provinces on y place, au fommet , des cloches de fer ; mais cel-

les qui font fur la route de Pelving n'ont ni guérites ni créneaux. Les Loix or-

liorinciu qu'il y ait fur toutes les grandes routes des Tours de cette efpece,

lie cinq en cinq lis •, c'eft-à-dire, à chacpe demie-lieue; une grande &: une

petite alternativement, avec une garde de foklats continuellement fous les ar-

mes, pour obfcrver ce qui fe palle aux environs &: prévenir toutes fortes de

dcloidies. On les répare foigneufement lorfc|u'elles tombent en ruine •, &
Il le nombre des foldats n'eft pas fuftifant , les Habitans font obligés d'y

fiippléer.

Les Villages , remplis de Temples , fe préfcntert en grand nombre fur ton- Tf^p''^:-?^ Mo-

tc^ les routes. Dans les grandes , on trouve , vis-à-vis cie ces Temples , qnan-

ticédc monumcns que les Chinois nomment C/z^-z^t^i , avec diverfes Infcrip-

tions. Ce font de gros blocs de marbre, fur desbafes de la même matière , ou

,

par le moyen d'une mortoile &: de quelques tenons , le bloc eft aifcment fixe.

On en voir de la hauteur de huit pieds, larges Hc épais de deux. Mais leur hau-
reui couuiume n'cft que de quatre ou cinq pieds , ik leurs autres dimeniions font

proporiionnces. Les plus grands font élevés fur une voûte de pierre. Quelqucs-

To'.irs ii Corps

de p-^'-cA fi.i ks
grands chciiihis.

numtr.!-
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uns font environnés de gv.inJcs lallcs. D\uities n'ont pour enclos qu'un petit

c)Kc£ DIS bâtiment de brique , mais l'ont couverts d'un toit tort propre. Leur tonne k-

Chi,\ois. roit un cju.inc régulier , s'ils n'cioient un peu arrondis vers le lomiuet , & cou-

verts de q.'.elque' hL;ure i;rotcrqi'.e d'une autre pierre. Les Habitans des N'iHu

voirmeséri<j;enf cesnionumens.i l'honneur des Nlandarins , lorlqu'ils ont ii\.' Lv

tisFaits de leui gouvernement. C'esOthciers mêmes en élèvent aulli
, pourini-

mortalifer quelques honneurs extraordinaires qu'ils ont reçus de IL-mpeiciir , lu

par d'autres m^uifs. Mais lorsqu'il ell tpellion d'une faveur Imperuile , on \

joint deux hi;ures de dragons , diverlement envrelaeces,

Maî'alhaens obferve que les Chinois ont des Itinéraires imprimés , ou des

>' Livres qui contiennent les routes (Se les palfages , tant par eau que par tenc , de

puis l'eking lufqu'aiix pairies les jilus éloignées de l"I.n^.pn-e, àvc^: l'oréire d.'?

Portes & iesdiftances ilune Vil'e à l'autre ., pour la conunodité des Mandarins

& des autres voyageurs. Dans ce Livre , tous les grands chemins de la Chine

ibnt divifés en onze cens quatre -vingt-cinc], c[\.n ont chacun leur hôccllcrie

royale. Toutes ces hôtelleries portent le non de le ou de Cliin , qui lîgniii;.'.

Lieux de repos & de p'uifir. On en trouve aulli (epc cens trente-cinq dans ks

"Villes du premier (^ du fécond Ordre , dans les Villes frontières Cs: dans le-

Châteaux du centre de l'Huiphe; deux cens cinq dans les Bourgs qui fc nom-

ment Ye , t^ trois cens trois dans ceux qui s'appellent Chln (i>6;. Mais il y .1

ici une ditVérence entre le nombre général dk le nombre particulier , dont la coii-

r .m:iio>iiti?s ciliation ne paroît point aifee. Outre les chemins cie terre, la Chine elher.i

plie de commodités pour les voyages & les tranfports par eau. Les riviere^n.i-

virj^ables i!>: les canaux y font en tort "tand nombre. On trouve au loi^' d':,s 11

vieres un fentier commode pour les gens de pied, &; les canaux f)ut bordis

d'un quai de pierre. Dans les cantons humides «Is: marécageux , on a conlhuird^.

longues chaulfées , pour la commodité des voyageurs ils: de ceux c]ui tirent le;

Barques. Il y a peu de Provinces c]ui n'nyent pas une grande rivière ou un lar::';

canal , qui lui le. t de grand chemin d'eau; (!<»; la ri\e elt fouvent bordie,.!

la hauteur de dix ou douze pieds, de belles pierres quarrées , c]u'on preniinnt

dans t]uelques endroits pour du marbre gris ou couleur d'ardoife. Ces bordu-

res étant quelquefois de vingt ou vingt-cinc] pieds , on a befoin de quantucil'

machines pour élever l'eau il^ la faire entrer ilans les terres.

On voit plulieurs canaux c]ui s'étendent l'efpace de dix lieues en drtnte HiM'C.

Tel tll celui qui eft entre Su-chcufii Ik yu-ji-hycn. Le canal de Hiingchcn fii

,

au Nord-Ouell, a par-tout plus de quin/x bralfes de largeur , dans une lorr

longue étendue en droite lii;ne. Ses rives font borilées de pierre, «!<v' île lu.u-

(owi fort ferrées , cjui contiennent un nombre iniini d'I labitans. D'efn.ice en cl

pace , les grands canaux font couverts de ponts , à trois, cin(]ou Icpt arches.

Celle du milieu a quelquefois trente-fix ^' julqu'à quarante-cinq pieds de lar

ge -, avec tant de hauteur , c|ue les Harcj-.ics patient delfous fans bailler leurs màtv.

Les arches des côtés ont rarement moins de trente pieds île largeur,& duniniKiir

à proportion. Le fommet de chaque arche ell bien bâti. Le jambage cil li

jHi.;.- ici vov.iCi'S

*v Un n.'.nrpuns

v: '..!;i,

?îr:i!:ri: des Ca-
•'.II'

. o: i'.cs

p •r.:s.

Mii!titi.idt

canaux,

étroit, que dans l'éloignement toutes les arches paroilfent f ifpendues en lair.

^1" Les principaux canaux le déchargent , des deux côtés , dans un grand nonibvo

{6(<) Relations de la Chine par Majalhaens , p. 3 8. 8c fuiv.
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,
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ùj nctirs, qui fc lubilivilaiu en qiumtitc ilc luillij.-iux, comiminiqucnt ninli A mTTÏTmT-
1,1 pliip.ut lies Villes (Se lies lUiiirgs. Ils tbrmcnt tics écaiv^s ^ ilc pcMts Ir.cs , qui iencf nis

auolliit les pl.iincs voilincs. Outre ces canaux , (|ui l'ont tl'une conimotlité ex- Chinois.

trciuJ pour les vo)ai;eurs is: les Né_i;ociaiis, l'unUilbie des C lunois en a creulc

li.uincs , pour raliemblet les e.uix de pluie qui leiveiu A la iccondicé i!ii liz

il.risles plaines (67}.

Mais rien ne peut être comparé dans ce genre au ?,rand canal qui ]»orte le

nom lie iun-lyun>^ ho , c'ell-à-dire , Canal pour L' n ai ifpt)!: des marchandi-

ses •, iic louvent celui de Yun ho , ou Canal-royal. Il tiaverle tout l'Hiupire , du

N'uni au Sud (6S). On a commencé à le Former par la jonction de plulieurs

li, icrcs •, mais , dans les lieux où les rivières maiH]uent, on n'a paslailL' de le

contiiuier en fuivant les niveaux , coiuiue dans les l'rovinces de Pe-che li ^ de

ii:an^-io/:g ik de Kyan<^-ruin , ou les montaL;nes, les carrières & les rochers

lutoiciu pas en alk^ <];rand nombre pourcaulcr de 1 embarras aux ouvrii.rs. Il

n'a pas moins de cent-l'oixante lieues de lonp;ueur tlans ces trois Provinces.

Ce fameux canal , dont le nom revient fi fouvent dans les Relations des

W'V.r^'Jius ,69), commence à la \'ille deTyen-clIn;;-v/ey dans Fc-chc li , qui

c!t liruce liir la rivière de l\ty ou île Pc-lio. Après avoir traverfé les Provinces

i!c l'e-chc-li 1^" de Chang-toiv; , il entre dans celle de Kyan^-n.in , où il fe joint

au /< h.ifiLf ho ou à l.i Rivière jaune. On continue de nav^jucr pendant deux
juins lui cetic rivière, d'où l'on entre dans une autre. Lnlliite le canal rccom-

lUiiKO & conduit à la Ville de ^hay-iv^an-tu. De là, padant par quantité de

\i1!l"m il le rend à Yanir-chciifu , un des plus fameux Ports de l'Empire. \J\\

|viip!iis loin il entre dans la yranile Rivière de Yiing-tJc-kyaTig , à une journée

dj iWui-kin^. La navii.;ation continue par cette Rivière jufqu'au Lac do Po-
).;«i,', dans la Province de Kyangji. On traverfé ce Lac pour entrer dans la,

Kivicro de Kan-kyanci;, qu'on remonte jufqu'à X,i/i-ngan-fu. Lnfuite on fait

«loiize lieues par terre jufqu'à Nan-hyang fit dans la Province de Quanq-tOiiL^

,

u'.i l'on le rembarque fur une rivière pour fe rendre à Canton.

Amli
, par le moyen des rivières ts; des canaux , on peut voyai^er fort com- f^ic^""n r-'""

inoiLinjir de Peking jufqiiaux dernières extrémités dePl-mpire, c'efb-à-dire , c.'iu.

^'^ ^'"

L'IpacL' d environ fix cens lieues, fans ancre interruption qu'une journée de

m.uihc pour traverfer la montagne de Mcy-Un. Rncore peut-on fe difpcnfer de
i|uictt.'r la oarquc , li l'on veut prendre par les Provinces de Quangj! 6i de Hu'
fuari^ ; cei]ui n'elt pas dirticile dans les grandes eaux , parce que les Rivières

lie 1 lu-quang & de Kyang-li fe rendent au Nord dans le Yitng-tfckyang. l'nc

hr,iiic(^ demie d'eau fulHt pour cette navigation. Mais lorfque les eaux s'en-

tlciu allez pour faire craindie qu'elles ne furmontent leurs rives, on ouvre, en
divers endroits, des tranchées, qu'on ne manque point enfuite de fermer foi-

gnculement (70).

Ce grand ouvrage , qui palfe pour une des merveilles de l'Empire Chinois , rar^inl le^nnà

fut exécuté par l'Empereur Chi-tfu ou Hupir-lyi , qui étoit le fameux Kti blay- "!';'' '^" '^^"'^^'

A.//Z
, petit Hls de Jen-ghi:i-kan , &: Fondateur de la vingciém; DynalHe des

{^7* Mémoiicsdii Perc le Comte
, p. lor. gc 516.

vMuiv. Du Halde
, p. î6

5 , 186 ik u ).
'

(^9) Voyez cî-ilcirus les Journaux <ks
(^•8) A la pa;j!;i; 18^. , l'Auteur lui ilnune fix Voya;.;euis.

£cas lieues ,
&'

crois cens fculcmenc a la pa- (70) Du HulJc , p. 17 , iSt; fie 316.
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Yciin!:. Ce Prince ayant conquis toure la Chine, après s'ctre déjà rendu maîn-c

de kl Tartaric occidentale, rclblut dehxer la rcfidence à Teking, comnij au

centre de ies valtes domaines. Mais les Provinces tlu Nord n'étant pas capalrci

de fournir allez c'.: provilîons & de commodités pour la liibfiltancc de fes nom-

breufes armées & de fa Cour, il ht conftruire nn grand nombre de Vaillcaiix

Lk: de longues [Kra-jacs, pour ^n laite apporter des l^'ovinces maritimes. LVx-

p.:rience lui htconiioitre le danger de cette méthode. \Jnc partie de le, Vail-

leaux perilloient par la tempàe. D'autres étoient arrêtés par les calmes. Eu-

hn ,
pour remédier .1 ces deux inconveniens , il prit le parti de faire creiila u%

canal-, entreprile merveilleule, où la dépenfe répondit à la ditîîculté de !'oii-

viat^e (Se à la multitude innombrable des ouvriers.

L'habileté des Minidres qui tarent chargés de l'exécution de Tes ordres ci.l.u;i

d'abord dans le choix cp'ils hrent d'un lieu commode pour l'ouverture du ter-

rain. Ils jugereiit quil talloit commencer par quelcpe rivière , dont les bouls

eullent une pente il égale, que le cours pût ctre divifé & l'eau conduite p.ir

des roures contraires. Après bien des recherches , ils le déterminèrent pour celle

de Wcn-ho (71) dans la Province àcClianr'tong. Le pointde divifion , fulvaiit

les Millioimaires , efl: près d'une petite éminence , a trois lieues de la petite

Ville de ÏVcucIianhycn. Ce lieu porte le nom de Fu-chui-myau , qui fignihe ,

Temple de la divifion des eaux (71) , parce qu'il eil: conlacré à l.ong-wang , que

ies Bonzes regardent comme le Maître ou le Génie des eaux (7?). Apiès cette

divilion de la Rivière de Ten-ho , dont la plus grolle partie fournit de l'eau

au Canal dans (on cours vers le Nord, il reçoit la Rivière de Tf^ey-ho , qui

vient de la Province de Ho nan , &: parcourant beaucoup de Pays, il va le

joindre , près de Tyen-thng-v/ey , à la Rivière de Payho , qui , venant de Pc-

king, va le décharger dans la Âler orientale. Mais il en relie un bras, qui,

Ltns avoir plus d'un tiers de la grolfeur du corps , recommence le canal au Sud

,

vers la Rivière jaune ou le JJ'hangho. Il traverle d'abord des marais «Se des lacs,

dont quelques-uns forment eux-mêmes le canal , & d'autres lui fournilfent de

l'eau par le moyen de diverfes éclufes , que les Chinois nomment Cha. Ces

éclufes s'ouvrent ou fe ferment au gré de ceux qui les conduifcnt , avec des

planches dont on bouche leurs ouvertures (74).

Les bordures de pierre, par lelquelles on a pratique ces ouvertures, portent fort

improprement le nom de Digues (75) dans les Voyageurs {-jô) , parce c]u'ellts

(71) En II 10.

(71; Mnçialnaciis raconte ( p. Ï17. ) qu'à

une djmic jouincc Aw can.il , vers l'Eft , on

tiouvc enti'c <lc liai;rcs monta<:|ncs un î^i.ind

Lac , d'où fortoir autrefois une a(Tc/. grande

Rivicre
,
qui le rcndoic dans la Mer oricnra-

!c ;
que les Cliinois ayant ouvert un cmal au

travers de la montap,ne , détonrncrcnr le cours

de cette eau vers k Temple , & crcaferent

deux autres canaux pour diviler l'eau en deux

parvics , auxquels ils firent prendre un cours

oppolé i qu'il y a au milieu de la Rivière une

Uarque don: la proue fait face au Temple ; en-

fin . qiic l'eau coule d'un cote au Nord , Se de

l'autre au SaJ.

(75) Magalhaens l'appelle Vuen chien m) au ,

O'i le Temple de l'Efprit f]ui divife les eaux.

Il efl: firué entre les Villes de Tong-ping-

cheu & de Tfi-ninf!; chcu.

i74) Gemclli prétend que cette eau vient

d'un Lac à l'Lfl: ; qu'elle efl conduite par un

canal taillé au travers d'une montagne . S:

qu'elle c(ï amenée au Temple avec tant d'art

,

qu'en arrivant vis-à-vis , yne partie coule nu

Nord & l'autre au Sud.

(7f) Mafralhacns
, p. 114. Du HaUlc .pa-

ge 17 & ur.
f7'î) C'cll !e nom que leur donne le Pcrc

le Comte.
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„nr cu' con ftiulccs dans le Canal mcme pour clinnnuei- fa largeur, ne lailianc

j;ic IcrpaccnccelTIiia* pour le pallatijc d'une ;j;i-anclc Barque, (is: qu'elles iervent crNck n
comme auranc d'éclules , à leirener l'eau , luivant la quantité dont on a befoin. C'hunous.

Lccîc précaution ull queiqtietois nécellaite , fui-tout dans les tems de fcche-

ijH'i car le cours divile du >\'en-ho ne pouvant tournir plus de cinq ou fix

piciis d'eau , on s'ell efforcé de le retarder & mcme de l'arrêter , par un ;j;vand

nombre de coudes & de détours t|u'on a ménagés dans le Canal. H n'a pas plus

(le trois pieds d'eau , dans certaiiies années où la pluie manque -, ce qui ne fiiflic

iv.s pour les grandes Barques Impériales , qui tranl'portent à la Cour les tributs i\:

les nroviiions. On eft obligé par conféquent, dans les lieux où cet inconvé-

iiiciu fe lait fentir , d'avoir recours à cette forte d'éclufes, parce qu'il n'y a pas

d'.iatre ballin que le Canal même. Mais leur non\bre n'ei'cpis li grand que

ccLLUiis Voyageurs l'ont prétendu. Il ne pallè point quarante-cinq (77}. Les

ni.incs Ecrivains ont comnus une autre erreur en leur donnant plus de trente

iniàs de largeur, &: lorfc]u'iîs ont allure que le Canal éroit continuellement

boalc de pierre. Il ne l'eft que par intervalles. G:'' cil: fouvent dans la néceOité

(le rep.uer fcs bords, foit dans les endroits où la terre eîl fi faMu::euie qu'elle

s'cboule iacilement, foit prés des lacs, oîi la violence de> eaux, cauféeparles

iiluies , creule î?>r renverfe des terres c]ui lont probablement celles t]u'on a tirées

(lu Canal en le creufant (7 S).

M.v:;alh.K'ns obferve qu'il r.'eft pas facile de paffer quelqucs-ures de ces éclu-

fcs, liutout celle que les Chinois nomment Tycn-Ji-cha , c"elt-à-dire, A't7>;t'

mMiVjrclJc du Ciel , pour exprimer fa hauteur extraordinaire. Au-delTùs de

vetie uu're-dcau les Barques iont tiiées par quatre ou ciuc] cens bateliers , i'c

quelquefois par un plus grand nombre , avec des cables & des cordes attachées

alaprcue , tandis que d'autres travaillent aux cabellansqui iont placés furies

niius. I.orlquc toutes les cordes ont été foigneulemen.t attachées, ils comnien-

ccnr .i tiier avec beaucoup de mefure, au Ion d'un balîin, fur lecjuel o\\ l\u

d'rihord lentement. Mais auhl- t(')t que la Barque e!l: à demi levée au-delfus l!u

•-•fjii'.lfupericur , le courant devenant beaucoup plus fort, on bar beaucoup plus

Vite ilu- le l^afiin -, is: les bateliers réunifiant toutes leurs forces, pouftèp.t la

B^irciue l^ la font monter d'un leul coup. Il ne refte enfuitc aucun péril , parce

iiuelic fc trouve en sûreté dans l'eau-morie qui eil: entre le bord du canal oc le

milieu du courant, llell plus aile de faire defcendre les Banjues , a c<.s chùtcs-

dcui, cjue (ie les faire monter-, c'ell-à-dire , t]ue l'opération cil plus prompte
oi!oi(|u"eile foit plus dangereufe. Pour éloigner le péril , ceiixqui tieiment les

cordes , des deux côtés du Canal , les tirent ou les lâchent fiiivant ie befoin.

D'.mrrcs , demeurant fermes au milieu de la Barque , s'efforcent, avec de grands

fioes, de la tenir conlhimment au mi'ieu du C anal. Aulli-t()t qu'elle ell tc>m-

bec dans le canal inférieur , on 'àchc toutes les cordes •, «S: pendant quelque
reras {-'<)) elle eft emportée par le courant avec la vîtelFe d'une lléche.

Lc"i ouvriers , qui hu'ent emplovés à creuferle Canal, eurent beaucoup de Pr<>icrv;Mirs fo

ditlieuhes a combattre au-ilelà (îu Jriuins; ho. Vowr le condîiire julqu'au Kyun<j ^ IuK^"'*'"
^

ils te virent dans la nécellité d'élever de g,randes chauffées de pierres , ts: de

(77; Nic'.iliof & Nav.nicttc en coniincnc p ht.
ioixîiiitc Hou7c.

'

(7j;) sMat;alliaciîs,<^/«/. LcComtc, p. 10+,
(?«) DuHalJc, p. 18, & Mai^alliacas,

pi:

m
"i?
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conlh-ulre dautivs ouvrages près de iriuiy-ngan-fu , pour rJlKter aux c.nix d'un

2;ranc Lac , qui cft à l'Ùucll , ^ à celles cic la Rivière de Qunyho
, qui , fc

Scboi-dant après les grandes pluies, touiboient impécueulem.' : dans le Canal.

Ces ouvrages Ibiu l^s meilleurs qu'on ait imagines pour (x smeté. On en voit

auili ^x'Xc7. bons , prcs de Yarg-chcu-fu , qui lervent de quais à cette Ville,

Aiurf rr,-ai piMs Au-dcl.i du ri!r?i;-tjc-ky,jr^ on trouve un autre Canal qui
, partant de cclui-

v.i,ai a-.K.j. ci , à Chin-kyang-fu cc pallant par Cliun^-chcu-fu i^c Su-chcu-fu , rc^\)it pluricm,

autres canaux de la Province de Che-kyang. Il elt d'autant plus couimodc
,

qu'il n'clt point enibarade par des éclufes lis: d'autres ouvrages de cette nature

i

ce qui vicnrde l'égalité du Pays , de la natuie des terres liv de l'abondance iLv

c.u:x ia;-;s aucune pente -, avantages qui ne le trouvent guércs rallèniblés dans

d'autres lieux.

Les cantons où l\in a crû pouvoir creufer des canaux fans nuire au grand,

en ont un grand nombre d.e petits , qui lervent de conuiiunication pour le ceni-

merce entre les Villes voilir.es ou les grands Villages (Se).

Le Père le Comte obierve que dans quelques endroits où la dirpodrion du

'''.:',
'"-^''''"^

i'-'"' terrain n'a pas permis de former une communication entre deux canaux, oa
'""''' '

"

ne 'allfe pas de taire palier les l^arques de l'un à l'autre , quoiqu'il y ait plus de

quinze pieds de hauteur à lurmonter. A l'extrémité du canal lupeiieur on .1

tonilruu- un double glacis, ou un talus de pierre de taille. Lorlquc la Barque

arrive dans le canal ultérieur, au lieu c]ui répond à cet ouvrage, elle cllce-

vée , avec le fecours des cabelhms , lufqu'au iommet du premier glacis, d'où

ion propre poids la lait glilier, parle lecoiul glacis, dans le cai.al lupeiicar.

0\\ la lait delccndre de même du canal fuperieur dans l'autre. L'Auteur ne

comprend pas fans peine comment les Barques Chinoifes, qui font oulii-ai-

rement fort longues i'c tvès-pelanmient chargées, ne le brifent pas par le lai-
"

lieu lorfqu'elles ie trouvent comme fufpendues en l'air fur l'angle aigu des J.iix

glacis. Cependant il n'apprit jamais qu'il lut arrivé le moindre accident jml-

cette voie; ^c l'unique précaution que prennent les Négocians , lorfqu'rs ne

veulent oas quitter leur bord, ell de le laire lier avec une corde , pour évitei:

d'être fecoués d'un bout à l'autre. On ne trouve point de ces éclules dans le

grand Canal , parce que les Barques Impériales , qui font aulll grandes que nos

i'ré2,ates, ne pourroient être élevées à lorce de bras , ni garanties du malhuiir

qui ne fait que menacer les autres (81). On rencontre un double glacis dans

le Canal c]ui eft entre C'uu kingfu <k: Ninc^ pn-f'u. Les Barques qu'on enip!oie

dans cette route font conllruites en torme de gondoles, èk. leur tjuille elt d'un

bois alfjz dur pour foutenir tout le poids du Bâtiment (i^ 1).

rnnai iciiPro- Daus la Provir.ce de Quang-fi , on a joint la. Rivière qui tombe dans la voi\'

y";xt JcQi-jng- ^ Canton , avec celle qui traverfint la Province de 1 iu-qiiang fe joint au givaul

Kyang dans le lieu où finit le grand Cariai. L'eau qui defcend des iuonra:;ncs

dans la partie feptentrionale de la Province lorme près de Hlng rigjn-.'iycn ,

une petite Rivière, qui étant rellerrée par des (83) bords d'une hauteur égale

(So; Du Hal.le, p. 18. ^roflif Tenu en nnct.lnc fon cours , nVlTo'^ii-

(81) Mérnoiics du Tcie le Conire, p. IC4. naiicmcnt que de toirc , ((mucihic jh '>

& Oii vaincs pieux. I.'oir'i-'irurc clMioiidici' nvc- 'li.>. jiln:i-

(Si) ri\\\\a\(\c, tihi fiip. elles , cks Hauts k>c d'auucj» thoil'S lit liUiiv

(S3) Ccctc Coiie J'cclulcs , qui fcivent à natuie.
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au plus haut tenain quelle travcrfc, s'en Ile au-deiîus de fuii lit naturel tS: dc-

cluu"L',c leau qu'elle a lic lui'pUis. Mais ce canal , qui ne va pas ion loin nour cr.Nc. v

cnricf dans les deux Rivières t]u on vient de nommer, n'elt pas li commode Chknois,

nilîhien encrercnu que leL^iand. Il ell Couvent l\ bas, tjue dans pUdieuis en-

droits ies Barques gli' lent plutôt lur le iable cju'elles ne l'ont portées lurieau.

Cxpciul.int les Marcliands doniienc la piélerenceà cette route. Ils renoncent à

celle de Canton par la Province de Kyan<.;-li, pour éviter Tembarras d'avoir à

tiT.nrporter leurs etîers parterre , connue on Ta tait oblerver , pendant l'eipace

d'une )ournée entière.

Il y a la mjnie diHieulté à voyai^cr de Canton par la Province île Ilu-quan^.

On clt obligé de cjuirter , à I-cluin^ Jiycn la Rivière c]ui , p.illant à Chau-chcu-

fiiy combe dans celle deC'anton. De-là on compte lepc lieues julqu'à la belle

Ville de Ck'.ng-chcu , on i'oli s'embarc]ue fur une autre Rivière t]ui le joi;u au

i;i.iiui Kyang. Mais lorllpae les eaux font hautes , on ne fouftVe aucun retarde-

ment d.ins la route cnii traverl'e de Kvan''-(I is: de Hu-L'iunii. C'ell un avanta^ie

ir:t'lUinable pour la Chine, de pouvoir entretenir h tacilement un Commerce
icj;lc entre toutes fcs Provinces , par les communications contantes du grand

Canal ils: d'une inlinité de petits > cjui viennent s'y joindre comme autant de

routes de travcrfe (S'4).

Xavarccte donne ileux tcns lieues de longueur au grand Canal (85). Etant J.on^ufiir ilu

arrive au milieu , il vit llu' la rive un grand Temple , près tluqucl ell une S"'"^^^^''-^''

allez grande lource ,
qui le divife, dans le même lieu en deux petits ruil-

fe.iax fo.'î}, l'un cpii tourne au Noid , l'autre au Sud. Cette eau ne lufHfant inconvcn'ç'itiîc

pas pou,- les grandes Barques , on cil fouvent lorcé d'attendre les pluies ;
^' le

iiviiubre des Marques qui ibnt arrêtées par cetobilaclefe mul:iplie quelquetois

julqua fept ou huit cens. C'ell: ce c]ue l'Auteur vit arriver en 166^ , dans le

voyage qu'il rîtàPeking. Mais, pour remédier à cet inconvénient, on a bâti R'n:r>'cc]u'.!n

huit tories éclufes , compofces de deux bons murs de pierre, qui, s'avançant cdli'cs,"^

'''"

lies bords de la Rivière iufqu'au milieu , ne lailFent de paliage que pour une
iiaiplel'jarque. Chaque éelule a Con Mandarin, avec un grand nombre de 15a-

teliers pour alîiiler les PalHins. Lorfque les éclufes font lermées , l'eau qui le

tïouve dans luitervalle s'élève de plus d'une braile ik demie dans l'efpace d'un

jour •, ce qui fulîit pour la facilité du palfagc. On y obferve beaucoup d'ordre ,

•A les rangs font gardés lliivant le degré des Pallans qui fc préfentent. Entre les

pe (onnes de rang égal, ceux qui arrivent les derniers achètent cjuek]r.eIois

uiie place plus avancée. C'es déhùs rendent la navigation fort cnnuyeufe •, mais

la dcpenfe du tranfport par terre feroitexceOive. Il a lallu beaucoup d'-irt pour

Kure arriver ce Canal à la perfection. Il ell rempli de Cviudes vS: de détours,

par lelipiels on s'cll efforcé de rallentir la violence du courant. Les Barques de rrodiçù-nrii.rii-.

îoutes fortes de grandeurs, que l'/.uteur vit fur la route , étoient li nombreu-
chiuthli!'"'"""

les
, .iii'avec la 10 "moilîànce qu'il avoir des Mathématiques , il trouva qu il y

en avoir alfcz pour b.itir un Pont depuis Macao jufqu'à Goa i c'ell-à duc (87; .,

(^4) niiRilk-, p. 18. &ruiv.
'iiO Du H.-.lilc lui donne cent foixantc

IJciii-'S.

{^(<] N'iculiot" l'appelle Rivière de I neu ,

OU' iiioiilc ïiiiu
, ôc leniaulue iju'clle picnJ

Tome f 1.

deux cours oppofés , fins en expliquer la lai-

fon. l'cyez. a-dij'iis fa ReLuton.

(S") Certe remarque cft fans (îoute une

cxjguaùon très-peu ma:ln.:n.itiquc

h^A

'^1)1

JMri

i t 1

k\tm\ t
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CfNCE iirs

Chinois.

C 'rp<: de !^;ir.le

an long iks ca-

9'.ni5 & Ponts

«iwS Cliinois.

Pont 'd'une feu-

le a.iùe.

A.itiis Ponts.

M:.

d'environ neuf cens lieues de longueur. Cependant les autres rivières n'eii

cftVcnt p>is un mouidre no:nbrc ; (!s: l'Auteur cit pcrluadc , comme d'autres F.cri-

vains , que la Chine coiuient leulc plus de i'a- ques oc de \'ailleaux que tor.t le

relie du Ivlonde co !inu ("S^)-

Au long des routes d'eau, on trouve par-tout, à la fin de chaque lierc, v.n

T.m^ (S9j ou un Corps-de-t;arc!e , de tUx , cinq , ou moins Je Ibldars , qui en-

trcticunent une correCpondancc continuelle par des lignaux.' La nuit, ilsn-.eiù

une petite pièce de canon. Pen.l.int le jour , ils s'entr'avertillent par inic c'pLuile

fumée de feuilles î?»: de branches cl: tiin , cju'ils brûlent dans trois petites éuive,

,

en forme de pyramides , ouvertes par le fonunet {<-)o).

Les Chinois ne font pas moii's magnifiques dans leurs Quais 6c leurs Ponts

que dans leurs Canaux. On nj fçaiu-oit voir fans étonneivent la lon;;ucur des

qi,ii> vS: la gr.mdeur des pierrL) dont ils lont bordés. Le.^ ponts , comme on l'a

djja remarqué, font admirables par leur hauteur &: par leur conftrudion.C om-

me le no:nbre cneltfort grand, ils forment une perfpcclive fort noble ^: llit

agréab'e dans les lieux ol\ les canaux font en droite ligne.

On voit à la Chine des ponts d'une feule arche, qui eftà demi circulaire (5c

bâtie de pierres ceintrées , longues de cinq ou lîx pieds , fur cinc] ou lix !>:n;ics

d'épallfeur. Quelqaes-ur.es fjnt poligones. D'autres ponts ont , .ai Heu d'ar-

ches, trois ou quatre grandes pierres, placées, comme ties planches, \:\x i'.>.'s

piliers ou des jambages. Ces pierres ont quelquefois jufc]u'à dix- huit pieds t'e

tr.r^ieredeics \q\^'j Qn voit un craud nombre ô^z ces derniers ponts fur le crand Canal. Il n (.li

pas dimciic de rau'e comprendre la méthode Chmoile dans ces edihces. Aints

avoir achevé les côtés des arches , ils prennent des pierres de quatre ou cii\|

pieds de longueur & larges il'un demi-pied, cju'ils place-nr alternativement de

bjut & de travers , en obfervant que la fuuatu-)n des dernières foit exactemei.i

horizontale. Ainfi l'épailLeur du fommet de l'arche n'eft que celle d une de

ces (g I
)

pierres.

Cop.ime le pont , fur-toiu lorfqu'il efl: d'une feule arche , a quelqiiekds i|'Kv

rante ou cinquante' pieds de hugeur entre les deux cotés de l'arche , & qu'il ell

ordinairement beaucoup plus haut que la rive , on forme aux deux bours un

talus, diviféen petits tiegrés , dont chacun n'a pas plus de trois pieds de hau-

teur. Il s'en trouve néamnoins où les chevaux ne palferoient pas fans peirc.

ivLais tout l'ouvrage efl généralement fort bien compofé.

Les ponts c]ui ne font faits que pour la commodité du pafTage , font ori..i

nairemcnt bâtis comme les nôtres , avec de gros piliers de pierre , qui lont ca-

pables de rompre la force du courant, &C de foutenir des arches fi larges .iv' li

hautes, que le palTIigceft aifé pour les plus grands barques. Le nombre en cil

fort grand dans toutes les parties de la Chine. L'Empereur n'épargne point la

dépenfe pour accorder des hweurs de cette nature au Public (91).

Pludeurs de ces ponts font diftingués par leur beauté. Celui -le Lu-ko-kyau ,

bâti fur le When-ho (95) , ou la Rivière bourbeufe , deux lieues & demie à

(83; Voyez ci-ilcfTus la Relation de Na- khu>,
*

vnrettc. (91) DuHaide
, p. 17 & 187.

(89^ Uti TVtw?-/'«. (9?) Marco Paolo dcciitcc Pont auliv. II.

(»«) Du V \1\q , p. x87. clup. î7. Il nomme la Rivieio VnliSan^au,

[yi] On jajjç i.]w cr pav^ n'eft pas trop nom de la Tartaric Oiiciuaic.

foti ; mais il u'y palVe jamais de voitures a

Bc.iMt^df I\in.

<H-n P(:,-;t dcLli-

ku-Jcymi,
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l'Oiicft de Pcking, t'coit un des plus beaux qu'on eût jani.-.is vus , avant: qu'il mTTTÎTT^

ciit ccé ruiné en partie par une inondation , au mois d'Août 1 68 S. Il avoir liib- cench i-is

jillcdeux mille ans, fuivant le ténu)i*^nay,e des Chinois, fans avoir fouftcrt la Chinois.

iiDiiulre altération. Toute la malle étoit de marbre blanc, travaillé avec beau-

loup d'art. Dci deux cotk!s , il avoir loixante-dix piliers , a la diihince d'un

tus 1 lin de l'autre (94) , l'éparés par des panneaux de beau marbre où l'on voyoit

lies Hcius , de l'euilla;.;es , des !ÎL;ures d'oileaux 6c de plulieurs forte ; d'animaux ,

fort délicatement i;vavces. L'ciitrée, du c.)té de ri:il , otiVoirdeux lions d'une

r.uilecxci'aoïdinaire , lur des piédellaux de marbre, avec plulieurs auti-cs pe-

tirs lions en pierre , les uns montant lur le dos de.^ i;rands , d'autres defcendanr »

i\: ilaïuies rampant entre leiirs jambes. Le côté de l'Ouell croit orné de deux

tiniiv. d'clcphans (95) travaillées avec bciucoup d'habdeté (>)6) & placées auilî

liu-dcspicdelbux.

Mai. la Clnne a peu de ponts qui puilfent être comparés à celui tle Fu-chcu-

fii /';T;, (.'apicale de la Province de lo-kye!i. La rivière, qui ell large d'un

lUïilc (^ demi , torme do petites Ules en le divilant en plulieurs bras. Toutes

CCS Ulcs ioit unies par des ponts, qui ont entemble huit lis iS: foixante-dix

bvatlcs Chinoiies de longueur. Le principal oftiC plus de cent arches , b.ities

de' picric blanche, avec des balullrades île ch.ique cote. Sur ces arches s'éle-

vcnc, de dix en dix pieds, de petits nilaibes quarrés, <So\\z les baies rellèm-

b'.viir ,1 ilv's barques creufes. Chaque piiaitre Ibuticnt des pier.es de traverl'e , qui

ij;vcnr de fupport aux pierics du rez-de -chaullce.

Le pont de Suen-chcu-fu (90) l'emporte fur t.nis les autres. Il cft bâti à la

|\M;itc d'un bras de mer , qu'on feroit obligé , fans ce fecours , de palier dans

ti's Barques avec beaucoup Az danger. Sa longueur eft de deux mille ciiiq cens

vriv't pieds Chinois. Sa largeur de vin''t. 11 eil lunnorte par deux cens cin-

q'.iaiue-deux grolles pierres -, c'eiVa-dne , de ch.rquc cote par cent vingc-iix. La
voa!c:u- des pierres ell grile -, l'épaillèur égale à la longueur.

On ne comprend pas lacilement d'où les Chinois ont tiré ces prodlgicufes

malles lie pierre , ni comment ils ont pu les tailler dv les placer dans une hauteur

au-Jcloiis de laquelle les Barques trouvent un paHage. Le pont de Sucn-clicu fie

cit revécu d'ailleurs d'un grand nombre d'ornemens , qui lont de la même pier-

re. En un mot, ajoute l'Auteur, les ouvrages les plus remarquables i>c les plus

CiliuKsdans les autres Pays, n'ont rien de comparable à ce pont f'99;.

Dans les lieux où les Chinois n'ont pu bàiir des ponts de pierre , ils ont in- p'-!!'ts*cl-nî;i?s,

voiiîeirautres méthodes pour y fupplécr. Le iameiix pont de 1er ( tel ell le nom ?:,',"•,
*\?'"'"*

qu'on lui donne ) .1 Qujy-cheu , lur la route de Yun-n,vi , ell l'ouvrage d'un

ancien Général Chinois. .Sur les deux bords du Puu-ho , Torrent qui a peu de
i.ugetir, mais qui elltrès-prolond , on a conftrui: une gramle porte entre deux
gros piliers de pierre , larges de lix ou fept piciîs fur dix-lept ou dix-huit de
liautcur. Des deux piliers de l'Eit pendent quatre chaînes, attachées à de gros

anneaux
, qui vont aboutir aux deux piliers de l'Ouell , «S: qui étant jointes par

l'ont lie Si'rn-

cl,cii-fi'..Sal-i,u;-

tcextraori'.inairL".

(94) Sept p'c.ls &: Jcmî.

'•M; Du Hildc mec Lnf.ins au liiU ilT/l-

lh.:>ls.

I9C') Mag.-i!ha:ns, p. n , Se Du I-.*a'ilc,

1'. ioS.

(97) On 'Ti a dci.i parlj d.inr. ics Journaux.

(';.S) Il il' noniinc aufll Pou: de L.(-y.i«_^,

ccniinc 011 i'.i vùinis les Jouir.aux.

(>;;; Du ; [.ilJc, p. 17.

Zi,
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u aunes pecices chaînes ont quelque rcllaubLince avec un iilec. On a placé- , fui-

ce ponc de chaînes , des planches tort épailles, qu'on atfouvé le moyen de

joiiuue enlenible pour eii hiire un pleln-pietl continuel. Mais comme il relie

quelque dillancejulqu'aax portes .S: aux piliers, parce que les chaînes fe coiir-

beiir en arc, hu--toutlori"qi: elles lont chargées, on a remédié A ce dclaut avec

le iecouis d'un plancher, liipporté par des talle.uix ou des confoles. Des deux

cotés du plancher on a drellè de petits pilallres de bois, qui foutiennenr mi

Autres Vonxs

rcmarijuaWcs.

ï . • , -. . .

roit de la niéme matière , dont les deux bouts portent lur les piliers de pierre des

deux rives.

Les Chinois ont fait quelques autres ponts , à Timitation de celui-ci. On en

connoît un particulièrement lur la Rivière de Kin-c/iu-/iyang , dans l'ancien

canton deZ,o-/o, qui appartient à la Province de Yun-nan. Celle de Se-cliuen

en a deux ou trois autres , c]ui ne Utnt fourenus t|iie par des cordes •, m.us quoi-

que petits , ils font il chancellans (S: il peu sars , qu'on ne les palîe point lans

eiiVoi.

Dans la m'jme Province , au pied des montagnes qu'occupent les Myau-tfcs ,

^ dans le canton de Hun-chav^-fu , qui appartient à celle de Cltenfî y on a trou-

vé , à l'aide des confoles , le moven d'aftermir des piliers de bois iur les rochers

des mont.ignes. Sur ces piliers on apofédes planches, qui torment îles ponts

par-delïïis les vallées. Us fjnt plus sars t]uc le précédent •, (S: dans cpelqucs en-

droits ils tont partie de la ;^rande route pendant un efpace conliderable ( i ).

Kirker parle d'un pont , ilans la mènie Ih'ovince , ciui porte le nom île (
'

)

Pont volant. Il ellcompofé d'une feule arche, bâtie entre deux montaL^nesInr

Je Uliang'ho , près de la Ville de Cho ns^an. Sa lon;j;ueur ell de fix cens pieds, &;

(a hauteur de lîx cens cinquante au-dellus de la rivière.

CHAPITRE III.

Dlvljïon de la Nation Chinoife en différentes Claffcs,

Introduc AVa n t que de pafTer aux différcns Ordres de la Nation Chinoife , il i\<:

fera pas inutile de fiire c|uelc|ucs obfervations fur le nombre des Uahi-

NoniireJcsHa- ^ans de ce grand Hminre. Les Millionnaires qui ont voyagé dans les Provinces

i<iunidc*iachi- de Che-k;y.ing, deKyang-nan , de Fo-kyen , de Quang-tong&: dans qiielqucs

autres , où la foule des palFans eil: (\ nombreufe , fur les graniîs chemins comme
dans les Villes , qu'on n'y marche point fans embarras , ont commis des erreur'^

coniiderables dans leur calcul. Quelques-uns font monter le nombre du Peuple

Chinois à cent , .à deux cens Ik jufcp'à trois cens millions ( i ) ; fans confidc-

rcr que cette multitude n'eft pas la même depuis Peking jufqu'à Nan-chan^-

fu , Capitale de la Province de Kyang-fi ik. dans plulîeurs'autres contrées. Ce-

pendant les derniers Millionnaires ne font pas diHiculté d'alfiirer
( 3 } cjuc la

>

f I
) Du Halde, p. 54- ( 3 ) Ce calcul cft d'autant plus sûr ,

par

( * ) On en tiouvcia la figure dans le Tome rapport à l'ckina; , que cliaque Chef de famille

précédent. dt obligé de donner aux M3giftr.itsrccaî du
(

i
) Voyez ci dciTus , le Chapitre II. pcifonncs donc elle eft compoléc.
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Cl'inc contient plus tl'Habu^xns c]iic tuiue l'Europe cnlcmblc, &: donr.cnt A ~ï't7rH.oî')~r7

l'clcingfcul trois miilio'.iscl'iiincs (4).
_

tion.

Lct.ibiitqai il' Icvc dau'i une ic-ion fi ptuipUc , ilcpuis l\ij;c de vin.;t ans ni«itspouicn

iulMi'-i foixant'.' , pi'Diluit tLs ronuncs inimeiiles. On prétend q'.i'il ttoir antre- J"»'-''-

lois paye par cint|aaiite liiii: millions île CJunois , entre tes deux agcs. D.ms

le ilciombrement qui le rit au commcnccnienc du i;i;ncde K.iîn;-lii , ow trou-

va oiw.c millions cinqu.inte-ileux nulle huit cens loixante-deux Kunillcs , (i^c

cinqn.inre lu'ulmillions l'cpt lop.i ijn.itrc-vingt-huit mille trois cens l'oixanre-

qii.ua' lioninies capables il j porte: les armes , Lins comprendre dans ce nonibrc

Ls i'r.nces , les Orticiers de la Cour , les Mandarins , les Soldats conguiliés , les

Lcuies, les Liccntiés, les Docteurs i<c les Bonzes , ni les perfonnes au-dellinis

dc\in';tans, ni tons ceuxqi.i paU'entleur vie lur mer, ou qui ont leurs liabi-

t,uij!i> lar les rivières.

I j noiiibie des l'onzes moritc feul à p!us d'un million. On en compte , à Pé-

kin'; , iLux nulle qui vivent dans le célibat , îS: trois cens cinquante mille dans

ks ici'.iples, ou ies \ionalleres établis par Lettres Patentes de l'Empereur. On
ne c>)ii!pre pas moins de quatre-vingt-dix mille Lettrés qui ne font point ein;a-

i;csilansle inaria.;e. Il ell vrai t]ue les guéries civiles liv i;i conquête des l'arta-

ics ont détruit une quantité innombrable tVllabitans -, mais la paix, t]ui n'a

i\is celle l'a: re:;ner depuis , a réparé loures ces pertes par une abondante multi-

plication { ^ ).

Les Voyageurs ne s'accordent point fur les degrés ou les claires qui forment

!a iliviùon liu Peuple Chinois. Navarette en compte quatre : les Zw, les iW'.'ng ,

le; A'/..",,'iS: Ls Zori'j^s ; c'ell-à-dire , les Lettrés, les Laboureurs, les Artdans

^'Ics Maicliands (6). Du 1 Lilde réduit cette divilioii à trois Ordres -, le i'eu-

plc , les Lettres dis: les NLmdarins ( 7 ;. Dans un autre endroit il prétend qu'il

n'y a pioprement que deux C^rdies dans l'Empire •, celui tle la Noblellè <i\: celui

il'.: !^eLiple. Le premier , dit-il , comprend les Princes du Sang , les Mandarins
is: les Lettrés •, le fécond, les Laboureurs, les .N'archands <!>(: le; Airilans ( bi ),

Ceft à certe divilion que nous prenons le paru i!e nous attacher.

§. L

Clûjjhdcla NobleJJc Chînoifc , contenant ics ManJarins & les Lettres,

IA NoblelTc n'ell pas héréditaire à la Chine, quoiqu'il y ait des di:'nités ijji >'< '.1^0-

.V attachées à quelciues lamilles , par la difpoiirion de l'Empereur , (]iii les l'ii''""-' cliloUc

auoiilcà ceux c]u il juge dignes de cet honneur. Les enlans d'un père iliulhc ,

i]i!i s'cll élevé aux premiers polies de l'Empire , ont leur fortune a hiirc, èV s'ils

manquent de talens , ou h leur inclination les porte au repus , ils to!:-ibent au
raiitf du Peuple, obligés fouvcnt d'exercer les plus viles fonctions. Cependant
un lils (uccede au bien de fon père*, mais pour hériter de les dignités Cs: de la

rcpiitaiion, il di>;[ s'être élevé par les mêmes degrés. C'el!:cequi leur lait atta-

(4) Relations Je h. rhinc par Mao;aI- letrc , p. 4!?.

h.u-ns
, p. 40 , & rjiinc du Pcrc du Haldc, ( <? ) Du Kaldc , nlifiip. p. i<Jj>.

tdijiif. p. 14,^. \j . iij,j_ p. i^.,.

(î ) Defciiption de la Cliiuc par Nava- (S ; 'H:d. p. lôy. 5c fuiv.
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cher toutes leurs cfperances à l'ctiule , comme à la leule route qui conclu! le aux

honneurs. D;;ns qaek]r:e concliiion qu'ils ioicnt nés , ils l'ont sius tle leur awin..

cernent lorlqu'ils ont d'heureules diipolitions pour la Littérature. Aullî vo'i-on

naître coiirinuellement îles foriuncs confiderables , comme entre les Hcclélialti-

qiies dlt-iiie , où la plui balle naillanee n'cinpC'che point d'afoircr aux pixmicics

dignités de l'Egliie.

Ticrcs bonu^si 'jLes titres permancns de ùiltlndHon n'appartiennent qu'à h FauMlle ïcç^.uv..

uiaiiuiii royale, te. Ourre le rang de Prmces , que tous les dcicendans de lEmpereiu iloivcnt à

leur naillance , Us jouillent de cinq degrés d'honneur, qui répondeiu aux titres

Européens de Ducs , de Marquis , deCointes , de Vicomtes «In; de Barons. Ceux

qui tpjulentles iîllesd'un Empereur , participent à ces diftinclions comme fes

propres tils Ik leurs delcendans. On leur aliignc des revenus qui répondent .i

leur dignité -, iTiais ils ne jouillent d'aucun pouvoir. Cependant la Chine a (^es

Princes qui n'ont aucune alliance avec la Maiion Impériale. Tels foiit les iLf-

ccndans des DynalHes précédentes , ou ceux ilont les ancêtres ont acquis ce rirre

par les lervices qu'ils ont rendus à la Patrie. Lorlque le Fondateur de \:. rannlle

Tartare qui règne aujourd'hui tut établi fur le '1 roue , il accorda plrlieius ri-

trcs dhonneur à fes hères , qui croient en grand nombre , <;<c c]ui avoient coa-

tribué par leur valeur à la conquête d'un fi grand Etat. Les uns Furent créés

Tftay-wjng ; les autres , Kyung-wang !k Pcy-lo. Ce font ceux que les Euro-

péens ont nommés RciiuUs , ou Princes du premier , du féconde du rroiâc-

TitrcsiiosPcm'

C(.ù .lu Sang.

Or"';!;'.;.' lUi nom
Rcgulj.

rivcrs rangs

(11» l'ntiCCS.

F:a: qu'ils con-

Icwcac,

peens ont nommes Kcguus , ou riinces ou premier , au lecona oc du rrouic-

me rang. Le nouveau Monarque établit alors qu'entre les enlans de chaqiiL'

Régule il y en auroit toujours un qui fuccedcroit à fon pcre dans la mmii
ii'^nitv.

Outre ces trois premiers titres, le même Empereur en créa d'autres d'un;

moindre dilVmction, pour les autres entans des Régules. Ceux du quatrume

r;-îg fe nomment Pcy-tfe ; ceux du cinquième , Kong-Iieu , &:c. Le cuiquivi^x

rang eft au-dellus des plus grands Mandarins de l'Empire -, mais les Princes de

tous les autres rangs mterieurs ne font diftingués des Mandarins que par l,i

ceinture jaune. Ce.te dillinélion elt commune à tous les Princes du Sanc;, de

quelque rang qu'ils puillent être. Cependant
( 9) ceux que leurs richciles ac

mettent point en état d'entretenir un équipage convenable à leur naillance, af-

feclent de cacher cette ceinture.

Quelque lullrecyae les Princes du Sang puillent tirer de leur naitEance ex.' Je

leurs dignités, ils vivent dans l'Etat fans pouvoir 6>: fans crédit. C^ii leiu .k

corde un i\dais , une Cour avec des Officiers , i!c un revenu digne de leur r.uii; ;

mais ils ne jouiifent d'aucune forte d'autorité. Le Peuple ne lailfe pas do les

traiter avec beaucoup de relped. Autrelois , lorfcp'ils étoient difperfés ilàus

les Provinces, ils recevoient, tous les trois mois, des Officiers de la Couron-

ne, le quart des revenus qui leur étoient allignés ^atîn que la facilité qu'ils

avoient à le dépenfer pour leurs plailirs , leur otât la penféc de l'ainaiïer dans

des vues moins favorables à la tranquillité publique. Il Icurétoit même défen-

du , fous peine de mort , de s'écarter du lieu cp'on leur avoir marqué pour leur

rclîdeice. Mais depuis que les Tartares fe fo'^t rendus maîtres de la Chine,

l'Ernueieur a jugé cju'il y avoir [Ans de sûreté à faire vivre les Princes du San;^a

( 5 ) Vjiiitm, i

,Tt

.s'f*
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1.1 Cour, fous fjs propres yeu>:. Avcccecpii leur elhiilignc pour leur tltpenrc, "fToBTÊI

ils o:it tics nvulous , des rc.rcsts: iIjs rentes , .loiu ii5 lont valoir les revenus par

liiululuie de leurs clomelUi.jiies. Aiilll quelc|ues-uns d'cntc'eux font-ils très-

riclii.-J (lo).

Quoiqu'on ne compte pas plus de cinq t;tncrations des Princes du Sang , de-

muj 1cm' oiigine , leur nombre ne monte pas aujourd'hui à moins de deux

luiile. Ils le nuilent les uns aux autves en 11' multipliant; parce que la plupart

\\o\t pjiiit c!c biens en tonds déterre, & que li^mpereur ne pouvant leur ac-

coi'Jci .trous des penlions, plulieuts vivent dans une extrême pauvreté, tjuiles

e\piil'jaumcpiis.

Vers la rin de la dynaftie de Ming ( 1 1 ) , on comptoir dans la Ville de Kyang- Rare Hc Min.g

,

chcu plus de trois mille tamilies de cette race, dont quelques-unes ctoient ré- •^^'H'^''-

liiarcs .1 Vivre de la charité d'autrui. Les bandits qui s'emparèrent de l-eking,

extirpèrent prelqu'entiéremcnt cette ra^re ', ce qiù a rendu quelcjues parties de

l.i\'iue ucfertes. Ceux qui cchapere:it au carnaL,e prirent le parti de quitter

la ceinture jaune c?J de chan^;er de nom , pour le nu'lcr avec le Peuple. Mais on
Ici coi/uoit encore pour delcendans du Saiig Impérial. Les Millionnaires de la

m. me Ville en eurent un pendant quelque-tems à leur lervicc , dans unemailon

q'.u avoir été bâtie par un autre de ces Princes. Ce noble valet ay.int décou-

vcrrqnc les Tavtares le cherchoient, prit la lliite & difpaïut (11).

Lul.i<;e accorde aux Princes, outre leur témme kgitime, trois .autres fem- remm s des

mes, auxquelles l'Empereur ilonr.e des titres is: dont les noms l'ont enrejilhx's cùl^l'^.^
^ '"''"*

au Tnhuiial tles Princes. Leurs enfans p/ennent feance après ceux des feinines

k'i^iriine> ,60 font plus itfpett^s que les entans des concubines ordinaires. Les ftr^Hrti'Sii:

l'nnces ont aulli deux fortes de domclhcues -, les uns, qui font proprement î'r",^lj.
" '*

ildavcs ; les autres , Tartares , ou Chinois TanariJ'a , que l'Empereur leur ac-

corde en plus DU moins grand nombre , fuivant le dellein qu'il a de leur frire

luiiiKur. Ce l'ont les derniers qui compoienr l'équipage du ReguU , (is: qui s'an-

p.''iciit wxvd^^'.nax'icnx Us gens Ji fa porte. H fj trouve enrr'eux des Mandarins
conliilcrablî.s, desVicerois &: même des Tjongtusy qui fans être efciaves

,

comme les premiers , ne font pas moins foumis .1 leur Maître , 1^' palfentau fer-

vice de iescnt-ans lorfqu'ils héritent de la dignité de leur père. Si le Prince eil dé-
;.;r.ulc pendant fa vie , ou li fa dignité n'ell pas conllrvee X les enfans , cette forte

uc doiueftiqiiL's pallè à quekiu'autre Prince du lanj^ que l'Empereur élevé à la di-

giircde yi.'.7v//e.

Ix-, fonctions des Princes des cinq premiers Ordres fe réduifent .1 fe trouver

prclciis .lux cérémonies publiques, t!^ a paroirre chaque m.atin au Palais Impé-
nal. Us le rerirent enfuite dans l'intérieur de leur Palais, où routes leurs attai-

l'es ioiu bornées au l'ouvernement de leur himillc&: de leurs OHiciers domef-
nqucs. On ne leur lailfe pas même la liberté de fe vifiter les uns les autres , ni
colle de le loger hors de la Vdle , fans une permillion evprelle de la Cour. Ce-
pciulant il leur arrive quelquelois d'être empK)vésau\ atiaires pi.bliques, Hz de
ichiirc confiderer par d'imp.irrans fervices. L'Auteur donne pour exemple le

tieizieme frerc de l'Empereur Kh.ing-hi. •

(il) /t/W. p. 141. t.ire<fonr mourir roits CCS Princes, riiiv.iiit Icuf

(11) Ibiil. n. 16 9. uùigc ,.) l'accdlion d'une nouvelle famille,

(iij Miigalliacns dit ( p. 146. ) cjuc les Tar-

,'.

'H.
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jv-o3,jjsE O" ""ict au rang des Nobles, i''. ceux qui ont été revêtus de la dignité de

Chinoise. Mandarms dans les Provinces ; foit qu'ils aient été congédiés, ce qiii arrive
yiic-;.. font les

pii;ityi';i tous \ foît qu'ils aient été forcés de réliener leur Emploi à l'occâi'on

J'.iiucs l'i.' Il (a

miUv." rcyaic.

Titres pnTicu-

Orn;M?nt le

rrrc\\rl,;L;l F.it

les .Uici. très.

de la mort d'un j^erc, foit qu'ils fe 'oient retirés volontairement avec la per-

mill'.on de l'I-iiipercur. 2^'. Ceux qui ne s'étant pas rendus capables d'obtenir

les de^i^rés littéraires , n'ont pas laiile de le procurer , par hiveur ou par des prc-

fens ,' certains titres d'honneur qui leur donnent le privilège de vilirer les Aian-

darins , & qui leur attirent par conlequent le relped du Peuple. 5**. Tous les

Htudians, depuis l'àgc de quinze ou l'cize ans julqu'à quarante, qui ont Tubi

les examens établis [>ar l'ulage.

La plus noble famille de la Chine eft ceHe tlu Phllofophe Confucius. Il n'y

en a point d'autre qui foit proprement héréditaire -, &: cell en effet la plus an-

cienne du Monde, puifquelle s'ell confervée en droite ligne depuis plus Je

,

deux mille ans. Elle defcend d'un neveu de cet homme célèbre , qui eft nom-

mé par excellence Ch'mgjin ti chi eut ; c'eil-à-dire , Neveu du grand Hotv.w.c.

En confidération d'une fi belle origine , les Empereurs ont conllanuuent iui-

noré un de fes defcendans du titre de Kong
, qui répond à celle de nos l/ucs

ou de nos anciens Comtes. Celui c]ui porte aujourd'hui ce titre tait fa relider.ti;

A Kyc-fcu-hycn , dans la Province de Chaîi-tong , patrie de l'illulbe Coi.hi-

cius , qui a toujours pour Gouverneur un Mandarin de la mcme famille f 1 5 .

Une des principales marques de Noblelle , entre les Chinois , confîlle daiv,

les titres d'honneur c]ue l'Empereur accorde aux perfonnes diftinguées par leur

mérite. Il étend quelquefois cette hiveur jufqu'à la dixième génération, en la

mefurant aux fervices qu'on a rendus au Public. Il la fait même remonter, par

des Lettres exprellcs , au père, à lanière, au grand-pere, qu'il honore chaaui

d'un titre particulier , fur ce glorieux principe d'émulation , que toutes les ver-

tus des enfans doivent être attribuées à l'exemple &: aux foins de leurs ancêtres.

L'Empjreur Kang-hi hr un exercice éclatant de cette méthode en i f>-'i , pour

récompenfer le Père Ferdinand Verbiefl ^ Jéluitc Flamand. Ce Millionn^urc,

i^yant hni fes Tables des mouvemens céieftes &: des Eclypfes pour Aii:u\ mille

ans , réduihr ce grand Ouvrage a. trente-deux volumes de Cartes , avec leurs c\-

plications, fous le titre ^^Ajlronomh pcrpetudU de fEmpereur Kcing-Iti. Il ciir

l'honneur de les préfenter à ba Majefté dans une Allemblée générale des Craiidi

de l'Empire , ciui avoir été convoc]uée à cette occafion. Ce Préfent fut rec;u .ncc

beaucoup de latishicbon •, 6(: non-feulement il fut placé dans les Archives ùu

Palais, mais en récompenfe d'un lî grand fervice, le Père Verbicll: tut cui

Preiidcnt du Tribunal des Mathématiques , avec le titre de Ta-jiii , ou de

Grand-Homme, qui appartient à cette dignité, ik que l'Empereur érendit 1

toutes les perfonnes de ion fang. Quoique Verbiell n'eût perfonne de fa t.uai'i-

àla Chine, tcus les autres ^îi!Îionnaires de fon Ordre pallerent pour lés liv-

res (i\: furent conliderés fous le tirrc de Mandarins. Sa qualité de Ta-jm proaua

dais la fuite , à ÏE\(:c\iiC(.VHeliopo/is ^ un accès iavorable dans l'Empire de l.i

Clu'ie , &c la plupart des Millîoraraires la tirent infcrire fur la porte de leuis

maifons. C'eil l'ufage commun des Chinois. Fiers des-titres qu'ils ont obtc-

luii, ikne manquent point de les taire graver dans pluficurs endroits de leui

(i;) Chine du Ptix du Haldc
, jm't. jo. & iuivantcs,

demr-ir^
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demeure, Se mî-me fur les lanrcriic: qu'on porte devant eux penil.int I.i iiwir.

Llinipcivur conféra les nu-mcs honneurs aux ancêtres de X'eibicll, par aurnnt

de Faïences qu'il y eutde perfonnes nommées. Pierre f'^^ir/ùc/i , l'on ^land-pcre;

Piikhalic </c' /ro/y', fagrand'mere ; Louis f^t:rl>ùfi , fon père, Se Anne f^'an-

herkc , ù mère , furent ainfi revctus îles premières dignités de la Chine.

Il p.uoitquM l'exception des Princes de la fimillc ici;nante &: des defcendans

dcConfiicius , il n'y a point d'autre Noblelle à la Chine que cc!!e du mérite,

déchue par l'tmpereur î^ dilUnj^ué par lie julles récompcnfes. Tous ceux t]ui

n'ont pas pris les degrés Littéraires , pallent pour Plébéiens, tl arrive de-lA c]uc

k's Provinces n'ayant point d'ancienne Noblelle, on necr.iiiit jamais d'y voir

énibhr une autorité danj^eieufe pour celle du Souverain (14).

Lci chinois Lettrés ont été annoblis dans la leule vue d'encourager l'appli- Lettrt<j Av la

cation .1 l'étude & le goût des fciences, dont les principales , à la Chine, lont
^'""'•'"

l'Iiilloirc, la Jurifprudence (^ la Morale", comme celles c]iii ont le plus d'in-

riiicncdui" la paix & le bonheur de lafoclécé. On voit, dans toutes les parties Ecoles S: Coi-

dc ri:m|nie, des Ecoles is: des Salles ou des Collèges, où l'on prend , comme ''^^'*"

en Europe , les degrés de Licencié , de Maitre-cs-Arts (S>: de Docl:eur. C'ell dans

les deux dernières de ces trois dalles c]u'on choifit tous les Magillirats & les

Orticicis civils. Comme il n'y a point d'autre voie pour s'élever aux Dignités

,

tout le monde fe livrealfidùmentà l'étude , dans l'efpcrance ti'obtenir les De-
grés & de parvenir à la fortune. Les jeunes Chinois commencent leurs études

lies l.ige de cinq ou fix ans. Le nombre des écoliers elt lï grand que pour Alphabet Chi.

huilitcr l'inllrudion , le premier Rudiment cp'on leur préfente eil une cen- "^"^'

tainc de caracleres qui expriment les chofes les plus communes , telles que le

lolcil 5 la lune , l'homme , certaines plantes &: certains animaux , une maifon ,

des ulttnciles familiers , en leur hriHint voir , d'un autre côté, les rigures des

diofes mêmes. Ces figures , c|uoique repréfentées grolficrement , fervent beau-

coup à rendre leur pénétration plus vive , & peuvent être regardées comme le

premier alphabet des Chinois (15).

(Jn leur met enfuite entre les mains nn petit Livre nommé San-tfe-king , qui ntr-'s ikrûu'-

contient tout ce qu'un enfant doit apprendre , Cfc la méthode pour l'enfeigner. Il
"'"^ '""'

clKonipofé de plufieurs courtes fcntences , dont chacune n'a pas plus de trois

caiaclercs , &: qui font rangées en rimes , comme un fecours pour la mémoire
des cntans. Ils doivent les apprendre par degrés, quoiqu'elles foient au nom-
bre de pkilleurs milles. Un jeune Chinois en apprend d'abord cinq ou fix par

jo.ir, à force de les répeter du matin jufqii'au foir , £<; les récite deux kns à

It'n M.ûrre. Il ert: châtié s'il manque plufieurs fois à fa leçon. On le fait cou-

cher fin un banc, où il reçoit neuf ou dix coups de fouet par-delfus fes ha-

bits. L'application eft h rigoureufe &: (\ confiante , qu'on n'accorde aux en-

fans qu'un mois de congé au commencement de l'année , & cinq ou fix jours

au milieu.

Lorfqu'ils font une fois arrivés .lu Live 7)5 f//«, qui contient la DoéVri-v

de Confucius &: de Menfius , il ne leur eft pas permis de jetter les yeux fur d'au-

tres Livres avant cju'ils l'ayent appris julqu'à la dernière lettre. Ils n'en com-
prennent point encore le fens ; mais on attend , pour leur en donner l'explica-

(14) rliiiic du Pcrc du Halde
,
pag. 169.

& fuivaiucs.

Tome VU

( 1 5) C'cd: une forte ck Uiircau typopjraphi-

cjucjtel (lu'on s'efforce de riiurodiiire en I-rance.

Aa
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tion , qu'Us ftjachent parfaitement tous les caradcres. Pendant qu'ils appren-

nent à lire les lettres , on les accoutume à les foinier avec un pinceau ; car les

Chinois n'ont pas l'ulage îles plumes. On commence par leur donner «.le gran-

des feuilles de papier, écrites en grands caractères routes , c]u ils doivcnr\oii-

vrirde noir, hnfuite on leur fait prendre une teuille de lettres noires, moins

grandes que les premières, fur lelqaelles mettant une feuille blanche ^ tiani

parente , ils forment de nouvelles traces fur celle de dellôus. Mais ils fe fervem

encore plus fuuvent d'une planche blanchie is: ilivifce en petits quartes , iiaii>

lefquels ils tracenb leurs cara«fteres -, .iprès quoi ils les effacent avec de l'eau poui

épargner le papier. Ils apportent aind beaucoup de travail à fe former la main

,

parce t]ue dans l'examen triennal pour les Degrés, on rejette ordinairement

ceux qui écrivent mal ; à moins qu ils ne donnent aes preuves d'une habile.

e

dilHn<;uée dans le langage , ou dans la manière dont ils traitent leur fiijet.

Loi^ -u'ils font alîez avancés dans l'écriture pour s'appliquer à la compolî-

tion, ils doivent apprendre les règles du / V/z-cZ/j/;^, eqx'ce de Mcwc , qui rel-

femble A celui qu'on fait faire aux écoliers de l'Europe avant que d'entier e::

Rhétorique , mais plus difficile , parce que le fens en elt plus rellèrré &: le lUi.

particulier. On leur donne pour fujet une fentence des Auteurs clalliL]iu>,

cju'ils appellent Ti-mu ou tlicjc. Il ne conlilte fouvent qu'en un iimple caractè-

re. Pour s'alfurer du progrès îles entans , l'ulage , dans plufieurs Provinces , ell

d'envoyer ceux d'une même famille .1 la Salle commune de leurs ancêtres , où

chaque Chefdemaifon leur donne à fon tour un fujet de compofition &: leur

fait préparer un diner. Il juge de la bonté de leur tr.ivail 6c donne le prix à celui

qui l'a mérité. Si quelqu'un s'abfente fans une julle raifon , fcs parens doivent

payer douze fols pour l'expiation de la faute.

Outre CCS foins volontaires &: domeftiques, les jeunes écoliers fubiHlnt fou-

vent l'examen des Mandarins qui préfident aux Lettres , &: font obligés à d'au-

tres compolitions , fous les yeux d'un Mandarin inférieur de cet Ordre , i|ui

porte le titre àç Hyo-qiuin {\6). Cette cérémonie fe renouvelle deux fois l'aii-

née , au printems &: pendant l'hyver. Dans quelques Villes , les Gouverneurs

fe chargent eux-mème;. de faire compofer les gens de Lettres du voihnage. Ils

les alfemblent chaque mois ; ils dilhibuent des récompenfes à ceux qui ont le

mieux reullî , & fournillent aux autres frais de la fête.

Il n'y a point de Ville , de Bourg , ni même de petit Vill.ige , qui n'ait fe-'

Maîtres d'Ecole pour l'inftruélion de la JeuneiFe. Lesenfans de qualité ont leurs

Précepteurs , qui font des Docteurs ou des Licentiés. Ils apprennent d'eux non-

feulement la fciencedes Lettres, mais encore celle des manières & toutes les

cérémonies qui regardent la civilité. Dans l'âge convenable , ils apprenncnc

l'Iliiloire & les Loix de leur Patrie. Le nombre de ces Précepteurs etl intini,

parce cpi'ils fe prennent entre ceux qui afpirent aux Degrés & t]ui ne réuirilfent

point à les obtenir. L'emploi d'un Âlaitre d'Ecole eft honorable. Ils font cntrc-

teiuis aux frais des familles. Les parens leur donnent la main dans toutes fortes

d'occahons. Leur titre ell Syeu-Jeng , qui fignitie , Notre Maître ou Notre Doc^

tcur. Ils reçoivent, pendant toute leur vie , des témoignages d'une profomlû

founiillion de la part de leurs Elevés.

(16) Ce terme fignific , Gouverneur de l'Ecole,
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Quoique la Chine n'ait pas d'Univeifitcs, comme l'Europe , on trouve dans

cli.Kiiic Ville liu premier Ordre un grand Palais , qui fert a l'examen des Gra-

ilii..,s. Les édiHces Ibnt encore plus grands dans les Vdles capitales. Mais ils

ùm tous bâtis dans le nume goût (17). Le mur d'enclos eft d'une hauteur ex-

naoïdiiiaire, î^ l'entrée luagnihque. C'eftunepl.icequarrce, de cent cinquante

p-isiif giandcur, plantée d'arbres, avec des bancs <:^' des fiéges pour IcsOffi-

iicis iS: les Solilats qui font la garde pendant l'examen. On palïe dans une
v,ilk'cour,oii les Mandarins forment eux-mêmes un autre corps-de-gardc. Au
toikl de cette cour ell: un autre mur , avec des portes à ventaux , qui donnent

entrcc dans une féconde cour, où l'on traverfe , fur un pont de pierre, un folfe

plein d eau , pour arriver à la troiliéme porte. Une garde , qui eft ici placée

,

ne lailil- palier perfonne fans l'ordre des Ofliciers. Après cette porte on décou-

vic une grande cour quarrée , dans laquelle on ne peut entrer que par un p.if-

f.i:;e turt étroit. Des deux côtés de cette cour eft un grand nombre de petites

ch.inibies ( 1 S) , l'une près de l'autre , longues de quatre pieds & demi fur trois

ts: demi de large, pour loger les Etudians, qui font quelquefois plus de fix

mille (19). Mais avant que d'entrer au Palais pour la compolition (10), ils font

dépouillés avec beaucoup de foin , dans la crainte qu'ils n'ayent apporté quel-

que Livre ou quelqu'Ecrit. On ne leur laille que de l'encre (Se des pinceaux. Si

Ion déeouvroit quelque fraude , les coupables feroient punis féverement. Se

numc exclus de tous les Degrés. Aulîi-tot que les Afpirans font entrés , on
terme foigncufement les portes & l'on y met le fceau public. Le Tribunal a des

Oftieicrs (i i) , dont le devoir eft de veiller à tout ce qui fe palle , & d'empê-

cher les vifites ou les communications d'une chambre à l'autre.

Au bout du palfage étroit qui donne entrée dans la cour , eft une Tour , éle-

vée lur quatre arches !k Hanquée de quatre tourelles , ou de quatre petits

dômes ronds , d'où l'on ne manque point, .lu moindre bruit (ii) , de battre

aiiiii tôt le tambour pour donner avis du défordre. Près de cette Tour , on a mé-
nage divers appartemens & une grande falle bien meublée , où s'alTemblent ceux

viui doivent prciider au premier examen. De cette falle on entre dans une autre

cour , ou l'on trouve une autre falle qui relTemble à la première , mais plus ma-
gîiihquement meublée , avec divers appartemens pour le Préfident & les prin-

cipaux Otliciers. Un y trouve aufti des galeries , un jardin & quantité d'autres

petit', appartemens pour les Mandarins , les Secrétaires & les Ofïiciers in-

férieurs.

Les Chefs, ou les Préficiens , à qui appartient le droit de l'examen , font les

Fu-yucn , les Chi-fu &c \qs Clù-hyen; c'eft-à-dire , les Gouverneurs de la Pro-

vince & des Villes du premier &c du troiliéme rang. Auftî-tôt que les jeunes

Etudians font en étiit de fubir l'examen des Manilarins , ils doivent elfuyer

dabord celui du Chi-hyen de leur jurifdidion. Cet Officier donne le Thème

,

(17) Il eft aifé , remarque Navarette , de (19) Navarcttcdk que de deux en deux on
s imaginer quelle doit être la fçrandeur de ces place une fentinclli',

Collcjtcs. Celui de Canton a cinq mille cliam- (10) Le même Auteur dit que c'eft le jour

bas 011 cellules
, qui ont chacune leur table Se avant l'examen.

leur chaifc. Elks font tellement difpofécs

,

(n) Du Hakic , «;>«/«/'.& Navarette dans

'lue le Viccroi
, qui eft dans une Tour voifi- fa Dcfcription de la Chine , p- jo.

ne
, les a toutes fous fes yeux. (i i) Quetcllc ou faute.

{18} DuHdlde
, p. 374. Scfuiv.
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y^s.,

O'À w prtu'.l.

IrrrKiT" ^'^'^i^iif^e Ics compofitions ou les laitcxaniinct par (on Tribunal , &c juge ilc la

PI: LA Cm INF. bontc des Pièces. De luiit cens Candidats , par exemple , ii en nomme lix cens

,

inaiptionsqiit qui prennent le ritie de Hycn-ming , c'eti-a-dire, d'Jfijirits pour le//\:;/. 11

Umikiau." i^' trouve des I lyens ow le nombre des Htudians monie juiliu'à lix nullf.

Les (i\ cens iloivent parourc enl'uicc A l'examen du Chi-Ju , ou du Gouver-

neur de la Ville du premier Cadre, qui, par un nouveau choix, en nomme
environ quatre cens tous le titre de Fu n.ing , c'efb à-diro , Injcrits pour /cJicoM.i

Exi.'mcn. Jufqu'alors ils n'ont aucun De^ré dans la Littérature , (ifc leur nom

général ell celui de Tori'^-Jcng ou Candiilats.

M.inJarin >iui H Y a d.xns cliaque l^ovmce un Mandarin , envoyé de la Cour , qui ne con-

prHKic aux Dtf • Ç^^^^ (;,., r\t^\^^
qt;^. trois ans , Tous le ticrc île Hyo-tau , ou dans (iiielquc en-

droits fous celui de Hyo yucn. Il eften corrcipondanceavec les j^rands Inbu-

naux de l'Empire, l'e.ulant la durée de les fonctions , il ell cliari^e de deux Lx.i-

meiis •, l'un , i]ui fe nomme Sui-Lin\ l'autre, Kohtu. Ce lievoir l'obi '^c .i

vilîter tous les Fus, ou toutes les Villes du premier C'rdre de L\ Province, tu

arrivant dans une de ces Villes, il commence par aller rendre fcs relpech a

Confucius. Enfuite il explique quelques pailages des Auteurs clailiques -, apas

Manière iloiu quoi , les jours luivans loUt em[>loyés à l'Examen. Les c]uatre cens Can lul.i!';

Fit-rnin^i paroilfentà Ton Tribunal pour la compolition. S'ils forment un trop

grand nombre avec ceux des autres flyens lubordonnés au même Fu , on les ili-

vife en deux trounes. Ici l'on emploie toutes fortes de précautions pourenip.

Premier dei^ré t;h^.f qm_. [^cj auteurs des compofuions ne foiept connus des Mandarins. Le H) ')•

is-)'-'^- .1)5.
^^^^^ nomme quinze pcrfonnes , fur lescjuatre cens cju'on fuppofe venus de cha-

que Ilyen. On leur accorde alors le premier Degré, avec la qualité de Syen-

tjliy , qui répond .'i celle de Bachelier. Comme c'eff proprement l'enirce des

Etudes, ils prennent l'habit de leur Ordre, ciui confille clans une robe blciic,

bordée de noir , avec la figure d'un oifeau , en argent ou en étain , fur la poiiuj

leurs l'rivi'.cgcs, Je leur bounct. Ils ne font plus fujets à la baftonadc par l'ordre des Mandarins

ordinaires. Ils dépendent d un Mandarin particulier , cjui les punit lorlqa ils

tombent dans quek]ue faute. Mais fi l'on découvroit que la faveur eut quel-

que part à leur éledion, l'Envoyé de la Cour perdroit tout à la fois la tortunc

^ L\ réputation,

îpf^nu^iondcs Les mêmes Mand.i.rins , qui font chargés de l'Examen du Sçavoir, cx.i-

îà.rl^'.'^"

'"'"" minent auill les Candidats qui fj préfentent pour la Guerre. Dans ce dernier

genre, il faut donner des preuves d'habileté à tirer de l'arc , .1 monter à cheval >

is: de force à lever i]aeltiue grolle pierre ou à jxutcr un pefant fardeau, (.'n

donne en même-tems , à ceux qui ont fait quelque progrès dans l'étude tic leur

Profelîion j des c]ueftions à réfoudre fur les campemens , les marches & les Iha-

tagêmes militaires; car les Guerriers ont, comme les Lettrés, des Livres qui

traitent du métier des armes , 5c qui font uniquement compofés pour leur

inlb-uition.

r^T^^i^. ^^ ^ fyo-tau étant obligé par fon Office de faire une fois le tour de la Provîp-

ijers. ce , alTemblc dans chaque 'Ville du premier Ordre tous les Syen-Jays , ou les

Bacheliers qui en dépendent. Après s'être informelle leur conduite, il exauiins

leurs compofitions
-, il récompenfe les progrès , il punit les négligences. Quel-

quefois, pour exercer une juftice plus exaétc, il les divife en llx clalTes : l'une,

de ceux t^uife font dillincués avec éclat -, il leur donne pour récompenfe un
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T.û'l ou une ccli.irpc d'argent. Ceux ilc la Iccoiulc cI.ifTc rci,oivcnt une fi'.vcui-

iii'b lr;cic, telle qu'une ctiurpc de l'oie, ou quelque petite ibnime ilar^ent.

L'.troiliciue cl.illen'eft ni récompenice ni punie. Ceux de la quntiicuK- ie<,oi-

vciit Libillonade. Ceux de la cinqui;.'iue peulent l'oifeau qu'ils portent A Icuf

boiiiict, cs; deviennent Jemi-Haclici'urs. Lniln ceux qui ont le malheur de tom-

pjfcr la ilcrnieie clalil- , font entiâcmcnt dé;^radés. Mais cet exccs dhuniilia-

ti.ui cil très'iaic. Dans les Examens de tetie efpece, on voit quelqucuùs un

homme de cinquante ou Toixantc ans recevoir la b.illonadc ; tandis que fon llls
,

qui compolc avec lui , reçoit des applaudiiremcns li?»: des récomjienres. Aîais le

M.inil.uin ne le porte jamais à des punitions li rigouieufcs lorfqu'il n'y a point

(ij nl.iinrc; contre la conduite ln: contre les principes des ukli: s.

Un (jiadué t]ui n : fe trouve pouit à cet Examen triennal s'expofe au dan- ci„)iini..iitp(ifr

'X\ d'ctre prive de Ion titre (ifc d.e retomler au ranif du Peur-le. Il n'y a que la
'^"" ''' ' "'

''

nuLuiie, ou le deuil pour la mort cl un père , qui puule lui lervu* dtxcufe. l'i'-c:..

btulcincnt les anciens Gradués, qui ('sit parvciUisala vieilleire, obtiennent

pour Icrefle ite leur vie une difpenlc de toutes lortes d'Examens , fans perdre

1 h.i.bit ni les honneurs de leur Degré.

Le i)r',ré de liyu-Jin , qui lignilie Liccntié ou Maître-ès-Arrs , demande \m Ditix de Kyu-

nouvjlLxamen , c]a'on appelle Chu kitii. Il ne le tait ciu'une fois l'an , dans la
'''*

' '" '""'''''"^

Capitale de chaque Province, Tous rinlpection des grands (ilii.iers, accom-
pagnes lie quelques autres Mandarins. La Cour en députe deux, avec la qualité-

lie l'rclldeus -, l'un , qui porte le titre de Ching-chu kaii y &: qui doit être Huii-

///;, c'ell-à-dire , Membre du principal Collège des Docleurs de l'Einj-'iie ;

r.nure, nommé /'// chu. Sur dix mille Syeu-tfays, c]ui fe trouveront dans una
I'io\ nue, il n'y en aura pas plus de foixanre qui obtiendront le degré de Kyu-Jin.

Leur roheert de couleur brur..urc, avec un bord bleu de quatre doigts. E'oi- iiai.iiitirint cjni

kMii,quils portent fur leur bonnet, doit ctue d'or ou de cuivre doré. Leur '''''''"""' f.

Chef cit honoré du titre de Kuy-yucn. Ce Degré ne s'obtient pas facilement , ([

ïow ne cori\Mnj>t les Juges. Les Kyujins doivent fe rendre à Peking l'année Examrnpnurv
fiiivante, pour fubir l'examen qui les conduit au degré de Do6leur. C'eftlEm- ''^cf'^' •''' ^'^"^ -

p.'iciirqui fait les hais de iccir voyage. Ceux qui étant parvenus au degré de
Kvii-(iiis fe bv)rnenr à cet honneur, foit parce qu'ils font déjà dun .*igc avan-

cs Aiti

uiir.

rois. Aul]i-t()t qu'ils font revécus de c]uelqu UlKce public , ils renoncent au ile-

grc de Doêleur. •

Tous les Liccntlés qui font fans Emploi, doivent fe rendre à Peking pour
iLxamen triennal , qui porte le nom d'Examen Impérial. C'efl l'Empereur
iJKnic

, qui dicle le lujet de la compofition. L'attention qu'il y apporte & le

compte exact qu'un lui reiid du travail , donnent lieu de fuppofer qu'il en cil le

Juge. Le nombre de ceux c]iii forment cette Aflemblée, monte quelquefois à
cinq ou fix mille, dont environ trois cens font élevés au degré de Dodieur.

Quelquctois cette liiftindion n'elt accordée qu'à cent cinquante. Les trois prin-

cipaux prennent le titre de Tyenfi men feng , qui lignifie Difcipks du Fils du
Ciil. Le premier ou leOief, fe nomme ChuvUigyncni le fécond , Pang-yucn y

A a iij
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!<c\eno\C\cmc,Tanwhit. l nue les autres, rtmporciir en clioifir un ccrrniu

nombre, qu'il décoïc cUi titre de Hju lin , c'ell-a-cliie , Docteurs du premia-

Oiihe. Le lelle porte celui de Tjin-tj'c.

Un Chinois i]ui parvient au i;lorieu\ titre de T/in-ifi , foit dans la Littcni-

ture, rv>it dans les armes, peut le regarder comme un erabliirement foluie, qui

le met à couvert de toutes lortes de beloins. Outre les préfens , qu'd re«;oit m
grand nombre, de (es amis & de les cliens , il peut s'attendre d'être cmplovc

tôt ou tard aux Ortîces les plus importans de l'Empire & de voir fa protection

recherchée de tout le monde. Ses parens & les amis ne inanc|uent point d'cri.ici

dans leur Ville des arcs de triomphe à Ion honneur. Ils y inlcrivent fon nom
,

fon âge , le lieu i?»: le tems de Ton élévation.

L'Empereur Kang-lii remarqua , vers la fin de fon règne , que les Livres ini-

que ri-n-i'cinir
piiiiiés n'éroient l'omt en aulîi erand nombre ni aulli bien écrits, qu'il le ddi-

kî Uuclcur». roit pour la propre gloire (X pour l utilité publique, lien accula les principaux

Doclieurs , c|ui ncgligeoient leurs études pour le livrer aux recherches de l'.iin-

bition. Aulli-tôt t]ue l'examen hit fini , il entreprit, contre ruHigc , d'exami-

ner lui-même ces grands DocK'urs , qui fe glorifioient d'examiner les autres.

Si fa refolution leur caufa beaucoup d'allarmc , elle fut fuivie d'une fciirciicc

encore plus févere. Plulîeurs furent dégradés 6c renvoyés honteufement dans

leurs Provinces. L'effet de cet exemple fut d'infpirer aux autres plus d'applica-

tion à l'étude. L'Empereur s'applaudir d'autant plus de fa conduite , qu'un des

plus ftjavans Hommes de fa Cour, c]u'il avoit employé à l'examen des compo-

îicions , porta le même jugement que lui des pièces qu'il avoit rejettées , à l'ex-

ception '''ine feule , que ce Dodeiir jugea doutcufe (i 5 ).

Du . ide obferve encore , à l'occalion des Syeu-tjays , ou des Bacheliers

,

qu'après avoir été déclarés dignes des Degrés, ilsfe rendent à la porte du Ji-

hyotau ( 14} , ou du Mandarin qui préfide aux Examens , vêtus de toile noi-

re & la tête couverte d'un bonnet commun. AulVi-tôt qu'ils font admis à la

préfence , ils s'inclinent devant lui, ils tombent à genoux & fe prollerncnt

jilufieurs k)is à droite *k à gauche > fur deux lignes , jufqu'à ce que le Manda-

rin leur lalle apporter les habits convenables au degré de Bacheliers , qui con-

cilient dans une velle , un furtout ou une robe , & un bonnet de foie. Lorfqn'ils

en font revêtus, ils fe profternent encore devant le Tribunal du Mandarin;

après quoi fe rendant au Palais de Conhicius , ils baillent quatre fois la tête jul-

qu'à terre devant fon nom &: devant ceux des plus cminens Philofophcs. Ils

retournent enfuite dans leurs Provinces. Là, fe joignant à tous les Syen tfays

du même Dirtrid , ils vont en corps fe profterner devant le Gouverneur fur fon

Tribunal. Cet Oflicier fuprême les prelie de fe relever , Hc leur préfente du vin

dans des coupes , qu'il élevé d'abord en l'air. Dans plufieurs endroits, il dil-

tribue entr'eux des pièces de foie rouge , dont ils fe font une efpece de baudriers.

Ils reçoivent aulll deux petites baguettes , ornées de fleurs d'argent , qu'ils placent

des deux côtés de leurs bonnets comme des caducées. Alors ils fe rendent, avec

le Gouverneur à leur tête , au Palais de Confucius , pour terminer la cérémo-

nie par les lalutations ordinaires. Ce dernier a6te eft comme le fceau qui achevé

d}) Chine du Pcre du Haldc, page 57^. (14) C'cft apparemment le même qu'on;»

t fuivamcs. déjà nommé fimpicmcnt H^o-ww.

f 'IV, u l'o (.dion

Dc.u'icr aftedc

lacircinoaic.
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Je les mettre en pollclllon de leur nouvelle dignité, parce cju'ils rcconnoilleiit "TTttTTT
ainliContucius pour leur Maure (S«:i]u'ils tout piolellion de liiivrc (es maximes de la Chine,

tijCouveriKment (15)',
.

N.iv.iiecte , dont le récit s'accorde avec tout ce qu'on a rapporté il'après Du
ILi'Jw , y ajoute néanmoins quelques circonllances qui méritent d être obler-

vvLS 11 nous apprend que fous la t.imille de Gon<' ^ qui rcmioit il y a plus île Origine iV- trois

l,x cens ans , les Lettres lurent plus llorillaïues que jamais a la Lnine. Le nom- ^^^.^^,

bic des Lcoles fut alors augmente. Chaque \'ille médiocre eut vingt Uache-

licrs. Chaque Cité en eut quarante > Ss. les Capitales en eurent cinquante. Ces

l^nchelicrs de furcroît reijurent le nom de Lin-J'cng;^ qui lignifie, Bacheliers

ùUChUspur Lt Cour. Rnfuite le nombre lut poulie à foixante pour les Villes in-

!ciic:acs , tS: jufqu'à cent vingt pour les Capitales , lous le nom de Tjèng /jng ,

lîUilc Badielicrs d'augmentation. Lnlln , la peimilllon de prendre les Degrés

tut accordée à tous ceux qui fe préfenteroient avec les difpolitions néceluurcs.

Ces derniers furent dirtingués par le nom de J'u-Iiyo , qui fignifie Daclieliers

adopus. Ainli le Corps des Bacheliers ell compoié île trois Ordres.

Les Bacheliers privilégiés , qui font difpenlés de l'Lxamcn , portent le nom Troitciansc'e

à: Kung-J'erig , &: forment aulli trois dalles. Les premiers font connus fous le
f^'^'iJ.j''"^

'"""

ti:re particulier de Pa-kieng-Jè/ig , qui lignihe; Qu'ayant été d'excellens Rhé-

nnicieiis iS: leurs compofuions ayant toujours été fort élégantes , ils ont mériré

k' Dei^rc dont ils jouillènt fans avoir été obligés d'attendre le terme ordinaire,

lafci-onde clalfeell celle des Tjye-Jhen-kangs , qui ont joui pendant vingt ans

iladejK de Bacheliers. Les derniers portent le' nom de Ngen-l^ung-feng , qui les

f.iitcoiinoitre pour des Bacheliers privilégiés par la faveur exprellède l'Lmpe-

rcur. Les enlans des Chartiers , des Bouchers , des Bourreaux , des Comédiens

,

iî^ les Bâtards, font exclus de toutes fortes de Degrés.

Les Candidats, après avoir mis la dernière main à leurs compofitions, les Fon^niin-s qui

ferment foigneufement & mettent delfus le nom de leur Pays, avec une en-
[/Jj^y^'

veloppe qui ne permet pas de le lire. Elles font livrées aux Ofticiers établis,

c^ui k'i portent à la Salle des NLindarins , où elles doivent être examinées. Cel-

les qui ne méritent pas de palfer dans la féconde chambre, fontmifes à part.

Toutes les autres font rejettées. Decintj mille , il y en a toujours la moitié qui

ne pallent point cette première chambre. Les autres, après avoir fubi l'Examen
tians 1.1 féconde , font réduites aulîi prefqu'à la moitié , qui parvient jufqu'à

la tioilieme chambre , pour y être jugée par les Prélîdens de l'Examen. Il en

lieineaie cinquante Ats plus élégantes , dans l'Ordre qui convient à chacune ;

tell à-dire, la première , la féconde , &c. On cherche alors les noms des com-
pofueurs , & les ayant appelles à haute voix , on les infcrit fur de grands ta-

bleaux , qui font fufpcndus dans une place publique. Cette feule déclaration

les cleve au Degré!

S'il fe trouve d'autres compofitions qui méritent le même honneur, on con-

fcrve par écrit le nom des Auteurs , avec une recommandation , dans lae|uelle

on déclare c]u'ils auroient été dignes du Degré , li l'ufage en eûr admis un plus

grand nombre -, ce qui palFe pour une dirtinéàion extrêmement honorable.

La durée de l'Examen elt de trois jours, pendant Icfouels tous ceux qui ont i^'Tcc&friiî-'e

(ij) Cliinc du Pcrc du Haldc
, p. 19 j.

•
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)>.irt A certc import.inte ccrcinonic l'ont entcimcs. l.'EiPjvrcur en fait route la

dcpcnlo. Elle va li loin que Nav.iicttc le tlirpcnCc ilu lalcul , parce qu'il ne

paioitroi: pas cvoy.iblc aux Européens hnluice le N'itcioi , les Examinateurs &
les aucies «grands Mandarins, leijoivent les Gradues avec toutes fortes d hon-

neurs , les traitent dans un telHn l'olemnel , c?c leur donnent A ch.uuul'uii

écueile a ari'.ent , l'on paralol de Ib.e bleue (îfc Ion ledan.

Au moment que les tableaux lont l'ufpenilus , quantité de perfonnesfe hâtent

de partir, pour aller porter A la l'amille des Gradués la premieie nouvelle i!i;

IciUw'cvation. Ces Couiiers l'oiit ^enéreul'ement lécompenres. Toute laN'il'c

cclebre le bonheur de (on citoyen par des réjouillànees publiques. Eorlqu il

arrive lui-nicme, il elt accable de vilîtcs , de félicitations^ île préll-iis. t li.i-

cun lui ottie une lomaie d'arjjjent, liii'.ant ù\ fortune, pour conrrdnier aux

frais des voya;:es qu'il ellob!i;.;ede taire A laCouren qualité de I.iientic fi'',.

Son nom d'ailleus eft enrep;ulré dans les Livres Impériaux, afm qu'il piiiilc

écre employé dans l'occafion aux Emplois du Gouvernement. Ceux qui afpi-

rein A la qualité de Ooéleur , dclarent qu'ils veulent être examinés jiar l'Eiiipc-

veur, (i^' reçoiver.t ordre de fe renilreA la Cour, où Sa Majelté leur doniK' i^cs

thèmes is: ju^j,c île leur comp.)fition. On accorde tous les honneurs imagina-

bles à ceux qui remportent le premier prix. Quelques-uns font réfervés pour le

Coïk^e Impérial ( i"). Les autres retournent dans leur Patrie , pour y atteiuhe

les Emplois qui leur font deilinés.

Quoiqu'on apporte des foinsexrrémcs A prévenir la corruption , les moycnsLn forrupîîon

ft- c'iiiï dans ces ne manquent jamais pour s'élever par cette voie. Du tems de l'Auteur , l'Hm-
'" '

pereur Kang-hi ht couper la tète A deu;c Licentiés convaincus de ce crime. la

méchûde de corruption la plus commune ell de 'endre vllite A l'Examinatciu.

S'il elKlifpofé A favorifer le Candidat, il convient d'une fomme avec lui. En

fuiie il lui demande une marque A laquelle il puille dillinguer fa compolinon;

s'il n'aime mieux lui communiquer le fujet , pour lui donner le tems d'y tra-

vailler A loidr. Mais li le Candidat qui s'élève par cette lâcheté elt reconnu

pour un homnie fins mérite , on s'en prend à l'Examinateur.

iit'ncrins <io L'Auteur attribue deux utilités conliderables a l'ufage de ces Examens -, celle

rAmwidiri'uci- Je bannir la parelïè des Ecoles, Scelle de diminuer le nombre excelEd des Etu-

L'MMs. dians. Ce rut pour remédier , dit-il , au dernier de ces deux inconveniens , que

l'Empereur Juilinien ôca leurs revenus A pluiieurs "Villes qui avoient des Ecoles

publiques -, &: François Premier, Koi de France , fut blAmé pour avou- tonde

un trop grand nombre d'IJ^niverlités ; parce qu'en augmentant A l'excès le nom-

bre des Erudians , il priva Con Royaume d'une infinité de foldats , de labourcuis

i?>: d'artifans.

Mo.uiik- lies Navarette paroîr regretter q'ie les Ecoliers de l'Europe ne relTemblcnt pas

l'^lZ^'^^ZT' "''i^'^i^ '^ ceux de la Chine. La gravité , dit-il , ln: la nudeltie font le partage des

d'yrgiiji.^ Lettrés Chinois. Ils marchent toujours les yeux bailles. Un jeune Ecolier n elt

fias moins compofcdans (on air& dans l'es manières. Mais ces vertus, ajoute

e m'aie Auteur, font infeelées d'un orgueil incroyable , qui leur tait prcique

retuler la qualité d'hommes A tous les autres Peuples du Monde. Cependant Icj

(i.6) Ma^alhacns compte à la v^liiiu fiiia- Lireiitii^sou Maîtrcs-cs-Arts.

nc-vingtdix nulle Badiclicrs , & d:ï mille (17) Aucicmcnc, le Collège des Hau îinî.

l'aiures

,
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Taitarc;, qui n'ont pas cane il inclination |H>iir !cs Lctcics , une uapculuniiiliv "TTTrTT**
Liîi(,avans Chinois (iSj. ^nl.\Cl(l^ï.

C)bllrvops ui que fous le nom tic S«,avans ou de Lettres , on comprentl tons

les Etiulians lie la Chine, foit qu'ils aycnt pris quelque l)e;^rc, ou qu'ils n'y

loiciu point encore parveiuis-, fine Employés ou (ans Iniplois. Tous les Manda-'

rins l'ont Lettres » mais tous les Lettres ne lont pas Mandarins.

§. I L

CLiJf: des Laboureurs , & confidèration que les Chinois ont pour
lAgriculture.

LF.
S I.ilnuircurs , A la Chine, font au-delUis iL-s Marchands i'c dos Arri- Raii'or; ".m tAiii

iuis. Leurs privile;^es ont plus d'étendue, i^ leur profelllon ell rei;ardce a'uufy'au/uû-

t.iinnicla plus netellaireà l'Etat. Les Chinois prétendent , fuivant Nav.uetre , «wis.

que l'tnipereur elt t)l)lii;<* de leur accoriler un^ protection fpéciale «S: dang-
luciitcr laus celle leurs privilèges, parce que c'cl'i de leur tr-nad i;<c de leur iu-

iliiliric que toute la Nation tue (a rul>liltan(.j lif). Il ell certain qu'elle r.ir

j'oimnit [Ms l'uhliller fans l'application ti^: les etKiiU continuels que lesPayfans

.ipporteiu à l'ai^ricultnre. La CJiine eil (i peuplée , que toutes (es terres , cultivées

)iili.(iià la moindre partie, connne elles le font etilcHvement , fut^ifentà peine

|H»ur la nourriture de tous fes 1 iabitans. l'n Impiic li valle a peu de relRiurce

il.uis lelécoursdes Etran;^ers pour fupjMeer à (es nécellîtés , quand i^% corref-

poiiiUnces (croient mieux établies avec eux. C'ell par cette r.-'.ilon qu'on y a tou-

jours regardé le progrès de l'agriculture connne \\\\ des principaux objets du Gou-
vcrneincnr , & que les Laboureurs Cs: leur profellîon y font également refpectés.

On y célèbre une (ete publique \ leur honneur. L'Empereur même fait gloire ,

une (ois l'année , de manier la charrue , à l'imitation des anciens Monarques ilu

Levant , qui Ce réduifoient quelquefois à cet exercice dans la même vite.

-opinion connnune, fuivant le témoignage des Millionnaires, ell que cette f-M'fvr

e protellion fut inventée par Chin-nom^ (v-), que les Chinois honorent """"*•un

'u ri.t

encore à ce titre (ji). Les Livres de leurs Philofophes n'ont pas peu fervi à

les confirmer dans ces fentimens. Us rapportent que l'Empereur Yau , dont ils

placent le règne cjuatre cens quatre-vingt ans après celui deChin-nong, éioi-

i;pa les propres enfans du TrcSne en faveur d'un jeune Laboureur, qu'il choifit

pjur lui fucceder. Une prélerence fi (înguliere a tranfmis dans tous les Chi-
nois la plus haute e(tin\e pour la protellion de l'agriculture. L'Empereur Yau ,

lueccileur de Chun , fut appelle de mcmc à la Couronne Impériale. On prétend

i]ue par l'invention des canaux, il trouva le moyen de faire i entrer dans la

mer les eaux qui couvroient la fur(ace d'une partie de l'Empire , <î\r qu'il en lit

(iS) Dcfciiption de la Chine p.ir Navarct- fut le fccond Empereur t^e la Ciiinc , & fou
fs

1 P- 49 &: luiv. Le Comte parle aulli des rcgiic commença deux mille huit cens trentc-

rxnmcns &: des Dccics , mais avec moins de Jeux ans avant l'tre chiciienne. Du WaUit ,

tcnJiicp. i3 5.c"< liiiv.

''19) N'avatctte , nhiftip. p. 51 ; & Du Hal-

i

(30) ^onwotn fi<j^n\Cic Laboureur télexe. Il

Tome J I,

p. U7-
(31) Navarcrtc dit qu'on lui a bâti des

Temples magnifiques , où il e(t honore pac

dcsfacriiiccï. \Jlifup. p. n*
BU
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cnfulte ufiigc pour vendre les terres plus fertiles. On ajoute qu'il compori p!u-

iicurs Livres lur la culture des terres is: fur la manière de les arrofer. Ce tur

PEs Chinois, pour rccompenfer tant de fervices que l'Empereur Chun le nomma fon fuad-

feur , &: l'aç^r-t ulture reçut un lulhe fort éclatant de ce choix.

7x\z lie riuficiirs D'autres Empereurs ont marque leur zélé pour un Art li noble. Kang-v\in<;,

I- inpctcurs pour troifiéme Monarque de la famille de Cheu , établit des bornes dans les champ,
1
..-iKu ture.

^^^^^^ prévenir les lujets de conteltation entre les Laboureurs. King-r.wg , vin-t-

quatrième Empereur de la même race , fous le règne duquel on vie naître le Phi-

lofophc Gontucius, cinq cens trente 6c un ans avant la naillance de Jelus-

Chrift , rcnouvella toutes les Loix que fes Prédécellèurs avoient jwrtées eu Vi-

veur de l'aiiriculture. Mais elle fut élevée au comble de l'honneur par rHmpe-

reur f^cn-ti
, qui régna trois cens cmquantc-deux ans après King-van^. U'

Prince voyant fes Etats ruinés par la guerre, donna l'exemple du travail à les

Sujets , en labourant lui-même les terres de la Couronne. Ses Minilhes il^c toute

FVrcàûnhon- la Noblcffe de l'Empire fe virent dans la nécelîltc de l'imiter. On regarde ccr

huIo-Miue
'" '" événement comme l'origine d'une grande fête qui fe célèbre annuellement dans

toutes les Villes tk la Chine , lorfque le Soleil entre au quinzième degré du Ver-

fcaii ; c'eft-A-dire , au point que 1 Aftronomie Chinoife a fixé pour le commen-

cement du printcms. Dans ce jour, le Gouverneur de chaque Ville fort de l'on

Palais , précédé de fes Enfeignes tS: d'un grand nombre de Hambeaux allumes,

au bruit de divers Inftrumens. Il eft couronné de Heurs , i^c dans cet équipage il

marche vers la porte orientale de la Ville, comme s'il alloitau-devancdu Piin-

tems. Son cortège eft compofc d'un grand nombre de litières , peintes ou rev; -

tues d'étoftesde foie, qui repréfentent, entre diverfes Hgures, les portraits de^

Hommes illuftres dont l'agriculture a relfenti les bienfaits, avec îesMilloiris

3ui appartiennent au même fujet. Les rues font ornées de rapilleries. Ontlcve

es arcs de triomphe à certaines diftances, on fufpend des lanternes, ix' Ic^

Villes font éclairées par des illuminations.

Fifiircs qu'on Parmi les hgures on voit une vache de terre , d'une grolfeur lî mon-

y p rtc (Il pro- ftrueufe , que cinquante hommes fuftifent à peine pour la tirer. Derrière tcttc

vache , qui a les cornes dorces
, paroit un enhint , qui palle pour le Gtnic (U

l'induftrie & du travail. Il marche, un pied nud (is: l'autre cnaulfé, avec urc

baguette à la main , dont il aiguillonne fans celle la vache, comme pour Li

faire avancer. Il eft fuivi des Laboureurs , armés de leurs inftrumens , (ïv' ion

voitparoître après eux des troupes de Maftpes^c de Comédiens qui rcprcfcn-

tent diverfes Pièces. Cette proceiVion fe rend au Palais du Gouverneur , ou W'.v.

dépouille la vache de tous les ornemens. On tire de fon ventre un grand nom-

bre d'autres petites vaches de terre, qui fe diftribuentà rAllèmblée, avec b
fragmens de la grande vache , qu'on brife en pièces. Enfuite le Gouverneur pro

nonce une courte harangue à l'honneur de l'Agriculture, qu'il recommande,

comme l'exercice le plus utile au bien public.

L'attention des Empereurs &c des Mandarins pour la culture des terres cil

portée fi loin , que s'il arrive à la Cour quelque Melfager d'un Viceroi , le Me
narque n'oublie jamais de s'informer quel eft l'état des champs <S: des moilfon";.

LTne pluie favorable eft une occalion de vifites & de complimens entre k^

la^'cSuM^c ^'^^''«^'^'''«s- AuPrintems, qui tombe dans le cours du mois de lévrier, Vtnv

i..n;ça-. pereur ne manque pas, fuivant l'ancien ufage, de conduire foLnmelleiiv;i:î
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une charrue Se d'ouviir quelques iîilons, |)oui- animer les Laboureurs par Ibii ^Â^jTjcTâ^
exemple. Les Mandarins oblervent la nicnic cérémonie dans chaque Ville, ture

ava les formalités fuivantes. Le Tribunal des Mathématiques commence, fur nrs Chinois.

les ordres t]u'il reçoit, par fixer le vini^t-quatriéme jour de la féconde Lune,
c^Jt7"cS:w;uc!

comme le plus propre au labourage. Enluite le Tribunal des Rites avertit l'Em-

pjrciir, par un Mémoire , des préparatifs établis pour la tcte. i. Sa Majeilé

doit nommer douze «Seigneurs pour lui letvir de cortège tis: labourer après elle.

Ces icigncurs doivene erre trois Princes , dJc neuf Prélidens des Cours ibuve-

nincs; ou leurs Allîftans , dans les cas de vieillelîè ik de maladie. 2. Comme Préparatifs .ha-.

e devoir de l'Empereur , dans cette cérémonie , ne confille pas feu

>oiuer la terre , pour exciter l'émulation par (on exemple , (is; qu'e

lement à la- quels l'Empoun

qu'en qualité de
cil oblige.

I'..vrjr.s 'iiii

l'afTiiltuc.

premier Pontife il eft oblige d'i)lh-ir un facrifice à C/?ang-ti , pour obtenir i'a-

hoadaïKC, il eft avati qu'il doits')' préparer par trois jours de jeûne 5c de con-

riiieiice. Les Princes & les Mandarins nommés pom- l'accompagner font alfu-

jcrtis à la incine Loi. 3. La veille du jour marqué , Sa Majefté doit envoyer i

la Salle de fes ancêtres une députarion de pluheurs Seigneurs , pour fe prollcr-

11er devant leurs Tablettes î?c leur donner avis , comme s'ils croient vivans

,

qu'elle fe propofe d'oftrir le lendemain un grand facrilîce.

Outre CCS devoirs , c]ui regardent l'Empereur , le même Tribunal prcf-

crir à divers autres Tribunaux les préparatifs qui les concernent. L'un eft chargé

(L' préparer le ficrifice. Un autre , de compofer la formule que l'Empereur doit

répeter dans la cérémonie. Un autre , de taire drelïer les tentes où fa Maifon

doit dîner. Un quatrième, d'aftembler quaranre ou ci ntjuante Laboureurs, ref-

pcdables par leur âge , qui doivent être préfens lorfque l'Empereur mec la

main à la charrue -, & quarante jeunes Payians , pour difpofcr les inftrumcns

d'a;;rieulture , pour accoupler les bœufs ik: préparer les grains tjui doivenr être

Icmés. On choilit cinq fortes de grains , qui repréfenrenr toutes les autres. C'eft

tiii froment, du riz , des fèves ôc deuxefpeces de millet.

Le vingr-quatriéme jour de la Lune , l'Empereur , en habits de cérémonie ,

fe rend avec toute fa Cour au lieu alEigné pour oftrir a Chang-ti le facrihce liu

l'riiitems , dans la double vue d'obtenir la confervation &c l'abondance des

biens de la terre. Ce lieu eft une perite cminence , cotnpofée de terre , à peu de

diftance au Sud de la Ville. Elle doit avoir cinquante pieds& quatre pouces de

li.uiteur. La place qui doit être labourée par les mains Impériales , eft immé-
diatemcnr à coté.

Aulli-côr que le facrihce eft oifcrr , l'Empereur defcend avec les trois Princes Comircm rr m-

oc les ncul Prelidens qu'il a choihs. Pluheurs Stigneurs portent les cailles ou unt.

iont contenues les femences. Toute la Cour demeure attentive, ilans un pro-

fond lilence. Alors Sa Majefté prend la conduite de la charrue , liv' fait plulîeurs

iillons en avant iSc en arrière. Les trois Princes & les Préhdens Kmc fucceftive-

mentli même chofe après l'Empereur. Après ce travail ,
qui fe recommence

en plulieiirs endroits du champ, Sa Majefté Impériale féme les diftcrentes for-

tes de grains. J-e jour fuivant , les quar.inte Laboureurs (Je les jeimes Payfans

achèvent ce qui refte à labourer dans le même champ. Cette étrange cérémonie

le termine par des préfens que l'Empereur leur diftribue. Ils confiftent en quatre

l'iéees d'ctofte de coton. ...
,

E>ani le cours de la faifon , le Gouverneur de Pcking eft oWigé de vifiter
Som^uoni^c.»

Bbij
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Agriciil-

TURt.

hesChînois.
l'.uciuinp labouré

pur l'Empereur.

Uf ii;<." (iiiVn fait

tic lt:i> fruits.

Rc»'ement li;

l'EiiijiiTfiir

J'iiii'v.TC'.ir i!c l'a-

g^.K'.ilfure,

lamp &c de k faite foigneufemenr cultiver. Il en examine tous les

r découvrir s'il n'y croit pas quelqu'cpi extraordinaire. Ce feroitlc

FT fî Hc CCS dif-

i:i'.\:iii)ns parmi
les Lttlioureuij.

ri.ilt'.irciluriz.

Excn'ir.ens

tyCon y emploie.

I9(j

fouvent ce chc

filions, pour

plus tavorable augure, d'y trouver, par exemple, une ti|;e c]ui portât trci/j

épis. Le Gouverneur fe hateroit d'en avertir la Cour. En automne , il doit re-

cueillir le grain dans des facs jaunes , pour les renlermer dans un magafi;i qui

u\\ point d'aune ufage , <Sc qui ell dilhngué par le nom de Maij;jjin liupcrw.l.

Ce grain fe conferve pour les plus grandes cérémonies. L'Empeieiir, dans les

lacrirîces qti'il otiVc à Tyen ou à Ckang-ti , le prclente comme le fruit du tra-

vail de fes mains-, oc dans certains jours de l'année , il hiit la même otfiaiulca

fes Ane i très.

Entre p'ufieurs bons Réglemcns de l'Empereur Yong-ching , qui rci^nc au-

jourdluii , Du MaMc ei rapporte un qui marque une coiîllderation fingulitic

pour l'agricultu e. Ce Prince, pour encourager les Laboureurs, exige de tous

les Gouverneurs des Villes , c]u'ils lui envoient tous les ans le nom d un l'ayfaa

de leur dillrid , qui fe dillingue par Ion application à cultiver la terre , par une

conduite irréprochable, par l'union cp'il hiit régner dans ia famille & par l.i

paix qu'il entretient avec fes voifms -, enhn, par fa frugalité <:<<: fon avctiîoa

pour toutes fortes d'excès. Sur le témoignage du Gouverneur, Sa Majeftécieve

ce fage es: diligent Laboureur au degré de Mandarin du huitième Ordre, &
lui envoie des l\uentes de Mandarin honoraire j dillin61:ion qui le met en droit

de porter Ihabit de Mandarin , de rendre villte au Gouverneur delà Ville, de

s'alleoir en fa préfence (!<v: de prendre du thé avec lui. Il ell refpcClé pendant le

refte de fa vie. Après fli mort, on lui hiit des funérailles convenables à fou

rang, èx: fes titres d'honneur lont infcrits dans la Salle de fes ancêtres. Quelle

doit ctre l'émulation des Laboureurs, après des exemples de cette nature (51]?

Auiîi rapportent-ils tous leurs foins à la culture de leurs terres. S'ils ont quelque

tems de rerte , ils vont couper du bois lur les montagnes , ils vilitent les lé;^u-

mesdc leurs jardins , ils font leur provifionde cannes, 6cc. On ne les trou'C

jamais oiilh. Jamais les terres de la Chine ne demeurent en friche. Elles produi-

(i^nt généralement trois moiilons chacjue année •, la première , de riz •, la fécon-

de , de veiic, qui fe féme avant que le riz foit moillonné ; &; la troilîenie, de

fèves ou de quelqu'autre grain. Lç:i Chinois n'employent guéres leur tenain à

d.es ufages inutiles , tels que les jardins à Heurs ou les allées pour la pronvenade.

Le plaifir particulier marche toujours après l'intérêt public.

Le principal objet du travail des Laboureurs eft la culture du riz. Leurs terres

font préparées fort habilement. Ils n'épargnent aucun foin pour ramalîer tou-

tes fortes d'ordures &c d'excrémens d'hommes 1^ d'animaux. Ils donnent, en

échange, du bois, des légumes i?c de l'huile de lin. Cette préparation, qui ne

ferviroit dans d'autres Pays c]u'à brûler les Plantes (33), convient beaucoup

aux terres de la Chine, fur-tout avec l'art qu'ont les Chinois de tempérer ces

matières par des mélanges. Ils lèvent ces ordures dans des féaux (34) »
qiii'^

(îi) Chine du Perc ilu HalJe , pag. 174. lange d'urine & d'excrémens; ce qui pnio!i:

& fuivantcs. une énifçnie aux Millionnaires ,
parce qu'en

(h) Chine du Pcrc du Halde, page 174. Europe l'urine brûle & détruit toutes forces

k fuivantes. de Plantes. Il ajoute qu'il n'y a point de cnr-

('34) Navarctte dit que dans certains tems ne , d'os & déplume qu'on 11c réduifc en ccu-

on arrolî le riz & les légumes avec un me- dre pour amandcr les terres.
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porteur couverts fur leurs épaules. Le foin qu'ils prennent continuellement de ^^pricvl-

Ic r.iinatlcr , fcrt beaucoup à l'entretien Je la propreté dans les Villes. tu rï

Dans la Province de Che-kyang , cs: dans d'autres cantons qui fontparticu- des Chinois.

licicmcnt fertiles en riz
( 3 s ) > i'" emploie , pour engrailler les terres , des boules

dcuoil de cochon iv' même de poil nuniain, que les Habitaiis croient propres

;i lortirier le grain. Les I^arbiers confervent avec foin la barbe <:>: les cheveux

qu'ils raient. Ils les vendent deux liards la livre à des Payfans dont la profef-

(ioiicftde les ranialfer , de l'on voit fouvent des Barques qui n'ont pas d'autre

charge. Lorfque le riz cornmence à fe montrer en épis, on mêle avec leau chat-vvivrnnVii

dont la terre elt arrofée , de la chaux vive , que les Chinois croient propre , non- "'"''' '^""^ ^^^'''

(l'iiL'injiu à ruer les infectes «Se à détruire les mauvaiies herbes, mais encore à

commiiniqLier au terrain une chaleur qui contribue beaucoup à fa fécondité.

Cette précaution rend les champs de riz li nets , que l'Auteur y chercha quel-

quefois une petite plante d'herbe fins en pouvoir trouver. Il en conclut que le

nz ,
qui elt d'une force 6c d'une beauté furprenante , tire de la terre tout ce

qu'elle a de fucs nourriciers
( 3 ^).

On féme d'abord le riz fins ordre. Mais lorfqu il s'cfl: élevé d'un pied ou Tranrpbr.tntu!»

d'un pied & demi , on l'arrache avec les racines , pour le rallèmbîer en petites
''" ''^'

t;cibes , qu'on plante fur diverles lignes en lorme d"échic]uier. Le,> épis fe repo-

i'.uit ninfi les uns fur les autres , en onr plus de torce pour réfiller aux vents.

M,i:s- avant cette tranfplantation onempKnela méthode fuivante, pour rendre

la terre c;:,ale & unie. Après l'avoir labourée trois ou quatre fois de fuite, tou-

jours dans l'eau jufqu'à la cheville du pied , on brifeles mottes avec les inlbu-

mensi eiUiiire, à l'aide d'une machine de bois , fur Laquelle le Laboureur ell

dcboiu pour conduire le buHe t]ui la traîne , on Lapplanit h parhiitement que la

liauteur de l'eau demeure par-tout égale. Aufii les plaines 1 ,lîemblcnt-elles plus

à (le valles jardins qu'à des champs ouverts.

Toutes les montagnes de la Chine font cultivées-, mais on n'y apperçoit ni

haies , ni toiles , ni prefqu'aucun arbre , tant les Chinois ménagent un pouce
<ic tcne. C'ell im fpcclacle tort agréable , dans quantité de lieux , que de voir

d^s plaines de trois ou quatre lieues de longueur , environnées de coilines 6: de

in.'.nt,ij;;ies
, qui , depuis le pied jufquau fommct , font coupées en terraflès

li.iiucs lie trois ou cjuatre pieds , qui s'élèvent quelquefois l'une fur l'autre juf-

qit'.ui nombre de vingt ou trente. Ces montagnes ne font pas ordinairement

p;errcules comme celles de l'Europe. La terre en elV fi légère , qu'elle fe coiqte

aiftnienf, (!?: fi profonde dans cjuclques Provinces, qu'on la creufe l'efpace de
trois ou quatre cens pieds fins rencontrer le roc. Lorfqu'il s'v trouve des pier-

res en trop grand nombre , les Chinois trouvent le moyen de les en purger ;&
bjtiifant de petits murs pour foutenir les lerralles, ils applanillent les l3onnes

terres (i\: les enfemenecnt de diverfes fortes de grains.

Ils ponllent encore plus loin l'induftrie. Quoique dans quelques Provinces

les montagnes foient llériles & incultes, cependant comme les vallées <?c les

«hampsqui les féparcnt en quantité d'endroits font fécondes &: bien cultivées ,

les 1 iabitans metreiu d'abord au niveau tous les lieux inégaux qui iont capables

de cultur?. Enfuite ils divifent en différentes pièces toute la terre i]u'ils ont

(îî) Voyez ci-(icflus les Jonrnaux.

h^) Navarcttc dit 411c c'eft ijtiand ils le trarrp!.in'.cnt.

Bb iij.

I es iii'')v.tr!rnf3

cultivées.

Autre «xciri >•

tlcrir.iliiUr^c ii^3

Chinois.
Il
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Mac!.iiietivi.lrau

liiliic viu'ils iM
ploicm jH'iir i.i

i.iilu;a' du :u.

"J^^Z^^^J^ ainiî nivellce ; (Se de celle qui boale les vallées &c qu'ils ne peuvent rendre ci;,v

T,..RE le , ils compoient des étages en forme damphitéâtrcs. Le riz, qu'ils Icmenc dans

DES Chinois, l'une i!<c dans l'autre ne pouvant croître lanscau, ils t'ont des réfervous à cer

taines diftances (Se d'une julte hauteur , pour recevoir la pluie & les autres c.iux

qui delcendent des montagnes , i<c la diftribuer é-galement dans routes leurs

pièces de riz, ibiten la tailant tomber des relervoirs dans les pièces d'cnbas,

ibic en la laiiant monter jufqu'aux plus hauts étages de leur amphiccàtre
( ^

-
1. Us

emploient pour cela une machine hydraulic]ue (j'S) , dont le jeu ell aulVi (impie

que la compolition (39). Elle ell: compofée d'une chaîne de bois , ou d'une Imtc

de chapelet de petites planches quarrees de iix ou fepr pouces , qui font comme

cnhlecs paralellement à d'égales dillances. Cette chaîne palfe dans un tube

quarré , à l'extrémité inférieur duquel ell un cylindre , ou un barril , dont l';!)::

eil tîxé des deux côtés (40). A l'autre bout ell attachée une efpece de tambour,

entourré de petites planches pour répondre à celles de la chaîne , qui palfe au-

tour du tambour & du cylindre ; de forte cjue lorlque le tambour tourne, la

chaîne tourne aulVi. Le bout intérieur du tube portant dans l'eau , (S: le bout ilu

tambour étant élevé à la hauteur où l'eau doit être conduite , les planches ip.i

rempUlfent exactement la cavité du tube poullènt continuellement l'eau, tan-

dis que la machine eft en mouvement -, ce c]ui fe lait par trois moyens : i '•'.Avec

la main , par le fecours dune ou deux manivelles attachées aux deux bouts de

l'axe du tambour. 1". Avec le pied, par le moyen d'une grolle cheville de

bois , d'un demi-pied de longueur , ajuilée dans cette vue à l'axe du tambour.

Ces chevilles ont la tète allez longue îk bien arrondie , pour y placer commo-

dément la plante nue du pied •, de forte qu'une ou plulîeurs perlonnes peuvent

mettre fins peine la machine en mouvement, tandis (|ue leurs mains loin em-

ployées à tenir un parafol .:<c un éventail. 5
**. Avec le fecours d'un bulle ou de

tjuelqu'autre animal , attaché à une grande roue de c]uatre bralTes de diamètre

i^ placée horizontalement. On fixe autour de fa circonférence un grand nom-

bre de chevilles ou de dents , qui s'ajullant exactement avec celles de l'axe du

tambour, font tourner tirs-hicilement la machine.

Lorfqu'on a befoin de nétoyer le canal , ce cjui arrive fort fouvent , on le di-

vife , à certaines diftances , par des foliés ; tk chacuie Villace voilln avant fa

M-r:

IUUa,

i.'.j pour

les ca-

part du travail, les Payfans paroilTent aulîi-tbt avec leur machine à chaîne ,

qui fert à fiire palfer l'eau d'un folFé à l'autre. Cette entreprife ,
quoique |k-

nible , eft bien-tôt finie , à caufe de la multitude des ouvriers. Dans quelques

endroits de la Province de Fo-lcyen , les montagnes font contigues , fans cne

fjrt hautes. Mais quoiqu'on y trouve à peine quelques vallées , l'art des Habi-

tans eft parvenu à les cultiver , en conduifant de l'une à l'aune une abondante

quantité d'eau par des tuyaux de bambou (41 ).

Cj:;.biciuin- C'eft à cette admirable induftrie des Payflxns que la Chine eft redevable de

(37) Dcfcriptioii delà CUine par N.iv.irct- tavi.T par IcsHollandois. L'Auteur croit qu'il

te, p. fi. & fuiv. Chincdu PcrcDu Halde , n'y a point de meilleur invention .nu moiuk

p. i7i- pour vuider les puits & les Etans;s.

(38) Ce font apparemment les macliines (39) On a déjà parlé de cette machine dans

Îiuc N'avarettc appelle admirables. Il les a les Journaux.
auvent obfcrvécs , dit-il , mais fans en pou- (40) Mais de manière qu'il eft liors du tube.

voir faire la defcription. Elles ont été trnnf- (41) Chine du Pcic du Haldv ,
p.v^. i:--

^^ortées a Manille par les Efpagnols , ?c .à Ba- & fiiivantcs.
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raborc^.ancede fes grains &: de fcs lésTumes. Elle en cft mieux Icuinic que toutes Agiucll-

Ics autres régions cUi Monde. Cependant il cft certain que le Pays fumt à peine turi

ixnir nourrir les Habitans. Ils auroient befoin d'un efpacc plus grand du dou- »rs Chinois,

K!i> i L' Ames tout, les Laboureurs Chinois font pauvres, i?»: chacun n'a Juftric ert ntetf-

qu'une petite jwrtion de terre a cultiver. L ulage eit c]ue le -Seiqneur tire la moi- ci.inuis pour vi-

tiL de la récolte ik qu'il paye toutes les taxes. L'autre moitié demeure au La- "^•

bourcur, pour unique truit de fon travail (43).

§. I I L

ChJ/c des Marchands. Commerce & Navigation des Chinois,

LE nombre des Marchands eft incroyable , dans toutes les parties de la

Chine. Ils l'ont tous ci'une extrême politelfe , &: ne rejettent pas l'occahon

de vendre avec le moindre profit : lort diftérens des Japonois , qui (owz au con-

tiaiic grolliers , peu obligeans , &C {\ opiniâtres , qu'.ipiès avoir une fois déclaré

qu'une choie vaut vingt ducats, toutes les raifons du monde ne leur en feroient

rien rabattre (44). Le Père le Comte reprélente les Chinois comme la Nation

de l'Univers la plus propre au Commerce 6i qui s'y entend le mieux. Ils font

,

dit-il, fort inlinuans dans leurs manières -, ^ leur avidité pour le gain leur fait

trouver des moyens de vivre tlk: dt^ méthodes de trafic c]ui ne viennent point

natuielleuient à l'efprit. Il n'y a point d'occafions dont ils ne tirent .avantage

,

ni de voyages qu'ils n'entreprennent , au mépris de toutes les difticultés , dans

leipcrance du moindre profit (45 )•

Mais , fuivant le témoignage de quelques Millionnaires , il feroit à fouhai-

tcr qu ils fulfent d'un peu meilleure loi dans leurs marchés, fur-tout à l'égaid

des r.îiangcrs. Ils s'ellbicent toujours de vendre au-deifus du julle prix , &
louvent ils ne font pas fcrupule d'ciltérer les marchandifes. Leur maxime eft que
ceux qui achètent ne cherchent qu'.i payer le moins qu'il leur eft poftible , (Se fe

difpciifcroicnt même abfolument de payer lî le Marchand y confentoit. Ils fe

cioicrit en droit , fur ce principe , lie demamlcr les plus hauts prix. » Ce n'cft

•> pas le Marchand qui trompe , difent-ils lort hardiment; c'eft l'acheteur qui fe

•' trompe lui-même. L'acheteur n'eftforcéà lien , tic le profit c]ue tire le Mar-
'• diand eft le fruit de fon induftrie. Cependant ceux qui fe conduifent par de
Jî mauvais principes , font les premiers à faire l'éloge de rhonnêtecc !k du déiîn-

tcreirement (46). Magalhaens regarde coir.me les plus riches Négocians de la

Chine ceux qui font le commerce de la foie ^ du bois de conlhudion (47).
En traitant du Commerce des Chinois , nous le divifercns en c]uatrc arti-

cles ; I. Le fond réel du Commerce , domefticjue & étranger. II. La Naviga-
tion & la qualité de leur Marine. III. Les commodités pour les voyages par

terre. IV. La Monnoie , les Poids & les Mefures.

I. Les richelTes p.irticulieres de chaque Province, &la facilité de tranfpor-
ron'.îViiLC '.

licii! lii' -'• ^ '•

(41) Uid p. 7, 18. .,

(4}.) Dcfciiption de la Chine par Navaret-
tc,p. n.

(•(4* Ibid. p. îj.

(•>^; Mémoires de la Chine par le Pcre le

Comte, p. 140.

(4''} Du Haldc, uli fup. p. j 54.

(47) Rclatiou de la Chine par Magalhaens •

p. iji.
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ter les mardianàilcs par les rivières (is: les canaux , ont toujours rendu le Coin

merce intérieur de Li Chine très riorillant. Le Commerce extérieur ell plus m
gli;;é, parce c-]ue les Chinois trouvant dans leur propre Pays tour ce qui leur

cil nécellaire pour les belbins C^' les agiémens de la vie , s'cloignenr raicment

lie leurs frontières. Auili long-tems c]ue la Chine tut gouvernée par les propres

Empereurs , les Ports huent toujours termes aux Etrangers , v<c les dclenlcs li

rigoareutbs pour le Commecce du dehors, qu'il nétoit pas permis aux Habi-

taiis de lovta- des limites île l'Empire. Mais depuis que les Tartares s'y font

rendus les nuîtres , ils ont ouvert leurs Ports A toutes les Natioiis (4S).'

Le Comm:;rce intérieur de la Chine ell (î conliderahle , qu'il ne ioutfic aii-

ip.e compaiailbn avec celui de l'Eiuope. On peut regarderies Provinces Clii

iioifes comme autant de Royaumes, entre lelquels il le tait une comniuiiicn-

tion de ric'ieires ,
qui lert à lier leurs Ilahirans (!<*: à taire régner l'abondance

ilans toutes les Villes. Les Provinces de Hu-ijuurig ik de /l>'.//7i,'y/ fourniircnt

d.u ri/. A celles qui n'en lont pas û bien pourvues. Celle de Clic-hyang protiuii

la plus belle foie. Les venus Cv l'encre viennent de Kyan<^-nun , avec tou-

te j fortes d'ouvrages curieux dans ces deux genres. Yun-nan , Ciunfi iS:

Ckin-Jî donnent du ter , du cuivre & plulîeurs autres iiîétaux , des chev-iux,

des mulets Cs: des pelleteties. Fokycn produit du fucrc (Se le meilleur the ilc

iLnipire ^V cJiucn tournii: des herbes lis: ô.ci plantes médicinales, telles que l.i

r'uibarbe , cxc. Chaque Proviiice contribue ainfi au bien public, par une abon-

dance lie commodités, dont le détail eil impolîible (40). Toutes ces niar-

chandites pallant d'un lieu à l'autre par le moyen des rivières , font vendues

tort promprement. On voit, pa: exemple, d'js Marchands qui à leur arrive;;

tlans une Ville , vendent en trois ou cpatre jours fix mille bonnets convena-

bles à la laifon. Le Commerce n'etl jamais interrompu , à l'exceptioii fculc-

mes des deux premiers jours de la première Lune , qui font employés aux réjouif-

fances 3c aux vifites mutuelles de la nouvelle année. Dans tous les autres tems,

l'agitation des atfaircs eft continuelle, à la campagne comme A la \'ille. Les

Mandarins mêmes y prennent part , en mettant leur argent entre les mains des

Marchands pour le taire valoir par les voies du Commerce. Eit un mot, il n'y

a point de tamille, jufqu'A la plus p.uivre , qui ne trouve, avec un peu de

frw i;wj'i'i!sv
conduite, le moyen de lubrifier par les mêmes voies. On en connoit,dit l'Au-

fi.Uiiwpii'w pe- reur, dont tout le ton Is ne monte pas A plus d'un écu de France, es: qui ne

lailFent pas d'en tirer leur entretien, pcre, mère, avec deux ou trois eiitars,

de fe procurer des habits de fjie pour les jours de cérémonie, & de parvenir en

peu d'années A des établllfemens confiderables. Si ce progrès paroîtincompre-

henlible , les exemples n'en font pas moins communs. \J\\ petit Marchand ,
qiii

n".r qu'environ cinquante fols, acheté du fucre ce de la farine de riz , iloiuil

tait de petits gâteaux , qui fortent du four une heure ou deux avant le jour

,

pour .illumcr y lui vaut l'exprellion Chinoife, le courage des voyageurs. A peine

fi boutique ell-ellc ouverte, que toute Ex marchanditc' ell enlevée par le Feu-

ille de la campagne
, qui fe rend en roule dès le matin dans les Villes, par lc>

Ar:ilans , les Porteurs , les enfans des Ciardes ls: les Plaideurs. Ce petit com-

merce produit en peu de jours un profit de vingt fols , dont la moitié futlitau

(48) Chine du Tcic Ju Haluc p.ig. 355, (49) Le Comte, ubifnp. p. 195') *' ^^

tc Iliivantcs.
"

Jtlaldc, p. 3 54.

Marcliar.d

.'1 >!s p )'jr le

C.';ii..;.;wc.

C'):llilH,a(.l.'-
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Marchand pour (a rubfillaiice ^' celle tle fa hiniillc. Ln un mor, nosloircs

les plu>; h-cquc'iuccs ne font qu'une ioible image de la nuilticucle incroyable de

l'cLiplc qu'on voit dans la plupart des Villes de la Chine , (Se qui s'occupe à ven-

COMMl IICE

DELA ClIINr.

Lipicqu _ . .

dicou acheter toutes fortes de commodités.

Il

lEm

n'cll pas lurprcnant t]u'avec un Commerce fi Hv)riirant dans l'intérieur de

inic, lesChmois négligent be.iucoup les Pays étrangers. Par mer, on ne

les voit jiunais palier les détroits de la Sonde. Leurs plus longs voyages , de ce

cùtc-là , fe bornent .i Batavia. Du coté de Malaca , ils ne vont jamais plus loin

nu'Achcm •, tSc le terme de leur navigation au Nord ( 5 o) ell ordinairement le

3.ipon.

Les nies du Japon font le Pays qu'ils fréc]uentent le plus. Ils partent au mois

(le Juin , ou de Juillet au plus tard , pour fe rendre avec leurs marchandifes

a Siaiu ou à Camboya, ^ fe fretter dans ces deux Ports de celles qui convien-

iienc aux J-iponois. Le profit de ce voyage monte à deux cens pour cent. S'ils

font directement voile au Japon, de leurs Ports de Ning-po, de Canton ou

d'Amoui , ils fe chargent des marchandifes fuivantes : 1". de drogues, telles

que le Jinfcng , la rhubarbe , les mirobolans , &c. i'". De cuirs de vaches

i: de builcs , d'areka , (k de fucre blanc , fur lequel ils gagnent c]uelquefois mille

pour cent. i°. De toutes fortes d'étoftes de foie, mais fur-tout de facins , de

tatfetas & de damas de diverfes couleurs, particulièrement de noirs. Ils tirent

quinze tacls de ce qui leur revient à fix. 4". De cordes de foie pour les Inftru-

meiis , &: de bois d'aigle ëc de fixndal , dont les Japonois font tort avides , parce

qu'ils eu ont befoin lans cc'Te pour encenfer leurs Idoles. 5
^. Enfin , de draps

iv' de camelots de l'Europe , dont ils trouvent promptement à fe défaire & qui

leur r.ipportent cinquante pour cent j d'où l'on peut conclure quels doivent ctre

les protits des Mollandois.

Les marchandifes que les Chinois rapportent du Japon , font , 1°. des

perles fines , fur lefquelles ils gagnent quelcjucfois mille pour cent. 1^. Du
cuivre rouge en barres , qui leur coûte entre trois tacls ôc quatre & demi

,

mais c]u'ils vendent dix ou douze tacls à la Chine *, du cuivre en œuvre ,

tel ijue des balances -, des réchaux , des calfolettes , des ballins , Sec. Ils en tirent

lin prolic coniiderable dans leur Pays , parce que ce cuivre efl: tort beau. 3 ". Des
lames de fibres, cjui ne coûtent t]u'une piaftre au Japon , &c cjui fe revendent

quck|aclois dix à la Chine. 4". Du papier vi Heurs , dont les Chinois font des

cvenraiis. 5^'. Delà porcelaine, c]ui eil très-belle, mais de peu d'ufigc , parce

quelle ne fnuienr pas l'eau bouillante. Elle n'efl: pas plus cnere au Japon que
la porcelaine de la Chine à Canton. 6*^. Des vernis Japonois, avec lefquels il

n'y en a point au monde qui puiliènt entrer en comparaifon.Mais ils (om lî chers

que les Chinois en achètent rarement. LTn cabinet de deux pieds de haut fur la

même largeur , s'eft vendu à la Chine jufqu'à cent|3ialhes. Ceux qui s'expofent

le- plus aux rifques de ce commerce, font les Marchands d'Amoui 6c de Ning-
po

, parce que les portant à Manille 6c à Batavia , ils les vendent fort bien aux
turopéei-îs

, qui font pallionnés pour les ouvrages de cette nature. 7*. Enfin,
les Marchands Chinois rapportent de l'or, ipaieil: très-fin au Japon; & quan-

( p) Navarctre raconte que La paflîon des Pays , ils en prirent occafion âc s'y établir 5 ce
ikIicITcs ayant porté quelques Chinois à de- qui .i produit la défcnfc générale de palier U
ninnJcr la parniilliondc voyager dans ces mer.

Tome /7.
'

Ce

Tfnneilf leur

Cimimcuc jai

mer.

Ce (ili'îls prtrfcnr

aux Klcs du Ja-

pon.

Ce qu'ils rappnr-»

tout des niùueï
Iiics.

Clicrri.' des ver»

nisdujapo*.
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COMMFUCE

DES Chinois.

Cnmnurcc des

Chinuii à Wa-
i. 'k'.

leur Commerce
à Batavia.

Ce qu'ils y por-
tiiu.

Ce qu'ils en rap-
porttm.

Aiiircî lieux oU
ks Lr.inois por-
tent leur Com-
merce*

titc d'un métal qui fe nomme Tombak , fur lequel ils gagnent folxnnte pour

cent A Hatavia,

lis portent aulTi leur Commerce à Manille-, mais on ne voit guéres ciitre-

prcndre ce voyage qu'aux Marchands d'Amoui , qui fc chargent d'une i;rolli;

quantité de foie, defatins rayés ou à Heurs, de broderies, de tapis, dc'amf-

1ms , de robes de chambre , de bas de foie , de thé , de porcelaine , de vernis

du Japon , de drogues, iJcc. lur leftpels leur prolit ell généralement de tir.-

quante pour cent, ils ne rapportent que des piaihes.

Mais le Commerce auquel il s'attache le plus , parce qu'il cft le plus av.un.\-

gcux (S: le plus facile, eft celui de Batavia. Leurs Vailfeaux partent chaque m\-

née de Canton , d'Amoui lie de Ning-po, vers l'onzième Lune \ c'eft-.i-duc , au

mois de Décembre, avec lesmarchandifesfuivantes :

i*'. \.h\c force de thé-vcrd,qui cil: d'une beauté fmgulicre & d'une odeur

très-agréable. Le Song-/o ik le Boheionx. moins recherchés par les Hullandois.

2". De la porcelaine , qui n'ell pas plus cherc à Batavia qu'à Canton. 3'. Du

fil & des feuilles d'or , tpi ne font que du papier doré. Une partie du fil k

vend en petits échevaux , qui portent le nom de poignées. Il cft cher , paav"

qu'il eft couvert de l'or le plus nn -, mais celui qu'ils portent à Batavia fc vend

ordinairement au poids , en petits pacquets , avec de grofles poignées de ftiie

rouge , qu'on y mêle exprès , pour donner plus de luftre à l'or & plus de peian-

teur aux ppcquets. Les Hollandois ne l'achètent point pour leur ufigc. Ils !e

revendent dans le Pays des Malayens avec un profit conuderable. 4°. \)\xJuu-

nak , ou tombak , efpece de métal , qui tient de la nature de l'étain 6c du

fer , &: qui leur rapporte quelquefois jufqu'à cent cinquante pour cent. 5
^. Des

drogu s , particulièrement de la rhubarbe. 6*. Des uftencilesde cuivre j.auiic,

tels que des ballîns , des réchaux , de grands chaudrons , tkc
Ils rapportent de Batavia-, 1^'. de l'argent en piaftres-, x^. du poivre, des

clous de girofle , des noix de mufcade & d'autres épices. }*'. De l'écaillc de

tortue, dont les Chinois font de trcs-jolis bijoux , tels que des peignes, des

boëtes , des coupes , cies manches de couteau , des pipes , des tabatières à l'Eu-

ropéenne , qu'ils ne vendent que dix fols. 4*. Du bois de fandal , &r du bois

rouge & noir pour les ouvrages de marqueterie , avec une autre forte de bois

qu'on nomme ordinairement Brejîl (
*

) , & qui fert pour la teinture. 5". Des

pierres d'agathes , toutes taillées. Les Chinois s'en font des ornemens pour leurs

teintures, des boutons pour leurs bonnets, & une forte de colliers. 6". De

1 ambre jaune , qu'ils achètent à fort bon marché. 7". Des draps de l'Europe

,

qui ne leur coûtent pas non plus fort cher& qu'ils revendent au Japon.

Tel eft le principal Commerce des Chinois hors de l'Empire. Ils font aufli

,

mais rarement , le voyage A'Achem , de Malaca , d'Ihor , de Patane , de Ligor,

qui dépend du Royaume de Siam , de la Cochinchine , &cc. Le Commerce

qu'ils font à Ihor eft également avantageux & facile. Ils ne gagneroient point

les frais de leur entreprife dans le voyage d'Achem , s'ils n'y étoient pas reiulus

au mois de Novembre ou de Décembre , qui eft le tems où les Vaillèaux de Su-

rate & de Bengale fe trouvent fur cette Côte. Ils ne rapportent ordinauemenr

de toutes ces régions que du poivre , de la canelle & d'autres épices -, des nids

d'oifeaux , qui paffent pour un mets délicieux aux tables Chinoifes -, du riz
,
du

( *
) Parce que le Brefil en produit beaucoup.
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camplirc &: des cannes cic Ratant qu'on cnticl.iire comme cics petites conicsi coMMF.r<cr

dos torclics , conipolccs tlf; tcuillagcs de certains arbres , qui brûlent comme ilc de la CuiNii,

lapoix &c qui leivent de flambeaux •, de l'or , de l'ctain , &c.

A l'cgard du Commerce des Européens à la Chine , le Port de Canton eft

tircrque le i'eul qui leur foit ouvert dans certains tems de l'année. Encore n'ont-

ils p.is la liberté de s'avancer jufqu'à la Ville. Ils jettent Vancre d frhang-pu ,

Place qui en clt éloignée de quatre lieues fur la Rivière , & où le nombre des

Vaillcaux eft toujours Fort grand. Autrefois les draps de l'Europe, lescriftaux.

CoiMiiifrcc lift

Chine»

ces niarchandifes qui ne foit du mcmc prix à Canton qu'en Europe. Le corail

même ne s'y vend prefque plus qu'avec perte. L'argent ell; aujourd'hui la feule En «luo! il .-m»

nuuicrc duConunerce à latThine. On peut faire un profit confiderable en l'é- '^''^ aujuuiJ'huj,

changeant pour de l'or , qui ell une niarchandife dans le Pays. On y gagne en-

core un tiers.

L'or qui fe trouve à Canton , vient en partie des Provinces de la Chine, & OrdcUCh'ncj

des Pays étrangers , tels C[nj4c/iem , la Cochiuchinc , le Japon , Sec. Il eft re-

fondu dans cette Ville , à la réferve de celui qu'on tire de la Cochinchine, qui

clt ordinairement aulîi pur Si aulli beau qu'il puiffe être , lorfqu'on l'acheté du
Roi du Pays. Mais celui que fes Sujets vendent fécrettement n'eft pas fi pur Se

demande d'être rafiné à Canton. Les Chinois divifent leur or par carats , comme
en Europe. L'or commun eft depuis quatre-vingt-dix carats jufqu'à cent. Il eft Ses qiu'Jtfj;

plus ou moins cher , fuivant le tems auquel il s'achète ; c'eft-à-dire, qu'.aux mois

de Mars , d'Avril Se de Mai il eft moins cher qu'aux mois de Juillet Se de Jan-

vier , parce que dans cette dernière faifon le Port Se la Rade de Canton ont des

V.iillcaux en plus grand nombre.
On acheté aulli , à la Chine , des drogues excellentes , plufieurs fortes de Drofjnes & ah.

thé , du fil d'or , du mufc , des pierres précieufes , des perles , du vif-argent , Sec. f^s jcTa ciîinc.''

Mais le principal objet du Commerce des Européens eft la porcelaine , les ver-

nis du Japon & les foies , dont on parlera plus particulièrement dans la feclioii

fuivante (51).

Quoique la Navigation des Chinois n'ait point aujourd'hui plus d'étendue
jes*p"h]7,;1s""îî

qu'on l'a rapporté , quelques Voyageurs prétendent que long-tems avant la naif- fo« anïiviuu-,'

fance de Jel'us-Chrift ils faifoient voile dans toutes les Mers de l'Inde , à l'aide

du compas , Se qu'ils avoicnt découvert le Cap de Bonne-Efperance. Quelque
jugement qu'on en porte , obferve le Père le Comte , il eft certain qu'ils ont eu
fort anciennement des Vailfeaux très-forts , Se que s'ils n'avoicnt pas plus per-

fedionné la Navigation que les autres Sciences , non-feulement ils l'enten-

doient beaucoup mieux que les Grecs Se les Romains , mais qu'aujourd'hui

même ils ne naviguent pas moins sûrement que les Portugais (51).

Leurs Vaifieaux , qu'ils appellent du nom commun de Chuen , comme leurs Forme &(]imii

Bateaux & Barques , ont Sté nommés par les Portugais , Sorna ou Sommas (55), feaji"^''""

^'*'''Aiij

(fi) Chine du Perc duHalde, pag. }J4.
& fiiivantcs.

(51) Mémoires de la Chine du Père le

Comte, p. X5I.

(fî) On les appelle auffi Joncs. Le Comte
dit que la forme n'en eft pas fi belle qu'en

Europe. . , . . -

Ce ij
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fans qu'on puillc pcnctrcc l'origine de ce nom. Les plus graiuls ne portc\ t irvï

plus lie lieux cens cuiquaute ou trois cens tonneaux. Ce ne loni prv)picuii.iit

que des Barques plates, à deux nùts. Leur longueur cil de quatie vui..-; ou

cei.t pieds. L'Avant n'a point de bec ou île proue. Il s'élève dans lafotiùe île

deux ailes ou de deux cornes , d'une tigure lort bizarre. l.'Arricre cil ouvert

parle nuiieu, pour contenir le gouvernail ijc le niettie a couvert du b.uauKiit

des vagues. Ce gouvernail n'a que cuiq ou lix pieds de largcui , (:;v ne tient .lu

lîàtinient que par le moyen de quelques cordes.

Les Vaulèaux Chinois n'ont ni mats demilene, ni beaupré, ni écourillcj.

Avec le grand màt , ils en ont un d'avant, is: queiquetois ini petit perri\|iicc

aui
n'ell pas de grand ufagc. Le grand mât , ou ie mac de maître , cit place pivs

u màr d'-'.vant , qui cil: fort reculé vers la proue. La proportion de l'un à i'aii-

rrcefl ordinairement de deux .1 trois, Hc la longueur du grand mat levieut aux

deux tiers de celle du Vaiifeau.

Leurs voiles font compofées de nattes de bambou , divifées en feuillers com-

me un Livre , iS: jointes par des ca:.ines de bambou. Elles s'ouvrent comme un

Paravent. Au fommet ell une pièce de bois, qui fert de vergue*, & au pied,

une forte de planche , large de plus de douze pouces hircinqou lix d'epaii leur,

qui tient la voile ferme. Un général, les Vailfeaux Chinois ne font pas bons

voiliers. Us prennent plus de vent que les nùrres , à caulc ue la roideiu <ies voi-

les, qui ne cèdent point à l'imprellion du fourfle; mais leur forme, qui m cil

pas fi commode , leur fait perdre l'avantage cp'ils ont de ce totc-là fur les

nôtres.

Ils ne font pas calfatés , comme en Europe , avec de la poix & du goudron

,

mais avec uneefpece particulière de gomme, d'une bonté fi fmgulieie , cpun

ou deux puits , praticpés au fond de calle , fufhfent pour tenir le Vaiifeau kc.

Aulli les Chinois n'ont-ils point eu jufc]u'à préfent l'ufage des pompes. Leurs

ancres ne font pas de fer comme les nôtres •, elles font dun bois que la dureté &
fa pefanteuront fait nommer bois defer. Ils prétendent qu'elles font meilleures

que celles de l'Europe , parce tp'elles ne plient jamais. Cependant leur ufage

ordinaire eft de les armer de fer.

Les Chinois n'ont à bord , ni Patron , ni Pilote. Ceux qui frertent un Valf-

feau font leurs propres guides *, mais la plupart n'entendent pas mal la naviga-

tion , fur-tout au long des Côtes i car l'Auteur ne leur accorde pas rant dh.uû-

leré en haute mer. Ils tournent la proue de leur Vaiifeau vers le lieu pour le-

quel ils mettent à la voile , & tiennent courfe fans conliderer les variations du

vent. Cette négligence vient fans doute de ce qu'ils entreprennent rarement de

longs voy.iges. Cependant (54) ils ne font pas mauvais Matelots lorft]u'ils y

apportent tous leurs foins.

Le Vaiifeau fur lequel le Père le Comte & d'autres Jéfuites firent voile ds

Siamàla Chine, en 1687, étoit de cent vingt tonneaux , chacun du poids ds

deux mille livres. La forme de ce Bâtiment n'étoit pas fins beauté , à l'excep-

tion de l'avani , qui étoit plat &:fans bec. Les mâts re(fenibloient peu aux nô-

tres par la difpofition, le nombre &r la force. Le grand mâr étoit placé prefqu'au

même endroit où nous plaçons notre mât d'avant. Cependant il y avoit un

Beaupré & un Mifene , celui-ci place à la gauche du Vaiifeau ; mais fi petite

C54) Mémoires du Père le Comte
, p. ij. Du Halde , ubi [tqrh

, p. j 17. & fuiv*
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l'an & l'autre quM pciiK* iucrlti)iciu-ils le nom ilc nuits. En iccoinpcnfc , le

giMiulttoit toic ^ii)^.! proportion île lagramleur ilu n.itinK-iUi & pour le forti-

hci', on l'avoit levctu de planches tlopuis la cont'ccjuille )ul«.iu"au letond ptmt.

A la pjuite Ju perroquet il avoit tieux pièces île bois , plates , i>: longues île fent

ou huit pieils, qui etoient attadu-es avec îles chevilles au iomnier du j;rand

iiut, «ïc qiii le )oi;^noient enfcmble par l'extrèinité luperieme. Il avoit deux
voile i , ni.ii'i toutes deux ilc nattes, i.a haïueiir île celle ilu |;iaiul iràt étoit

lic.ivuoiiqtiaranie-cini] pieds , l'ur vingt-huit ou trente de lari;ein-. La Ceconde

ctoit prop^)itionnée au nuit qui la portoit. LUes écoieiu j;arnies , des deux cô-

U'S, lie pUilieurs raiij^ées île bambous , placées dans leur largeur . qui cxcé-

doiciit Je près d'un pied le bord extérieur , ik de quelque choie île plus le lord

voiliii du mat. lil'es y etoient attachées avec une lorte d anneaiix qui occupoient

environ le quart de leur largetir , du côté oppoCé .î celui des bras ou des cro-

chets i de forte qu'elles étoieut divifces par le m.ir en deux parties fort inci;ales

,

fcqu: les iroisquarts etoient du coté des bras. Aiulî chaque voile pouvoit tour-

ner fur ùyn mit comme fur un gond, ik courir lacilenn :iz vers l'arriére envi-

ron lie cientc lix poincs , ce qui écoic nécellaire pour revirer , portant tantôt iiir

le mit, tantôt lur les anne.iux letdement. Les agrès étant mal conlhuits , de-

mandcioiciit tant de tcms pour être remis en ordre, que pendant !e calme les

Chinois iaillent leurs voiies déployées au hazard. Le pouls énorme d'une voi-

le, joint .1 l'adion du vent qui agit fur le mât, mettroient la proue fous l'eau ,

fi les Lhinois ne remedioient à cet inconvénient par !e foin qu'ils ont de charger

beaucoup moins leurs Vailfeaux lur l'avant que fur l'arritre. Aullî , lorfqu'un

l'ûtiniciit elH l'ancre, la proue eft entièrement hors de l'eau, tandis que l'ar-

rieicyell fort enfoncé. La largeur des voiles C.hinoij'es (^ leur lituation vers

1.1 pioue, donnent fans contredit beaucoup de vitelfe .îlacourfe cinnYaiffeau

loiiqu d fuit le vent (55)'» mais avec un quart ou d'autres portions de vent,

il ell jec:c néceilairement hors de fa dire*llion ; fans parler du rifqne qu'il court

toujoirs loifqu'il ell: fur pris par quelque tourbillon fubit. Dans lebeautems

,

outre la voile de beaupré (Se celle du perroquet , les Chinois cmplcier.r des bo •

nettes , tk une voile quarrée fur le mat de mifene. Toutes ces voiles d'augmen-
tation font de toile.

La chambre , où le gouvernail eft renfermé , fe trouve formée par les deux cô- Com^oOxn ml

tés de la poupe, qui, laillant une ouverture allez large en dehors, ferappro- S""^*''"""»

cheiiceniledans vers un angle aigu , dont la pointe ell coupée pour laillèr un
jeu libre augcmvcrnail. Les deux cables qui foutiennent le gouveriuiil font rou-

lés autour d'un cabeftan , placé fur la plus haute partie de l'arriére, d'où le

gouvernail fe levé c\: s'abaide facilement. Deux autres cables (^6) pa liant fous

leVailfeau, s'avancent jufqu'ù l'avant de la proue , .luciuel ils tiennent aulH

par le moyen d'un cabeftan , ôc fervent encore .\ faciliter le mouvement du
coiivcrnail. L'Auteur décrit plufieurs autres inventions, qui augmentent fa mo-
bilité

, ou la force de celui qui en a la conduite.

Un gouvernail de cette nature ne fe fent prefc]ue point dans un grand Vaif- sss avanti^n

(jO Reducrcn dit que le; Joncs vont atiiïî revirent avec beaucoup de fncllicé.

vîrc que le veut
, parce r|uc leurs voiles (ont (\6) Ces deiix cables ùcmiciu .ipparcmmcnt

plnt-^c; & ferrées. LcsVailIc.iux Hollanlois , au bas du gouvernail.

'Ji:-il, ne peuvent les fuivrc. Il ajoute cjuils

C C iij.

hv

I I
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\' u'ic.ATioN ^^^^^ >

[>:i^'cc que les cables prêtent facilement , (S: que leur tremblement conti-

rHs Chinois, nuel le hiit comme voltiL!,er. Mais dc-lA vient aulU l'extrcme ditKcultc île tenir

Sonus.oiiMc- le VailFeau ferme fur le même vent. Les Chinois ont commencé à taire cb
itiMs . vaiiiiaux Somas i nommés aullî McJUJàs , parce qu'ils y hxent les gouvernails à la ma-
cinnoii.

^^.^^^^ j^ rEuropc, fans rien changer d'ailleurs A l'ancienne forme. Le Roi de

Siam en a fait conlhuire quelques-uns Je fept ou huit cens tonneaux
, qui font

les plus grands qu'on ait jamais viis de cette e(pi:e.

On n'a point, à la Chine , l'ufage de la Bouilolc ou du Compas de mer. Les

Chinois emploient, pour régler leur courte, une Carte fort fmi pie. Les boids

de la boëte font divifcs en vingt-quatre parties égales , qui marquent les points

ou les vents, (3j qui font placées fur un lit de fable*, moins pouralfurer (^7)

l'aiguille contre l'agitation duVailleau, que pour y brûler des p.aililles dont

ils la parfument continuellement. Ils lui otîlcnc aulli des vivres, eu forme de

facrihcc.

Si les Chinois ont découvert avant nous la Boulfole , comme plufieurs Ecri-

vains l'allurent, ils en ont tire )ufqu'àpréfent peu d'avant.igc. Leur méthode

cft de diriger la proue du Vailfeau vers le lieu où ils veulent arriver , par le

moyen d'un til de foie qui divife la Carte en deux parties égales , du Nord au

Sud. Ils s'y prennent de deux manières. Par exemple , s'ils veulent faire voile

au Nord-Hll, ils mettent le rhumb parallèle à la quille du Vaillcau, & tour-

nent enfuite le Vailfeau jufqu'à ce que l'aiguille fe trouve parallèle au lîl ; ou

,

ce qui revient au même , mettant le fil parallèle à la quille , ils tournent la

pointe de l'aiguille au Nord-Ouelt. L'aiguille de leur plus grand Compas de

mer n'a pas plus de trois pouces de longueur. Sa figure , d'un côté, eft une

foite de rieur de lys, &: de l'autre, un Trident. Toutes les aiguilles aimantées

des Chinois fe font à Nangazaqui , Port du Japon. ,

Le fond-de-calle , dans le Vaiifeau du Père le Comte , étoit divifé en cinq

iojpc as vuii. Q^ fix chambres, féparées par de ^rolEes cloifonsde bois. Au lieu de pompe il

n y avoit qu un puits , au pied du grand mat , d ou les Matelots t:roient 1 eau

avec des féaux de cuir. Quoique la mer tut très-grolTe & le Vaillcau fort char-

gé , les planches en étoient li fortes 6c 11 bien calfatées , cju'il n'y cntroit prefque

point d'eau.

Le goudron des Chinois eft une compotîiion de chaux, d'huile, ou plutôt

de rétine, qui diftille d'un arbre nommé Ty/z^-c/;// (58) & d'OA<z/« de bam-

bou. Lorfque cette compofition ell feche, on la prendroit pour de la chaux,

qui en etl la principale matière. Elle eft plus nette que notre goudron , «S: n'a

pas cette odeur défagréable qui règne fur les VailTeaux de l'Europe. Elle eft

d'ailleurs à l'épreuve du feu , auquel le goudron & la poix font fans celTe expo-

fcs. Les ancres étoient de bois •, mais les deux branches étoient couvertes de pla-

ques de fer. Tous les agiés , auilî-bien tnie les cables , étoient de cannes de rat-

tan , ou d'écorce de coco , que les Portugais appellent Cairo.

L'Equipage du VailTeau confilloit en quarante-fept hommes , en y compre-

nant les Officiers. L'unique emploi du Pilote étoit de veiller fur la boutfole ^

(j7) Le Peic le Comte affurc qr.e les Chl- des expériences. JJbifup.p.iig.

nois u'avoienr aucune notion de la variarioii (fS) Cet arlirc diftille une cfpcce d'huiic

&dc la ilcclin.iifoii de rai!:!;uille , avant que qui relTcmbIc alTez au VCinis. lojet, (i-^ifi^S

Içs MilVionnaiicb les en cutl'cnt convaincus pat l'HiJioire NatitreUei

r,mt!vi;-cai;e&

CoïKlromle la

Cuuif.

Fiu'.ïpage tks

V'.u.icaiU,
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deic^ler la courll'. Le Patron dirigcoit la manœuvre du Vailfcau, & le Capi-

taine nrcnoit foin tics proviiions , lans entrer dans aucun autre foin. Cependant des Chinois

tout s'cxccutoit avec une promptitude furprenante. Cette harmonie entre les raye iiw cxr,

Chinois d'un Vailfcau , vient de l'interct qu'ils ont tous à fa confervation

,

parce quils ont tous quelque part à la cargaiibn. Officiers ôz Soldats, chacun

a la liberté de mettre a bord une certaine quantité de marchandifes , &: cette

pcmiillîon leur fert dépave. Chacun occupe aulH fon appartement particulier

,

dans l'clpace qui ell entre les ponts i\: qui le trouve diviié en ditîcrentes cabines.

En un mot , conclut l'Auteur , les Chinois font diligens , attentifs ik. laborieux. Juiicmem fur

11 ne leur manque qu'un peu d'expérience pour en taire d'habiles gens de (^<)) \Zlt utlm'i-
mer. Mais quoique les Européens l'emportent beaucoup fur eux dans la navi- tion.

çration fur mer, il faut contelfer tpe fur les rivières (iv L^ ^.inaux ils ont v.no

adrelfe particulière à leur Nation , dont nous fommcs fort éloignés. Un petit

nombre de leurs Bateliers conduilcnt des Barques aulli grandes que nos

Vallfeaux.

L'induftrie avec laquelle ils naviguent fi.r les torrens , a quelque chofe de Leur ;ntr<5pj\i;rc

merveilleux &: d'incroyable. Ilslranchiirent intrépidement des pallages que des
'^';[;''i,',,i'/'[,pîl'

gens moins hardis ne peuvent regarder fans tpelque marque de crainte. Sans muni à 1.; Chine.

parler des chutes d'eau qui fe trouvent fouvent dans un canal, ils remontent à

torce de bras d'un canal à l'autre. La Chine a des rivières cjui coulent, ou pHi-

rôt qui fe précipitent, au travers de c]uantité de rochers pendant l'efpace de

foixancc ou quatre-vingt lieues , &: qui forment des courans d'une rapidité ex-

trême , auxquels les Chinois donnent le nom de Clians, Il s'en trouve dans

diverfes parties de l'Empire , &: l'Auteur en vit pluiieurs dans le voyage qu il

fit de Nun-chang , Capitale de la Province de Kyang-fi , jufqu'au célèbre Port

deCanton. Sa barque tut emportée par un de ces courans avec une fi étrange

violence , que tout l'art des Matelots n'ayant pii s'y oppofcr , elle fut abandon-

née au mouvement de l'eau , qui la tit pirouetter long-rems dans un grand

nombre de détours formés par les rochers. Enhn , le gouvernail s'érant brifé

contre un de ces écueils (60) qui ne fe monrroit qu'à la furface de l'eau, la

Barque tur jettée fur le roc mcmc , où elle demeura immobile. Maisfi le coun

C'iK porté fur les flancs au lieu de porter lur l'arriére , elle étoit perdue fans rel-

lourcc avec les Pallagers.

Dans la Province de Fo-kyen , oii l'on palTe de Canton & de Ilann; ciicu , on P-i^^'^t' C^>-' ''^'V

cftexpofé pendant neuf ou dix lieues au danger de périr. Les fauts y font conri-
s^'^''^"'"

nuels , & bvifés par des milliers de pointes qui lailfent à peine l'clpace nécelîhire

j^our le pallage d'une Barque. Ce ne font que détours, où les torrens contraires

qui s'entrcheurtent pou lient les Marques avec toute la rapidité dune Héche. On
ell toujours A deux pieds des écueils, & menacés de fevoir précipiter llir l'un

en voulant éviter l'autre. Il n'y a que les Chinois .lu monde qui foieiu capables

de furmonter des obftacles de cette nature ; 6v leur adrelfe même n'empcche pas

que les naufrages n'y foient fort communs. Il doit paroître étonnant que toutes

leurs Barcpies n'ayent pas lu même fort. Quelquefois elles font en pièces , (^ tout

(î9) Chine du Pcre Ju HaKle
,
pag. 318. ment à de tels danç^crç , mai"; elle cft une foi-

& fuivaiitcs. bic preuve de l'iiabileté que l'Auteui accoulc

(60) Cette avanturc prouve fort bien que aux Bateliers Chinois,

les voyageurs ne doivent pas s'cxpofer k'gere-

%
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rilquipago enfevcli miféi-ablcnient clans les Hors , avant quon piiilTc s'imn?incr

ce qui les a tait tiiiparoitre. Quelquefois en clelceiidant les fauts des liviaes,

une Barque plonge é»: s'enfonce par la proue, fans pouvoir fe relever. En un

mot, ces pallages font fi dangereux , que fi l'on en croit le Pcre le Comte, il

ne vit jamais la mort de ii près , pendant dix ans de navigation fur les mers les

plus orageufes du Monde , où il tit plus de douze mille lieues, que pendant

dix jours qu'il cmplo)'a dans une Raïqiie à traverfer cesatlreux torrens.

Les Barques Qiinoifes font compofees d\m bois li léger , qu'elles en font

^•''u^'nujr'è-
beaucoup plus hicilcs à ménager. Elles font divifcesen cinq -ou fix appartc-

mens par de fortes cioifons ; de forte qu'en heurtant contre un rocher , il n'v a

giiéres plus dune divifion qui ie rempliiîe d'eau, is: que les autres demeurant

impénétrables, on a le tems néceilaire pour boucher les ouvertures. Dans les

endroits où le courant ell fort rapide finis avoir beaucoup de profondeur, fix

Matelots placés au long de la rive , c'ell-à-diie , trois de chaque côté, fj fer-

vent de longs pieux enfoncés dans l'eau 6»: de cordes cju'ils attachent à la Bar-

que pour rallentir fon mouvement. Ainli quelque rapide que puilfe ètie le

torrent, pourvu que fon cours foit unitornic , on y avance aulli lentement que

fur la rivière la plus calme. Dans les tournans , on emploie un double gouver-

nail , de la forme d'une rame , is: long de quarante ou cinquante pieds. L'un ell

à la proue , l'autre à la poupe. Tout dépend du jeu de ces deux machines. Les

mouveinens &c les fecoulfes qu'on donne à la Barque , font infinis dans leur

nombre & leur variété. C'ell donc un manège plutôt qu'une navigation. Aulli

les Barques périirent-elles moins laute d'adrelle is; d'habileté que de forces ; ce

c]ai lait juger à l'Auteur que (1 les Chinois avoient feize hommes d'équipage

au lieu de huit, ce malheur feroit beaucoup plus rare (61).

Le nombre des grandes Barques eftfi prodigieux fur toutes les rivières & fut

';'"'- ';'
,', r"^'^^" W-is les canaux , particuliéremjiit dans les Provinces méridionales , qu'il eft im-

poflible de le compter. Elles font cjuelquefois fi ferrées l'une près de l'autre pen-

dant trois quarts de mille , qu'on nen. teroit point entrer fms peine une nouvelle

Raques impé- dans le rang. Mais ce qui cliarme véritablement les yeux , c'ell la multitude des

Barques Impériales, qui font divifées en Efcadres, dont chacune cft comman-

dée par un Mandarin. On prétend que celles qui font employées à porter les

tributs & les provifuns des Provinces à la Cour , montent feules à (6i) dix

mille. Cependant les Infpeéfeurs du tcanfport des marchandifes ,
quiontl'oc-

cafion continuelle de les comptera leur pallage, allurent qu'ils n'en ont jamais

va plus de quatre ou cinq mille. Mais ce nombre même elt furprenant , quand

on confidere leur ufage i>c leur grandeur j car la plupart font du port de quatre-

vingt tonneaux (^3).

Tr./s fortes <!e Ou dillinguc trois fortes de Barques Impériales : i". Lq.% Lyang-chu:ny ou

f'ik'i'"^

*'"^'"" J^arqucs de provifion. a*-'. Les Long-i-chucn , ou Barciues de l'habit du dragon.

3^'. Le5: Tfo chtun f qui fervent à tranfporter les Mandarins employés par lu

Cour. Rien n'approche de ces Bâtimens pour la propreté. Ils font peints , do-

(61) MémouesK'a Pctc le Comte, p. 1?} ,
pccs , & que les Cliinols difcnt dix mille pour

13 j. v^îc fuivaincs. faire le compte rond.

{('•r) Le Comte dit (]uc pour le feul fcrvlcc (rt?) Chine du Pcrc du Haîdc ,
pag. lî.

de l'Empereur on en tien neuf mille neiifccns & J17.
Aju3trc-vine,t dix neuf toujours prêtes à: équi-
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rcs , embellis de hgures de clrajTons , & vernis au-dehors comme au-dcdans. Navigatio:^

Ceux de grandeur médiocre , dont Tulage ell le plus fréquent , ont plus de des Chinois.

k'uc pieds de large 6c quatre-vingt de long , fur neufde profondeur depuis le

pont. Leur forme eft place i^' quarrée , à l'exception de l'avant, qui eftunpeu

ari"i)iuli.

Tfo-chuctiSi

Les Lyang chucns y ou les Barques de provifions , font d'une largeur égale Lyans-thuens,'

dciHiis l'avant jufc]u'à l'arriére. On s'en lert pour le tranfport des provifions

,

(le chaque Province à la Cour. Magaihaens tait monter leur nombre à dix mille.

Elles ont leur château-d'avant &c leurs ponts, avec une falle ou une cabane

au centre , comme celles des Mandarins ; mais qui n'eft pas tout-à-fait fi

grande.

Les Lo/!<r-i-ckuens , ou les Barques de thabit du dragon , c'eft-à-dire , des Long-i chuch;;

crotiés de l Empereur , parce c]ue fes armes font des dragons , fervent à tranf-

poirer, des Provinces à la Cour , les brocards &c les autres pièces de foie (6^).

tiiaque Haïqiie ne tait qu'un voyage dans le cours de l'année , & ne porte que
le quart de la cargaifon qu'elle peut contenir. Les appointemens du Patron

l'ont pp.yés par le Tréfor royal , fuivant la diftance des lieux. Par exempl»

,

cc.'ix qui Viennent de la Province de Kyang fi , qui ell à plus de trois cens lieues

iiePeking, reçoivent centlyangs oucenttacls. Cette fomme, à la vérité, pa-

ro;t petite pour une i\ grande tlépenfe. Mais le Patron cfl: dédommagé par la

liberté qu'il a de prendre des Pailagers & des marchandifes , qui font difpen-

ics lies droits de la douane (65). Suivant Magaihaens, le nombre de ces Bar-

ques monte à trois cens foixante-cinq (66).

Les Tfo-chucns font établies pour tranfporter les Mandarins dans leurs Gou-
vernemens, (^ les perfonnes de ditlinélion c|ui font envoyées de la Cour ou qui

y font appellées. Ces Barques font plus hautes & plus étroites que les autres.

Leur groilenr ell à peu près la même que celle de nos Vailfeaux du troifiémc

rang (67). Lllcs ont deux ponts {6'c>) , dont le premier contient un appartement
complet

, qui s'étend d'un bout à l'autre , ik. cfont la hauteur eft de fept ou huit

pieds. Un Mandarin peut y dormir, manger, écrire, recevoir des vifites,

^c'. Il ne lui n\anque aucune des commodités de fon Palais. Comme on ne
peut voyairer plus agréablement que dans ces Barques , tous les Seigneurs don-
nent lapretercnce aux voitures d'eau i6<)).

Du I laide entre dans un plus grand détail. Outre le logement du Patron &: nercr!pt!o>i Je:

de fa lainillc , qui conlifte dans Ai propre cabine , une cuifîne & deux grandes puHaUil'r
^'"^

elianibies, l'une devante l'autre derrière, chaque 27^-c/t«^/z a fa falle, haute
à'i lix ou fept pieds &: large d'onze ou douze (70). Elle eft fuivie d'une anti-

clianibre & de deux ou trois autres pièces , avec une garderobe fans aucun orne-
ment. Cet appartement , qui eft pour les Mandarins, eft tout entier fous le

même pont (71). Il eft revêtu d'un beau vernis rouge &: blanc. Les côtés & le

plattond font ornés de quantité d'ouvrages de fculpture , de peinture & de do-

(<'4) Mngnlliacns, p. 119. & fuivantcs. Du hautes. Le Comte ajoute qu'elles font d'une
Haklc

, p. 5 17. ^g.ile largeur , d'un bout à l'autre.

((îÇ) Du Hnlde, «t«7''^ (''8J Le Comte , p. i?3. DuHalde,p. i8tf,

(«c») MaiMllineiis, p. ii,o. (69) Du Halde , p. ? 37.

(1^7) Le mcinc Auteur Hit qu'elles ont la (70) On a dit plus haut fept ou huit pieds,

foniie des Caravelles , mais qu'elles font plus (71) On ne parle point ici de deux ponts.

Ati
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Navigation r"'^^ -, Ics tables &. les licges , vernis en rouge ou en noir. Des deux côtes , I;i

PFs Chinois, lalie a des t'eactres , c]ui peuvent être ôtccs clans i'occafion. Au lieu de vître , ou
vîircs chinoifcs. emploie de tort belles ccaïUes d'iuiitres , ou des Jtortes trcs-tincs

, glacées avec

une efpece de tire luilaate , ik embellies de ileurs , darbrcs ^' ilimc s;i.iik1i'

variété de figures. Le tillac ell environné de galeries , pour le pallàge des Mate-

lots , qui évitent ainli de le rendre incommodes aux voyageurs.

Sur cet appartement cil une forte de plate-toi me ou de terralfe , ouverte Je

tous côtés , (S: rélervce pour la mulîc]ue , t|ui conlilte en quatre ou cinq Iiuliu-

mens. Délions ell le tond-de-calle , divill* en quanrité de petites chainhies, qui

fervent pour le bagage. Les voiles reîlèmblent a celles des autres Bâtinieiis -, ni;as

elles font plus commodes, parce qu elles ferrent mieux le vent. D'ailleurs , les

bras peuvent fe rompre fans cjuil y ait aucun danger pour le Hâtimem. I es Clii-

crfos fortes
^^^^[^ emploient , pour la conduire de ces grandes Barc]ues , une forte d'aviron ,oii

de pieu long iS: épais,qui a d'un côté la torme d'une l)ec]uille, pour y appuyer plus

facilement l'épaule. Ils ont auiîi des rames de plufieurs formes. Mais les ranus

communes font une efpece de pelle , qui a , vers le milieu du manche , un trou

pour recevoir les chevilles qui font fixées au côté de la Barque. Il y en a d'autres

dont les extrémités rellemblent à la queue d'un poilFon , &: c]ui coupent leva

obliquement à droite &: à gauche. La méthode des rames eft d'autant plus com-

mode , que de la manière dont les rameurs font rangés , ils tiennent fort pciuie

place dans la Barque. Ils font des deux côtés lur des planches. Leurs rames ler\ eiir

de gouvernail &: fe brifent rarement. Sans jamais fortir de l'eau , elles ne lailient

cas de poulFer la lîarque en avant. Mais lorfque le vent ell contraire , ou lori-

qu'on remonte contre le courant , on tire les Barques avec des cordes , qui , ciar.s

quelques endroits , font de chanvre comme les nôtres. Dans d'autres lieux

,

elles iont compolées de belles éclilles de cannes, bien cntrelalfecs, qui loin

BarqufS(îecor- extrêmement fortes & qui ne pourriirent jamais dans l'eau. Entre les Barqncf^

qui luivent les grands Aiandarins (71) , il y en a toujours une au moins , qui le

nomme Ho-che-chucn , ou Barque des provifions , fur laquelle cilla ciuline

avec tous les alimcns. Une autre fert pour les foldats de refcorte. Une tnnlie-

me , beaucoup plus petite & plus légère , prend toujours les devans pour i^oiy^.it

avis de l'approche du Mandarin , & faire préparer tout ce qui lui ell néccllauc

à fon arrivée (73).

Outre les Barques Impériales , on en voit un grand nombre d'autres , que les

Chinois appellent Longchuen , d'une longueur prefqu'égale à leur lar^eiu ,

mais fort légères (Se lort petites en comparaifon des premières. Elles appartien-

nent à des Particuliers , qui louent les plus commodes aux Lettrés ik aux per-

fonnes riches. On y trouve une belle cabine , avec un lit , une table & ci s

chaifes. On y peut manger , dormir ik recevoir des vifites , avec autant .ie

commodité que dans fa propre maifon. Les Matelots font loges à la proue , î>;

le Patron , avec toute fa lamille , à la poupe , qui fert aulîi de cuifine pour tc-

''^^l^l"

^^ lui qui loue la Barque (74). Les Barc]ues de Commerce , pour le tranlport de-

.,, . marchandifes , font beaucoup plus crai ides. On en voit d'autres qui pourroienr

lotcs. porter le nom de Galères , & dont on vante la commotute pour naviguer lur

(7i) Tous les Quans ou les Mandarins ont (74) Magalliaens
,
pag. ijo. Du HalJc,

de ces Barques de cortège. p» }i7.

{7J} DuHaldeiKti/M/». p. x8tf.
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les rivières , le long des côtes de mer & fur-tout entre les Ifk-s. Filles n'ont \nr, ^
moins tle loir^încur que les liaiqucs marchandes de trois cens cinquante ton-

neaux", mais elles ("ont 11 plates qu'à peine tircnt-ellcs deux pieds d'eau. Leurs

rames ,
qui font Fort lon^^ues , ne traverfent pas les côtés de la Harque , comme

ea Europe ; elles font placées en dehors , dans une pofuion prelque paralelle aux

cotes; tls: n'ayant pas beloin de h aucoupde monde pour les remuer, elles tonc

avancer fort léi;erement un Vaillèau (75).

A l'c'^ard des Barques ordinaires , on attache à la poupe une efpece de Ion- Bj^ucs otil-,

"ue rame ,
plus proche d'un côté de la Barque que de l'autre •, & quelquefois on

'*''"'

en place une autre à la proue , dont on fe lert , comme un pollfon de fa queue »

en lapoulfant î<<: la retirant , mais liins la lever jamais au-delfus de l'eau. Cette

manœuvre produit un roulement contimiel dans la Barque ; mais elle a cet

avantage , que le mouvement n'ell jamais interrompu , comme il l'ell ncceifai-

rcment en Europe par la méthode de lever les rames (76).

Enrin , la Chnie ortVe de toutes parts une prodigieufe multitude de Barques

,

qui fervent de demeure .1 des familles entières , avec plus de commodités que

dans lesmaifonsde terre. Les plus petites ont > au lieu de cabines, une hute de

nattes légères , d'environ quatre pieds quarrés , où ion eft à couvert de la pluie

iv' des ardeurs du Soleil (77).

Les Marchands de bois & de fel (78), qui font les plus riches de la Chine, eni- Raieaus o»

ploient au lieu de Barcpes pour le tranfport de leurs marchandifes , une efpece Fiottts di. hoi»,

de Radeau ou de Flotte. NLagalhaens vit une de ces Flottes , compofée d'un

bois qui avoit été coupé fur les montagnes de Sc-chuen. Les troncs d'arbres font Leur Pwne ,
&

apportes fur les bords de la Rivière deKyang , où l'on commence par les fcier [undù.t?^"'

'^*

en planches & en folives. Enfuite , périmant chaque pièce aux deux boucs , on
les lie ioigneufement enfemble avec de l'ofier tilcelé , pour en former des trains

de cinq pieds de haut fur dix de large. La longueur n'a point de règle & s'étend

quclc|uetois l'efpace d'une demie lieue. Chac]ue partie du Radeau prête &: fc

remue aullî facilement que les chaînons d'une chaîne. Quatre ou cinq hom-
mes , placés à la tête de cette grande machine, la conduifent avec des crocs 6c

des rames, & font aidés par quelques autres Matelots, qui fe dillribuent fur

les côtés à d'égales diftances. Ils conftruifent , d'efpace en elpace , fur la fupei-

ficie, des hutes couvertes de planches ou de nattes, qui leur fervent à mettre

leur bagage à couvert , à préparer leurs vivres &: à prendre leur repos. Ils ven-

dent leurs bois &c leurs hutes dans les Villes où ils palïent ', & leur voyage eft dô
jilus de lix cens lieues lorfqu'ils portent leur bois à Peking.

Il
1"',! •;'';.

7:r/Jl

§. I I I.

Commodités Chinolfespour les voyages & les tranfportspar terre,

DE s chemins , entretenus auflî foigneufement qu'on l'a déjà fait obfer-

ver , doivent ctre également commodes pour les voyages & pour le tranf-

port. La multitude des Villages , qui font remplis de Temples ou de Monaftc-

(7j) Du Haldc , «/-«W. (78) Les Tradudcurs Anglois de Magal-
(76) Mémoires du Perc le Comte

, p. 134. hacns mettciityî'/e au lieu àzJeU
(77) DuHaldc, ubiju^.
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rcs de Bonzes, offrent d'abord un foulagemcnt confidcrahle aux voyageurs. Les

hôtelleries font aulli en fort grand nombre j mais à la rclerve des gi anils che-

mins , où la plupart font très -grandes i<»: très-belles , on ne peiic rien s'ima'^irxt

de plus miférable. Les voyageurs font obligés de porter leur lit avec eux , s'iis ne

veulent coucher fur une limple natte. On n'a pomtà la Chine , fur-tout entre

les gens du commun, l'ufagedes draps & des couvertures. On s'envelopcdans

une pièce d'ètofte, doublée de toile, où l'on ell quelquefois tout-A-hut mid.

Ainfi les lits fe rranfportent aifemenr. La bonne cherc répond au lugciiiciif,

car c'ert: être fort heureux que de trouver un peu de viande ou de poillonl CcpL-n-

Si'rctL-i'fsgrani!»

ci.ciuins.

couvert , &c fouvent elles laillènt palfagc au jour par quantité denilioits. Les

chambres font r.ircmcnt pavées. Dans quelques Provinces , cesédihcesfontde

funplc terre Se couverts de rofeaux •, mais ils font bâtis de brique dans les grar.-

AkovesJcsPro- j^^ Villes , & la plupart alfez conunodes. Au Nord de l'Empire on trouve une
viiu-es du Nord.

'
' ^- r i' r" a i n. J i i

•

elpece d alcôves , qui le nomment Aans. C elt une grande eltradc de ni iqnc

,

de toute la largeur de la chambre, avec un poile au-clelfous (80), &: desn.ittes

de rofeaux pour platfond. C'efl-là qu'on peur placer fon lit.

Le foin qu'on a d'établir des gardes fur les grands chemins, A certaines dif-

tances (81), lailfe peu de crainte aux voyageurs de lap.artdes brigands. Les

mauvaises rencontres font très-rares , excepté dans les Provinces voiiincs de

Pekinc. Mais il n'arrive prefquc jamais que les voleurs joi'^nent le meurtre rai

•11 Ti r '^ r 1 V ' '^ •
/ ,

pillage. Ils ne penlent qu a le retirer adroitement , après avoir exerce icur prc-

tellion (8z). D'ailleurs, la multitude des Pair^ns fulTir pour la sûrerc des

grandes routes. Un Millionnaire raconte que pendant plufieurs jours il fut fuivi

par un voleur qui ne put trouver l'occafion de l'infulter, parce qu'il n'avoir

pas plutôt perdu de vue une compagnie de voyageurs qu'il en paroilîoit une

autre.

Suivant le témoignage de tous les Millionnaires, le plus fâcheux &:preft]iie

îf.'!""/'"^"'^*'"
^^ ^^'•^^ inconvénient des voyages , fur-tout en hyver Se dans les Parties nuri-

c.;ujc. dionales de la Chine , e(l l'excès de la poulliére , parce que la pluie eft fort rave

dans cette faifon. La terre efl: alors a feche ik U mobile , que dans un gr.md

vent il s'en élevé des nuées qui obfcurcilfent le Ciel Se qui coupent la rcfpiia-

tion. La multitude des PalTans &c des voitures produit auiîi le même eircc. On
eft fouvent obligé de fe couvrir le vifage d'un voile , ou les yeux de deux verres

enchâlfés dans une bande de cuir ou de foie qu'on fc lie derrière la tète. Les

Provinces méridionales ne font pas fujettes A ce défagrément ; mais elles en ont

un autre, qui eft le débordement des eaux, contre lequel on s'eft précautionné

dans chaque Province par un grand nombre de ponts.

La méthode la plu: commune pour les voy.iges par terre, eft de marcher a

cheval. Mais quoique les chevaux foient alfez bons , ils demandent de l'atten-

tion pour les choinr. S'ils fe fatiguent fur la route , il n'y a point d'efperancc

d'en pouvoir changer à la pofte , parce que tous les chevaux cie pofte apparticn-

IiicommoJi'té i\e

ChevaiH de la

Chine»

^79) Magalliacns , ubi fuf. p. i j ; & Du
Halde, ubi jfuprà.

(8©} Voyez les Journaux précédens.

(81) Ibidem.

(8x) Chine du Perc du Halde, p. x^l»
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ncnt à l'Empereur, Se ne fervent que pour fcs Couriers ou pour les Ortie icrs de

l'.i Loin.

Lorfque le dicmin c(l trop rutlc pour les chevaux, on trouve des chaifcs

,

que leur rellcmbUmcc avec celles des Maïuiarins a fait nommer (83) Quan-
Kyau. lilles font peu liitléreiucs des 1 iacies de Paris , excepté qu'elles font plus

Ci.uulcs, plus hautes (ik: plus légères. Elles (ont conipolcesde cannes de bam-
DJii, Lioilcci en lorme de ti"cdla;i,c , (Se liées enlendileavec des cordes de ratan.

On les couvre , du haut en bas , dune pièce de toile peinte ou d'étofte de foie

,

fiiivanc la faifon •, i?c pendant la pluie, on y ajoute un furtout de taffetas hui-

le'. Si l'on n'a que deux porteurs, les deux boucs des b.itons font palfés dans

lieux nauiU coulans, qui font artaches au corps de la voiture ôc portent fur les

tpaiiL'i. Mais on fe tait fuivre ordinairement de iuiit hommes , cjui fe relè-

vent fucccllivcment.

Si l'envie de fe garantir «le la chaleur fait choifirle tcms de la nuit pour v<ivni.'rs vc-

voy.ii^cr, fur-tout dans les Pays montagneux c]iii font infeftés de tygres , on ["!"'.:'""'""'"'

loue, liediil.uice en diltance , des gardes avec des torches, qui fervent tout à

la tuis à bannir les ténèbres ^\ répandre l'épouvante parmi ces terribles ani-

m.vix. Les torches de voyage lont compofccs de branches de pin fechécs au feu

,

c'^v li bien préparées , que le vent &: la pluie ne fervent qu'à les faire brider plus

vue. Chaque torche eit longue de fix ou fept pieds , (is: dure près d'une heure.

Mais il n'y a c]ue les Mandarms «ïv les Couners de l'Empereur qui voyagent avec

cjcte pompe, parce c]ue leur fuite ell ordinairement allez nombrcufe pour ne

leiiriaiiler rien à craindre des tygres ni des voleurs.

Une grande commodité des Chinois por.r les voyages par terre, c'cfb la faci- Tranfi-oit ili»

li.eî.v la sûreté avec laquelle ils font tranfnorcer leurs bagages ou leurs mar-
''^^^^'''

ciiamliles par des porteurs publics , qui font en grand nombre dans toutes

les Villes de l'Empire. Ces portc-hiix ont leur Chet, à qui les voyageurs s'a-

die;!e!U. On convient du prix , qui eil toujours payé d'avance, &: le Chef
donne autant de billets c]u 'on lui demande de porteurs. Ils paroilfent à l'inf-

ra.i: fur {on ordre , &c c'elc lui qui répond de chaque fardeau. Lorfque les por-

teurs ont rempli IcurofHje, ils fe rendent chez lui , avec les billets qu'ils ont
!LU! des voyageurs, pour recevoir le prix tle leur travail. Dans les Villes qui fe

trouvent lîtuées fur les grandes routes, il y a quantité de Bureaux où les por-

teurs fe tout infcrire , après avoir donné de bonnes cautions •, de forte qu'on peut
i'en procurer trois ou c]uatre cens dans l'occafion. Leur Chef, à qui l'on ne
manque point de s'adrelfer , prend le mémoire de toutes les marchandifes qu'on

veur taire porter , &c reçoit autant par livre. Le prix commun ell quatre fols

c\' (.îemi par jour pour chaque quintal. Il ne refte enfuite aucune peine aux
Étrangers

, parce qu'en livrant les fardeaux aux porteurs on leur donne à chacun
le mémoire de ce qu'ils contiennent, &c qu'on peut fe rendre tranquillement

au terme avec la certitude que toutes les marchandifes qu'on aconliées au Chef
) feront délivrées fidellement, dans le Buteauquieft en corref[)ondance avec
le lien. Le fardeau eil attaché avec des cordes, au milieu d'une canne de bam-
bou

, qui e.l foutenue par les cieux bouts fur les épaules de deux hom.mes. Mais
h le poids eil trop coniiderable , on y emploie quatre hommes cC deux cannes

,

(8)) Ccft-à-dirc, Cbaifc de Mandarins,
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de bambou , avec la liberté de ciiani^ci tous les jours île porteurs (?c de leur faire

i/voiVuKis taiie chaque jour aut.\nt de chemin qu'on eu t'ait l'oi-nKiue. Lorfqu'iin fcul

DisCiiiNOif. porteur luflit pour le iardeau, il eu duuiuue le poids eu le divifant en deux

parties éi;ales , qu'il atc.iche avec des cordes (S: des crochets, aux deux bouts

d'une canne place. U pôle la canne fur fou épaule , conune une baLiuce
, qm {^

bailfe (Se fe levé alternaiiveuient dans ù marche, l.lt-il fatigué d'une épaule :•

il

tranfpofe adroitement la canne fur l'autre iJ: fait ainli dix lieues par jour , avec

un poids de cent foixante livres de Irance.

Millets k vol- Dans quelques Provinces , on fe fert de mulets pour le tranfport des halles &
tiiuiituuts.

j^^ niarchandifes , mais plus ordinairement de voitures, qui quoique fort

grandes , n'ont qu'une feule roue placée au milieu. Sur les deux bouts de fcllicii,

c|ui s'allon<;c des deux cotés , on place une claie , lur laquelle on n\et deux far-

deaux d'égale pelantcur. La Vvnrure elt poullee par un leul homme; niaisiil;;

poiils excède les forces, on euiploie un autre homme, ou un âne, pour tuer

par devant. Les elVieux Chinois rellemblent aux nôtres , &c la place de la roue

crt devant, comme A nos brouettes. Mais l'uLage de ces voitures cil rarcilans

les Voyages. Le prix commun du loyer d'une mule pour vingt -cinq jours, cil

de quatre Lyanp Ik. demi (84) ou de cinq au plus, fuivant les ditlercnrcs fu-

fonsiSc la cherté des vivres. Les mules de renvoi font à meilleur compte. Ce
animaux font moins gros à la Chine qu'en Europe*, mais ils font extrcmcmciic

forts. Leur charge ordinaire eft de cent quatre-vingt ou de deux cens livres Chi-

noifes, qui font plus pefantes de quatre onces que celles de France.

Les douanes , à la Chine, font moins rigoureufes que dans la plupart des

autres Pays. On n'y fouille perfonne, & rarement ouvre-t'on les pacqucts ou

les cailles. 0\\ n'y prend même rien d'un voyageur qui fait quelque tigure. Il

paroit alfez, difent les gardes, que Monfieur n'eft pas Marchand. Aupallagc

de quelques douanes , on levé les droits en nature , & l'on s'en rapporte au mé-

moire du Marchand. Dans d'autres lieux , on fait payer autant pour tel poitls;

ce qui cil bien-rôt réglé. Lq Kung-ho même de l'Empereur (8^) n'exempte

point des droits de la douane. Cependant, par refpeéî pour l'Empereur, ou

uillfe palfer fes Couriers fans leur lairc aucune demande. La douane de Pekiag

eft ordinai riment plus exaéte.

Les malles ou les coftrcs des grands Ofliciers de la Courue s'ouvrent jamais.

Elles portent pour marque un /"o/2^-(yj« , qui ell une bande de papier , fur la-

quelle ell écrit le tems de leui départ , avec le nom &c la dignité du Maître.

Anciennement les douanes fc leimoient une fois l'année , pendant le renouvel-

lement du Mandarin , qui éto»c changé tous les ans. Ces Otlices n'étoicnt rem-

plis que par des gens conlîderables. Mais depuis douze ans , dit l'Auteur , l'in-

tendance des douanes appartient au Viceroi de chacpe Province , qui nomme

des Commis pour recevoir les droits. Cependant quelques troubles , élevés à

l'occafion du Commerce , ont obligé la Cour d'établir des Mandarins particu-

liers pour les douanes de Quang-tong &: de Fo-kyen (8 (î).

(84) Un lyang, que les Portun;ais nom- f'85) CVfl:-à-dirc , Ordre pour voyager,

ment Tael , fait environ fix fcliclling"! huit Voyez ci-dciTus les journaux des Miflion-

fols d'Anç^lcrcnc. Quatre & demi font trente naires.

fcl»cllini;si 6; cinq, trente- trois fcliellingscjua- (86) Chine du Pcrc du Haldc ,
p3i;c i6(î.

*-re Ich. & fuivantcs.

Dmiancs de la

Chiiit.

rrïvilriçc «les

r. -in.l'i Oïlicicrs

tlv ..iCour,
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MonnoU , Coin, Poids & Mefures.
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MONNOIP
,

Poins £T
Ml SI'RfS

PF. laChiî.t.

L'Aixf", FNT i?»' le cuivre font les feules monnoics couvanrcs de la Ciiinc Mcnnoic , l'oiit»

jvur les nctelllcés de la vie Ik pour l'encietien du Commerce. L'oiell fur a.inc!""'*
'''^ '^

Icmcmc pied que les pieaes précieullvs en Europe. Il s'achète connue le; autres ,.„, ^(i ,„,,,,

in.uxli.iiuiifes; M les huiop^ensen tuent un prolit d'autant plus confiderahle ,
f'>'"'' S;i i'^-

que, huvant le l'ère teConue, la proportion avec la livre d'argent ell: d'un à
'ar'j.'è'i'û.''^^''

tlix , au lieu qu'en liurope elle elt d'un à qmnze. Amli les Maicliands
y gagnent

un tiers.

L'ar-;ent Chinois n'efl pas de la mîme fmefle. Comme on fixe en France la rii^fTciU' r.ir-

nkis grande linelle de l'or a vingt-qaatie carats , les Chinois divilent leur alloi grôl.

'^

en cent parties, qui tout le plus haut degré de rinelle pour l'argent. Il s'en

trouve ncanmoins de quatre-vuigt -dix parties i<J de divers autres degrés jufqu'à

cent. Il s'en trouve meuK' iIc c]uatrc vingt; mais qui palfe pour le plus bas , &
qui ne icioit pas re^'u dans le Commerce fans une augmentation de poids qui

lc;aleàlavaleur de l'argent de cours (87). Les Chinois prennent l'argent i\c

Irance fur le pied de leur c]uarre-vingt quinzième degré. Cependant ceux qui

cnrcnclcnt bien cette matière , jugent qu il eft au plus du quatre-vingt-treiziè-

me •, de l'one que dans cent onces de notre argent il y en a lept il'aHiage s ou , ce

qui revient au même , cent onces n'en valent c]ue c]uatre-vingt-trcize d'ar-

gent lin.

L'habilcré des Chinois eft fingulierc, pour juger de la finelfe de l'argent à la

premieie vàe. Ils ne s'y trompent prcUpie jamais. Le Comte leur attribue trois

snerlunles', i®. l'examen de la couleur-, i*^. celui de plulieurs petits trous cjui fe

tont au métal dans le creufet \
5". divers petits trous c]ue l'air forme fur la fur-

fue du métal , lorfc]u'il fc rctrc^dit après avoir été fondu. Si la couleur eft blan-

fh.-, les trous petits i^' protonds, les cercles en grand nombre, l'un près de

l'autre & très-fins , fur tout vers le centre de la pièce •, l'argent paire alors pour

par. Mais plus il manque de ces trois c]ualités , plus on y fuppofe d'alliage (8S).

L'argent monnoyé de la Chine n'eft pas frappé au coin , comme en Europe. Il it-m mourrîe

tll tondu en lingots (89) , qui fe coupent en pièces, grandes ou petites, fui-
^'^ '•"""• "'"•

vant l'occalion, & dont la valeur eft réglée par le poids. Ces lingots , qui font de

l'-irc-ent le plus fin , ne s'emploient cpie pour le payement des fonnnes. La difii- inconv<:.;tt;t

culte confifteà s'en fcrvir dans les détails du Commerce. On eft quelquefois
Ji^'is!"'''"'^

^"'

tbligé d'en mettre le bord au feu i^'c de le rendre aftez mince , en le batt.mt avec

le marteau , pour le compter facilement en petites pièces •, d'où il a/rive que les

payemtns l'ont toujours la plus longue partie d'un marché. Les Cliinois con-

viennent qu'il leur feroit plus connuode d'avoir des monnoies d'une valeur iS:

d'un poids fixes. Mais alors les Provinces, difent-ils , fe rempliroient de faux- Leur avantag:,

monnoyeurs, dont on n-à rien à redouter tandis c|ue l'ufage de couper l'argent

(87) Mt-moires (lu Pcrc le Comte, p. }0<>. Bateau, & dit qu'ils font de ditfcrcntcs gran-
ii DuHalde, ubi fup.p, ;50. dcurs & de difféicns poi.ls , depuis un ctu ,

(88jlcComte, i^»«/. p. 505. & fuiv. qui fait l'oacc, jufqu'a ccac.

{8p) Mag,ilhacns leur donne la forme d'un

rommcnt !i'J

fi.inois ks «iil-

linguent.

ft^tlfi^
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fera conforvt-. Comme il cfl: cUtliàle qu'en le coiioant tant de toij il ne s'en

peaie quelques petites parties, les Pauvres s'attachent beaucoup à les recueil-

lir , en lavant les ordures qu'on jette des niaifons dans les lues. Le peu qu'ils en

B .l.inci-s Clii

Monn'^Luk'cuIi

vrc 1^ l-wi >,oin.

Fxtrnit .l'un Li-

vre Chi'iois liir .,T

ki inonnjics

MONNOIE ,

Toi:) S nr

MiSURF-S

DE LA Chine, trouvent lu iHr pour leur fublîitance (90)

La plupart dos Chinois portent fur eux, dans u;;etui fort propre, une nnire

de petites balances pour peler l'argent. Elles font compofées d'un petit plar &
d'un traverlin d'yvoire ou d'ebene , & d'un poids qui glille au long du travcrlln.

Cette efpece de balance, qui reilemble allez à la romaine, efl: d'une jullclFc

nierveilleufe. Il n'y a point de nionnoie, depr.is quinze ou vingt tacls juiqiùra

fou , qui ne puille être pefee avec une précifion furprenante. La nulliéau partie

d'un écu donne une pente fenlible à la balance.

La monnoie de cuivre eft la feule , à la Chine , qui foit frappée de qnclqiics

caractères iSc dont on fallè ulage dans les détails. Ce font de petites pièces ron-

des, percées au milieu, qui s'emploient féparément pour les petits inarcliLs,

ou qui s'entilent dans un cordon, par centaines, jufqu'au nombre de inilic. Le

métal n'ell ni pur, ni bien battu. Dix de ces pièces compofent un fou (91;,

&c dix fols fontia dixième partie d'un écu Chinois
( 91) , qui fe nomme ly^/Ji;

,

ou Tari en Portugais , ^S: qui retient à cent fols monnoie de France (9^). Les

CurieuN rallemblent toutes ces diverfes petites pièces (94), t]ui ont eu coursa !a

Chine en ditférens tems.

Pu Halde donne l'Extrait d'un Livre fur les monnoies , compofé fous lady-

•"tie de So/jg (95), qui lui lut envoyé de la Chine par le Père d'Entrecollcs

,

Aiillîonnaire de ûi Conipagnie. On croit devoir en tirer ici les particularités

fui vantes.

Le mot Chinois qui figniric Monnoie edTJj'en. La monnoie de cuivre le

nommcTon<^-tJj'cn y .S: celle d'argent , IntJ'ycn (9^). Le petit Coin de cuivre

de bon alloi , a quatre parties de plomb fur dix. De-là vient que le cuivre roir^e

dont il efl: compofé perd la couleur & le fon , & qu'une pièce de cette monnoie

,

quoiqu'alfez èpailfe , peut être divifée avec les doigts.

Sous le règne de Yu , Fondateur de la première dynaftie , l'or & l'argent

ètoient des monnoies courantes , comme le cuivre. Quelques Empereurs des

autres races permirent aulli l'ufage des Coins étrangers pour les mêmes mé-

taux. LEinpire avoir outre cela des monnoies de plomb , de ler & même de

terre cuite , qui étoient Irappées de ligures &: de caractères. Les petites coqu'l-

les, qui portent le nom de Koris au dengale, 6c de P«ey àlaChine, avaient

cours dans le même tems pour petite mannoie ; c'elt-à-dire , q'i'il en firlloit plu-

fieurs pour taire une pièce de cuivre. Mais ces uEiges ne furent pas de longue

durée.

A l'écrard de la forme , les monnoies Chinoifes en ont chancre fous les dilté-

{90) Du Hal(lc , uhi fiip. p. j j o. picfrntc équivalent .à fcpt livres cUt fols. M:.ls

(9 I ) Un fou lie France
, qui eft à peu près il n'a cours que pour fix fche' ings Se huit lois

le dcnii-Cou d'An[^!etcrie. d'Angleterre.

(91) L'Auteur dcvoit dire une once d'ar- (94) Le Comte , p. 503. & fuiv. Du Halde,

pcnc
, qu' fc nomme lyang ; car il n'y a point uli fup. p. { ^o.

de coin d'avj^ent qui foit connu fous ce nom , {</$) Llle commença en 960,

ni fous aucun autre. (ç6) C'efl ainfi qu'on .nppcllc à Canton ieî

(95) C .t plutôt cent cinquantc-fcpfrfols , [•laftrcs ,&lcsécusdc ïrauce.

puiûjuc dans un autre Cadroic l'Au'.eur le le-

rcns

Monnoies ùu

ChanijUmcnsJe
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rensrcî^nes. Depuis ladynaftic prcctdenrc , les picces de cuivre ont toujours monnoif"~
«'ri; rondes 6c percées d'un trou cjuarré au milieu, avec un bord un peu élevé de la Chine.

pour les enfiler plus facilement. Sous la dynaftie de Haii (c)j)
, la monnoie fi,m,e dans la

croit percée de même. Au commencement de la première dynaflie, il y avoir ,
m 'l'^'i-" ciù-

outrc la monnoie ronde , un autre Coin de la forme d'un coutelas , qui fc nom-
moit Tau par cette raifon. Une autre forte , qui reilèmbloit au dos de la tor-

tue , en tiroir le nom de Quey, Enfin , d'autres fe nommoient Pus , &c leur

iîourc étoit encore plus bizarre. La monnoie ronde avoir ordinairement un
j)ouœ ou un pouce & demi de diamettre , Se le double en largeur. Celles qui

ie nommoient Pus & Tau étoi^nt longues de cinq pouces , &: relfembloient ap-

paremment aux Cubans du Japon. Mais l'ufage en fut abandonné parce qu'il

ctoit incommode.

Sous le règne de Song , la Chine avoir de iî petites pièces, qu'elles en por- Mor,noi?i>.u r**

toient le nom d'yeux d'oie, & fi minces qu'elles furnâgeoienr fur l'eau. Il n'en pie de So <&.!?

falloir pas moins de dix mille pour acheter une mefure de riz , néceiïiairc à la

fubhftance d'un homme pendant dix jours. L'ufage de cette monnoie dura peu

,

parce que le Peuple la refufa dans le Commerce.
Sous la première dynaftie de Tang, les bords de la Rivière jaune s'étant

éboules , on trouva dans leurs mines rrois mille trois cens pièces de monnoie â
trois pieds. Mais les caraéteres étoient effacés. C'étoit fans doute le Coin cou-

rant fous les Empereurs des trois premières races , c]ui faifoient leur réfidencc

aifez près de cette grande Rivière.

La monnoie Chinoife n'a jamais porté , comme celle de l'Europe , la figure

de la tète du Prince. Cet ufage paroitroit peu refpeclueux pour Sa Majefté Im-
périale , parce que fon image feroit expofée à palfer continuellement par les

mains des Marchands& par celles du Peuple. Les Infcriptions des Coins Chinois
contiennent ordinairenienr les titres pompeux qu'on donne aux Empereurs dans

les différentes années de leur règne ; tels que le bri'lant fans fin , le tout puif-

J'ant , le magnanime.
Sur une autre monnoie on lit le nom de la Famille régnante , celui du Tribu-

nal qui prèfide à la monnoie , & celui de la Ville où elle a été frappée. D'au-
tres portent l'empreinte de leur valeur, telles qwelcs Puau-lyang ou les demi-

Autres înrcrî}!^

tians des moa-
noics.

t.Kls. D'autres portent ces quatic mots pour infcription : Qiuy yu ching ti

;

c elt-à-dire , L'argent circule & retourne enfin à CEmpereur, A l'éqard des carac-

1'^ teres des anciennes monnoies , telles que le Pu ^ le Tau , ils ne font entendus

)erfonde

I y a trois fortes d'anciens Coins , qui confident dans un mélange d'argent Trois Tortts d'au-

^' derain , dont toute la fuperficieefl: entièrement couverte de figures. La pre- «Jc"»toms.

iiiiere forte eft ronde. Son poids eftde huit tacls. Elle repréfente un dragon au
milieu des nuées. Sur la Seconde, qui eftquarrèe (Scquipaffe fixtaëls, on voit

imclicval qui galope. La troifiéme pefe quatre tacls. Sa forme, qui eiloblon-
gue, reprclenre le dos d'une tortue ,& porte fur chaque compartiment le mot
de f'^iing

, qui fignifie Roi, On attribue cette monnoie au Fondateur de la race

de Chanq.

II eft prefqu'impoflible d'adlgner la valeur des .anciens Coins. Quoiqu'ils .
v=>'

(57) Elle commença vers l'année %o6.

Tome n. Ec
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portent la marque de leur poids ,

quelques uns ont cours pour une fomme fort

lupcrieure à leur valeur intdnleque. Lorfqu'ils ont été rares , foit qu'on les eut

conlîés à la terre dans les troubles publics , l'oit que dans l'invafion de quelques

ennemis étrangers il en Fût forti beaucoup de l'Empire , on a vu monter les pe-

tites pièces de cuivre dix fois au-delfus de leur prix
-,
ce cpi a quelquefois pro-

duit des tumultes populaires , parce que les Marchands ne manquent point alors

d'augmenter à proportion le prix des marchandifes. Le cuivre devuit un )our

ii rare, que l'Empereur ht démolir près de quatorze cens Temples de ib , c\:

fondre toutes les ftatues de cuivre qui s'y trouvoicnt , pour les battre en mon-

noie. Dans d'autres tems , l'ulage des vafes de cuivre Se des autres uftjiiciles

du même métal a été interdit au Peuple , avec ordre de les porter à la Monnoie.

Au commencement du ïC2,nc dt I/orig-vu , Fondateur de la race de Mingy

la rareté extraordinaire de l'argent obligea la Cour de payer les Mandarins k
les Soldats , partie en argent , partie en papier , avec des billets du Sceau Impé-

rial (98), qui palfoieiit pour mille petites pièces de cuivre ou pour un tacl

d'argent; m^'s les difputes , les procès & d'autres inconvéniens que ccl établif-

fement faifo • ' tous les jours, portèrent l'Empereur à l'aboUr. Cepen-

dant ces billets

gneurs

,

rolle imagmation qu
Cette monnoie
le règne

non de feuilles de meiirier , comme Marco-Polo l'aflure. Il refte à la Chine

quantité d'autres anciens Coins , dont quelques-uns viennent des Pays étran-

gers , & font peu connus dans leur origine. Ov peut dire la même chofc de

ceux qui portent la figure du Fong-whang Ik du Ki-lin , deux oifeaux fabuleux.

Le Peuple s'en forme mille idées luperftineufcs.

La monnoie Chinoife a toujours été frappée au nom de l'Empereur , & ja-

^. aj is .lud lieu iii^is les Princes ne fe font attribué ce droit, dans les tems mêmes ou l'ex-

Élit, CCS de leur puillance leur railoit prendre le titre de Rois. On comproit au-

trefois vingt-deux Villes qui ètoiait en poilellion de battre monnoie. Mais

cette opération ne fe fait aujourd'hui qu'a la Cour. La monnoie d'argent s y

jette au moule. Si l'ufage étoit de la frapper au coin , il y beaucoup d :.\nn-

rence qu'il produiroit un grand nombre de faux-monnoyeurs , puifque les pic-

ces mêmes de cuivre font fouvent contrelaites. Ce crime eil puni de mort par

la Loi : cependant quelques Empereurs fe font contentés de faire couper la mam

aux coupables , Se d'autres ont réduit la peine au bannillemcnt.

L'Empereur Kang-hi avoir rallemblé dans un cabinet toutes fortes de Coins

,

rangés fuivanc l'ordre des dynafties. On y en voyoit un grand nombre des tiOis

premières dyiiaiUes , de Hyn , Chang&c Chu, fur-tout de la dernière ,
qui,

dans la fuppolition qu'elles ne foient pas contrefaites , fervent de témoignage

(98) Magalhaens
( p. 137. ) les appelle Etî- zcs brûlcn: avec les corps morts, en filHiiir

font encore recherchés par le Peuple & même par les Sei-

pour les iufpendre à la principale poutre de leurs maifons , dans la

agination qu'ils fervent a les préferver de toutes fortes de diÙ!,races.

annoie en papier avoit été introduite avec aullî peu de fuccès pendan

de la dynaftie de Yum. Elle étoit compofée d'ècorce de Ku-chu , iS

ant

Mnnnoies in«

Au nom de qui

,

_
Cahiiift d'an-

•!'-•:• iH-s mon-

tjucttcs depapi" croire au Peuple que ces billets feront chanj^s

(99)^ Du Halcic en (îbiine la figure. Magîil- en or & en argent réeMans l'.iutrc Mondt. 0\\^

hacns ruppofe que Marco l'olo', qui parle de voit des boutiques qui en font remplies ,
mj-ir

cette monnoie comme ayant cours de fon les vendre publiqucmenc.
ccms

, fut trompd par les billets que les Bou-
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^' de preuve à lavericcde l'Hiftoiic Chinoife. Comme il manque à cette col-

lection un grand nombie de Coins , tant anciens que moàcrnes , on y a fupplcc

par des pièces de carton , fort habilement fabriquées d'après les récits des an-

ciens Livres. L'imitation cft fi parfaite , qu'on prendroit ces pièces pour une

nioanoic réelle ( i ).

Mais pour comprendre mieux la valeur des monnoies Chinoifes, anciennes

5c modernes , on doit obferver que les Chinois divifent la livre en feize Lyangs ,

qui l'ont autant d'onces -, le Lyang en dix parties , qui fe nomment Tfyens ( 2 ) i

K . fyen en dix Fuens
( 3 ) , & le Fuen en dix Lis d'argent. Le traverfui des ba-

lances du Pays ne porte pas plus loin cette divifion. Cependant , pour l'or &
l'argent d'un poids conllderable, la divifion s'étend jufqu'aux parties prefquc

imperceptibles , dans la même progrellion décimale ; ce qui fait qu'il efl: pref-

qu'impodible d'en donner une jufte idée dans les Langues de l'Europe. Les

danois divifent le Li en ciix Whas , le \f'ha en dix Ses , le Se en dix Fus , le

Fu en dix C7z//2J , leChin, qui fignihe grain de poullîére, en dix Yus ; le Yu
en dix Myaus , le Myau en dix Mos , le Mo en ûix Tfyuns , ^ le Tfyun en dix

Sans (4).

L'invention des mefures eft aufli ancienne que le règne de Wliang-ti , troi-

ficme Empereur de la Chine. On prit un grain de millet pour déterminer les

dimenhons d'une ligne ; dix lignes firent un pouce i dix pouces un pied, &cc.

Mais la figure de ces grains étant ovale , les différentes manières de les ranger

ont mis de la diverfité dans les mefures
( 5 ) fous les différentes dynafties. On

dilHngue aujourd'hui à la Chine trois fortes de mefures : i''. Le Pied du Pa-

lais , établi par l'Empereur Kang-hi , qui ell le Pied de Paris ( <j ) & qui a la

proportion cfe quatre-vingt-dix-fept & demi à cent , avec le Pied du Tribunal

des Mathématiques. z'\ Le Pied du Tribunal des ouvrages publics , nommé
Kong-pu

, qui ell en ufagc parmi les ouvriers. Il eft plus court d'une ligne

que celui de Paris. 3". Le Pied des Tailleurs , en ufage parmi les Marchands

,

6: plus grand de fept lignes que le Kong-pu. C'eft la première de ces trois me-
fures que les Millionnaires ont conftamment employée pour lever les Cartes de
rUmpire. Elle diffère des autres Pieds Chinois , &c même de celui qui étoit au-

tictoiscn ufage au Tribunal des Mathématicjues ( 7). En s'attachant à ce Pied,

le Père Thomas , Millionnaire Jéfuite , réduilit le Degré à deux cens lis Chi-
nois , dont chacun eft compofé de cent quatre-vingt bralTes Chinoifes , cha-

cune de dix pieds. Comme la vinj^tiéme partie d'un Degré, fuivant l'obferva-

tion de l'Académie des Sciences de Paris , contient deux mille huit cens cin-

quante-trois toifès , chacune de (w pieds du Châtelet, elle eft égale à mil huit

cens toifes Chinoifes , ou dix lis \ ik par conféquent , un Degré cle vingt grandes

lieues de France contient deux cens lis ( S )

.

( «) Chine duPercdu Halde, pag. jji. delà viennent les contradictions des Mlflion*

Mon KOI."

ET Ml.su R£S

Ut LA Chine.

pk'cr au>. la.-u-

ncs.

I)ivi;'i< n dr

livre Cîiiiioii.:.

Origine des n»î^

fures Cliiuoit'cf •

Lcuidivillo»;

RdiliiiHicw du
Dcgrc aux mefu-

res Clùnoii'us,

& iLivantcs.

( ;. ) Les Portugais donnent au Lyang le

nom de lad
, & au Tfyen celui de Maz,.

' 5 ) Chaque t'uen cft éiiuivalent au fou de
Fisncc.

' 4 ) Du Halde , ubifup. p. 5 j i- & Mémoi-
res d,i l'ère le Comte , p. 307.

( Ç ) Le Pcre le Comte dit nue les mefures
tout ditFércates en pluficurs endroits , & que

naires.

(6 ) Le pied de Paris cft à celui d'Angle-

terre comme 1068 à loco , ou u-^ohz 1^°""

CCS.

( 7 ) Le Comte cftlmc la différence de ce

pîcd à celui de l'atis , comme quatre-vingt-

dix-neuf à cent.

( 8 ) Du Halde
,
pag. 141 & pag- 1 !• de fa
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Akts ma-
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§. V.

Clajfe des Anifans de la Chine & Ans manuels.

O

TVipodciondes

Peintres de la

Cliine.

N pourrolt donner beaucoup d'étendue à cet article. La Chine contient

plus d'artifans qu'on ne peut fe l'imaginer. Le nombre en eft prodi'M(.us

dans tous les genres. Rien ne caufe tant d'admiration aux Européens que la

multitude de bijoux & de curiofités qui fe vendent dans les boutiques Clu-

noifes. Chaque grande Ville , telle que Nan-king , Su-cheu-fu , Hang-chm-

fu , Sec. fourniroit la charge de quatre gallions en toutes fortes d'ornenicns k.

de précieufes bagatelles. On y trouveroit dequoi meubler fur le champ un valte

Palais , à fort bon compte
( 9 ).

Les Chinois font de grands progrès dans les arts , quoiqu'ils ne les ayent
c; -.ai., pour les poi^j encore portés à ce degré de perfedion qui tait tant d'honneur à l'Eui-ope.

On peut attribuer la fuperiorité que nous avons encore fur eux aux Loixqui

bornent leur dépenfe. L'induftrie de leurs ouvriers eft extraordinaire -, & s'ilj

n'approchent point de nous pour l'invention , ils entrent facilement uans nos

idées & réulVilfent fort bien (10) dans l'imitation des modèles. L'Auteur eu

donne pour témoignage les glaces de miroir , les montres , les piftolcts , les

bombes , & quantité d'autres ouvrages qui fe font en divers lieux de rEmpire.

Mais ils avoient, depuis un tems immémorial, l'ufage de la poudre à tiret,

' de l'imprimerie & de la boullole s connoilfances nouvelles en Europe , & donr

nous leur avons peut-être l'obligation (11).

Ils réulfiifcnt médiocrement dans la peinture des lleurs, des oifeaux & des

arbres {\i)\ mais beaucoup moins dans celle des figures humaines (i?). Ik

n'entendent point l'art des ombres. Aulli admirenr-ils beaucoup nos moindres

tableaux. Cependant on a vu des Peintres Chinois devenir fort bons Attiftes

,

après avoir pris les principes de la peinture à Manille ou à Macao. Les ouvt.v

ges de filigrane qu'ils font à Manille & dont ils doivent l'art eux Indiens , ont

caufé de l'étonnement en Europe. On commence à les imiter aifez heureufe-

ment en Italie. Les ouvriers de Canton font de très-bonnes lunettes, des tc-

lefcopes , des verres-ardens & des miroirs , h femblables aux nôtres qu'on y

remarque peu de différence. L'Auteur fut informé, peu de tems avant ion re-

tour , que faute de fable fin , dont ils manquent dans leur Pays , ils y emploient

des cailloux réduits en poudr^^.

Leurs inftrumens méchaniques ont beaucoup de relîemblance avec les nô-

tres , à l'exception de quelques-uns, qui leur font particuliers. Leurs Tail-

leurs , par exemple , ne fe fervent point de dé à coudre , Se fe lient autour du

( 9 ) Dcfcrîpticn de la CBIne par Nava- de cire à Nan-king , dans une pcrfciflion donc

rette.p. n» il fut furpris.

(10) Navaretrc dit qu'ils imitent tout en (15) Du Halde dit (p. iSi. ) «juils pei'

perfedion. gnent fort bien des Heurs , des animaux & lics

(11) MémoiriES du Père le Comte , p. 119. • payfages ; mais qu'entendant peu les figures

(il) L'Auteur obferve qu'ils font des ar- humaines, ils ks défigurent Se les cfttopieaL

bres , des oifeaux & des fleurs de foie beau- ridiculement,
ceup mieux qu'ils ne les peignent. On en fait

TnCmimensmé'
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pouce quelque vieux jnorccau de cliap. La plûpait tiavliillcnt debout , apjjuycs "ÂrtÎTÂns"
(.mure une table , fur laquelle ils tiennent leur ouvrage (14). j.t Arts m a-

On trouve dans chaque Viille des ouvriers de toutes fortes de profellîons. ndels pe la

Les uns travaillent dans leurs boutiques. Les autres cherchent tlans les rues à <^"ini:.

fe louer. Mais le plus grand nombre ell eninloyé dans l'intérieur des familles. oiivri'rTiavci'it

Si l'on a befoin a un habit , on tau venir chez foi , de grand matin , un 'l'ail- '^" ''"''":

leur qui s'en retourne le foir. L ufage elt le même pour tous les autres artifans.

Us apportent leurs inltrumcns avec eux , lans en excepter les Forgerons (is; les

Serruriers, qui viennent avec leur enclume bc leur louftlet (15; pour les ou-

vr.igcs les plus (impies.

Les Harbiers portent fur leurs épaules une fellette , lui ballin , un pot à l'eau , ufjR?(!« Rir-

duku, le linge néceliàire & tout ce qui appartient à leur profellion. Ils don- '">"" ^^^eut.ivu-

iieiu avis de leur marche par le ion d'une petite cloche *, ik lorfqu'ils font appel-

les, foitau milieu d'une rue, d'une place, ou à la porte d'une maifon , ils fc

difpofcnt fur le champ au fervicc qu'on leur demande. Ils rafent la tcte , ils

arran<;ent les fourcils, ils nétoient les oreilles, ils frottent les épaules & dé-

gourihirent les bras, pour dix-huit deniers, qu'ils reçoivent avec beaucoup

de remercîmens. Enfuite ils recommencent à ioiiner leur cloche. Les Cor-

donniers vont de même par les rues. Ils racommodent pour trois fols une paire

dcfoulicrs, qui dure des années entières après cette réparation. L'Auteur ne

put apprendre leur méthode , ni comment ils donnent cette force au cuir (16).

Les Pécheurs fe fervent de rilets dans les grandes pêcheries , ik de lignes dans oifcur ponri».

les petites ; mais l'ufage de plufieurs Provmces ell d'employer .1 la pèche une v^'-'^c-

forte de cormoran , femblable au corbeau (17), qu'on mené avec foi , comme
un chien pour la chalfè du lièvre. Au lever du ioleil , on voit fur la rivière un

grand nombre de bateaux , «S»: pluhcurs de ces oileaux perdics delFus du coté

de l'avant. Au fignal c]u'on leur donne , en tr 'pp.mt l'eau d'une rame , ils fj

jettent dans la rivière*, ils plongent, chacun de ion côté , Hc faifiilant le poif-

fon
,
qu'ils lèvent par le milieu du corps, ils retournent à la Barque avec leur

proie. Le Pêcheur prend l'oifeau , lui baille la tête , palfe la main au long de

Ion col pour lui faire rendre le poilfon , qu'il auroit avallé tout entier lorfqu'il

eft petit, s'il n'avoit été retenu par un anneau qu'on lui apallé au bas du col.

Enfuite on lerécompenfe de fes fervices en lui offrant .1 manger. Lorfque le

poillon eft trop gros, plufieurs oi féaux fe joignent i^ s'aident mutuellement.

L'un s'attache a la queue , l'autre à la tête -, éc s'unilfant quelquefois tous enfem-

ble , ils l'apportent légèrement au bateau.

Les Chinois emploient pour la pêche une autre méthode , qui n'eft pas moins Amrc '.ch?*-

aifée. Ils ont des bateaux longs ^ étroits , auxquels ils att.achent , des deux cô-

tés , une planche de deux pieds de largeur , qui s'étend d'un bout à l'autre.

Cette planche eft revêtue d'un vernis fort blanc & fort luifant. On la faitab-

bairtèr
, par une pente fort douce , jufc]u'à la fuperficie de l'eau. Pendant la

nuit, qui eft le tems de cette pêche , on la tourne vers la Lune , pour augmen-
ter fon éclat par la réHexion de la lumière. Le poilfon , qui joue fur l'eau , prend

^14) Navarette , uhifnp. p. 5 j. (16) Chine du Perc du HaWe
, p. 177.

(m) Le mcme Auteur dit que leurs foufilets (17) "Voyez, ci-dclfus les Journaux & les H'--

font plus commodes i]uc ceux de l'Europe, gutes.
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aifcmcnr la couleur de la plaiulK pour celle de l'eau mcmc. Il faute fur le cutc

qui fe |nvfciite à lui ik combe dans la barque.

On le prend aulli A coups de lléches , qui font attachées à l'arc avec un fil,

autant pour empèclier qu'elles ne fe perdent , que pour tirer le poilfon lorlqu'il

cil percé. Dans d'autres lieux , la vaieell (i remplie ilc poillon , que les PCchciirs

,

fe tenant dans l'eau jufqu'à la ceinture, le prennent avec une efpece de (lïi)

trident.

Les principaux ouvrages qui fortent des manufadurcs Cliinoifes, font les

vernis, les ctotfcs de foie is: la porcelaine. On vernit à la Chir.e les tables,

les chaifes , les cabinets , les bois de lit, is: non- feulement la plupart des meu-

bles de bois, mais jufqu 'aux ullenciles de cuivre i?c d'étain. Cette efpece de

peinture leur donne un lullre merveilleux, fur-tout lorfqu'elle eft mèke de

heures en or &: en argent. A la vérité les vernis de Canton ne font ni i\ beaux

ni (i durables que ceux du Japon , du Tong-king , & de Nan-king , Capitale de

Kyang-nan , parce qu'on les tait trop .i la bÀte&: qu'on ne cherche qu'à trom-

peries yeux des Européens. Pour donner toute fa perfedion au vernis, il ne

f.mi pas moins d'un Eté entier. Mais les Marchands Chinois ont peu de ces ou-

vrages en magafm. Ils attendent l'arrivée des Vailleaux pour exécuter ce qu'on

leur demande.

Le vernis de la Chine n'eft pas une compolîtion , & ne doit pas être re-

gardé comme un aulfi grand fecret que pluheurs Ecrivains fe l'imaginenr. Il

diftille, comme une goîume , d'un arbre dont on donnera la defcription dans

l'Hiftoire Naturelle. Nous ne parlerons ici que de la manière dont il s'appli-

que. Cette opération fe l'ait de deux manières. La première , qui e^ n fimple,

tonfilte dans une application immédiate fur le bois. Après l'av -n poli

,

on le frotte deux ou trois fois d'une efpece d'huile, nommée Tong-ycu , qu'on

lailFe fécher , pour appliquer autant de fois une couche de vernis, il eft fi tranf-

parent , que le grain de bois fe fait voir au travers. Aullî l'application eft-cllc

fouventrenouvellée lorfqu'on veut cacher le fond de la matière. Il devient alors

fi luifant qu'on le prendroit pour une glace de miroir. Aulîi-tôt qu'il eft fcc , on

y peint , en or ik en argent , des fleurs , des figures d'hommes & d'oifeaux , des

arbres , des montagnes , des Palais , &c. après quoi l'on applique une nou-

velle couche de vernis , mais légère , pour conferver la peinture Se pour lui don-

ner un air de glace.

La féconde manière demande plus de préparation. On fe fert d'une efpece de

maftic , ou de carton , compofé de papier, de lin , de chaux & d'autres matiè-

re , qui étant bien battues Ik. collées fur le bois , forment un fondement très-

ferme & très-uni. On y palfe deux ou trois fois l'huile dont on a parlé , fur la-

quelle on applique plufieurs couches de vernis , en lailïant fécher fuccelîive-

ment ces deux enduits. Chaque ouvrier a fa méthode particulière pour toutes

ces opérations.

Les liqueurs chaudes ternilTent quelquefois le vernis de la Chine & lui font

prendre une couleur jaune. Mais un Auteur Chinois (19) nous apprend le

moyen d'y remédier. Il n'eft queftion, pour rétablir le noir glace, que d'expo-

(18) Le Comte
, p. 137 j & Du Halde , (19) Chine du Pcrc Du Haldc ,

pag. i)6'
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Qinl'îJs Je la

huiun: luif.

fer la plccc ,
pendent toute une nuit , à la gelée blanche -, ou , ce c]ul efl: encore ""ÂTTTTT-

nlus sur , de la tenir quelque-tems dans la ncge. n u k l s de l a

Tous les Auteurs conviennent allez cjuc la Ibie & les vers qui la produifent , Chine.

font venus originairement de la Chine. Etant paires dans les Indes <S: de-1 1 en . ^^'M''''^
'''^

'.'*

Perle, ils huent inrroduits cliez les Grecs 6c les Romains, parmi lefqucls la iiaci.mc.
'

foie hu d'abord ellimce au poids de l'or. Les plus anciens Ecrivains de la Chine
rendent tcinoignage qu'avant le règne de Iflian^-ti , lorsqu'on commencoit à

ckhicher leur Pays, les premiers l'abitans n'ctoicnt vctus que de peaux, tk.

que ce lecours n'ayant pu l'ufKre à mefure qu'ils fe mulriplioienr , une des 1cm-

nies de l'Huipereur inventa l'art de fabriquer la foie. Cependant «mî trouve

peu d'anciens Mcmoiresoù les vers àloiefoient nommes. Dans les ficclcs fui-

vans, plulicurs Impératrices fe rirent un amufement d'en nourrir t?c de rendre

l;i foie j>ropre à divers ouvrages. On artîgna un des vergers du Palais pour y
planter des meùriers. L'Impératrice même, accompagnée des Renies ^c despre-

mieies Dames de fa Cour, s'y rendoit en cérémonie 6c ramalïoit les feuilles.

Les plus belles pièces cl'étodes de foie, c]ui étoient l'ouvrage de fcs mains ou
qui le taifoicnr par fes ordres, étoient confacrées à Cluing-d dans la cérémo-

nie du grand facririce. Il paroit ainri que les manufaéhires de foie Furent en-

couragées par les Impératrices, comme l'agriculture l'étoic par les Empereurs.

Mais ilcpuis quelque-tems les Impératrices ont celle de prendre part au pro'jrès

de la foie (î^"J.

Les Chuuls jugent de fa bonté par fli blancheur, fa fineffè (!?c fa douceur.

I.orfqu'elle cil rude à la main , cell: un tort mauvais ligne. Souvent, pour la

rendre plus mocUeufe , ils la préparent avec de l'eau de riz, mclée de chaux.

Mais ccire préparation la brûle. Aulîi loullre-t'elle cl.Hîciu-ment le rouet aniès

avoir été tranlnortce en Europe ,
quoique rien ne fe rile phis aifément que la

f iic faine, l^n ouvrier Chinois la lile , uiie heure entière , fans en rompre un
kiil lil. Les rouets Chinois font tort diHérens de ceux de l'Europe ils: beaucoutî

moins tacigu ans. Deux ou trois tranches de bambou fr.tiifeiit avec une roue
"^

comp.v.uie. On cil: furpris de la (implicite des iiillrumens cjiii ferveiit à taire les

plus belles étotfes de la Chine.

Liî toie de C'/if-Ajtï/;^ eil fans comparalfon plus fine 6c meilleure que celle i-nir:vii';.!-cio:'

des autres Provinces. Ou l'emploie pour les plus belles érotfes , dans la Pro-
"'""''^

'
''"'

vinces de Kvan<T-nan , où les bons ouvriers font en tort tirand nombre ik iWm
lEmpereur tire les hennés , l'oit pour Ion propre ulage , foit pour les préfens

qu'il tait aux Seigneurs. La foie de Canton , qui vient du Tong-king , n'cit

pas à beaucoup pré', (i bonne (z i). Cependant le grand Commerce de ce Port

y attire une inhnité d'excellens ouvriers (li), qui teroient d'auiiî ricliesérof-

tcs que celles de l'Europe s'ils étoient Su s de la vente. Mais ils fe bornent or-

dinairement aux plus limples , parce cjue les Chinois prêtèrent l'utile à l'a-

gréable.

- A l'égard de leurs tilEus d'or, ils ne tirent point ce métal en fil, pour l'en- Manieicionf^

trelacer avec la foie. Mais ct)upant en perices tranches une longue teuille de y'''"''-^""^'="

papier doré , ils les roulent avec beaucoup d'adreile autour du hl de foie. Quoi-

(lo) I/'/V/. p. } jj. fc vendent mlcuv.

niV;ic'ts tic la

oiif ntT

'it) Le Comte prétciict néanmoins qu'el-

les l'ont plus cllimécs des Etrangers Se ijuVllcs

(il) N.ivnietic ( p. J4. ' dit qu'il y a qUvi-

tievjn;';t ilix mille métiers à Ciiuon.

!!(>
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^i^^j ^j^. que ces étoffes aient beaucoup d'éclat dins leur fraîcheur , elles fe terniffcnt

NUKLs DE L\ li-tot à l'air, quelles ne peuvent giiéres lervir à faire des habits. On n'en voit

Chine.

EtofR's lie foie

les plus commu-
nes.

Aiirres c*ro!Tcs

lAc l'iSritjLic Clii-

«oHC.

Vi Tiv;l.-'i;eics,

n.j.uiiiôCiClia.

Vers:i foie l'une

.uuiire partiçu-

porter qu'aux Mandarins 6: à leurs femmes , qui n'en font pas même beaucoup

d'ufage.

Les étoffes de foie les plus communes à la Chine , feint les gazes unies & 1

fleurs , qui fervent aux Chinois pour leurs habits d'Eté ; les damas de toiucî

fortes de couleurs-, les fatins rayés-, les fatins noirs de Nan-king; les tics taf-

fetas , ou les petites mocrres , qui <bnt d'un excellent fervice -, diverfes autres

cfpeces , les unes qui rclfemblent aux grograms (13) à fleurs , d'autres à Heurs

ouvertes , faij-on de gaze -, d'autres à raies de fort bon goût , à ramages, à figu-

res ou brodées derofes, Sec. des crêpons, des brocards (14) , desquelles &
ditî^crentcs fortes de velours. Le plus cher elf le cramoifi -, mais il cft fouvenc

contrefait. Cependant quelques goûtes de jus de limon , qu'on jette dellus , font

découvrir l'impolhire.

En un mot, les Chinois fabriquent une infinité d'étoffes de foie, pour lef-

quelles les Européens n'ont pas même de noms. Mais les deux plus communes

font , 1". une forte de Cmn, qu'ils nomment Fuan-tje y plus fort &: moins

glacé que celui de l'Europe. Il y en a d'unis , ik d'autres à fleurs ou chaigés

d'arbres , d'oiicaux , de papillons , &c. i'''. Une efpece particulière de tatVe-

tas, nommé Chcutjc , dont on fait des doublures î<c des hautcs-ch.iuffes. Quvoi-

qa'il foit fort ferré, il ed fi fouple & fi pliant qu'il ne fe coupe jamais (n;).

D'ailleurs il fe lave comme la toile , fans perdre be.iucoup de fon glacé , qu'on

lui donne avec de la graillé de marfouin de rivière , nommé par les Chinois

Ky.in 2;-chu, c'efl-à-dire , Cochon de la Rivière de Yang-tfi-kyang , où il fe

trouve. On purifie cette graille A force de la laver & de la faire bouillir. Entuite

on l'ércnd , avec une brolfe très-fine , fur le taff>itas , du côté qu'on veut le

glacer , &: toujours du haut en bas dans le même fens. Les artifans brûlent , dans

leurs lampes , de la même grailfe au lieu d'huile , parce que fon odeur thalfc les

mouches , qui feroient nuilibles à la foie {16).

Le Comte oblerve qu'en Eté les Chinois font ufage d'une autre efpece d'c-

totTc , nommée Cha. Sans être aulfi ferrée ni auili luifanteque le taffetas de

France , elle ell beaucoup plus moëlleufe. Les uns l'aiment unie \ mais la plu-

part donnent la préférence .1 celle qui eft parfeméc de grandes fleurs à jour , dé-

coupées comme les dentelles d'Angleterre. Ces découpures font quelquefois en

fi grand nombre , qu'à peine dillingue-t'on le fond de l'étoffe. Les habits qu'on

en fait font d'une extrême propreté. On en voit porter beaucoup aux pcr"

de diflinclion , quoique la dépenfe en foit fi légère , qu'une pièce ei

dont on fait le fur-tout «Se la velie , ne coûte pas plus de deux guinées (1-).

La Province de Chun-tong produit une forte de foie , qui fe trouve en ab

dance fur les arbres ik dans les champs. On en fabrique une étoffe qui fe nom-

me Kyen cheu. Cette foie ell l'ouvrage d'une efpece de petits vers, fembla-

(15) Le Comte dit qu'ils infcrciic quelque moins durable. Elles ne font diflinç^ucc; que

fois lems tranclies dorées dans le tllfu , fans par la ditl'creuce des couleurs & des ombres,

les rouler autour de la foie. (t^) Le Comte dit qu'ils fc vendent au

(14) Les tii!;ures de leurs brocards , fuivanc poids.

le même Auteur , ne fout pas relevées fur le. {16) Mémoires du l'erc le Comte , p. I3S,

toiil par un iné!ain!;e de l'oie crue , comme ei- & fuiv. Chine du Père du I laide
, p. ) H-

fçs le ibiK eu Europe
i
ce qui rend l'ouvrage (17) Mémoires du Peic le Comte, p. i43»

blcs

fon nés

entière ,

bon-



DES VOYAGES. L i v. IL ^M
blés aux chenilles. Elle ne Ce forme point dans des coques , mais en longs fils , arts ma*
tuii s'attachent aux arbulles & aux huilions. Quoiqu'elle foit moins fine que nuels delà

la foie des vers ordinaires, elle rclifte mieux au tems. Les vers qui la puodui- Chine,

fent man^;ent toutes fortes de feuilles , comme celles de^ieûrier. Quand on ne

connoît pas cette forte de foie , on la prendroit pour du gros droguer.

Oudilbngue deux efpeccs de ces vers à foie fauvages dans la Province de i^eu^: eiieoes.

Chiin-tung; l'une, nonwwQeTjuen-kyen y plusgrolfe ik. plus noire que les nô-

tres; l'autre, moins grolTè, qui fe nomme Tyaukyen. Les fils de la première

foiu d'un gris-roux. Ceux de la féconde font plus noirs , & la foie eft telle-

meur inclce de ces deux couleurs , que fouvent la même pièce eft divifée en '

raies griles , jaunes &: blanches. Cette foie efl: fort épailTe, ne fc coupe ja-

mais, dure long-tems & fe lave comme la toile. Lorfqu elle eft d'une certaine

bonté , l'huile mcme n'eft pa^ capable de la tacher. Elle eft fort eftimée des Chi-

nois , & quelt]uefois elle eft aulli chère que le fatin ou que leurs plus belles

loies. Des rcltes de la foie de Clie-kyang ils fabriquent un faux Kym-cheu

,

par lequel on eft facilement trompé lorft]u'on n'y apporte point d'attention.

Les Marchands de Canton ont établi depuis quekjucs années, avecfucccs, Mjnuruauic lé

une manuFaclure pour la fabrique nés rubans, des bas de foie Ôc des boutons.
5.c'jji"i:âe^boii'

Une paire de bas s'y vend un lyang (z8j , & la douzaine de gros boutons ne toni.

coure pas plus de fix fols ( i 9)

.

Quoique la foie patle avec raifon pour une des principales richefïès de la EtofTcs dciaine;

Chine , on y voit aulli des manufadhues de laine &c de toile. La laine y eft fort

commune & A bon marche , fur-tout dans les Provinces de Chanji y de Chcn-Ji

ik de Sc-chucn , où Ton nourrit un grand nombre de troupeaux. Cependant les

Chinois ne font point de draps de laine. Ils eftiment beaucoup ceux qu'ils re-

çoivent des Anglois*, mais comme il eft beaucoup plus cher que leurs étoffes de

foie , ils en achètent fort peu. Les Mandarins fe font des robbes de cha'nbre

d'hyver d'eue forte de gros Roujfa. A l'égard des ferges & des droguets (30)

,

il n'y en a guéres de meilleurs c|ue ceux de la Chine. Ils viennent des Bonzes

,

qui les t'ont travailler par leurs temn- , Cn: le commerce en eft très-grand dans

toute l'étendue de l'Empire.

Lesétofies de coton y font auflî fort communes (^1). En Eté, les longues EtofT-u:.- coton;

robes l'ont d'une forte de toile , travaillée en lormc de hlet. Mais 1 ctorte dont k -pu, cu-ife

on fait le plus de cas à la Chine & qui ne fe trouve lans aucun uitre Pays, fe
f'^'-'"-

nomme Ko-pu , parce cp'elle eft compofée d'une Plante nommce Ko , qui croît

dans la Province de Fokyen. C'eft U!ie efpcce d'arbufte rampant , ré^ uu'u dans

toutes les campagnes 6»: ciont la feuille eft beaucoup plus grande que celle du
lierre. Elle eft ronde, unie, verte en dedans (Sj cotoneui". en dcliors. La tige

eff quelquefois de la grolleur du pouce , fort pliante , 8c

feuilles. Lorfqu'elle commence à lécher on la tait rouir d;

8c cotoneufe comme les

ans l e.Ki , corn nie le

lin &: le chanvre. On levé la première peau , qui n'cft d'aucun iiTige. La iecon-

(iS) C'cfl: une once d'argent , qui revient à fort clicrs. les pciTonncs .îgdcs & de qualité

fix fclicllings huit fols d'Angleterre. en font beaucoup d'ufage.

(2-9) Chine du Perc du Hald'i , pag. 104. (U) Le môme Auteur dit quel'abond.incc

f'^
< $4. en cil: incroyable & qu'il s'en trouve de toutes

(50) Miig.ilhacns dit que les droguets cou- fortes de coukurs.
leur de ccndie & de candie fout fort beaux 5c

Tome FI, Ff
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" de , qui eft beaucoup plus fine & plus délicate , fe divife avec la main en fijj

tics-menus , & fe met en oeuvre fans avoir été battue ni hlci,. L'étotlc ell: cranf-

Dciix Tniiics

fur

f'ircdaine

,

parente &c n'eft pas fans beauté j mais elle ell fi légère qu'on croit n'avoir rien

furie dos {52).

La fabrique de la porcelaine , qui eft un des trois principaux Arts mcchani-

da'ine
^ ^^ '^^^^^ ^^^ ^'^ Chine , a déjà trou\c place dans quelcpes articles de ce Recueil.

Mais pour donner une idée plus complette des manufadurcs de porcelaine <!'

de foie , oi\ \v: fc ra pas difficulté d'inférer ici l'Extrait de deux Traités , donc ou

a l'obligation au l'ère d'EntrecoUes , MilHonnaire Jéliiitc Le premier
, qui

concerne la foie Se les vers c]ui la produifenr, cil tiré dun Auteur Chinois. Le

a porcelaine , ell l'ouvraiie de ce Milïïonnaire même & Içfécond , qui regarde la porcek

fruit de fes recherches.
I

§. V L

Doi!\' efpeccs

«le in;,'uiitrs Ciii-

iiuis.

^fcluicrs fan.
vmçl'si.^ leur cul-

turf.

Vraiî mcuricrj.

Manière de nourrir les vers à foie & de tirer leur pro^hclion.

L'Auteur Chinois, qui compofa fon Traité en 1 3 68 , au commence-

ment du règne de Ming, Chct de la race du mcme nom, nous apprend

que la Chine a deux fortes de mcuriers ; l'un, nommé Sang on Ti-fungy ne fe

cultive que pour fes feuilles. L'autre, qui s'appelle Che ^ ou Yc-Jhng, & qui

croît dans les forets , eil petit (S: l'auvage. Ses teuilles font rondes , petites , ru-

des , terminées en pointe &; dentelées par les bords. Son fruit reilcmble au poi-

vre. Ses branches font épineufes 6>: comme en grapes. Dans certains cantons

,

aulli-tot que les vers à foie font éclos , on les place fur ces arbres pour Hier leur

coque. Ils y deviennent plus gros que les vers domelliques •, & c]uoique leur ou-

vrage foit moins bon il n'efl: pas fans utilité , comme on l'a fait remarquer dans

l'article précédent, à l'occafion du Kycn-cheu.

Les forets oii croilïènt ces arbres doivent être ouvertes en fentiers , pour don-

ner aux propriétaires la facilité de les émonder & d'en challerles o! féaux. Les

feuilles auxquelles on s'apper^oit qu>^ '

. j vers n'ont pas touché dans le cours du

printems , doivent être arraclKes c- nté , parce cpe celles du printems hiivant

leroient corrompues par la communication d'un relie de vieille Lève. On cul-

tive les Yc-Jangs comme les vrais meuriers. Ils doivent être plantés fort au

large. On féme du millet dans les intervalles , pour diriger la trop grande abon-

dance de petites feuilles. Si l'on découvroit en Europe l'efpece de vers que

les Chinois nourriifent par cette m. hode , on dev; '^'t les ramalfer avant qu'ils

cliangent de nature , pour confervc; leurs œufs , qu'on leroit éclore l'année

d'après Se qui continueroient fans doute de produire fur les mêmes arbres. Les

vers qui filent la foie dont on fabrique le Kycn-cheu , fe nourriifent de jeunes

feuilles de chêne. Peut-être les vers domelliques fubfifleroient-ils avec la même

nourriture.

A l'égard des vrais meuriers, ceux dont le fruir paroît avant les feuilles paf-

fent pour mal-fains. Les jeunes Plantes dont l'écorce ell ridée ne font pas d'un

bon ufage. Mais celles qui ont l'écorce blanche , peu de nœuds & de gros

bourgeons, produifent de grandes feuilles qui Lorment une excellente nourn-

(31) LcComte,p. i4i.&fuiY.
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tare. De tous ces arbres, les meillcius font ceux qui donnent le moins de fiuic.

L'abondance des truirs divife la fcve. Faites tremper la femence du meurier dans

de l'eau où vous avez fait tremper de la liente de poules , nourries avec des

meures Fraîches ou fechces au foleil , les meuriers qui viendront de cette fe-

mence ne porteront aucun fruir.

Les jeunes arbres , qu'on a trop dépouilles de leurs feuilles pendant les trois

premières années , deviennent toibles «Sf peu utiles. Ceux qu'on n'émonde pas

foii^nciirement ne réuflîirent pas mieux. Dans leur ci juiéme année , les ra-

ciiies perdent leur peau. Le remède ell de les découvrir , de couper les plus

enrorcillées , de les recouvrir d'une terre qui leur convienne & de les arrofec

foigneiiiement. Lorfqu'un arbre connncnce à vieillir , on peut lui taire repren-

dre de nouvelles forces en coupar.t au mois de Mars les branches épuifécs , pour

greffer à leur place des rejcttons f lins. Les meuriers languilîènt lorfqiie les vers

y logeiu leur Icmence. Mais il eft ficile de la détruire en la feringuant avec un
peu d''mile torte.

L' . meuriers demandent une terre qui ne foit ni trop dure ni trop forte. Elle Nourrùnrc des

eutàre amandée, foit avec du limon de rivière , foit avec du fumier ou de ["pHmcms.^"'^

a cendre. Mais fur toutes chofes l'arbre doit être émondé au mois de Jan-

vier ,
par une main habile , qui n'y laille qu'une feule efpece de branches. Ce

font celles qui fortent du tronc féparémenr. On ne doit pas laillèr aulfi plus de

quatre bourgeons iur chaque branche. A la tin de l'automne , avant que les

feuilles commencent à jaunir , il tant les cueillir & les faire fécher au foleil.

Enluite les ayant broyées en poudre , on les renferme dans des pots de terre

bien bouchés , dont on ne Laille approcher aucune fumée. Au printems elles

ferviront de nourriture aux vers , après la mue.

Outre la méthode de greffer les vieux arbres , on fe procure de nouvelles Reriuvdiemtnè

plantes , foit en mettant dans de petits tubes remplis de bonne terre , des bran-
^"'"'••^"^'^*«

ches laines qu'on entrclalfeeniemble; foit en prenant foin au printems de cour-

ber les branches qui n'ont point été coupées , is: de les faire entrer par le bout

dans une terre bien préparée. Elles y prennent racine au mois de Décembre

,

après quoi , les fcparant du corps de l'arbre y on les tranfplante dans la faifon

convenable. On Icme aulVi de la graine de meurier. Mais elle doit être choifie

fur les meilleurs arbres , & prif»e du fruit qui croîr au milieu des branches. Pour

diilinguer la plus féconde , on la mêle avec des cendres de branches brûlées.

Le len<lemain, on remue tout enfemble dans de l'eau. La graine inutile flotte

ciu-dellus , & la bonne graine fe précipite au fond. Enfuite, après l'avoir frit

fécher au foleil > on la icme avec une égale quantité de millet , qui garantit ^"^'•'*

.''arbre, en croilEmt, de l'ardeur exccllive du foleil. Auiri-tôtcjue le miUct eft

mûr, on choifu un tems venteux pour y mettre le feu. L'arbre en acquiert

beaucoup plus de force au printems fuivant. On doit couper toutes les bran-

ches jufc[u'à ce c]u'il foit parvenu .1 fa grandeur naturelle. Alors c'eftlelomme

Diflinclicr. J*

la irrair.c.

rw'ixs dcTar*

pas entr elles •, mais on ooierve de ne les pas pla

l'autre , de peur apparemment c]u'ils ne s'entrenuifeiu pas l'ombre.

On choifit , pour loger les vers à foie , un terrain fec , qui s'élève un peu

,

fur le bord d'un ruilfcau , parce que les a-ufs doivent être Ibuvent lavés dans

Ffij

vers à loic.

^im

\ym'{
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^7f;;777;7^ IVau courante -, loin de tout ce qui a l'ai^parcnce de fumier ou d'cgouf, loin Jcj

Dt LA Chine. bclUaux ëc du bruit -, car les odeurs délagréables i<. le moindre bruit , l'aboye-

ment mcme d'un chien ou le cri d'un cocq y caufe de l'altération lorfqu'ils

nomcilcrddi. l'élit nouvellement cclos. L'édifice doit ctre quarré , & les murs fermés foi-

fi.i-. gneufemcnt pour y entretenir la chaleur. On prend foin de tourner la porte

au Sud , ou du moms au Sud-Eft, mais jamais au Nord , Se de la couvrir d'une

double natte , dans la crainte des vents-coulis. Cependant on ménage une fe-

nêtre de chaque coté, pour donner pallàge à l'air cjuand les oeufs en ont be-

foin. On les tient fermées dans tout autre tems. Elles font de papier & d'une

blanciicur tranfparente , avec des nattes mobiles pat derrière , pour recevoir

dans l'occafion ou pour exclure la lumière , & pour écarter aulll les vents per-

nicieux, tels que ceux du Sud (iv' du Sud-Ouell, qui ne doivent jamais entrer

dans la Loge. En ouvrant une lenctre, pour introduire un peu de fraîcheur,

on doit apporter beaucoup d'attention à chalfer les mouches & les coufins

,

parce qu'ils lailfent toujours dans les cafés quelqu'ordure qui rend l'opéra-

tion extrêmement difficile. AuiVi le plus sûr ert-il de la hâter avant la failon des

mouches. Les petits lézards &: les rats ont beaucoup d'avidité pour les vers 4

ordrcqui iluit foie. On emploie des chats pour les détruire. La chambre doit être fournie de
yf-s^ir.

neuf ou dix rangées de tablettes, neuf ou dix pouces l'une au-delfus de l'au-

tre ,&-\iifpofées de manière qu'il refteun efpace ouvert au milieu, &: que le

pad'age foit libre autour de la Loge. Sur ces tablettes on place des claies de

jonc , alfez ouvertes pour recevoir d'abord la chaleur &: uicceflivement l'air

qu'on y introduit. C'eil fur ces claies qu'on fait éclore & qu'on nourrit les vers

f i-.:\!ci!n]ii'i!y jufqu'à ce qu'ils foient en état de filer. Comme il eft fort important qu'ils puif-

fui.t tiu:atiiir. fcnt éclorc , dormir, s'éveiller, fc nourrir &c jetter leur peau tous enfemble,

on ne peut apporter trop de foin à conferver dans la Loge une chaleur égale &
confiante , par des feux couverts dans des poiles , qui doivent ctre placés aux

coins de l'édifice , ou par le fecours d'une bafiinoire qu'on tranfporte de tous

les côtés. La précaution de couvrir le feu de cendre , a pour but d'empêcher la

Hainme &c la fumée , qui font également nuifibles. La fiente de vache , iechce

au foîeil , ell ce qu'il y a de plus propre à brûler dans cette occafion , parce que

les vers en aiment l'odeur.

On étend fur chaque claie une couche de paille, hachée fort menu , fur la-

quelle on met une longue teuille de papier , qu'on a pris foin d'adoucir en la

trottant doucementavec la main. Lorfque cette feuille efl: fouillée par l'ordure

des vers , on la couvre d'un filet, ik. le filet , de feuilles de meurier , dont l'o-

deur attire la couvée, qu'on prend pour la placer fur une nouvelle claie pcn-

Prô:3ii>;.vi con* dant qu'on nétoie la première. L'Auteur Chinois confeille d'élever un mur ou

thlrtt.
"""' '''^''

une palilTade fort ferrée au bout de la Loge , fur-tout du côté de l'Oueft , afin

qu'en y laiflant entrer l'air , on ne falFe pas tomber fur les vers la rétlcxiun du

foleil-couchant.

Les coques qui font un peu pointues , mieux fermées , plus belles 2c plus pe-

tites que les autres , contiennent les mues mâles. Celles qui font plus rondes

,

plus groiïes , plus épailïès , font les femelles. On choifit fouvent la couvée dans

les coques, & l'on regarde comme la meilleure celle qui eft la plus claire, un

peu tranfparente , nette & pefante. Mais il vaut mieux attendre pour ce choix

qu'elle foit fortie de la coque j ce qui arrive peu après le quatorzième jour lie
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la retraite des vers. Ceux qui fovteiu un jouv plutôt que les autres doivent ctrc vTk

alxuklonncs. On doit prendre ceux qui fortent en grr.nd nonibrc le jour fui- m. la C hi:

Î.S A S(JlE

v.mt , <n: rejetter aulîi ceux qui paroillent les derniers , romtue ceux qui ont les
i^j'i'"»^-^^-^ ''«

iiiles courbées , les fourcils chauves , la queue feclie & V. ventre rougeitre , f.uis

noil. Ces mues inutiles doivent être placées à part.

Lorlquc le choix cft tait , on met enfcnible les rnâles b: les femelles fur des Cummau on

fciulk's de papier, compole d"ccorce de meurier i'c non de toile de chanvre ,
^"i"''**-^'"

i'ortitieavec du fd de foie ou de coton , &c collé au revers , parce qu'étant cou-

vert dœi'.Fs il doit être trempé trois lois dans de l'eau convenable. Les feuilles

doivent être étendues fur des nattes , bien couvertes de paille \ Se lorfque les

miK"s o\v. été enfemble l'efpace d'environ douze heures , on doit retirer les mâles

iiour lus placer avec les mues rejettées. Si elles demeuroientplus long-tems fur-

ies taiiUcs, les œufs de la dernière conception n'éclorrcient point avec les au-

nes; inconvénient qu'il faut foigneulement éviter. Il tant donner de la place

niix femelles &c ne pas mani^uer de les couvrir , parce que l'obfcurité les em-
pêche île tUfperfer trop leurs œufs. Après leur ponte, on continue de les tenir Cx q-ro» en

couvertes pendant quatre ou cinq jours. Enfuitc toutes ces mues , avec celles ^^" •'•''•^•'*

qu'on a nnfes à part, ou qu'on a tirées mortes des coques , doivent être enter-

rées allez nrofondément. Llles intedcroient fans diiiinclion tous les anirnoux

qui pourraient y toucher. .On prétend même queiî elles étoient enterrées dans

divers endroits du même chan\p , il ne produiroit point pendant plufieurs an-

nées de ronces ni de plantes épmcufes. D'autres allurent que rien n'ell meilleur

pourengraiifer le poilfon dans les étangs (33).

A l'égard des œufs, ceux t|ui s'attachent enfemble doivent Crre mis au re-

but. On fufpend enfuitc les feuilles de papier aux /olives de la Loge , qui doit

ctre alors ouverte , pour y taire entrer le vent •, mais le foleil ne doit pas tom-
ber fur les œufs , iJc le coté de chaque r'fuille fur lequel ils font placés ne doit

pisétie tourné vers le ciehors. Le teuqui échaufte la Loge ne doit produire ni

Hamme ni fumée. Il faut prend."e garde aulll qu'aucune corde de chanvre n'ap-

proche des vers ni des œufs. Lorlquc les feuille"; ont été fufpendues plufieurs

jours , o\\ les prend pour les rouler , fans les ferrer trop ; bien entendu que les

u'uh doivent être dans l'intérieur. Il ne rcite plus qu à les fufpendic au même
lieu, pour y demeurer dans cette htuaîioa pendant tout le cours de l'Eté 6c de

fAutomue.

A la fin de Décembre , ou pendant le mois de Janvier lorfqu'il y a un mois
intercalaire , on met les œufs tlans de l'eau fraîche de rivière , où l'on a fait

diiîoudre un peu de fel , en obfervanr qu'elle ne fe glace point , îx: les couvrant
d un plat de porcelaine , afm que les teuilles ne nagent point au hazard. On les

tire de l'eau deux jours après , pour les fufpcndre encore. Aulli-tot qu elles

font ieches , on les roule un peu plus ferrées , 6c chacune efl: enfermée léparé-

nient dans un vafe de terre , les deux bouts du cornet de haut en bas. Enûiite

1 dix jours c

P

Sûinsn.'.f/TiifîS

pmu les a-iiti.

une fois tous les dix jourson Icscxpofe au foiv.;!, dans un lieu couvert, où la

rofée ne puilfe pas tomber -, & l'on choifit même un tems où le foleil foit fort

5 après une petite pluie. On les remet cnfuite dans la même fituation^

;s-uns les font repofer l'efpace d'un jour entier fur une couche de cen-

l

cclatant

Quelques

{3}) Chine du Perc du HalJc
,
page 575. & fuiv.-inccs.

;a*l>'ît|
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«^^'^''^^^'^ mcuiicr i après quoi ils les mettent quelques momciis dans de l'eau de

Dt laChinf.'i^^^j ou It-'^ rulpemlent pendant trois nuits aux brandies d'un meurier, pour

y recevoir la néi;e ou la pluie , fi l'une ou l'autre n'ell pas trop violente. Ton-
tes ces efpeces de bains rendent la foie plus forte is: plus aifée à dévider. Mais
leur prinupal ufr^e cil de conferver la chaleur centrale dans les anifs.

Te :ii'. .le les faire Le tcms de faire cdore les a-ufs ell lorfque les feuilles commencent à paroî-
«•-->• trefur les meuriers. Ils font hàiés ou retardés, fuiv.mt le degré de chaleur ou

Maho(kniu'on de froid dans lequel on a pris foin de les entretenir. On les avance beaucoup
ob:i.ivtf. lorfqu'on fait prendre fouvent le jour aux feuilles , .^s: qu'on ne les ferre \\\i

trop en les roulant pour les replacer dans le v.xi'c de terre. Au contraire , ou ks

retarde par la méthode oppolée. Lorfque les vers font prêts A fortir , les œufs

paroillènt enller (!<c leur rondeur prend une petite pointe. Trois jours iiv.ui:

qu'ils commencent d'éclore , on choilit , fur les dix heures , un lems ferain , oi\

le vent fe fallè un peu fentir -, ce qui ell fort ordinaire dans cette laifon : lïc i'oa

tire du vafe les feuilles roulées, qu'on étend cle toute leur longueur, cnin^-

fentanr le revers au foleil pour taire acquérir par degrés aux œufs une douce

chaleur. Enfuite on les roule encore •, is: le vafe , dans lequel on les remet , cil

placé dans un lieu cluuul. La même opération étant répétée le jour fuivant

,

on s'apperçoit que les amis changent de couleur &: qu'ils deviennent 'j;ris-ccii-

dré. Alors on joint deux feuilles enfemblc, ix' les roulant plus ferrées, on k's

lie par les deux bouts.

p.T'vs''i-'cutc Le troiliéme jour, avant la nuit , on ouvre les feuilles. On les étend far

Oi-Lwiion. ^ji-iQ naac hne. Les cruts paroillènt alors blanchâtres. S'il s'en trouve quelques-

uns d'écîos, ils doivent être rejettes ; car ceux qui n'éclofent point dans le mê-

me tems que les autres , ne s'accordent jamais avec eux pour leurs opérarions

communes , telles que de fe décharger de leurs ordures , de marcher , de m.m-

gcr , cs: ce qui ell le plus important, pour celle de commencer leurs coques.

Ces vers irréguliers cauleroient beaucoup d'embarras (is: de perte, en chui-

geant l'ordre auquel on ell accoutumé. On roule alors trois feuilles enfemble,

r.nik-ur lies vers pour les mettre dans un lieu chaud , q'.ii foit A couvert des vents du Sud. Le

'' ^ '^'^'"'^" «•'• lendemain , vers dix ou onze heures , on e(l furpris , en les ouvrant , de les

'

'""
trouver pleines de vers , qu'on prendroit pour autant de petites fourmics blan-

ches. Les œufs qui ne font point éclos une demie-licute après , doivent être jet-

tes , comme ceux qui ont la tète plate , ceux qui font rides ou comme ccorchés,

ou jaunes , bleu-céleftes îrc couleur de chair. La bonne efpecc a la couleur d'une

montagne vue dans l'éloigncment. L'Auteur confcilîe de pcfer d'abjrd la

feuille c]ui contient les vers nouvellement éclos -, eiifuire , de la tenir paiuhée &
prcfqu'entiérement tournée vers une autre feuille de papier , parfemécde icuil-

les de meurier, qui doivent avoir été préuarées comme on l'a déjà fait obfer-

ver. L'odeur ne manque point d'attirer les petits vers aflamés. Mais les pluî

lents doivent être aidés avec une plume , ou en frappant doucement fur le dos

NécciTitc lU les du papier. Si Ion pefe enfuite la teuille A part, on connoîtra exaélemcnt le

'"'"'
poids des vers. Cette connoilUmce ell nécelîîùre pour fupputer combien leuc

nourriture demandera de livres de Veuilles, ik quel fera le poids des coques,

en fuppofant qu'il n'arrive aucun accident.

Choix d'une On a beioin d'une femme pour l éducation de la couvée. Avant que de prcn-

tk'vùr!^
^ "' *" àïc poifeilion de cet ofiice , elle doit s'être lavée Se s'être revêtue d'un habit qui
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n'-iit rien Je dcfai^rcablc dans l'odeui-. Elle doit avoir paiïc t]iiciqnc tcms fans Vkt.s a soir

iiun';cr, & fur-tout n'avoii pas manie de chicoitc fauvagc, parce que l'odeur nDtACHiNt.

cnclt forcnuiûble aux jeunes vers. Son iiabit doit être d'une étoli'e légère ^
fins doublure , alin quelle puille mieux juger du degré de chaleur, & diini-

niii-'i ou augmenter le feu dans la loge. Ces inledesne fcauroient être mena-

ces avec trop de foin. Chatjuejour elt une année pour eux. Il a fes quatre l'ai

-

ioiis. Le marin ell leur printems-, le midi, leur Eté-, lefoir, leur automne, (S:

bnuic, leur hyver. E'experience a lait reconnoitre, i". que les crufsdeman- i.iimk<rcsoti'on

dcr.t beaucoup de fraîcheur avant cpie ifédore j 1". qu'étant éclos is: fembhiblcs a'irctsdt iVvjvj-

à lies fourmies , ils ont befoin de beaucoup de chaleur ; 5". que lorfqu'ils de-

viennent chenilles ik qu'ils approchent du tems de la mué , ils doivent être en-

trcrcnusdans une chaleur modérée; 4^. qu'après la grande mue, c'ell la fraî-

cheur qui Lur convient -, 5
*'. c]ue lur leur déclin ds: lorfqu'ils approchent tle la

vicilleliè la chaleiu- doit leur être communiquée par degrés*, 6^. que le grand

chaud leur ell nécellaire lorfqu'ils travaillent à leurs coques.

Mais on ne peut éloigner avec trop de foin tout ce c]ui leur efl inconuTio- Cc-innc

de. llsontune averfion particulière pour le chanvre , pour les feuilles inouil-
'"'

'

kcs & pour celles c]ui lont échautiees par le foleil. Lorfqu'ils font nouvel-

lement cclos , ils font incommodés par la poulliére qui s'élève en nétoyant

leur Loge, par Ihumidité de la terre, par les mouches lik: les coulins, par l'o-

deur du poill'on grillé , des poils brûlés , du mufc , de la fumée ; par l'haleine

fjule , fi elle fent le vin , le gingembre , la laitue ou la chicorée lauvage ; par

le grand bruit, la malpropreté , les rayons du foleil , la lumière d'une lampe

pendant la nuit, par l'air qui paife au travers d'une fente , par un grand venti

par l'excès du chaud &; du froid , fur-tout parlepallage fubit de l'un à l'autre.

Quanta leur nourriture , les feuilles lumiides , celles qui ont feché au foleil ou

par un trop grand vent , «In: celles qui ont contracté quelque mauvais goût , font

i

• L'5 caufes les plus ordinaires de leurs maladies. Il huit cueillir les feuilles deux

outrois jours d'avance, & les tenir fore nettes dans un lieuexpoféà l'air. On
ne doit point oublier, pendant les trois premiers jours , de donner aux vers

les feuilles les plus tendres, coupées en petits Hls, avec un couteau fort tran-

chant , pour ne les pas brifer. On ne doit pas moins obferver , en faifant provi-

ivjw de feuilles , de fe fervir d'un grand panier ou d'un giMnd hlct, afin

qu'elles n'y foient pas trop preilces &c qu'elles ne fe fietiillent point dans le

traniport.

Après les trois ou quatre premiers jours , iorfc]ue la couleur des vei. com-
mence à tourner fur le rouge , il faut augmenter leur nourriture , fans la cou-

per fi menue. Lorfqu'ils deviennent noirs on leur donne les feuilles entières,

Lv la quantité doit encore augmenter. Enfuite, lorfqu'ils redeviennent blancs,

i^ que leur appétit commence à diminuer, il faut diminuer aulli leur nourri-

ture. On doit la diminuer encore plus , loritju'ils deviennent jaunes. Enfin

,

l'ulagede la Chine ell: de ne leur rien donner lorfqu'ils font devenus tout-à-

fait )auncs. Ils doivent être traités de même .i chaque mue.
Les vers mangent également nuit& jour, i^ulîi-tôt qu'ils font éclos, on doit

leur offrira manger quarante-huit fois le premier jour , c'eft-à-dire , deux fois

jvir heure -, trente fois le fécond jour , & les feuilles doivent être coupées moins
menues. On continue cette diminution le troihéme jour. Si la quantité de nour-

Dt jjrrs

vhù VC l'iViS

nour;jeiirc.
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P'^^
jn-oporrionncc A leur taim , ils font fiijcrs A tics Quh de cli.ilenr

pÉlÀciunf. tiui caiireiu leur ilcllruction. Comme la pluie (S: les tems nubilcux leur otuit

l'ric.iMtiuasiK-
1 appcrit , on iloir allumer, iuunàliatemeiit avant leur repas , quelques brins

cciiaiitï, ^ ,

j^^jii^, j-^j^^ ^ j^^i^j |j t^^-miii^^ Joie s'ctenilre cu;alement fur eux , pour diiH-

pei le Froiil ou 1 humiilire qui les eni;our<.lif, ou ilu moins , il faut ôtcr le vola

lie la tènèrrc (^ leur laiilèr quelque-tems la communication du jour.

Rc?;!c pour le En les lailaut iouvent maivj;er , on les Kiit croître plus vite, &: c'eft ile-ll

profit .]n\m lire
^lue tlépend le principal prolir des vers A foie. S'ils parviennent à leur m.uiirirr

tians 1 elpace de vingt-cmq jours , une claie qui en clt couverte iS: dont le nouls

cil J'un r/iv// , c'ell-A-dire , d'un peu plus d'une dragme
, produira vingi-anq

onces de ioie. Mais s'ils ont Ivlom de vin^^t-huit jours, ils ne donneront pas

plus de vingt onces. S'ils retardent julqu'à la tin du mois , ou julqu'à (jiKUMiite

jours , on n'en tire t]ue dix onces.

Lorfqu'ils font parvenus à leur pleine grandeur, il faut leur donner une

nourriture aifée; peu à la tois , maisfouvent, comme dans leur jeuiielfe. S'ils

ne la digèrent point lorfqu'ils commencent A tîler, les coques prennent ui;e

c]aaliLé moiteule , tirant fur le fel , qui rend la l'oie fort diUicile a devitîer. \l.\

un mit, vingt-quatre ou vingt-cinq jours après tju'ils fontéclos, plus l'ouviu-

gecTc diticré, plus ils confomment île leuillests: moins ils produifent de foi.-.

Lorfqu'ils ont jette leur peau, cecju'ilsne font point fans quelque lenteur, i!

faut leur d.inner des feuilles coupées tort menu , en petite quantité , mai:, fou

-

vent. L'excès du chaud ou du froid leur caufc des maladies. Pour renictlier ,i

la chaleur, il fuliit d'eniietenir un teu modéré dans leur Loge. Mais file froid

les faiftt, par la négligence des gardes A fermer les fenêtres ou A leur donner

des feuilles de meurier bien feches , il leur ôte l'appétit &: leur donne une (cnt

de Hux. Au lieu d'excrémens , ils ne rendent qu'une écume aqueufe. Dans ui

ct.it, la fiente de vaches brûlée leur rend la vie.

v.'.'adics de Les inconvéniens de la chaleur viennent , ou de les laifler trop long-tem?

fans nourriture , ou de la qualité tk' de la quantité de leurs alimcns , ou des in-

commodités tle leur fituation , ou d'une ardeur brûlante qui fe répand tout

d'un coup dans l'air. Dans le dernier cas on ouvre une ou plulieurs fenàrcs,

mais toujours du côté contraire au vent -, <;k: fi l'air même tll trop chau 1, on

place devant la fenêtre un vafe rempli d'eau fraîche. On arrofe auili la ciiam-

bre d'eau. Pour un excès de clialeur interne , après avoir un peu huincété leur

nourriture ordinaire , on y mêle de cette poudre de meurier dont on a déjà

parlé , t]ui les fortifie beaucoup •, mais on diminue la cpantité de feuilles.

La plus commune (?•: la plus dangereufe de toutes leurs maladies vient d'un

autre excès de chaleur , caufé par l'inconvénient d'une fituation trop rellerrîe.

Aulli-tôt c]u'ils font éclos , ils demandent d'être fort au large , fur-tout lorf-

qu'ils font devenus chenilles & que l'humidité commence à les dominer. Quoi-

que d'eux-mêmes ils ne foient pas tort propres , la malpropreté leur efl: trcs-

nuihble. Leurs excrémens , qu'ils jettent en abondance , ferivicntcnt bien-tôt &
les échauffent beaucoup , fi fon n'a pas foin de les nétoyer à propos avec une

plume •, ou , ce qui eft encore mieux , en les hiifant changer fouvent de claie

,

fur-tout lorfqu'ils approchent cie la mue. Ce changcmeat doit fe faire avec

beaucoup de précaution , ôc tous doivent être déplacés dans le même tems.

La moindre chute ou la moindre comprefàon leur feroit tort. Quelquefois,

pour

Cl.JiLul'i

Autres ninla-

<^its iks virs à



''OUI"



mEom]
f;,,r CATION

:)KS VKR S AS(),7^

^^'""••'•<-
'/'• ./r'vnW la Sou- a.-sro4'U-^ ^^^^^^^^



DES V O Y A G n S. L i v. I I. i5?

«our rendre le fccours plus prompt , on jette fur eux de Li pp.ille feclic, I^.aclice Vfr!, a sou;

tort menu & mî'lc'e de Veuilles de mcurier, c]ui les d...;agedes ordures dont ils delaChine.

l'ont environnés. Lorfqu'ils ont atteint une certaine groiieur, on divile en trois

patries la couvée c]ui ell fur une claie, pour les placer fur trois claies différen-

Ks. On les fubdivifeeniliite fur fix claies, cs: cette divifion continue juiqu'au

nombre de vingt vers ou plus , parce cpi'écanc remplis d'humeurs , ils doivent

ttre fcparcs les uns des autres.

Le moment qu'il tant choifir pour les tranfporter dans la nouvelle Loge où Man-crc ('cfiirc

ils doivent tiler , cil lorfque leur couleur fe change en un jaune brillant. L'Au-
fi'"'^-^-'^-

tear Chinois propofe , pour les loger , une etpece de galène de bois , dont le

dedans fuit tort clair. Llledoit ctie divilée en partitioiis, chacune avec ia pe-

tite tablette , fur iat]uelleon puilfe p'accr les vers. Ils ne manqueront point de

fe ranger cux-mcmes dans l'ordre qui leur convient. Cette Loge doit être allez

fpaciei:l"e pour le pallage d'un homme ^' pour y entretenir, au milieu, un feu

nvjdcré, plus nccellaite que jamais contre les inconvéniens de l'humidité. Le
feu ne doit point avoir plus de chaleur qu'il n'en t^aut pour foutenir les vers

dans lardeur du travail &: pour rendre la loie plus tranfparente.

Ils doivent être entourés de nattes , à quelque diltance , &: le fommet de la

galerie ou de la machine de bois doit en être aulU couvert , non-feulement

pont couper le palfage à l'air extérieur , mais encore parce que les vers fe plai-

Icnt à travailler dans l'obfcuiité. Cependant , après trois jours de travail , il

huit retirer les nattes , depuis une heure jufqu'à trois , pour faire entrer le fo-

leil dans la Loge , mais de manière que fes rayons ne tombent pas fur les vers.

On les prclerve des effets du tonn; re& des éclairs , en les couvrant des mimes
Icaillcsdc papier qui ont fervi iur les claies.

Les coques étant achevées dans l'efpace de fept jours , on les ralTemble en tas Conduite pouç

fufqa'au tems d'en tirer la foie. Mais on commence par mettre à part celles qui
*"* '•"'i"'-*"

icnt dellinées pour la propagation , fur des claies , dans un lieu trais où l'air

pailfe pénétrer. Les mués foulées , ou trop échaurt.es tians les tas, réulllroient

moiiis neureufement , fur-tout les femelles , qui ne produiroient pas des œufs
faiiis. Au bout de fept autres jours, les mues forrenr de leurs coques. On doit

apporter beaucoup de foin à tuer celles qui ne peuvent forrir uns endomma-
ger l'ouvrage. Les coques ne doivent être miles dans le chaudron qu'autant

qu'elles peuvent être ailément dévidées -, car les y lailfer tremper trop long-tems,

ccleroit gâter la foie. La meilleure méthode feroit d'y employer un allez grand

nombre d'ouvriers pour les dévider toutes en même-tems. L'Auteur Chinois

urimcquen un jour cinq hommes peuvent dévider trente livres de coques. Se

lournir a deux autres hommes autant île foie qu'ils en peuvent mettre en éche-

vaux
, c'eft-à-dire , environ <Jix livres. Mais , à ce défaut , il donne trois moye

d'cmpccher que les coques ne foient percées.

*i''. 11 faut les lailfer l'efpace d'un jour expofces .iu folell , quia la vérité nuit
J'^^^ ^^^^'f^*

un peu à la foie, mais qui tu. infailliblement les vers. z". On peut les mettre
^'"'' '*^'"'*'

au bain-uiaiie , en jettant dans le chaudron une once de fel ôc une demie-once
d'huile de navette; ce qui ne peut rendre la foie que meilleure ëc plus aifée à

dévider. La machine qui contient les coques doit être placée fort droit dans la

chaudière, (Se le fommet fi bien couvert i<c h bien lutté qu'il n'en forte aucune
vapeur. Mais fi ce bajin n'eft pas foigneufaiiciu conduit, quantité de vers ou

Tome FI. G g
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ûc papillons perceront leurs coques. Aulfi doit-il ctre plus long pour les co-

ques les plus 1-ermes &: les plus dures , qcii renferment la foie groiîicie
, que pour

les coques hnes. Lorlque les petits animaux font morts , il taut étendre les co-

ques fur des narres ; ^: , il le tems eft hais, les couvrir de petites branches de

iiiuleouderaeurier.

La troifiéme méthode Se la meilleure pour tuer les mues , eft de remplir île

coques plulîeurs grands vailleaux de terre (Se d'y jecter une certaine quantitcde

fcl. On les couvre enfuite de grandes feuilles feches 6c l'on bouche foi^ncull-

ment l'ouverture des vaitreaux. Sepr jours fuftifent pour faire mourir anifuoiii

les vers. Mais s'il s'y glilïç un peu d'air, ils vivent alFez long-tems pour per-

cer leurs coques. En métrant les coques dans les vailFeaux , il ne faut p.\s man-

quer de fcparer celles cpi font longues, blanches Se 1 ui fautes , de celles qui

fontépaiires(?c d'un bleu-obfcur. Les premières donnent la foie fine. Les aunes

ne fournllfent qu'une foie grolîiere.

Quoique la faifon la plus propre à toutes ces opérations foit le printcms -, on

peut faire éclore aullî les œufs dans le cours de l'Eté Se de l'Automne , c?»: numc
chaque mois après la récolte du Printems. Mais fi tout le monde vouloit pro-

fiter de cette facilité , les meuriers ne fourniroient point alTez de nounitiue.

D'ailleurs, s'ils étoientépuifés dans un an, il n'en refteroit pas pour le prin-

tems d'après. C'eftcequi faitpenferà l'Auteur qu'il vaut mieux ne faire ccloie

qu'un petit nombre de vers en Eté , Se faire feulement une bonne provifion

d'œufs pour l'Automne. Il préfère cette dernière faifon au Printems , parce que

le Printems étant la faifon de la pluie & des vents dans les parties méridiona-

les , le .profit qu'on attend du travail des vers à foie eft plus incertain qu'en

Automne, où le tems eft d'une férenité continuelle. i^\ Quoiqu'en Automne

les vejs ne puilfent trouver, pour nourriture , des feuilles aulîi tentlics qu'au prin-

tems , alors du moins ils n'ont rien à craindre des confins Se des mofquitcs.

Les vers à foie élevés pendant l'Eté doivent être entretenus dans une grande

fraîcheur , avec l'attention cie couvrir les fenêtres de gaze , pour éloigner les

confins. Ceux qu'on élevé en Automne ont d'abord beioiîi de fraîcheur \ mais

après les mues iclorfqu'ils commencent à filer , ils demandent plus de chaleur

t]u'au Printems , parce que l'air devient froid pendant les nuits. En un mot,

les œufs qu'ils pondent alors ne répondent pas toujours à l'efperance du

maître.

Si l'on garde les œufs d'Eté pour les faire éclore en Automne , il faut les ren-

fermer dans un vallfeau de terre , qu'on met dans une grande chaudière rem-

plie d'eau fraîche , Se l'eau doit s'élever autant que les œufs. EH-elle plus hau-

te ? les œufs périlTènt. Eft-elle plus balfe î la force leur mancjue pour éclore.

Si l'on obferve ce confeil , ils éclorront en vingt Se un jours. Mais s'ils tar-

dent plus long-tems , ils meurent , ou ne donnent que de mauvaifes coques.

Lorfque les vers font prêts à filer , fi l'on a foin de les mettre fur le dos d'une

coupe renverfée & de les couvrir de papier , ils fileront une pièce de foie pla-

te , ronde Se menue , comme une efpece d'oublié , qui ne fera pas chargée de

cette matière vifqueufe qu'ils rendent dans les coques lorfqu'iîs y demeurent

long-tems renfermés , Se qui fera auili facile à dévider que les coques , fans de-

mander tant de précipitation.

Aulli-tôt t]ue la foie tft dévidée > on s'attache immédiatement à la mettre en
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D'où vient le

nom de poitc-

lainc<

Ufagc commun
de b porcelaine

à la Chine.

DES VOYAGES. L i v. 1 1. 2^5

anivfc. Les Chinois y emploient des inlhiimens fort lîmplcs. Mais coiumc 1-. vTr
] if;nrcs peuvent fervii beaucoup mieux que les explications à Kiite prendre une he la CinNi-

.

itlce iiirte de cette méchanique, on donne ici des l^lanches , qui reprcfentcnt ''i'> 'l'-s q">

iion-leulenicnt les tiivers ultenciles qu on emploie pour les vers , mais encore figures,

les inlhumcns dont on hut ces belles étottes de foie qui nous viennent de la

Cluiic.

§. VII.

Manufactures de Porcelaine.

CE que toutes les autres Nations de l'Europe ont nommé Porcelaine , les

Aiiglois l'appellent C7//>7<z , ou C/ii//a warc , qui lignifie FaiffelU o\\ Po-

rciicdc Li Chine, Le mot do Porcelaine n'elt pas connu des Chinois. Ils ne peu-

vent en prononcer les fyllabes , dont ils n'ont pas les fons dans leur langue.

Ils n'ont pas mcnie la lettre r. Mais ce mot vient probablement des Portugais

,

qui nomment une taiLc ou une écuelle , Porcdlana ; quoiqu'ils donnent gc-

ncralcment à la poterie de la Chine le nom de Loca , &c les Chinois celui de

TjUi (54).
_

La porcelaine eft fi commune à la Chine, c]ue malgré l'abondance des po-

teries ordinaires , la plupart des ullencilcs domeftiques , tels que les plats , les

ailicrtcs, les tall'es, les jattes, les pots à fleurs ik les autres vafes, qui fervent

pjur l'ornement ou pour le befoin , font de porcelaine. Les chambres , les ca-

binets , ik les cuifines mêmes en font remplies. On en couvre les toits des mai-

fons , ik quelcjuefois on ca incrufte jufcju'aux piliers de marbre & jufqu'au de-

hors des cdilices (5 5).

La belle porcelaine, qui eft ti'une blancheur éclatante & d'un beau bleu-cé-

Icllc, vient de King-uching , Village ou Bourg de la Province de Kyang-fi,

cxtiaordmairemcnt vallc (Se peuplé {^6). Il n'eft qu'à trois milles (jy) de Beu-

ly^ng , Ville du troifiéme Ordre tiont il dépend, dans le diftridt à^Jau-cheu^

fu ,3 S) , Ville du premier rang de la même Province. On fabrique aufli de la

porccuiine dans d'autres Provinces, comme dans celles cie Quang-tong Se de

i'o-k\ en ; mais les Etrangers n'y peuvent être trompés , parce qu'elle eft diffé-

rente pu la couleur & la hnelfe. Celle de Fo-kyen eft auih blanche que la nége i

mais elle eft peu luifante Se n eft pas peinte de diverfes couleurs. Les ouvriers

de Kinp;-te-ching , attirés par la grandeur du commerce que les Européens fai-

foiciK dans l'Ille d'Amoui , y portoient autrefois leurs matériaux pour les y
fabriquer , mais ils perdirent leurs peines , parce que cette entreprife leur réulîit

ni.il. 1:1 !c n'eut pas plus de fucccs a Peking, où l'on porta aufli des matériaux

j3ar l'ordre de l'Empereur Kang-hi. King-te-ching eft ainfi demeurée en pof-

icilloii de fournir de la porcelaine à tout l'Univers, fans en excepter le Japon,
d'où l'on en vient prendre aulfi.

Le Père d'Entrecolles , Millionnaire Jéfuite , ayant une Eglife à King-te-

ching & quantité d'ouvriers entre fes nouveaux Convertis , obtint d'eux des

(u) Chine du Pcrc du Haldc , p. j 59. cette Province.

O'u fc fiit h p'.M»

belle poictUiuc.

On a tente inu»

ti!eme;u de la

fuirs ailk'urc.

D'où Ir Vr.î9

d'Enticto'ci a.

tiré l'c:> Iuniit'r8$«

(h) Mémoiicsde la Chine par le Tcre le ()?) Ou plutôt trois lieues.

Comte
, p. 1 5 o. ( î 8) King-te-ching eft à plus de quarante

{]ù) Voyez ci-dcflus U Gcogr.nphi« de m\k% àz Un-thm,
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13^ HISTOIRE GENERALE
lumic'res cxcidcs fur tout ce qui concerne la porcchiine. D'ailleurs il avoit cré

louvcni; tcnioin de leurs opérations •-, il avoit confultc les Livres Chinois qui

traitent de cette matière, lur-tout les Annales de Feu-lyang
^ qui conti-n.

nent, luivant l'ufai-^e de la Chine, une defcription de cette Ville ck de k.;i

dillricl-, c'ell-à-dire , de fa iituation , île l'on étendue, de la nature du ter-

roir , des uia*;es tle les 1 labitans, des personnes dilHnguées par les amies , n;u-

le fcavoir i<c parla probité; des éveneniens excr.. ordinaires , îles mare liant! ifc^j

&: des provi lions qui ïonx. l'objet du Commerce , (is-'c. Cependant on ne trouve

point dans ces Annales comment fe nommoit l'inventeur de la porcelaine , m il

\qs Chinois onr eu l"obli.;ation de cette découverte au hazard. On y lu feule-

ment que la po'celainede Kin;^-te-cIuMi; elt d'une blancheur extrême, fins

anciui dehuit \ ^< que celle qui le traniporre par le Commeree , n'elt connue <\cc

fous le nom de Précia^x jo\\iux du Jauchciu

Tout ce c]ui re;j;arde les manufaclures de porcelaine peut être réduit aux cinq

articles fuivans ( :; 9). 1 .Les matériaux dont elle cil compofce. 2. Les prcnaranoivj

de l'huile (?c du vernis qui lui donnent ion éclat. ^ Les diflerentes elpcccs tle

porcelaine cs; la manière de les tabric]ucr. 4. Les couleurs qui fervent à 1 em-

bellir , &: l'art de les appliquer. 5 . La manière de cuire laterre cS: de lui doni-cr

le degré de chaleur convenable. Lnlîn , l'Auteur ajoute c]uelc]ucs obfervatioiis

fur la porcelaine ancienne «^ moderne , &: nous explic]ue pourc]uoi les ouvricis

de la Chine ne peuvent pas toujours imiter les motlelcs Européens f 40).

I. La porcelaine ell compofée de deux fortes de terres-, l'uiie , qui fe nomme
Pc-tun-tje , &: l'autre , Kan-iin. Elles font apportées de Kïmutn , par la rivière

,

en forme de bricjues (41) •, car le territoire de King-te-ching ne produit auciir.;;

t).r\ tcms , efpece de matériaux pour cet ouvrage. Le Kan-lin eft mêlé de parriciiles luilan-

«0111 mes Kau-
j.^.^^ Le P<f-/u;z-//c eft fimplement de coulcur blanche & d'un très-beau <nain. la

leconde de ces deux terres le rait avec des pierres •, mais toutes lortcs cie yvcrrcs

n'y font point également propres. La bonne forte doit être verdâtre. Apres les

avoir tirées de la carrière , on les brife avec de gros maillets de fer , pour k-; ré-

duire en poudre très-line dans des mortiers. On jette cette poudre dans une ;;ran-

de jarre remplie d'eau , cni'on remue fortement avec une pelle de fer. Lorlqii'elie

a repofé l'elpace de quelques minutes , il s'élève fur la furfacc une furrc cie

crème , de cpatre ou cinc] doigts d'épailfeur , qu'on levé pour la mettre dans

vme autre jarre d'eau. Cette opération fe répète auOi long-tcms qu'il paruit lîo

la crème ou de l'écume dans la première jnrre. Enfuiteon tire les parties grol-

fiéres qui font demeurées au tond , pour recommencer à les broyer d.uis le

mortier. A l'égard de la féconde jarre , on attend qu'il fe foit formé au loiuî

une efpece de pàtc. Alors, jettant l'eau Fort doucement, on mctféel.er la p.ne

dans de grands moules de bois. Mais avant qu elle foit tout-à-faic iéehe , cm la

divife en petites briques , qui fe vendent au cent. C'eft de leur fornu: în: ilc

leur couleur qu'elles tirent le nom de Pc-tun-tfe. Mais comme les ouvriers y

lailfent toujours beaucoup de parties g"oiriéres , on eft obligé à King-u-c/nri'^

•

(jp) Ce détail cfl: tire des lettres Edifian- porcclainecft compofée d'ccaillcs d'oeufs, ou

tes , fiul comiciuicnt deux Mémoires du Pcrc d'écnillcs d'un certain poiflbn ,
qui fc conler-

d'EntrccoIIes fur le même fujct. vent enterrées pendant vingt, trente ôc ccut

{40) Du Haldc, ubifttp. p. 178. & fuiv. ans.

(41) Quelcjues Auteurs prétendent que la

Matc*rînny de la.

}" para ions du
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i\c la niu-ifier encore avant que de la mettre en œuvre (41).

Le liau-lin fe trouve tlans des carrières alfez profondes , au cœur de certai-

nes monta'j;nes , dont la furtace eft couverte d'une terre rougearre. On le trouve

Cil malle, dont o\\ fait des briques de la m^me forme que le Pc-tun-tfe. Il fert
"•"'^^''''^ ^'"

àilonuer de la Lnucté A la Hue porcelaine. Cependant on a découvert depuis

iv.'Liur.eerpece ile pierre tendre ou tle craie , qu'on emploie au lieu du Kau-lin

c\' q.'i II' nomme U\i-clù , parce qu'elle eli glutineufe (S: qu'elle tient un peu de

i.i nature du lavon. La porcelaine qu'on en (ait eft rare Ik plus cherc que les

aiicicselpeces (45). Elle cil d'un plus beau grain. Ses peintures font beaucoup

n^i'ilcurcs. Elle eft aiiili beaucoup plus légère, mais plus fragile, & le degré

(l.-ilMileur plusdifticileà trouver pour la cuire. Quelques ouvriers fe conten-

tent d'en laive un^; colle nés tîne, dans lac]uclle ils trempent la porcelaine fé-

ihc, pour lui en faire pivulre une couche a^'ant cp'elle reçoive la couleur &c

le '/..Miis. Elle en devient beaucoup plus belle.

/vpvés avoir tiré le tf'a-chi de la carrière , on le lave dans de l'eau de rivière Pr.<; iraiion du

ou de pluie, pour le fépaier delà terre jaune qui y demeure attachée. Enfuite ^J^^'"-

r.ivanr broyé 6c fait dilloudre dans des jarres dcau, on le prépaie comme le

K:'a-lin. I.cs ouvriers aHiiient qu'avec cette lîmple prépaiatiou ilfcroit hcile

d'en faue t!e la porcelaine fans aucun mélange. Un CIdnois , converti par les Jé-

fiiiccs,méloit deux parties de Pe-tun-tfe fur huit de J{\i-chi. On prétend que h

l'on y niectoit plus cle Pe-tun-tfe , la porcelaine n'aïu-oir point allez de corps &c

ics parties ne feroient point allez liées pour l'outenir la ciialeur du four. Quelque-

fois on tait dillôutlre le v/a-chi dans l'eau pour en faire utie p.ue fort t-laire,

oà trempant un pinceau , l'on en trace fur la porcelaine des figures de caprice ,

qu'on hulfe fécher avant que d'y appliquer le vernis. Ces Hgures paroilfent lorf-

q l'il eft cuit; elles font d'un blanc ditiérent du fonds, comme une vapeur

L:\Mc qui fe répand fur la furface. Le blanc de Jf'ucld fe nomme Blanc

d vvoire.

On peint aulTi des figures fur la porcelaine avec du Chc-kau , cfpece de

pierre ou de minéral , qui relîemble à l'alun , ^ qui lui donne une autre forte

ti.. couleur blanche. Mais elle doit être brûlée pour première préparation. En-

fuite l'ayant broyée, on en tire une crème par la même méthode que celle dix

wa-chi.

1. Outre les Barques qui arrivent à King-te-ching chargées de pe-tun-tfe, Hulifiiopù-rrc,'

de kau-lin (i?v àcwa-chi ^ on en voit d'aunes qui font remplies d'une fubftance y^ù""*''''' ''*^'

hlanch.itre «is: liquide , nommée Pc-ycu , ou huile de pierre. Elle eft tirée d'une

picnetort dure (44) , qu'on prékie au pe-tun-tfe, parce qu'elle eft plus b!an-

cliciScque fes taches font d'un verd plus foncé. E'Hiftoire de l'eu-lyang, uns Son ufage.

Ciurjr dans un grand détail , rend témoignage que la pierre dont on tire l'huile

a des taches couleur de feuilles de cyprès Fc-chu-ye-pan , ou des marques rou-

ges fur un fonds brunâtre , à peu près comme le linaire lu-tchi-mu-tang.

Lorlque cette pierre eft préparée comme le pe-tun-tfe vJ»: c]ue Ei crème apaifé

C!-.e-?<îii, autrr
minerai.

(41) L'Auteur croît que la terre de Malte ,

iiomnuT terre de S. Paul , eft de la même na-

ture
, (]uoiqirelic n'ait point de particules lui-

Jantts.

143 ) Suivant l'Auteur , une charge de \V.?-

chi coinz un ccii , & celle de K.nu-Iin ne coûte

que trente ("ois.

(.14) On ne doit trouver ici rien d'étrange,

puifou'on prétend que cette pierre fe forme
des Tels S>i des huiles de la terre.

G g iij



i^S HISTOIRE G r. N L R A l C

-p.,.,,,i j .^,^£ d.uis la fcconde |arrc , on jctcc fur cent livres lic cctre cièmc une livre de chc-

VI L A e liiNL. l'^'Ui , qu'on a t.iic roUj;ir en le bailunc au teu (!:^>: t.]u'on a reiluic en poiulrc*. CVlt
comme une cipece de ieinienc ou Ac f/c/urc , ijui lui donne ù conliiLiiev

quoiqu'on prenne foin de l'encrecenir toujours liquide.

Cette iuule de pierre ne s'emploie jamais ieule. On la mêle avec une autre,

qui en ell comme i'ame. On lait plulreurs couches de chaux vive réduite en

[>v)udre , en y jettant un peu d'eau avec la main , .i'^c l'on y entremêle des cou-

ches de tou^ere (4O Teciie. liniliite, mettant le ieu à la i.nu;eie, on divilelc";

cendres en cinq ou lix couches de tougere feche. Si les couches l'ont en plus

i;rand nombre, l'huile n'en fera que meUleure. Après avoir amallé unequaii-

tité fuiKlanre de cendre de chaux iS: de fouc;ere , on les jette dans une unie

pleiiie d'eau, en y joiL^nant , fur cent livres , une livre dcC/icLiu. On remue

lons^-tems ce mélange. Il s'élève lur la lurfacc une croûte ou ime peau , q.i'on

met d.ms une féconde jarre , (is: qui tonne au fond de la jarre une efpece i!c

pâte liquide. On jette leau doucement. Cette pâte eft la féconde huile, qui

doit être mélee avec la précédente. Les deux huiles doivent être de la hk'iiic

cpailleur -, tJe pour s'en allurer , on trempe dans l'une (S: dans l'aucie île petite?
1 * I / f ' i' j^ï 1 I

î' i* PI •! I '1
ter

briques de pe-tun-tfe. L'ufa;.;e ell de mêler dix mefures d'huile de piene dans

r.u,^Wjic.io.i- une mefure d'huile de tou^ere i'c de chaux. Ceux qui va

Tll-k-'n , vernis

»\' iuuut.'l.i; iu-

iciuiuu.

Pïlinurcsnou-

.^...^ w. qui vont le plus à l'épargne

n'y en mettent jamais moins de trois mefures. On peut augmenter cette hialj

,

&: par confequent l'altérer , en y mettant de l'eau. On dcguife la fraude p.ir un

meianj^e proportionné de che-kau, qui cnpéche que la matieie ne fou tiop

liquide.

L'Auteur parle d'une autre cfpece de vernis , nouvellement invente , qui fc

nomme TJi-hin-yai y c'el'c- A-dire, Vernis d'or bruni. Mais on devroir l'.^ppcilci

plutôt Fcrnis couUur de bion:;i , ou de catFé , ou de feuille morte. Il le tired: la

terre jaune commune , par la même méthode que le Pe-tun-tfc. Lorfqu'il cil

dans l'eau , il forme une forte de glue , de l'épailfeur du pe-yeu , avec Icqii :l

il eft mêlé. Ils doivent être tous deux d'une étiale conliftence. S'ils entrent bici;

dans la brique de Pe-tun-tfe lorlqifelle ell trempée dans ce mélange, ils s'in-

corporent avec elle. On mêle aulli dans le TJi-kin de 1 huile de chaux (În: ilc

cendres de fougère , de la même confiftcnce que le Pc-ycu, Mais comme cette

compolition eft plus claire ou plus épailfe , fuivant le degré du mélange , on

£iit plulieurs ellais pour le reconnoitre. Par exemple, on mêle deux meluiesde

TJi-kin avec huit mefures de pe-yeu ; & fur quatre mefures de ce mélange o\\

met une mefure de vernis de chaux »:<: de fouiiere.

On a découvert, depuis peu d'années, l'art de peindre avec du Tfui {i,^)i

qui ell une couleur violette , (^ de dorer la porcelaine. On a tenté aullî d'ap-

fliquer un mélange de feuilles d'or avec du vernis de poudre de cailloux, de

i même manière qu'on applique l'huile rouge. Mais le vernis dctfi-kina paru

plus beau èc plus éclatant. L'ufrge s'étoit introduit de dorer le dehors des

talfes èc de laitier l'intérieur tout-à-fait blanc. Enfuite on a chan'^é cette me-

ihode , pour appliquer en deux ou trois endroits une pièce de papier mouille,

(45) Aiurefoi'! , avec la fougère, on fc d'iiul ; &dc-Ià vient ,
pcut-cnc ,

qiiclapoi-

fervoit du bois d'un arbre qui porte un fruit cclaincdeia Chine n'clt plus fi bclk".

femblablc à la ncflc , & que les Chinois nom- (46) C'cil pluiôc TJ]'n , couiinc on le VOjC

^cnc Se-tfe. Mais ce bois eft rare aujour- daus la fuite.
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ronde on quirixc , qu'on retire après avoir iloimé le vi.;i-nis. Alor^ on peint les ta- Tohci.i.a"!Tr

(.lw> cil rou;^c ou cii bleu , & l'on ne manque poiiit de les vernillèr ;v.:lii lorfque lu la CHisr.

LipoaeLiiiieelHethe. Quelques-uns remplillent ces ef'paccs d'un loml bleu ou

lunr, pour les dorer après la première cuillbn.

;. Dans la partie la moins héquentée de Kin!?;-tc-cliing, on a fpit un enclos MiMic-t-i'ont i-

lie mur^,qui i.Mine nue place, ou l'on a coiilhiiic un L;rand nombre d'.mnen- uj^

^''"''•"""

tis. Ce lonr amant d'atelieis , où l'on voit une iniinité de pots J.o terre , ran-

ecs en li_i;ne les uns fur les autres. Dans cet enclos habitent quantité d'ou-

vriers, qui ont cliacun leur objet dirtérent. l^ne pièce de porcelaine paife entre

les m.Un . de plus de vingt perlonnes avant que d'entrer dans la fournaife , ik

lie plus de foixante avant qu'elle fuir cuite.

le premier travail confule à purifur le pe-tun-tfe Se le kau-lin de leurs p.ir- iTcmitreoi'i:.

tics Ls plusgrolliéres. I.e Vc tun-tjc le purilîepar la même méthode qu'on em "''"'"

ploie pour le taire. Le Kun-lln étant nus dans une jarre pleine d'eau , s'y dill'out

de lui-même.

A[)rcs avoir préparé ces deux matériaux , on les mêle dans une julte propor-

tion, la plus belle porcclaiiie demande une égale quantité de l'im în: de l'autre.

Pour la médiocre , on met quatre parties de kaulin lut iîx de pe-tun-tfe \ ik pour

celle du dernier ordre , le ile'j;ré du mêlant elt d'un à trois.

r.nfuite on jette la malle dans un lieu creux , bien pavé & revêtu de plâtre , Mnn.'oifdcpiî-

pjLir la remuer & la paitrir jufqu'à ce qu'elle durcilfe. Ce travail ell fort '"f''»'"-''!^'

pénible. Lorfqu'ileft achevé, on met la matière en morceaux fur des planches,

où l'on s'efforce encore de la paîtrir (S: tle la rouler en tous fens , avec beaucoup

(.l'attention pour n'y lailfer aucune petite cavité !k p' nu' écarter les moindr(;s mé-
l.uiges de matière étrangère. Un grain de lable ou im cheveu gâteroit la por-

celaine -, & s'il manquoit quelque chofe au foin de la paitrir , elle feroit fujette

.1 le Lier, à fe fendre ou à d'autres altérations. Hile reçoit fa tormeavec une
roue ou dans des moules , & le cizeau lui donne enfuite fa perfeclion (4"').

Tontes les pièces de porcelaine unie fe tont d'abortl avec la roue. Une talfe à Opuuiii.ndL- b

tlie ell K)rt imparfaite en fortant tle cette machine , à peu près comme la calotte
'^^'^"''

ti un chapeau avant que d'avoir été maniée fur la forme. L'ouvrier lui donne la

largeur & la hauteur qu'il fe propofe , (Si n'a befoin que d'un inftant pour cette

opération. Aulli ne gagne-t-il que trois deniers ou la valeur d'un liard pour Sah^rj de Pou-

chaque planche , qui doit être garnie de vingt-lix pièces. Le pied de la talTè n'ell
"'"•

alors qu'un morceau de pâte lans forme , qu'on creufe avec le cizeau lorf-

ijuc la talle elt feche & qu'elle a reçu cous fes ornemens. De la roue elle palle

entre les mains d'un fécond ouvrier, cjui la place fur fa bafe; enfuite dans

celles du tvoiliéme , qui la met dans \m moule , rixé fur une autre forte de tour

pour lui donner fa véritable forme, l^n quatrième ouvrier la polit avec le ci- ufagc du tiaau.

zeau , lur-tout vers les bords. Il la grate plulleurs fois pour diminuer l'épailfeur

& la rendre tranfparentc , en l'humeètant un peu , de peur qu'elle ne le brisât

ficlle étoit trop feche. Lorfqu'elle efl: fortie du moule , elle doit être doucement
roulée, fans être plus ferrée d'un côté t]uc de l'autre , parce qu'autrement elle

ii'auroit point une parfaite rondeur.

Les grandes pièces de porcelaine fe font à deux rcprifes. Trois ou quatre font ks "Ruades

(+7) Chine du Perc du Haldc
,
page 55?. & fuivantcs,

pièces.
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Iiommcs I foucicniKMU une p.irtic liir la ioul' , taiuliiiiuon leur clonii;j leur

t'oriUL' -, liv l'on y joint l'autre (Mitic , lorlqu'cllcclHlchc, avec un niorie.ui ilc

la mjnic niariere , qui étant bien luuucttce ilans l'eau , tient lieu de limciu

ou de colle. On Kiic Icclier loi'Nieulenient le vale entier, a}irès quoi l'on n'j

befoin queil'un couteau jHnir achever de polir la jointure. Llle ne juroïc pjs

in.)ins unie q'.c le relie après avoir tté verniliee. On applique de nKine ks

anles, les oreilles , les bas-reliefs ^' d'autres parties. Les ouvrai;es moulés w\. ca-

nclés, ceux qui repiélentent des animaux , des li;',ures i:;roteiques, des p.iiro-

des, des brutes, .S: qui iont cmmiandis par les Luri^péens , conliltcnt nlilil

en troLS ou quatre pièces, qui Iont jointes ^c linies avec des ir.lbumens pro-

pres à Icscreuier «S: à les poHr. On y ajoute ditierentes couches, qui leur 111.1:1.

quenten forrant du moule, les Heurs (1?^ les orneiviens, qui paroi ifeiit «.'raves

lurla porcelaine, n'y font qu'imprimes, avec des cachets iS; des moules.*^

Cu;Mm;nt les Lorfqu'on dv)nne aux ouvriers Chinois im modèle qu ils ne peuvent iiuicct

i'n'io!kic.""^'"
^'^^^ ^'^ ^'^''^'^'

' ^^^ ^'"^ prennent l'imprellion avec une el'pece de terre , ifc hilant

leur moule en plulîeurs pièces pour le (eparer du modèle, ils le lailfènt doute-

jnent lécher. Lorfqu'on veut sen iervir on l'approche perdant quelque teins

du ("eu -, aprèi quoi on le remplit de la matière de porcelaine , à propoaioii ce

l'épailTeur qu'on veut lui donner. On pielle avec la main dans cjus Ls er-

tlroits , puis on préientc un moment le moule au l'eu. Aulli-tôt la hi;uiveir,-

preinte le détache du moule par l'action du leu , laquelle confume un peu de

l'humidité qui coUoit cette matière au moule. Les ditlérentcs pièces d'ua tour,

tirées lèparèment , fe réunillent cnfuiie avec de la matière de porcelaine un peu

liquide. L'Auteur vit des ii^urcs d'animaux qui ctoient toutes mallives. Les

artilles lallfent il'abord durcir la malle. Lnluite lui donnant la Forme qu'ils fc

foiit propvtfée, ils hniirent IciU* ouvrage avec le cizeau,ou par la j(.)nction des

parties c]u'ils ont travaillées ùparément. Il ne relie t]u"à le vernillèr ou à le cui-

re j après quoi ils le peignent , le dorent (S: le tout cuire une leconde lois. L-.s

porcelaines de cette efpcce , qui font d'une exécution dilHcile «!<: qui le vei.deiic

tort cher, doivent être garanties foigneufement du troid. Lorlqu'on nci;lii;c

de les taire fccher également , les parties qui relient humilies ne manqueiu

point de fe fendre. On évite cette dili^race en lailant du teu dans les l.ibo-

ratoires.

Les moulea fe font d'une terre jaune &: gralTc , qui fe trouve près de King-

te-ching. On commence par la bien pétrir, (iv loilqu'ellc s'ell un peu endur-

cie , on la bat fortement au teu. Hnfuite , lui donnant la ligure qu'on fe pn^pole,

on l'achevé fur la roue. Si l'on veut hâter l'ouvrage, on tait un grand nom-

bre de moules , afin cie pouvoir employer pluùeurs troupes d'ouvriers à la lois.

Avec un peu de foin, ces moules durent long-tems. S'ils s'alteicnt , on peut

tacilement les réparer (41S).

Les Peintres Chinois en porcelaine, qui fe nomment Wha-peys ,ne font pas

plus habiles ni moins pauvres que les autres ouvriers. Ils n'ont aucune connoil-

fance des règles. Un Européen qui s'eft mêlé quekpcs mois du même métier,

en fcait ordinairement autant qu'eux. Cx'pendant ils ont une méthode tic peindre

fur la porcelaine , fur les gazes , les éventails lis: les lanternes , des iicurs , des

animaux (Se despayfages, qui mériient de l'admiration.

{48) Chine du Pcre du HaUlc
,
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r..i p.ii'tK* lit-' 1.1 peinture cil ili-, i(l'C, d.ins la même manutadiirc, entre un p,^ ,|. ^,-

nianil noinlne troiivriers. L'un n'a pour enipK)! que lic tormei- le premier ler- m. iaChin£,

licioloré, qui iii)it être autour îles bords. Un autre trace les Heurs, qui l'ont

luinte seiiliiuepar un troiilenie. Les uns font charges îles ligures de rivières ^-

ik'iiu)ncai;ne<. Les autres, de celles doifeaux (is: d autres créatures. Les Heures

luitn;iiiies loin ordinairement les plus mal exécutées.

On fait de la porcelaine de routes lortes de couleurs. Celle d'une certaine ef- rthcrka cw-

pcic rellc'inble à la compolîtion de nos verres-ardens. D'autres l'ont tout-a-fait '"-"r' 'ii i.)|i.iui;.

U)iu;i'; , avec de petits points qui relleinblent à nos peintuies en détrempe. l:ii-

iiiul'autres reprélèntcm des payiages , enluminés d or. Toutes ces efpeces font

il'imc Ivauré extraordinaire , mais extrêmement dieres.

Les Ann.iles de King te-chin;^ rendent témoignage qu'anciennement le Peu-

rlc ne tailoit ufage que de porcelaine blanche. On la peignoir d'abord avec

l.iziir (49) , que les Chinois appellent Lyau & dont l'Auteur donne la prép.i-

r.uiuii. i". Oii le fait calciner , en l'enterrant l'efpace de vingt-quatre ticurcs icnti'azur

d.iiis le ùble de la fournaife avant qu'elle loit éc lautfée. On l'enferme pour

cvLi ilins un val'e de porcelaine bien lutté. F.nfuiteon le réduit en poudre un-

p.ilpable dans de grands mortiers , dont le tond »i>c la tète du pilon ne font pas

vernis. On le palfe au las , (i\: l'ayant mis dans un vafe verni , on jette de l'eau

kniiilante par-detUis. On l'agite pour en ôrer l'écume, îs: l'on tranfvafe l'eau

Ion douiciiu-nt. Cxtte opération le répète deux tois ; après quoi mettant le bleu

(lins un nK>rtier , tandis qu'il ell encore humide ^?>: comme en pàtc , on le broie

tort long tems.

On alliira l'Auteur que cet azur fe trouve an fond des mines de charbon, ou
ilias h terre rouge qui en ell ordinairement voilîne. Lorfqu'on en voit paroîtrc

un peu lur la furhice , on cil sur d'en trouver beaucoup plus en creulant. Sa
loime, dans les mines, ell celle d'un petit lingot de la grolfeur du doigt,

nuis plus plat que rond. L'azur grolller ell alfez commum : le rin ell très-rare

is.' noie (hlHiigue pas hicilement à la vue. On le met à l'épreuve en peignant

une talfcc^' la taifant cuire. Si rUiiropc produifoit ce bel azur, ik\c Tj'ui (50)
i]i!icll une charmante ei'pece de violet, elle ne pourroit envoyer de marchan-
diic phis recherchée à King-tc-ching. La livre de tfui s'y vend un lyang &
huit tlyens

, qui reviennent à neuf francs. Une boite de lyau ou d'azur , qui ne
i;.)ntient que dix onces , fe vend deux lyangs -, c'ell-à-dire , vingt fols l'once.

I.e vernis rouge cil compofé de Tjyau-Jliu , ou de couperofe. On en met
a:\t: livre dans un creufet , bien lutte avec un autre. An fommet du fécond ell

'

une petite ouverture , qu'on couvre de manière qu'il puilTe être aifément dé-

couvert au befoin. On place , autour , des charbons allumés*, & pour rendre la

r^'vcrhjration plus ardente , on l'environne de briques. La matière n'ell arri-

vée .1 la perteclion qu'après que la hiniée noire ayant ceife il s'eleve une petite

v.ipeur. On en prend alors un peu , qu'on humecte dans leau (ïs: dont on hiit

IclLti fur du bois de fapin. Elle doit produire an rouge luifmt. On la retire

»lu tcu , (S: lorfqu'elle cil bien refroidie , on trouve au fond du creufet une pe-

tite piteroui'e. Niais le plus beaurouue s'attache au creufet fuperieur. Une livre

«le coupcrole tournit quatre onces de vernis rouge.

'49) C'cft le lapis-armcnu'î.
15c) On a Iii ci-delfus Tjju. L'erreur cil d'un côte ou ih l'autre.
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Tv)7c"T7iïïË 4- Qi^oique la porcelaine foit naturellement blanche &: qu'elle acq;ilcrec.'--

PI. L/AiiiNL. core plus de blancheur par le glacé , on ne laiiîè pas de la revêtir qiu'îqikïois
wrnijiiUns,-. ^^'m^ vcmis blanc. Il le Fait avec la poudre d'un c.ullou tranlparent

, qu'on hiir

calciner au teu ccniiue le Lupïs-armcnm ou Tazur. 0\\ mcle .\s^c une o.hc iL

certe poudie u'.ie autre once de cerule , ou de blanc de plomb pulverifé
, qui -n.

Vernis vcrd. tre auill d.v S la cornpolicion des autres .t.)uleur,s. Par exemple, pour le vernis

vcrd , o\\ joint à une once de cerule iIn: à une demie-once île poudre de ciiHju

,

trois onces d'un autre ingrédient que les Chinois nomment Ton^-wha-pycn

,

Se qui , fuivantles mtormarion^- que l'Auteur put le procurer, doit être com-

pole des plus lines écailles du caivre battu au mart lu. Le verd ainll picpaiw

devient comme la mère du violet , qui le tait p.iv l'addition d'une ccit.iir.c

Vernis jaun;. quantité de blanc ^" qui ell plus ou moins toncc , luivant le degré du vci\l. I :

jaune le hait en mclant fept drngmes de blanc préparé avec trois dra^mcs lic

couperofe rouge. Toutes ces cop.ieurs , appliquées fur ia porcelaine apiés qu'elle

a été bien verniilce i^c bien cuire , ne paroillent point julqu'A ce qu elle lou rc-

mife au teu. Suivant !e Livre Chino'.s , l'enduit le tait avec de la ceiulé, i!;i.

falpêtre 6c de la couperofe. Mais les ouvriers chrétiens ne parlèrent au Lcic (l'Kn-

trecoUes que du blanc de plomb, luMé avec la couleur loriqu'on la lait dill'cu-

dre dans de l'eau gommée.
L'huile rouge , que les Chinois nomment Yeti-li-hong , cO: conipufLC de

poudre de cuivre rouge 6c de celle d'une pierre ou d'un caillou rougcacre. l'p.

Médecin chrétien ailura le Millionnaire que cette pierre eftune forte d'alun,

qui fcrr au\- ufagcs de la Médecine. On bat le tout enlenible dans un mor-

tier, en y mêlant de l'urine iS: de Ihuile de Pc-ycu. ALiis l'Auteur ne put a-

couvrir la quantité de ces ingrédiens. Les Chinois en tout un lecrct. Ils éten-

dent leur compolition fur la porcelaine, fans csnployer aucune autre forte de

vernis, avec beaucoup d'attention pour empêcher qu'en lataifant cuire elle ne

coule au tond du vafe. La poudre de cuivre fe tait avec du cuivre cnT du

Hu:!; ro'.irc.

Touilr? de eu' plJllUI

n-i'ijc fjii/fîj.

leparé des lingots d'argent de bas alloi qui fervent de monnoie. Avant la con-

gélation du cuivre tondu , on trempe légèrement dans l'eau une petite broife,

qu'on fecoue par le nranclie pour en taire tomber quelques goûtes fur le cuivre.

Cette afperlion tait lever, fur la furtace , unepenu qu'on levé avec de petites

pincc'.rci de ter 6e qu'on plonge dans de l'eau troule. C'ell de cette peau que le

forme la poudre de cuivre , 6c le moyen de l'augmemcr efl: de répeter la même

opération. L'Auteur juge que li la couperofe étoit diifoute dans l'cau-lorte ,

cette poudre de cuivre leroit encore plus propre à la jK'intm'e rouge. Mais les

Chuioi'. n'ont point l'art de compofer l'eau-forte.

Pour une autre forte de porcelaine, qui fe fait avec du Chc-vi-hongowih

rouge foufllé, on prend une pipe , dont on couvre un bout, d'une iu!e,;aze,

qu'c<n applique fur ia poudre rouge bien préparée. La ga/.e prend la p.uula'.

Lnfuite loufflant par l'autie bout de la pioe fur la porcelaine, on la voit cou-

verte à l'inftant di' petites taches rouges. Cette efpece de porcelaine eft encore

plus chère 6c plus rare que les jirécvdentes , parce qu il y a plus de dillicuk'M

la compofer. Le bleu fe fouHle beaucoup plus facilement par la même inetlio-

de. On pourrcKt prrfenier la porcelaine de taches d'or 6c d'argent, li 1 on cii

vouloit taire la dépci-îfe. On emploie la pipe pour fouiller aalli le vernis, loi!-

que la porcv,'laine ell: fi mince 6v il tinc qu'on ne peut la porter tjue fur du coton»
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[;>: maniif.icfVures de King-tc-cliing ortlircnt à rEnipcreui Kang-hi quelques

ll-ivicos Je ct'cto cfiiccc.

Le roiii;t; J'-' 7y""'./'"' ' '^"^ de couperofc
, fefait de la manière luivante. On

mclcavecun />v//zi:, ou un ta'cl de cerufe , ^'cxwtjycns (', i) de ce rouge. Ce
r,Klan'j;e Ce l.nr à .<ee , en les pallanr enleuibie dans un tami:>. Enluicc on les in-

'"'*

ù.rpore avec de l'eau «S: de la colle commune , réiluicc en conlillence de celle

(L noillon -, ce qui hiit renir le rouge lur la porcelaine «IL' lempeche de couler,

pjui.- iaire ilu blanc, on joint à un lyang ou une once de ccrule , trois tlyens

t^v! trjis hiens de poudre impalpable d'une pierre tranfparcnte, calcinée au feu

lie fable , iS: l'on n'y emploie d'eau c]ue pour lincorporation
( 5 1 ),

On tait un verd-lonce en ) ajoutant nn lyang de cerule , trois tiyens 5: trois \\u

facni lie poudre de cailloux , «!s: huit iuens, ou près d'un tlVcn de T"o/;ir-i{'/îi2-

/m;/. C'U a dei.i rem.uqué que le tong-wha-pyen n'ell t]ue la pccire écaille

cju'on hutibitir du cuivre , en le battant au marteau lorlqu'il a été fondu , dé-

pjaillee des moindres particules C\v, même métal qui ne lont pas propres à la

cjii'politiondu verd.

A ré'j;arddu jaune, il le hiit en ,. joutant à la compofition précédente un Com;;o:iîioii .ij

de cerufe , trois tfycn.s i'v.' trois tue^^-s de poudre de caillou , ce un Fucn
^'"'"*

Vcrù (>;;;:.

iv.i;i^

'..ur lis de rouge pur. Quelques-uns mettent tieux fuens ^J demi de rou::;c.

l'ii tiers de verd lur deux tiers de blanc font un verd de mer fort luifant. Deuv
tioridevcid lonee, iur un de jaune, font le verd liu-lu , qui reikmble à la

tca;lieiin peu flétrie.

l'oiir hure le noir, on réduit l'azur , dans l'eau, à la cjualitc de liqueur un rompoiltion b

rc'U.p.iiile, en y mêlant de la colle ou de la glue commune, macérée dans la
"""''

c!mux ^ bouillie en coiilillence. Apres avoir peint la porcelame de cette cou-

Ili:;-, o\\ couvre de blanc les places enduite. •, >S' lorlqu'on la remet au feu , le

plane s nKorpore avec le noir , comme le verms commun avec le bleu.

l'n b ang de cerufe , trois tlyens (!n: trois hiens de poudre de caillou , 6e deux bil-h fonci;-.

hs d'azur, tormenr un bleu-foncé qi:i tire furie violet. Quelques-uns y mct-

te.u huit lis d'azur. Le violer-foncé lé fait de Tyj/;, pierre ou minéral qui rel- v' l'ctrmcé.

f'iv.b'e au vitriol-romain. L'Auteur crut pouvoir conclure des réponles qu'on T\u\.o.xï\y\,

fit.l les quel! ions , que le TJyu , ou le Tf'ui , fe tire des mines de plomb, iÏn:

iTic ceft par cette raifon qvi'il s'inlînue comiv.e la cerufe dans la porcelaine.

One;: trouve à Canton. Mais celui qui vient de Peking pallepourle meilleur

i\' !e vend un lyang huit tfvens la livre. Lorfq.i'il e!t fondu ou adouci , les Or-
levivs l'emploient comme de l'émail , avec une i ouche légère de colle com-
niune ou de colle de poillon , pour le Ibutenir dans fa beauté. On le rédair

'.'"> poudre fine, qu'on remue dans un vafe d'eau pour la nétoyer. Le crilfal

tombe au for.d. En s'humectant ainfi, il perd ion lullreiSe jiaroit devenir cou-

lair de cendre. Mais l'éclat de ion violet lui revient , .auHi-tôt que la porce-

laine ell cuite. Il fe foutient aulfi long-tems qu'on le fouliaite
-, (5c lorlqu'on

cunimence à pi.'indrc , il frillît de riunnedlev avec de l'eau , mêlée d'un peu de

'>''.ecominuMe. L'Auteur cbferve que cet enduit, comme tous les autres, ne

'•'apnlique qu'après la première cuidon de la poicelaine.

<n) Vnve? cl ^Icffus rnrticlc des poids & ricfuiCS.

'îO C^lunc du l'cic duH.il<i;
,
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Pcnir la dorer ou l'argenter , on met deux fueiis de ceiufc avec deux tfyeiis

de feuilles d'or ou d'av'^ent qu'on a t'aie foii;neufcmcnt diiroudrc. L'ar"cntd

d'un grand luftre fur le vernis de TJi-kin. Mais les pièces argentées ne doivent

pas demeurer aulll loiAg-tems dans la lournaife que les pit-ccs dorées
, parce qu,:

l'argent difparoitrolt avant que l'or tat arrivé à la pertcdion de fou iulhe. (.1,1

prend quelquefois des pièces qui ont été cuites dans la grande iournaiIé,mais

qui ne font point encore vernillees-, &: li l'on veut les avoir entiéicmeiit de i.i

même couleur , on les trempe dans le vaie où le vernis cil préparé. Mais h l'on

fouhaite que les couleurs foient variées , conmie celles d'une efpece de por-

celaine nommée Jf'liang- lu-van , qui {ont diviiées en quarrés verds
, jaunes,

&i.c. on y applique ces diverfes couleurs avec un grand pinceau. C'elt A quoi

fe réduit toute i'opéiation pour cette porcelaine •, a moins qu'après l'avoir tait

cuire dans le grand tour , on ne mette un peu de vermillon à la bouche li:

quelques animaux , ou qu'on n'y ajoute quelqu'autre ornement. Le vciinil-

Ion, cjui n'ell: pas d'ailleurs torr durable, diiparoitroit dans le tcu. De uùme,
dans la féconde cuilfon , les pièces doivent être placées au tond de la founui-

fe , & delfous le foupirail , où l'ardeur du feu cil moins violente , parce qu un

feu trop violent ne manqueroit pas de ternir les couleurs.

Celles qu'on emploie pour ces fortes de porcelaines demandent les prépara-

tions fuivantes. Pour le verd , on prend du tong-wha-pyen , du falpètre 6c de

la poudre de caillou -, mais l'Aureur ne put être intormé dans c]uclle propor-

tion. Lorlque ces ingrédiens ont été réduits féparément en poudre impalpable,

on les incorpore enfemble dans de l'eau. Le bleu le plus commun, mélè avec

du ialpétre (!<»: de la poudre de caillou , torme le violet. Le jaune fe tait en mê-

lant trois tfyens de couperofe rouge avec trois onces de poudre de caillou t^'

trois onces de blanc de plomb. Pour taire le blanc , on mêle cjuatre tfyens de

poudre de caillou avec un lyang de cerufe.

La couleur de la porcelaine noire, nommée U-myen, tire fur le plomb i*\:

rclTemble à celle des verres-ardens. L'or c]u'on y ajoute la rend encore plus

agréable. On mcle trois onces d'azur avec fept onces d'huile commune de

pierre, «Se l'applicatiiMi ne fe tait qu'après qu'on a fait fécher la porcelaine. En

variant les proportions, on rend la couleur plus ou moins foncée. Lorfquc la

pièce eft cuite on y applique l'or, (iJc la féconde cuilLon fe fait dans une tour-

iiaife particulière.

Le noir-luifant ou de miroir , nommé U-king , qui doit (on origine au ca-

price de la tournaife , fe donne à la porcelaine en la trempant dans un mélange

liquide d'azur préparé. Cette compolition doit avoir un peu d'épailFeur. Avec

diy onces d'azur en poudre on mêle une talfe de Tfi-kln , fept de Pc-ym ^
deux d'huile de cendre de fougère brûlée avec de la chaux. Ce mélange produit

fon vernis dans la cuilfon. Mai;; il faut placer la porcelaine de cette efpcccveis

le centre de la tournaife , &: non près de l'arche , où le feu a toute (on ardeur.

On tait une efpece de porcelaine prefque percée à jour , comme les ouvrages

de découpure, avec la talle au milieu i c'cd-à-dire, que la talfe ne fait qu'une

feule pièce avec la partie découpée. L'Auteur n'en vit point de cette iorte.

Mais il en vit une autre , fur laquelle on avoir peint , d'après nature , des teinuie^'

C hinoifes !k Tartares. La draperie , le tenu (Se les traits du vifage étoicnt Ui

bien exprimés. De loin , ces ouvrages paroilfoient émaïUcs.

n



D E $ V G Y A G E s. L i v. I I. 245

Il faut obfcrvei- que riiiiilc de pieric blanche , employée feule fur la poice-

lainc, en fait une el'pece paniculieie , nommée Tjid-ki , qui ell remplie d'une

inhinté de veines tls: tomme marbrée ; de forte que dans l'éloi^ncment elle pa-

rolt avoir été bnfée en pièces qu'on a pris la peine de rejoindre , comme un

ouvrage à la mofriquK ou de pièces rapportées (55). La couleur que donne

cette huile cil un blanc un peu cendré. Si le tond de la porcelaine efc bleu ,

file paroit marbrée , (ifc comme tendue , auiii-tot ciue la couleur commence à

fechcr.

La porcelaine qui fc nomme Long-t/cun , tirant fur couleur d'olive , étoit à

lanvjile pendant que le l'ère d'iintrecoles éroit à la Chine. Il en diitingue une

cfiKve , que les Chinois nomment TJîng-ho , <.\\.{ nom d'un truit qui a beaucoup

tle leliemblanceavec l'olive. On donne cette couleur à la porcelaine en y mê-
lant lept talles de tli-kin avec quatre talfes de pe-ycu, environ deux talles d'iuiile

de tou^ere liis.' de chaux , &c wnti talîe de tfui-yeu ou d'huile de caillou. Dans ce

mélani;e , le tfui-yeu tait paroitre fur la pièce un grand nombre de petites vei-

nes. Mais lorlqu'il ell appliqué feul , la porceiaine ell: callante es: ne rend au-

cun loii.

On lit voir à l'Auteur une efpccc de porcelaine, nommée Yau-pycn ou
Tranj'miuat'ion. Les ouvriers sétoient propolés de tau-e un iervice de rousse

fouille. Mais ils en perdirent plus de cent pièces , ts; celle dont il ell quellion

éwlt foi tiède lafournaife comme uueefpeee d'a2;athe.

I-Driqu'on fe prépare .1 dorer la porcelame , on broie l'or avec beaucoup de

foin j iG le taifant diifoudre dans une talîe julqu a ce qu'il prenne la forme
ci'une forte d'hèmilphere, on le laille fécher dans cette fituation. Pour en faire

ufagc, on le dilfout par petites parties dans de l'eau de gomme. Enfuite ayant

incorporé trois parties de cerufe avec trente parties d'or , on applique ce mé-
laiit;c fur la pièce comme toutes les autres couleurs. Comme l'or fe ternit un
peu , quelque-tems après cette opération , on lui rend Çow lullre en humedanc
la pièce -.XMCC de l'eau traîche tïc le frottant entuite avec m\c pierre d"agatl;e.

Mais il tant obferver de le trotter toujours dans le même iens
\ par exemple , de

droit à tîauche.

Pour empêcher que les bords de la porcelamr ne s'a'tercnt , on les fortitîe avec
(le la poudre de charbon, qui doit être de bambou fans écorce (54) &: mêlée
avec uu vernis, auquel ce charbon donne une couleur gns-cendrce. On applique

cette compotition , avec un pinceau , fur les bords de la pièce lorlqu'on ell prêt

•^ la mettre fur la roue. L'Auteur croit que le charbon de boisdefaule, ou plu-

tôt de fureau
, qui participe un peu à la nature du bambou, peut tenir lieu

de cette canne en Europe. U obferva aulîi qu'avant que d'appliciuer le vernis

fur la porcelaine, particulièrement fur la plus fine, on s'etlbrce de la rendre

^enapplanillantles plus iietitesinèiralitès avec un pinceau compofè de très-

PORCHAINE
Dt laChink
Autre tlpL-jc ,

nonuiKc lUii-

ki.

I.uni;-t*l'iin ,'

potcc!..:ni.' .'i \\

iiiu(!l- [-.u-iui l.s

Chiuuii.

riccc ('? porcc-

Ijinc , i'i.';;iin>.i;

ïranlnuitaui-n.

Pri'caiitûinspour

la ilorurc.

Comn-icr.r on
foriilk- les b. ;.ls

(Ida porctlai.ii;.

unie applaniliantles plus petites inégalités avec un pinceau compoi
petites pi unies , qu'on trempe dans Icau pour le palfer fur toute la pièce.

Lor(c|u"on veut donner une blancheur extraordinaire à la porcelaine , foit

pat goût pour cette couleur, foit pour la peindre , la dorer !k la taire cuire cn-

(n) C.'cft rcfpccc dont le Pcrc le Comte (f4) ^cs onviîcts prctcnJcnt que les ccn-

liit le plus finppc. U fuppofe qu'on lui Tait dies de l'écorce ou de la pc.nu , t'cLoknc fcuJre
prendre cette iiualité eu cxpolant à l'.iii la l.i porcelaine dans la fouinaifc.

Mhiij

XfnnK're il? !uï

doniuriiiui'Li'".-

ilciir tMiaOï.il»
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luitc , on mêle treize ralfes de pe-yeii avec une ralle de ceinlrc de roii':;cre

, qu'on

reiul éj^alement (laides. La pièce , lur lat]ucllc on a^ ^lique ce vernis , doit ctiv

cxpofee à laplus grande chaleur de la toumaife. Mais cette chaleur clHIvio-

lep.re , tiue pour les pièces qu'on ne veut pciiulre qu'en bleu , on ne met que

lepr rafles de pe-yju l'ur une de cendre de tiub^ere »iv de chaux-, laus quoi la

coi'.leur ne paroitroit point au travers après la cuillon.

Minnc.-iic u L'Autcur obferve encore que la porcelaine lur laquelle on applique un vernis
i.s j>,.Ko .i.ir.s

.j ^; ^ntiup.nc beaucoup de cendres de tbu'j-eie , doit être cuire (.Luis une ivirti,'

temnerce de la tournaue; c eit-a-tlire, après les trois premières rant;ccs,à la

dillance d'un pied ou d'un pied i!k' demi cUi fond. Si elle étoit placce au lonv

mer, les cei^dres s'^-n iroioir Incii-tot en lulion (5c couleroient au iou] Je L;

pi-ce ( \ <,
'}. Il arrive la m .ir.e cliole à CHuile roii^c , au liow^cjoujjlc , au lo/;-.

/.l'.v.v ; ce qui doit être airribue à la poudre de cuivre qui entre dans ce vciius. La

place du i'-Mumet convient.! la porcelaine qui ell enduite de tfui \cu ; veniii

c]ui produit des veines femblabies à celles t'u marbre.

Lorfqaela pièce ell entièrement bleue, on la trempe dar.s le LjiU/ ou Taziir,

préparé dans l'ea:! (is: r.duit en julle conliilcnce. Pour le bleu loutilc , otu i:

nomme Tfui-tjîng , on emploie le plus bel azur, préparé delà manicie ou'on

a décrite. C'n le IbuHle lur la pièce ; .^c Icriqu'd ell léc on y applique le vernis

ordinaire , ou leul , ou nièle avec le T/ui-ym li ïon veut qu'elle foit veinée.

Quelques ouvriers tracent fur r;izm- kx , .ivjc uiie longue aiguille , foit qu'il

Toit iballlé ou non, des lîjure^ , q.n paroillciit toit dillincL-ment lorl'qtîc la

jnece a reçu ion vernis Cs: la cuillon. H y a mom.s de travail qu'on ne s imagine

à la porcelaine relevée en bolles, qui reprc'jr.tcnt des Heurs, des dr.rj;ons tV

d'autres figures. Après les avoir tracées , il fulHt de taire de petites entailluici

alentour, pour leur donn'er du rcliet", tSc de les vcrniller cnfuite.

L'Auteur remarqua une autre Ibrte de porcelaine, dont il rapporte lacom-

p.i.ition. Après y avoir appliqué le vernis ordinaire, on la fait cuire. EnAnte

on la peint ilL' on la tait cuire encore. Souvent on n'a recours a la féconde cuif-

fon que pour cacher les déhiuts de la pièce, en appliquant des couleurs nix

endroits deleclueux. Cette furaddition de couleurs plaît à quantité de peifoiv

nesv mais ordinairement elle n'empêche p.nnt qu'on n'apperçoive des i!v:L;.Vii-

<:,nj(.cï(irç; lie tés fr.r la pièce. L'incorporation des couleurs avec la porcelair.e vernillée i?: c.iir;

d-' •''uiic k
'

P-'^^"
^'^ moyen de la cerule , ht conjeclurer à l'Auteur que h l'on emplovcut 1.'.

'"''• cerufe dans les couleurs do!it o'a peint le verre , iS: qu'on le mît une fecon.de tvus

l'cir.t.irc Hn^u- au feu , l'ancien art de la peinture feroit peut-être tacile à retrouver. Ilobfeivc

à cette occafion , que Il's Chinois avoier.r anciennement l'art de peindre, !uv

les dehors de la pvvcelair.e , des ligures de poillons î>c d'autres animaux;, q;'i

ne fe inontroicnt lur uiie taile que lorf^u'elle étoit remplie de quelque liqueur.

Cette porcelaine fe nomme Kj\i tjln'^ , c'ell à-divc , -^l'^'
mis en prc^c. On

n'a conlervé qu'une pente partie de cet admirable fecret. I.esvafes qu'on vou-

loir peindre dans ce ga'it dévoient être lort minces. On appliquait lorremen' e»

couleurs au dedans, «Se l'on y peignoir onlinairement des poilfons, [Mrcc l'i":

l'exécution en étoit plus sèue. La coulent ayant féche , on y ctendoit ime lc_,,<.'.c

fj^l ^i l'f'i incttolt lin linii! «k- cnivic na roures le; cales ce toutes les jncccs iiui Icioict

lom.iiJt il i!ik: iL's prcinicic; pil-s , il roiulroic au dciloui.

'uicu-tôr , vie la IKiucui mécaliiij'.ic pciccïoit

!•.---• ilci Clii



D E s V O Y A G E s. L I V. I I. 247

couche de pâte de porcelaine. Enfuite , appliquant le vernis du côrc inrerieu'-
, PoRciLAixii

on t.icttoïc le vale fur la roue, pour rendre l'extérieur aulli mince qu'il croit delaChim:.

rdlible. Lntin , l'ayant trempé dans le vernis , on le iailoit cuire dans la

ioLUiiaife commune. On peut dire, ajoute l'AuteiTr, c]ua prêtent nrcme les ''sT. urcvivrc

Chi'.wis ont le lecret de faire revivre le plus bel azur après qu'il a difparu -, car
'^^j;""'"^""-' ^'''

lortqii"on l'applique lur la porcelaine il ell d'un noir pâle, au lieu ciu'écant iee

^.: wrnillc il devient blanc : niais le leu ilcvelope enluite toute la beauté de

les couleurs.

Après tout, il faut un art extrême pour applic]uer Thuile ou le vernis avec

l'cjalirc nccellaiie 1^ dans la julle quantité que tleiriandc cette opération. La

p achilne mince c?^ légère reçoit deux couches fort délicates. Elle le fendrait à

l'iiill.int li les couches ctoient trop épailles. Ces deux couches font équi" 'enies

Il iiiic Tcule , qui ell la ilole oruinaire pour la fme porcelaine lorl'qu'ehe ell

dune compollnon pluslorte. la première ne Te lait que par afperfion , & l'au-

tre, en trempant la pièce. On la tient d'une main, par le coté extérieur, au-

(IclU'.s du pot de vernis; tandis que tîe l'autre on arrole lé.;ercment rinrerieur,

jiik]u'.i ce qu'il l'oit tout-à-lait vernille. Anili-tot que chr.que pièce paroit lèche de

cccutc-lA, on met la main en dedans i lix' la loucenant .ivec un petit b.uon. par

le iiiiheu du pied , on la trempe promptementdans le yot. L'Auteur a déjà lait

rciiiarquerquele pied demeure Lins forme. En cfret , on ne le met Lur la rcue ,

p.nir le cicufer, qu'après que la pièce a reçu le vernis. Cm peint alors dans le

creux un petit cercle, & fouvent un caraelere Chinois. Enfuite l'ayant vernille

à iim tour , on porte la pièce du laboratoire A la fournaiie.

<;. Les petites fournailes peuvent être de 1er -, mais ordinairement elles font de
[^''"'^"^"'"'' ''es

tcMie. Celle que le l'ère d Lntrecoiles eut la curiohte de voir , croit de la hau-

teur ti'ii!i hoir,me èv' de la grolleur d'un tonneau. Elle étoit compofee d'iu-'c

fii.rcde ;:,randes tuiles c]uarrées , épailles d'un demi-pouce, longues d'un de-

rai-pied l^v larges du double , placées l'une fur l'autre ck: fort bien cimentées.

C'a les avoit rangées dans cet ordre avant qr.e de les cuire. D'Entreco!!es

n;ourec]ue cette fournaiie étoit èlevce d'un pieil au-dellus de la terre, fur lîei.x

cm trois rangées tle briques épailles, maisperiics, avec un bon enclos de ma-
çonnerie , c]ui avoit trois ou c]uatre foupiraux vers le fond. Entre ce mur d'en-

clos ,^' la fournaiie , on avoit laillè un efpace d'envircn un demiqned , excepté

d.iiis deux ou trois endroits , qui étant remplis , lornunerit une efpece de lip-

poic ou d'arcbourant pour l'édifice.

On met dans les fournaifes toute la porcelaine qui doir être cuite pour !a f^omi-ientin y

féconde fois, les tatfes en pile l'ur.e fur l'autre, is: les petites tians les gra:>
[.'.,i'i_';

"' '''"^'

c!':s, m.ais lie manière c]rc les côtés peints ne puilïent le toiaiier , parce que
le moindre frottement leur feroir nuiiibîe. Lorlc]u 'elles ne peuvent être pla-

C'.cs i.lxa'i cet ordre , on les met par rangées dans la fournaiie , de bas en haut

,

en lescouvran.t de tuiles de l.iinême terre que la fournaiie, ou nv^Mcde cafés

dclliiHcsà cet ufagc. On couvre le fommet, de la même brique (.Inxi l'enclos M.m'ciL'

("Il coinpofé
, qu'on cimente avec du mortier ou delà teire humectée , en laif-

l.int une ouverture au milieu pour obferver les |r.-ogrês de roj)érarion. Enfuite

011 allume une grolK^ tpantitede charbon , qui fe «.hllribue lous la fournaife ,

iui lomniet & dans les intervalles cjui font entre le nuir d'endos. Lorfque le

l'-'u devient ardent, on jette les yeux de tenas en tems par l'ouverture, qui

' . I\x
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PoKCFLAiNr. '1^'^ couverte que d'une picce ilc pot callc. Aullî-tot que la porcelaine .1 pri\ {\,r\

t;l.icé ti^c des louleurs vi\es lik: luii.inres, on commence p>ir retirer le [tu, t\:

['on retire enluire toutes les pièces. L'Auteura vu Iviuvent , avec beaucvuin i\\u{.

miration , deux planches longues is: étroites , chargées de porcelaiiie, Tur lc<

épaules d'un porteur, qui traverfoit avec cette charge plulieurs rue-, pleine;

de p.illàns , fans brifer aucune partie de Ion fardeau.

Devant les hviivnaifes elt lUie elpece de porche , où l'on tient quantité' tl;

cafés ou de boetes de terre pour y renfermer la porcelaine en la mettant dans

la fournaife. Chaque pièce a fa botte ou fon étui , li>it qu'elle ait un couveivle

ou non. Les couvercles s'attachent il peu au corps de la pièce , qu'un petit touii

de la main fulHt pour les féparer. l^ie feule café fert pour iliverfes petites pi.'-

ces, telles que les tailes A thé , tis-'c. On y met v.n lit de fable rin
, parleauiii

poudre de Kaiilin , ahn que le fable ne s'attache point au pied de la taiî!.'.

Sur la première café on en place une autre , qui ell remplie de même .^' qui la

couvre entièrement, fans toucher aux pièces de porcelaine qui font délions.

Tenue la fournaife fe trouve ainii remplie de grandes piles de cafés ou de boUte?

de terre.

A l'égard des plus petites pièces , qui font renfermées enfemble dans un;

grande café ronde, chacune elt placée fur un petit plat de terre, île l'èpaillèui

d'un écu i^' d'une largeur fulHlante pour la foutenir. Cette bafe elt parfein;c

aullî de poudre de Kuu !in. Lorlque ces cafés ont une certaine largeur, on ne

met point de porcelaine au milieu, parce qu'étant trop loin des cotés, clk

manqueroit de force pour fe fnitenir ; ce qui feroit capable d'eiuloniniai;cr

toute la pile. Ces cafés t'ont ordinairement hautes de quatre pieds. Une partie

de leur nombre n'elt pas cuite, non plus que la porcelaine. En y mettant les

pièces , l'ouvrier fe garde foigneulement d'y toucher , dans la crainte d'y (.aufji

quelque défordre -, car rien n'elt plus fragile. Il les tire de la planche avec un

petit cordon , attaché au.x deux pointes d'une fourche de bois. I:n tenant la

fourche d'une main , il dilpole le cordon comme il doit l'être pour enibrallcr la

pièce; il la fouleve ainfi fort adroitement , t^' la met fur l'on plat dans la cuit,

ix\Qc une vîtelle incrovable.

Les deux caf.'squi forment le fond de chaque pile, demeurent vuides , parce

que le feu ne s'y fait point aifez fentir. D'ailleurs elles font couvertes , en jnrr-

lie , du fable qu'on met au K)nd de la fournaife, & qui elt nécetfaire pour l'up-

porcer les piles , dont la hauteur n:x pas moins de l'ept pieds au milieu, (^ii ne

remplit pas non plus la cafedu fjiumet , parla même raifon. La founiaile ne

laillè pas d'être entièrement pleine de cales, excepté ilans les endroits qui lonr

imm.'diatemjnt au-dellous des ft)upiraux. le milieu ell occupé parla plashne

porcelaine •, le tond, par la plus grollière •, (S: l'ouver'ure , par celle dont Ic-i

couleurs font les plus fortes. Toutes les piles l'ont placées tort près l'une de

l'autre , & font jointes au lommei \S au fond , coiMme au milieu , par des pic-

ces lie terre fi bien dilpoiees, vju elles taillent de toutes parts un pallage librcà

la flamme.

Toute forte de rertv n'elt pas propre à l,i compofiti>>ii des cafés. On en dif-

ti'i?,ue trois fortes : l'ne terre jaune , aile/, commune , dont on compole les

fonds -, une autre, qui fe nomme /,.,».v !u > i.V (|ji ell plus forte \ \x troiliciuc

eitiuie terre huUeufei nomaiéc 1V« tu. Les deux Jenueies fe meut, pendant

I luvcr

rrfCJUtiiins

j' )'ir t itichcràla

ïortfsil. mon
,ci.'i.i..;;c k-s ':»•
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riiyvcr, do certaines mines Fort proloncles, auxquelles on ne peut travailler porcelaine'
Cil Hr^'. On Lut les caies , ou les cailïes , dans le voiliiia^e de Kin[;-tc-cliing. ,'

i le ^f. i..\ CaiNr,.

nu'l.inL',e des terres cil dans une égale proportion, elles coûtent un peu plus ,

in.îis durent long-tems. Lorr^ue la terre jaune prévaut , elles ne Ibutiennenc

i;u.'ics plus de deux ou trois cuillons fans ie briler en pièces. Cependant ui'ie

i.((jbri!i'v'iv.i tenilue fe lie tort bien avec luie branche tl'olîer , qui pcutn^nie

huiler dans la fournaiie fans que la porcelaine en Ibufi.e. On prend loin que

1.1 lournaiie ne Ibit pas remjilie de cafés neuves, is: que la moitié du moins

r.irdej.i palll- par le feu. Celles-ci font placées au fomniet iSc au tond des piles

,

o les neuves au milieu.

(.)ii b.ii ic les fournailes à rc^rrcniité d'un long porche , qui fert tout à la fois Fnnro 5c ili-.A-

cL* magalin ts: de retraite pour les f^itUcts, c'ell-à-diic, au même ufage que |»^'i ''" '""f^^»''.

r.uche tians 'es verreries. Suivant l'Auteur Chinois, elles n'avoient ancieii-

ncinent que /îx pieds tie haut fur quatre de large. Elles ont aujourd'hui deux

ipitcsdeh.uiteur lis: preique led.vablede largeur. La voiirc, ou le rond du fom-

li'.cr, fc rétrécir à melure t]iril s'approciie des foupiraux. Elle eft d'une telle

iii..iircur, au'ilî-bien que le corps de la fournaife , c]u'on peut marcher delFus

fins être incommodé par le (eu. Outre cette ouverture, les tournaifes ont par

h- huit cinq ou lix rrous , comme autant d'yeux , qui font couverts de pots

(\i;1lS , pour tempérer le leu par la communication de l'air. Lorfqu'ou veut n,--

connoicie en quel état ell: la poiceLiine , on découvre le trou qui cil le plus pro-

clie ^Iti grand ioupirail , ^ l'on ouvre une des cafés avec des pincettes de 1er. Si

Li ciullon ell allez avancée , on difcontinue le feu , 1^ la porte de la fournaife de-

nvji'.veqaelque-tems ouverte. Chaque {'ournaife a dans toute fa largeur un loyer

proiond (3c large d'un ou deux pieds. Ou le palle fur une planche pour arranger

les pièces de porcelaine. Lorfque le feu ell allumé , on teriue aulll-rôr la porte du

ljyct,en n'y taillant qu'une ouverture pour y jetccr des pièces de bois lorigaes

Uliii pied. La loiu'naile efl d'abord échauft'éc nuit i^c jour. Deux hommes fe relè-

vent pour y jeccer conrin;jellemenc du bois. L^'ne feele cuiffon en confume ordi-

!;,uij;neiit cent quatre-vingt cliarges. Ancienne:ucnt , fuivant un Auteur Chi-

nois , on en bruloit dettx cens cjuarante cl-.arges , &: jutqu'à detix cens foixante

lorlqae le tems étoit pluvieux, quoiqu'alors les lournaifes hillent de la n\oitié

nvaias grandes qu'aujourd'hui. Le feu étoit médiocre pendant les fept premiers

)otirs-, mais il ilevenoit fort ardent le huitième.

il haut obferver qu'autrefois les cafés , ou les caidès , dans lefquelles la petite O"""''"; F"'"

(vncjli'.ine ell enfermée , avoient d'abord été cuites .i part , & qu'on n'ouvroit
t^j'jy '^'i';,

j['y"
"'''*

la porte de la lournaife que cinq jours après l'extinclion duleit. Les iournaifes

puif la grande porcelaine deiiK:uroient termées l'efpace de dix jours. Aujour-

dlùii, ion attend A laverité quelques jours pour tirer la grande porcelaine de

la lournaife
, parce qifautrement elle pourroit fe fendre ou fe brifer •, mais

pour la petite , fi le feu celle le foir, on fe hâte de la tirer le lendemain au r.ia-

u;i , dans la feule vi^ic peut-crre d'épargner du bois. Comme elle e.l alors brù-

l.'-nce , l'ouvrier qui la tire fe f:rr d'une efpece de longue honde , qu'il porte

fLifpenduc.iucolf5 6).

Dans Ico petites Ibiu'uailcsj la porcelaine demande d'être tirée lorfcju ou

Lc.ii foycri'

Manicc i!o!",t

on iii c-tl.auiri;.

(';'') Ciiiiic <î'.: Tcrc du Haï»!'.'
,
pag. 34J. & fiiivaiues.
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s\ippcr*,'ou qu'elle cil d'im roiim; île ll'u vers le toml -, que les pièces , placJc5 en

piles , peuvent être dillini;uées l'une de l'autre \ que celles qui l'ont peinvs

commencent à pai'oître unies , (î\; que les couleurs iont incorporées avec U
terre , comme le vernis s'incorpore avec l'a/ur tin , par la clialeur de la i^r,ii!..lu

fournaife. A l'égard de la porcelaine c]uicuit pour la leconde fois dans là «'lais

de tournaife, on juge c]u il ne manque rien à la periedion , i*'. lorrque les

cales font rouges de chaleur-, z^'. lorlque latlaninie commence à devenir blan-

châtre •, ;5^\ lorfqu'après avoir tiré une pièce des cafés iuperieures & ravoir

laill'ee refroidir, le vernis i^' les couleurs fatisfont l'ouvrier-, 4' . lorfquc le fv

blc devient luifant au fond de la tournaife. D lintrecolles admira beaucoup

qu'après avoir vu brûler cent quatre-vingt charges de bois à l'entrée de lafoiu--

Cjnv.ncnt les naife , il ne rellàr point de temlres dans le fover. Les ouvriers qui entretien

ù;'.;uicuraiifi.u. '""-"'"'f '^'^ '^'^'^ ) ooi\ent être bien precautionnes contre leur ardeur. On preicnd

qu'ils mettent du fel dans leur thé, pour en boire beaucoup fans être incorii-

modés de l'excès. Mais, comment s'imaginer c]u'une liqueur falée puiilè apj'..i-

fer la foif

î

Toutes les cuiirons ne rèulîlirent point hcureufenient. Il arrive aife^ f a-

vent que l'entreprife manque, (Se tp'il ne relie de la porcelaine (Se des ca!l<

qu'une malTe intormc ,
^' lort dure. Un. excès de chaleur dans le teu , cii

quelque défaut dans les cafés, peut ruiner entièrement l'ouvrage. Il nVilpoiit

aifè de régler les degrés du leu , parce que les moindres variations de l'air

^ .
,

^
agiifent inunèdiatement fur le bois , fur le teu 5c fur la porcelaine même. Au u

..ir.ai.cs s
y pon voit cent ouvriers ruinés, pour un que la fortune favorife. On ncdoitp.is

être étonne par confèquent que la porcelaine foit lî chère en Europe. D'ail-

leurs celle qu'on y envoie e!l faite ordinairement fur de nouveaux modèles, Li

plupart h bizarres , que n'étant pas toujours gourée, le moindre défaut devienr

un prétexte aux Européens pour la refufer. Alors elle demeure nécellairemwùt

à l'ouvrier , parce qu'elle elî encore moins au goût des Chinois f ^ 7). •

Il faut confelîer , à l'honneur de la Chine, que les artiftes du pays font di-i

ou rages fi furprenans, tp'un Etranger les croiroit impoiliblcs. Le "ered'Er.-

rrecoles vit, par exemple, une lanterne, de la grandeur de celle d'un Vail

feau , compoiee d'une feule pièce de porcelaine, & dans laquelle une chan-

delle fuffifoit pour éclairer toute une chambre. I lie avoit été faite fept ans rai-

paravant par l'ordre du Prince héréditaite. Le même MilEionnaire vit des jar-

res de porcelaine hautes de trois pieds , lans y comprendre le couvercle , qui

i'èlevoit encore d'un pied , dans la forme d'une pyramide. Elles étoient com-

pofèes de trois pièces , mais jointes avec tant cVhabileté , qu'on n'aurnit j\î

diftinguer la jointure. On lui raconta que de vingt-quatre pièces de cette na-

ture , huit feulement avoient réulîl. Elles avoient été commandées par des Mar-

chands de Canton pour être tranfportées en Europe
i car les Chinois n'achcieu

point de porcelaine d'un fi grand prix.

On en vante une autre efpece , dont la compofition ert: très-difficile <?: quî

eft par confèquent d'une extrême r.ireté. Elle eft excelEivement mince ,
unie au

dehors comme au dedans , & revêtue néanmoins de fleurs ^ d'autres omc-

mens qui paroidènt gravés. Aulli-tôt qu'elle eft fortie de la roue, ou h )^"fts

riii!;i-;u.

Ouvrages fur-

F'-iuinsi'ltsChi-

(57) îi/'/.p. h8.
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en ctTcT lîans un moule s^r.ivc , où rintcriciir tic la piccc prciul ainfi les ilguics j poiui i a'\Ë

cV l\)ii iciul le dehors aulli mince c]i.i'il cil pollihle avec un c"ueau. pt la Chine.

Cx'pfndaiu les (.chinois ne peuvent exécucer rous les ouvrac;es qu'on leur pro- onvrjcfs ,|.ii ne

vA'c, On leur demande quelquelois , pour ri'.iu'ope , des iiu'tous de table d une ?<-''• ^r.'.aKvx-

Icule pKce (i\; des quadies de tableaux •, mais les plus grands qu'ils avent pu u^-^,
'"^ ''""'"'

tauciiunt jamais été de plus d'un pied. Lorl'qu'ils ont voulu leur donner plus

(icteiulue , ils ont eu le chagrin de les voir tomber en pièces. L'épaillèur né-

icli'aireA ces ouvra^^es les rend extrêmement ditiicileii j de forte qu'au lieu de

Ici loinpofer ("olides, on hiit deux deliors creux, qu'on tache de joindre en

laillaiu un vuide dans l'intervalle. On mer feulement au travers une pièce de

j.nnauj matière , qui laille un ent-oncement de chaque côté.

I.'iiilloire de King-te ching parle tle tlivers ouvra;,;cs ordonnés par les Em-
ivrcurs, (.^'•^ donc le lucces n'a pas mieux répondu auxelperances des ouvriers.

Le pore de l Empereur Kang-hi en ilemanda plufieurs de la forme de nos caif-

li -, il oiangers , pour y nourrir du poiil'on. Ils dévoient avoir trois pieds &
il.'uiiJjhauceurj l'épaillèur des cotes devoir être de quatre pouces , & celle du
fond, d'un demi pied. Les ouvriers travaillèrent l'efpace de trois ans à ces

oivragcs (S: rirent deux cens cailles j mais il n'y en eut point une feule qui réuf-

s't. Le même Empereur délira des ornemens pour le front d'une galerie , cha-

aiiulc la hauteur de trois pieds, d'un pied &: demi de largeur, ëc d'un demi-

|iicid'épailieur. NLais ils ne purent être exécutés. Le Prince héréditaire com-
!n.iiula auili divers Initrumens de inulique , particulièrement une efpece de pe-

tirc orgue, nommée Tfcngy de la hauteur d'un pied & compofée de cjuatorze

tuyaux dont l'harmonie eltalfez agréable. Le fuccès ne fut pas plus heureux.

La llacue de Pu , c]ui ell le Patron des ouvriers en porcelaine ( car chaque Ov.%^m dui'i-

|n-otellion a le fien ) doit fon origine .à la ditHculté qu'ils trouvent quelquelois hh/:".'"

"*'' ^"

(Ijiis l'exécution de ces modèles. \J\\ Empereur ayant ordonné t]uelques pièces

larles propres idées, l'ouvrier qui fe trouva chargé de cette entreprife conçut

tant de chagrin de fe voir maltrairé par les Officiers pour avoir mal réulli ,

qued.ins fon déf -fpoir ilfe piècipira au milieu d'une fournaife , où il tut con-

iuau- par les flammes. Cependant les autres ouvrages de porcelaine qui étoienc

alors dans la même fournaife, en fortirent fi beaux &: fi conh)rmes au goût de

1 Empereur
, que le malheureux ouvrier palla pour un Héros lis: devint cnfuite

rUioL' qui préfide à la porcelaine.

Quoiqu'on n'ait pii reullîr à faire une orgue , on a trouvé le moyen de faire J'^'*'^'"']'^'".'""*

lies iUues , des Hageolets li^c d'autres Lillrumens qui fe nomment Yun-lo , inàtiac.

compofés de neuf petites plat]ues rondes, un peu concaves, qui forment dif-

tcrens tons. On les fufpend dans un quadre , à diftérentes hauteurs , ^' les trap-

pant comme un tympanon , on en tire un tintement qui s'accorde knt bien

iivcc les autres Inflrumens &: même avec la voix. ALiis les ouvriers excellent <'ictçù-;'.!rs 5c

particulièrement dans l exécution des groteiciues &: dans la reprelentacion des poiccLiun.-.

animaux. Ils font des canards (^ des tortues qui nagent fur l'eau. L'Auteur vit

la hgure d'un chat au naturel. On lui avoir mis dans la tête une lampe , dont la

Hamme formoit les deux yeiu. Les rats en étoient effrayés pendant la nuit.

On voit fortir aulfi dans les manufachires de porcelaine quantité de ffatues , fur-

tour de laDèelIè Qjuinin , qui ell tort célèbre à la Chine & que les femmes in-

voquent pour obtenir la fécondité. Elle ell: repréfentée avec un enfant dans fca
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bras. LAutciU" l;i compare aux ftatucs antiques de Venus ifv: de Dlaiic, avec

cette ditturencc , que celle* de Quanm l'ont extrêmement modelles.

Les opinions des Chinois font paita^^ees lui Li piéterenee de la porccl.utie

ancienne ou n\odeine. On s'ell ima^^iné tauliement en Europe , que la meillcmc

doit nvoit été long-tems enlevelie dans la terre. A la vérité, il arrive quelque-

fois qu'en creufant île vieilles ruines ou nétov ant des puits, on y trouve d'cxcci"

lentes pièces , qui y ont cté miles A couvert dans des tems orageux. Mais lAii-

teur déclare qu'ayant vu dans pluiîeurs endroits il'autrcs pièces , qui troiciit

probablement tort anciennes , il ne les trouva pas comparables aux cuvra 'ci

d'aujourd'hui ; d'où il conclut , qu'autrefois comme .1 prelent il y avoit di l,i

porcelaine à tout prix. Les Chinois achètent lortiher les mointhx pièces ilii

iiéclcde î'un ik du C/iun , deux de leurs premiers Lmpereiirs, lorfquelliSDnt

conlervé leur be.uue .. c^ui lait leur unicjue prix. Tout ce que la porcelaine

gagne A demeurer long-temsea terre, cil d'y prendre une couleur d y voue ou

de marbre, qui devient une preuve de favieillelle.

Suivant les Annales île King-te-ching , certaines jarres coutoient ancienne-

ment julqu'A cint]uante-huit ou cinc]uante-neut lyangs, qui reviennent A vlv.^

de quatre-vingt écus. Les mêmes Annales ajoutent c]u'on bAtilîoic exprès iinj

fournaife pour chaque jarre , i!5c qu'on ne ménageoit pas la dépenl'e. Le Man-

darin de King-te-ching , ami de l'Auteur , lit prélènt aux protecteurs c]u'il avoit

à la Cour, d'un Ku-tans; ou de pluiîeurs vieilles pièces de porcelaine, qu'il

avoit eu l'art de laire lui-même , ou plutôt de contrclaire. Il y avoir em-

ployé un grand nombre d'ouvriers. La matière de ces taulles antiquités ell une

terre jaunâtre, qui fe trouve près de King-te-ching. Elles font fort pailfes. Uni;

feule pièce, dont le Mandarin lit prèfeut au Père d'Lntrccollcs , pefoit autant

que dix pièces communes. On ne remarc]ue rien de particulier clans terre el-

pece de porcelaine , à l'exception du vernis, qui ell compofe d huile de picnv,

ôc qui étant mêlé d'une grolle quantité d'huile commune, doiuie A la piccc

une couleur de verd de mer. Lorlqu'elle eft cuite , on la jette dans un bouilluii

fort gras, de quelques chaiion;-, ^ d'autres viandes. Enfuite l'ayant remile rai

feu , on la laitiè repofer l'efpace d'un mois dans le plus falc mélange qu'on

puiiîe trouver. Après cette opération , elle palle pour vieille de trois ou qua-

tre cens ans , ou du moins pour avoir été fiite fous la dynallie de Ming , pen-

dant laquelle le goât de la Cour étoit pour la porcelaine de cette épaiileiir. Le

faux Ku-tang eft fi éloigné de relfembler au véritable , qu'il ne rend pas le

moindre (on lorft]u'il eft happé , même en l'approchant de l'oreille.

Quoique la porcelaine neloit pas li tranfparente que le verre, elle eft moins

fujette A fe brii'er. La bonne n'eft pas moins fonore que le verre. Si le diamant

coupe le verre, on s'en ferc aulli pour raccommoder la porcelaine brifcccn

y faifint , comme avec une aiguille , de petits trous par lefquels ont lait pader

un fil de leton très-lin. A peine s'apperçoit-on qu'elle ait été catlee. Cet art ioriue

une profelîîon particulière dans l'Hmpire de la Chine.

King-re-ching a tiré beaucoup d'avantage des Iragmens de la porcelaine qui

s'y brife, & de la multitude de fes fours. On y bâtit fans celle , ck' l'on n'y voir

point une maifon qui ne folt entourée de murs. Les brit]ues , qui font longues &
larges, ne fe pofent point A plat, mais de côté. Elles font rangées alternativemen:

avec leur face & leur côte en dehors 3 & liées par une légère couche de nior-
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ticr. I.c tlos «.lu nuiicll: conftrult ilc nK-iiic. Ces murs deviennent plu-Jccioits "IT^ TT

cil s'clcvanc , de loitc i]ii"aii lotnnict ils n'ont ciu'unc feule Inique »lc laigeuv ut laChin'l*.

tS,' lie longueur, les éperons des briques traverlieres étant places de manicie

qu'ils ne rencontrent point teux du coté oppofi'-. Aind les murs de King-te-

cliini; l'ont creux î^c lemblables à ilcs call , a deux faces. Comme ils s'i^lcvent

pardc:iiés , on remplit les cavités de pots calîcs , fur lefquels on jette de la terre

tlcticr.ipéo en mortier clair , qui lie tout dans une feule malle (5»: qui contient

ks briques tlans leur alliett :. On croiroit, dansl'éloigncment, que ces murs font

compofcs de belle pierre, grile .i\' polie. Ce qu'il y adefurprenant , fuivantle

nuuiJ récit, e'ell qu'ds ilureiit des liécles entiers lorfqu'ils font couverts de
boiiJies tuiles. Mais il laut obfeiver aulli qu'ils ne fupporreiir jamais aucun ou-
M\;ge de chai pente. L'ufage des Chinois eil d'employer des piliers de bois fort

in.iilîhs pour louteiiir ces ciMilaudtioiis.

Le relie des hagmens de la porcelaine cs: des cafés fe jette fur les bords de la

rivicre , au-dellous tle King-te-chnig. Il relferie infendblement le canal (5 S)
iv toi me à la hn un efpace allez lolide pour aggrandir la Vaille par les nouvelles

inailoiisqu ony b.uit.

§. VIII.

Encre , Papier Ù Plncekux des Chinois , & leur manière d'imprimer

&^ de relier les Livres.

LE s nianuflxélurcs de papier (o\u Ci curieufes à la Chine , qu'elles ne méri- Ce qui foivni:

tcnt pas moins d'attenti.iJi que la ioie 6»: la porcelaine. Dans les p'us an-
n'i"i\''i7ci,u-.ï''

liens tems de l'Empire, les Chinois n'avoient point de papier. Ils écrivoient

lar des planches ik fur de larges pièces de bambou. Au lieu de plume ou do
pinceau, ils fe fervoient il'un llile de ter, ou d'un poinçon. Ils écrivoient

iiKinc fui" le métal , t?c les curieux confervent encore d'anciennes plaques, {\\z

Iclqiiclles on lie descaraétjics tort nertement tracés. Cepemlant il y a long-tems

<]iùl') ont tait la ilécouverte du papier. Quelques Européens admirant la fi-

iie'ft;, l'ont pris pour une ci-,inpolition de foie , fans taire nctention que la foie

11c peut être réduite en pâte
( ^ ')).

fcs Chinois compofent leur papier, qu'ils appellent C7;i , de Técorce du Dcnnri

b

.M\-.pa'r

Il tWTl-Mmbou (5c d'autres arbres -, mais ils n\'\\ prennent que la féconde peau , qui cft <^'";'"^'^ '

'Oit douce & fort blanche. Ils la battent )ul"qu'à la rendre liquide. Les quadres

oa ils emploient pour donner fa forme à la matière , font longs (!s: larges. Aulîi

tour ils des feuilles de dix ou douze pieds de longueur .^ quelquefois plus. Ils

cicmpent chaque téuille dans de l'eau où ils ont lait diifoudre du Fan , c'eil:-d-

<!ire, de l'alun \ ik. de là vient le nom de Pupier-fan ,
qui eft en ulage à la

Chine. L'alun empêche que le papier ne boive l'encre ,&: lui donne un lullre Scsquaihâ,

d'aigciK ou de vernis. Mais il le rend fujet A le fendre. Le papier Chinois ell

plus ,>lanc [lus doux &: plus compad que celui de l'Europe. La furtacc enelb

il uni , qn'i' ne s'y trouve rien qui puillê arrêter le pinceau , ni même en fépa-

rer les noils, Cependant , comme il ell compofé d'écorce, il fe moifit facile-

(5^) Chine du Pcic du HalJc ,
pag. Jjr. (fy) Ceci pavoî: contredit d.ins la page fui-

& ruivaiitcs. vaiuc.
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iiKiit. L:i poullîcic s'y attache 6c les vers s'y mcrtcnf, ce qui ne manque poiiir

de corrompre les Livres , à moins qu'on ne prenne louvent la peine lie Lbb.u-

tie .!?c de les expoier au l'oleil.

Outre cette cipece, les Chinois font un papier de coton, qui eftcncoie plus

blanc , plus hn iS: plus en ulac;c. Il n'ell pas iu)et aux mêmes UKt)nveniL'iis que

l'autre. Il dure auili long-tems i^ n'a pas nioir.s de blancheur t]ue celui de l'I u-

rope. Les Remarques fuivantes lont tirées d'un Livre curieux, compolc fous le

rejoue prélent, c]ui traite de l'invention du Chi ou du papier, de Ta mnticro,

de l'es qualités , de Lr forme «is: de les dirtérenres efpeces. L'Auteur reconnou

qu'il n'y a rien de clair fur Ion origine, quoiqu'il la croie torr ancienne. <> Ia.

» Chinois , dir-il , écrivoient d'abord lur de petites planches de bois d;. haiii-

w bou ,
pallées au teu i^ loi.;ncul"ement polies , mais couvertes de leur écorce

M ou de leur peau. C'ell ceq'ù paroit alfez prouvé par les termes île A'uv; &
V dcT/e, dont on fe lervoit alvvrs au lieu dcC/ii , pour exprimer la niatiiic

»» l'ur lacjueUc on écrivoit. On tailloit les lettres avec un cizeau , i<>: de toutes ce-;

»» petites planches , preirées l'une lur l'autre, on formoit un volume. MnisJ^^

" Livres cie cette nature étoient d'un urai;e tort dilîîcile. Depuis la dynaftie de

» Thn , avant la nailLmce de Jelus-ChritK on écrivviit fur des pièces de loie

» ou de toile, coupées de la grandeur dont on vouloit taire un Livre. Pc-l.i

» vient que la lettre C7//ell quelquefois compotee ducaraélere Se , qui fii^nihc

*yfoie , &: quelquctois du caractère Kin , qui (ignitîe lie la toile.

" En tin , l'an 9 < , fous le Tong-han , ou le Han oriental , pendant le rogne

» de Hoti , un grand Mandarin du Palais inventa une meilleure efpece de pa-

» pier, c]ui tut nouniiée Tfay-hcu-chi , ou Papier du Seigneur Tfay. Ce Phy--

»» iicien trouva le fecret de réduire en pâte tîne l'ccorcc de ditlérens arbres, les

»> vieilles étotïes de foie t!^ les vieilles toiles, en les taifant bouillir à l'eau , 6:

»> d'en compofer diverfes fortes de papier. Il en tit , avec les nœuds de foie,

i> une autre cfpece,qui porta le nom de Papier de lin. LesChin(MS portèrent

»> bien-tôt ces découvectes à leur perfection , & trouvèrent l'art de polir leur

3> papier.

On lit dans un autre Livre, in.titulé Sui-kyen-chi-pu , qui traite du incmc

fujet, " cjue dans la Province de Se-chuen le papier fe fait de chanvre -, que

» KaU'tfcng , troiiïéme Empereur de la grande dynaftie de Tang, tit taire de

» cette Plante un excellent papier , fur lecjuel tous fes ordres /ecrcts ctoient

» écrits -, que dans la Province de Fo-kyen , le papier fe fait de bambou -, dans

»• les Provinces feptentrionales , d'écorcc de meurier, &: dans celle de du-

»> kyang , de paille de riz ou de froment. Dans celle de Kyang-nan , on tait

» un parchemin de la petite peau qui fe trouve dans les coques de vers .1 loie.

" Il le nomme Lo-wen-chi. Sa tinelle & fa douceur le rendent propre aux In-

» fcriptions. Entîn , dans la Province de Hu-qnang , l'arbre Chu , ou le A«-

» dm , fournit les principales matières pour le papier.

A l'occafion des diverfes fortes de papier , le même Auteur en nomme une

dont les feuilles font ordinairement longues de trois ch.ings {60) & quelque-

{(.0) Un Cliang cfl: la mefurc d'un pied. Chinois piiitTcnt mciLigcr des quaJrcs de cette

Plufîcurs Particuliers de Londres onc de ces grandeur &: trouver d'atTcz grandes cuvcs

feuilles, qui Ton': longues de foixantedix pour les y tremper,

pieds. Ce cju'il y a de furprcnaat , c'cll que les
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t'ois Je cinq. Il explique comment il cft teint de tiitltieiucs couleurs , &C mime
apj,v;iuc lans qu'on y emploie d'argent -, invention qu'on attribue à l'Empereur

Kuii-tlj lie hi dynallic de 'Ilî. 11 tr.\ite du papier des Coréens, qui le fait

.avec les coques des versa foie. Enhn , il r.ipporte que depuis le Lptieme liccle

tes Peuples payent.! l'Empereur leur tribut en papier.

L.i conlbiumation du papier ell prelqu'introy.-'.ble à la Chine. Outre les

Li:uxs, qui en emploient une quantité piodigieule , on ne s'imagineroit ja-

mais combien il s'en confomme dans les maifons particulières. Chaque cham-

bre n'a d'un côte que des fenêtres ou des jaloufies , couvertes de papier. Sur les

niur:>, cjui font ordinairement revêtus de plâtre , on applique une couche de

p.ipier ,
pour les conferver blancs (Is: unis. Les platlonds font à compartimcns

Luiiverts de papier , fur lefquels on trace diverfes fortes d'ornemens. En un

mot , la pkis grande partie îles maifons n'oftre que du papier , qu'on renouvelle

tous les ans.

Quoiqu'on ne falTc fervir à la compoficion du papier que l'inrerieur de plu-

lieius cfpeces d'arbres, on y emploie la lubilance entière du bambou ik de

l'.ubulte qui porte le coton. On rire des plus grolfes cannes de bambou les re- r:i.'-

)ertoiis d une année , qui font ordinairement de la grolTeur de la jam'nc. Après

les .ivoir dépouillés de leur première peau verte , on les tend en pièces droites

tic lix ou fept pieds de long , pour les taire rouir i'efpace d'environ quinze jours

iLins un étang bourbeux. Ou les tire enluite de la boue , on les lave dans l'caii

tiaiie, «Se les étendant dans un grand toile fec , on les y couvre de chaux. Peu

(le jours après on les tire encore pour les laver une féconde fois. On les réuulc

tomme en til , qu'on tait blanchir ds: lécher au loleil , iÎn: qu'on jette enfuite

tlans tic erandes chaudières , où l'ayant tait bouillir, on le b.at enrin dans des

mortiers pour en taire une pâte Huide.

On trouve fur les mont.igncs & dans les lieux déferts une Plante , qui pro-

duit lies feps longs &: minces comme ceux de la vigne , & tiont la peau eit extrê-

mement unie. Le nom de Hau-tong, que les Chinois lui donnent, exprime

cetie qualité. Elle fe nomme aulEi Ko-tong , parce qu'elle produit de petits pois

tiii;res, d'un verd blanchâtre, qui peuvent fe manger. Ses branches, qui font

.T peu près de la grolleurdes feps de vigne, rampent fur la terre ou s'arrachent

niix arbres. Suivant la doèlrine de l'Auteur Chinois , lorfque les branches du
Ko-tong ont trempé quatre ou cinq jours dans l'eau , il en fort un jus

onthieux ((ji) qu'on prendroit pour une efpece de glueoude gomme. On le

nuic dans la pâte dontfe fait!; papier, avec be.iucoup d'attcririon pour n'en

mettre ni trop ni trop peu. L'expérience en apprend la jufte mefure. On bat

te mélange juft]u'â ce qu'il tourne en eau grane^c épaifFe, qu'on jette dans de

grands réfervolrs, compofés de quatre murs de trois ou quatre pieds de iiaiî-

loar, tlont les bords &; le fond font li bien cimentés, que la liqueur ne peut ni

enlortir ni s'y imbiber. Alors les ouvriers fe plaçant aux côtés des réfcrvoirs ,

preimcnt dans leurs moules la furfacc de cette litpeur , qui devient p.apier pref-

i]u'i l'inllant.

Les moules , dont les quadres fe démontent alfcment &: peuvent fe rcderrer ,

^' »'<-- ''•^4'*^

(''0 Si le Ko /o«| mnnquoit, on poiirroic intérieur Jii Uolly
^
qui étant pourri & broyé

r_ciit-àrc fc fervir des i;raiiîs de MilTelto , qui fc réduit en gluc,

font naturcllcmciu vii'ijucux , ou de l'écorcc

ri..!-:t(Vn.ni-
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PL tA CHINK.

iicisipitr.

l'ut ai'.iii ii; ju-

pier.

J'.vvcri]ai W f.iic

i;,' AU .'.! I. l>i.';-

v.';u:.-i.i iic Cvt

OU s'clan'ir , font taies ck* iils de l\in.bou , tires aiilH hiis que le fil d'arcLil par

les trous d'une plaque d'aeier. On les tait houillir enl'uitc dans l'inule juliiu'à

ce qu'ils en l'oienr bien imprc-^nés, ariu qu'ils ne s'cnlonccnt pas plus qu il ndl
beloin pour prendre la Turtacc >\c la hqueur.

roxpofitim (les Si l'on veut taire des feuilles d'une grar.dcur extraordinaire, on fourientlc
j.!.i;vii;s f.uiUtï quadro avéC des cordons i\: une poulie. Au moment qu'on le tire durelervoir,

les ouN'riers, qiu font placés tur les bords, auienr a tu'cr promptement cliaciiie

feuille. Eniuite ils l'étendent dans l'intérieur d'un mur creux, dont les cotes

font bien blanchis , & dans lequel on tait entrer , par un tu\ au , la chaleur

d'une fournail'e voilîne, dont la fumée fort à l'autre bout par un petu tluipi-

rail. Cette el'pece d'étuve fert à lécher les tcuiUes prelqu'aulll vite qu'elles (c

font.

Entre les arbres i\owi (t fait le papier , on préfère ceux qui ont le plus de levé

,

teli que le meurier, l'orme , le zxonc du cotonier, la plante de Lhan^ic, i<:

diveilés autres plantes inconiincs en Europe. On commence par gratter Ic^c-

remeut la pellicule extérieure de r>\"v>rce , qui cil verdatre. Enlliue on rive la

peau intérieure en longues courroies , ^ les ayant fait blanchir dans l'eau ^' au

loleil , on achevé de les préparer comme le bambou.

Mais le papier dont oa tait le plus d'ufa;;e ell celui qui eft compcfc de la

peau intérieure du Cliu-hi , nommé aullî Ku-chu. C'eil; de cet arbre qu'il rue

Ion nom de Ku chi. Lorlqu'on en calie les branches, lecorce le pelé facile-

ment en longues courroies , comme autant de rubans. Les teuilles relieniblcnt

beaucoup à celles du meurier fauvage •, mais le iruit a plus de relleniblance

avec la ligue, il fort des branches fris aucune tige. S'il elt arraché avant fa par-

faite maturité , la place qu'il quitte rend un jus laiteux couime la figue. En un

mot , cet arbre a tant d'autres rapports avec le liguier 6c le meurier, qu'il peut

palfer pour une efpece de fycomoic. Cependant il relfemble encoie plus à

vAdrachnc , qui elt une forte d'arboilier , de grandeur médiocre , dont l'écurce

clt douce , blanche 5c luifimte , .nais fe tend en Eté , parce cjue l'humidité lui

manque. Le Ku-chu , comme l'arboilier, croît fur les montagnes cn: dans les

lieux pierreux '^;ji).

Pour endarLir le papier é^ le rendre propre à recevoir l'encre, les Chinois

le font tremper dans de l'eau d'alun. Les Européens appellent cette opcùuioii

faner U papier , parce qu'en Chinois, Fan lignifie de l'alun. La mémoik; en

ell fort limple. On hache fort menu lîx onces de colle commune , bien claire

èc bien nette , qu'on jette dans douze écuelles d'eau bouillante , en la remuant

avec f,nn pour empêcher c]u'elle ne tourne en grumeaux. Eniuite on la tain

ililloudre dans trois quarts de livre d'alun blanc (is: calciné. Ce mélange le met

dans un grand balîln , au travers duquel on palfe une petite gaule , ronde Cs:

unie. Enfuite , attachant le bout de chaque feuille A va\ autre bâton qui ell

fendu d'un bout à l'autre , on le laitfc tomber doucement dans la liqueur pour y

tremper. Lorfqu'il efl: quellion de la retirer , on la fait gliller par-dellus la gaule

ronde •, après quoi , mettant le bout du bâton qui la tient , dans un trou du

mur, elle y demeure fufpendue pour fecher. C'eflainfi que les Chinois don-

nent à leur papier du corps , de la blancheur t3c du luilre. Un de leurs Auteurs

reconnoit que cet art leur vient du Japon.

{(il) Clilac du Pcrc du Haldc , pag. 366. 6c fulvantcs.

Us

l'v'rf.iftions

(}'..'ii'i l'iua.u au
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ïis ont aud'i le fecrct d'argcnrer le papier, avec peu de dcpcnfc «Se Tins y
cniploycr ilc feuilles d'argent. Ils prennent fept fuens ou deux Icrupules de col- pf l.\ Chin

k, conipolVe de cuir de vache , (S: trois hiens d'alun blanc , tpi'ils mêlent dans çcr!a ic'^rit

une cL-iiùe-piiue d'eau claire , & qu'ils font bouillir fur le feu jufqu'à ce que

l'cui foie coiifonimce, c'elt-à-dire, jufqu.i ce cju'il ne s'en élevé plus de v.!-

v^ms. Alors, étendant quelques feuilles de papier fur une table fort unie, on

p:i!i"c deux ou trois f-ois delfus un pinceau trempé liansla colle, en obftivanc

trie rciuhiit f.)it égal, ôc le recommençant lorlqu'il s'y trouve de " '
''

NE.

cr.

T l'inéfiaii-
il

te. l:;iiiute, prenant cui talc, préparé comme on va l'explicper , on le fallè

aa travers d'une gaze , pour le faire tomber également fur les feuilles; après

c];;oi on les fait féchcr à l'ombre. Il ne reile , après cela , qu'à les éten-

dre une fecoinle fois fur la table , peur en oter le talc fuperflu en les frottant

iloaeein^iuavec du coron. La poudre c]u'on ote ainfi peut fervir au ménie v,i\\~

ge pour d'autres feuilles. L'Auteur oblcrve qu'avec cette poudre , dclayee dans

ieaii (S: mêlée de colle ôc d'alun , o!i peut delfiner toutes fortes de figures fur le

p.ipier.

l'our la préparation du raie (6^) on le choifit beau, tranfparent oC blanc |''''-r'>-'ti- • .'.(

comme la nege. Létale t]ue les Ruiliens apportent à laChme, l'eniporce fur i-"iKraiioil',

"^""^

celui qu'on tire de la Province de iV-c/i/^t'/z. Après l'avoir tait bouillii environ

q.Lure heures , on le laille dans l'eau pendant un ou deux jours. On doit en-

liiite le laver loigneufeinent cs: le battre avec un maillet , dans un fac de toile ,

pour le mettre en nièces. Sur dix livres de talc on en mec trois d'alun. On broie

l^toureiifemble clans un petit moulin à bras. Enfuite ayant lalfé la poudre dans

uu.iinis de foie , on la jette dans de l'eau bouillante, qui tloit être répandue

'LM((]a'el!ccll devenue claire. La matière qui refte au tond , «Se: qu'on fait dur-

ai au loleil, doit être aulli-tot réduite en poutire impalpable dans un mortier.

Cette poudre , après avoir été falfee une féconde fois, etl telle c]u'iltaut pour
l'iiiage.

ontOn voit, hors des fauxbourgsde Peking, vis-à-vis les cimetières, un long Lcsriiînoisoni

Vill;i;;e, dont les Habitans renouvellent le vicM;: papier «Is: tirent un profit
•'''|>i'-'i'-;i'^"v'-"'"

conliderablc de ce métier. Ils ont l'art de le rétablir dans flx beauté, foit qu'il
'''^''•''"^'*

ait cce employé à l'écriture , ou collé fur les murailles, ou mis en carton, ou
(ouille par d'autres ufages. Les ouvriers l'achètent à tort vil prix dans les Pro-

vinces. Us en font de gros amas dans leurs maifons , cjui ont toutes un enclos

(L- murs fort unis , &c blanchis foigneufement pour cet ufage. S'il fe trouve du
p.'.picr fin dans leur amas , ils ont foin de le mettre à part. Leur première opé-
ration confiée à le laver dans un petit efpace pavé en pente, près d'un puits,

L'H le trottant de toutes leurs torces avec les mains &c le toulant aux pieds pour
eu hiire lortir l'ordure. Ils font bouillir enfuite la malle qu'ils ont paîtrie , &
1 ayant battue jufqu'à ce qu'elle ait repris la c]iialité de papier , ils la mettent

dausun rèfervoir ou dans une cuve. Lorfqu'ils en ont une grolîe quantité en
tclerve , ils féparent les feuilles avec la pointe d une aiguille , &c les attachent

îux murs de leur enclos pour y fécher au foleil. Ce travail prenant peu de tems

,

lU les rejoignent enfemble avec la même propreté (64J.

l'^î) Les Chinois nomment ce miniiral ciflc cft une cfpece de nuée tMnfparcntc.

hin-mn.i.che
, qui fignifîc , Pierre groffe de ((?4) Chine du Pcrc du Haldc

,
pag. 5tfj>.

mue:
, pavcc que chaque morceau qu'on en & (uivamcs.
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Navarctre dit que le pajncr cft fi commun à la Clùuc , que pour ticuxrc.iiix

r>r LA Chine. 6»: ticmi ; cclt-à-clirc pour quinze fols , il en acheta cinq cens ciiu]u.intc

i'i)xdt*paj-ict.
t;\_-uill^;s. Il ajoute qu'on en trouve de mille diticrentes fortes, qu'on i.Ulliii.:;;;c

par leur couleur ou par leur hnelle, ls: cju'on en tait de curieufeslii;uies,[\)ui

les maifons tS: pour les Temples ((î^ ).

LEncre de la Chine cil compofée de Noir de lampe , qui fe fut en briil.int

filulieurs fortes de matières , mais particulicrcment du bois de pin , ou de 1 hui-

e (66),dontoncorrii;e l'odeur en y mêlant des pariums. l"?e tous ces ii',i;rcciicr,.

on compofe une forte de pâte, qu'on met dans des nioulcs de Inns de dirtl.-

rentes (grandeurs , pour lui donr.er différentes formes. Les imprellions qu'elle
y

reçoit font des figurus d'hommes , de dragons , d'oileaux , d'arbres, de Heurs , (S:c.

Mais la forme générale cil ordinairement celle d'un bâton (07) , ils: d'un côu-,

chaque bâton porte toujours quelques caractères Chinois. La n-eilleure encre !>.•

fait à (6S) rVuM/c/ifw,Ville de la Province de Kyang-nan. C'ell i\ bonté qr.iell

la règle du prix. Les Européens ont fait des efforts inutiles pour lacontreFaii:.

Ellcell fort utile pour le dellein , parce qu'on peut lui donner le degré d'ombie

qu'on juge à propos (69). Les Chinois ont auffi de l'encre rouge, qu'ils cr.-.-

ploient principalement pour les titres des Livres. Tout ce qui le r.ippvirtc à

récriture eff fi précieux à la Chine , c]ue les ouvriers mêmes qui travailleur à

la compofirion de l'encre, ne palfcnt point pour des gens d'une conditionmc-

thanique <Sc fervile.

L'Auteur Chinois qu'on a cité dans l'article précédent, fournit les Remar-

ques fuivantes fur l'origine &: la nature de cette encre. Il alfure que fon inven-

tion elt d'un tems immémorial , mais qu'elle fut long-tems fans parvenir à la

perfection. On fe fervoit d'abord, j'our écrire, d'une efpecc de terre noire

,

comme le caradere Afe , qui lignihe Encre , le prouve par l'a compolition. ('n

exprimoit de cette terre , ou plutôt de cette pierre , un jus ou un fuc noir. D'au-

tres encore prétendent qu'après l'avoir humeclée , on en tiroit wn^ liqin-iir

noire en la broyant fur le marbre. Enfui , cette terre ou cette pierre le tiiuvc

nomniée dans une réHexion morale de l'Empereur Vu-vang, qui vivoic onze

cens vingt ans avant l'Ere chrétienne.

Sous les premiers Empereurs de la dynaflie de Tong, vers l'année (^:^ ,

le Roi de Corée offrit à l'Empereur de la Chine quelques bâtons d'une emie

compofée de noir de lampe. Ce noir venoit de vieux bois de pin bnilé, îs:

mêlé avec de la cendre de corne de cerf, pour lui donner de la conhikncc.

Cette encre a tant de luftre qu'on la croiroit couverte d'un vernis. L'cnuilatioii

des Chinois leur fît trouver, vers l'année 900, le moyen de la poiter .1 la

perfeétion.

En 1070 ils en inventèrent une autre cfpece, qui fe noxxwnc Yu-nu ^ c'efc-

à-dire , Encre Impériale, parce qu'elle ell particulièrement à l'ufage du l'aLus.

Elle ert compofée d huile , dont on ralfemble les vapeurs dans un vaille.m île

(^5) Dcfciiption cîc la Chine par Navaict- Encre du Japon , cfl un quarré oblong ,
àz la

te , p. 49 loii<i;ueur lie trois pouces.

(firtj Le Comte dit qu'on y emploie delà (68) Voyez ci-ilcirus,

grairtcdc porc , mélije nvec de l'huile. (69) Du Haldc , ubi fti^. p. 370. & Lç

(rt?) la t'oraïc des hâtons qui viennent en Coiiuc
, p. 1 8ï.

Artgle:c:rc
,

qu'on appelle commuué'mcnt

l;.vrr.tU>ni'.'iine

ûmrccMcrc.
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luivrc concave, en y nitlaiit un peu de nuifc pour lui donner une ot-cur

'L.i recette ftiivante (70), qui cil tirée des Cliinois, fait une encre d'un

hcui noir; qualité qu'on regarde comme la plus eirentielle. Ikule/. du noir de

lampe !i<: île l'inde (71) dans un crcufet , julqu'à ce qu ils ayent tour-à-hùt cef-

il; lie hinit'r. i'aites dilli)Uilre enfuite de la gomme adragante dans de l'eau

,

i\; ioilqu'elle ell parvenue à fa conlillence , ajoutez-y les autres ingrédiens

iv iwAcz le tout enfemble avec une fpîltule , pour en faire une pâte qui puiliè

œv nnle au moule. Une trop grolle cjuantité d'inde rend la pâte d'un violet-

noir.

Le Perc Coutancin , Jéfuite , apprir une autre recette d'un Chinois auflî

éd.uïù qu'on peut l'être fur cette matière , dans un Pays où les ouvriers ca-

ciient toit foigneufement les feerets de leur art. On met cinq ou lix mèches al-

lunuesdans un vafe plein d'huile , qu'on couvre d'un couvercle de ter en for-

int deiitoniioir, à la diilance nécellairc pour recevoir la fumée. Lorfqu'il s'y

Cil cil allez ralfemblé , on prend une plume d'oie , dont on fe fert pour nétoyer

kiond liu couvercle , & l'on fait tomber cette fuye fur une feuille de papier

kc. C'eft le noir dont on fe fert pour faire de l'encre fine & luifante. La iuyc

i-j.a s'attache le plus au couvercle eft la plus groiliére &: ne s'emploie que pour

icncie commune. Celle qu'on a recueillie fur le papier doit être bien battue

liaiis un mortier. On y mêle du mufc ou quelqu'eau parfumée , avec un peu
lie coilcde cuir de vache, pour incorporer les ingrédiens. Lorfque cette com-
pjlirion a pris la confidence de pâte , on la met dans des moules , pour lui don-

ner la forme i après quoi l'ufage eft de graver delfus, avec un cachet, des ca-

i.idjres ou des figures en bleu , en rouge ou en or. On fait enfuite fécher les

buons au ioleil ou au vent.

Dans la\'ille de Jr/icy-c/ieu-fu , célèbre, comme on l'a remarqué, par la

h.'aiitj de fon encre, les Marchands ont de petites chambres où ils entretien-

nonc, )oiir & nuit, des lampes allumées. Chaque chambre ell: diftinguée par

Ihuilc qu'on y brûle Se par l'efpece d'encre qui s'y fait. L'encre de la Clune
ctaiu A très-bon marché, toutes fes différentes efpeces ne peuvent être com-

p uccs d'Imile de SeJ'amum , ou de gergelin , comme la plupart des Chinois fc

riiiia^inent.

Ou rapporte que dans lediftridde la même Ville il yadesfournaifes d'une
tonne finguliere , pour y brûler le vieux bois de pin &: pour conduire la fumée
par de longs tuyaux dans de petites chambres tendues de papier. Après avoir
bille aux vapeurs fuligineufesle tcms de s'y attacher, on en tire beaucoup des
murs ik. des platfonds. D'un autre côté, on tire la rélinedu bois par d'autres
m; 'Uix , qui l'ont au niveau du terrain. Les chambres font parfumées de mufc
li' d'autres drogues, dont l'odeur mêlée avec la fuye rend celle de l'encre fort

•v^réahle.

Les Miifionnaires ont obfervc que la nature du bois qu'on fait brûler con-
tribue beaucoup à la bonté de l'encre. Ils jugent que la fuye qu'on tire des

(7<^) Du HalJc donne une autre mcfthoifc (71) Ccft finis doute de l'inde en rnaron,
•ii|'r^'^ "Il Auteur Cliinois ; mais on l'c dif- ou le fuc d'inJc mis en pain , ijui vient de
Pciile Jclu rapporter ici

,
pari;c que les noms Lyautong.

ucs ingii-dieiis fout inconnus en Europe
' ' *"
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ùuirnaifcs d'une verrerie ^c tiont les Peintres font ufnge en Haropc , fcroir

Itcg'cspoiinUf-

tii tiur la btuinc

cnirc lit U C lu-

ne.

rr ^aChinl. meilleure pour contrefaire l encre île la Chine.

Les Remarc]ues fuivantes l'ont tirées du nrèmc Auteur Chinois qu'on a J.j.i

cité :

i'\ Pour diftinguer les diftcrens degrés de bonté dans l'encre qui fort clt<j

niains de l'ouvrier , il h\ut tremper ilans l'eau le bout îles barons
, poui en

frotter un vafe du plus beau vernis , qui fe nomme Tuiin ijuarf; (î. Lorfijn^ \x

place de 1 encre ell fechée , on levé le vale au folcil. t\ la couleur ilc Iciuic

n'eit pas ditilrente de celle du vernis , on peut s'alllner qu'elle ell de la v\y\%

fine efpece. Si le noireft tourné en bleuâtre, elle cil beaucoup moins bonne.

Mais s'il ell couleur de cendre , c'ell la plus imparfaite de toutes les cfpeces.

i". Pour garantir l'encre de toutes fortes d'altérations, il tant 1 cnlermcr

dans une bol'te avec un peu d'armoUe pariaiteinent nnne. Si les bâtons de-

meurent expofés aufoleil , ils ne manqueront pomt de fe tendre îJc de ronibcr

en pièces.

3'-\ Lorfqu'un bâton d'encre s'eft brifé, il n'eft qucdion que d'en réduiie

une partie en pâte fur le marbre, d'y mêler les autres morceaux brifcs iv de

preller le tout enfemble. Après l'avoir tait lécher l'cfpace d'un jour , on letioii-

vera auHi ferme que jamais.

4^. Si vous voule^ une efpece d'encre fort délicate , ayez foin de bien laver

le marbre avant que de la paitrir delïus. Il fufHt pour gâter la nouvelle qu'il y

relie tant foit peu de celle qu'on a paîtrie la veille. Obl'ervez aulli que le ni.u-

bre doit être lavé avec de l'eau qu'on ait tait bouillir Se qu'on ait laillce re-

froidir. Les meilleures pierres pour la préparation de l'encre fe nomment

Tuan-chc.

5*^. L'encre , trop long-tems confervée, celle il'ètre propre à l'écrirurc. EIL

devient , li l'on en croit les Chinois , un remetle excellent pour la dylPer-rcric

6c pour les convuUions «.les enfans. Ils prétendent que fes parties alkalir.cs aV-

forbent les humetus acides &C qu'elles adoucillent l'acrimonie du '^.\yyz^' La do-

l"e , pour les perfoimes lormées (71) > ell de deux dr.igmes , dans un verre d'e;ui

ou de vin.

Les plumes Cliinoifes n'ont pas de relTèmblance avec celles des Européen';.

Ce font des pinceaux de poil, particulièrement de poil de lapin , qui ell le

plus doux. Pour écrire , les Chinois ont une petite table de maibre poli , avtx"

un troua l'extrcniité pour y meure de l'eau. Us y trempent leur bâton il en-

cre , en frottant plus ou moins le côté le plus uni du trou , fuivaiu le degré de

noirceur qu'ils veulent donner à leur écriture. Lorfqu'ils écrivent , ils rc

tiennent pas obliquement leur pinceau , comme les Peintres -, mais perpendi-

culairement , comme s'ils vouloient picquer le papier. Us écrivent de <lroit .1

gauche 6c de haut en bas. Leurs Livres commencent comme nous fuiiilonr.

les nôtres ; c'ell-à-dire , que notre dernière page ell pour eux la première.

Le marbre , le pinceau , le papier îk l'encre , fe nomment Pau-tJ'c ; mot

qui fignilie Les quatre çhojes prcc'uufes. Les Chinois Lettrés prennent autant

de plaifir à les tenir propres 6c en bon ordre (73} , que nos gens de guerre!

ranger 6c à nctoyer leurs armes.

(71) Chine du Perc du Halde
,
page 370, (73) Clùne du PcreduHalde, p. ll'"^

^ fuivamcs Mémoires du Pcicle Comte , p. i84'

C'.::;c.

lie la

Stanieri; dont
<»» Cliiiiuis ccri-
Vl'.i.
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Chinoisu.
Art Al l'Iinpii-

mcric Cl:ii".ui;c.

Son anciciuK'ic-
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l'art tic rimpiimciic ,
qui ne uiit que de naine en Hiuope , ert: connu à la

( lune licpiiis un tems inir.Kiuonal (74J. Mais Liinécliode des Chinois ne ref-

Liuble udint A l.i notre. Connue nos ciradeies font en petit nombre & qu'Us

lie icinclentent que de liniples Ions , ou Jes lettres , de la combinailbn defquel-

Ics nous t'ormons des mots (In: des fentences , notre ura!;c ellde taire des types

lliurcs , dont chacun a la forme d'une lettre. Lnluite, les joignant enfemblc

iv les rAu<;caiU en hi;nes l'un après l'aurre , nous en formons, pour ainlî di-

i(j, un corps iblule de métal , dans une tlimenlion bornée •, îk le reniermanc

iLiiis un quailre ou un chaiVis , nous y imprimons les feuilles , par le moyen

li une pvclie iniUtuée pour cet ulage.

Au contraire, les Chinois ayant au lieu de lettres un caraderc particulier Ci- ^ini rend inir

pour chaque mot , tombent dans une efpece d'inrinité, qui leur a fait préférer
"^'i'tc'l'c ia'i'o-

.1 II méthode des types celle de tailler ou de graver leurs eompofuions en (7 5 ) tu.-,

hois. I.'ufage d'une n\ultirude de types , ou des caractères, qui répondroient à

tous les mots de leur langue , feroit peut-être impratiquable à la Chine. Il clt vrai

que les Européens peuvent empl:\ver autant de types que les Chinois ont de ca-

ractères -, mais ce nombre n'ell compofe que de lettres qui fe relTèmblent, Se qui

•iprès avoir lervi à la compolition d'une page peuvent erre ieparécs pour la page

luivante , ^i fervir ainfi d'une page à l'autre jufqu'à la lin du volume. Au lieu

q.ie les Chinois ont befoin de tailler autant de [>Ianclics qr.e leur Livre doit

coiuenii île pages ; ce qui les met fouvent dans la nécellîté de fe pourvoir d'une

ih.unhre fort Ipacieufe pour les matériaux d'un feul volume.

Un Ouvrage qu'on ileftine à l'imprellion , elt rranfcrit par quelque bon

lidivain fur un papier hn i^ tranfparent. Le Graveur colle chaque feuille fur

une planche de pommier, ou de poirier (76) , ou tle queiqu'autre bois dur. Il

i^ravc les caractères en coupant le relte du bois. Cet:e opération fc fait avec

i.-.;u dexaélitude , cju'on auroi: [)eine .1 dilHnguer la copie de l'original , foit

«1 1 il foit quelHon de caractères Huropéens ou Chinois •, car les nôtres fe cou-

[KTiti.^; s'impriment de même à la Chine.

Ccrte méchjde a beaucoup de commodité , parce qu'elle épargne la peine do

Cv)mpofer les caraéleres .S; qu'on n'imprime le; feuilles qu'à mefure qu'on les

\ciia , fans erre expofé , comme en Luri'ipc, au lifque d'en vend-.t uKuns
ijii'on i\cn imnrime , ou de faire les frais il'une ncnivellc imprellion f--).

Ccpeiulant les C'unois n'ignorent pvùiU la mainere il'imprimer des Euro- LtrCi.'! , ij..

iv'cns. Ils ont des ca-'acteres mobiles en bois , pour s'alFurer le pouvoir de cor-
^"'^ ''" '•''"

uger 1 Etat préj'ent di la Chine , cpi ils impriment a Pekmg tous les trois mois.

^^n rapporte que dans les Villes de Nan-king ^ de Su-cheu-fu ils impriinent

I.ciir tu.inicrc

iriini'iiaicr.

me quelques petits Livres , avec beaucoup de netteté iz i!e correétion.ti-' ni'

IXms les affaires qui demandent de la diligence, telles tju'un ordre qui ar-

li^e de la Cour & qui doit erre imprimé dans l'efpacc d'une nuit, ils ont une

'^74) Trigaut & d'autres Jifcnt fix cens .ins (7?) On croit rcconnoîtrc ici !o pcnciiant
avant Jclus Clirift. des Voynt^cnrs à vanter tout ce qu'ils ont vCi

(75I On (çait que nos premiers Livres fn- cliez les Etianççcrs ; car la préférence que l'Ati-

ttin graves de nicnic fur des planches de teur donne à l'Imprimerie Chinoife cil fofc
^^'J'"=- mal fondée. Aulli avons-nous abandonné leur

(7'ï) Suivant Navarcttc , c'eft le Poiiicr méthode , après en avoir u(e d'abord.
qui ell le mùlkur.

Kk iij

Comirrnr it

qu'ils ijia ;::-.-l-

Icï,

m
J ..: :|

J ni
. I.:'' ' \

îi

':,'^

fl''-î

m'

"•'il

L
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yMi'KiMuiit '^"^"^^ méthode. Us couvrent h planche de ciic jaune , lui laquelle lis gravent

1 HiNOisE. les caractères avec une oronipcitude lui prenante.

F nue oriiiiuirî Us u'ont pas de prellè connue en l'urope. Leurs planches de bc'is ik: leur p.i-

«''• '>•"' in'pru- pii;r enduit d'alun s'en accommodeioient mal. Voici de quelle maiiicrc iU
""*'

s'y prennent. Après avoir mis leur planche de niveau li^ l'.ivoir bien artcriuic

,

ils trempent dans lencre une hrolle dont ils la Irotrcnt , avec la précaution de

ne pas l hinnedcr trop ni trop peu. Si la planche elt trop humide , les caractè-

res le confondent ; c<c il elle ne l'ell point allez , linipreilion manque de torce

^ ne peut avoir beaucoup de durée. Ils pallent enluue lur le papier une autre

brollè , douce ik oblongue , en prellant plus ou moins , fuivant la quanriic

d encre qu'il y a fur la planche. Lorique la préparation d'encre elt bien t'.ute ,

ils peuvent imprimer trois ou quatre leuilles lans tremper leur brolfe dans

l'encre.

Pour faire cette encre , ils prennent du noir de lampe, le broient f()ij;iK-u-

fcment ^ l'expofent au foleil. tnfuite l'ayant pallcc au flis, le plus tin c|uil

e.t pollible , ils la tempèrent avec une liqueur Ipiritueufe jufqu'a ce qu'elle ait

pris la confiltencc d'une bouillie épaillè, mais fans (grumeaux. Us lafuntdil'-

foudre au feu , en y jettant , fur dix onces , une once de colle de cuir de vache -,

après quoi ils la démêlent dans l'eau , pour la rendre aulli claire quM con-

vient (7b).

Leur papier elt lî clair i5c fi tranfparent , i]u'il ne peut ttre imprimé cjuc d'un

côté. Dc-là vient que les Livres ont une double feuille , qui a Ion repli au de-

hors & fon ouverture du coté du dos du Livre , où elle elt coufue. Ainli les 1 i-

vre? Chinois fe ro.yient du côté du dos , au lieu que les nôtres fe rognent fur Li

tranche. Or. ''
lur le repli une lit;ne noire, c]u» fert de direction au Relieur,

Les Chinoi_ luvrent leurs Livres de carton cris , ou de latin à Heurs. On
en voit aulll de reliés en brocard, à Heurs d'or ou d'argent. Cette manière de

relier elt également propre &: commode , t]Uoiqu'inlerieure à la nôtre (''9).

Coïivjrti'ri' &

liitroduftijii.

Quclcftlob;;.!

<!l- l'ttudc des

Chinois.

CHAPITRE IV.

Sciences des Chinois.

OUOIQUE les Chinois aycnt le goiit des Sciences 5c d'excellentes fi-

cultés pour réulhr dans tous les genres de Littérature, ils n'ont jamais

fait de progrès confiderable dans les Sciences fpéculatives , parce c]u'elles ne

font pas du nombre de celles c]ue le Gouvernement anime par des récompcnfes.

Cependant, comme la pratique des aHaiies demande quelque connoillance

de l'Arithméticjue , de l'Altronomie , de la Géométrie, de la Géographie, de

la Philofophie naturelle & de la Phylique , ils cultivent aîTèz foignetifenienr

ces différentes parties du Sçavoir. Mais les études dont ils font leur principal

objet & qui forment proprement leurs Sciences , font la Grammaire , la Rhé-

torique , l'Hiltoire & les Loix de leur Pays , avec la Morale &: la Politique.

Un lage difcernement leur a fait donner la préférence aux lumières qu'ils ont

jugées les plus utiles à la conduite de l'homme &: au bien de la focieté. C'eit

i"8; Du Ha!Je, ubi/up.ç. 375. C7«,) UiJ. & le Comte, p. 188.
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(1a:is cette «.louble vue que pour engager les jeunes ç;ens A tourner leur applic.;-

noii lie ce cûtc-U , ils leur ont propolé Ici honncut'i (S: l'éltv.icion pour rccom-

'

§. I.

Atithmctiquc. Gcomctric, Afhvnomic.

.Si.1' Ni r'i

nisCuiNfKs.

Ami iiMi. ri-

Qll..

Ih ont rii'ace

\\\.w li.:vi.i

. ;iii «..come-

I"
1 1 1 s T o I u K Chinoife rcntl tcmoigna^c que les Mathématiques ^^\v. été

^ (.oniuies a la Chine ilans les plus anciens tenis. L'ulai;e des quatre pre-

imciLS Rtj,!es île l'arithiuétique y elt établi ; c'ell-à-tliie , qu'on y emploie
f,'f,,'i!i"'iV,',,[:,'iu

\Addition , la Soulhaciion y la Multiplication ^ la Divijîon. Mais ce n'eft i'A:.ti.mLiu;i;(..

njuitoar la voie lUi calcul que les C-hiuois le lervcnt île ces quatre Ret^lcs. Ils

Il ont |\Miit, comme nous , île caracKres arithmciiques, compofes tle ncui li-

'4U1CS \ «.lu zeio.

Pour taire leurs comptes, ils emploient un inftrumcnt nommé Siian pan ,
inniiimu lUmt

ij.'.i coiilille dans une petite planche, ilivifée du haut en bas en douze raies

puMilcIcs, marquées pai autant iIj lils-d'archal , ihuis chacun defquels font

p-iilics lc;it petites boules d'os ou d'vvoire, qui peuvent monter ^' defcendre*,

nui; qui i'oiit tellement leparés par une partition au milieu de la planche , qu'il

\ en ,1 lieux d'un coté &: cinq de l'autre. Les deux , qui font daiis la partie fu-

jK-rlcure, \ aient chacun cinq, ^ les cinq de la partie balle ne font qu'autant

.l'unit.s. In joi;j;nant ou féparant cesbviulcs, les Chinai-, fuputent comme on
1 f.iit en l.uiope avec des jettons. Leui urom|iritiide\ leur lacilité paruilPent

laipienames. Ils font leurs calculs aulli vite que i^'His lirions \\w Livre de

v'iiiprcs, lis: les plus grollès fommes les arrêtent invUns que nous avec nos

c.'uriics.

Leur Cîéomerrie cft alll-z fuperficielle. Ils font aullî peu verfés dans la théo- ^

rie que dans la pratique. S'ils entreprennent de réfouure \\\\ problème , c'ell

v.i'Mus par principes que par induillion. Cependant ils ne luuncjiient point dha-
c:!ctc pi.nir nK-furer leurs terres , ni d'exadtitude pcjur en rcgler ks bornes. Leur
nicrludc ell iiuiple c\: précife (So).

11) fj vantent d'avoir cultivé l'Afrronomie depuis la londation de leur Em- i'!"i«."^'s ouo

pire, (iv fe regardent dans cette Science comme les plus grands maîtres de tiiincitui a-
I Univers. Mais leurs progrès n"o:it pas trop bien ré;"'ondu autems qu ils y ont ^Ifi^''^»""--

cniplové. Les Milhonnaires avouent i]u'il n'y a point de Nation qui ait ap-

porte des fuins h coi.llans aux obfervarions mathématiques. Dar.:; tous les teins

II Chine a eu , nuit 6s: jour , des Mathématiciens atientits aux mouvemens cé-

îcilcs. Telle a toujours été la principale occupation des Lettiés de l'Empire.

Leur auldiiité à cet OfKce étoit regardée comme un devoir de fi haute impor-
tance, que ies Loix punilToient de mort la moindre négligence. Cetufage ell

prouve par un Palfage de Chu king 'Si), un de leurs anciens Livres , à l'occa-

Uon de m 3<. de Fo , deux de leurs Agronomes , auxquels il échapa une Edyp-
Icdu Soleil, deux mille cent cinquante-cinq ans avant la nailîancc île Jéfus-

CliiilL iMufieurs Mathématiciens Jéfuites ont véritîé la réalité de cette Edypfe,
iv pi-ctc!ndent qu'elle ne peut avoir été vue qu'à la Chine.

'8o) Le Comte
, p II j. & fuivaincs. Du (» i) On le trouve .luflTi dans le texte de la

Halilc, Vol. II.ji. iij. plus ancienne Hilloiic de la Cliiiic.
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i^4 H I S T O I R r G n N E R A L E
De rrciirc-lîx iHlvplcs ilc Soleil, iloiuC i>ntLicius a parle lians Ton Livre in-

titulé Chun rjyii , il n'y en a que ilciix taulles (iJc ileiix ilouteules. Tciires les

autres ont et.' louvent verifaes, non leulenienr par ks Albononies l. lunuis,

fous les ilvnalHes île 1 lan , de 1 a ni; , tle 1 lau «S: île iiicn , mais encore par ciii.ui-

tité de Millionnaires l lUvipéens. les Pères AAatu Sch.utl , Kct^Iir isL SLiMjd^
en lakulerenr [4ulieurs , «S: le pieinier lit iniprnner fes calculs en Ian;;in.' ihi-

noife. Le l'eie daubil prit la peine île les examiner toutes-, ik [\ l'on en ex-

cepte quatre , il trouva que pour le teius ^' le jour elles s'acconioient avec iun

propre calcul , fuivant les Tables albonomiques dont il lit ufai^c fSi).

L'Uclypfeile l'année -f~C> avant Jel'us-C-luiîV , lé tvxnive dans le Chi-kinj;;^

dans ri lilLiivj de la Chine, comi\ie dans l'Alhononiie de 1 lan. Les Iclvpl'cs

marquées dans le Chukir.r ^ le Chi-kln^ ^ le Chttn-tjyu , font calculées iluis

les Recueils agronomiques des dynalties de Tan^ ik de Ytun , qui furent

compiles du tems même lie ces familles. Les autres Oblervations , donnas
par le l'ère Guulnl , font tirées de diverfes llilloires, compofces pendant le

règne des dynalHes fous lefquelles on Ht ces Obfervations.

Le même Millionnaire, après s'être tait une étude particulière de rechertlK'r

quels avoicnt été les progrès des anciens C^hinois dans l'Allrononue , nmis

apprend (S;) qu'ayant examine lEcjt du Cul Chinois t compofc plusilc icr.t

vingt ans avant Jefus-Chrilt , il y trouva le nombre (S: l'étendue de leurs C"on-

llellations ^j quelles Ltoiles répondoient alors aux Solilices & aux Lqiù-

noxes, avec la déclinaifon des Ltoiles , is: leur dirtancc des Tropiques (iv des

deux Pôles. Il ajoute que lesC~hinois connoitloient le mouvement du Soleil e^

de la Lune , de l'Ouell à TLlI: , iv celui îles Planètes is: des Ltoiles tîxcs , (jiiui-

quils n'euilent déterminé le mouvement des dernières qu'environ quatre cens

ans après Jefus-Cbrill. Ils avoient aulli une connoillance allez exacte des mois

Solaires & Lunaires. Ilsdonnoicnt.1 peu près les mêmes révolutions que les lài-

ropéens à Saturne, Jupiter, Mars, V^enus ik Mercure. A la vérité, ils n'.i-

voient jamais eu de règles pour la Rétrograélarion iJc les Stations. Ccpenilanr, à

la Chine comme en Europe , quelques Philofophesont attribué au Ciel tSc aux

Planètes une révolution autour de la Terre , «ik: d'autres l'ont fuppofec .nitoiir

tiu Soleil. Mais les derniers font en petit nombre. Il ne paroi t même aucim

rapport à ce fyftêmc dans leurs calculs , 6c l'on n'en trouve des traces que dr^ns

uelques Ecrits particuliers. Ils ont exprimé en Nombres la qualité desLiIyp-

es , leur durée , le lieu de leur apparence , !kc. mais le Père Gaubil ne put dé-

couvrir avec certitude la méthode qu'ils employcnt à ces opérations. La plu-

part de leurs Obfervations furent rédigées plus de cent ans avant Jefus-ClirilL

On y trouve des calculs alfez exads des Lclypfes de ce tenis-là. Mais les

Nombres paroilfent obfcurs , & ne font même entendus aujourd'hui que de peu

de Chinois.

Le Père Kegler , Préfident du Tribunal des Mathématiques , avoif une vieille

Carte Chinoife des Etoiles , compofée long-tems avant que les Jéfuites hilfent

entrés à la Chine. On y avoir marqué les Etoiles qui font invilibles aux yeux

l

(8i) Les calculs du Père Gaubil fur fcizc de aftronomiqucs & ge'ographiqucs , Vol. H.

CCS Eclypfcs ont ccc publiées par le Perc Sou- p. 17.

ci*t , dans fes Obrcrv.itions mathcmatiques , fs?) Dans deux Lettres publiées par le Pe-

rc Soucicc. Ibni.

feuls,
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fciilî. l.c tdcfcopc a Tair rcL'.>iiiU);ric l'cxaditiuk de ces politlons. "^
Dcpiii-. I.ulvii.illio tic //i^/z , n>ii icgnoit av.uu l.i naiilance lie Jelii'i-CJirill , m si

on m'uvc .1 l.i C.liiiic iLs TiMitv.s irAltronomie, par Iciqucls on appicml que Astronomi

ilqniis plus lie lioiix Mille ans les Chinois ont conmi la loiv^iieiir tic l'.innéo i.^^^'X

'

foLiiic, coinp.'lée ilc tiois cens foix;inte-cinq jours d^c d'environ llx heures ; i^^~H'..n m
iiiriNoiitconiiii le niouv^'iUL'Mt diurne du Soleil (^s: delà l.une, dV la manière i'^'" ^""'•'''*"

iloliLTV^'r l.i hauteur niJ'ithe.ine du Soleil p.ir l'ombre tlun Gnomon ; quw

1,1 loii^^ujur de ces ombres leur l'ervoit à calculer avec allez de julleire l'elcva-

tMii ilii l'oie it la déclinaiiondu Soleil •, qu'ils connollfoient allez bien l'afcen-

lio'i lies r.toiles ^ le tems île leur pallai;e par le méridien ; cmument les mê-
mes Hto: les, dans la mcnie \\m'^^ , fe lèvent ou il* couchent avec le Soleil , ^
f.viiiiijiu elles pallènt quelquetoi-> le méridien à leur lever »;<: quelquefois A leur

iinklier -, qu ils avoient donné des noms aux Etoiles, (S: tlivife le Ciel en di-

\v'ik"i Coiillellations-, qu'ils y avoient rapporté les places des Planètes-, qu'ils

tii!li!),;ii;MOiit les Ktoiles rixes, lî^c qu'ils avoient des heures particulières pour

i.'t iil.i.;c. r.min , conclut le l'eie daubil , o\\ peut liéniontrcr par l'ililioirc

iJunoile, qu'ils ont toujours eu la connoitîance d'un t^rand nombre de l'rin-

lipcsqiii appartiennent à l'Artronomie.

Le Vcx I ri;4aut , qui croit arrivé à la C hine en i rîi 9 é- qui avoir lu plus de Rf:v.irqi;rs <«.•

CL'Mr volumes des Annales du Pays, allure que les oblervarions célertes des
fta'p"i[.'!'c'.'i

tlup.ois commencèrent bien-tot après le Délujj;e j qu'il'- ne les raifoienr pas noi:c.

lominc nous j>ar heures & par minutes, mais par Degrés entiers ; qu'ils ont

(il)l,.'ive liii |;rand nombre d'Eclyples, en marquant l'heure , le jour , le mois
is: r.iniue, mais lans éi;ard pour la durée, ni pour la qUantiré des obfcura-

lioivs-, (i^ qu'ils ont apporté plus d'attencion que le; Allronomcs Européens aux

tAMiicres (i' aux nouvelles Etoiles : Oblervanons , ajoute le même Auteur (S4J

,

(]iii, joint à celle des Eclypfes &: des Comètes en conjonction , peuvent être

(1 liic grande utilité pour vérifier leur Chronologie.

I.aniiée Chinoife comnrence à la conjon(5lion du Soleil ils: de la Lune , où
i \\ iiJiivelle Lune la plus proche du quinzième Degré de V^lquarius : Signe où
lo Soleil , luivant les idées de l'Europe , entre vers la fin du mois de Janvier ik

iLini'iue pendant le mois fuivant preiqu'entier. C'ell: de ce point qu'ils comp-
r>-'nr leur l'rintems. Le quinzième Degré du Taurus tait le commencement de
l^iir Eté , le quinzième Degré du Lco celui de leur Automne , &: le quinzième
IX'i^ré du Scorpion celui de leur I ly ver.

Ii> o!it douze mois Lunaires*, les uns de vingt-neuf jours & les autres de

Ar.v.ie C'f.i-

nuik'.

Leurs ir.ols f.it»

trente. Tous les cinci ans ils ont des mois intercalaires , pour ajufter les Lu- mois .!'mii.:tJ-

„,;i- ^ 1 '1 , 1 -1 . / m ^ ',' • • btici
iiniloiis avec le cours du Soleil. Leur année conlifte en trois cens loixanre-cinq

jours & quelque chofe moins île lîx heures. Ils ont calculé les mouvemens des

l'i.incres iv' tout ajufté par des Tables d'Eciuation, fuivant une Epoque réglée

•ui '^olllice d'Myver , quicft le point fixe cîe leurs obfervations comme le pre-

mier Degré iV^ries cï\ le nôtre , en comptant de cent en cent Degrés. Quel-
ques Ecrivains fuppofent c]uc les Chinois ont re<^u ces Tables des Arabes

,

qui s'iiirroduifircnt à la Chine avec les Tartares. Mais ils avoient long-tcms

iravant la fcience des Nombres , fous laquelle ils déguifoient des fecrets de

latic'.i.

Liiir.s TaMt:
d'Eqi;;i:;' '.1,

.'lU

|H) itiqiic dont on n'inihuifoit que les Princes.

(S4) Cliinc tlu Pcre du HalJe
,
pag. 118. & fuivantes.
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DLSl-HIMOIS.

Astronomie.
Cytif lolairc de

quu'.rc w:

ont

Jeans.

Srr.iiints lies

I.M!r? iiv.irs &

Co'ivrrnt les

VI.;:. 5 t'o 1,1 luiit

lo:it icglécs.

raft!!!csp,-.rrii-

rii ^' '\ If l'ulage

tlt ik brûler.

Il y a plus de quatre mille ans , fi l'on s'en rapporte à leur Hiftoirc
, qu'i!^

t Tufage d'un cycle ou d'une révolution folaire , allez lemblable aux Olym-

piades Greccjues. Ce cycle ell compofe de loixante ans & leur fcrt de pciiotie

ou d'âge pour rcglr^r leurs Annales (S s). Les années de ce cycle iont ciiftin-

guécs par les noms de leurs douze heures , diverfeiaent combinées avec dix

autres termes de leur invention (S6).

Ils divilent les i'em.unes , comme les Européens , fuivant l'ordre des Plnnc-

tes. Ils leur alignent A chacune quatre C onlleilations , dont ils accordent une

à chaque Kiur du mois, comptant luccellivement les vingt-huit jouis lent ivir

fept , pendant tout le coa' s de l'année.

Leur jour commence A minuit, comme le nôtre , & finit à minuit fuivant;

mais fa clivilîon n'eft qu'en douze heures , dont chacune eft égale à deux des

nôrie.;. Ils ne les comptent point par djs nombres , comme nous , mais par des

noms particuliers 6»: par des figures. Ils divilent d'ailleurs le jour naaircl en

cent parties , tjc chaque partie en cent minutes ; de forte que chaque jcnir cc.i-

tient dix mille minutes. Cette divifion s'obfervc avec d'autant plus d'vxaili-

tude , que dans l'opinion générale des L hinois il y a des minutes heurciifcs ou

malhcr.reu'es, fuivant la p.^fitiv)n duCiel (!n: les diveis afpecls des Planètes. Ih

croient l'iicuie de mi.'Uiit tort heuieufe, parce qu'ils la prennent pour le tcms

de la Création. Ils ionc pc;iua;'éj auili qtie la Terre fut créée à la leconde Iku-

re , (!À: Ihjmme à la t:oi!!'..ae i S ').

Les Chinois n'ont poin: d'iiorl.^ges pour régler le tcms*, mais ils fe feivcnt

dequadransfolaires (iv d'autres meiures. Les Millioniuiiies trouvèrent à LiL lu-

ne d:s quadrans fort anciens , c]ui étoient autrefois divifés en quatre j^ianilcs

parties, cliacur.c fubdivifco en vingt-quatre plus petites. Cet iraliument [\uut

fort irrégu'ier au Père le Comte. A peine en put-il reconnoit;e l'ulage. h'xs

depuis que les Chinois ont reçu le nouveau Calendrier îles NlinicnnaiK'- , i's

ont réglé leurs quadraiis par les jours. Le tcms le compte aujourd'i.ui painii eux

comme en Europe, avec cette l'eale ditKrcnce, que leur heure eft p:i:s loi:^;ae

du double (lîS).

Tou:\:s les Villes de la Chine o'-it deux Tours-, l'une , nommée Tour du Tr.tn-

hour ^ l'autre. Tour de la C!ochi. Elles fervent à diftiiiguer les cinq vcilics de

la nuit, c]'ii font plus longues un IJyver qu'en Eté. La première veille cciii-

mence par un coup de tambour, cju'on répète avec des intervalles règles, )i:l-

c]u'à la fejonde. Celle-ci commence par deux coups , cpii fc répeient i e moue

juiqu'à la troifiéme-, ^ le nor.ibre augmente ainfi pour les veilles luivaiaes.

Aullî-tôt que le jour paroit , les coups redoublent connue au comnicnccnu-nuie

la nuif, de forte ciu'il n'y a point de tems où l'on ne pullfe f^avoir quelle liet;re

il ed (y 9). On hiitde petites pafiilles parkmrées, de forme coriic]ue ,
peur les

allumer à chacjue heure de la nuit. Elles j)ortent une m.iique, qui iaitrct-or-

noirre .1 quelle heure chacune doit brûler. M..gu//uicns ob'erveque ces pr.ful-

les font compoféesde bois de fandal, ou de qnelqa'aurre bois odoriférant ré-

duit en poudre , dont on fait une forte de pâte d; qu'on forme dans des moules.

fSj) fi.W. p. 130. (89) Rc!.rioii (khChincp.nr M.icalliacn':,

(8ft) Mi'm>nx<; du Pcrc le Comte
, p. 504. p. 110. & Mé'iuoitcs da Pcic le Comte ,

[»-

(87) Du HalJe
,
«i»/«/). p. 1)1. & fuiv. geSi.

(88^ Le Cumte ,p. jo^..
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Elles font roncics par !e bas , & diminuent en cercle à mcfiire qu'elles s'cIcvL'ut

,

lafqii'à ce qu'elles le reinuncnt en pointe. Mais leur baze a quelquefois la lar- pLsrMi.-.o;-;.

ijciu de deux on trois paumes ,& même davantage. Elles durent un, deux 6c trois ^si roncmie.

jo'irs , (liivant leur grandeur. On en fait pour les Temples , qui brûlent pendant

vinfc& trente )ours. Toutes les paftilles de cette nature portent cii'q marques

,

qii l'ervcnr A tiidinguer les cinq veilles de la nuit -, «S: cette manière de meUuer

jj rems cil il Julie , qu'elle ne caufe jamais d'erreur confiderabîe. Ceux qui vcu-

Iciir fclcvcr A certaine heure fufpendentun petit poids à la marque. Lorfque ic

feu V cil parvenu , le poids tombe dans un ballin de cuivre , place au-delFous , Se

ncaïAiique pas de les éveiller par le bruit (90).

L'Albonomic a toujours été dans une il haute confideratîon à la Chine ,
TriSrrai .•?

qu'elle a doiuié naillance au Tribunal qui porte {on nom ëc qui n'a point d'au- fcl fonct.'J!l

rre ouiipation que fon fervice. Quoicju'ii foit un des plus cor. fuierablcs de

HiiVMre, il c!l fubordonné à celui des Rites (91). Tous les quarante-cir.q

)0!iis il elc obligé d'ortrir à i Empereur une Carre qui repréfente l'état du Ciel

,

ivec les altéiacions de l'air, fuivant la dlftcrence des faifons ; les prédictions

qui concernent les maladies , la fecherelle , la cherté des provifions , le vent

,

Li pluie , la grêle , la nége, le tomierre, Sec. Il doit rellembler beaucoup à

quelques-uns de nos Almanachs (91). Outre ces obfervations , le principal

loin du Tribunal de l'Aftronomic , ou des Mathématiques , elt de calculer les

Hclyples , «S: lie marquer à l'Empereur , dans un Mémoire qui doit lui ctre pré-

lente quelques mois auparavant, le jour, l'heure & la partie du Ciel où elles

lioi/cnt arriver, leur durée i?c leurs degrés d'obfcuraiion. Elles doivent être

calculées p xu' la longitude ^ la latitude des Capitales de chaque Province. Le
Tribunal des Rues , (I^c le Ko-Liu , qui ell: le gardien des obli.rvations tl?c des

picdictions , en répandent des copies dans toutes les Provinces 'S: les Villes de

1 Hmpi;e, atin que les Eciypfes y puiilent être obiervées comme à Peking, c]ui

ciHu rciidcnce de la Cour. Lqs circonllances de cette cérémonie méritent une
delcripi,on.

Peu (le jours avant l'Eclypfe , le Tribunal des Rires fait afficlicr , dans une
place publique, un Ecrit en grus caraéteres, qui annonce ce phénomène. Les

KLiuilariiis de tous les rangs font .ivertis de fe rendre, avec les habits de leur

Ordre (iic les marques de leur dignité , dans la Cour du Tribunal alhonomique

,

pour y attendre le commencement de l'Eclypfe. Ils fe placent tous , près de di-

verfcs grandes tables , fur lefquelles l'Eclypfe eft repréientée. Ils la confiderent.

Ils raifoiinententr'eux fur fa nature. Au moment que le Soleil on la Lune com-
mence A sobfcureir, ils tombent à genoux ts: frappent la terre du front. En
nième-rems ilseleve dans toute la Ville un bruit arfVeux de tambours (i\: de
tymbules

, par l'etlét d'une ridicule opinion qui prévaut encore , c]ue ce bruit

cil iiéce'rure pour le fecours d'une Planere utile & pour la délivrer du Dragon
ccieltj qui ell prête à la dévorer. Quoique les i'^Mvans Se les perfonnes de dif-

tiitction regardent les Eciypfes comme des effets naturels, ils ont tant de ref-

ftecl pour les ufages de l'Empire , qu'ils n'abandonnent point leurs anciennes

ccrémonies.

^o) Dcfcription di.- In Chine par Navarcc- Tribunal Jes Matlicmntiques.
_

te, p. )4. (91) Les Chinois (bac livres aux folies ào

l;;i) Les Mifl'ioanaircs l'appellent auflî l'Alliologic judiciaire.
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l'cndant que les Mamlaiins font piollerncs , d'autres i'c rendent à rObfciv.i.

^(s Chinois, toirc , pour y examiner avec unclcrupuleule attention le commencement
, le

Astronomie, jnilicu «^ la lin de l'Eclyple. Ils comparent leurs oMervations avec ia h'nu;:

cySon leur a donn;.'e. 1-nUute ils les portent , lignées iS: Icellées ce leiirHuui,

a Sa i\'a;clU- impériale , qui obierve l'Eclypfc avec le même foin dans ion l'a,

lais. Cet:e pratique s'exécute de même dans toutes les parties de l'Empire.

Mais le principal oWjet du Tribunal ert lacomporuion duCaleiidiier
, qui

fj répand chaque année dans toutes les l'rovinces. Il n'y a point de Livre au

m.>iiae qui fou imprime en plus gros caratteres, ni publié avec plus de (olcm-

nité. Il ell toujouis précédé d'un Hdit de l'Empereur, quidefeiul , fous pcmo

de mor: , t!e publier oud'empLner un autre Calendrier , ou d'y taiie la in.uin-

drc a'tération ious aucun prétexte. On eil obligé il'en nuprimcrdeurullioiis

d'exe:nplaires, parce que tout le monde cil impatient de s en procuier un mxa
fulage.

Il y a trois autres Tribunaux à Peking , qui doivent compofer cliacun leur

Calendrier (î^c le préfenter à l'Empereur. L'un ell iîtué près de robléivatoi-c.

Le fécond ell une efpecc d'Ecole mathématique , où l'on explicpe la iIko: ie des

Planètes ik la méthode des Calculs. Dans le troifiéme , qui elt voiliii du Pa-

lais, on délibère fur toutes les atîairesi<: l'on compole tous les Actes qui on:

quelque rapporta l'Allronomie. On dilUngue trois dalles de MathcmacKiens,

comme trois Tribunaux ; &: jufqu'àces ilerniers temsonen comptoit une qua-

trième , qui étoit compofcc d'Allronômes Mahometans. C'ell la premictc qui

cil chargée de la préparation du grand Calendrier, du calcul des Eclyples cv

des autres fupputations alhonomiques.

Les trois Calendriers le publient chaque année en langue Tartarc iS: Chinoi-

fe. Dans le dernier des trois, qui ell le Calendrier commun, on trouve l;i

divilîon de l'année en mois Lunaires , avec l'ordre des jours , l'heure l'v: la mi-

nute du lever & du coucher du Soleil, la longueur des jours (i?c des nuits,

fuivant la diifércnte élévation du Pôle dans chacpe Province, l'heuie & Li

minute des conjonctions lis: des oppoluions du Soleil is: de la Lune , c'cll-v

dire, les Nouvelles (i*c les Pleines-lluncs •, le premier lis: le dernier Quartier,

que les Aftronomes appellent les Quadratures de cette Planète*, l'heuie i\ la

minute où le Soleil entre dans chac]ue h igné i!?c dans chaque demi-SigriC iK;

Zodiaque.

Le fécond Calendrier contient les mouvemens des Planètes pour chaque jour

de l'année, & leurs places dans le Ciel, avec un calcul exact de leurs mouve-

mens à chaque heure & chaque minute. On y joint, en degrés 6c en minutes,

leur diftance de la première Etoile de la plus proche des vingt-huit Conllella-

tions Chinoifes , avec le jour , l'heure ts: leur entrée dans chaque Signe. Mais

on n'y parle point d autres afpctts que les conjondions.

Le troiliéme Calendrier, qui eît préfenté en Manufcrit à l'Empereur fcul,

contient toutes les conjondions de la Lune avec les autres Planètes , leurs ap-

proches avec les Etoiles fixes , &c l'étendue d'un degré de latitude ', ce qui de-

mande une cxaditude hnguliere de calcul ifc de fupputations. Aulîi trouve-t on,

jour & nuit , fur la Tour agronomique cinq Mathématiciens, qui ohiervcnt

continuellement le Ciel. L'un a les yeux fixés fur le Zenith, i<c chacun des

quatre autres i\u un des quatre Points cardinaux , pour ne pas perdre un luo^

Tri'is Cak'n

i;ir!ls tuiuifn-
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ment Jevùc ce 4111 fc pallc dans îesquanc ilitTorcnres p.u-cics du C_iol. Ils Tonc

obii';^s dcn tenu- un compte cxad-, qu'ils remettent tons les jours , figue de desChinoi',,

Iciujnoms (S: de leurs Iceaux , aux Prelkleus duTribuind des Miuricmatioucs , Astronomie.

Scir N(

iciu-

clui if prcleutent à rr.mpereur.

Cdï le premier jour du lecoud mois , que l'Almanacli de l'amiée fuivante ronmicr.t its

ilouàre prclcncéà !^a Majelté Imnériaie. Aulîi-rôt quelle a pris la peine de le
«^.^'^"'^''"s 'c

JtrJiS: de 1 approuver, les Uniciers lubalternes du inbur^al joi;.;ne;u a chaque rtnn-uc.

loiir les Pa\iu.tions aitrologiqucs & les Jugemens dont on a parlé. Enfi.iire,

par l'ordre de l'Empereur, ou en dillribue des copies aux Princes, aux Sei-

i;iiciir,siS: aux grands OtKciers de Peking. On prend le mC'me foin d'en envoyer

cùixVicerois djs l'rovinces, qui les veiiu'rcent aux Tréforiers généraux , pour

les Liire rcim;>rimer. Le l'rvlorier général de cliaquc Province doit en com-
muniquer des Exemplaires à tous les Gouverneurs lubordonnés, (Se garder 1a

l'iaucliequiafervià rimprelVuMi. A la tetc du Calendrier
, qui eft uuprimc en

loiaïc (le Livre , on voit en rouge le grand Sceau du Tribunal de l'Artronomic

,

avec un Edit Impérial , c]ui dclend tous peine de mort d'en vendre lis: tl'en im-

piinicr d'autres.

La dilhibution du Calendrier fe fait tous les ans avec beaucoup de cérémonie. ComirTOt Cc r,[t

C c jour-là , tous les Mandarins de Pekiirj; (Se de la Cour fe rendent de ^rand '••^''••';\'"-i,i >|u

matin au Palais. D un autre cote, les Mandarins du 1 ribunal Altronomique , Cour.

r.Y(.uis des habits de leur Ordre (Se chacun avec la marque de fon rang , s'aiîèm-

hlciu à l'Oblervatoirc , pour accompagner de la manière fuivante le Calendrier. Marci.eiics ror-

On place les Exemplaires t]ui doivent être préfentés à l'Empereur , à l'Impératri-
''•'^'^'"

tc iSc nux Reines, fur une grande machine dorée , compolée de plufieurs étages

c;i}v)!nic de pyramide. Us font en grand papier, couverts de fatin jaune «Se

propicment reutermés dans des facs de drap d'or. La machine elt portée par

cjuarante hommes vêtus de jaune , (Se fuivic de dix ou douze autres machines

lie moindre grandeur, mais dorées comme la première îk fermées de rideaux

roiigcs, où f>nt les Calendriers defhinés aux Princes du Sang, reliés en finn

roU|;c (Se reutermés dans des fies de drap d'argent. Enluite viennent plulîeurs

t.iblLS , couvertes de tapis rouges , fur lefquelles font les Calendriers des Grands

,

lies Généraux d'armée 6e des autres OfHciers de la Couronne , tous fcellés des

tieaux du Tribunal Aftronomique , (Se couverts de drap jaune. Chaque table

(île le nom du Mandarin ou du Tribunal d'où viennent les Calendriers.

Les porteurs dépotent leur fardeau à la dernière porte de la grande Salle ; &c Ou'.r. t!;- 1.1 .•,;:

langeant les tables des deux côtés du palfage qu'on nomme Impérial , ils ne "'^"''"'^•

i.ùlient au milieu que la machine où font les Calendriers Impériaux. Enfin ,

es Mandarins de l'Académie Altronomique prennent les Calendriers de l'Em-

pereur C^ ceux des Reines, les placent fur deux tables , couvertes de brocard

j.uuie
, qui font à l'entrée de la Sailc Impériale , fe mettent à genoux , iSe s'étant

piolknnés trois fois le front contre terre , délivrent leur préfent aux Maîtres d'Hô-
tels de 1 Empereur , qui forment auili-tôt une autre procellion pour aller pré

tenter ce dépôt à Sa Majefté Impériale. Ce font les Eunuques qui portent à

1 Impératrice & aux Reines les Exemplaires qui leur font defti nés (93).

Eiifuite les Mandarins du Tribunal Altronomique retournent dans la grande

'')i) Chine du Pcrc du IlalJe , Vol. II. p. i}i.& fuiv.
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Salle , pour y dilh-ibiier le rcrte des Calendriers aux Mandarins de rous les Or-
dres. Ils trouvent d'abord , au pallage Impérial, les premiers Ottiacrs des

Princes , qui re^'oivcnt à genoux les Calendriers pour leurs Maîtres & pour les

Mandarins de ces Cours in^ciieurcs. Les Exemplaires, pour chaque Cour,

montent à douze ou treize cens. Après les OUiciers des Princes, on voit pa-

roître les Seigneurs , les Généraux d'armée & les Mandarins de tous les Tribu-

naux , qui viennent recevoir , à jjenoux , leurs Calemlners. Aullî-rût qi'c la

dirtribution elUinie , ils reprennent leurs rangs dans la Salle-, &: letouin.uit

vers la partie la plus intérieure du Palais , ils tombent à genoux , au picinicr

fignal qui leur ell donné , di le prollernent , fuivant l'ufage , pour rendis

grâces à Sa Majellé de la faveur qu'elle leur accorde.

A l'exemple de la Cour , les Ciouverneurs ik les Mandarins des Provinces

reçoivent le Calendrier , dans la Ville Capitale , avec les mànos eércniunies.

Le Peuple l'acheté. Il n'y a point de famille fi pauvre cju'elle ne s'en piocure

un Exemplaire. Aullî n'en imprime-t'on pas moins de vingt-cinq ou ricnrc

mille (94) dans chaque Province. En un mot , le Calendrier cil lî refpedc &
pa'fe pour un Livre fi important à l'Etat , que le recevoir c'ell fe déclarer fujct

^ tributaire de l'Empire '-, comme le reluler , c'ell déployer ouvertement l'eter.-

dard de la révolte.

Les Aftronômes Chinois divifent les Cieux en vingt-huit Conftcllacions

,

dans lefquelles ils comprennent toutes les Etoiles fixes , c'e(l-à-diie, également

celles qui font dans le Zodiaque (?c .elles qui en font voifines. On acrnbuc

cette divifion A l'Empereur I;/, qui voulut diftinguer les différentes maniions

de la Lune ; car les Chinois fe conduifent plus par lesLunaifons que parles

révolutions folaires. Les efpaces c]u'ils accordent à leurs Conftellations ne font

point égaux ; mais enfemble ils forment un cercle de trois cens foixance De-

grés. C'ell fur ces principes qu'ils font des quadrans , dont le ftile marque par

ion ombre les révolutions de tous les corps célefles , avec l'heure & le quar-

tier du jour & de la nui: où chacjue Conflellaion arrive au méridien clc

Peking.

Comme ils commencent l'année par la Nouvelle-Lune la plus proche du

mois de Février, les Poijfor.s font leur premier Signe. Le Relier ell le letond,

&c les autres continuent dans cet ordre. Douze Situes fuftifant pour les douze

mois Solaires , & les Lunaifons ne quadrant pas toujours avec ces Signes , i.s

ont des Lunaifons intercalaires, auxquelles ils attribuent les mêmes .Si^;rcs

qu'aux précédentes •, c'elt-à-dire , qu'ils recommencent le cours des mois, lui-

vant les Signes qu'ils leur attribuent. De-là vient que plufieurs de leurs mois

fuivent l'ordre des Signes , & que d'autres ont des jours hors des figues , on

manquent de jours pour les remplir.

Il n'efl pas furprenant , dans cette confufion, que les Chinois foient quelque-

fois obliges de corriger leurs Tables aftronomiques. Il s'ctoit glilfé des erreurs ii

confiderables dans les Calendriers qui fuivirent ceux du Père Adam Schaal ,

qu'ils fe virent dans la néceifité de recourir encore aux Millionnaires, quoique

renfermés alors dans les prifons publiques & charges de neuf chaînes , fur kn

accufations d'un Aftronôme Arabe & d'un Médecin Chinois nommé Ya/jg-

(94) Ce nombre fcroit fort éloigne Js ce- l'a rcpréfentc dans les articles prccddcns , oïl

^ui dçs familles Chinpifcs , du moias ccl cjii un on le fait ipontet à quantité de millionA,



D'E s VOYAGES. L i v. II. a?!

aHUKg fyi'i » «l^ii avoient reprcfentc leur dccliiiic comme pcrnicieufe au Gou- sciences

vcniui.cnc. L 1- inpcrcui Kr.ng-hi, qui croit alors fort jeune &: dans ia fepticme disChinois.

aniKC de l'on rtgne , leur ht demander par un Ko-lau , c'eft-.i-dire , par un Astronomie.

MiiiilliedLtat, sils connoilîoient quelques fautes dans le Calendiicr de l'an- ,„."Mi*ir.im"il!i!

ncc picfcntc & dans celui qui paroiiîoit dcja pour l'anncc d'après, lin des lu-Jcfunts.

f.'iij.ui.naiics, qui ctoit leccicbic Verbieil, répondit que le fécond ttoit rcm-

nlideiiiiivs. il en lit particulièrement remarquer une, t]ui confiiloit à mettre

treize mois dans l'annce fuivante. LXmpereur en fut fi frappé, que dès le len-

(..cmain il fe ht amener les Milllonnaiies au Palais.

bicftVeibicll y
parut à liieure marquée , avec les Pères Baplion &c Magalhaens. Le l'cre verbi(

On les conduifit dans la grande Sali.* , où tous les Mandarins du Tribunal
îals?''*'"*'^"^

Aliror.onuque étoient allemblés. Verbieil y découvrit toutes les erreurs duCa-
Icmliier; fur tpoi 1 Hu'.percur , qr.i n'avoir jamais vu les trois MiÙîonnaircs,

donna ordre qu'ils tulient introduits dans la propre chambre , avec tous les

Ataïukrins devant lefqucls ilss'étoient expliqués. Ce Prince ht placer Verbieft

vis-à-vis de lui , tx prenant un air gracieux : » Ell-il vrai , lui dit-il , que vous

>; puiiliez nous taire connoine évidemment fi le Calendrier s'accorde avec

" les Cieiix î Verbieft répondit modeftcment que la démonftration n'en étoit

p;,s dini^ile; t]ue les Inlbumens qu'il avoit fait faire à l'Obfervatoire étoient

cuinpofes pour épargner l'embarras des longues mérhodcs aux perfonnes oc-

i .iji.vs des ailaires cï'Etat , qui n'ayant pas le loilir d'étudier les opérations

a^cioiioiuiques ,
pouvoicnt s'alfurer en un inftant de la juftelfe des calculs &

rcàin:ui'iï:e s'ils s'accordoicnt avec l'Etat du Ciel -, » Si Votre Aîajeil;é , conti- Oiïiequ'jjf.it

nua le Millionnaire, " délire den voir l'expérience, c]u'il lui plaife de taire ' ^"'r'-'e'-r'

" placer dans une des cours du Palais , un Itilc , une chaife ik une table , je

» c.ilculerai fur le champ la proportion de l'Ombre à toute heure propofée.

" Par la longueur de l'Ombre il ine fera facile de détermii:cr la hauteur du
» .^oleil , (S: de conclure de fr hauteur quelle ell fa place dans le Zodiaque.

» EiiUiae on jugera Ems peine fi c'ell fa véritable place qui fe trouve marcjuée

'' pour chaque jour dans le Calendrier.

Cer:c propolition parut plaire à l'Empereur. Il demanda aux Mandai ins s'ils ^i^f^aeic Ac ;;

1 ' ' '
• ' 1 I 1 o 'l ' • I 1 1 r 1 pjrt d'un Afuo

cnrciia .lient cette manière de calculer, îx s us etoient capables de rormer des noir.e Arabe.

proiiullics fur la feule longueur de l'Ombre. Le ?vîahoméran répondit avec

beaucoup de hardielle , qu'il compienoit cette méthode , &C que c'étoit une règle

s.irc pour- dillingucr la vérité. A<ais il ajoura qu'on de\oit fe dcher des F.uro-

pvciis^; de leurs fcieiices, qui devicndroient tuneftes à l'Empire ; & prenant

lùoitde la patience avec lacjuelle il étoit écouté , il s'emporta tans ménagement
contre le Chiillianifme. L'Empereur changea de contenance , 6c lui dit : » Je
" vous ai déjà déclaré que le paifé doit être oublié , &: tju'ii faut penfer unique-
>' quement à régler l'Allronomie. Comment êtes-vous allez hardi pour tenir

» ce langage en ma préfence î Ne m'avez-vous pas foliicité vous-même , par

" divers iMacets , de taire chercher d'habiles Aflronômes dans toutes les par-

» lies de l'Empire? On en cherche depuis cpiatre ans, fans en avoir pii trou-

» ver. Perdmand Verbieft, quienrentl parfaitement les Mathématiques, étoit

" ici, (Se vous ne m'avez jamais parlé de fon Içavoir. Je vois que vous necon-
" fuirez que vos préventions «Se c]ue vous n'en ufez pas de bonne foi. Enfuite

Sa Majellc , reprenant un air riant , fît plufieurs quefcions au Millionnaire fur

Il
-;!.
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s.;j!;ncls~ l'Alli-onomic , li^: ilonna orJrc ;ui Ko-!aii li'c à il'.-iutrcs Maïuiarins tic dcrcrmincr

PI s t'iuNOis. la longuciu- Ju thlc pouu le calcul de l'Ouilxc.

A'.
.
;^oNuMii. Comme il s'agilloit ilc comiDcnccr l'opération dans le Palais mCmc , TAItio.

t.Mit^ii.on ^o
,^^«,j^^^ Mahomctaii prie le parri d'avouer i]u'il n'avoir jamais (çu la nuihl'Attionoinf oilt

du Père VerbiciL L'Empereur en tut informé -, «S: dans le lellènrimcnt qa ilcut

de tant d'impudence , il auroit tait punir lar le champ cet Impuiteur , s il iiciir

ju<^é plus à propos de remettre (on ciiàtiment après l'expérience des Miri;jiii-i.ii-

res , pour le convaincre aux yeux mêmes de les Protecteurs. Il ordonna au Mii'-

lionnaire de faire ion opération à part pendant le relie du jour, cS: aux Ku-

laus de fe rendre le lendemain à l'oblervatoire, pour remarquer la loni^ucur

de rOmbieà l'heure précité de midi.

Il y avoità l'ObieLvatoire un pili.r quarré de cuivre , de huit pieds i^- trois

pouces de hauteur, élevé lur une tabie de même mctal , longue i!e uixiuiit

pieds &. lari;e de deux, iur un pouce d'épailleur. De la bat'e ilu pilier , cette

table étoit divilce en dix-lept pieds , chacjue pied en dix pouces , (S: chaque

pouce en dix minutes. Autour des bords étoit un petit canal , creiil'é dans k
cuivre , larje d'un demi-pouce fur la même protondeur, «S: rempli dcui,

pouralVurer la tabie dans une polirion parallèle. Ons'étoit lervi ancienncmciir

de cette machine pour déterminer les ombres méridieinies ; mais le pilier s'étoit

courbé , i5c ta puàtion ne tormoit plus dant;les droits avec la table.

La longueur du llile ayant été iîxée à huit pieds quatre pouces «Se neuf mi-

nutes, Veibieit attacha au pilier une planche unie , parallèle à l'I loti/:.m , piv-

citement A la hauteur déterminée-, (S: par le moyen d'un perpendiculaire, qiril

lailla tomber delà planche fur la table, il marc]ua le point d'où il devoir com-

mencer à compter la longueur de l'Ombre, qui , iuivant fon calcul , devoir

être le jourfuivant, à midi , de teizc pieds lix minutes ik' demie. Le Soleil .iji

prochoit alors du Solllice d'Ilyver, (Se par confét]uent les Ombres éroient plu»

longues que dans aucun autre tems de l'année.

Le Soleil ne manqua point, à l'heure annoncée, de tomber fur la ligne

tranfverfale que le Millionnaire avoir tracée fur la table pour marquer l'extt^'

mité de l'Ombre. Tous les Mandarins en parurent extrêmement furpris.

L'Empereur ayant pris beaucoup de plaillr au récit qu'on lui tit de ce dé-

tail , ordonna t]ue l'expérience feroit recommencée le jour fuivant, dans Li

grancie cour du Palais. Il alligna deux pieds deux pouces pour la longueur du

itile. 'Verbielt ayant préparé deux planches , l'une plate ^ divifée en pieds .^v en

pouces, l'autre perpendiculaire, pourfervir de llile, porta le lendemain cette

machine au Palais. Tous les Mandarins, c]ui s'y étoient alfemblés , voyant que

l'Ombre , dont la longueur avoir été marquée de quatre pieds trois pouces

quatre minutes & demie fur la planche horizontale, paroilToit fort longue,

parce qu'elle n'avoir point encore atteint à la planche «Se c]u'elle tomboit d'un

coté fur la planche, fe mirent à rire en s'entrerenantenfemble , dans l'opinio'i

/^iicccs du Mif- que le Millionnaire avoir commis quelt]u'erreur. Mais un peu avant midi,
!iji;;wuc.

pOmbre étant arrivée à la planche fe racourcit tout d'un coup , &; paroillant

près de la ligne tranfverfale tomba précifément fur l'heure. Alors il fut impôt-

îîble aux Mandarins de cacher leur étonnement. Le Ko-lau Tartare s'écria:

» Quel étrange Maître avons-nous ici ? Les autres ne prononcèrent point un

feul mot •, mais depuis ce moment , dit PAuteur , ils coïK^urent une jalouiie im-

placable

L'Empereur la

Vn t.iit itcuin-

liU:u-a«
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plic.iMe contre le MilliounniK-. Cependant on informa l'Eiuporciir ilu fucccs

lie robll'i vatioii , en lui piélentant la madiine , qu'il let^ut toit giatieufemeni.

Comme une ari'aire tie cette importance ne pouvoit ctrc pcfce avec trm) de

foin, il fouhaitaciue l'expérience tut renouvellce pour la troifiénie t'ois mr la

Tour albonomique. Veroiell le (atistit avec tant de iucccs , que les ennemis

iiKiiK's, qui avoient allillé A toures les opérations par l'ordre de l'Empereur,

iij parent le dilpenler de lui reinlre julUcc &c de louer la méthode Européenne.

L'Alhonôme Mahométan n'avoir pas d'autre connoillànce du Ciel que celle

(i;iil avoit puifée dans quelques vieilles Tables Arabes. Il Icsfuivoit fur di-

vers points , ^ depuis plus d un an il s'étoir employé à la correction du Ca-

Iculiicr , par commilîion des Régens de l'Empire. Il avoit même compofé,

l'uiv.iiu i.x méthode , un Calendrier en deux volumes pour, l'année fuivante.

Cet Ouvrage , qui avoit été préfenté à rEm|îereur , fut remis .lu Père Verbieft

,

.wccouhede l'examiner. Il n'étoit pas dithcile d'y ilécouvrir un grand nom-
ine ik fautes. Outre le défaut d'ordre & quantité d'erreurs dans les calculs

,

\'crbicll: le trouva rempli de contradidions maiiifelles. C'étoit un mélange

il kIccs Chinoifes Se Ar.ibes •, de forte qu'on pouvoit le nommer indiftercm-

injiuC'alcndrier de la Chine ou d'Arabie. I.e Millionnaire ayant fait un recueil

(Ijs fautes les plus grollîéres de ch.iqiie mois , par rapport aux mouvement des

fl.UK'tcs , les écrivit au bas d'un Placet, cju'il fit préfenter à l'Empereur. Aulîî-tût

iC l'rince , comme s'il eût été quellion du falut de l'Empire , convoqua ralfem-

hlcc i;aiérule de tous les Princes , des Mandarins de la première dalle , ik des

|>niuip.uix Officiers de tous les Ordres & de tous les Tribunaux de l'Empire.

il y envoya le Placet du Père Verbiell, afin que chacun pût donner fon avis

lu: le parti qu'il convenoit de prendre dans une lî grande occadon. Les RcL^cns

i]ue rUmpercur fon pcre avoit nommés avant fa mort, lui écoicnt odieux de-

puis long-tems. Us avoient condamné l'Altronomie de l'Europe & protégé les

i\llroiiomes Chinois. Sa Majellé, de l'avis de quelcjues-uns de fes principaux

Conhilcns, vouloir prendre cette occafion pour annuller tous les Adtes des Ré-

'^wiis; ^' c'étoit dans cette vue qu'il avoit donné toute la folemnité polîibleà

ÎAllcmblée.

On y lut le Placet du Perc Verbieft. Après de juftes délibérations fur cette

lecture, les Seigneurs & les principaux Membres du Confeil déclarèrent una-

nimentque la correction du Calendrier étant une affaire importante , (!s: l'Af-

tioaomie une fcience difficile , dont peu de pcrfonnes avoient connoilîan-

ce, il écoit nécelfaire d'examiner publiquement , avec les inlhumens de l'Ob-

leivaroire , les fautes que l'Aftronome Européen avoit relevées dans fon Mé-
moire. Ce Décret ayant été confirmé par l'Empereur , Verbieft & l'Aftronome

M.ilioinétan reçurent ordre de fe préparer fans délai pour les Obfervations du
Soleil ivrdes Planètes, &: de mettre par écrit la méthode qu'ils employeroient
il.tiis cette opér.ation. Le MilUonnaire obéit volontiers , Se préfenta fes Expli-

cations aux Mandarins du Tribunal des Rites.

la première Obfervation devant fe faire le jour que le Soleil entre au quin-

/icnic degré du Verfeau un r;rand quart de cercle que Verbieft avoit placé

iljpuis dix-huit jours, fcellé de fon fceau fur le méridien, montra la hauteur
^iu Soleil pour ce jour , & la minute de fEclyptit]ue où il devoit arriver avant

midi. l'n effet, le Soleil tomba précifémcnt iur le lieu indiqué-, tandis qu'un
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Sextant i de fix pieils de rayon, placé à la hauteur de l'Equateur, ft voir la

dcclinaifon de cet Aftre. Quinze jours après , Verbicft eut le mcmc fiicccs en

obfervant avec les mêmes inlhumens l'entrée du Soleil dans le Signe des Poii-

fous. Cette obfervation croit nccellaire , pour déterminer fi le mois intccci-

laire devoir être retranciié du Calendrier. La hauteur méridienne du Soleils

fa hauteur pour ce jour en pvouveient clairement la nécenité.

A régara des autres Planètes , dont les places dévoient être ohrervccs pen-

dant la nuit, Verbieft calcula leurs diftances des luoiles fixes , & marqua
, pju-

fieurs jours avant l'obfervarion , fur un planirphere,en prélence de pludciirs

Mandarins , ces dillances , à llieare tixée par l'Lmpereur. Le tems annoncé poiii

robfervarion étaiit arrive , il fit poicer les nirtiumens à TObiervatoivc , mi les

Mandarins s'étoient aliembiés en tort grand nombre. Là, tous les rpcdl.itcuis

furent convaincus , par l.i jullelfe de les opérations, que les Calciidricis de

TAllronôme Arabe étoient remplis d'erreurs. L'Empereur, informe i!e ce rc-

fi:l:at , voulut que l'affaire hu examinée dans fou Confeil. Mais les Albono-

mes Yung qu.in'^-Sycu iS: U-mi/nj wiuri , dont les Calendriers avo;er,ràc ccii-

fuiés, obtinrent, contre fulage , la pcimilîion d'y alfilter; (Si parlcu;,s aititices

ils trouvèrent le moyen de partager les fuftragesde l'Alfemblée.

Les Mandarins t]!ii étoient à la tête du Confeil ne purent fupporrcr avec p,i-

tience que l'Altvor.omie Chinoife fur abolie , pour f.\ire place à ceilc de iLu-

rjpe. Ils foutinrent que la ilignité de iLuipire ne permerroit p,.s des alctra-

tions de cette nature, «S: qu'il valoïc mieux cenlerver les aiuieniKS m rlioc'cs

avec leurs détauts , que li en introduire de nouvelles , fur-tout lorlqaii l.ii-

loit les recevoir des Etrangers. Ils firent honneur aux deux Aftrononics Chi-

nois du zélé qu'ils témoignoient pour la gloire de leur l'atrie , ts: les cngerer.i:

en défenfeurs de leurs ancêtres. Mais les Mandarins Tartarcs embr^afieient l'.u'iî

oj'pofé 6c s'atcacheienr à celui de l'Empereur, i.\vi étoit favorable au IVrc Ver-

bieft. La chaî-jur fut extrême entre les deux P.irtis. Enfin l'Afiroiiômt: i.-/?^

qiLinj f^'cu , qui avoir ga-jné les Mini!l;es d'Ltat ^ qui fe renolvut fur !ei;r

protection, eut la hardieile de tenir cedifcoius aux Tanares : '•• Si vous du!'.

» nez l'avantage .'i l'erdin.ind , en recevant i'Allronomiecju'il v)us appcirrcdo

»' l'Europ.; , foyez siin; que i Empire desTartares ne fera pas de longue durcc

» à la chine. iJne déc;arati'.)n li téméraire excita rindignation de tous k",

MandariP.sTarcares. Ils en informciert furie chaiiip ffiiipereur, c]ui ordoniKi

que le coupable fut charge de fers iS: conduit à la prifon Dublit|ue.

Cet événement confirma le tuomphe ciu Ecre Verbieft. Il fut ét.rbli Direc-

teur du Tribunal des Mathématiques, avec ordre de réformer le CialeiidricK^'

toute l'Aftronomie de ia Chine, Pour commeixer 1 exercice de les fonctions,

il préfenta un Mémoire à l'Enipcreur , dans le -uel il expliqua la nccctiitc tie

retrancherduCalendrier le mois intercalaire, t]ui, fuivant le calcul mcme des

Ailronomes Chinois, appartenoit à l'année d'après. Les Membres duConlcil,

auxquels ce î>'énioire ait renvoyé, regardèrent co'-t:ine un trilce exjxiuent

l'ob.igation de fupp imerun m ms entier, après l'avoir reçu IjleinneHeiuent.

Mais n'ofant contredire le nouveau Directeur, ils prirent le p.rrti de lui dépu-

ter leur Eréfident. Ce Mandarin aborda Veibieft d'un air riant : » i're'X'z g.ir-

" de, lui dit-il, à ce que voui allez faire. Vous allez rendre notre N.ition

» méprifable à tous nos voifins , c]ui fuivent !k qui rcfpc-teat le Calcndii'^i

éft



DES VOYAGES. L i v. I I.

Chinois. Que penfci ont-ils , en apprenant

qu'il a fallu retra

i7Ç

li iiionicics

.

que

ncher

fouîmes tonibés dansnous

un mois entier del'
SciINtFS

» des erreurs ii giomcies, qu il a raiiu retrancner un mois entier de l année des Chinois.

» pour les reparer ir Ne pouvez-vous pas trouver quelqu'expédient qui mette AsTRONcMit.

Il noue réputation à couvert î Vous nous rendriez un important fervice. Ver-

biefl: lui répondit qu'il n'étoit pas en fon pouvoir de concilier l'ordre des

Cicux avec le Calendrier Chinois, de que le retranchement d'un mois lui pa-

roilloii: une néccilîtc indifpennxble. On publia bien-tôt dans toutes les parties

de l Empire un Edit Impérial , par lequel on déclaroit que luivant les calculs

il avoir été néceiraire de fupprimer le mois intercalaire , ôc l'on défendoit de

Je compter à l'avenir (95).

§. I I.

^ Progrès des Chinois dans les autres paries des Mathématiques.

IA flcfcriprion qu'on a déjà donnée {')6) du .^alai? Impérial &: des Monu-
j mens publics de la Chine, doit avoir frit connoître que l'Arcliitedhue

Chinoife , quoique fort différente de celle de i'Europe , n'elî pas fans beauté

,

fins ordre &c fans commodité. L'Atlas de Mariini , les Cartes qu'il a publiées

d'apiès les Auteurs Chinois , & nos Obfervations précédentes liir les mefures

gcncnilcs &c particulières du Pays , prouvent auiîî qu'ils n'ont pas négligé la

Géographie de leur Empire. Mais leurs lumières étoient fort bornées fur celle i(;ror:.i-ce(k-t

des Pavs étrano;ers. Ils réduifoienr toutes les autres réuions du Monde à foi- ^,'"' " =
,

!*'f '-in '11- 1 J ^ J '""i;i-P'e <!cj

xincc-d.)uze Koyaumes , qu us plaçoient au nazard , comme autant de petites l'jy liu... jjcrs.

illcs dont leur Mer étoit entourée , fans les diftinguer par les Longitudes 6i les

Latitudes. Ils leur donnoient des noms méprifans, 5c dans leurs Defcriptions

ils en reprélentoient les Habitans comme des monrtres.

Ils iiomn. ùeni un de ces Royaumes Syau-tin-quc , ou le Pays des Nains. Il

croir habité , difoient-ils , par des hommes de fi petite taille , que dans la crainte

dcnc enlevés par les aigles & les éperviers , ils étoient obligés de fe lier plufieurs Nations,

ciilcmble. Un autre Royaume portoit entre les Chinois le nom de Nyu jïn qiu ,

c'eft-à-dire , de Pays habité par des femmes. Us fe figuroient que dans cette

conrrée les femmes devenoient grolïes en regardant leur image dans un puits

ou dans une rivière , & qu'elles ne mettoient au monde que des tilles. Ils fup-

pofoient un troifiéme Royaume , dont les Habitans avoienc l'ellomar allez

ouvert pour y mettre une pièce de bois , fur laquelle deux hommes en pou-
voicnt porter un troifiéme d'un lieu k l'autre. Le quatrième Royaume étoit

peuplé d'Habitans qui avoient des corps humains & des têtes de chien. Les

Habuans du cinquéme avoient les bras fi longs , qu'ils touchoient à terre fans

fe bailler. Quoiqu'ils connulfent mieux les Tartarcs , les Japonois , les Co- no" <'c moptîs

réeir, &: les autres Peuples qui bordent la Chine , ils ne les honoroient pas d'un TicÛMviuiins,^'

ancre nom que celui des (Quatre Nations barbares.

Dans les derniers tems , ayant reçu quelques informations fur l'exiftcnce de Autres cfnt^dc

l'£^
:i- !• •_... • '- vi__ - /'._.,- T/T^ J..r r»_ li kuriKaoraiice.

Fabiilciifc(>|iî.

ni-n qu'ils a-

V! '.'!-! des autre»

Europe, ils l'avoient ajoutée à leurs Cartes comme une Hle defe le. De là

vient qu'en 1668 le Viceroi deCanton, après avoir parlé de l'Amba'Tade Por-

(9O Tout le rtScIt pr<!cédcnt cfl: dré du {96) Voyez ci-dcflus plufieurs détails fut

FctcduHaldc , p. i}6. & fuiv, pettç matière.
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tugaife dans un Mémoire qu'il envoyoit à l'Empereur , ajoutoit cette remar.

que: " Nous avons vcritîé que l'Europe confiilc en deux petites Ifles au milieu

» de la mer (p?)- Lorfqiie les Chinois virent pour la première fois des Liuo-

pcensjils leur demandèrent s'il y avoit en Europe des Villes , des Villages (.\:

des maifons. Mais ils font revenus de toutes ces erreurs. Un jour que ki'ca:

Chavagnac, Millionnaire Jéfuite, montroit une Carte du Monde à qiielqiics

Lettrés , ils y cherchèrent long-tems la Chine. Enlin ils jugèrent que ce de-

voir être rilemifpherc oriental, parce que l'Amérique ne leur paroilfoit que

trop grande pour le refte du Monde. Le Millionnaire prit plailir a les lailla

quelque-tcms dans cette idée. Mais un d'entr'eux lui demandant Texplication

des lettres & des noms : » L'I lemifphere que vous regardez , leur dir-il , con-

»> tient l'Europe, l'Afie î<c TAhique. Voici, dans l'Afie , laPeife, les Indes

» 6c la Tartarie. Où ert donc la Chine î s'écria un des Lettres. » C'ell ce petit

» coin de terre , lui répondit-on , 6c vous en voyez les bornes. Il parut exciè-

mement furpris de cette réponle*, &: regardant fes compagnons, qui ne lepa-

rollfoient pas moins , il leur dit en Chinois •, » Que cela eil petit 1 Mai^al-

haens attribue cette ignorance au défaut de commerce avec les Pays écnui-

gers (98).

Avantages que Lcs autres parties des Mathématiques étaient entièrement inconnues aux

tlrVrtnt' jé"ro^ Chinois. Il n'y a pas plus d'un fiécle qu'ils ont ouvert les yeux fur cctjui man-

«'i^'p. quoit à leurs connoillances. Kang'hl , leur dernier Empereur , dont la p:iiriGn

nivorite étoit d'acquérir de nouvelles lumières, ne fe lalToit pas de voir ix:

d'entendre les Millionnaires Jéfuites \ tandis que de leur côté , jugeant com-

bien fa protection pouvoir être avantageufe au Chriftianifme , ils ne pcj;li-

geoient rien pour fatistaire fa curiofné. Ils commencèrent par lui donner quel-

ques idées d'Optique , en lui préfentant un demi-cylindre d'un bois turt lé-

ger, dans l'axe duquel ils avoienr placé un verre convexe, qui , étant touvric

vers l'objer , reprélenroit en tigure naturelle l'image qui étoit dans le uibe.

FvpfricncesJe L'Empereur , charmé d'une invention qu'il trouva fort nouvelle , demanda

Kujc.
'""^

qu'on lui fit dans fes jardins dePekingune machine de la même nature, q.u

put lui faire découvrir, fans être vii lui-même , tout ce qui fe palfoit dans les

places voilines. Les Millionnaires firent bâtir , près des murs du jardin , \\\\

grand cabinet (99) avec une fenèire pyramidale, au fommet de laquelle ils

fixèrent un grand œil de bœuf ou un verre, directement oppofè à la place eu

le concours du Peuple étoit le plus nombreux. L'Empereur prenoit beaucoup

deplaifirà ce fpedacle iôc les Reines encore plus, parce que ne lortant jamais

du Palais elles n'avoient point d'autre moyen pour voir tout ce q ai fe paliou

au dehors.

Le Père Grimaldi donna un autre exemple des merveilles de l'Opriquc dans

le jardin des Jéfuites de Peking. Il tra^a fur les quatre murs diverfes figures

,

3ui ne repréfentoienr en face que à^^ montagnes, des forets, des chailcs (^v

'autres objets de cette efpece ; mais , d'un ccrrain point , on voyoit la hgu.e

d'un homme bien proportionné. L'Empereur honora la maifon d'une vilite,is:

regarda long-tems ce prodige avec beaucoup d'admiration. Les Grands delà

(97) Relation de la Cliine par Magnlhacns, p.tfi.&fuiv.

p. ci.&fiiiv. {99) C'cft ce qu'on appelle communémti'î:

(j^8) Relation de la Chine par M agalhacns. Caméra obfcHra.

Ecp?ricncesiUi

Cymulfc,
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Cour & les principaux Mandarins , qui vinrent en foule, n'en parurent pas

moins trappes- Ce qui leur caufoit le plus d'étonnement , ctoit tic trouver tant

Je rc'ulaiité &c de proportion dans cette hgure humaine , tandis que les murs

ctoieiit tort irrcguliers , ik percés même , en plufieurs endroits , de portes ik de

feiictrcs. Il feroit ennuyeux, ajoute l'Auteur, de nommer toutes les tigures

qui n'ccant tracées que contulemcnt , reprcfcntoient d'un certain point des

objets dillinc^s , par le moyen des mirons coniques , cylindriques &: pyra-

midaux.

Pourell^ii de Catoptrlquc , les Jcfuites prcfentcrent à l'Empereur toutes for-

tes de verres t!^ lic telefcopes , qui leur fervirent à faire des obfervations cé-

tcrrelb C5 , à mefurer les grandes ôc les petites dillances , à diminuer , A

SciFNv-tS

lîEs Chinois.
DirPTRENTIS
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Mathimati-

QLLS.

Expericnrcs Hc

Caiu[nriiiiif»

Iclles i'v-

E.V|'Cr;or.CCS(!c

l'tni'n.iuc.

orollir, à nniltiplicrou réunir les objets. La première merveille de ce dernier

^enrc tur ua tube , de la groifear d'un prifme oétogone , qui étant placé paral-

Icilcaicnt avec l'horizon , reprélenroit huit différentes fcenes , is: d'une ma-
nière (i naturelle qu'on les prenoit pour les objets mêmes. Ce fpeélacle , rele-

vé par la variété des peintures , amula long-tems l'Hmpereur. Les Millionnai-

res lui tirent enfuite préfent d'un autre tube , dans lequel étoit un verre poly-

gone, qui ralfembloit par les diliérentes flices plulicurs parties de diftérens ob-

jets, pour en tonner une leule image. Ainfi des bois, des troupeaux, (Se cent

.iiiucs tigures repréfentces dans un tableau, fervoientà former dillin^lemcnt

un homme entier ou t^uelqu'autre objet. On ne manqua point de faire voi*- à Sa

Majcllé Impériale lu lanterne-magique, avec toutes les merveilles tp'elle ^v.é-

fenteaux yeux des ignorans.

LaPerlpcdive ne fut point oubliée. Le Père Bugîio oflVità l'Empereur trois

Delleins , exécutés fuivant les règles de l'art. Il en cxpofi. les copies à la vue

(lu Public, dans le jardin des Jcfuites, où tous les Mandarins s'emprelfercnt

lie les venir admirer. Ils ne comprcnoient pas t]ue fur une toile plate on eût pu
rcp;vl"c!Ker des filles , des galeries, des portiques , des routes 5c des avenues

,

auifi loin que la vîie pouvoir s'étendre ,
&' ii naturellement , c]ue les fpeétateui s y

ttoienr trompés au premier coup-d'ocil.

Les expériences de Statique eurent leur tour. On fit préfent à l'Empereur

vlanj machine compofce de quatre roues dcp.telées , ;ivec un manche de fer, ^'-"'^i'^^ >

p;u 1 ; moyen de laquelle un enfant pouvoit lever fins dilHculté un poids de plu-

lieurs milliers &: réliller aux etïorts de vingt hommes robuftes.

A l'égard de l'IIydroilatique, les Millionnaire»- tirent pour Sa Majefté , des

pompes , des canaux , des roues i:< plulieurs autres machines propres ;' lever

îeau ju-dellus du niveau de fa fource. Ils en compoferent une , qui fervit à

-.onduire l'eau d'une Rivière , nomnue Les dix mille Jburccs , dans quelques

rcnxs du domaine Impérial. Le Pcre Grimaldy offrit à l'Empereur une ma-
chine hydraulique de nouvelle invention , qui formoit un jet-d'eau conti-

nuel; une horloge, qui reprcfentoit tous les mouvemens célclks avec beaucoup

de jullelle , «Se une montre à répétition qui n'éroit pas moins jufte.

les machines Pneumatiques formèrent un fpeélacle fort agréable pour la

cunofué de l'Empereur. Apres avoir fait faire , d'un bois léger , un périt cha-

riot long de deux pieds , les Millionnaires phucvent , au milieu , un vailfeau de

cuivre rempli de charbons embrafés, fur lecpel ils mirent un JEoUpiU , d'où

l'air fortant par un petit tuyau , ilappoic une forte de roue lemblable à \x

Mm iij
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voile d\\n moulin A vent. Cette roue en fiiifoic tourner une autre par le moyen
d'un elîieu ;& le chariot , ians autre principe de mouvement , couroit ainl! pen-
dant deux heures. Mais comme i'elpace n'auroir pas fufti pour le faue coimr
en droi e ligne , on le iervit dune autre invention pour lui donner un mouve-
ment circulaire. On attacha une petite lolive à lelHeucies deux roues-, & du
bout de CCMC ioliveon ht paiicc un autre ellieu parle centre d'une aune ijue

qui étoit un peu plus grande que les deux autres. A mefure que cette loiu; étoit

plus ou moins éloignée du chariot , il décrivoit un plus grand ou un nioiiidre

cercle. On ht la même expérience avec un petit Vailleau monté lur quatre

roues. L'/tolipilc étoit cachée au milieu. Le vent fortant par deux pciits ui\ aux

enfia fort bien les voiles & ht tourner allez long-tems la machine.

Lorlquil paroilfoit quelque Phénomène, tel que la Parelie , l'Arc cn-cicl

,

ou quelcjue cercle autour du Soleil ou de la Lune , iLiupercur falloir anpellcr

auiîî-tôt les Miifionnaircs , pour leur en demander lexplication. Ils publiciou

piulîcurs Ouvrages fur ces merveilles de la Nature -, (ïc pour en faciliter l'in-

telligence, ils compoferent une machine qui reprélentoit leuis appareiues.

C'etoit une forte de tambour , bien terme au dehors ik blanchi dans l'in-

térieur , dont la furtace rcpréfentoit les Cieux. La lumière du Soleil y eiuioit

par un peiit trou, & pallaiu par un prifme de verre, tomboit fur un périt

cylindre poli , qui la réHeclulloit fur la concavité du tambour, où elle pciL^noit

exadement toutes les couleurs de l'Arc-cn-ciel. L'image du Soleil étoit ré-

fléchie par une partie du cylindre un peu applatie •, 6c par d'autres rcHexions

& d'autres rétractions . fuivant que le prifme étoit plus ou moins incline vois

le cylindre , on voyoit les cercles autour du Soleil ik de la Lune , &: les au-

tres Phénomènes des corps céleiles. Les Jéfuites prefenterenr aulîi i ILm-
pereur des Thermomètres , pour lui faire connoître la diftinélion des divers

degrés du troid &: du chaud. Ils y ajourèrent une Uyg' omette , pour les degrés

de féchereire& d'humidité. C'étoit une mac'iine en forme de tambour, dun
alLez grand diamètre , fulpendue par un cordon de boyaux de chat , d une

longueur convenable & parallèle! l'Horizon. Le moindre changement de Liir

contractant ou relâchant le cordon, faifoit tourner le tambour à droite ou à

gauche. Il allongeoit ou racourcilToit aulVi , autour du tambour , une aune pe-

tite corde , qui tiroit un petit pendule , par lequel les degrés de fécherellc ctoietu

marqués d'un côté , & de l'aune ceux d'humidité.

Toutes ces inventions, jufqu'alors inconnues aux Chinois, leur firent ra-

battre quelque chofe de leur orgueil naturel & prendre une idée plus favo-

rable des Etrangers. Ils commencèrent , dit l'Auteur , à regarder les Liiiv-

péens comme leurs Maîtres ( 1 ).

( I ) Chine du Pçre du Halde , Vol. II. p. 1 16. & C\ùy.



DES VOYAGES. Liv. II.

§. III.

Philofophie naturelle & Médecine des Chinois.

i79 Wi
SCIENCKS

TES Chinois.

Philosophie
naturelle
etMedecine.

LA pvemicre de ces deux fciences eft cultivée à la Chine. Elle a fes princi- Lumiéns ,iej

pcs pour expliquer la compofuion des corps , leurs proprictés èc leurs 9^'"c^-
'""^ "*

clijts ( 2. ]. Les Llnnois ont divers Ouvrages qui traifjnt de ces matières, & ^

loii y trouve des raifonnenicns trcs-raliiics iiir la nature des chofes. Leurs er-

iciirs viennent moins d'un déhuit de pénétration, que du peu de commerce
qu'ils ont avec les Etrangers. Mais à quelque fource qu'on les attribue , elles

ont arrêté jufqu'à préfent les progrès de la Médecine Lhinoife. L'ignorance de

l'Aiiatoniic elt un autre obi'Lacle. A peine les Chinois connoiflcnt-ils ruflige

des liiftcrentes parties du corps. Ils ont par conféquent peu de lumières fur les

i.aif^is des maladies. Leurs conjedtures portent fur un fyltcme iort incertain de

ialliLifture du corps humain
( 3 ).

Cependant l'étude de la Médecine a toujours été fort en honneur dans cette FtucîcdeiaMé-

Nation, non-feulement parce qu'elle elHort utile pour la confervation de la
'^''"^'

vie; mais encore parce que les i^'hinois fuppalent beaucoup de liaiion entre

certe fcicnce & les mouvemens du Ciel. Ils avoient anciennement des Ecoles

lir.t.'rialcspcur rinlhuclion des Médecins. Aujourd'hui , les plus eftimés font

ceux cL);u les ancctrcs ont exercé la même piofellion , ds: qui ont reçu d'eux leurs

lumières conv.nc une el'poce d'héi itaj^e.

i.cs Mé(.L'cins Chinois recoiinviiilènt deux principes naturels de la vie \ le
Doflrinc des

J'i/.vi,', on la chaleur vitale ; dcVln^ ou Ihumide radical. Les efprits& le f\ng noi; fur les priai

en ton: les véhicules. De ces deux noms «S: de leurs caractères ils ont compofé c'P"dtiavic.

le nom lî^c le caractère de l'hommj , qu'ils appellent 7//z daiis leur langue. Sui-

v.uu leurdoitrinc , ces ileux principes de la vie font loges dans toutes les par-

ties du corps, pour leur communiquer le mouvement «i^ la force.

Ils fo'it noisdivifions du corps humain. La première comprend la droite Se Trcisiiivifionj

lag.uicne; deux p.irne;, a chacune (leiquelles appartient un œii , un bras,

une main , une épaule , une jandie ik un pied. La féconde contient trois par-

tics; la fuperieure , qui s'étend depuis le fommet de la tète jufqu'à la poitrine i

celle du milieu , depuis la poitrine )ufqu'au nombril •, & l'inférieure , depuis le

nombril jr.'qu'à la plante des picils. La troifiéme divifion comprend les mem-
bres & les iiiteflins.

Les piiiuipaux membres , où l'humide radical eft logé , font au nombre Divifion des

(]e lix ; trois du côté gauche ; le cœur , le toye & le rognon : trois du côté ^"safdes îmef-

droit ; le p;nilm.)n , la rate es: l'autre rognon , qu'ds appellent dans leur lan- ""«•

guc Poru de lu vie.

Les intclKns ou les entrailles, dans lefqueis ils placent la chaleur vitale

,

font de nûme au nombre de Hx : trois A gauche ; les petits boyaux ou la Peri-

cdrde y lavellîe du iiel & lesu.eceres : trois à droite i les gros boyaux, l'efto-

niac & la troifiéme partie du corps. Ils reconnoilLent aulli des relations mu-

(i) Mémoires du Perc le Comte ,
p-n?-

( ) ) DuHiUde , ubtjM^. Yol. L p. 3j?4- «^ Vol. II. p. i8j.
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tucllcs entre les membres ^ les inteilins , comme entre les petits boyaux & le

cœur , entre la veille du ticl <^' le tbye , les uretères & le ro^^non du cote «au-

che-, & du côté droit, entre les gros boyaux &: le poulmon, l'eftomac & la

rate , la troifiéme partie du corps &c le rognon droit. C'ell de ces parties qu'iù

font palier la chaleur vitale & Thumide radical dans toutes les autres Parties

du corps, parle moyen des efprits & du iang ; car il paroît que la circulation

i.ccorpscftre- du iang eft connue fort anciennement à la Chine. Ils fuppolent aulîi que le

corps , par fes nerfs , fes mufcles , fes veines & fes artères , ell une cfpccc de

luth ou d'inftrument mulical , dont les parties rendent divers fons , ou nlùtùt

ontentr'elles une certaine harmonie qui vient de leur figure, de leur ntiintioii

ik de leurs divers ufages •, que les diftérentes pulfations de l'artère , qui lom
comme les tons Se les touches de cet Inikument , doivent palïèr pour des litmcs

infaillibles de fa difpofuion -, comme la corde d'un Inihument de muliquc aiul

dilfcrens fons , qui font connoître li l'Initrimient ci\ d'accord ik bien ou mal

monté.

Apres avoir établi ces douze fourccs de vie dans le corps humain , les Me-

decins Chinois ont travaillé à découvrir les lignes extérieurs qui pouvoicm leur

faire connoître la difpofition intérieure de ces douze parties. Us croient les

avoir trouvés dans la tête , fiége de tous les fens qui exécutent les opérations

animales •, «Se fuppoftnt des relations nécellaires entre ces fens ik les fouices lic

la ,vie , ils établilïènt un rapport entre la langue & le cœur , entre les \u-

rines& le poulmon , la bouche &: la rate, les oreilles & les rognons, les yeux

(i^.' le foyc. Ils s'imaginent aulli que du teint , des yeux , des narines & tles

oreilles , du fon de la voix is: du goiit aduel de la langue ou de celui qu'elle de-

fu-c , ils peuvent tirer des concluhons certaines fur l'état du corps 6c fur la vie

&: la mort d'un Malade.

Pour la communication de l'humide radical Se de la chaleur vitale , ils ont

établi douze routes ou douze canaux. Par l'un , qu'ils nomment Cluiu-chim-

in-kin, l'humide radical pafle du cœur aux mains. Les vifceres qui font unis

au cœurconduifent la chaleur vitale par les mêmes voies; i^: ce canal de cha-

leur s'appelle Cheu-tay-yang-king. Ces deux origines jointes enfemble, tout

une des lources de la vie. Le foye , difenc-ils , envoie l'humide radical aux

pieds par le canal Sc-kiic-in-king ; mus la chaleur naturelle fe rend au même

endroit , de la velîie du fiel parle canal So-chai-yang-king. Les rognons envoient

l'humide radical par un autre palFage , & la chaleur vitale vient des uretères.

Ces canaux entretiennent la communication de la vie dans la partie t^iuche

du corps. A l'égard du côté droit, le poulmon envoie l'humide radical aux

rems ,
par le conduit Cheu-tay-in-king ; &: les gros boyaux envoient la chaleur

vitale , par le Chang-yang-ming-king. De la rate , l'humide radical fe rend aux

pieds par le So-yang-ming-king ; &c la chaleur vitale à l'eftomac , par le Sc-uiy-

in-king. Du rognon droit , ou de la porte de la vie , l'humide radical palle aux

mains par \t Cheu-kue-in-king ; 6c la chaleur vitale delà troifiéme partie du

corps aux pieds , par le Chcu-chyau-yang-king.

Lorfqu'ils ont acquis cette connoilfance de la ftruclure du corps, qui , toute

' . jrme c]u'elle eft à l'ancienne Anatomie Chinoife , ii'cn eft pas , comme on lo

voir, beaucoup plu5 exaéte , ils cherchent à connoître les corps extérieurs qui

peuvent caufer des altérations dans le corps humain. Ces corps font les dé-

mens

Tjr.any lie com-
Hi.inic.ui.-n pour

li.lulc;;! vitale,

Corpîcxteric'Lirî

jji a^iii^nt l'urlu
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nicn.'). Ils en comptent cinq : la tcirc , les métaux , l'eau , l'air &: le feu , qui

s'iiiiiirciu pour la compofition tiu corps tic l'homme , ôc donc le nulange ell

tel ,qu un élément prévaut l'ur les autres clans c]uelque partie. Ainli le feu pré-

iloiiune clans le cœur <i\: cians les vifceres voilîns •, «IJc le bud eft le point du Ciel

qui fc rapporte principalement à ces parties, comme rélldence pruicipalc delà

chaleur natin-elle. Aulli ne manquent-ils pas d'oblerver les aftecllons du cœur
poiuLint l'Eté. Le foye is: la vellicule du fiel fe rapportent à l'élément de l'air -, &c

tous lieux ont une relation à Tlill:, c|ai ell le lieu d'où procèdent les vents c?c

les vcgetatiop.s. Ceft au Printems que la diipt;htion de ces parties doit être oh-

fervée. Les rognons de les uretères appartiennent A l'eau <i\: correfpondent au

Nord. Ainli c'eil pendant l'I lyver c]u'd taut oblerver leurs indications. Le foye

^v l.i rroilléme partie du corps font lujets au teu lîk: à l'eau , «Iv reçoivent les

imp'cllions du ccrur es: des rognons , pour les communiquer à tourc; les au-

tres parties. Les Médecins Chiiiois raifj;inentà peuples comme les nôtres fur

les rappv)rts lix les oppofitions de ces démens avec le corps humain , pour ren-

dre compte des maladies (?<: de toutes le;; altér.uions de la f'anté.

Us prétendent connoître , par les ditlérentes pulfrtions de l'artère , la bonne
ou la m.iuvaile difpofition du corps •, & voici c]uels font leurs princqies. C'ell:

noiji' ri •s!,n"«

le mouvement, dilent-ils, c|ui fait le poulx i cx' ce mouvement cil caufé par nicns.iurouii:.'

le dux 1^ le reliux du fang ik des efprits , qui font portés dans toutes les par-

ties du corps par les cknue canaux dojic on a rapporté les noms. Tout ce c|ui

le remue comnuuiique du mouvement à c]uelqu'autre corps mobile *, ik tout

ce i]ai elt remué , cède ou réfute. Ainfi , comme le fang (!<c les efprits , c]ui font

d.insun mouvement continuel ,
poulleat ik prelfent les vailleaux qui leur fer-

ment de canal , il en doit naître necelîairement un battement de poulx. La par-

fnre connoiinmce de ces battcmens 6: de ces perculfions , donne celle de la

diipoliaon du corps ôc des afteclions qu'il reçoit des élémens. C'ell par les

b.utemens c]u'on doit connoicre la nature du fang î^c des elprits, ôc dillmguer

leurs défauts ik leurs excès , comme le devoir d'un bon Médecin ell de les ré-

i;!er, oC d'y rétablir l'ordre s'il le trouve altéré.

L'ufige delà faignée ell très-rare à la Chine, quoiqu'il y folt connu. Ce- U''ij.?Hc!arai<

lui des clyileres eft venu aux Chinois des Portugais de ALac.ao ; mais ils l'appel-
^ij-ij^^^'

"""^
'

'^

leur liancdc dis Barbares , parce c]u'ils l'ont reçu des Européens. En un mot

,

toute la fcience de la Médecine confille , parmi eux , dans la connoilTànce du
pîulx (is: dans l'ufage des Simples , qu'ils ont en grand nombre & qu'ils re-

i^ardent comme de fouverains fpécificpes dans plulieurs maladies, llspréien-

deat c]ae le battement du poulx leur tait découvrir , non-feulement la caule

dune maladie, mais la partie même du corps ou elle rélîde. En etler, leurs

Médecins leur prédifent exaélement tous les fymptômes , ilk: c'ell à cette fcience

cju'ils doivent leur réputation. Ils obfervent deux thofes dans le mouvemenr
du poulx , l'endroit où il fe fait fentir &c fa durée. De-là vient qu'ils ont alfigné

divers endroits du corps où le poulx doit erre examiné , ÔJ c]u'ils fe font taie

des règles pour mefurer le tems des puUations.

Lorfqu'ils font appelles près d'un Malade , ils mettent d'abord un oreiller

fous ion bras -, &z plaçant quatre doigts au long de l'artère , cjuelquefois douce-

ment, quelquefois avec une prellion plus forte, ils examinent long-tems les ladks,

pullatious, en s'efForçant de cliilinguer les moindres différences. Le plus ou le

Tome yi.
'
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iSi HISTOIRE GENERALE
5, jEscEs moins de vîcefTc ou de lenteur , de foiWelfe ou de force , d'uniformlic ou d'ir-

pfs Chinois, rcj^ularité , leur 1ère A découvrir la caufe de la maladie '. Se fans taire la moin-
Mi DEciNE. tire quellion au Malade , ils lui dilent s'il a mal à la tecc , à l'eftomic , au ven-

tre , (ik h c'ell la rate ou le foye qui ell aft'edé. Ils lui annoncent autli quand il

peut crpcrer du foulai;cnicnr , quand l'appétit lui reviendra ix: quand il fera

tout-à-iait délivré i.!e fa maladie. L'Auteur en rapporte un exemple , d'un grand

nombre d'autres , dit il , qui ne iloivent lailler aucun doute fur la ceiticudc i^ le

f|i:t<rif.)n il'un faccès de cette métliode. Un Millionnaire étant tombé danL;ereufeir.cnt ni>il.ulc

dans la prifon de Nan-king , les Chrétiens , allarmés pour la vie de leiu- l'af-

teur, engagèrent un des plus habiles Médecins à le viliter. Cet Eiculapc Lhi-

nois, après avoir tàtéavec les cérémonies ordinaires le poulx du Malade, lui

prefcrivit far le champ trois médecines, l'une pour le marin, l'autre poiti-

l'après-midi C^c la rroilleme pour le foir. L'ctîet en parut i\ violent , que le Mii-

fionnaire ayant perdu la parole dans le cours de la nuit fuivante, paifa pour

un homme mort. Mais le matin apporta un extrême changement à fa fuiiaiion. Le

Médecin , après avoir tàté le poulx à fon Malade , l'allura qu'il étoit guéri tS: ou il

ne lui reftoit c]u'à fuivre un certain régime t]ui rétabliroit bien-tut fes foi\cs.

L'effet vériha cette prédiction.

Qiiekpes Médecms Chinois, dans les vifites qu'ils rendent aux Malades,

portent avec eux leur chaife, ou la font porter par un doniellic^ue t]ui les luit,

avec plulîeurs boctes divifées en quarante petites cellules (!:n: remplies de

drc^gues (^' de Simples , qu'ils adminilhent , luivant la qualité de la malaùie.

Ce font des fudorihques ou despurgatits, propres à puriher lelangiîk' les hu-

meurs , à fortiher la tète , à dillîper les vapeurs , à nétoyer l'ertomac , ^c. D'au-

tres n'ont point l'ufage de porter leurs boctes , mais prefcrivent des méiLcines

,

en laillant au Malade la liberté de les recevoir d'eux ou de les acheter des Dro-

guiftes , qui ont leurs boutiques remplies d'excellens remèdes. D'ailleurs clui-

c]ue Ville a cks foires , où l'on ne vend c]ue des drogues ik des Simples.

Après avoir rendu lafiinté aux Malades par de limplcs décodions, on em-

ploie des cordiaux pour bannir tous les reftes de la maladie & rétablir parlaire-

ment les forces. Ils font compofés d'herbes, de feuilles , déracines, dehuus

ôc de femences féches. Les Médecins Chinois permettent de boire de l'eau

dans toutes fortes de maladies, mais ilsordonnem qu'elle foit bouillie. Ils dé-

fendent ordinairement toute autre cfpece de nourriture. Dans un corps m-

difpofé, l'eftomac , di(ent-ils, n'ell pas capable de faire fes foncT:ions natu-

relles , 6c les moindres alimens ne peuvent produire c]u'une mauvaile di-

geftion.

v^r.T^ts & prh II fe trouve à la Chine des Médecins qui regardent comme au-deflous d'eux

de prefcrire des remèdes , ik c]ui fe bornent à déclarer la nature des maladies.

Leurs vifites fe payent beaucoup plus cher cjue celles des autres. Mais ce qui

fait ordinairement la fortunée la réputation d'un Médecin Chinois, c'eft d'a-

voir guéri quelques Mand'rins diftingués, ou d'autres perfonnes riches, qui

pignent au payement de chaque vifite cies gratifications confiderables. Le prix

commun des vifites & des remèdes ert très-médiocre. Un Médecin qu'on a ftir

appeller près d'un Malade, n'y retourne point s'il n'eft rappelle. Ainfi chacun

a la liberté d'en prendre un autre lorftp'il n'eft pas content du premier. Les

Charlatans ne font pas plus rares à la Chine qu'en Europe. Ils prétendent guc-

atl.evcr la euiiii-

fon.
^

rft i Vl.it*.
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D E S VOYAGES. L t v. I I. 18;

rii toutes les malaclies par des recettes inconnues dans la Médeeiiic, «?%: mettent "scTTncTs
uDur condition qu'ils ne feront payés qu'après l'etlct du remède (4). prs Chinoi';.

Suivant l'Auteur d'un Traite Chinois, qui porte pour titre Le Secret du MmiciM..

Poidx t chaque maladie a l'on poulx dift'crent. Dans celles du ca-ur , on doit
a^^lTp'ou'iNtii'à^-

conrulter le poulx du poignet gauche (5). On s'y prend de même dans celles nn^

du loye;iuais le poulx doit être examine à la jointure du poignet avec l'os c\i

coude. Oans les maladies de l'ellcMnac , il faut s'adreller au poignet droit •, &
dans celles du poulmon, à la jointure de la nume main. Dans les maladies

lies reins, le poulx doit être confulté au-dellus de la jointure, vers l'extrémité

ilii coude, du même coté que le rognon malade.

le Pvtulx elllufceptible d'une inrinité lie wniations , l'uivant la différence Divcncs il•,l!i•:l-

du lexe , de 1 âge , de la Itatuie ec des lailons. Chacun de ces états peut être fuiv-mt uw Au-

dillingué par la dittérenee de l'on poulx. Le mémo Auteur , après avoir nommé tcur ci.i.iuis.

plulleurs lortes de poulx , les divil'e en trois dalles , dont la première en com-
prend (ept , la leconile, luut, tx' la troiliéme , neuh II cxplicjue leur nature.

H decemiine leurs indications, Hntr'autrcs, il obferve que le Poulxfuperficïel dé-

nore des étounliiremens*, le Poulx creux, difette de lang *, \c Poulx <^lijj'unt ^

abondance de phlegme •, le Poulx plein , delà chaleur ; le Poulx à longs

tranblemens , lallitude j le Poulx à trewhlemens courts , des douleurs aiguës \ ic

PdhIx trop Abondant , un excès de chaleur •, le Poux petit , un excès de hoid , le

l\)ulx enjoneé , un dctaut de liberté dans la refpiranon , ou interruption d'ef-

prirs', le Poulx lent, une forte lie rhumatifme dans l'elVjmac ; le Poulx trun-

ekint , llerilité , ou difpolîrion à cet état , le Poulx pare(J'eux , défaut de chaleur

inceme-, le Poulx bas , des obihudions dans les vailfeaux fanguins-, \c Pvulx

doux ou fluide , des fueurs fpontanées , & de la difpolîrion à la pulmonie ;

\c Foidxfoible , un grand épuilement, 6c des ilouleur.-> fourdes , comme dans

les os •, le Poulx long , abondance & régularité d'efprits ••, le Poulx court , di-

letcc ou trouble d'efprits *, le Poulx mince comme un cheveu, abbattcment d'ef-

purs; le Poulx variable , défordre d'eipritsi le Poulx emharrafjé & confiné ,

chaleur excellîvc ; le Poulx vuid: , perte de lang , frayeurs d^ mouvemens con-

vullirs-, le Poulx précipi:é ou culbutant , inquiétudes &z délire ; \q Poulx dur ^

perte de femence dans les hommes , «is: de lang dans les temmes.

L'Auteur Chinois explique la nature de chaeiue poulx , par des comparai- Einnursci-m*
r ,. . 1 • • ' ^ ,- /

^ ^r. /' ,-> '1 parai. '.ms tlu
ions Cv lies images qui paroitronr tort étranges aux Européens, rar exemple , p^uix.

1! prétend que le poulx fuperhciel caiife une fenfation qui reifemble à celle

d une peau de petit oignon ; que le poulx glilfant le lait fentir comme une perle

lous les doigts •, que le poulx tranchant forme une fenfuion qui n'ell gueres

ditterente de celle d'un couteau avec lequel on gratc une canne de bambou i

que le poulx variable repréfente des pierres auxquelles on touche dans ( 6 )

l'eau.

Mais il y a c|uelc]iie chofe encore de plus étrange dans l'explication que le 5»ept i'-,.i;c,ii:('riï

même Auteur ilonne des fept poulx c]ui indiquent le danger de mort, i . Lorfc]ue
'^'"'^""

le poulx , confulté le matin , femble bouillir fous les doigts , comme de feau fur

( 4 ) Chine du Pcre da Haldc , VoL II.

p. i8j. ^^fuiv.

( f ) Le Pcrc ou H.nlJe nous a donné dans

û Di:lciiption de la Chine une Tradudion de

ce Tinirc du Poulx , Vol. II. p. 184. Il l'nvoit

rc(;-uc du l'ère Ikivicu , Millionnaire de la

même Compagnie.

(6) Ibnlm.
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2S4 HISTOIRE GENERALE
-

,s.uN( ts "" griiml feu -, c'cll un lîgnc inf.xilliblc qu'il rcftc peu de tcms à vivre. 1. C'cfl im
prs Chinois, ligne; de moiT aulîi prochaine , qu'un poulx Temblable au poilfon arrêté, nui ne
MiDitiNt. peut le remuer ,

^' qui v.i au tond par la queue Tans trop de réiTul.uirc.

^ . Lorlque le poulx , après avoir battu précipitamment , devient tout-d'uii-ùnii>

lent i\' parelleux, c'elt un ligne de mort, mais non pas li prochaine. 4. Si le

poulx, parla dureté de les battemens , rellemble en c]uelque forte .lune halle

de piene ou de terre lèche , lancée par une arbalète, les poulnions iS. l'cllo-

mae l'ont dans une grande dilctte d'elprits. 5. Si le poulx rellemble a des

goûtes d'eau qui tombent dans ime mailon par quelque fente ou par quelque

trou du toir, is: i]ue dans (on retour il loit eparsi^c endéfordrc comme kstîls

d'une corJe qui le dellerre , c'elt une marque que les os font léchés juiqu'A l.i

moelle. 6. Si les mouvemens du poulx, à l'extrémité ilcs ileux coudes, ref-

femblent au pas d'une grenouille embarrallce dans des herbes, ou à ceux d'un

crapaud , la mort eft certaine. 7. Si la pulfation relfemble au becquetenienr re-

doublé d'un oifeau, il y a dilette d'elprits cians l'ellomac , le cœur fait mal lés

lonrtions (Ik le fang ell en delordre. On le borne ici .1 ces indications
, quoique

le Tratiuéleuren rapporte un plus grand nombre.

Dans le même 1 raité on donne des règles pour tîter le poulx , avec les pio-

noftics qu'on en peut tirer, fuivant la diftérence des maladies. On cxamui>2

aulll les dirtércns poulx , non-feulement des bras , mais encore ilu caur , du

foye , des poulmons , dkc. Enhn l'on y donne les diagnoftics ds: les nronoftics

tirés du vifage (k des autres parties du corps. L'Auteur
( 7 ) cft lort précis

dans fes dédiions, &: )uge en peu d'heures du fort de fes Malades. Il oblervc,

par exemple , que fi le battement d'un poulx dur, qui marque du défordredans

les rognons , rellemble au becc]uetement d'un oifeau, le Patient mourra le len-

demain entre neuf& dix heures du matin , &e.

Les Médecins Chinois ne s'attribuent pas moins d'cxaétitude dans les pré-

dictions qu'ils tondent fur un certain nombre de battemens fixns interruption.

Suivant la doctrine d'un ancien Livre, fi le poulx , après quarante puHanons

fuccellîves , en omet une , c'efl: un ligne qu'une des parties nobles elt delti-

tuée d'efprits •!>: que le Malacie doit mourir quatre ans après, dans le cours du

Printems. Tous les Auteurs Chinois font perfuadés qu'une perfonne dont le

poulx bat cinquante fois lans s'arrêter , elt en parfaite lanre &: d'une excel-

lente conltitution •, mais que s'il s'arrête après cinquante pulfitions, les elpiu";

mancpent dans une des parties nobles ik la mort elt inlliillible au bout de cir.q

ans. S'il s'arrête après trente battemens , il faut s'attendre à mourir trois ans

après. Lorfque le poulx du poignet gauche s'enfonce , s'eleve (^ s'enfonce en-

core après dix-neul battemens , le loye ell entièrement ruiné ik tous les re-

mèdes font inutiles. On remarque la même chofe fur le poulx de l'extrémité

du coude droit ; c'efl-à-dirc, qu'après fept pulfarions égales, s'il s'enfonce &:

qu'il continue de s'enfoncer, lans fe relever de !ong-tems, le Malade a peu

d heures à vivre. Si l'interruption arrive après deux battemens , il meurt ordi-

nairement en deux ou trois jours. Si c'elt après trois battemens, il peut vivre cinq

ou fix jours. Après quatre , il pourra vivre jufqu'à la lin de la femaine ( 8 ) , &c.

Ai.rrri o'-lerva-

' is liii k- mt-
ri'. l'ijct.

( 7 ) Ou lc<; Auteurs , c.-.r'il paroît cjue c'eft ( 8 ) Chine du Pcrc du Haldc ,
pag. 190.

une Colleclion de pluficurs Médecins. & fuivantcs.
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Ce détail fiiffit pour ilonncr quclqu'idcc de la dodiinc des Chinois fur le

noiilx. L'exadiciide avec laquelle ils s'attachent aux moindres circonftances , fait Dr s Chinois.

cjiinoitre qu'ils ont pris beaucoup de peine .1 pcrtedkionner leur fyilcme. Mais Mi ntriNi .

lies explications & des iu'j,eniens li nolicifs femblent marquer aulli que c'eft
J''?.™'"f ''ir

munis le tiuit de l expérience qu une invention des Médecins pour amufer d<.i chinuiv.

L' Public. Revenons aux Oblerv.uuins des Européens.

Le l'ère le Comte remarque qu'en tàtant le poulx , les Médecins Chinois cien-

iiciulamaindu Malade, l'efpace au moins d'un quart-d'heure. Tantôt c'ell la

main dioire , tantôt la gauche , 6c quelqueh:)is les ileux mains enfemble. Enfin

,

nrciKUU le ton prophétique , comme s'ils ctoient éclairés par quelqu'infpiration ,

ils vous difent gravement : " Vous n'avez point de mal à la tac ; c'eft une pefan- T..n |wpi,.;ti-

» teur,qiii n\i fait que vous alloupir. Vous avez perdu l'appétit i mais il vous T"'.'''^
'<•"" ^^'^'

'> reviendra précil'ément dans trois jours. Ce foir , au Soleil couchant , vous au-

(I rcz la tète plus libre. Votre poulx marque de l'embarras dans le ventre; à

» nijiiis que vous n'ayez mangé de tel ou tel aliment. Cette maladie durera

»' cinq joiiis; après quoi vous jouirez d'une parbite fanté. Ils ne fe trompent

<;iK'ies dans la connoilfance des maladies Ik dans leurs pronoftics , loilqu'ils ont

.'.cqins un certain degré d'expérience.

L'n Htranger, qui n'eft-point accoutumé A leur méthode, auroit peine à /(Titijtf.n.s

scmpècher de rire en leur voyant tâter le poulx. Après avoir appuyé t]uatre «^ai-.iiaini.ci.io-

cloi;4ts le long de l'arterre, en prellant alfez fort le poignet du Malade, ils fe
'^'

icl.ichent par degrés, jidqu'à ce que le fang, qui étoit arrêté par la prellion
,

ait repris librement (on cours. Lfn moment après ils recommencent à prellèr le

bras , (S: continuent allez long tems. Enluite , comme s'ils alloient touclier

les cordes d'un Inftri'.ment de mufiquc, ils lèvent iS: laillent tomber fuccelîlvc-

meiit leurs doigts, prellant plus ou moins fort, tantôt plus vite, tantôt plus

lentement , jufquM ce c]ue l'artère réponde aux touches du Médecin , Se que i\i

loree ou fa foiblellè, ion défordre is: fes autres fyinptômes, faflent connoitre la

nature de la maladie.

Il paroît certain que les Médecins Chinois ont fur cet article des lumières Arpûa-;.:!;-;!,

extraordinaires, que l'Auteur trai-c même de merveilleufes. Cependant on ne
""'"''•' ^'' •••'-

peut être trop fur fes gartles avec eux
.
parce qu'ils emploient toutes fortes de

moyens pour s'informer fécretement, avant leurs vifites, de la fîtuation des

Malades. Us portent l'artihce jufqu'à leur fuppoler des maladies, qu'ils leiu:

procurent eux-mêmes. L'Auteur apprit d'un Chinois (9), cp'ayant fait ap--

)cllcr un Méilecin ^ un Chirurgien pour le guérir d'une Huxion , l'un des deux
ni déclara que le mal venoit d'un petit ver qui s'étoit engendré dans la chair,

«a: quicauferoit infailliblement la gangrené s'il n'étoit challé promptement. U
le vanta d'ècre le feul qui polledàt ce fecret •, mais il ajouta qu'il demandoic un
falaire confiderable. Le Malade promit une grolle fomme d'argent, dont il

paya même une partie d'avance. Alors cet Impofteur compola une emplâtre,
dans laquelle il lit entrer un petit ver. l/ne heure après , l'ayant tiré d'un air

triomphant , il fe fit donner le refte de la fomme. Son Compagnon
, qui n'eut

point autant de part qu'il fe l'étoir promis au fruit de cette impofture , décou-
vrit enfuite le complot ; mais il étoit trop tard pour fauver l'argent du
Malade.

( 9 ) Mémoires de la Chine par le Père le Comte , p. 1 15. 5c fuiv.
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lU HISTOIRE GENERALE
Les Chinois font pcilu.idcs que la pliip.ut ilcs mahulics viennent c!c cciraiiis

vents malins is: coiiompus , qui peneticnt dans les mulcles & qui nouent uii

ciange-^eux tlélonlie lians toutes les parties du corps. Le moyen qu ilseinnluieiit

pour les dilliper , ell d'appliquer en divers endroits des aiguilles btulanics un
lies boutons de teu. C'eli leur remède ordinaire; «S: l'Auteur en ayant un joiu

marqué de l'étonnement, un Chinois lui répondit: •» On vous tr.aitc en Lu-

n rope avec le ter-, ( Il faifoit allulîon à la laignce. ) ici nous fonimes marty-

•' riles avec le t'en. Il n'y a point d'apparence que cette mode pallè jamais,

»' parce que les Médecins ne Tentent point le mal qu'ils font aux Nlal.ulcs,

» l\; qu'ils ne font pas moins payés pour nous tourmenter que pour noiu

•» r,ucrir.

Au lieu d'employer les Anoticaires pour la compollrion des rcnvjdes, l.i nlù-

part des Médecins Chinoi-. lé chargent eux-mêmes de ce loin. Us tout picniln»

ordinairement des pillules , qui agitlent plus l'ouvent par les Tueurs que parles

lellcs \ & dédaignant le Tecours tles Apocaires , ils s'étonnent que les Luio-

pJens fe repofent du principal point de leur lamé fur des gens qui n'ont |vi5

d'interct à guérir un Malade, lis: qui s'embarrallent peu de la qualité de leurs

drogues pouivù qu'ils trouvent du prodt à le.-, vendre. Mais un ulage de tièv

dangereulé conlequence a la Chine , c'cft que tout le monde cil libre d exiTtei

la Médecine, comme les Arts méchaniques , Tans examen tic dodrine iS; lan>.

avoir pris les Degrés. Cette licence multiplie beaucoup les Charlatans , d'.u!-

tant plus qi;e le 1-euple , quoique louvcnt trompé par leur ignorance , ne le

lalfe point de les employer. Cependant ceux qui croient avoir été dupes par

ces Impolleurs, cherchent l'occalion de le venger. L'Auteur fe fouvient qu'un

Chinois de 5«-c7it?/^-y« ayant perdu la tille par lignorance d'un Médecin , porta

le relfentiment jufqu'à taire imprinier un Mémoire où la mauvaif'e coixluuc

de {on Ennemi étoit expolée , avec des réllexions capables de le décrier. Il eu

atlicha quantité d'exemplaires dans les places publiques (In: dilbibua les aune?

dans les principales mail'onsdela Ville. Cette vengeance, qu'il nomniuit zcli

poir le bien public , produiiît l'etfet auquel il s'étoit attendu. Le Médecin

,

perdu de réputacion , tut réduit à la necellited'abanilonner {.\ protéllîon (r '.

Navarette rend témoignage que laChinead'exccUens Médecins, qui n'ont

pas recours aux Apoiicaires pour les remèdes qu'ils adminiftrent à leurs pro-

pres Malades, & qui découvrent la nature des maladies par les indications ihi

poulx. Il ajoute néanmoins que la phipart font tort ignorans ; parce que ics

Loix n'impofant aucun examen , toui le monde a la liberté d'exercer la Mé-

decine (il).

Suivant le même Voyageur, la flignée, les vomitifs , les clyfleres t^' les

purgarions, ne font point en ulage à la Chine. On n'y connoitpas les potions.

La méthode commune des Chinois ert une iliéce exacle; d'accord là-dellusavec

Galien, qui dit que les maladies mortelles viennent moins de ilétautque d'ex

ces. La première loi qu'ils impofent aux Malades , cil de fe retrancher la thair,

le poilLon & les œufs. Ils permettent l'eau de riz , ik le ri/ même cuira l'eau ,

mais fort clair , avec quelques herbes falées. Dans la convalelcencc, ils accor

{tn) Mcmoiics do Perde Comte
, p ii8. (n) Dcfcrijuion de laChincpar Navarct-

6i ("uivantes. te, p. 54. &. luiv.
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(liiitclcs oeufs iVoyc Se ilu pollfon flilc, fec iic uni. La mnnc mcchodc s'ob- scuncfs^
i'civc AU Japon, J.iiis les Royaumes du Toiig-king <5^: tic la Cocliinchinc, «S: phsChinoi":.

iLm s toutes les contiécs ilc l'Iiule jufqu'à l'Lnipirc ilii Mo^ol. On le lerc neu Mi-nti.iN£.

lit' iluib.irbe à la Chine , quoiqu'elle y loit li conuiume quelle s'y donne à trois

l'ois 1,1 livre. On y tait plusd'ulaj^e du Fu-lin , cjui porte en Luiope le r.oin de

Racim Chino'ifc.

Les Lliinois n'examinent jamais l'urine des Malades. Dans certaines indif- ui'isciicsvr'i-

nolicions ils emploient les ventouCes , <ïc l'Auteur pictere leur méthode à celle |,'^'."'"' ' ''' '''•'"

ild'Europe. Leurs coupes font de cuivre. Llles ont au fomn-.et ime petite ou-

verture, qu'on bouche avec de la cire. Après .ivoir pôle la petite boii;;ie fur la

partie malatle , on la couvre de la coupe , qui tire lort bien. Enfuite on ute la

eue du trou avec imc ai;^ui!!c. L'air en lort , (S: la peau vient d'elle-m^mc avec

la coupe. L'Auteur ajoute qu'on trouve à la Ciiine quantité de bons Chi.ur-

);icns, qui exercent très-bien leins lonèlions lans cette variété d'uillrumensqui

paroillènt néceiraires en Eiu-ope (11).

1 e l'ère Vifdelou, un des llx Jéluitcs qui furent envovcs A la Chine (\i) Jfii'iif^'<^" «''""

cn i(^S^ , S appliqua Ioij;nculement a trniluire \ rlcrNcr LInnois , ou toutes iwiiuoi'j-uus.

Ils vertus (S: les qualités des l'iantes médicinales du Pays font expliquées. Com-
me il avoit Liit de t^rands proi;rès dans la connoilPance des Livres , il le pro-

p-tfoit d'v joindre fes propres remarques ( 1 4}. C'ell apparemment le Pcn-tfaii^

uii le Catalogue îles Plantes , que le l'erc du I laide nous a ilonné dans la \)q('

cription de la Chine (m). U y a joint un Livre de Recettes Chinoifes , ou
Je Remèdes pour la guérifon des maladies.

§. I V.

Goût des Chinois pour la Mujique j la Po'èjie & l'HlJloire.

LF.
s Chinois s'attribuent la premiv^re invention de la Mufiquc, Se fe van- iikrs'.sChî-

tent de l'avoir portée ancienneiuent à fa plus haute perfedlion. Mais lî
i\"isni! Uur.in-

leurs ptcrenrions ne lont pas tabulcuies , us ont lourrerc qu elle ait étrangement

dci'^cneré. Elle eft aujourd'hui (î imparfaite à laCliinc, qu'elle en mérite

à peine le nom. Il paroît certain qu'elle y étoit autrefois fort ellimée. Confu-
cius même entreprit ^Xcn introduire les règles dans toutes les contrées dont
on lui avoit conhé le gouvernement. Les Hilloires du Pays parlent beaucoup
(le l'excellence de l'ancienne Mufique, t^' les Chinois regrettent conrinuelle-

mcnt la perte des anciens Livres qui traitoient de cet Art. Quelqu'opinion Etv de 1,1 Nfufî-

qu'on en doive prendre , la Mulîque cil aujourd'hui peu exercée à la Chine ,
'''" ''

^

excepté dans les fêtes , les comédies , les mariages Se d'autres occalions de cette

nature. Les Bonzes l'emploient aux funérailles. Les Muliciens «le la Chine lè-

vent Se bailfent lavoix , d'une tierce , d'une quinte Se d'une octave ; mais ils

ne chantent jamais par femi-tons. La beauté de leurs concerts ne confîfte point

dans la variété des voix ou dans la diflférence des parties. Ils chantent tous le

I

(il) Nnvarcttc , «Wyî/^. ^14) Mémoires du Pcrc le Comte
, p. 110..

(n) Il fut enfuite crée Evêque titulaire de O^) An fécond Tome de fon Ouvrage.
Claudiopolis. Vo)'ez ci-dcjjàusl'ilijloire Naturelle de I^Chine..

u I

•! m}

A.
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même Air, fuivant l'iifcige de tous les Afiatiques. La Mufique de l'Eurotie Iciii-

DIS Chinois, plait allez , pouivù qu'il n'y ait qu'une voix, accompagiice d'Iiirtiumins.

Muiiviut. ils ne trouvent qu'un dcibidic conhis dans le contraftc de pluiîeurs voix tlitlc-

rentes , &: dans les fons graves & aigus , les diézes , le^ tugues , Sec.

Ils n'ont point de notes, ni d'autres figures pour diilinguer la divcrfitcdcs

tons , les élévations «S: les chûtes de la voix , îi les autres variations qui for-

ment l'harmonie. Cependant ils expriment leurs tons par certains caradcits.

Les Airs Chinois , joués par un Inllrument ou chantés par une bonne voix , ne

font pas ians agrément. Ils s'apprennent par routine ou par la jullelfe de l'o-

reille. On ne lailîe pas d'en compoler quelquefois de nouveaux. Ka/ig-hi,

dernier Empereur de la Chine , en lit plulleurs qui fe chantent aujourd'hui.
L'E.npcraircft Hn 1(5-0 , cc Mouarciue s'euint tait jouer quelques Airs de clavecin par les Pc-
éamnc •!. voir /-

""

i i
• o i^ • ^ J L ] l /• a • i-

luucrun Air lie ^es Grimaldi 6: Pereira , parut prendre beaucoup de plailir aux Ans Luio-
inuii] :c. péens. Il donna ordre ù fes Muficiens de jouer un Air Chinois -, ik. lui-même

,

il toucha cet Inftrument avec beaucoup de grâce. Le Père Pereira prit fes ta-

blettes , fur lefquelles il nota aulli-tôt l'Air c]ue Sa Majefté Impériale avoit

joué, <Sc l'exécuta enfuite aulîi parhx-iement que s'il l'eût répété plulieurs Fois.

L'Empereur en fut h furpris , qu'il avoit peine à fe le perfuader. Il ne conipc-

noit pas comment, le Millionnaire pouvoit avoir appris , en fi peu de tems , un

Air que lui Ik fes Muficiens n'étoient parvenus à jouer facilement qu'après

quantité de tépeti .ions & par le fecours de certains caradeies. Il fallut , poul-

ie convaincre , que Pereira fit plufieurs elfais fur d'autres Airs , qu'il nota de

même iS^ qu'il exécuta fur le champ avec autant de ficilité que d'exaditude.

Kang-hien prit occ.ûion d'inllituer uixe Académie de mufique , compofce des

plus habiles Mulicie'is de la Chine. Il en donna la direélion à fon troiliéme fiis,

c]ai étoit homme de Lettres &: qui avoit lu beaucoup. Les Académiciens com

mencerent par un aouvel examen de tous les Auteurs qui avoient écrit fur ccttv.'

matière. Ils firent compofer toutes fortes d'Inftrumens à l'ancienne mode,

fuivant les dimenfions qu'ils tirèrent de leurs Livres. Mais les ayant trouves

trop défectueux , ils les corrigèrent par des règles plus modernes i après quoi

ils formèrent un Recueil de ^luflque en quatre Volumes , fous le titre de ri-

ritabli doctrine du Li-ti , compofé par l'ordre de l'Emrf.reur. Ils y joigniicnt

çnfuite un cinquième Tome , qui contenoJt les élémens de la Mufique Luro-

péenne , rédigés parle Père Pereira.

Les Chinois ont inventé huit Inftrumens, auxquels ils trouvent beaucoup

de rapport avec Ui voix humaine. Les uns font de métal , comme nos cioches •-,

d'autres, de pierre , entre lefcpels on en dif^ingue un , qui a la forme . nos

trompettes. D'autres font de peaux , comme nos tambours. Entre pluficius cf-

peces , il y en a de fi pefans , que pour en fare ufage on efl obligé de les polcr

fur un bloc de bois. Les Inftrumens à corde font en fort grand nombr° ; mais

les cordes font ordinairement de foie , C?>: rarement de boyaux , comr.ie celles

des vielles, que les aveugles portent dans les rues, &z celles des violons. Us

n'ont que trois cordes , fur lefquelles on joue avec un archet. Cependant ou

en voit un à fept cordes , qui eft fort ellimé , & dont rharnionie n'ell pas défa-

gréable lorfqu'il eft touché pat une main habile. -1 y en a d'autres encore,

nais uniquement compoféscie bois. Ce font de grandes tablettes , qu'on frape

l'une contre l'autre. Les .Bonzçs fe fervent d'une petite planche , qu'ils touchent

avec

Acailémic lîc

tuibiit,

fnftr.imens de

nall'c.
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r/.-cc benucouj") d'art & cîc mefurc. Entin les Chinois ont tics Infcmmens à vent y ""scnTcTT^
lies liâtes, dont on dilnn'^ue deux ou trois fortes, tJc une machine pr;f; Chinois.

Goût l'.e VT.n\-

percur pour les

mon:rej 5i les

uc

tels qui.

compolce de plulieurs tuyaux , c|ui a quelque reileuiblance avec notre orgue Mi'siqim .

_

^ qui rend un fon fort agréable ; niais elle ell h petite qu'elle fe porte dans la
veàj^'^'"'"^"'^

"*

imin (iCy). On en avoir tait préfcnt d'une à l'Empereur, que le PerePereira

trouva le moyen d'agrandir , <iv qui fut placée dans l'Eglife des Jéfuites de

Pckini^. La nouveauté <^ l'harmonie de cet Inllrument charmèrent les CJii-

v.oïs. Mais ils furent encore plus furpris de lui voir jouer feul des Airs Eure-

ropics ou Chinois, & les mêler tjuelquelois enfemble avec beaucoup d'a-

qrcmcnt.

On fçair que le Pcre Ricci, Millionnaire Jéfuite, fut redevable de l'accueil ,
j^^

?",',„£ '".[f^

b.vo:\iblc qu'il re^'ut de l'Empereur, au préfent qu'il lui ht d'une horloge ôc dc.-Wcs dci.-.r

d'une montre à répétition. Ce l'iinceen tut fi facishiit , qu'il ht batir une Tour
'•''V'^'"^

à ii <-..-.-

m.r'nihque pi>ur y placer l'horloge. L'Impératrice merc ayant paru defu'er la

montre , fur l'éloge c|u'on lui en avoir tait , il eut recours à l'artifice pour la

coiifervcr. 11 donna ordre t]u'oii b. lui t;t voir, m.ais fans être montée; de

forte que cette Princellè ne la trouva point aulli rare qu'elle fe l'étoit figurée

Dans Kl fuite , les Millionnaires ne manquèrent pas de fiatter le goût de i'Em

Kneur , en lui otlranc quantité d'ouvrages de cette nature. Les Princes Chré-

tiens , qui avoient fort à ca-ui la converllon de ce grand Empire , les allilkrent iiorkigci

il libc: aicivienr , que bien-tot le cabinet de l'Empereur fe trouva rempli de tou-

tes fortes d'horloges ôc de montres.

Pereira , dont le calent étoit fmgulier pour la Mufique , plaça au fommet de
^.'^n'^/.;7,'rit*'i."

lEglill- des Jéfuites une grande Cn: magnifique horloge. Il ht fondre un alfor- ion taUnt pour

timcnt mufical de petites cloches , qui turent fufpendues dans une Tour conf- ^^^'

traite expiés pour cet uGige, ik. qui, à l'aide d'un grand tambour, formoient

un carillon fur lequel on jouoit à chaque heure du jour les plus beaux Airs du
Pavs. L'heure fonnoit enfuite , fur une cloche d'un ton plus grave. Ce fut un
aaiiifement nouveau pour la Cour cs: la Ville. Les Grands ik le Peuple ne fe laf-

loient pas de courir pour entendre cette gracieufe muhcjue ( 1 7 ).

La Poc'lic 6: l'Eloquence font des Arts tort anciens à la Chine ; S: l'on a gé-

néralement obfervé que dans tous les Pays du Monde ils ont été long-tems cul-

tives avant qu'on y ait connu les autres Sciences. Les premières Hiftoires de

toutes les Nations furent coripofécs en Vers, comme la meilleure voie pour

trnnfmettre Li mémoire des évenemens , fur-tout avant l'invention de i'E-

cnrure.

Sans parler des anciens Livres de la Chine , dont la plupart font autant d'où- roaes ciboij.

viages de Poche, on admire la délicarelletl^i: la douceur des Poèmes de Kyu-i-
H'cn. La dynaftie de Tarig vit fieurir Li-tjàu-pe ^ Tu-te-mwey , deux Poètes

que l'Auteur met à coté d'Anacréon &: .d'Horace. En un mot , à la Chine com-
nif en Europe , les Poètes étoLent autrefois Philofophes ; & de tous les Ecri-

vains Chinois qui ont quelque réputation , TJbng-nan-fong qH le feul qui n'ait

point .'crit en Vers. C'ell ce qui le fait comparer à la fieur de Hay-tang (18},
qui fcioit partaite h elle n'étoit pas inlîpide.

Pour bien comprendre en quoi confifte l'excellence de la Pocfie Chinoife , iÇ^Jîl','"

'^'^""''

(irt) Du Haiac , nhijtif. Yol. II. p. lij. (iS) IM' Vol. I. p. $5\'
(n> \hid. p. 117.
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scHNcïs il ftiLU ctre verfc dans la lani;ae du Pays. Les Compofuiuns poL'tiques des Clii-

d!:5Chino;s. nois ont c]ueU]Uc rellcmblancc avec les Sonnets, les Rondeaux , les MadiUMii\
Potsu. Se les Chanibns de Ttuiope. Ils ont de longs Vers , ils en ont de courts \ i'c\\.

à-dire , qu'il y entre plus ou moins de mots , Hc que leur beauté conlllle d.iDs

la variété lie leur cadence «I^ de leur harmonie. Les Vers Chinois doivent avcii

enfemble une relation de fens & de rime , qui forme une variété aiiiii a,;rcablc

l'ocHc fans rlm.-. à refpiit qu'à l'oreille. On diftingueàlaChine une autre forte de i'oiïu' , l.uis

rime , qui conlille dans l'antithèie ou l'oppofition des penlées. Si la pri;u)n.i\;

penfée regarde le Printcms , la féconde regardera l'Automne •, ou fi la |ncniieic

a quelque rapport au teu , l'autre en doit avoir à l'eau. Cette Cuinpoliuun
,a

fes difficultés , qui demandent un certain art. L'enthou fia fine ne manque poin:

aux Poètes Chinois. La plupart de leurs exprellîons font aHég.niqucs. Us ll.i-

vent employer les figures qui donnent de la chaleur ^ de la torce au Itylc iv aux

penfces (19).

Au contraire , leur Rhétorlcpe eft fort naturelle. Ils connoillcnt peu de ri-

gles pour l'ornement du difcours. Leur unique étude en ce genre cli la Icctiiic

de leurs meilleurs Ecrivains , dans lefquels ils obfervent les tours Ic^ plus vi.s

& les plus propres à faire l'imprelîion qu'ils ie propofent.

Leur Eloquence ne confille point dans l'arrangement des périodes , mais

dans la chaleur de l'exprellion, dans la noblelïe des métaphores, dans Li hai-

dielfe des comparaifons , & fur-tout dans les maximes &: les fenteiucsdc leur'.

anciens Sages, qui étant exprimées d'une manière concife, vive &: m)itericii-

fe , contiennent beaucoup de fens en peu de mots.

La Logique n'a pas hait plus de progrès A la Chine. Elle n'a point de règle

pour la perfection du raifonnement , ni de méthodes pour délinir ou diviier

les idées , (^ pour en tirer les conféquences. Les Chinois ne fuivent que les

lumières naturelles de la raifon , c]ui leur fert à comparer pluilcurs id.ecs en-

femble fans le fecours de l'art , S^ qui les conduit .i la conclufion (10). Cepen-

dant ces qualités leur ont fufli pour compofer un grand nombre de Livres lui

toutes fortes de fujc^s , tels que rAgrici>lture, la Botanique, les Arts iibeiau.x,

militaires oc méchaniques , la Philofophie & l'Aftronomie. Mais la fécondité

de leur efprit éclate particulièrement dans leurs Hiftoires , leurs Comédies,

leurs Livres de Chevalerie errante, leurs Roma/.s & leurs Nouvelles, les Ro-

mans Chinois relfemblent aifez à ceux de l'Europe •, avec cette diftércncc , que

la plupart des nôtres ne contiennent que des avantures d'amour &: d'in-enica-

{qs tidions, qui corrompent fouvent le cccur en amufant l'iinaginari on : nu

lieu que dans ceux des Chinois , l'inftru»ilion fe trouve jointe à l'annilemert

,

avec des maximes utiles à la rétormation des nururs , Se des exhortations mê-

mes .1 la vertu. Les récits y font quelquefois mêles de Vers , pour auiir.ei' 1.^

narration. Du Maide nous a donné, pour exemple, trois ou quatre l'icces

de ce genre , t]ue les Millionnaires de fa Compagnie n'ont pas dédaigne de

traduire.

Les Comédies doivent être en grand nombre a la Chine, puifqu'il nya

point de fctc un peu diftinguée où Ion ne fe talfe un amufement de ces Rc-

préfentations. Mais il n'y faut pas chercher les trois unités , d'aCtion , de tcms

Logi.jue.

(ij) JZ-iW. Vol. II. p. i4tf. (10) Ji/V. p. ii4.
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ix'tk licti , ni les autres relies auxquelles on s'attache en Europe pnur donner

aiuancil'v régularité que de grâce A cette forte de Compofuion. L'unique delVein ors Chinois,

des Auteurs étant de réjouir une alleinblée ou d'émouvoir les pallions , &: Toisir.

d'inlpirer l'amour de la vertu & là haine du vice , ils fe croient parvenus à la

ivitéction lorfque le fuccès réj^oml à leurs vues. Ils ne mettent point de dif-

ti!ictu)!i entre leurs Tragédies ik. leurs Nouvelles , excepte c]ue les premières fe

jMononcent fur un théâtre. Dans l'impreHion , les Acteurs font rarement nom-
mes , parce qu'en repréfentant une Pièce , on commence par annoncer aux

l'pcd.ucurs les Acteurs qui doivent paroître &c le rôle c]u'ils ont à jouer.

l'iK' Compagnie de Comédiens eft compofée de huit ou neut Acleurs, dont

l'iKiin ell quelquef^ois chargé de différens rôles. Autrement , comme les

moindres circonftances font repréfentées en dialogues, cette multitude de rô-

les deminderoit une troupe trop nombreufe. On conçoit que le fpeclateur eft

c\po(e A beaucoup d'embarras. Un mafque y pourroit remédier *, mais les Chi-
nois n'en ï'onx. guéres 'ufage que dans les intermèdes. En général , ce déguife-

mciit a la Chine eft le partage des brigands & des voleurs.

Les Tragédies Chinoifes font entremêlées de chanfons, comme le chant eft M:i.nr.?c -i-

quciqucrois interrompu pour hure place a deux ou trois lignes de récitation. II
i>it^.,.ts Je Uk;*--

ell chocquant, pour un Européen , d'entendre un Auteur qui fe met à chanter ""•

.m milieu d'un dialogue. Mais on doit confiderer que parmi les Chinois, le

cliaiit oxprime toujours queltjue vive émotion de ''ame, telle que la joie, la

colère, la douleur ou le défefpoir. Un Chinois chante , pour déclarer fon in-

dipiarion. Il chante pour s'animer à la vengeance. Il chante même, loriqu'il

d\ prêt à fe donner le coup mortel.

Les chanfons des Comédies ne font pas fort intelligibles , fur-tout pour les

Européens
, parce qu'elles font remplies d'allufions à des évenem-^Mis qui leur

font inconnus , & d'exprelîîons figurées qui ne leur font pas lanïiiieres. Dans
les Tragédies , les Airs lont en petit nombre*, & lorfcp'on les imprime , ils font

placés à la tête des chanfons , qui font imprimées e.. gros caraderes pour les

tiiftin2;uer de la Profe.

Les Tragédies font divifées en plufieurs parties , qui peuvent porter le nom
d'Aâes. La première partie , qui fe nomme Syetfc , eft une efpece de Prolo-

gue ou d'Introdudion. Les kOics fc nomment Chis , &: font divifés en Scènes

,

fi l'on veut , par l'entrée & la fortie des Adeurs.

L'Auteur nous donne pour ellai du Théâtre Chinois, une Tragédie nommée
Chau-chi-kou-coul ; CQ^-i-<X\ïQ : Le petit Orphe'in de la maifon de Chau. On
doit la traduction de cette Pièce au Père de Prcmure , Millionnaire Jéfuite , qui

l'avoit tirée d'une Collei^ion en cent Volumes (ii), de cent des meilleures

Tragédies Chinoifes , compofée fous la dynaftie de Ywen.
A l'égard de J'Hiftoire, on ne connoît pas de Nation qui ait apporté dus ^,^,"'^1'^^.^^""

de foin à écrire &c conferver les Annales clefon Empire. Ces Livres refpedés llasV
"'"'''"*

contiennent tout ce qui s'eft palfc fous le règne des premiers Empereurs qui

int gouverne la Chine. On y trouve i i liftoire & les Loix de l'Empereur Yau ,

avec toutes les mefures qu'il prit pour établir un ordre de Gouvernement dans

(it) Divifés, dit l'Aurcur, en quatre T/i«j. n'.i que cinq Ad:curs, quoiqu'cu y compte-
Cette Pièce eft la quatie-vinjrt-cinquiéme , & liant les Gardes & les Soldats i' y en ail

""-

commence le ticur°- cinquième Tome. Elle douzaine qui parlent.
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fes Etats i les Rcglemcns de Chun Se Je l'u , fes Succeircurs

, pour h.îtci le?

progrès Je la Morale ik rétablillement Ju repos public ; les Ûlagcs Jes pctif;

Rois qui gouvernoient les Provinces Tous la JcpenJance de rEmpciciu-, leurs

Vertus, leurs Vices, leurs Maximes de Gouvernement , leurs Guerres nnitiiel-

les , les grands Hommes qui Horilloieiit de leur tems , & tous les autres iivciie-

mens qui ont paru dignes d'être tranlmis A la Pofterité.

M(<tho(lc finçii- Les Hilloriens de chaque Règne ont luivi la même mcdiode. Mais ce oui

pv?rt'vitcHa'(ï-!
diftiugue beaucoup les Chinois, ceft lattention qu'ils ont apportée à puwi-

tv.K y\.ms icuij rir leurs Hilloires de cette partialité que la Hattene n'auroit pas manque d'y
-"'""""• introduire. Une de leurs précautions confifte à choiiir un certain nombre de

Dodeurs défintérelfés , dont l'office eft d'oblerver tous les difcours î^c ti)utcs

les aélions de l'Empereur, de les écrire, chacun en particulier, fans aucune

communication l'un avec l'autre , f^c de mettre leurs remarques dans une cfpece

de tronc deftiné à cet ufage. Ils rapportent avec lîncerité tout ce que leur Maître

a fait ou dit de bien & de mal. Par exemple •, tel jour l'Empereur oublia ladiirni-

té. Il ne fut pas maître de lui-même& fe lailfa vaincre par la colère •, Tel jour il

n'écouta que fon relfentiment pour faire une injufte punition , ou pour calfer

fans raifon une Sentence du Tribunal i Tel jour de telle année , il tlonna telle

marque de fon affection paternelle pour les Sujets : Il entreprit une i;uciïc

pour la défenfe de fon Peuple ôc pour l'honneur de l'Empire. Tel jour , au

milieu des applaudilfemens de fa Cour , qui le félicitoit d'une adion. mile ,i

l'Etat , il parut avec un air humble &c modefte , comme s'il n'eut point été

fenfible à des éloges fi juftes.

Le tronc dans lequel ces Mémoires font dcpofés , n'efl: jamais ouvert pen-

dant la vie du Monarque , ni même tandis que fa famille eft fur le Trône. Mais

lorfquela Couronne pa(Iè dans une autre Maifon, on recueille les Remarques

d'une longue fuite d'années , on les compare foigneufement , pour vérifier les

faits , Se l'on en compofe les Annales de chaque Règne.

H' 'niions parti- Les Relations que chaque Ville imprime de tout ce qui arrive d'important

nui Vire
'^ '^"*" dans la jurifdiction , ne contribuent pas peu à l'enricluircment de l'Hiftoire na-

tionale. Dans ces Hiftoires particulières , on n'oublie pas les évenemeiis ex-

traordinaires , tels que les prodiges & les monftrcs. Ceft ainfi que dans les

Annales de la Ville de Fu-cheu-fu on lit qu'une femme accoucha d'un fei-

pent , Se qu'on trouve dans celle de King-te-cliing , qu'une truye mit au mond';

un petit éléphant avec fa trompe , quoiqu'il n'y ait point d'élé^'ians à la (12}

Chine.

§. V.

Sciences particulières aux Chinois,,

IL eft tems de pafter à cette partie du Sçavoir , qu'on peut nommer propre-

men»- la Science des Chinois , & qui confifte dans leur Langage &c leur

Style , dans leur Hiftoire & leurs Loix , dans leur Morah & leur Politique.

On a déjà pris foin d'expliquer pourquoi ils donnent la préférence à ces Scien-

ces pratiques fur les fpéculatives. Comme ils ont rapporté , depuis une longue

(1 1) Mémoires du Père le Comte
, p. x6i, & Chin': du Père du Haldc

, p. 1^6. & fuiv.
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fuite de ficclcs , toute leur attention à les cultiver, il n'eftpas furprcnant qu'ils

les .1) ont portées à leur perfection.

Daiislajufte perfuafion que la paix &: le bon ordre font les principaux oh-

)i;ts d'une ibcicté , les Chinois fe font attaches particulièrement aux Etudes

dont ou peut efperer ces deux fruits. Après avoir établi une bonne forme de

(joiivciiKiuent , ils pcnferent aux moyens de la foutenir ik de la conferver.

Les liuniéres de la raifon leur en offrirent deux : i". de régler en général les

ulagcs ifc les mœurs de la Nation , &c d'introduire des règles de civilité & de

bicnféante dans les différens Ordres du Peuple.: 1'^. d'encour.agcr l'étude de

la Morale, des Loix, de l'Hiftoire (Se du Langage. Ils établirent que tous les

Polies (S: les Emplois du Gouvernement civil ik. militaire ne feroient conférés

qu'à ceux qui fe dillingueroient dans ces Etudes. D'un autre côté, pour les fa-

cilitera toutes fortes deperfonnes, autant que pour dilHnguer leurs progrès

,

ilsinftituerent dans toutes les Villes de l'Empire des Ecoles ôc des Salles, qui

peuvent porter proprement le nom d'Univerfités, où la Jeunelfe, élevée aux

hais publics , iubit de rigoureux examens pour obtenir les trois degrés d&
Littérature qui donnent droit aux honneurs Se à l'élévation (13).

Les l'hilofophes Chinois réduifent toute la fcience de leur Morale à cinq

principaux devoirs. Ceux des Pères ik des Enfans , du Prince &: des Sujets

,

i!a Mari ik de la Femme, de l'aine des Enfans ik de fes frères , &: ceux de

l'Amitié. Tous lairs Livres moraux roulent prefqu'uniquement fur ces cinq

points.

A l'égard du premier , il n'y a point d'âge , de rang , ni de mécontente-

ment )ultc ou fuppofé , qui puiilè difpenfcr un lils du refpecl, de la complai-

f.ince& de l'atîeclion qu'il doit à fes païens. Ce fentiment ell pouifé fi loin

pnnni les Chinois , que les loix accordent aux pères une autorité abfolue fur

leui- tamille , & jufciu'au pouvoir de vendre leurs enfans aux Etrangers lorf-

qu'ils ont à fe plaincfre de leur conduite. Un père .jui .iccufe fon tîls , devant

un Mandarin, de lui avoir manqué de refpeét, n'eft point obligé d'en appor-

ter de preuves. Le hls palfe nécellàirenient pour coupable. Se laccufation du
perc eft toujours jufte. Au contraire , un lîls feroit regardé comme un monftre

s il fe plaignoit de fon père. Il y a même une Loi qui défend aux Mandarins de

recevoir des plaintes de cette nature. Cependant elles peuvent être écoutées

,

lorfqu'elles font fignées par le grand-pere •, mais s'il fe trouve quelque f.iuireté

dans le moindre article , la vie du iîls eft fort en cianger. » C'ell le devoir d'un

» lîls , difent les Chinois, d'obéir ôc de prendre patience. De qui foutfrira-

" t'il , s'il ne peut rien fouffrir de fon père î

S'il arrivoit qu'un rils maltraitât fon père , foitpar des p.iroIes injurieufes,

foir par des coups , ou , ce qui eft également rare & horrible , que dans un
tranfport de fureur il devînt parricide -, l'allarme fe répandroit dans toute la

Scil Nt;IS
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n'y a point tk dùtiment trop Icvcic pour le Coupable. Il cil counc en mille
pièces, ù niailon clKlc'truitc, îkVon clcvc quelque monument pour cccrnu'cc

l'horreur d'une fulétellable adion.

On a déjà vu quelques exemples de la vénération des cnfans pour leurs pe
res, dans l'article du deuil pour les Morts. Ce relpett ^' cette Ibumillion pou

les auteurs de leur naillance , qui l'ont les premiers l'entimens qu'on leur i

pire, lesdifpole X l'oblervation du (econd devoir ; c'ell-à-dirc , à l'obeillài

ion |)()iir

nf-

î' cm arque fur

i. |i )liii.iii; des

Ciiiiiui:;,

Ani.M;nnct<f de
Iciuji principes.

roinlemei.ttlcs

Luix Chinoifes.

pin,, IV.3 uit^'wiy. a i w^-iwi t .n iw.. %iit m\.v,^iivt itv, t wi i > ». tii-a-vm c , •* i OOClIlailCC

qu'ils doivent aux Princes (ïc aux Gouverneurs ; te ces deux principes l'ont com.
me la bafe de totue la Morale ^ la Politique Chmoiles.

Les deux devoirs luivans, qui regardent le mari (l^c la femme , &: les enfans

d'un même père entr'eux , fervent beaucoup au foutien des deux premiers.

On en reconnoît les avantages dans l'harmonie «S: le bon ordre qui rcenciit

généralement dans les lamilles. La même inliuence que ces deux devoirs ont

dans la vie privée , fe répand dans la fociété publit]ue par l'ctfet des deux der-

niers. Sous le nom d'amitié, on comprend aulîi ce fentimentd'art'edion qu'on

doit à tous les hommes , proches ou éloignés , étrangers comme voifins. Le
devoir conlirte dans la modeftic ik la circonfpcéUon à laquelle chacun ell obli-

gé perfonnellemcnt , i<c dans les civilités & les complimens cju'onfedoic l'im

à l'autre , fuivant l'âge , le rang te le mérite.

Les règles de la bienféance ont introduit dans l'air & dans les manières des

Chinois une réferve, une complaifance , une habitude de douceur & de po-

litelle , qui les difpofe toujours .x fc prévenir mutuellement par toutes l'orres

d'égards, t:?c qui les rend capables d'etoufter , ou du moins de dillîmulcr les

plus vifs rellèntimens. Rien ne contribue tant, difent-ils, au repos tcA\i bon

ordre de la fociété. La térocité naturelle de certaines Nations , augr ée par

une éducation brutale, rend le Peuple intraitable , le difpofe à la ^ Se

produit dans l'Etat des convullions dangereufes (14).

Au refte , les principes de la Morale des Chinois ne font pas moins anciens

que leur Monarchie. Us les tirent ties Livres de leurs premiers Sages , dont tou-

tes les maximes te les exhortations portent fur ces fondemens. Us ont feivi de

règle A la Nation entière depuis le tems de fon origine. On en trouve la preuve

dans deux Traités que le Père du Halde a recueillis dans fa Dcfcription de la

Chine. La tradudlion du plus ancien çi\ du Père I lervieu , fous le titre de

Recueil de Maximes , de Réflexions & d^Exemples qui regardent les Mœurs.

L'autre , qui eft une compofition moderne , a été traduit par le Père d'Einre-

colles. Il paroît par la féconde de ces deux Pièces , qui ell fort eftimcc à l.i

Chine , que la Philofophie morale des Chinois ell: d'une nature populaire, 1!^'

u'elle a plutôt pour but la réformation du genre humain que l'augmentation

u nombre de fes difcinles (25).

Les Loix Chinoifes font toutes fondées fur les mêmes principes de morale

& de faine raifon. Leur but eft de foutenir la forme du Gouvernement, telle

qu'elle eft établie depuis fon origine. Elles fe trouvent d.ans les anciens Livres

ClaJ/iques, dont on traitera bien-tôt j dans les Edits , les Déclarations , les Or-

donnances & les Inftrudions des Empereurs. Du Halde en a donné un Re-

(14) Navarcttc , Le Comte & Du Halde , (i ç) Chine du Pcrc du Halde ,
Tome IL

s'accordent parfaitement fur tons ces détails
,

page 39.

& les confirment par dw exemples.
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ciicil fort curieux, auquel il a joint les Remontrances !k les Dif.ours ilcs pluî sc.inc\ s

—
li.ii'ilcs Minilhcs, iur les bonnes t^' mauvailes qualités du Ciouvemement. Ce dfs Chinois.

Rciiicil , c]ui porte le titre de Collection Impériale , clt l'ouvrage de Kang-lii , Morali;.

(lenncr Empereur de la Chine » cjui a joint les propies Remaiciues à la plus

graiule partie des Loix.

L'I lilloiie de la CMiine forme un tivs-grand nombre de volumes , comme on Nomhrcuv vo-

(loic fe le h|;iirer d'une fuccellion d'Empetcurs qui dure depuis quatre mille toutiwiaChuu-.

an:; , tic du détail des circonllances ou les Auieuis font entrés fur chaque

cveiiemcMt. Les Chinois ont aulîi des Ililloiies particulières, ou des Anna-

les , de tous les petits Rois qui regnoient autrefois dans les Provinces , écrircs

avcclamcme impartialité tiJc le même détail que celle des Empereurs. On voit

diiiis la lUbliotheque du Roi de Prufle un de ces Ouvrages, en cent volumes

in folio. Enfin, c]uantité d'Auteurs Chinois ont écrit l'ilirtoire de leur tems

is: celle des Révolutions de leur Empire, ou d'autres évenemens extraordinai-

res. Aulli l'étude de l'Hiftoire ell-ellc devenue parmi eux une occupation allez

pîiiiMe , qui demande beaucoup de mémoire Se de conllance pour démêler

une fi grande variété d'évencmens , ôc fe mettre en état d'en faire l'applica-

tion aux nouveaux incidens cjui peuvent furvenir , foit qu'il foit quelHon icule-

it d'en juger , foit c]u'il s'agille de foutenir une opinion particulière fur c]uel-

LV-i;'cc:i cil

(liAicilc.

nvwi

Livres C!afl;>)t'c$

eu C'niv)iii.(UL'S

l'.i^ Cl.inui:».

que point de Gouvernement

Les Livres CLiffiqucs de la Chine contiennent la Morale , les Loix & l'Hif-

toiie de l'Empire depuis fa fond.ition. Ils fe réduifent au nombre de cinq , qui

portent par cette railon le noindt/A/'//^, c'eft-à-ilire, Les cinq folnnus, C'elt

pioprement l'Ecriture-Sainte des Chinois , pour Lit]uelle ils n'ont pas moins miaL

tlcivfpcdque les Juifs pour l'Ancien-l^. clament, les Chrétiens pour le Nou-
veau, & les Turcs pour l'Alcoran. Tous les autres Livres de la Chine ne fonr

que des Commentaires ou des Explications de ÏW-king. On regarde comme
l.i principale partie de cei: Ouvrage , celle cjui a été compofée en quatre Livres

par Conhicius ik Mong-tje fon Difciple.

L'U-king renferme les Livres Clairicjues ou Canoniques du premier ordre. Fiiquoîconfî-'c

Les Commentaires tiennent le fécond rang. King figniiîe une doctrine fubii- " ••''*; "•'^'''•

lUc , foliJe Hc invariable , parce qu'elle elt tondée Iur des principes. Le pre-

mier des Livres Canoniques fe nomme f-ki/ig , ou Liire de Tranfmntations.

Il elt purement fymbolic]ue ; c'eit-à-dire , qu'il confilte dans une Table de

ioixante-quatre figures doubles , compofées chacune de trois lignes , les unes

tnrieres , d'autres doubles o\\ divifées en deux & dans une policion parallèles.

Par exemple , une figure confilte en trois lignes entières ; une autre eft compofée

•le crois lignes brifées , une troificme de deux lignes entières & d'une ligne brifée

en deux , une qiuatriéme de deux lignes brifées i<: d'une feule ligne. 11 en eft de

jnéaie de toutes les autres, qui expriment, par leur ordre & leurs dilKiences com-
binaifons, diftérentes chofes ou différentes iciées, que Fo-hi , leur inventeur

«Svi Fondateur de la Monarchie Chinoife , a jugé à propos d'y attacher. Ce font

moins des iiyeroglifiques que des fignes arbitraires de chofes. On les regarde

comme l'origine des caractères Chinois , qui , en augmentant le nombre des

traits &c leur donnant une plus gr.-inde variété de formes & de pofitions ,

u capables de repréfenter une infinité de chofes ; au lieu t|ue la méthode de
-/"', beaucoup plus bornée , n'en pouvoit repréfenter qu'un petit nombre.

fo!
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On raconte que ce myftcrie t.: Ouvrage exerça les plus habiles gens delà

Nation jufcju'à l'arrivée île Contiicius. L'Empereur ycn-vang , qui ci aunit

de l'expliquer , vivoit environ iuiit cens ans après Fo-hi. Cheu-keug , fon tik,

torma le même delîein ; mais les Ouvrages de ces deux Princes ne rirent qu'au"

menter lemillere par de nouvelles obfcuritcs. L'explication de ces lignes cnii>-

matiques étoic réiervée au Philofophe Contucius, qui leva non-leulement les

voiles du Texte mais ceux de l'Interprétation non moins obfcure des deux

Empereurs. ïl d'.couviit dans les lignes une profonde doélrine, qui ivt^^udc

en partie la nature des Etres , fur-tout lesElcmtns Scieurs propriétés •, en par-

tie la Morale Se le Gouvernemeiir du genre humain : En un mot , il y crut ic-

connoître desmyfteres dune extrcnie importance pour le foutien des Etats.

D'habiles Critiques regardent ces Commentaires comme les feuls Ouvrages

qui aient été compofés par Contucius •, S: fes Difciples alUirent qu'il en fut i\

peu fatisfait , qu'étant parvenu à la viein-îlle ilfouhaitade vivre quelques an-

nées de plus , pour donner une nouvelle i jrme l fon travail. Après tout , les

Literprétes de Fo-hi méritent plutôt le nom d'Auteurs que de fnnpics Iuter[né-

tes •, car ['!-kln^>;:ii demeuré rempli d'obfcurités impénétrables. Da;.s la fuifj des

tems , ces ténèbres devinrent l'occallon d'une inrinitc d'erreurs &: d'opinions i\i-

perftitieufes. Les Dodleurs de divers riécles corrompus altérèrent ou halliliérent le

Texte, pour en réduire le fens A de vains pronollics , à la divination ik même
à la magie. De-là vient qu'il fut nommé le Livre des Sots.

Cependant les Chinois Lettrés ont la plus haute ellime pour ce Livre. Quan-

tité d'anciens Auteurs ont regretté d'en avoir perdu le véritable fens , (!s: que ce-

lui qui refte ne foir qu'imaginaire ou fuperriciel. Fo-ki s'ell acquis par cet Ou-

vrage le titre de l'ère des Sciences &c du bon Gouvernement. Pour donner plus

de réputation à fes figures , il prétendit les avoir viies fur le dos d'un dra;;on

qui s'éleva d'un Lac. Depuis ce tems-là , les Empereurs ont pris un drai;on

pour armes. Mais rien n a tant contribué à la réputation de \ I-king , que la

tradition établie qu'il fut fau.c du feu, dans la dellruclion générale de tous

les monumens littéraires qui arriva par l'ordre de l'Empereur T^a-chi-w/uing-ti ,

environ deux cens ans après Confucius (Savant Jefiio-Chrill. Cette réputatiou

n'a tait qu'augmenter par les éloges des Ecrivains de tous les fiécles, qui ont

fuppofé l'I-king rempli d'excellentes ma:àn es de Politique «?>: de Morale,

quoiqu'en effet ils ne tonnoillent point ce qu'il contlr.nt , 6c que ce ve foir peut-

ctre qu'un elfai fait au hazard , pour ranger deux feirtes de lignes dans tuucci

les combinaifons qu'elles peuvent recevoir.

Le fécond des cinq principaux Livres Canoniques fe nomme C/iu-kingow

Chang chu ; c'eîl-à-dire , Livre qui parle des anciens tems. Il ell divifé en fix

parties , dont les deux premières contiennent les plus mémorables évenemcns

du règne des anciens Empereurs Yan , Chun Se lu , qui palîent pour les Lé-

giflateurs & les Héros de la Nation Chinoife. Yu fut le Fond.ncur de la fa-

mille de ffya , première dynaftie Impériale , oui commença deux mille deux

cens fept ans avant Jefus-Chriu , & qui dura quatre cens cinquante-huit ans.

Dans la troifiéme partie du fécond Livre Canonique on trouve l'I lilloirc de

la féconde famille Impériale, qui commerça dans la perfonne de Chirig tong,

dix-fept cens foixante-feize ans avant l'Ere chrétienne & qui dura iix cens ans.

Pn y a confei,'; les fages Ordonnances de cet Empereur, avec les belles Inf-

truCtious
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trucllons tlu Minillrc Yfong-wey, & quelques Réglcmens d'un autre Miniftre, "sciincm~"
nommé Fuyou y que l'Empereur Kau-tfong iit chercher, .ipiès l'avoir vu en des Chinois.

iow'^c 5 &: qui tut trouvé dans une troupe de maçons. Les trois dernières parles Livre?

diiC/iu-kini} renterment l'Hilloire de la troiliéme race , Fondée par Vu-zangy Canoniques.

onze cens vingt-deux .ins avant Jefus-Cl:.ill, «Se continuée l'elpace de huit

cens loi xante-treize ans. Cette Hitloirecft entremêlée d'excellentes Maximes,

cS: lie Réglcmens pour l'utilité publique. Le Père du Halde en a donné quelques

Extraits, de laTraduélion duPe».edc Prémare, Millionnaire Jéiuite (i6j.

Le troiliéme Livre Canonique du piemier ordre, contient, fous le nom de ch!-kir.:;,!r :•

Chl-kins' (i?) > des Odes, des Chaulons & d'autres pièces dePocfie, compo- fi<-''".*-" ''^'^' <-'"

kes Ions la troilicme race. C eit la Delcription des manières , des ulages èc des

maximes d'un grand nombre de petits Rois fubordonnés aux Empereurs. Con-
fiicius accorde de grands éloges à ce Livre , &c déclare que la dodhine qu'il ren-

ferme cft pure & lainte. Mais comme il s'y trouve quelques Pièces impies & ex-

travagances , pluficurs Interprètes l'oupçonnent qu'elles peuvent y avoir été infé-

rées dans des rems pofterieurs. Ces compofitions poétiques , dont le ftyle efl: fort

laconique (Se chargé de vieux Proverbes qui le rendent tort obfcur , peuvent être vrc

Jiviféesencinq différentes clalïès. La première comprend l'éloge des Hommes
illiilhcspar leurs vertus &: leurs talens, avec quantité d'Inftruétions ou de Ma-
ximes , qui fe chantent dans les grandes folemnités , telles que les lacrificcs , les

funérailles &c ks cérémonies inlHtuées à l'honneur Àqs ancêtres. La féconde

unterme les Uligci de l'Empire , dans une eipece de Romances compofées par

divers Particuliers. Elles ne fe chantent point , mais elles fe récitent *\t-

\'mi rtnipereur & fes Minières , donr on ne cenfure pas moins les défauts

t]uc ceux du Peuple. La troiliéme porte le titre de Comparaijhn
, parce que

cette figure y eft employée continuellement. L'expreflion du quatrième s'cleve

aii-dellus du fublime , parce c]ue les Odes donr il ell rempli commencent par

quelques grands trairs , qui difpofenr l'efprit du Ledeur à l'attention. Le cin-

quième contient des Vers c]u; parurent fufpeéls à Contucius6e qu'il regarda

comme apocryphes. Du Halde nous a donné cpelcjues Odes de ce Livre , tra-

duites par le Miùionnaire qu'on a nommé.
Le Chim-tjyu, ou le quatrième Livre Canonique du premier ordre , ne fur riun-t^/! .q!'*-

poinr admis avant le règne de la race de Hun. Il avoir été compoie du tems de

Confucius •, c'eil-à-dire , long-tems après les rrois aurres. QueU|ues-un.s l'attri-

buent même à ce Philofophe *, mais cette opinion ell: rejettée du plus grand

nombre. Les uns croient qu'il conàent l'Hilloire du Royaume de Z/^ , oùCon-
tucius naquit, & qui porte aujourd'hui le nom de Chang-tong. D'autres !e

regardent comme un Abrégé de ce qui s'étoit pallé dans les dilÈérens Royau-
mes dont la Chine étoit compofée avani qu'ils fulîent réunis par TJin-chl-

whang-ti. C'eft par cette ration qued'h.-.biles gens auroient fouliaité qu'il fût

p.nge dans la féconde clalfe des l ivres Canoniques. Cependant les Chinois lui

p )rcenr beaucoup de refpecl & d'aft'eétion. On y trouve le récir des actions de

j^lulîeurs Princes , avec la peinrure de leurs vices ic de leurs vertus. Cette Hif-

oire commence uar

ll01Ul(i'.t.

Origine de ce

Livi\' i'.: '.c '1"'''

cjr.ticut.

-kong (iS) , c]ui régi Pays

(ifi) Chine du l'crc du HaKlc, Vol. II. pa- fi8) Ce tcms répond à la

vicmc année de Pint^wang,iJc ?99& 408.
(z7) C/;;' (ignilîc Vers.

Tome yu

quarantc-ncii-

ttciziémc Em-
pereur de la race de Chcu

\'.

iH^i

«îil

U
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Ngay-ktng , douzième Roi du mcme Pays. Elle contient ainfi rcfpace de deux
cens quarante-un ans , fous le règne de dix Rois. Son titre cft U Prinums &
VAutomne , par allufion ù l'^rat floriirant de l'Empire fous un Prince vertueux

&: à fa dcc.idence fous un mauvais Prince. Ko-chi , Difc'.ple de Confucius

compofa fur ce Livre un fçavant Commentaire nommé Qi'eyu , c 'eft -à-dirc

^^axmies de Gouvernement.

Le Li-ki , ou le Recueil des Loix , des Devoirs Se des Ccrcmonics de la vie

civile, forme le cinquième Livre Canonique , en douze livres, comnofé de

divers Ouvrages des Anciens. Quoiqu'il foit attribué à Confucius , on croie

que le principal Auteur fut Cluu-chong ^ frère de l'Empereur Vu-vang. Il ren-

ferme aullî les Ouvrages de plufieurs Difciples de Confucius , &: de divers autres

Ecrivains moins condderés parce qu'ils font plus modernes. On y traite des Ufa-

ges & des Cérémonies, tant facrées que profanes, fur-rout pendant les crois

dynafties de Hya , Chang Se Cheu ; du devoir des enfans à l'égard des auteurs

de leur nailfance , & des femmes envers leurs maris -, des règles de la véritable

amitié j de la civilité dans les fêtes -, de l'hofpitalité , des honneurs funèbres
; de

guerre , de mulîque , Se de plufieurs autres fujets qui ont rapport aux mteréts de

lafociété. Mais, comme troi^" cens ans après l'origine de cette Compilation, tous

les Exemplaires en furent brûlés par l'ordre deTJin-chiwhang , Se qu'on n'en

put fauver qu'un petit nombre de feuilles échapées aux flammes , avec ce que

les vieillards avoient retenu par cœur , on foupçonne qu'il s'y cft raclé quan-

tité de chofes étrangères y fans compter qu'on y trouve un grand nombre d'ula-

gesqui ne font pas reçus aujourd'hui. Àulfi les Chinois canfe(Iènt-ils qu'il ne

doit être lu qu'avec beaucoup de précaution.

Les Livres Canoniques au fécond ordre font au nombre de quatre, tous

compofés par Confucius ou par fes Difciples. On yen joint deux autres, qui

font prcfqu'auHi confidcrés que les quatre premiers. Le Pcrc Noël , Million

-

n.^jre Jcfuite , célèbre par fcs Obfervations aftronomiques &: par d'autres Rc

marques fur !a Chine & les Indes, a publié une Traduction de ces Livres en

Latin (29) , dont le Perc du Maldc nous a donné des Extraits
(
jo).

Le premier Livre du fécond ordre porte le nom de Tuy-hya , ou de GramU

Science , parce qu il eft deftiné à l'inftruttion des Princes &: des Seigneurs dans

routes les parties du Gouvernement , Se qu'il traite de la perféverancc dans le

fouverain bien ,qui confifte , fuivant la doctrine de cet Ouvrage , dans la conior-

mité des actions avec la droite raifon. Pour y parvenir, Confucius cnfcigncqu il

eft néceiTaire de bien examiner la nature des chofes , Se de s'élever à la connoii-

fance du bien Se du mal , de fe fixer dans l'amour de l'un & dans la haine de

l'autre •, de joindre , à finnocencc du cœur , de l'ordre dans les manières ; qu'un

homme ainfi renouvelle ne trouvera point de peine à renouvcller les autre;,

Se fera bien-tôt régner la paix dans l'Empire Si dans le fein particulier des fa-

milles. Le Dodleur Tfeng , pour expliquer la doétrine de fon Maître avec

toute la perfection qu'elfe peut recevoir, y a joint un Commentaire en di.<

Chapitres.

Le fécond Livre fe nomme Chong-yong ^ ou le Médium immuable. C'eft uu

Ouvrage de Confucius, oiice l'hilofophe traite du Mcdium qui doit are ûb-

(19) A Pmgiic, en 171 1.

(3cj Us paroîtiom ici Jansklicu c]ui Icijr convient. Voyez ks articlesfuivani.
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fcivé tlcins toutes chofes Se que tout le monde doit fuivre , fiiir-toiit ceux ciui Scunci'î

ibiic cluig'is du gouvernement des N.:tions", parce que c'eftdans ce Mcdium des Chinois.

o\\ ce tcmpéramment que la vertu confllle. L'Ouvrage eft divifé en trente-trois I-ivkf.s

articles, où Contiicius établit que la Loi du Ciel ell gravée dans la nature de
Canoni^oes

ihomme, &.' que la lumière de la raifon efl: un guide qu'on doit fuivre. Il dé-

plore le milérablc état du genre humain , qui s'attache fi peu au Médium. Il

explique en quoi confifte le Médium de plufieurs vertus. Il fait voir que fi

citce Icience cil difficile dans la fpéculation , elle eft aifée dans la pratique Se

au elle s'étend aux aittionsles plus communes de la vie. Il confirme cette doc-

ciinc par l'exemple des Princes qui ont obfervé le Médium , Oc par les grands

avantages qui en réfultent. Enfin, pour atteindre à cette perfedion, il n'eft

pas belbin de s'aifujettir à des chofes aufteres , ni d'en entreprendre de diffici-

ks i il fuffir de s'attacher fimplementà la pratique de la vertu.

Le Lun-yu , ou le Livre des Sentences , troiliéme Livre du fécond ordre ,
^-,^,^^"71'

r
"d''

eft divifé en vingt articles , dix defquels font employés en récits que les Dif- fécond ordre.

ciples de Confucius font de leur Maître ; & les dix autres , en Queftions ,

eu Réponfes , & en Maximes de ce Philofophe ou de fes Difciples , fur les

vertus, les bonnes œuvres & l'art de bien gouverner. Cette CoUedlion eft

remplie de Maximes 8c de Sentences morales , qui ne cèdent rien à celles des

l'cpc Sa'^es de la Grèce. Confucius déclare , » qu'il eft impoilible qu'un Flateur

>' ait de l:i vertu-, que le Sage ne s'aftlige point d'être peu connu des hommes

,

'• mais qu'il regrete de ne les pas connoître allez ; que celui qui approuve les

» maiivaifes fedl^s , comme celles de Ha-chang & des Bonzes de Fau-tfe (51)

» le tait tort à lui-même Ik fait injure à l'Empire *, c]ue la véritable doétrine

" elKellc des anciens S.iges , de qui les hommes ont appris à fuivre la droite

» raifon
; que l'homme fage ne fe propofe que la beauté de la vertu , & que

' l'inlenié ne penfe qu'aux plaifirs & aux commodités de la vie. Du 1 laide

nous donne pl"fieurs extraits de ce Volume.
Le quatrième Livre fe nomme Meng-tfe , ou Livre du Docfevr Meng , que les ^'(!nR-He

,
qm-

Européens appellent A/o/7c/w5. Il regard '

s Rois de Z,w î>: le Difciple de Te-
[ci^'iv! oiaVé.

tfi , petit-fils d'.' Confucius , dont il a miuux rendu le fens ôc l'énergie qu'au-

ciiii autre Philofophe de fon Ecole. Ses Ouvrages font divifés en deux par-

tics, dont la première contient fix Chapitres , &. !i icconde, huit. Ils^iaicent

piefqu'uniquement de la bonne adminiftration dans le (Gouvernement. Comme
TEmpire étoit alors trouble par des guerres civiles , l'Auteur prouve que ce

ncfl pas de la force des armes, mais des exemples de vertu , qu'il faut .-i-^cendre

la paix Ik la tranquillité de l'Etat. Ces Difcours font liés en fonnf de Dialogue

,

ou de Converfations qu'il avoir avec fes Difciples ou avec 'es Princes ; ôc

pour donner plus de poids à fa dodrine , il emploie des comparaifons à rexem-
ple des Anciens. Du Halde en donne l'Extrait.

Le cinquième Livre , intitulé Hyau-king , ou du Rejpecl filial , un petit

Mavimes de
Confucius*

Volume
, qui contient feulement les réponfes de Confucius > jueftions de

Ton Difcinle Tfi)ng , fur le devoir des enfans à l'égard de leurs pères , qu'il

fiit regarder comme îa bafe d'un fage gouvernement. Le refpedl filial eft porté

(?«) Ces Scdes n'ont cxifté que plufieurs ces exemples ont été ajoutés au Texte pour fçi

(leclcs après Confucius. Ainfi ce ne peut être vit d'explication.

Iiinjui ks ait citées ,& l'on doii fuppofei quo '. . ':

Ppij

Hyau-Jiii'C . cnv»

4uiéiuc Livic.

f:

1^1

m
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^'^^^ ^'^"^ '^'"^'^ *-"^ Traité. Il n'y a point de vertu fi nccelTaiir & fi fi;Mimc que

i)hs CHiNois. Tobciirance d'un fils , ni de crime il énorme que l'a dclobéin^r.ce. Cette ohli-

LivuEs gation ne regarde pas moins les Princes que les plus vils Sujets, 6c Ton prc-

^^v"^','^'
'-'

l""^^^
comme des modèles de vertu , ceux qui ont fervi par leurs exemples à

liak-r
'""^ mettre en honneur latendreife ifc le refpe<5l filial. Cependant on reconnolt que

les enfans ne doivent point obéir à leur père , ni les Miniilres aux Princes , s ils

en reçoivent c!es ordres qui blelïentla julliceou la civilité.

Syai!-!)va,nK!é- Le fixiéme & ^e dernier Livre Canonique porte le titre de Syau-hva , ou
iiK'iva.tr.itrLi- ^Ecole des Enfans. Il fiit compofé vers l'an de Notre-Seigneiir 1150, par le

DoéVeur Cheu-hi , fous le règne de la race de Song, C'eil une colleétion de

Maximes &c d'Exemples , tant aiiciens que modernes , diviice en Cha-

pitres &: en Paragraphes. Elle traite particulièrement des Ecoles publiques»

des honneurs dûs aux parens , aux Rois , aux Magiftrats & aux perfonnes às^ées',

des devoirs du mari &i de la femme •, de la manière de régler le cœur , les geiks

tlii corps, la nourriture (Se l'habillement. En un mot, le but de l'A-ueur cil

d inftruire la Jeune'le & de réformer les manières. Du Halde donne \m Fx-

r.rait des Maximes t]ue le Compilateur a jointes aux principes des ancieni

Livres.

Cvircm-i'irii

lit Cu;i:i;i'i!!;.

Objets de
én;cic-- o: de

Son pçre & 1

Vie de CONFUCIUS ou KonG-FU-TSE
,
grand Philofopk

Chinois,

CONFUCHjS (31) naquit dans une Ville {i^) du Royaume de Lu

,

qui eft aujourd'hui la Province de Chan-tong , la vingtième année de

Lingwang , vingt-iroifiéme Empereur de la race de Cheu , cinq cens cinquaii-

tc-un ans avant jekis-Cluill: , & deux ans avant la mort de Tha/i'S , un des

fept Sages de la Grèce. Il fut contemporain du fameux Pythagoie (34) > 3:

fupcrieur dequek]ucs années àSocrates. Mais il eue cet avantage fur eux, que

fa gloire n'a tait tju'augmenter avec K nombre des années, Se c^u'elle fiibfille

encore dans le plus grand Empire '' ivlonde , qui croit lui ètie redevable de la

durée & de fa fplendeur.

Ce fage Philofophe , fans tourner fon attention , comme Thaïes , fur les

fecrets impénétrables de la Nature & fur l'origine du Monde , f.ns vouloir ap-

profondir , comme Pythagoie, l'elfence des pi: rations (îk des réconipenles

futures, fe borna uni.juemcnii parler du principe de tous les Etres , à inlpi-

rer pour lui du refpedt, de la crainte & de la n.won'.oilfance , à pcrfuader aux

hommes qu'il connoît tout, jufqu'à nos plus fecretes penfées , qu'il ne laillc

jamais la vertu fans récompenfe ni le crime fans châtiment , tpel qu'ait été

dans cette vie le fort de l ime ou de l'autre. Telles font les maximes qui Te

trouvent répandues dans tous fes Ouvrages , ik par lefquelles il entreprit de

réformer les mœurs du genre humain.

Il n'avoir que trois ans lorfqu'il perdit Che-lyang-Iic , fon père , qui mourut

à l'âge de foixante-treize ans. Quoique ce 'Vieillard eût occupé les plus grands

(u) Ceft nnc corruption de Kong-fu-tft , /* Géographie dt U Chine.

qu'il faut attribuer aux premiers Européens. (54 L'Auteur pouvoit ajouter , Contenu

(5 J J Nommée Kyofeu-hytn, Voyez, ci-dejfus potaiii de Soloa.
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tiîiplois du Royaume de Song , il ne l.iifla point daurre héritage à fon lîLs

que l'honneur d'ctie defcendu de Ti-hyé , vingt-fepticme Empereur de la

iccoiiùerace de Chang. La mère de Confucuis , qui le nommoit C/iing, &qui
tiroir fon origine de l'illuHre tamille de Yen , furvccur de vingr-un ans à la mort

de Ion nùiri.

Dans l'âge le plus tendre , il fit éclater toute la Higeffe qui neC> ordinaire-

ment que le huit de la maturité. Il dédaigna les jeux & les amufemens de l'en-

t.incc. Un air grave, modefte de lérieux , lui attiroit '
> vénération de ceux

q;u le connollfoient. A peine fut-il parvenu à l'âge de quinze ans , cp'il s'ap-

pliqua fcrieulement à l'étude ties anciens Livres. Il prit une femme à dix-neuf

ans& n'en eut jamais d'autre. Elle lui donna un rils nommé Pe-yn , qui mou-
rut à i'àge de cinquante ans , & qii lailia un héritier, nommé Tfu-tu , digne

rtjettondc fon grand-perc , &c d'un mérite fi diliinguc qu'il fut élevé aux pre-

mières dignités de l'Empire.

Cot' V.cius ayant fait des progrès confiderables dans l'étude de l'Antiquité

à mef.ic qu'il avançoir en âge , propofa de rétabUr la forme du Gouvernement

fur de lli^^es principes, bc de réformer par cette voie les moeurs &c les ufages

dans les divers petits Royaumes dont l'Empire étoit compofc. Les Provinces

{Je la C hine étoient alors des Royaumes diflingués , qui avoient leurs Loix par-

ticuiicTs & leurs propres Princes , à qui appartenoit le droit de lever des taxes

,

tf inipolcr un tribut , de conférer les dignités & les emplois , de faire la guerre

ou la paix avec leurs voifins ; enfin, qui étoient dépendans de l'Empereur,

mais qui lui devcnoicnt quelquefois redoutables pa: l'excès de leur pouvoir.

Comme l'ambition , l'incontinence & la corruption des mœurs régnoicnt ou-

vertement dans toutes ces petites Cours , Contucius entreprit par fes exiiorta-

tions &: lés exemples , d"y introduire les vertus oppolées.

Son intégrité , l'étendue de fes lumières & la îplendeur de fes vertus l'ayant

bien-rôt fait connoître, on lui offrit plufieurs OfHces diftingués dans la Ma-
giilrature. Il les accepta, mais dans la feule vue de répandre fa doéhine & de

travailler à la réformation des hommes. Lorfque le luccès répondoit mal à fon

atrente , il abundonnoit fes Emplois pour chercher des Peuples plus traitables.

Vers la cinquante-cinquième année de fon âge , ayant été rappelle dans le

Royaume de Lu , fa patrie > pour y remplir les premiers portes , il y recueillir

de fi heureux fruits de fes foins , que dans l'efpace d'environ trois mois , le

Roi, les Grands & le Peuple changèrent entièrement de conduite. Une révo-

lution iî prompte allarma les Princes voifins , jufqu'à leur faire conclure que
le Roi de Lu deviendroit trop puiifant avec les confeils d'un tel Minilfre. Le
Roi de Tfi prit une voie fort étrange pour arrêter les progrès de cette réforma-

tion, iious le voile d'une ambalfade , il envoya au Roi de Lu & aux principaux

Seigneurs de fa Cour un grand nombre de belles filles , qui avoient été éle-

vées dans l'exercice de la danfe & du chant , & qui étoient capables d'amollir

les cœurs par le pouvoir de leurs charmes. Ce ftratagcme ne réufiît que trop

heureufement. L'interèt des mœurs & du bien public ne réfifta point à l'attrair

du plaifir. En vain Confucius s'efforça par les remontrances de ramener le

Prince & fes Sujetsàla raifon. Dans le chagrin de ne pouvoir fe faire écou-
ter, il abandonna cette Cour, & des Emplois dont il n'avoir plus d'utilité À
tirer pour (çs vues»

Ppii)
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De la Cour de Lu il paiîii dans les Royaumes de T/i, de Ghcy &c de Tfn,

mais il n'y trouva pas moins de rclîllance à les principes. L'aufteritc de la AIo-

raie taifoit redouter la Politique , & les Miniftres d'Etat n etoient pas dilpo-

fés à recevoir un Rival qui leur failbit appréhender la ruine de leur autoruc.

Après avoir erré de Province en Province , il s'arrêta dans le Royaume de

Ching , où 11 fe vit réduit à la dernière indigence , fans rien perdre de la gran-

deur dame & de la conllance ordinaue. Il fc rappclloit les maximes ik les

exemples de Vau , de Chun , de Vu , de Ching-tang &c de Fen-vang. Ces Hé-

ros de l'antiquité lembloient revivre en lui. Enfin , l'éclat de fes vertus iur-

monta tous les obllacles. Il fe fit un grand nombre de Difciples , c]ui lui furent

inviolablement attachés. On en compta trois mille , dont cinq cens croient

revêtus des plus hautes dignités dans divers Royaumes & les exerçoicnt fans

reproche. Mais on en diftinguoit foivante-douze , plus célèbres que low'i les

autresparla perfedion de leur vertu. Son zélé, qui croilfoit de jour en jour,

lui infpira le defir de palier la mer , pour communiquer fa dodlrine aux Na-

tions étrangères & la répandre dans les climats les plus éloignés.

Il divifa fes Difciples en quatre clalfes. La première fut compofée de ceux

qui dévoient fc cultiver l'efprit par la méditation, & purifier leur cœur parla

pratique des vertus. Meng-cjc-kyen , Jen-pe myeu , Chun-kong ik Ytn-yciun
,

tinrent le premier rang dans cette dalle •, mais la mort de Yenycuen , qui arri-

va dans fa trente-unième année, caufa une fenlible affliélion à Confucius. La

féconde clalfe contenoit ceux qui étoient capables de railbnner jufte , & di

compofer des difcours élégans & perfuafils. Tfay-ngo & Tfu-kong furent les

plus dillingués de cet ordre. L'objet de la troiliéme clalïc étoir d'étudier les

règles du bon gouvernement , d'en faire prendre une jufte idée aux Mandarins,

& de leur apprendre à s'acquitter dignement des offices publics. Les plus émi-

nens dans ce genre furent Jen-yeii 6c Ki-lu. Enfin , ceux qui étoient capables

d'écrire avec autant de précifion que d'élégance fur les principes de la Mora-

le, formoient la troifiéme clalfe, dans laquelle Tfu-hyeuSc Tj'u-hya fe diftiii-

guerent beaucoup. Ces dix Elevés choifis lurent comme la Heur de l'école de

Confucius.

Toute la dodrine de ce Philofophc tendoit à rétablir la nature humaine

dans cet ancien lullre 6: cette beauté primitive dont le Ciel fit fon partage,

mais qui fe trouvent défigurées par les ténèbres de l'ignorance 6c par la conta-

gion clu vice. Les moyens qu'il propofoit pour atteindre à ce but, étoient l'o-

SéilTance & le refpeét pour le Seigneur du Ciel i d'aimer fon prochain comme

foi- même ; de vaincre fes inclinations déréglées \ de ne jamais prendre les paf-

fions pour règle de fa conduite •, de confidter toujours la raifon S>c de n'écouter

qu'elle, c'eft-à-dire, de ne jamais rien penfer ni rien faire volontairement qui

la bielle.

Comme les aétions de Confucius ne contredifoient jamais fes maximes, &
que par fa gravité , fa modeftie , fa douceur & fa frugalité , par fon mépris

pour les plaifirs terreftres 6c par une vigilance continuelle fur fa conduite , il

ctoit lui-même un exemple des préceptes qu'il donnoit dans fes écrits &: dans

fes difcours, il n'y eut point de Princes qui ne fouhaitalfent enfin de l'attirer

dans fes Etats. Le Roi de Cluu fut un de fes plus zélés admirateurs. Mais après

la mort de ce Prince, l'envie de fes Courtifans cxpofa Confucius à dcveaiile.
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jouet (l'v:r»e populace infenfce , par quelques chanfons fatyriques qu'elle leur fit

compofer contre lui. Il parut inlenfiblc à cette injure. Sa fermeté fiit encore plus

éclatante lorfqu'un des principaux Otticiers de l'arnice, qui le liaïlToit fans en

avoir jamais reçu d'oft'cnfe , leva fon cpée pour le frapper mortellement. Loin

d'en paroître cmû , il ralFembla fes Difciples , que la crainte avoir difperfcs •,

&: ceux qui avoient le plus d'afFcd:ion pour lui le preffant de prendre la fuite ,

pour éviter la fureur du Mandarin: » Si le Ciel, leur dit-il, nous accorde fa

.) piotcélion , comme il vient de le déclarer par des marques certaines , quel

» mal Vlian-ti peut-il nous faire avec toute fa puilfance ? Cette réponfe ne

permet pas de douter qu'il ne connût une Providence particulière , ou l'inter-

polliion du Ciel dans les atîltires du Monde.

Les vertus du Philofophe Chinois tiroient un nouveau luftre des charmes de Sa muddlie.

famodcltie. On ne l'entendit jamais parler avantageufement de lui-mcmc. Il

n'écoutoit pas volontiers les louanges u'il recevoir de la bouche d'autrui. S'il

y taifoit quelque réponfe , c'étoit par des reproches qu'il fc faifoit à lui-mc-

nie , de veiller avec trop peu de foui fur fes actions ik de négliger la pratique

lia bien. Lorfqu'on marquoit de l'admiration pour fa vertu ik pour la fu-

Wimité de fa Morale, il le hâtoit de reconnoitre qu'elle lui étoit venue de ces

crands Légiflateurs Yau ôc Chun , qui vivoient quinze cens ans avant lui.

Si l'on en croit une tradirion , qui eft univerfellement reçue à la Chine , on

lui entcndoit fouvent répeter ces quatre mots : Sifang yeu clnrig Jin ; c'eft-à-

dire , Le véritable Saint doit être cherche du côté de COiiefl. On ignore quel

cil le Saint dont il p.uloit s mais il eft certain que quarante-cinq ans après la

nailTanccde Jefus-Chrift, Ming-ti , quinzié-;? Empereur de la race de Htm , .

finalement frappé des paroles de Conhicius & de la figure d'un homme qu'il vit

Cil fonge , & qui lui parut arriver du côté de l'Oueft , envoya vers cette Partie

du Monde Tjiiy & TJing-king , deux Grands de TEmpire, avec ordre de ne pas

revenir fans avoir trouvé le faint Homme que le Ciel lui avoir fait voir , &: fans

setre inftruits de fa dodrine. Les Députes , effrayés des périls & de la fati^

t;uc du voyage , s'arrêtèrent aux Indes , dans un lieu dont le nom eft incer-

tain, où ils trouvèrent la ftatuc d'nn Impofteur, nommé Fo , qui avoir infeclé

cGCtc légion d'une monftrueufe doctrine , environ cmq cens ans avant la naifr

l.mce de Confucius ; 6c s'étant fait inftruire des fuperllitions du Pays , ils ne

manquèrent point à leur retour de répandre cette idolâtrie dans l'Empire de

la Chine.

Ciunfucius , après avoir henrenfement fini fes travaux philofophiques , Ik
,„t^^"r'(!o.4u^

pirti.uliérement fon Ouvrage hiftoriquc de Chun-tfyu , mourut dans le Roy au- dus-

n:cdeZ.z/ , f;i patrie, âgé de foixante-treize ans, dans la quarance-uniéme aiv

née du règne de King-vang , vingt-cinquiéme Empereur de la race de Chea.
l'eu de jours avant fa dernière maladie, il dit à fes Difciples, les larmes aux

yeux , » qu'il étoit pénétré de douleur à la vue des défordres qui regnoient

" dans rEmjiire. Il ajouta-, que la montagne étoit tombée, la grande machine
» détruite , & qu'on ne verroit plus paroître de Sages. Il vouloir faire en-

tendre que Téilifice de la perfedion , auquel il avoir travaillé route fa vie ,

«oie prcfqu'entiérement ruiné. Depuis ce jour , on le vit dans nnç, langueur,

l'i ne l'abandonna plus. Enfin , s'étant tourné vers fes Difciples : » Le
•' l^oi , leur dit-il , refufe de kiivre mes maximes j puifque je ne fuis plus

Son (lircoirs \.

f'.sUiù-ii'ki.

m



304 HISTOIRE GENERALE
Vif. de " ""'^ '^ ^i^" ^"^ la terre , il efl: tcms pour moi de la quitter. A peine eut-il

CoNiucius. prononcé ces paroles, qu'il tomba dans une Ictliargie qui ilura Icpt lours; à L

Su:\ purtraic.

Il mturc tnié.
f^,^ Jelquels il expira dans les bras de ks Dilciples Cctoit Ngaykong qm r,;.,

*
^'^*'*''

gnt.'t alors dans le Pays de Lu. Ce Prince ne put retenir les larmes en appre
liant la mort du Philofophe. » Le Ciel n'ell pas content de moi , s'ccri.i-til

" puifqu'il m'enlève Contucius. En ert'et , les Sages font le plus précieux don
qu'il puilFe accorder à la terre , & l'on ne commence à kntir ce qu'ils valoiciu

qu'après les avoir perdus.

Honneurs qui Les Difciples de Confucius lui bâtirent un tombeau près de Kyo-fiu , Ville

itS'ra mur!'.'"'
^^^ ^^ nailKuice , fur le bord de la Rivière de Su , dans un lieu ou il croit ac-

coutume de les alfembler. Comme on a pris foin , dans la fuite , de l'envi-

ronner de murs , il a l'air aujourd'hui d'une petite Ville. Le Philofone Chinois

fut pleuré de tout l'Empire (35)» mais particulièrement de fes Dilciples, qui

prirent le deuil avec autant d'éclat que pour la mort d'un père. Ces !"eiuiinciis

de vénération n'ayant fait qu'augmenter avec le tems , il elt aujouidliiii re-

gardé comme le grand Maine & le premier Dodleur de l'Empire.

Confucius étoit d'une taille haute & bien proportionnée. Il avoit la poi-

trine & les épaules fort larges , l'air grave & majeftueux , le teint olivâtre , le?

yeux grands , la barbe longue Se noire , le nez un pen plat, & la voix force ^r

perçante. On luivoyoitau milieu du front une pet' . iUmcur, ou une tliK^c

de veine, qui le défiguroit un peui?«:qui lui avoii '
.^ tionner par fon pcre le

nom de Kycu , ou de petite montagne. Il fe le ûOiinoit fouvent lui-même

,

par un fentiment tic modeftie Se d'humilité.

Les Mémoires du Père le Comte , d'où le Père du Halde a tiré prefqu'entié-

rementceiécir, ajoutent quelques autres circonftances de la vie de Couhicius,

particulièrement une conférence entre fon grand-pere & lui pendant (on en-

fance , & ce qu'il dit , à l'âge de feize ans , pour défendre les Livres Canoni-

ques de la Chine , contre un grand Mandarin qui les accufoit d'être obftiirs

Se fans utilité. Ce jeune Philofope fit une leçon (1 févcre à fon Supérieur,

Remarque Aes qu'elle le jetta dans quelque danger pour fa :. Mais comme l'Hiiliorien lui

Amcuts An- ^j^ ^jj.^ ^pg [q f^p^ ^^^^ Livics de dodrïne ne doit être entendu que des Sça-

vans , Se qu'il feroit à craindre que le Peuple n'en abusât s'il étoit capable de

le pénétrer, les Compilateurs Anglois s'imaginent plaifamment que cette re-

flexion eft fuppofée , pour confirmer, difent-ils, la dodrine de l'Lglifc Ro-

maine par l'autorité de Confucius.

Remarque du H fenible , fuivant le même Auteur , que le zèle de ce Philofophe 8e la pii-

fcfe le Comte, reté de fa Morale étoient d'une perfection à laquelle il auroit été difficile ilc

rien ajouter. Quelquefois, dit-il , il parle moins en homme fouillé par la cor-

ruption de la nature , qu'en Doèleur de la Loi nouvelle ; Se ce qui doit perlu.i-

der que l'hypocrifie n'y avoit point de part, c'eft que fes maximes ne turc::

jamais démenties par fes aèlions. En un mot, la gravité Se la douceur dclii

caradtere , fa rigoureufe abftin^nce, fon mépris pour tout ce que le monde clH-

me , l'attention continuelle qu'il apportoit à toutes fes aètions , fon humiinè

Se fa modeftie , qui font des vertus fans exemple parmi les S.ages de l'antiqui-

té, portent à juger que c'étoit moins un Plùlolbphe formé par la raifon ,
qu uii

Autres circonf-

jjiicLi Je ù vif.

(jf) Le Pcre le Comcc die nettement c^vC'ii fut honoré comme un Saine.

homme
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homme infplrc de Dieu pour la réFormarion du. genre lumiain (j6').

Depuis la mort, tout l Empire Chinois n'a pas iciîii d'honorer la mcnui-

rc ', lis: vraifcmblablement cette vénération , qui s'efl: conniuniquée 11 hdelle-

ment à la pollcrité , n'aura point d'autre fin que celle du Monde. Les Empe-
reurs lui ont tait bâtir , dans toutes les Provinces , de« 1 alais ou des Tem-
ples , où les Sijavans s'alFemblent pour lui rendre certains honneurs. On
y lit dans plulîeurs endroits , en gros caractères : ^u g.-and Alaître. Au premier

Dochur. Uu Saint. A celui qui a donné des injhuciion: aux Empereurs & aux
Rois. C-cpendant les Chinois ne l'ont jamais déihé , quoiqu'ils aient accordé

la qualité de DieU , ou fuivant leurs exprclllons , celle d'Lfprit pur, à q mu-
ti:e de Mandarins qui ne peuvent lui être comparés ', comme il le Ciel , remar-

que le Perc le Comte , n'avoit pas voulu fourtrir cju'un homme employé par

la Providence à la rétormation des mœurs, devint après fa mv)rt un objet de

fuperrtition & d'idolâtrie (37).

Chaque Ville entretient un Palais pour les alTemblées des Gens de Lettres,

fous divers titres , tels c]ue Puan-king , ou Salle royale •, Ta-cking-kyen , ou
Salle de la Perfection ; Ta-hyo , ou grand Collège > Qua-hyo , ou Collège de

l'Empire. On y voit, fur les murs , quantité de petites planches, dorées &
vannes

, qui portent les noms des plus fameux Philofophes & de ceux qui fe

font diftingucs dans les fciences. Mais Contucius paroît toujours à leur ttte.

Chaque année , les Dodeurs & les Lettrés de la Chine célèbrent , par l'or-

dre des Empereurs , un fête , dont toutes les circonftances font réglées dans le

gùiiid Livre du cérémonial. Tous les préparatifs doivent être achevés la veil-

le. Mw Boucher vient tuer un porc , «S: tous les doraeftiques du Tribunal ap-

portent du vin , des fruits , des fieurs & des légumes , qu'ils placent fur une
table ornée de flambeaux de cire & de callolcttes parfumées. Le matin du jour

nume , les Gouverneurs , les Dodeurs ôc les Bacheliers le rendent , au foa

des Inlbumens de mullque, dans la Salle d'alïemblée, où le Maître des céré-

monies leur ordonne , tantôt de s'incliner , tantôt de fe mettre à genoux , ou
de bailler le front jufqu'à terre, & tantôt defe tenir debout. Enfuite le prin-

cipal Mandarin ouvre la fête , e,ii prenant fuccelEvement du vin &: des légu-

mes, qu'il préfente fur les tables de Confucius. On chante , à l'honneur de ce

grand l^hilofophe , des Vers , qui font accompagnés du fon des Inftrumens. On
prononce fon éloge , c'eft-à-dire , un difcours de fept ou huit lignes , dont le

îiijet roule fur fon f^avoir , fur fa figeife &: fur l'excellence de fa Morale , «S; dont
la tormule eft la même dans toutes les Villes de l'Empire. Ces honneurs , qui
font rendus en e(fet aux Sciences & aux Sçavans , dans la perfonne de Confu-
cius , infpirent beaucoup d'émulation. La cérémonie fe termine par quantité

de nouvelles inclinations & de révérences , au fon des flûtes & des hautbois

,

6»: par des complimens mutuels entre les Mandarins. Pour dernière fcene. on
ciuerre le poil &: lefang de l'animal qui a fervi de vidime, <Sc l'on briilf , en
témoignage de joie , une grande pièce d'étofl^'e qui ell attachée au bout d'une

picque& qui pend jufqu'a terre. Delà première Salle onpafle dans une autre,

ou l'on rend aufll des honneurs confacrés par i'ufage , aux anciens Gouver-

(5<î) Le Comte obfctvc qu'il ne mangcoit (37) M^tioircsduPcrc le Comte , p.. 15p.
jamais rien fans s'ccre profternc à terre pour & fuivances.
oflrir (a nourriture au Seigneur du CicE
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neurs des Villes Se lies Provinces , qui ont acquis de la rcpurntion dans l'exer-

cice de leurs Eni[)lois. Enfin l'on palle dans une troificnic .Salle , où font ex-

pofés les noms des Citoyens dillingués par leurs vertus Se leurs talens , & l'on

y fait quelques autres ccrcmonies.

Rifpca.k-rEm- Les Chinois racontent que Kya-tfng , un de leurs Empereurs , fc rcndiran
p-.-iMr Kv.i-iimg Palais de Confucius avant que de commencer fes études, pour y offrir riiom

,,;i,., ma^e de les louant^cs & de les prelens , comme un témoignage de fon rcined

pour tous les anciens Dodeurs de la Nation, fur-tout pour le Prince C hcu-

kong & pour le Philofophe Confucius. Il y prononça un difcouis , dans lequel

il s'engagea folemnellement à faire une étude allidue des Ouvrages de ces

grands Hommes & de ccsfages Maîtres de l'antiquité, dont les maxuiics ne

doivent januis teiler de fervir de règle à leurs defcendans (38).

f. V I.

L

Ick'c la Langue

Langue Chinoife^

A connolflTuice du Langage Se l'art de l'Ecriture , font , comme on l'a tiéjf.

fait obferver, une partie de l'érudition Cliinoife ;& la carrière des Em-
plois étant ouverte à tout le monde, le dernier homme du Peuple apprend a

lire & à écrire.

La Langue Chinoife n'a aucune redemblance avec les autres Langues , mor-

tes ou viv.mtes. Toutes les autres ont un alphabet , compofées d'un certain

nombre de lettres, qui , par leurs diverfes combmaifons , forment des fylla-

bes & des mots ; au lieu t]ue dans celle des Chinois il y a autant de caratlkics

& de différentes figures que de mots & de changemens *, ce qui en icnd !c

nombre fi grand , que Magalhaens en compte cinquante-quatre mille quatie

cens neuf , Se d'autres jufciu'à quatre-vingt mille. Cependant le nomb.e de

leurs mots ne furpaife pas trois cens trente. Ce font autant de monofyliatcs

indéclinables , qui finilîent prefquc toutes par une voyelle , ou par la tonfunaii-

te N ou Ng.

Cette petite quantité de fyllabes ne laifTe pas de fufîîre pour traiter toutes

^'"'i"'""*'^ fortes de fuiets, parce que fans multiplier les mots, le fens e(t varié prefqu'à
lits anjuanouj. ,,. ^ •

\ ] X-i S , :i a J J /
'

1 infini par la différence des accens (J9) , des infle^aons, dus tons, ries alpi-

rations & des autres changemens de la voix. A la vérité , pour ceux qui ne

font pas fort verfés dans la Langue , cette variété de prononciation devient une

Diverfes figni- occauon continuelle d'erreur. Par exemple , le mot Chu , prononcé en ciaî-

«^ne'mot."" "''^"^ ^"'' '^ ^ levant la voix , fignifie Seigneur & Maître ; d'un ton uni & allon-

gé, il lignifie Pourceaux \ d'un ton bref, il fignifie Cuîjine ; Se d'un ton fort

Se mâle, qui s'-idoucit fur la fin , il fignifie Colomne. De même, la fyllabe

Po , fuivant fes divers accens Se fes différentes prononciations , n'a pas moins

d'onze difFérens fens. Ellefigriifie Verre , Bouillir, Vanner du ri:;^. Prudent

^

Libéral y Préparer, Vieille femme , Cajfer o\xfendre , Incliné , Fort peu, Arro-

(î8) ChineduPereduHaldc, Vol. II. pa- Langue aux Sçavans. Magalhaens (lonne les

ge i9{. & fuivantes. roots accentués avec 0117e marques invcntus

(}9) l es Miflîonnaires ont marqué ces ac- par le Perc Lazaio Cataneo ,
MilTionnaiie

cens fox ks mots, goui facilite! l'étude de cette Jéfuit&

VanVrddesac-
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Do'îcatf ffl- .le

la prononcu-
tion,

/Jf , Efdiivi OU Captif. On en doit conclure que cette Langue , quoique fté-
i, anche

nie cil .ipp-'ii'^'i'-x i!^" bornée à peu de monoiyllabes, cil néanmoins tiès-abon- Chinoise.

(lance (Se trc>-cxprellive.

D'un aiirte coté , le même mot différemment compofé , dénote une infinité ^°" comporc's.

de cliofcs différences. Mu , par exemple , lignifie Seul, un Arbre, ou du bois.

Coinpoié, il a quantité d'aurres lens. Mu-lyaiiy lignifie du bois préparé poui*

b.icir. Mu-luriy des barreaux ou une porte de boisj Muliyn , une caillé", A/«-

l'yan" t une armoire \ Mu tfycing^ un Charpentier-, Mu-ul , un moullèron ;

Mu-nu , ime efpece de petite orange ; Mujîngy la Planète de Jupiter ; Mu^
myeri , du coron, Sec. Enfin , ce mot peut être joint .i quantité d'autres, 6c

tonne autant de fens que de combinailons. Ainh les Chinois , par un fimple

changement d'ordre dans leurs monofyllabes , tbnt des difcours fuivis , dans

Icfqucls ils s'expriment avec beaucoup de grâce de clarté. L'habitude leur fait

ililtin!|;ucr fi bien les différens tons des mêmes monofyllabes, qu'ils compren-

nciic leurs différentes lignilîcations fans faire la moindre attention aux accens qui

les déterminent.

Il ne faut pas s'imaginer , comme plufieurs Auteurs le racontent , qu'ils chan-

tent en parlant 6c qu'ils falfent une efpece de mulîque , qui ne pourroit pas

ecrc fore agréable à l'oreille. Au contraire , ces différens tons font li délicats

,

que les Etrangers n'en fentent pas facilement la différence , fur-tout dans la

l'rovince de /Ly^i/ï^-w^iw , où l'accent palTe pour le plus parfait. On peut s'en

former une idée par la prononciation gutturale de la Langue Efpagnole , ik: par

les différens tons du François Se de l'Italien , qui fignifient différentes choies

quoiqu'on ait peine à les trouver différens -, ce qui a donné najlfance au Prover-

be j Le ton fait tout.

Comme les Chinois n'ont point d'accens écrits pour varier les fons , ils font

obliges d'employer pour le même mot autant de figures qu'il y a de tons par

Icl'qiiels fon fens eft varié. Ils ont avec cela des caractères qui expriment deux
ou trois mots (40) & quelquefois des phrafes entières. Par exemple , pour

écrire ces deux mots, Bon jour Monjîeur ; au lieu de joindre lecaraétere de
Bonjour avec celui de Monfleur , ils en emploient un différent, qui exprime

par lui-même ces deux , ou , fi l'on veut , ces trois mots. Mais on conçoit aufli

que cet ufage multiplie extrêmement les carr^cleres Chinois & rend l'art de
joindre les monofyllabes très-difficile. Après tout, cette jonârionfimplc, quoi-

que fuftifante pour fe faire entendre par écrit , eft un art médiocre , &: borné au
vulgaire. Dans la compofition , les mots font à la vérité les mêmes ; mais le

llyle poli eft (i différent de celui du difcours, qu'un homme de Lettres ne

pourroit les confondre fans paroître ridicule. Il eft aifé de s'imaginer combien
lécude d'un fi grand nombre de caradleres demande d'années , non-feulement

pour les diftinguer dans leur compofition , mais pour fe fouvenir même de
leur fignification & de leur forme. Cependant loruju'on en fçait parfaitement

dix mille , on peut fort bien s'exprimer dans cette Langue & lire quantité de
Livres. Celui qui en fçait le plus paffe pour le plus habile. Mais la plupart des

Chinois n'en fçavent pas plus de quinze ou vin^t mille ; &: parmi les Dodeurs
mêmes , il s'en trouve peu qui en fçachent plus de quarante mille.

(40) Cette manîere de combiner donne la veaux caraftcres pour exprimer de nouvelles

fccilité de former à toute occafion de nou- paroles & de nouvelles idées.
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Ce prodigieux nombre de caradcres eft recueilli dans une efpccc de Voca-

bulaire qui le nomme Hay-pytn. Comme l'I Icbreu a l'es lettres r.idicalcs, qui

tout connoître l'origine des mots i<c la manière de trouver leurs dérivés dans

les Dictionnaires , la Langue Chinoifeade mcmc les caraderes radii.mx , tels

que ceux des mont.ignes , des aibres , de l'iiommc , de la terre, ilu Lhtval,

&c. On apprend même à dillinguer dans chaque mot les traits ou k-s heures

qui font placées au-delUis , au ilellous, à côté ou dans le corps de la h'.;iiic ra-

dicale. Le dernier Empereur ht compoler un Dictionnaire, qui contciioit,

dans la première compdation, quatre-vingt-quinze volumes (41) , la phin.iit

fort épais & d'un petit caractère. Cependant il étoit bien éloigné de rcnlcinur

toute la Langue , puifqu'on jugea nécelfaire d'y joindre un liipplénK'nt ilc

vingt-quatre volumes. S'd n'y a point de Langues dans le Monde qui ayciu tant

d'étendue {\x) , on doit conclure que celle de la Chine ell la plus ridiciScla

plus abondante.

Outre ce grand Vocabulaire > les Chinois en ont un autre qui re contient

que huit ou dix mille caraderes, & dont les Sçavans font ulage pour lue ou

écrire , & pour entendre ou compofer leurs Livres. Us ont recours au gr.iml

,

lorftjuc le petit ne leur fuliir pas. C'ed ainfi c]ue les Millionnaires ont rciiicilli

tous les termes qui peuvent lervirA l'inftrudion du Peuple , pour le lucilucv les

moyens d'exercer leur minillere.

Clément d'Alexandrie attribue trois fortes de caraâieres aux Egyptiens.

Le premier , qu'il appelle Epijîolaire , relfemble , dit-il , aux lettres de iKnre

alphabet. Le fécond eft le Sacerdotal , qui ferr pour les Ecrits facrés , comme

les notes pour la mufiquc. Le troifiéme, qui eft le I/ierog/yp/iiijue ^ nd\ em-

ployé que pour les Infcriptions publicpes fur les monumens. U y a Jeux mé-

thodes pour le dernier •, l'une par des images exactes , qui repréfcMitcnt ou l'ob-

jet même, ou c]uelc]ue chofe qui en approche beaucoup *, c'eft ainfi qu'on em

ploie le Croiltîxnt pour exprimer la Lune : l'autre , par des fymbolcs &: des

fagures énigmariqucs , telles qu'un ferpent en forme de cercle , avec fi queue

dans fa bouche , pour lignifier l'année ou l'éternité. Les Chinois ont toujouiç

eu , comme les Egyptiens , une certaine variété de caractères. Au commen-

cement de leur Monarchie, ils fe communiquoient leurs idées en traçant liir

le papier les images naturelles de ce qu'ils vouloient exprimer: par exemple,

un oifeau, une montagne , un arbre , pour lignifier exactement les mêmes cho-

fes (45). Cette méthode étoit fort imparfaite & demandoit des volumes en-

tiers pour l'exprelîion des penfées les plus courtes. D'ailleurs , combien d'ob|ets

ne pouvoient être repréfentés par le crayon ou le pinceau , tels que l'anie ,
les

réHexions, les pallions , la beauté , les vertus , les vices , les aétions des hommes

& des animaux •, enfin , tout ce qui eft fans corps Se fans forme î Ce fut cette

raifon qui fit changer infenliblement l'ancienne manière d'écrire & compofer

des figures plus (Impies pour exprimer les chofes qui ne tombent pas fous les (vus.

Cependant ces caraderes modernes font véritablement (44) hiéroglypbi-

(41) C'eft peut- ctrc le H/»)'-/;j'^». par c]uarantc chevaux.

(41) Or en peut douter, s'il eft vrai, l4î) Du Haldc , Vol. I. p. î^3- Magal-

cotnme le racontent les Auteurs Arabes
, qu'un haens , p. 69. & fuiv.

Diftionnairc compofé pour un Roi d'Arabie , (44) Les Auteurs Anglois font ici une Ion*

ncpouvoit être porté que fnr un chariot traîné guc réflexion
,
que je me difpcnfe de tradiu-
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flucs,
1*^'- P'irce qu'ils confiftent dans des Hgiucs (impies, qui confcrveiu la

Irnihcation des caradcrcs primitifs. Auttctois, par exemple , on rcpréfen-

toitlc Soleil ,
qui s'appelle A , par le cercle fuivaiit Q. Aujourd'hui l'on em-

ploie deux lignes droites .Se trois li^;iies traiilverlales. z". i'arcequcrinHitution

huniaiiie atr.uhe A ces ligures les mêmes idi es qui croient n.ituiellement reprc-

l'ciitces par les lymbolcs, iJc que chac]ue car.iétcre Chinois a f.i propre ligmri-

caiion , i]u'il confervc toujours , quoK]ue joint avec d'autres. Tjay , par exem-

ple, qui lignitie Infortune Si caliimhc , elt cornpol'é du caraétere Myau , mni-

Ibii, ts: du caradere I/o , teu ; parce que la plus grande infortune qui puillc

arriver e(l de voir (a maifon eu leu. Au relie , les caractères de la Cochin-

chine, duToni;-king Hc du Japon , font les mêmes qu'A la Chine & figni-

lienr les mêmes choies. Quoic]ue l'.s Peuples de ce* quatre régions aient un

langage li diPiérent qu'ils ne peuvent s'entendre dans le difcours, ils s'enten-

dent parfaitement par écrit , ik leurs Livres font communs entr'eux. Ainfi leurs

Caractères peuvent être comparés .lUx figures des Nombres (45) , qui portent

dit^ercns noms en divers l'ays , mais dont le fens eft par-tout le même.
A l'égard des caraCleres originaux de la Chine , avant le commencement de

la Monarchie , c'étoient de petites cordes , avec des nœuds coulans , qui avoient

chacun leur fignilîcation. Les Chinois en confervent la repréfentiition fur deux

tables, qu'ils appellent Lo-tii &C Lo-cliu. Ils prétendent que les premières Co-
lonies , cjui habiteicnt la l'rovince de Se-chuen , n'avoient pour toute littéra-

ture c]u'un petit nombre d'inftrumcns arithmétiques , compofés de petites

cordes nouées , en forme de chapelets , avec lefquelles ils failoient leurs fup-

putations dans les comptes de commerce. Ils les portoient Hrns celle avec eux*,

ifc fouvent ils les faifoient fervir , comme de ceintures , pour ajufter leurs ha-

bits. Ln un mot , c'cft faute de véritables car.iéteres d'écriture , qu'il ne refte

aucun récit de ce qui s'eft pallé dans ces anciens tems , du moins par la voie

des Annales , ou des traditions écrites. Fo-hi , premier Empereur de la Chine , ruir,;tTsi:irne

fut l'Inventeur des licnes , pour exprimer les idées de certaines chofes naru- '"'' '!'^''it»

relies, hnluite, ayant appris 1 art des comlnnailons , par le moyen des cici'x Fui.j,

anciennes tables Lo-tu ik Lo-chu , il forma, pour preniier elTai, fa table li-

néaire. Mais ces lignes n'étant pas furtiHintes pour tout exprimer, il entreprit

d'inventer des caraéteres plus étendus. Cliin-nong ik Wkangti , fes Succef-

feurs , en augmentèrent le nombre •, &c lorfqu'ils en eurent formés fuccellivc-

ment une quantité fuffifante , on commença bien-tôt à compofer des Li-

RrT;ir'](ics fur

r;ii"(.i(.iiiif ma-
riiuc'. i!,inpi'«r

à l:iC)iiiic.

vres {4f6).

Le llile des Chinois , dans leurs compofirions , eft concis, allégorique , & Sriie des Livre»

quelquefois obfcur pour ceux qui ne font pas bien verfés dans l'uLige de leurs

caradteies. U demande beaucoup d'attention , Se même d'habiletc , pour ne

tomber dans aucune méprife. Il exprime quantité de chofes en peu de mors.

Les exprellions font vives , animées , entremêlées de comparaifons hardies &
de nobles métaphores. Du Halde en donne un exemple. Pour exprimer que per-

K
i parce que leurs iilt^es particulières n'ajou- (4?) C'cft en effet un CAraHere miverfel ,

teutonne diminuent rien à la vérité du Texte, tel c]ue celui de Wilkins , Evéquc An<;lois »

C'cft au Ledeuf à j(i*cr , fur l'expofitio.i du qui l'a publié dans un Livre fous ce titre.

Pcre du Halde, (i ces car.ideres font liicio- (46) Du Haldc , uhifnp.p. jop.

glyfiqucs.
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i'onnc np doit penfcr à dctiuiic le Cliriftiaiiifnie , paict; que rEnipercur l'a fa.

vorifc par un Eciit, les Chinois ('cniont : » L'encre qui a tracé ILilit Inipc-

» rial en faveur de la Religion Clirérienne , n'ell poinc encore fcchc-, ^ vous

" entreprenez de la dcrruire l « Ils aftedent lingulicrement d'iiiierer dans

leurs écrits des fenrcnces &: des pa'lages tirés des cinq Livres canoiuqucs; &
comme ils comparent la compolîtion A la peinture , ils comparent aulli ces len.

tenccs aux cinq principales couleurs , qu'ils employeur pour peindic. Enhn, \h

attachant beaucoup de prix à riiabilete de la main pour la jultelfe (;<c la netteté

des cararteres. C'ell; à quoi l'on apporte une extrême attention dnns l'examcii de

ceux qui fc préfentent pour les Degrés. Les Chinois prêtèrent un beau caraCkit-

d'écriture , au tableau le plus Hni -, ôc fouvent une page de quelque vieil cent,

bien exécuté, le vendra tort cher. Ils rendent une tipece d'honneur d leurs ca-

ractères , jufques dans les livres les plus communs •, &c fi le hazard leur fait ren-

contrer quelques feuilles imprimées , ils ne manquent point de les ramalïèr

avec refpeêl. Celui qui marcheroit deilus, ou qui les jetteroir négli^^emnicnr,

p.ilUroit pour un homme fans éducation. La plupart des Menuiùers & dis

^Ll(:ons fc croiroient coupables , s'ils déchiroient une feuille imprimée , loii-

quils la trouvent collée lur un mur ou contre une tenècre,

Il réfulte de toutes ces obfervations , qu'oii peut dilli'iguer trois forte? de

Langages (47) Chinois : celui du peuple, celui des perfonnes polies , 6: celui

qu'on employé dans les Livres. Le premier , quoitjue moins élégant que les

deux autres , n'ell pas (i inférieur qu'on le pourroit pcnfer , aux Langues de

l'Eurone. Il n'a pas les défauts, qu'on lui a c]uelquefois attribués. Les Muîion-

naires , qui arrivent à la Clùne & qui ne le f(,\avent point encore dans ii-ie cer-

taine perfection , y trouvent équivoc]ues un grand nombre de mots , qui font

fort éloignés de l'crre. Comme ils n'ont pas pris d'abord alfez de peine pour

jronoi.cer les mots Chinois avec les afpirations 8ç les accens , ils le tout en-

tendre difHeilement , 6c n'entendent pas mieux ceux c]ui leur parlent. Mais

la faute vient moins de la Langue que dcux-mcmes. On lit dans quelques Re-

lation;, , que les Sij'avans de laChine , en converfantcnfemble, tracent fouvent

les car.aderes .avec le doigt ou avec leur éventail (48) , fur leurs genoux ou

dans l'air. S'ils ont cet ufage, c'eit par toute autre raifon que la nécellité. C'ell

que leur Langue , par exemple , a divers mots , qui ne doivent être employés c]i!c

rarement dans une convcrilition polie , tels que no$ termes de Navigation Civ de

Chiru'-gie.

Après le langage vulgaire , qui varie dans les différentes Prcwinces , fur-tout

pour la prononciation , & cijui n'eft employé que dans les compohtions des balles

clalfes , les Chinois ont un dialeclc , poli éc rafiné , qu'on appelle Langage M.tn-

darin , & qui e(l à peu près pour eux, ce cjue le Latin elt en Europe pour les

Eccléfiaftiques &c les Sçavans. Ce langage étoit .autrefois celui de la Cour, dans

La Province de Kyang-nan , d'où il s'ell répandu par degrés , dans toutes les

parties de l'Empire. Aiais c'eft toujours dans les Erovinces voifines de la Cour,

("47) Cette diftin(flioii p.'cfl: pns fort ex.iiflc , Pays de Fu-kycn. La diff(îrcnce en cft lî rer-

car ce n'eft ici c]ue 11 mcmc Lansi;uc avec dif- r.iiiic , i]uc I.1 dernière a la lettre r, qui n'c'.

fere- :cs modifications. Mais il y a réellement pas dans la vraie Langue Cliiiioilc.

à la Chine deux Langues , que l'Auteur ne (48) C'cft le Pc:c le Comte 4ui nous np-

Jiftiiiguc pas j le Chinois, & 1.'. Langue du prend cet ufagc.
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rtiul sert confervéle plus pur. On trouve un grand nombre d'Miftoires 6c de

Nouvelles, écrites dans ce langage, avec toute i'clegance poiVible, (Se compa-

rables ,
pour le ftile , à nos meilleurs Ecrits de l'Europe.

La troifiénie efpece eft celle des Livres, qui eft tort différente du langage

hmiiier. Elle ne s'cmploye jamais que pour écrire , & ne peut être entendue

uns le fecours des Lettres. Mais ceux , à qui l'étude facilite î'intellicence de ce

Itiic , y trouvent beaucoup de netteté & d'agrément. Chaque penlée eft ordi-

nairement exprimée par cinq ou (ix caractères : l'oreille la plus délicate n'y ren-

contre rien de choquant ; & la variété des accens en rend le fon fort doux &
fort harmonieux. La différence entre les livres qu'on publie dans ce dialecte, &
ceux qui portent le nom de King , coniîfte dans le fujet , qui n'eft pas il relevé

,

£<. dans le ftile , qui n'a pas la même grandeur Se la même piécifion. 11 faut

ifei par quantité de Degrés , avant que d'arriver à la fublimc 6: majeilueule

uieveté, qu'on admire dans ces compolitions. On n'employé point de ponctua-

tion pour les fujets fublimes. On lailleaux Sçavans, pour qui ces ouvra'^es font

(IclHnes , le foui de juger où le fens fe termine i &c les habdes gens ne s'y trom-

pent jamais.

Les Chinois ont encore une autre forte de langage , de un autre caradlere , qui

a fcrvi à la composition de quek]ues Livres, que les Sçavans doivent entendre •,

mais qui ne fert plus à préfent que pour les titres, les infcriptions , les fceaux

l\: les devifes. Ils ont aulîi une écriture courante , qu'ils employent dans les

contrats , les obligations &c les adtes de Juftice , comme les Européens ont un
caractère particulier pour les procédures. Enfin , ils ont une efpece de notes , ou

de caractères d'abbrcviations , c]u' demande une étude particulière, à caufe

de la variété de fes traits , 6c qui iert à recueillir promptement tout ce qu'on

veut écrire (49).

Quoique toutes ces obfervations prcfenrent beaucoup de difficultés dans le

langage Chinois , & que plulleurs Miffionnaires en jugent effectivement l'étude

cnnuycufe, pénible, (!<: d'une lons^ueur infinie, d'autres en ont parlé fort dif-

fciemnienr. Magalhaens, par exemple , alfure qu'il s'apprend avec plus de faci-

lite que le Grec , le Latin , & toutes les Langues de l'Europe ^ plus facilement,

dit-il encore, que les Langues des autres Pays, où les Jéfuites font employés
dans les Millions. Il prétend qu'avec une bonne Méthode, Se un travail affidu

,

on peut, dans l'elpace dun an, entendre, & parler fort bien la langue Chi-
rioife. Les Miftionnaircs , ajoute le même Auteur, y firent tant de progrès,

dans l'efpace de deux ans, qu'ils fe rendirent capables de confelfer, de caté-

diifer, de prêcher, & de compofer aulfi facilement c]ue dans leur Langue na-

turelle, quoique la plupart fullent dun âge avancé (^o). Enfin, Magalhaens.

doute qu'ils cullènt jamais pu s'élever à la même perfection dans les Langues-

de lEurope
, quoiqu'elles ayent prelque routes une certaine dépendance les

unes des autres. Pour confirmer ce récit , il obfervc , que l'étude des Langues dé-

pendant beaucoup de la mém. ire , celle de la Langue Chinoife , qui n'en deman-
de que |-,)ur retenir les accens, parce tju'elle contient fort p.'U de niots, doit

eue plus facile qu; l'étude des nôtres , dont il n'y en a pas une , qm ne contienne

Lang'.'e
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(49) Chine du Pcrc du Haldc 3 ubi ftt^. ''fo) Reincion delà Ciiiiic par Magalhaeas,.

p. 3«J. Scfuiv. p. 77- &iuiv>
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plulicarç milliers de tenues iliiVéïeiis. Si dans les Langues Grecque ou Latine
on conlidere cliaquc mot , l>niplc ou compole , comme un caractère , ciui conlillc

dans la combinailon de plulieurs lettres, de même que les caracLics Clunois
conlîllcnten traits ou en lignes , on trouvera peut-être qu'elles conticniiciu au-
tant de caraderes ditierens que la Langue Chinoile , ôc que l'ecude par conlc-

quent nen doit pas être moins diUicile.

On a fait ientir , dans l'article de l'Imprimerie, la grande dill'àcnce qui til

entre les caractères Chinois <;<»: ceux de l'Europe. Ils n'ont entr'eux qu'une Iculc

ili; reilemblance; c'eil c]ue comme notre alphabet ell compofé de vnigtquauc let-

tres , formées de fept traits (51), tous les caractères Chinois font Kunus Je

i'vi (si)' La Langue CJiinoife elt le contrepied de toutes les autres, parie

c]u'ellc a, h on ofe ainfi parier, infmiment plus de lettres que de mots, is:

qu'elle n'a pas beaucoup plus de mots que d autres Langues n'ont de lettres.

Quoicju'on ne compte qu'environ vingt-tjuatre lettres dans les alphabets Euro
pcens , il elt vrai qu'il y en a beaucoup plus , li l'on conlidere

i
1 ''

, (lu'elle

font diverlihées en Capitales, en Romaines, en Italiques, «Sec. z*-' , oue d:

l'écriture manuelle , on y a niis une autre variété -, 5 ^, qu'il y a diftlrentes for

de ponduations-, 4" , que l'Arithmétique a fes chifties ou fes Hgures^ C>: n'ie

l'Altronomie, la Géométrie, la Mulique ontaulîi leurs fignes 5: leurs caractè-

res •, enlin , qu'il y a peu d'Arts ou de Sciences , qui n'ayent quelques hi;mcs

caracleriftiques qui leur font propres , & c|ui fervent à exprimer plus ncuumcnt

certaines idées (^3) , que des mots d'une certaine longueur. Mais tous ces

fignes , réunis enfembie , n'approchent pas de la multitude des caractères

Chinois.

Remiirqiie fur Tandis qu'elle nous paroît fuiprenanre , on nous alfiire que les Chinois
1
un & l'autre n\ninnrent pas moins, qu'avec lî peu de lettres , l-js Européens puillein exprimer

routes leurs paroles. Mais l'étonnement cellèroir de part «i?c d'autre , fi l'on fai-

foit rcriexion , que les mots font compofcs de la combinaifon d'un petit nom
bre de fons fimples, formés par les organes de la parole,&: que les caractères Euro-

péens ibnt inventés pourexprimer des fons; au lieu que les caractères Chinois

expriment des mots, lis: doivent être par coniéquent beaucoup plus nombieiix.

Il n'ell pas aifé de juger comment cette méthode leur elt venue à l'cfprii:, pliiu t

que l'autre, ou pourquoi ils ont préféré l'une à l'autre, fi elles s'y font prelciULX\s

toutes deux. Nous fcavons (eulement qu'il n'y a pas d'autre exemple de cette

préférence dans toutes les parries du Monde connu. A la vérité , les Ecvptieiis,

les Mexiquains , (l^c d'autres Peuples , ont eu des caractères de la même ( > 4 , na-

ture j mais il en refte tort peu-, & l'on ne voit pas c]ue l'invention enaiteteli

judicicufe & fi uniiormc , ni qu'elle ait été capable d'exprimer une aulîi graiule

variété d'idées fimples «Se compofées, que la Méthode Cninoife.

Il efl dirticilc d'exprimer les mots Chinois en caraéteres Européens ; mais il cil

impollible d'exprimer les mots Européens en caractères Chinois. La railoii en

eft fenfible. C'elt non - feulement , parce que la Langue Chinoife manque de

UU'C.

pti..itr ie? mots
C'iiujis en t,i-

r.'.ilvrcs KwQ-
ptcis , & rcci-

jiiu'iueivieut.

(n) Ou plûtôc de quatre difFcrens traits ;

car deux ou trois des (cpc ne font que les mê-
mes , placés dans différentes podtions.

(ti) Ccft plutôt qn.irrc , ou cinq au plus.

{y,) Cliiac du Perc du Haldc
, p- 565.

( Ç4) Cela ne prcuvc-t-il p.ns que la pcnicc

d'exprimer les mots par des caradleie? 'cil

préfentéc plus naturellement que celle dcxpii-

incr des i'ons?

certain;
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certains fons , qui fe trouvent dans d'autres Langues, mais encore parce que

les caradcres Cninois expriment des paroles, au lieu d'exprimer de fimples Chinoise.

(ons, ou li Ton veut, parce qu'ils expriment le fon de plulieurs lettres enfem-

ble. Cependant il en faut excepter les voyelles , dont chacune a fon caradere

particulier. Comme tous les mots de cette Langue font de fimples fyllabes , Se

oue leur nombre n'eft que de cent trente , il eft clair que les caractères Chinois

ne peuvent exprimer un plus grand nombre de fyllabes , en aucune autre Lan-

eue , & qu'un quart de ces caiacleres , étant d'une nature qui n'a rien de fcm-

blable, en aucun autre lieu, ils ne peuvent exprimer par confcquent plus de

deux cens cinquante fyllabes étrangères. Ainli, quoique les Chinois pùllènt

ccriie,en caractères de leur Langue, les mots Anglais, J/ng-Jbng , ik Ncw-

kin" , ils ne pourroient pas écru'e de iwiiwcjine wool , (S: oldcount , parce qu'ils

n'ont pas ces deux derniers mots dans leur Langue (55), lorfqu'ils veulent

ccrire ou prononcer quelque mot Européen , dont les fyllabes ne fe trouvent

pas clans les trois cens trente mots de leur Langue, ils employeur ceux qui eu

approchent le plus. Par exemple, au \\ç\x ào. Hollande ^ ils prononcent Go-lan-

ki. Ils prononcent I/o- culJe- ce- in , au ViQU éCI/olJlein ; Se-tuyau-koculma ^ au

lieu de Siockolm ; Hc O-li-che-ye-Jl c/ie , au lieu d'^lexowiti.

La dirticulré devient d'autant plus grande c|u'ils n'ont pas les lettres t , ci ,v , Lctrr« jEuro-

x,lk li qui reviennent fouvcnt dans les Langues de l'Europe. Ils expriment qucin'airv^chi"'

ordiiiaireniept le </, comme le ^, par ki. Ils employeur p , pour ù. Cependant , uois.

kJ&: le
{
paroilfent tondus dans les mots y-{/d , que plulieurs Chinois pro-

noncent /'Jfc. Mais ceux qui peuvent prononcer diltind:ementy-i//è , ne pour-

roient prononcer du , de , di - do , du , ni :(a,^e , ^i , [o y ^u. Au lieu de notre r ,

ils employent / , ou plutôt un mot qui commence par /. Ainli , pour France , ils

difent Fu-Lin-tJu-fe. Us employent che , au lieu de notre x , comme on l'a vu

<lans AUxowiti.

On ne tenteroit pas moins inutilement de rendre les mots Chinois , en carac- Autres remar-

tcrcs de l'Europe. Non-fculemcnt la plupart feroient mal exprimes •, mais lorf- ''•'" '"/ '^ ''""'

<]iion leroit au bas de !a page , on n entcndroit plus ce t]u on auroit pns la iii mois dune

peine d'écrire. C'elt une propriété, qui n'elt pas particulière à la Langue Clù- Langueaiauue.

îioile. Chaque Langue a quelques ions qui n'appartiennent qu'à elle , ik qui

ne peuvent être exprimés par les lettres ou les caracl:eres (\Q'i autres Nations.

Ainfi, les Anglois n'ont pas de (on qui réponde A la confonante {^Cy) Iran-

coi fe 7 , comme les Eranc^ois n'en ont pas, qui réponde à celle des Anglois.

Cependant il y a peu de Ions ou de mots , loit Chinois , foit de toute autre

Lantjue, qui ne puilfent être expiimcs en lettres Angloifes , lîniples ou com-
polées. Mais il ncw elt pas de même du Fran»^ois , parce que l'alphaber de
cette Langue elt le plus imparlait t<. le plus pauvre de tons ceux de l'Europe.

Outre la confonante d, il n'a point le cVz , le /: , le ^ , es: le w iXi:^ Anglois',

fons communs à la plupart des autres Langues , particulièrement à celles qu'on

nonune Orientales. La jonction mcme de deux ou trois lettres n'y fupplée pas

dans la bouche des Erantjois. Et c'eft plutôt cette ralfon , qui les empêche de
bien prononcer (^ tle bien écrire quantité de mors , que celle dont le Père

du I laide s'cft avifé pour expliquer ce défaut. Il dit que les Chinois ont les

( f On en donnera ci-.k-llous la Table
(5 f

) L'Auteur Ce trompe ici , car les AmîjIoIs expriment fort bien notre; par zh,

Torie f^J, Rr
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dents placées fort différemment des nôtres. La rangée fuperieuvc s'écarte en de-

hors , & tombe quelquefois fur la lèvre inférieure , ou du moins fur la ccn-

cive de la féconde rangée, c|ui eft plus en arrière i de forte que les deux lan-

gées ne fe rencontrent prefquc jamais , comme d.ms la bouche des Huropc'ens.

Tous les mots Chinois , écrits en lettres Européennes , fc terminent , ou par

une de nos cinq voyelles (57) > ou par la lettre n , cjui cil quelquefois limple,

ne produifant point d'autre fon c[Uûn ,en, in , onn , unn , &C quelquefois ku-

vie d'un g (58) , comme ang , eng , ing , ong y ung (59). Les voyelles Chi-

noifes ont aufli diftérens fons , comme celles de l'Europe -, ou plutôt noib-

n'avons pas alfez de lettres , pour exprimer tous les fons & toutes les divi-

fions de celles , que nous nommons Voyelles, foit dans la Langue Chinoi-

fe , foit dans les nôtres.

Ohicrvationsfur A l'égard de la Table fulvantc , on doit faire trois obfeivations : i".qiie
^a^ au:c uivaii-

j^^ ^^^^^^ ^ contenus fous les différentes lettres, font formés fur une règle com-

mune de la Langue Chinoife , quoique le nombre xxgw foit pas égal lous cha-

que lettre, i**. Que fuivant la manière d'écrire des François ik des Portu|:ais,

plu/ieurs paroillent de deux ou trois fyll.abes , & doivent être prononces de mê-

me , fi l'on s'attache à la manière commune de lire •, au lieu que fuivant la ma-

nière d'écrire des Anglois , ce font autant de monofyllabes, confornienient au

génie de la Langue Chinoife. j ^. Que le changement d'ortographc , du Porta-

Di/îioiitépour gais & du François à l'Anglois , eft naturelle nécelfaire. La principale diffi-
iigu.s.

culte, pour len Anglois, confifte à prononcer certains caractères, contpoks

d'une double confonante , dont la prononciation n'eft point en ufige dan^

leur Langue. Cependant, comme ils en ont auiVi de doubles , & même de tri-

ples, un peu d'exercice leur facilite cette prononciation. Par exemple, un An-

glois , qui eft accoutumé à prononcer bran ifiing , prong ^/wing , fiions, , &ic,

ne fçauroit trouver beaucoup de peine à prononcer , dans un feul ion, Jwcn,

ywen , fyang , kyang , fiun , Iwi , tfytn ; il n'a qu'A fuivre , pour pvonoiucr

enfemble , fw , yw y J'y y ikc, la même règle , qu'il obferve en prononçant //

,

Jl t pr y &c. c'eft-à-dne , qu'il les doit prononcer, comme s'ils ne fiiloicnr

qu'une feule lettre. Il y parviendra, par degrés ,en mettant entte les deux kr-

tres une voyelle, qu'il n'a qu'à prononcer fort vite , jufcp'à ce qu'il ne la tallc

plus fentir.

(p) On ypeut ajouter/, «» ti.y , comme pour diftinguer !*« ouverte de la muette. Lc>

dans les mots «/, f/;f« , may, &c. Portugais emploient \'»>.

(î8) Il n'y a point de mots Chinois qui ne ( s\>\ Le l'erc du HaKlc a pris dnns Mnr,.!-

fc terminent véritablement en «. Ce l'ont les hacns & dans Le Comte picUjue tout ce i]u'.l

Tian^ois & les Efpagaols (jui ont ajouté Ic^ , dit ici du Langngc.

'\ J'

\(^'

^
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Itvrte en dc-

Tur la gcn.

deux ran-

fopc'cns.

pnt , ou par

[lis limple,

[uclois ùii-

^'clles Chi-

)lutot noih'

;s les (livi-

lie Chinoi-

iis: i".qiie

rei;lc coin-

1 lt)us ch.i-

Porru;:ais

,

riLi-s de uu'-

vant 1.1 ma-

.UK'mcnt au

, du Portii-

cipale tiitfi-

, conipolcs

ufiijic dan-

icnic de tri-

ple , un An-

jiiori'j; , &c.

l"on,yi('w

,

II" pronoiuer

)nont;ant /t,

ne finl'oiciir

les deux Icc-

'il ne la talfc

la muette. Lei

s dans Mnr,il-

ue tout ce i]u '1

TABLE ALPHABETIQUE
De tous les mots qui compofent la Langue Chinoife , Juivant

la prononciation Francoife , Angloi/é & Portugaijè.

François. uinglois. Portugais»

Langue
CH1N0IS8«

François,

TSC

1 Ch A,

Tchan

,

Tchang ,

Tchao

,

Tchai

,

Tche

,

Tchen

,

Tcheu,

Tchi

,

Tchiu

,

Tchmg

,

Tcho

,

Tchun

,

Tchuiig

,

Tchiia,

Tcliuaug

,

Tcinie

,

Tcliueu

,

Fa,

Fan

,

Fang,

Feu,

n,

Fu,

Fung

,

Fuen,

^nglois,

C H
Clîâ,

Chan

,

Chang,
Chau

,

Chay,

Ché,
Clieu ,

Cheng

,

Chevr >

Chi,
Chin ,

Ching,
Cho,
Chun

,

Chung

,

Chwa

,

Chwang,
Clivre ,

Chwen

,

Chwi,
Chyau

,

Chyen,

F

Fa,

Fau,

Fang,

Feu

,

Fi,

Fo,

Foy,

Fu,

Fung

,

Fwen

,

Gan

,

Gang

Portugais.

C H
Cha.

Cliam.

Cham.
Chao.

Chai.

Che.

Chen.

Chem.
Cheu.

Chi.

Chin.

Chim.
Cho.

Chun.
Chum.
Chua.

Chuam.
Chue.

Chueu.

Chui.

Chiao.

Chien.

Fa.

Fan.

Fam.

Feu.

Fi.

Fo.

Fu.

Fum.
Fuen.

Gan.

Gam.

Guei,

H
Hang,
Han ,

Heo,
Hai,
He,
Heng,
Heu,
Hi,
Hing

,

IIo.

Hu,
Hun ,

Hung,
Hive

,

Hiven

,

Hia,

Hiang

,

Hiao,
Hiai

,

Hie,
Hien

,

Hieu,
Hio,
Hiu,
Hiun

,

Hiung,

Gau,
Gay,
Gho,
Ghey , ou

Gwey,
Go,
Gu,

H
H.in,

Hang

,

Hau,
Hay,

He,
Heng,
Hevr,
Hi,
Hing,
Ho,
Hu,
Hun,
Aung

Gau.

Gai.

Guo.

Goei, ou

Guei.

Go.

Gu.

H
Ham.
Han.

Hao.

Hay.

He.

Hem.
Hew.
Hi.

Him,
H0«
Hu.
Hun.
Hum.

Hve (<jo) , Hiue.

Hven

,

Hiuen.

Hya

,

Hia.

Hyang

,

Hiam.

Hyau

,

Hiao.

Hyay, Hiai.

Hye

,

Hie.

Hycn, Hien.

Hyew, Hieu.

Hyo

,

Hio.

Hyu

,

Hiu.

Hyun

,

Hiun.

Hyung

,

Hïucn.

( 66) Ce mot & le fuivant peuvent êtrepw
nonces au/Ti Hie , Won ,

par les Anglviis.

Rr ij

'y;
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Langue _ . ^ , . „

Chinoise. rrançois, Anglois. Portugais,

I voyelle, I

In

,

In

,

Ing, Ing,

J conforme. J

Je,

Jen,
Jeng»

Jew,
Jin,

C K
Ca,
Can

,

Cang,
Cau,
Cai,

Ke,
Ken,
Keng,
Keu,
Ki,
Kin ,

King

,

Co ,

Cu,
Cung

,

Kicue,

Kieven

,

Kya,
Kiang ,

Kiao,

Kiai,

Kie,
Kien,

Kieu,
Kio,

Kiu,
Kiun»
Kiung,

Yn.
Ym.

Ge.

Gen.

Gem.
Geu.

Gin.

Ka, C.
Kan

,

Cau.

Kang

,

Cam.
Kau,
Kai

,

Kai.

Ke

,

Ke.

Ken

,

Ken.

Keng

,

Kem.
Kew

,

Kew.
Ki, Ki.

Kin, Kin.

King, Kim.
Ko

,

Co.

Ku , Cu.
Kung ((>i) , Cum.
Kwe

,

Kive.

Kwen

,

Kiven.

Kya, Kia.

Kyang, Kiam»
Kiau , Kiao.

Kyay, Kiai.

Kic

,

Kie.

Kyen

,

Kyen.

Kyew, Kieu.

Kyo

,

Kio.

Kyu

,

Kiu.

Kyun, Kiun.

Kiung

,

Kium.

{6i) Ce mot cft écrit aufll Kong , & le mê-
me doute naît à tous les mots Hc cette forme

,

que les MifTionnaires écrivent indifféremment
par M ou par o.

François. Anglais. Pon ûgait.

La,

Lan

,

Lang,

Lao

,

Lai,

Le,
Leng,

Leu,

Li,

Lin,

Ling ,

Lo,
Lu,
Lun

,

Lung,
Liven

,

Loan

,

Lui

,

Luon,
Leang ,

Leao

,

Lie,

Lien

,

Lieu,

Lio,

Liu

,

M
Ma,
Man,
Mang,
Mao,
Mai

,

Me,
Men,
Meng,
Mu,
Mi,
Min ,

Ming

,

Mo,
Mu,

La,
Lan,

Lang,
Lau,
Lay,

Le,
Leng,
Lew ,

Li,
Lin,

Ling,

Lo,
Lu,
Lun

,

Lung,
Lven,
Lwan,
Lwi,
Lwon,
Lyang,

Lyau,
Lye,

Lyen,

Lyew,
Lyo,
Lyu,

M
Ma,
Man,
Mang

,

Mau,
May,
Me,
Men,
Meng,
Mew,
Mi,
Min,
Ming,
Mo,
Mu,

La.

Lan.

Lam.
Lao.

Lai.

Le.

Lem.

Leu.

Li.

Lin.

Lim.

Lo.

Lu.

Lun.

Lum.
Liven.

Loan.

Lui.

Luon.

Leam.

Lcao.

Lie.

Lien.

Lieu.

Lio.

Liu.

M

Ma.
Man.

Mam.
Mao.

Mai.

Me.

Men.

Mem.
Meu.
Mi.

Min.

Mim.
Mo.
Miu
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Langue
François. Angloîs. Portugais,

j
François. uinglois. Portugais, chinoi SE.

Mung, Miing,

Mucn , Ivlwen

,

Miii

,

^twi

,

Mwey,

Muon , Mwon

,

Miao, Myau,

Mie, Mye,
Mien, Myen,

Myeu,

N & N G. N

Na,

Nan,

Nang,

Nao,

Nui,

Neng,

Ngao

,

Ngai

,

Ngiie

,

N;:Lien

,

Ni,

g^.

Ning

,

No,

Nu,
Niiiin

,

Nuns^

,

Nui',

Nuon

,

Niang

,

Niao,

Nie,

Nieii

,

Nieu,

Nio,

Niii,

O

Na,
Nan ,

Nang,
Nau,
Nay,
Ne,
Neng,
New,
Ngau,
Ngay,
Nghe

,

Nghen

,

Nghew,
Ngo,
Ni,
Nin,
Ning

,

No,
Nu,
Nun,
Nung,
Nwi,
Nwon,
Nyang

,

Nyau

,

Nye,
Nyen,
Nyeu

,

Nyo,
Nyu,

Mum.
Muen.
Mui.

Moai.

Muon.
Miao.

Mie.

Mien.

Mieu.

N
Na.

Nan.
Nam.
Nao.
Nai.

Ne.

Nem.
Neu.
Ngao.
Ngai.

Nge.

Ngen.
Ngeu.

Ngo.
Ni.

Nin.

Nim.
No.
Nu.
Nun.
Num.
Nui.

Nuon.
Niam.
Niao.

Nie.

Nien.

Nieu»

Nio.

Niu.

O

Pa, Pa, Pa.

Pan, Pan, Pan.

Pang

,

Pang, Pam.
Pao, P.1U, Pao.

Pai, Pau, Pai.

Pe, Pe, Pe.

Peng, Pem.
Peu, Pew, Peu.

Pi, Pi, Pi.

Pin, Pin, Pin.

Ping, Ping, Pim.

Po, Po, Po.

Pu, Pu, Pu.

Pung

,

Pung, Pum.
i'uen

,

Pwen

,

Puen.

Poei, Pwey, Poei.

Puon , Pwon, Puon.

Piao

,

Pyau, Piao.

Pie, Pye, Pie.

Pien, Pyen

,

Pien.

Pieu

,

Pyew, Pieu.

Q Q K

Qua, Qua, Kua.

Quan

,

Kuan.

Quouang

,

Quang, Kuam,
Quoai

,

Quay, Kuai.

Quoue , Que, Kue.

Quouci, Quey, Kuei.

Quouen

,

Quen

,

Kuen.

Queng, Kuem.
Qouo , Quo, Kuo.

Quovou

,

Quou

,

Kuon.

S S S

Sa, Sa, Sa.

San, San, San.

Sang

,

Sang

,

Sam.

Sao, Sau, Sao.

Sai, Say, Sai.

Se, Se,
.

Se.

Sen, Sen, Sen.

Ri:ii]

i il



Ji3 HISTOIRE GENERALE
Langue

Cm 1 NOISE. François Anglais, Portugais. François, Anglais. Portugais,

Seng

,

Seng, Sem. Shyau

,

Xiao.
Seu, Sew, Seu. Shyew, Xieu.
Si,

Sin,

Si,

Sin ,

Si.

Sin.
T T T

Sing, Sing

,

Sim. Ta. Ta, Ta.
So, So, So. Tan, Tan, Tan.
Sou, Su , Su. Tang, Tang, T.iin.

Sun

,

Sun, Sun. Tao, Tau, Tao.
Sung , Sung, Suni. Tai, Tay, Tai.

Siue, Soe

,

Siuer Te, Te, Te.
Siucn

,

Swcn, Siuen. Teng, Teng, Tem.
Sui, Swi, Sui. Teu, Tew, Teu.
Suon

,

Swon, Suon. Ti, Ti, Ti.

Siang , Syang

,

Siam. Ting

,

Ting, Tim.
Siao, Syau , Siao. To, To. To.
Sic, Sye, Sic. Tu, Tu, Tu.
Sien, Syen , Sien. Tun, Tun, Tun.
Sieu , Sycw, Sieu. Tung, Tung , Tum.
Sio, Syo, Sio. Tui, Twy, Tui.

Siu , Syu, Siu. Tuon

,

Twon, Tuon.
Siun

,

Syun, Siun. Tiao, Tyau, Tiao.

Ch. Sh. X.
Tie,

Tien,
Tye,
Tyen

,

Tie.

Tien.

Cha, Sha, Xa. Tieu, Tyeu, Tieu.

Chan

,

Shan

,

Xan.
Chang

,

J

Shang

,

Xam. Tf. ou Df Tf. C.

Chao

,

Shau , Xao. Tfa, Tfa, Ca.
Chai

,

Shay, Xai. Tfan, Tfan,
.
Çan.

Che, She, Xe. Ilang, Tfang , Çam.
Chen

,

Shen Xen. Tlao
, Tlau , Çao.

Cheu

,

Shew, Xeu. T(ù, Tfay, Çai.
Chi, Shi, Xi. Tic, Tfe, Ce.
Chin

,

Shin

,

Xin. i feng

,

Tfeng, Çem.
Ching

,

Shing, Xim. Tfeu, Tfeu, Çeu.
Cho

,

Sho, Xo. Tfi, Tfi . Ci.
Chu, Shu, Xu. 1 fin

, Tfin

,

Çin.
Chun

,

Shun

,

Xun. jfing. Tfing, Cim.
Chung

,

Shung, Xum. 1 fu
, Tfu!' Çu.

Clioua

,

Shwa

,

Xoa. Ifun, Tfun , Çun.
Chouang

,

Shwang

,

Xoani. Tfung, Tfung, Çuni.
Chiia, Shwa. "i five

,

Tfve, Çive.
Chue , Shwe. ifiun. Tfven

,

Çivcn.
Chuen

,

Shwen. Tfwe, Çoe ou Çuc.

Shwi, Xui. Tfui, TfwJ, Çui.
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Langue
François. yînglois. Portugais.

|
François, Anglais. Portugais, Chinoise.

Tfuon

,

Tfiang

,

Tlîao

,

Tiie

,

Tfien

,

Tlieii,

Tfio ,

Tfui

,

Tliiing

,

U voydle.

Ou,
Ul,

Oum

,

V conforte.

Va,

Van

,

Vang

,

Vai

,

Ve,

Yen,

Vi,

Vo,

Von

,

Vu,

Vung

,

Tfwon

,

Tfyang

,

Tfyaii

,

Tfyc,
Tlyen

,

Tfyeu ,

Tfyo,
Tfyii

,

Tfyang,

U

U,
UlottEul

,

Ung,

Va,
Van

,

VanGT

,

Vay,

Vey,

Veii,

Vi,
Viii,

Vo,
Von,
Vu,
Vung

,

Çuon.
Çiam.
Çiao.

Çie.

Çien.

Çicu.

Çio.

Çiu.

Çium.

U

Lh.

Uni.

Va.

Van.

Vam.
Vai.

Ve.

Ven.

Vi.

Vin.

Vo.

Von.

Vu.

Vum.

Ho. Ho.

Hoa

,

Vha, Hoa.
Hoan

,

Whan, Aoan.
Hoang

,

Whang

,

Hoam,
Hoai

,

Whay, Hoai.
Hoe, Whe, Hoe.
Hoei

,

Whey, Hoei.

Mue

,

Whe, Hue.
Hoen

,

When

,

Hoen.
Huon

,

Whon , Huon.

Y & I. Y Y
Ya, Ya, Ya.
Yang, Yang

,

Yam.
lao. Yau, Yao.
Yai, Yav, Yai.

le, Ye', Ye.
len, Yen, Yen.

Yeng, Yem.
leu, Yew, Yeu.

Yin, Yn.
lo. Yo. Yo.
lu. Yu, Yu.
lun

,

Yun, Yun.
lung. Yung

,

Ive

,

Ywe, Yue.
Iven , Ywen , Yven.

Yv/ei, Yui.

Ywin

,

Yuin.

m

CHAPITRE
Religions établies à la Chine.

V.

DANS l'Empire de la Chine, comme dans la plupart des autres Pays du Intropuc-
Monde , les Habitans font divifcs par la différence de leurs Religions. On tion.

eu diftingue quatre principales, i**. Celle de la nature, qui eft proprement la s?acrp!imTks
Religion établie*, c'eft-à-dire , celle des Lettres , &: du Gouvernement, i^. Celle chinois,

du l'hilofophe Lau kyun , qui femble n'être qu'une corruption de la loi na-

turelle, rétablie enfuite'par Confucius. j**. Celle de l'împofteur /y , qui con-
fifte dans une Idolâtrie grolîîere. 4". Celle cie lu-kyan , qui paroît un rafine-

nient de la première , h. qui eft le partage d'une Sede de Lettres. On peut
ill
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joindre A ces qu.urc cfpeccs de Culte, le Judail'ine, le Mahomctifinc , $<: le

Clu-illiaiiifmc , qui ont hiir quelque progrès dans l'Lmpire.

Nous devons l.i connoilLmce des quatre Religions Chinoifes aux Million-

naires Européens, fur-rout aux Jciuitcs, qui ont joint à leurs propres ohllr-

vations , plulleurs Extraits des Auteurs du l*ays. Mais, foit qu'on doive en

acculer leur négligence, ou le penchant c]ui porte toujours à deligurei la Kc-

ligion d'autrui , ils n'ont traité que de la première avec un peu d'exactitude
;

i?j leur inattention , au contraire, le ta't remarquer (I fenliblenicnt fur les ttois

autres, qu'on peut les loupi^onncr de nasoir pas toujours connu la vérité. Ou
croit s'appercevoir c]ue lur la Religion de Fo , ils luppriment quantité ilc

circonrtances, 6c qu'ils en deguilent d autres. D'ailleurs, ils chargent laSecK'

de lu-kyan d'Athéil'me', «S: l'Auteur Anglois de ce Recueil , le livrant ieiàl'cç

conjectures , s'imagine cju'ils ont en vue de purger du même foupcjon la Re-

ligion établie , dont ils ont toléré quelques pratiques. Quoiqu il en l'oit,

conclut cet Ecrivain Proteltant, on ell alfez mal intormé du l'yllènie réel de

ces trois ijedes.

§. I.

Hfii;'".'» '.util-

niit. auCiiiac•

OlliL't lu (ultc

tlcj Cwiaois.

l,l.^.q,,e les Chi-
li >i; i)i: A\x prc-

n\ï\.i L-tc,

Rc/ioion naturelle établie à la Chine.a

C'E S T l'opinion commune de tous les Auteurs , qui ont écrit fur la Chine,

c]u'après la difperlion , dont on trouve le récit dans les l'aints livres,

quelques Delcendans de Noë , ayant
^

létré du coté de l'Orient, envuoii

deux cens ans après le Déluge , jetterent les lomlemens du valle Enipiu- de \x

Chine, i?c qu'ils y établirent la Religion naturelle. On trouve encore plafienis

traces de cet événement, dans les Livres Canoniques du premier ordie (i^i).

Le principal objet du culte tles Chinois ell l'Etre Siiprcmc , qu ils lei^ar-

deiu comme le principe de tou:es choies. Ils l'atlorent fous les deux noms de'

Cliang- ù , qui lignihe, Souvcnùn Empereur , ou de Tycn (<j3) , qui tevicnt i

la même fignitîcation dans leur Langue. Tyert , fuivant leurs Interprètes, cil

l'Efprit qui préiide au Ciel , parce que le Ciel ell le plus excellent tnivia^;e de

la première Cauje. Cependant il le preml aulli pour le Ciel matériel', &. le iens

cil déterminé par le l'ujet auquel ce terme ell applicjué. l'n Père ell le Tyen

d'une lamil'e. L^n Viceroi clt le Tycn de la l'rovince*, is: l'Empereur ell le

Tyen t!e l'Eiiipire. Les Chini.-is honorent aulli, mais d'un culte lubovdoiiiK

,

les Efprits inf-crieurs qui dépendent du premier Etre , lîs: qui prélident , lui-

vanc la même doctrine , aux Villes-, aux Rivières, aux Montagnes, ^'c.

Il paroit , par les Livres Chinois, fur-tout par le Clm-king , que ce Tycn,

ou ce premier Etre, ell le Créateur de tout ce qui exilte-, qu'il elt indépen-

dant &: tout-puilLmt
',
qu'il coiinoit tour, jufqu'aux plus intimes leerets di

cœur*, qu'il veille fur la conduite de l'Univers, où il n'arrive rien lans loi

ordre •, qu'il ell Saint ; qu'il ne co'.ilidere que la vertu dans les hommes;

que ix jullice ell fans bornes-, qu'il exerce des punitions lignalées lur les Mc-

chans , Eins épargner les Rois, qu'il dépofe dans fa colère; que les calamiccs

{(\) Voyez ci-dclTus rarticic des Livres chu C\'^v\\Ç\c Seigneur du Ciil. C'cft ce ilcimcc

Canonu-|iies. titre (]uc les Millionnaires donnent .'i
Ditii

(6}) Tyen eft proprement le Cid , & Tyen- pour éviter toute ciiuivoquc.

publiques

u

Ion
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pvibl'uiucs font lies avcrtidcmcns , qu'il cMupluyc pour excitcf les iiommcs A la

atunnation des mœurs , mais qu'il y hiit lucccilci- encore des adjs tle bonté

^ ek' mifciicorde > que les prodiges ik les appaiirions extraordinaires font

d'.uuics avis, par lefqliels il annonce aux Empires les malheurs dont ils font

mcnacis afin que les hommes reviennent A lui , par le changement de leurs

inœius, qui e(i la plus sure voie pour appaifer fon indignation. On cite plu-

ficiiis Hallages des Livres Chinois, où ces principes paroillent bien établis.

Les Empereurs ont toujours regardé, comme un devoir, d'obfervcr les an-

ciens Rites, Se fe font crus obliges, en qualité de Chefs, d'en exercer les prin-

cipales I indions. Us font Empereurs, pour le gouvernement, Maîtres , pour

l'uilhuction , &: Prêtres, pour les (acrilices. Fo-h.l , qui palIe {6.\.) pour un des

jnciuicrs Chefs de la Colonie Chinoife, nourriiloit, dans un l'arc domcftiquc,

fix lortes d'animaux, c]ui fervoient de vidimes , dans les facritîces qu'il of-

fioit deux fois l'année , aux deux Solllices. Ces l'êtes portoienc , en langue Chi-

noife, le nom de Reconmiffimce envers Tyen. On î'ermoit les Tribunaux de

JalUce-, le travail étoit fulpendu , (ïs: perlonne n'auroit obtenu la permilîîon

iH-iurcprendre un voyage. C'/i//2-«o^7^', Succelleur AcFo-hiy inftitua deux au-

tres I cres aux Equinoxes •, la première , au printems , en faveur de l'Agricul-

tiia-; cfc la féconde, en automne, après la moiiron. Les premiers fruits de la

terre croient offerts à Chang ti. L'Empereur Chin-nong cultivoit, de fa propre

main, le champ qui tournilloit du bled & des huits pour le mcmc facriricc,

is: fon exemple devint une règle pour (es Succelfeurs.

Whang-ti , c]ui occupa lelrôuc, après Chin-nong , poulfa le zélé bc.iucoup

plus loin. Il bâtit un grand Temple
, pour y offrir les facrifices à couvert, èc

pour y inlhuire le peuple de fcs principaux devoirs. Cluin-lum , fon fils, joi-

;;!ur des concerts cfe nuillque aux lacrifices. Mais les dernières années du
re.;nc de ce Prince furent troublées, par une confpi ration de \^c\.\i Chcu-luns ;

cei'c-.i -dire , de neuf Princes leudataires. Le delfcin des Rébelles étoit de

fubllituer la crainte des Efpritsà celle de Chang-ti. Us eurent recours à la Ma-
gic; & bientôt toutes les mailons^fe trouvant infcllécs d'Efpiits dangereux,

If Peuple , effrayé , demanda tumultueufemcnt qu'on leur offrit des lacrinccs.

Mais rEmpereur Ckiun-hyo , Neveu & Succelleur de Chau-lnu , extirpa la

race des neuf Enchanteurs , ix' rérablit l'ordre des anciennes Tètes.

I.e même Prince , ayant confuleré le danger qu'il y avoir .1 ralTcmbler un
Peuple oifif (Se turbulent, dans le même lieu où les Empereurs cxerçoient leurs

londions religieufes, fépara la l*lace de 1 Inltrudion de celle des Sacrifices. Il

établit pourPréiidens, deux grands Maiidarins , choiiîs entre les Fils du der-

nier linipercur; l'un, qu'il chargea de la direction du cérémonial, is: l'autre

,

de lii-lhuction du Peuple. Il preicrivit des règles pour le choix des victimes.

On \\cn devoir pas recevoir d'autres que les fix elpeces d'animaux , nonuiiés

[m- Fo/ii. Ils dévoient être fans aucun définit, bien nourris, ik' d'une couleur

convenable aux cjuatre faifons des fiicrifices (6^).

Quoique les Livres canoniques placent les âmes des hommes vertueux, près

A-iChang-n
f l'Auteur avoue qu'ils ne s'expliquent pas clairement fur les châ-

{<f4) C'cft une chimère, royfx la nouvelle {6$) Chine du Pcre du HiiUe , Vol. L pa-
Hiftoire Univeifcllc, Vol. I. p. ii6. Jcias la gc64. & iuivantcs.

Kdtc.

RrufiiONS
Chinoises,

(!t.il)liiUir.cns <st

Entrfirifcivmf

Lecu!;e&riul-
tri:ft:' a font

confies .1 lieux

Mandarins iliiTc-

rcns.

Cliinois lur l.i

Création & i'iir

riiimiott'.Uac kx

l'Amt.

lil

Tome ri. Sf
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j^mcoNj ii«nens éternels dans une autre vie. De mcnic , quoiqu'ils .ilUncnt que iTcrt

:mNOists. Suprcmc a créé tout, ilc rien, leur dodriiic n'ell point allez cLurc, i\,iir

taire juger s'ils entendent une véritable aclion fur le néant. Mais ils n'en on:

pas nié la pollibilité , ni prétenilu , comnie un Philofo^iiic (irec, quo l.i ma-
tière foit éternelle. Les Millionnaires ne trouvent pas non plus que les Livres

canoniques tle la Chine ayent traiié clairement de l'état futur îles amcs. Au
contraire, ils n'y ont apperçû que des idées confufes, qui s'accordent nuius

allez mal avec la vérité. Cepenilant on ne r«,"auroit douter que les C liinois ne

croient l'exillance des âmes , après leur féparation du corps , tifc qu'ils ne llnciic

pcrfuadés de la certitude des Apparitions (66).

V'iiic trace d'i- Il ell fort remarquable qu'on ne trouve dans leurs Livres canoniques .lu-

t'irTandtns '"'"'^'^ ^''*^*-'' il'l<>l«jl'itrie , jull^u'à cc que la Statue tle Fo i'ui apportée à la Lhine,
ï-wiis. pludeurs fiédes après Contucius. C'cll depuis le tems de ce rhilofoplic

, que

la Magic, 5c quantité d'autres erreurs, ont commencé à répandre leur iiiliv-

tion. iVIais les Lettrés, conrtanuuent attachés à la doCbine de leuci ancctui,

n'ont jamais eu de part à la contagion.

Rien n'a tant contribué au foutien de l'ancienne Religion parmi !csCI',i-

nois , que l'écabUiremcnt d'un fuprème Tribunal des Rues , qui ell pixlqu'aîilH

ancien que la fondation de l'Empire, & qui a le pouvoir de coiulainiiLi ui;

de fupprimer toutes les fuperlUtions , dont il découvre la nailfantc- Quelques

Millionnaires , qui ont lii les Décrets des Mandarins dont ce Tribunal clt tom-

pofé , obfervent , qu'à la vérité , ils exercent quelquefois en fecret ccitaincs

fupcrilitions , mais qu'étant alfemblés en corps , pour leurs délibérations com-

munes , ils s'accordent ouvertement ù les condamner.

La Chine s'eft garantie tort long - rems des fuperftitions , qui rcgnoicnt

dans les autres contrées de l'Inde , où l'idée grolliere ^' impartauc q:i on le

formoit de la Divinité, jetta les Peuples, par degrés, dans l'ulage d'attrilMic;

le titre de Dieux à leurs Héros. Quelque vénération que les Chinois ayent eue

pour leurs plus grands Empereurs , ils n'ont jamais rendu d'adoration qu au

Souverain Etre •, is: quoiqu'ils ayent tait éclater leur eftime & leur rdpcd

pour les grands hommes , qui fe font dillingués parleur rang, leurs vcitus,

& leurs fervices , ils ont mieux aimé conferver leur mémoire , par des ciblct-

tes fufpendues à leur honneur, qui portent leurs noms, avec un court clos^e,

que par des peintures ou des ftatues, qui les auroient pu conduire à l'Idolâtrie.

Cependant les troubles qui s'élevèrent dans l'Empire, les guerres civiles qui

le diviferent , îs: la corruption des mœurs , qui devint prclque générale

,

avoient entièrement banni l'ancienne doétrinc, lorfque le Philofophc C^onlu-

cius vint la ranimer , en rendant toute leur réputation aux anciens Li-

vres (67).

Magalhaens obfervc que les Chinois ont quatre principaux jeûnes , qui

répondent aux quatre faifons de l'année. Ces pénitences Nationales dnicm

trois jours , avant les facrifices folemncls. Lorfqu'ils veulent implorer la fa-

veur du ciel , dans les tems de peilc & de tamine , dans les tremblcmens de

(66) lis n'ont pas néanmoins d'autre preu- réelle,

vc <]u'un amas d'imaginations pliantaltiqacs. (67) Mémoires de Magaliiacns, p. î î6. &
On en diflinguc une , attribuée à Confucius

, Chine du Pcrc du Halde , ubi /'/• p- 6.^6,

qu'un f^avaat Mifllonnairg a jugé fcricufe &

Jeûnes des Chi-
nois.
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terre , il.ins les inoiularions extraordinaires , &: clans les aurres cilamitcs publi- RiLUiioN*'

qiics, les Mandarins vivent feparcs ilc leurs Femmes ,
palfent la niiir ifc le jour Chinoisls.

iur Jours tribunaux , fe privent de chair & de vin , (Sec. L'Empereur même ganlc

h lolirude dans (on Palais, A iTlt de la grande Hille Impériale (<îo).

On a déjà vu , dans l'article des Livres canoniiiues , tout ce qui regarde U
paitic luoraie de la Religion établie.

§. I L

5a7<; c/e Tau-tse ((Tf?).

CErir, ScAc rcconnoît , pour Fondateur, un Philofopbc, nommé Lau- Lau-kyim . rixf

kyun{-/o). Ses Difciples, pour donner plus d'éclat à la réputation, par de ccnc Scdc.

!.••; merveilles de i\ naillance, allurent cju'il demeura c]uatre-vmgt ans dans

lu loin de ii. mère , &i qu'il vint au monde , aux dépens de la vie , s'ou-

vraiit un palHge par fon côté gauche. vSes Ouvrages llibflllent encore , mais

fort altcrés fans doute par les Partifans de fa Dodrine. Cependant ils contien- 8idi.ftiine:

r.jiu (les maximes &c des fentences, dignes d'un Philofophe; particulièrement

llu- les vertus morales , fur la fuite des honneurs is: le mépris des richclfes

,

fur l'élévation de l'ame , qui , dédaignant les chofes terreftres , fe fuftii: à elle-

nùme. Hntre les principes , on en remarque un , qu'il tcpetoit fouvent , fur-

tout lorfqu'il parloir de la produdion du Monde. »' Tay ; ( c'eft-à-dire , la Loi
" de railon} a produit un *, un a produit deux } deux ont produit trois, &:

" rnns ont produit toutes chofes ««. L'Auteur en concluroit volontiers que

L.iu-kyun avoit quelque connoilT^rnce de la Trinité Divine *, mais une connoif-

fiiue, dit-il , imparfaite &: grollierc.

Les principes moraux de ce Philofophe &: de fes Difciples ont beaucoup
de re!leaU>lance avec ceux d'Epicure. Ils confident à fe délivrer des pallions

qui peuvent troubler la tranquillité de l'ame. L'objet d'un homme fage , fui-

v:i:u la dodrine de Lau-kyun , doit être de palfer fa vie , fans inquiétude !k

fins embarras. Dans cette vue , il ne doit jamais tourner fes réHexions fur le

pali'é, ni fa curiofitc fur l'avenir. Etre agité par des foins , occupé de grands

projets , livré à l'ambition , .1 l'avarice ^ à d'autres partions, c'ell viva' pour

la pollcrité
, plus que pour foi-meme. Or il y a de la folie , fuivant les principes

àt Lau-kyun , à chercher le bonheur d'autrui, &: même le nôtre, aux dépens

lie notre repos
; parce que tout ce que nous regardons comme le bonheur,

celle de mériter ce nom , lorfque la paix de l'ame en reçoit la moindre altéra-

tion (71). Aulîi les Partifans de cette Philofophie affedkent-ils un calme, qui

fulpend , difent-ils, toutes les fondions de leur ame. Mais comme cette

tranquillité ne peut rcfiller à la crainte de la mort , ils fe vantent d'avoir trou-

I

((!8) Relation (le Ma^alliaens
, p. 504.

m) Tau-tfc cft le nom d'un Livre compo-
féparl.au-kyun,

(70 II fc nomme aulTi Li-Uu-kyun , &
tomramiément P<-^<i»ff ou !-<»«-//»«. Voyez le

Pcrc Couplet , in Scient. Sinenf. Proem. De- Declttr. p. 14,
W'Ji. p. 1^. Sou nom étoic U , & fon fuinom

E«/ ; mais ({tant venu au monde avec des che-

veux blancs , il fut nommé Lau-tié , c'eft-à-

dire, le vieil Enfant. Du Haldc Vol. II. pa-

ge 167.

(7 1 ) Couplet , if* Scientiar. Sinenf, Vroem,

Sfij
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KimgiÔnT vé une liqueur, nommée Cliang-fcng-yo (7x),ciui les rend immortels. Ik
Chinoises, font livrés à la Chymie , 6c tort intaciiés de la Pierre rhilofophalc. Leui paf-

c cRT b'^ci-nr
^'^'^ '^''''^

P'^^
moins aveugle pour la Magie. Ils ibnt pcrl'uatlcs , uu'avcc l.il-

^;iaM.i.;ic. lîllance des Démons qu'ils invoquent , ils peuvent réullir dans tomes leurs

LinR'urd'iin eutrepiiles. L'el";>erance tle fe rendie immortels , engage un grand iiuiiihic lie

moruiiicciii'iiie Mandarins A T cude de cet art internai ; '..s femmes, lur-tout , nui llur m-
turellement cuneule:;, !s. tort attacnccs a la vie , s abandonnent k)ilenv.';'.r.iics

vaines recherches. Dans la fuite du tcms , certains Empereurs, crcMilcs ^
fuperlHticux , mirent en honneur cette doctrine impie , (i^^: miiltiplieicrit Ivaii-

coup le nombre de les Partifans.

L'F.mpcrciu- Tfin-chi-Whituj;, t'i , qu'on accufe d'avoir l'ait brùleii une ip.ii-

nité de Livres Chinois, le laillà perliiader par es Impolleurs, (]u"ili avaient

découvert la liqueur de l'immortaUté. ru-ki , lîxiéme Lmpcreur de lu tv.ce

tle Huu , fe livra uniquement à l'étude des Livres Maiàqucs, fous un C.iicf ùc

cette Secte , nommé Li-chau-kyun. Comme il avoit embralfé la !:ecte iiuau",

(on exemple entraîna quantité de Seigneurs dans les mêmes fentitne.^s , ,1

remplit fa Cour d'une multitude de huix Doéteurs. La mort lui ayant e l'ievô

une de les femmes , dont la perte le rendit inconfolable , un Magicicii i!c ù
Seéle employa fe^ enchantemens pour lui lairc voir la perfonne qu'il rci^rct-

toit. L'Auteur paroît pcrfuadé , lur le témoignage des lIiltoi.es Chinoilcs,

que cette apparition lut réelle. Il ajoute qu'elle attacha p'us que jamais 1 Em-

pereur aux pernicieux principes c]u'il avoit embranés. Ce Prince but p'.aliciirs

tois de la liqueur d'immortalité i mais s'appercevant à la fin, qu'il n'eu ccoïc

pas moins mortel , il déplora trop tard l'excès de fit créduliré.

Cependant la S'eéte des Magiciens ne reçut aucun préjudice de fi mort,

is: trouva même de la protecl-ion dans les Succeileurs. Deux fameux Docvei.is

obtinrent la permilîion de répandre leur culte , en élevant au Démon un '^laïul

nombre de Temples , dans toutes les parties <\c l'Empire. Ils \ entloient , à lert

grand prix, de petites llatucs , qui repréfentoient les Efprits des hommes,

dont ils avoient lait autant de Dieux , fous le nom de Syen-Jin ; c'clt-à-diie,

d'Immoitels (7)}. Cette fuperltition acquit tant de force , que fous les Em-

pereurs de la dynaO:ie de Tang y on donnoit aux Prêtres le titre de T.\\/!-tfef

qui fignihe Docteurs C'élcltes. Le Fondateur de cette race Impériale cle.a va\

l'empTe magniiîqucà Lan kyun ; &i Feng-tfon , fixiéme Empereur de la mènx

race, fit apporter, avec beaucoup de pompe, laftatue de ce riulolopiic tlans

fon Palais (74).

Les SucccHeurs du Chef de cette Sec^e ont toujours été revêtus de la Ji^iirc

«lus mx rrà:is de erands ALuidarins , & font leur réfidence dans une Ville de la Province lie

Kyang-li, ou ils ont un palais magnihque. Un y voit arriver, des i'roviii(.cs

voifines,une foule conànueUe de Dévots, qui viennent s'y procurer des re-

mèdes pour leurs maladies , ou demander des éclaircillèmens fur leur del'ti-

née, ^ fur-tout ce qui doit leur arriver dans le cor-'s de leur vie. Ils reijoi-

(71) ïo (if,nific M'jJccine ; Chan£ , Etcr- & qn'il rend mal.^>f»J/« par /w;wi<T/f/i ,
quoi'

nel , &i Se»g\ Vi". c^uccv mot UpViHc Ilorjwus t/nmoruls.

(73) Les Ani;lois prcrcnJcn: ici que l'Au- (74) Chine du l'cre du Haldo , p. 648. Si

teur manque de tidvlitc en repréren,.int k'S Ménioiicsdu Pcre le Comte, p. 3i4'

Saints ou les bâos Chinois comme des Dieux,

Propres fie

S'.'k' lit Lan-

kvuii.

H( r.ni-'i'srtn-
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vent des Tycn-tfes , un billet rempli de caractères magiques , & partent fort j^, , ,^,,j,,,^

ùrishucs , après l'avoir payé. Mais le crédit de ces Inipoftcurs augmenta , CHiNoiî.ts".

bj.uKOUp fous la dynaftic ilc Song , dont io troiliéiuc Èmperjur , nommé aImis qu'ils font

iii:r!-rlt>ri; , fc l.iii'.a ridiculement tromper par leurs arrifues. Pendant une d'un Lni'cî'cur''.

luiir oblaire,ils fufpciulircnt à la grande porte de la Ville Impériale un Li-

vre , conipofé de caractoies de de fcncenccs magiques , pour l'invocation des

IXiiuKis. Ils publièrent cp'il étoit tombé du ciel. Aulli-tot le crédule Mo-
narque l'alla recevoir de Ijms mains, avec ime profonde vénération , ëc le

jiorni , comme en triomphe , dans fon palais , où l'ayant reni\:rmé dans une

bKrcd'or, il le garda fort foigncufemcnc. Telle fut roti;;inc du nouve.au

cuire d'une muliiruued iilpnts , qui turent reconnus pour autant de Divinités

iiiik'pcndantes , il^c honorées du nom de Chang-ti. On dcilia ménie quelques

aricicns Pruices , auxquels on adrella des prières.

ïï'hig-tjbns; i huitième Hmpereur de la m'. me race, porta la funcrltirion, Ai;t!c-sa:-,rr>!Ml

jufqu'à donner le nom de Chung-ti , ou de Docteur céieile , à \va Docleur de ai'f.'';>.-:|t'nc i»;

la nu'me .Secle, nommé Cyi.:/;<j-i, qui s'étoit acquis beaucoup île réputation trcs."

"^

l'.x'.s la race de I.'.u. Ju^q^i'alors , l'.s Idolâtres mrmes avoienc dillmgué

( h.i;:j^-tl , lies autres Divinitei. Aulli , quel4|ues fameux Ko Lins , qui ont écrit

fir ivrre matière, attribuent ds la ruine des îongsà cette impiété. La un mot,
la ycùL' de Lan kyim s'éiendic de jour en jour, loit par la proteclion des Em-
}i,rc;us, lou par la tavcur des Grands , dont elle liattvnt les paillons, ou par

iiinpvclllon d'étonnement 6c >\: teneur ciu'elle faifoit fur le peuple.

Les IVctres de Lau-kyun i.uiihent au Démon trois fortes de vicLiincs", un impof

p.)rc , un poillon,&: un oileau. Ils enfoncerit un pieu dan.s la terre, comme '"'''i'''^'-

''•" ''

iiîie ctpcce de charme; (S: traçant Iiu- le papier quantité cie iiguies bizarres, l'yu!-..

'') .Kcompagnent ces deux cérémonies de cris tic de grimaces h.^rribles, &
('lia bruit ettroyable de chaudrons & de petits tambours. Quoique le fuccus

ne ivjionde pa> t\)ujours à leurs promclîes , ils ne s'en attirent pas iroms de
relpecl: par lear autorité o: p.ir leurs enchantemens. Ils s'alfocient , à prix d'ar-

z:\\\ , q.iainiré de Miferables, qui exercent la i)ivin.rtion , comme un métier.

Avec its lumières qu'ils tirent de leurs informations, ils difent le nom d'mie

f-erlonne qui vient les confidcer , quoiqu ils ne Payent jamais vue , Pétai de
i.i laiiiille , la fituation de fa demeure , le nombre de fes enfans . leurs noms
iSi leur âge , avec mille autres particularités , do;u l'Auteur juge q;;e le Démon
pei: fort bien être inftruit, il^ qui caufent, dit-il , une étrange furprife au
^ al,;aire foib'.e & crédule. Il ajoute , que ces Enchanteurs , ap;ès avoir m
voqiié les Démons , font paroure dan,- 1 air la figure du Chef de leur Secte ôc

telles de leurs kLiles. Autrefois, dit -il ciicore, pour répondre aux queltions

qu'on leur fa i l'oit fur l'avenir, ils employoient une plume ou un pinceau, qiii

cciivoit feul , &: Hms ctre touché de perfonne , toutes leurs explications fur

le papier ou fur le fable. Ils faifoienr palfer en revue, dans un grand vafe

d'eau , toutes les perfjnnes d une maifon. Ils faifoient voir dans le même vafe

f.'us les changemens qui dévoient arriver dans l'Ln:pire , cc les dignités imagi-
naires qu'ils promettoient pour récompcnfe à ceux qui embraileroient leur Secte,

Enlîn ils prononcent des paroles millerieufes , qui n'ont aucun fens , & s'at-

tribuent le pouvoir de charmer les hor.-.;-.:es «Se les maifons. Rien n'ell li commun
.lia Chine que les récits de ces fortes d'hiltoires ; (i\: quoiqu'il y ait beaucoup

Sf lij
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d'appirencr; , fuivaiii- la rcHcxion de l'Auteur, que la plus grande partie ne

loit qa'illulion, il n'elt pas croyable quj tout doive être regarde du nKinc

œil. Hntin , le Père du Halde ell perfuadc , qu'un grand nombre de ces effets

doit être attribué au piMivoir du Diable (75}.

Chin , i'hilo'ù)uhe (76) de hiSecle des Lettres modernes, donne l'idcc Aii-

vante de la iiaillance , de la mort , (!<>: de la dotlrine àc Lau-kyun. Ce fameux

Perfonnage naquit, dit-il, vers la tin deladynalHe de CVztv/ , près delaviHc

de Lin-pan , dans le diftricl de Ho-nau. Son père, furnomnu; Quan^ , etoir

un pauvre Laboureur , tjui parvint à Tage de foixante-dix ans , fans avoir troiUL-

l'occalion de fe marier. Lnlin , s'étant procuré laft'edtion d'une tille du nù'nic

ccat , qui étoit âgée de quarante ans , il l'épouila. Cette femme le trouvant un

jour dans un lieu lolitaire , devint grollê tout-d'un-coup
, par le limplc

conmierce (^' la vertu vivltiantc du ciel& de la terre. Sa grollèllè dura quatre-

vingt ans. Le Maitre qu'elle lervoit , enrayé de la voir lî long-tems dans cet

ctai: , prit le parti de la congédier. Elle le vit réduite à la nécellité de mei'cr

une vie errance dans le Pays , julqu'à ce qu'étant accouchée fous un pïunier,

elle le trouva mère d'un tils , qui avoir les cheveux iic les fourcils blancs comme
la neige hj). Comme elle ignoroit le nom de famille de fon mail , i!^' qu'elle

ne l'avoir jamais connu que par fon lurnom, elle appella fon lils, du nom
de l'arbre , fous lequel il étoit né. Enfuite , obfervant qu'il avoit le btuit

des oreilles fort long, elle en prit occalion de le furnommer Z/ f.v/ ; c'dt-à-

dire. Oreille de prunier. Mais le peuple, qui ne put voir fa blancheur fans

ptlmiration , le nomma Lau-tje , ou le Vieil Lnhint.

Lorfqu'il eut atteint un certain âqe , il devint Bibliothéquairc d'un lim-

pereur de la race de Cheii , j\ar la hiveur duquel il obtint un petit Gouvei-

nemenr. Il fit de li grands progrès dans l'étude de l'ancienne Ililloirc dk dis

Ufages de l'Empire, que Conhicius eut la curiofité de le voir, pour difani-

rir avec lui fur le cérémonial, lî^c fur les talens d'un bon Mandarin (7SI.

Lau-tju , dans fa vicillellè , prédit la décadence de la dvnaltie de CJieu. Il

monta un jour fur le dos d'une vache noire , (is: prenant i^ courfe à l'Oueft,

il arriva à l'entrée d'une vallée aftieufe , dont le pallage étoit gardé par un

Orticier qui fe nomment ////, Il compofa le Livre du Tau-tfe •, ç\^\\ contient

cinc] mille fcntences, dans la ville de Cheu-cbe, au diftriet de T/in-chiun,

Enfin la mort ayant fermé fes yeux , il hit enterré à U , où l'on voit encore fi

tombe. Telle tut l'origine &c la tîn de Lau-tfe. Il ne put prévenir, pendant la

vie , la ruine de la race de C/teu , dont il étoit le Sujet & le Mandarin. Cepen-

dant, ajoute l'Auteur de fa Vie , fes Partifans veulent nous faire croire toutes

les fables qu'ils rapportent de fa puillance , t?c particulièrement qu'après fa

mort il fut placé au fommet du ciel , avec le titre des Trois Puretés. A l'égard

de d ilodrine , Chin demande quelle idée l'on doit prendre d'un fyllème, dont

l'unique but ell d'enfeigner l'indolence de l'inaction. Pour faire connoitrc la

(75) Cependant il rem.iiquc , dins une les, Millionnaire JcAiitc , Vol. I. p. 16^; y.

Note
, que les Chinois les plus fcnfés les le- (77) Sa nnilTance monftrueule cfl rcpré-

pauicnc comme des inipoflures , //^//«/). pa- fcntcc ici comme une monftiucule grollclfc.

ge 649. (78) Un Pauifandc Lau-t(e aprctcniiiuius

(7rt) On trouve dans Du HalJe une partie Contucius fe propofoit dans cette vilite Job-

de fon Livre , ti.-.duit par k Pcrc d'LatrecoI- tenir les moyens de vivre long-tems.
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juftclTe tic (on raifonnement , il cite uu palTage des inftrudlions qu'il a Liiflces "rj-licio..

à fes Difciplcs , dans Icfquelles , entreprenant de louer ce qui e(l doux , Se par Chinoise

confcqiicnt oppolc aux Livres Canoniques , qui louent la fermeté , il leur dit :

,. Conhdci'cz ma langue. Ne fubfiftc-t-elle pas , tandis qu'elle eft douce ôc

» ricxiblc r & n'cft-cc pas elle qui détruit la dureté même des dents } ». Le

inîme Ecrivain parle , avec mépris, de l'arrogance qui le portoit à fe vanter

fi'r.vcir dérobé A la nature fa vertu vivifiante , & d'en pouvoir difpofer à {on

gré. Il ajoute qu apn's un tel excès de préfomptLa , cet homme, qui nour-

rliFoit dans fon cœur l'ambition la plus vaftc &C la plus déréglée , a la folle

eft'ronterii de foutenir que tout elt vanité-, celle de précendre que le cœur ne

doit s'attacher à rien , quoiqu'il fut plus attaché que perfonne à la vie ; &
celle d'ctablir, qu'il n'y a rien de plus louable que l'état d'indolence &c d'inac-

tion, quoique perfonne ne fût plus ardent que lui dans la pourfuite de fcs

vues. Chili raille aulll fes prétentions .1 l'immortalité, quoiqu'il n'ait pas vécu

l'elpacc d'un ficcle. Enfin il compare fa doélrine avec celle de fo, dont on v.i

donner quelque idée dans la Sedlion fuivante (79).

ç. I I L

Si-cle de Fo ou FuE^

NS
S.

' !

SUIVANT le récit des Millionnaires, ce fut environ foixante-cinq ans Comment n-

avant la nailfance de Jefus-Chrilt que l'Empereur A/Z/z^"-// introduifit dans ''"i^'^u luf-.Mn-

llinipue une nouvelle Sede , plus dangereufe encore que la précédente , dv chli""''

'

tloiit les progrès turent beaucoup plus rapides (80). Ce Prince s'érant rappelle
,

j l'occafion d'un fonge , qu'on avoir fouvent entendu dire à Confucius , >» cjut

>> U Suint devait paroitrc du côté de COiujl y « envoya des Ambadadeurs aux
Indes, pour découvrir quel étoit ce Saint, &: fe taire inftruire de fa doctrine.

Ceux qu'il avoir charges de ces ordres , s'imaginèrent l'avoir trouve dar.s

l'Ido'e Fo y ou Fuc (81), qu'ils apportèrent à la Chine, avec les fables, les

lupeillitions , la doctrine de la métemfycofe , & l'athéifme , dont les Li-

vres Indiens étoient remplis. L'Auteur ajoute , que fi toutes les merveilles

que fes Dilciples lui attribuent, ne font pas dépures inventions, il eft porté

à i.roire , avec Saint François Xavier , que Fo étoit plutôt un Efprit qu'un
lion-, nie

II

i^ommcm tnur.'g-tjen-cfio ; c]i\c ion
p

ce Pays, (!n: que fa mère fe nommoit Mo-ya : qu'elle accoucha de lui par le

tocc gauche (S 3) , & qi'cUe mourut peu de tems après -, que pendant fi gtof-

h racontent qu'il étoit né (82) dans cette partie des Indes, que les Chinois KaiT^ir.cvdf r

nmeiit tnung-tyen-cho ; (me Ion pcre , nomme Ju-fiin-vang , ctoit Roi tie jcùvc.

(79) Chine du Pcrc du Halde , ubi fup, pa- kya on entend tout le Corps des Bonzes & leur

£c (>(<;. £,' fuiv. Religion.

(8g) Le Peie Couplet dit qu'elle infeda (81) Le Comte dit millu ans avant Jcfus-
tPus les Livres Chinois & tomes les Sedes , à ChrilV.

Icxccpiion du MahoiTnitifme. 2*oem. Decla- (8?) A l'occafion ilccetrc nniirancc, Cou-
'''•'•/'. 17. plet obfervc (]ue Fo tenoit i)!us de la nature

' ïi' I
) Nommée aufTi Vue-kynti , To t/bs , Che de la vipère que de celle do riiomnic , & que le

eu Lhi-lya
, & par corruption Ch^-h.t au Ja- nom de Voe ( c'efl; aind qu'il l'cciit } iigniile en.

poii. Couplet o'ùfcivc que par le uoiii de Chc- Chinois, Nonlioiao,
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l'elfe, elle ne cclHi point de rêvci qu'elle avoir avnllé un clcphani: (84), ^V

que ciel.i vie!\nc;-ir les honneurs que les Rois Ind.^iis rendent aux clcphan

bliincs , juiqu'A faite louvent la guette entt eux peut s'en ptocutet un -, que i-^^

le tint de bout lut les pieds au moment de ù nailîance, ik qu'il ik fcpt n.is

en montrant le ciel d'une main , «S: la terre de l'autre -, que la Jan'^uc s'ctant

déli^-e tout d'un coup , il prononça ililHnclcment les paroles luivan'tcs : ,, ./«

» ciel & fur la terre , il ny a que moi qui mérite d'être adoré. <i A \'a"q de ciix-

fept ans, il cpoufa trois leninies, de l'une deiquelles il eut un hlSiiunuiic

par les CMiinois Mo-cheu-lo (85). A dix-neuf ans, il abandonna les femiiK-s

(^' tous les foins de la terre, pour le retirer tlans un lieu tlcferr, avec qu,nic

Il acvicnt D";:u, Philofoplies , que les Indiens nomment Joghis. A trente ans, il fe trouva

tout d\in coup rempli de la divinité , &: devint Fo ; c'ell-à-diie , un tic u";

Dieux , que les Indiens nomment Pagodes. Enfuite , fe regardant liii-nuiiK'

comme un Erre divin , il ne penfa plus qu'à répandre la doctrine , tîs: qu\i s'.it-

tirer la vénération du peuple, par les merveilles (S^), dont fa pralicatioii

c.oit accompagnée. Les Chinois de fa Secle ont repréfenté fes miracles dans un

grand nombre de gravures, qui lorment plulîeins gros volumes. On aiuoit

r,>miT::n: fa peine à croire combien cette ridicule Divinité s'attira d'Adorareuis. Sa doi-
ïrw.c ici rv- tiine fut répandue ilans toutes lespattiesde l'Orient par quarante nulle A:».

-

très, qui pa'Ioiciit pour les difciples favoris. xMais dans cette multitiulc, un

en dillinguoit dix, d'un mérite (ii; d'un rang fupérieurs, qui publicient cinq

mille vclumes à Thonncur de leur Maître. Les Chinois donnent .1 fes Scdb-

teurs , ou plutôt à fes Prêtres, le nom de Ho-c/uingi , les Tartares, celui cie

L.im.is , ou de Li-ma-Jèng ; les Siamois , celui de Talapoins ; ^ les Japonois,

ou plutôt les Européens, celui de r<on:;cs.

Le Dieu Fo ne pat le difpenfet de la loi commune à tous les iiomir.es. l!

m.v.,\!t à l'.ige d'* loixante-diA-neuf ans. A l'approche de la dernière hcuic,

il aifembla fes Difciples, pour leur déclarer que jufqu'alors il i:e s'étoit ex-

pliqué que par des tîgures &c des paraboles, fous le voile defquelles il avait

caclié la vérité pendant l'efpace de cjuarante ans *, mais qu'étant prcr à les qui:-

ter, il vouloir leur communiquer le ïomX de fa doctrine •, qu'il n'v avoir p.is

d'autre principe des chofes que le vnide ts: le néant-, que tout étoit forti du

néaiit, &: devoir y tentrcr, il^c que telle étoit la hn de toutes les efocrapccs

Malgré cette déclaration, fes Difciples demeurèrent attachés à fes picm;c:xs

leçons, ÔC leurs principes font diredement coiuraires à l'athéifme.

Ils ne manquèrent [)as, après fa mort (S7) , de répandre une inlîairc iL'

(84) Couplet dit encore, nvcc In mcmc rifcvant , fiiivant ruHipe du Pnvs, ?.;»]iic'cs

fliiiplicité
, que (.1 incrc avoit icvc iju'iin clé- ccin^ics furent iliftrilniccs cnrrc U-s Fionimcs,

piiiiu , cntio par Ion ;j;o(ier , ctoit pallc Hniis les IfiTits,^ les Dr.T.';oiiS(le l.i ircr ; (Ui'iuicJe

l'on fein •, mais que (ui vant des CDnjcclures plus (Is dents tut envoyée au Roi de i'Ille de Cc\-

juftes , c'c'- lit le PiiMe
,
qui .ivant dérobé 'le lan & qu'elle y fut adorée ,

jufqu'à ce lyie

la fenicnce humaine l'avoit rendue t^rollc lous Conllanrin , frcre d'un Duc de lMai;anci^ ,

la forme de cet animal. \Jbi(iip.<^. i8. l'ayant enlevée avec d'autres dépouille •

'-l

(S j) L.t Lo:t-!o , luivant Conpl;t. brûla & (lil'pcrni les cendres, apus avoir 'vfule

(iU) L'Auteur ajoute, par ralHltancc du de la refliruer pour une très «.^rolle lomme ;

Diable. .]ue les Ililhviens l'ortu;j;ais , '.]iM l'ont appel-

{'il) L'Au'curomctquantitédeclrcon'tin- lée Dent de (in'j,c , n'ont pas tonll'^i^ il^r-

CCS, rapportées par d'autres. Couplet racoirc rcur , puifquc Foelllionoré dans llfle ilcCt-y

que le coru', dj lo fut biû'é avec du bois o Jo- laa fous la ll.turc d'un fiiv^e , 8c dans d'aiitvfs

fables

yr.i-tiîcFo X
f.\ ikriiitrc J.j-

(.laraiii^a.
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fables, qui en impofcrcnt facilement A la crédulité du Peuple. Ils pablictent

0.1c Iciu' Aiaitce tcoit né huit mille fois
; que Ion ame avoir pallé lucccllive-

inent dans pluiieurs animaux , .Se qu'il s'étoit tait voir fous la forme d'un

iin.^c , d'un drat^on,d'un éléjîhant blanc, (î<cc. Comme le but de cette impof-

turc eioit d'introduire fou culte, fous la tii^ure de ces divers animaux , on

nj niMiqua point de leur rcndic îles adorations , parce qu'ils avoient fervi

cL' (l.imiLite i l'ame de Fo. Les Chinois mêmes ont bâti des Temples à toutes

Ibrccs d'Idoles, qui n'ont hiitque fe multiplier dans toute l'éfendue de l'Em-

pire. Moc-kya-kc , dilciple lavori de Fo , demeura le dépofitaire de £cs

plus importans fecrets , ik. char<.^é particuhcrement de la propagation de fa

(Uirine. Son Maitre lui avoir ordonné, en mourant, de ne jamais employer

d'arsTimicns ni de preuves, pour foutenir fa doctrine; mais de mettre l'eu le-

ra:nt.\ la tète des Uuvra;^es qu'il devoit publier : » Telle ejl la dodrinc que

» )":ii reçue.

i'c) parle, dans un de fes Livres, d'un Maître plus ancien que lui, auquel

les Chinois ont donné le nom iXO-ml-to , (s. les Japonois,par corruption,

celui A\4niuLi. Ce T'crfonnage parut dans le Royaume de liengal, & les Bon-

z:s prétendent qu'il avoit acquis une fi grande perr'eélion de fainteré ^ de

iniTitc, qu'il fultit à prélent de l'invoquer, pour obtenir du ciel le pardon

iL's plus grands crimes. Aulfi les Chinois de cette SeCtj ont-ils conrnuieile-

iiunc CCS t.\i:u\ noms dans la bouche : 0-mi-to , Fo ! Us font perfuadés qu'a-

pàs avoir invoqué ces deux Dieux, non-feulement ils font parfaitement pu-

ritics, mais qu'ils peuvent enluire lâcher la bride à leurs pallions , parce qu ils

owt toii)ours la tacilité de laver leurs taches au même prix. Les derniers dif-

coars de Fo rirent naître une Sede d'Athées , entre les Honzes. Une troifiéme

Sccfc entreprit de concilier les deux doéliines, par la dilHndion qu'elle mit

e;itic l'extérieur & Vintérieur. L'une , iuivant cette idce , ell plus convenable à

1,1 pjrtée ilu l'euple , (:?c prépare les efprits à recevoir la féconde , qui ne con-

vient qu'aux âmes bien inlhuires & bien purihées.

Les principes de Morale , dont les Bonzes recommandent foigneufement la

pratique, font contenus dans la docbine exté ieure. Ils confillent à croire :

" Quil y a beaucoup de différence entre le bien (!?v: le mal; qu'après la mort,

» il y a des récompenfes pour la vertu, des punirions pour le vice , (Se des

" places marc^uées pour l'un (S: l'autre, fuivant le degré de leur mérite ; que
" le Dieu l'o nacquit pour fauver le Monde, & pour ramener, dans la voie

" (la falut , ceux qui s'en étoient écartés; que c'ell à lui qu'ils doivent Tex-

" pi.uion de leurs péchés, & la nouvelle naiilance à laqucic ils ion: delli

-

>' liés, dans un autre Monde ; c]u'il y a cinq préceptes d'une obligation indil-

" penfable; i'-\ de ne tuer aucune créarure vivante; i"-'. de ne pas s'cmpa-

» rer du bien d'autrui; 5°. d'éviter l'impureté-, 4'. de ne pas blelïèr la vérité

" par le menfonge; 5
^'. de s'abitenir de l'ulage du vin.

Mais les Bonzes recommandent particulièrement de ne pas néi'jiger cer-

taines œuvres charitables , qu'ils prefcrivent dans leurs inffructions : » Trai-

Nitions fous d'autres formes &fl'nunes noms, ce ::'.•(!; pa-; I.i même djiis le fond, Mrtis les

' !" lup. p. 19, Il fembîe , p.ir ce palfasTc , MilHonnaircs u'ont pas tait rcnurquer cette

^l'ii-" la Rclit;ion des IVm/es de la Chine .1 contormitc.

baucoup de rapport avec celle des Indiens , ii

Tome n. Te

M.
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350 HISTOIRE GENERALE
RHIGIONS » tez bien les Bonzes, rcpctent-ils fans celfe, ôc fourniircz-lcLir tout ce qui

» eft nccelTliire à leur fubilltance. Bàtllfez des Monallcies &: des T emplu's

,

» afin que par leurs prières , & par les chàclmens volontaires qu'ils simpoilut
»* pour l'expiation de \os péchés , ils puillent vous i:;arantir des punitions

» dont vous êtes menacés. Aux funérailles de vos parcns, brillez du u.unet

" doré & argenté , avec quantité d'habits ô: d'étolfes de foie
, qui Iciuiu

" changés dans l'autre Monde en or, en argent , & en habits rccls. Audi , lu.ii-

y* feulement vous pourvoirez aux nécellités des perfonnes qui vous font cIk-

" res, mais vous les mettrez en état d'obtenir la faveur des dix-Iuiit (.iv.Jcs

»» de l'Enter, c]ui feroient inexorables, fans cette corruption, ik cap.ibicï

" de les traiter avec la dernière ricrucur. Si vous né'jli'^cz ces Commande-
» mens , vous ne devez vous attendre , aprcs la mort , t]u'à de cruels l'up-

» plices. Votre ame, |\ar im long cours de tranfmigrations , pallèra dans les

» plus vils animaux ,
^' vous reparoitrez , fuccellîvcment , fous la forme tWm

u mulet , d'un cheval , d'un chien , d'un rat , iJc d'auties créatures , onuoic

» plus m..'prifrbles.

Exemple lie la 11 feroit difficile de faire comprendre toute la force de ces terribles diinie-

ciiin.isoiltpoiir ^^^ y ^"'^ i elprit crcuule ÎM Inperltitieiix des Lliinois. le l'ère Le v..omtc en

)a ctuvirinc Jej rapporte un exemple (S 8). Se trouvant dans la Province de Ckcn-Jl , il fut
'^''^^'""

un jour appelle pour baptifer un Malade, t]ui étoit âgé de foixante-dix ans.

Ce Vieillard vivoit d'une petite pcnlion , qui lui avoit été accordée par l'Em-

pereur, 6\: les Bonzes l'avoient aifurc, que la rcconnoillance lui impofeioit

dans l'autre Monde un cievoir allez pénible; c'étoit d'y fervir l'Empereur,

en portant les dépêches de la Cour dans les Provinces. Ainfi fon ame dcvoit

palier , pour cet office , dans le corps d'un cheval de pofte. Ils lui recomman-

doient de ne jamais broncher, ni mordre, ni ruer, ni bleiler pcrlonne; ils

l'exhortoient à courir légèrement , à manger peu , à fouflrir patiemment l'épe-

ron , comme autant de moyens pour exciter la compalfion des Dieux , qui

font fouvent un homme de qualité d'un bon cheval , î?c qui l'élevent à la di-

gnité de Mandarin. Toutes ces idées afiiégeoient Lins celle l'imagination du

Vieillard , le faifoicnt trembler, & troubloient chaque nuit ïon fommei!.

Dans fes fonges , il croyoit fe voir fellé , bridé , 6i prêta partir , au premier coup

de fouet du Pollillon. Il fe trouvoir couvert de fueur ^ tout éperdu à Ion ré-

veil j incertain quelquefins s'il étoit homme ou cheval. Comme il avoit en-

tendu dire, que dans la Religion du iMillîonnaire, on n'avoir pointa redourei

un fort li miferable, t?c t]u'on ne celfoit pas du moins d'y conleiver la qua-

lité d'homme , il fouhaita vivement d'y être reçu, &c le Millionnaire allure

qu'il mourut très-bon Catholicjue (8^).

La doctrine de la tranfmigration des âmes eft extrêmement propre à foute-

nir les fraudes (S: les artihces, que les Bonzes inventent pour exciter la libéra-

lité du Peuple. On en lit un aurrc exemple, dans le même Auteur. Deux Bon-

zes , voyant deux beaux canaids vlans la cour d'un rithe payfan , fe mirent a

fjupirer is: à pleurcv amèrement. La maitrelfe de la maifon , qui les oblervoïc

ck la chambre, fivr»; avec emprellèment , pour leur demander ce qui les af-

(fiS) l es Auteurs An;»loi"i tiouvfi\t i'cCinit exemples.

fi k'uile .111 rcie le Comte , nu'iN Lioiein |hm» (îiy) M(?moircs du Pore le Comte , p. ?!<.

voir quelc^uefois doutci siV la vérité de fcs & Clnnedu l'cic du Halde
, p. 6jo. 6i luiv.

Autre exemple
de l'i^iij'uiluic

des honLzs,
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D n s VOYAGES. L i v. I I. j n
fli^TColr. •• I^él.is ! lui dirent ils, nous fçavons que les amcs de no<; peics ont KiLir.ioN'/

Il p.ilic dans le corps de ces animaux , is: la crainte qu'il ne vous prenne envie Chinoiscs.

Il de les tuer , nous hic mourir de douleur. J'avoue , leur répondit cette

Il feiniue, que notre delïein étoit de les tuer-, mais je vous promets de les

M carder, puifquils font vos parens. <« Ce n'étoit pas tout-A-l'ait l'inicntion

desl'onzcs. Ils lui reprélenterent , que fon mari i'eroit peut-être moins cha-

ritable, ifc qu'ils feroient lort A plaindre, s'il arrivoit quelque ilifj^race à ces

pauvies créatures. Enlin , la pitié prenant le dell'us dans le ca'ur de cette lion-

nîte iéinme , elle confentit à leur livrer les canards, aiin qu'ils pùllent veillée

ciix-nvjnies à leur lureté. Us les acceptèrent, avec de i;randes marques de recon-

noiiian(.e , en le prolternant devant eiix, & leur iémoii;nant beaucoup de ten-

drcireîJcde relpccb. Mais ils les tuèrent le foir, pour en l'aire un bon leilin.

Dans la nécellitc de loutcnir leur .Seéle , ils achètent de jeunes gart^ons de Aiîrf/ToiitsBnn»

fcpt ou huit ans , qu'ils inllruifent pendant (luinze ou vine;c ans dans leurs
ztsr^'";i'>"ei>it

myltcres , avec routes lort^s île loins , pour les rendre propres aux mêmes
oliices. Cependantla plupart iont fort ii^norans , Se n'entendent pas même les

principes de leur dodrine. Mais comme il y a parmi eux une dillinclion de

rangs fort bien établie, les uns font employés à demander l'aumône; d'autres,

ijui ont acquis la connoillancc des Livres , i^c qui parlent poliment , font char-

ges de vilirer les gens de Lettres , Se de s'infinuer dans la faveur des Manda-
rins. Ils ont aulli , dans leurs Couvens, de vénérables \'ieillards, qui préfi-

dcnt aux Alfemblées des femmes; mais ces Alfemblées font en petit nombre,

& ne font point en ufige dans toutes les Villes. Quoique les Bonzes n'aycnr pas

de Hiérarchie régulière , ils ont des fupérieurs, qu'ils appellent Ttî-Z/o-c/^iZ/ior^

ou Grands Bonzes. Ce rang ajoute beaucoup à la confidérarion qu'ils peuvent

avoir acquife par leur âge , par leur contenance gr.ave Se modelle , i?c par tous

les artifices de l'hypocrifie. On rencontre des Maifons, ou des Couvens de

lionzcs, dans toutes les parties de l'Empire.

Il n'y a point de Province , qui n'ait quelques montagnes , où les Bonzes ont

b.ui des Couvens , qui font plus honorés que ceux des "Villes. On y fait des pè-

lerinages. Les Dévots fe mettent à genoux , en arrivant au pied de la montagne

,

èv' le profterncnr, à chaque pas qu'ils font pour monter. Ceux qui ne peuvent

entreprendre le voyage , prient leurs amis d'acheter pour eux un.e grande

teiiille imprimée , dont le coin ci\ figné de la marque des Bonzes. Au centre

cft la fi<Ture du Dieu Fo , entourée d'un iirand nombre de cercles. Les Dévots

de 1 un & de l'autre fexe portent au cou , is: quelquefois autour du bras , une

efpcce de rofaire , compofé de cent grains d'une grolleur médiocre ,
^' de huit

autres grains beaucoup plus gros. Le fommet efl; une boule allongée , de la for-

me d'une petite gourde. En roulant ces grains entre leurs doigts , ils prononcent

les deux noms myfterieux , 0-mï-to , Fo , dont l'Auteur dit qu'ils n'entendent

pas eux-mêmes le fens (^o). Ils les accompagnent de cent génuflexions , après

lefqucUes ils retranchent un des cercles rouges , qui font imprimés fur leur

l't-1cr!'.vjj;35 de

laSciW^ic-tc

feuille.

Les Laïques invitent quelquefois les Bonzes à les vifiter dans leurs maifons

,

pour y faire leur prière , Se pour confirmer i'autenticité de ces cercles par leur

Crétliilitc d«£!

Laïiiucs,

(90) 11 oublie qu'il vient de l'expliquer dans I.1 page piéccJcnte.
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HISTOIRE GENERALH
Kc;ui. Ils portent Li fcuillo, avec beaucoup ilc pnmpc , aux t'uix'i-aillcsiL' Icws
païens, ilans une hoctc , qui ell Icellce aulli pai les Donnes. Ils ili>nnciu

,i ^ •

précieux loijou le nom t!e Lui/i , c'ell-à-iiire , l'allcport pour le voviinc ^{^. ^..

Monde A l'autre. Ce trcl'or ne s obtient qu'à prjx J'arv^enc ; mais peirômif n-

re_;rete lailcpenfe , parce qu'on le reganle coiunie le ^a;;e ilu bonlicur tuuii.

I..1 f!i',iirf (les Entre les 1 cmnlcs des taux Lieux (yi) on en diltiiv'ue pluliciu'i, i-iiii"-

Vuii'itf.
^^'"^

r-^^
moins lanieux par la mai;nihcence oc 1 ccendue des tdilices, que imi

l'étrange hi;ure des Idoles. Il yen a de li monlhueules, que leurs ai'.oratcuvs

cftrayés du l'eul fpedacle , Te prollement en tien\Mant <l!c hapenc pliilieurs lui»

la terre du Iront. Comme les l'onzes n'ont point d'autre vue que de t;a'^ner i!',-

rari;ent , «S^: i]ue toute la réputation qu'ils peuvent avoir acquilc l'uiinKd.c

point qu'Us ne Ibien.r la plus vile partie de l'Empire, ils polledent Tmc de l'o

contref.dre devant le IVuple par une continuelle aticCtation île doiucar, ce

complail'ance , d humilité (!<v; île modellie , qui tromperont le monde au ric-

mier coup-d'a-il. Les Chinois ne pénétrant point au-de-la de lappaieiice, lis

prennent pour autant de Saints , liir-tout lorfqu à cet extérieur inipolant ik

joii^nent des mortihcations corporelles ^ des jeunes rigoureux , qu'ils le Lvcnt

plulieurs tois la nuit pour adorer Fo !k qu'ils paroilîènt le facrilier au hkw pii-

blic. Souvent, pour augr^'enter leur mérite ilans l'opinion du vuî'.;.ii!i.' c\:

toucher de compallion leurs rpeclateurs , ils s'impoTent de rudes p;'nitciiu-.

julqu'au milieu des places publiques. Les uns s'aitach.ent au col iS: aux pieds

de grollès chames , de plus de trente pieds de long, qu'ils traînent avec beau-

coup lie fatigue au travers des rues ; iSc s'arrétant à chaque porte : » Vous

»> voyez, dilent-ils aux 1 labitans , ce qu il nous en conte poiu' expier vos p>
» chés. Ne pouvez- vous nous taire une petite aumône 3 On en rencontre d.ui-

tresqui [)aroillenirout lauglans des coups qu'ils le donnent fur la tcte avec iii:c

grollé pierre. Mais de toutes ces auflerités voK>ntaires , il n'y en a pas de pius

Iiirprenanteque celle qui ell: rajiportee par le l'ère le Comte. Il rencontra, .in

milieu d'un Village, un jeune Honze , doux, atlable (b'c modeile , place ilc-

boutdans une chade de 1er, dont le dedans étoit hérilléde doux potnriis,q;ii

ne lui permcrtoient pas de s'ajjpuyer fans le taire une infinité de Welîiies. Il

éioit porté fort lentement dans les maifons par deux porteurs de louage, îv tou-

tes les prières Te ré«.iuiloient à ilemaniler quelqu'aumône. » Vous le Vv>vcv,

,

difoit-il , " je fuis enterir.é dans cette chaile pour le bien de vos aines. Jcn'c»

>' fortirai point que tous les doux dont elle c[\ remplie n'aient été achetés.

L'Auteur remaïque qu'il y en avoir plus de deux mille. » Ch.ique clou , ajoii-

toir le Iiorize , " vous coûtera lix fols. Mais vous ne devez pas iloutcr qu'ils ivj

» deviennent une fource de bénédictions dans vos tumilles. Prcnezcn du

» moins un. Vowi terez un aê-le héroïque de vertu •, i?c l'.uimone que vous iloii-

» nerez ne fera pas pour les Bonzes, à qui vous pouvez témoigner votre ih.i-

(<;i) Les Auteurs Aiit;lots de l'I-Uftoirc Dieux, & n'en rcconnoifleiu qu'un , doir ils

Univcifclle , &c. prércmient , fur le tc'moi- ont reçu les préceptes par deux <le (es Servi

-

gnnpic d'un Voy.i'j!,eur fort incelligent, nppuié ,
teurs. S'ils honorent Tes im :ip;cs £c celles des

difent-ils , lie celui de plufieurs autres qui ont f.iinrs I'er(bnn.ii>es , c'elten (]u.iliré de )i"']'Ics

eu de tjranJes relations a"ec les Cdiinois , (]ue reprifentacions
, qu'ils croient capables ^k

les Scrtarcurs tic lo ne font point idtïl.itrcs. rappeller aux lioninics le louvenir lie lent Je

Ils protellent conue l'adoLition de plufieurs voir. l'ol. IL /. .jci.

Er.'.uec iv^n!-

hi'.i' d'iin jtune
•.;i-e.
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.. rite par d'autres voies -, mais pour le Dieu /b , à riionneur cUiquel nous vou- T,

» cirions batir un Temple.

^

^
Chinoisis.

Le Fere le Comte palfa torr près de ce jeune Impofteur , qui lui fit le mcnie
s.,

compluuent. Sur quoi il lui conleilla de s'tipargner des peines iniuiles èk; d'aller '"-^^ ^^ itrc i.;

jc Lurc inlliiiire a rEglilc chrétienne. Le l'onze lui rcpundic qu'il le renier-
^'^'""•*

luit beaucoup de Ton conleil , mais qu'il lui auroit encore j)uis d'oliii;;:uioa

s'il vouloit acheter une demie-douzaine de les doux, qui lui attireioicnt in-

fliiiliblement du bonheur dans fon voyage. " Tenez , ajouta-t-il , en fe tour-

» nant dans la chaile , »> prenez ceux-ci , fur ma parole. Loi de 15onze , je

» v.nis Ici donne pour les meilleurs, parce que ce font ceux qui m incom-
» moiienr le plus. Cependant ils ne vous coûteront pas plus que les autres. Il

niononça cedifcours, d'un air qui auioit tait rire le iMillionnaiie dans toute

iUitie occalion.

L'.widité des Bonzes pour les aumônes les rend toujours ['rêrs à fe rendre \"i'fncsdif B,-a-

indiîtcremment chez les riches c^c chez les pauvres , au moment qu'ils y font ap-

pelles. Ils y demeurent auili long-tems qu'on veut les retenir. Si c'ell pour
c]uel(.|a"a'Iemblce de t-emnies , ils mènent avec eux un GninJ Bon^c ^ c]ui ell

liilui'.gué des autres par le relpeCl c]u'ds lui portent , par le droit de piciéante

c\; p-ir un habillement propre a Ion rang.

Ces alFemblces dévotes leur apportent un revenu confiderable. On voit dans Af.iniiiivs r.'-

Ics Villes plufieurs fociétés de dix, quinze ou vinet femmes, avancées c!i are !lf','',"iT!^'vV""

ou veuves , îx par conlec]uent libres dans la dilpolinon de leur bourle. Les

li.nzes choifilfent particulièrement les dernières pour Supérieures ou pour An-
bjllcsde lafociété. Chacune obtient ce degré d honneur à fon tourév' le pof-

fedc l'efpace d'un an. C'eil chez la Supérieure que fe tiennent les allenihlces,

(S: les autres contribuent d'une certaine lomme ci'argent aux dépenfes nécef-

fiires pour l'entretien de l'Ordre. Les jours d'allèmblée , un vieux Bonze oui

en cit le Préfident, chante des hymnes à l'h.Mineur de Fo. Toutes les Dévotes

yjoignent leur voix. Lorfqu'elles ont hiit retentir allez long-tems les noms O-
ini-io , Fo , ik. battu fur de petits chaudrons , elles fe mettent à table &: fe trai-

tent fort bien. Mais on ne parle ici t|ue de la cérémonie ordinaire.

Aux jours folemnels, le lieu de î'alfemb'ée ell orné de plufieurs images 5:

de peintures grotcftjues , cjui repréfentent les tourmens de l'Enfer fous mille

formes ditférentes. Les prières (Se les jeunes durent fept jours, & le grand Bonze
elKiliillé par d'autres 13onzes inférieurs, qui joignent leurs voix à la fîcnîe.

iXins cet intervalle , leur principal foin eil de préparer ik de confacrer des tré-

io\s pour l'autre Monde. On conltruit dans cette vue un petit Palais de pa-

pier peint & doré, où l'on fait entrer toutes les parties qui compofent une
luaifon. On le remplit d'une infinité de boëtes de carton, peiiues & vernies

,

qui contiennent des lingots d'or & d'argent -, c'ell-à-uire , de papier dore (Se ar-

genté. Ces myllerieul'es bagatelles doivent fervir .1 préferver les Dévotes des

chatimens terribles que le Ycn-vang ^ ou le Roi de l'Enfer , exerce fur ceux
(]ui !i"ont rien à lui otîVir. Ils mettent à part une certaine fomme, pu- ' ga-
gner les Officiers de ce redoutable Tribunal; le relie ell dclliné , avec la mai-
loii , à fe loger, à fe nourrir iSc à fe procurer c]uelqu'emploi dans l'autre Mon-
de. Us mettent toutes leurs petites boctcs .1 couvert fous des ferrures de pa-
}Hcr -, &: fermant la porte de l édifice , ils en gardent foigneufenient la clef.

T t iij

lcnuii.i.ci.
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Apicf la mort de celui qui a tait cette clJpcnle , on commence par brûler le

P.il.us de papier , avec u:ie gravité qui rend cette cérémonie tort Icrieule. Ln-

ni"'.'ic'u u'S
^'"'^^'*-^'^ "-''^ ^^''•'^'-" ''"5 ^"le-ts, arin que le Mort puilFe ouvrir les Ixxtcs pouun

w
W" '^

tirer ce qu'elles contiennent. Ce ne fera plus ilu papier doré i?>: ardente, mais
de l'or Cs: de l'argent rtel , dont l'otlre touchera intailliblement'^lf/M,7/;rr

parce que ce Roi des Ombres ell facile à corrompre. Cette elperancc, jouit

aux circonlbnccs d'une cérémonie fort éclatante , hii: tant d'imprellion fur rd".

prit des Chinois , qu'il faut un miracle extraordinaire de la (uace pour ks
tL'tromper. Leurs l'rctres acquièrent ainll lur eux plus d'afcendant qu'on i;c

peut le l'imaginer. On ne voit de toutes parts qu'une multitude de ftatucs (5v-

d'iniages , que les crédules Chinois invoquent lans celle, fur-tout dans leurs

lualadics , dans leurs voyages ^ dans toutes les occaiions où ils fe croient nu-
nacés de quelque danger.

'.es hommes ont, comme les femmes , des allemblées où les Ronzcs prclî-

tlent , (is: qu'ils appellent Cliarv^-ckays ou Jeûneurs. Le Supérieur de ces locié-

tcs en ell comme le Maître. Il a fous lui quantité de Difciples , qui portent le

nom de Fu-tis ; comme il ell dillmgué lui-même par le titre de Tjcfuy nui

lignihe Pcrc Docicur (91).

Un Bonze indullrieux , qui s'ell acquis un peu île réputation, obtient fa-

cilement cet Emploi. On conferve dans chaque famille quelque vieux Manul-

crit , qui ell pa'.le de père en lîls depuis plulieurs générations , t?c qui coiuienc

des formules de prières, auxquelles non-feulement pcrfonne n'entend rien
,

mais que le Chef ou le Père ieul a droit de répeter. Le Peuple ell pcrfuadc

qu'elles produifent quelquefois des effets lurprenans. Ces cas merveilleux fiif-

tifentpourclever un père de famille à la qualité de Tfe-fu (5c pour lui attuei un

graïui nombre de Diiciples.

Tout le monde ell averti des jours marqués pour l'alfemblée , «Se perfonnc

n'a la hardielfe de s'abfenter. Le Supérieur fe place au bas de la falle, vei.-> le

milieu. Les alîîflans , après s être prollernés devant lui , forment deux ran;;,

,

l'un à droite^ l'autre à gauche. On récite des prières inintelligibles. E,nli;ire

chacun prend fa [<iaceà table, pour s'y livrer à toutes fortes d'excès ; car rien

n'ell li plaifant, dit l'Auteur, que les A'// /.'.•//ri Chinois. Ils fe retranchent a la

vérité, pendant toute leur vie, l'ufage de la chair, du poilfon , du vin, il..";

T ^ prat^iiccn oignons , de l'ail ik de tout ce qui ell capable d'échaufler le fang-, mais ils (^i-

. * *"' *"
vent fe dédommager par d'autres alimens &: par la liberté de manger aulil lou-

venr qu'ils le délirent. D'ailleurs on ne doit pas fuppofer que cette ablhncnce

foit fort pénible pour les Chinois , parce qu'entre ceux qui ne font pas profei-

fion déjeuner, il s'en trouve un grand nombre qui vivent de riz (1?^: de légu-

mes. Il n'ell pas plus lurprcnant que les Jeûneurs ayent tant d'attaelicmeiu

pour leur méthode , qu'on s'efforceroit en vain de la leur firire abandonner.

Outre la facilité de cette pratiqne , l'Auteur ajoute qu'ils en tirent un revmii

conliderable. Lorfqu'ils font une fois parvenus au degré de Tjc fu ik qii ils

ont acquis un grand nombre de Difciples , les contributions que tous les 1 11-

tis font obligés de payer à chaque afïemblée , montent annuellement à de fort

(91) Les Auteurs An"loisjoit»ncnt lie Ion- jouir p.nr la rcncmbl.incc prétcniliic (le? iif.itrcs

gucs Notes à cette Dclciiption
,
pour fc ré- de l'Eglifc Romaine avec ceux Je la Icde de Fo,

«ois Chi'.iois.
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m-olTc^ fommcs. Enrin , la pratique du jeûne eft un voile excellent pour couvi ir
i{f,if,w^i

\ous les dcrordres d'une vie libertine & pour fe faire à peu de hais une grande Chi^ncmsi s.

rcinuatiou de iainteté. L'Auteur conclut qu'il n'y a point de llratac^cnies ni Fai.ks un a«

tl inventions riilicules , c]ue les Bonzes n'emploient jiour atterniir la^icvotion ^'i/'d^uar 'I*

de leins partilans Se pour les éloigner du Chriltianiiine. Ils leur pcrluadcnt Miir.mnuiits.

que les 'viilîlonnaires ne le pvopolent que la ruine de l'Empire •, que s'ils réuf-

liircnt à fe faire quelques difciples , c'ell à force d'argent j (Jfc que ce fecours

r.c leur manque jamais , parce qu'ils ont l'art de contrefaire la monnoie pu-

blique Ils font croire à d'autres, que les Jéfuites prennent les yeux de leurs

l'rolclytes pour en faire des telefcopes , qui leur fervent à l'obfervation des

Alhcs. Ils prétendent aulîl qu'en venant prêcher à la Chine, leur delkin tit

d\iu;^ineiiter le nombre de leurs Sujets , c|ui ell fort petit en Europe -, qu'ini Chi-

nois qui le rend une fois à leurs principes ne doit plus efperer de fortir de leurs

iiKiins, même après la mort •, ik. que par la force de certains charmes qu'ils

jCLtcnt l'ur les Ames , ils les font palier malgré elles dans les diftcrentes con-

nues de l'Europe. Voyez, ajoutent-ils, de quoi vous ctes menacés. Ces ridi-

cules avis , prononcés d'un air de confiance i<c d'autorité , ne manquent point

d'en impofer aux efprits (impies «Se crédules. Cependant le l'ère du ilalde af-

l'ivx qu lis ne font pas la même imprcilion fur les Chinois un peu «lillingués du
Peuple (95). Les Bonzes , dit-il , malgré leur contenance 6: leurs regardis

Crivlim frj

|)iilaL)t&.

moi clK's, font connus allez publiquement pour des hypocrites , qui paiiènt

L'iir vic-ilans toutes fortes de débauches. Il remarque, dans un autre endroit,

qu'ils font généralement méprifés des Grands, ^e t]u'étant regardés connue la

pins vile partie du Peuple (94) , il n'y a point de Chinois d'une nailïance hon-

iiac qui veuille embralfer leur profellion.

On n'a repréfenté jufqu'ici que la dodtrine extérieure de Fo. Les dogmes Pofirïrr ir.ri<-

intéricurs de fa Seéte pallènt pour des myrteres, que perfonne ne peut corn-
[ijj'i'^!,'^

"^^""''"'^

prciulic , fans en excepter la plus grande partie des Bonzes, qui font trop

ignorans tls: trop Ihipities , pour élever leurs connoilfanccs au-dellus (9O des

feus. Ceux qui font initiés aux véritables principes de lo, doivent avoir reçu

de la nature un génie fublime, ik capable de la plus haute perfedion. Cette

docliine , c|ue les Moines de la Seéle vantent comme la feule vraie d^ la feule

foliJc, n'a pas lailTé d'être expliquée par quelques anciens Difciples de fo,
qui avoient eu plus de part c|ue les autres à la confiance de leur Chef. Ils en-

fci^nenc que le vuide, ou le néant , ell l'origne <k la fin de tout ce qui exilie î

que le mciange des Elemcns , dont toutes les créatures font compoiees , ell

forri du néant, &; doit y rentrer; que tous les Etres, animes dv fans ame, lîe

dilfcrenr l'un de l'autre que par leur forme în: leurs cpalitcs , iS; font, au fond

,

les mêmes dans leur lubllance & dans leur principe.

(9') Cliinc du Pcrc in HaWc, Vol. I. pa- tciu! , fur le t(.'moi^nap;c d'un CatI)oIi(.]ue Ro-
;;c6n. &. Mémoires du Père le Comte, pa- Romain rjiii avoir voya>Tc , dic-il, dans ce
gc

5 M- & fuiv. Pays
,
qu'ils connoilî'cnt fort bien les Religions

{94) On doit Ce fouvcnir d'avoir lîi que la étrangères & qu'ils iesconib.nten: avec elpric.

plupart ont été aclictt's de pauvres parens dans Bemihk. Vol. II. /•. 4SS , 4^'^ à' 490. Or , s'ils v

leur enfance. connoillent C\ bien la Religion d'autrui , cll-il

('f) L'Auteur de l'Hiftoirc des Turcs , des probable qu'ils ignorent la leur î Ce qui cd
Mogols ci des Tartarcs , cfl: fort éloigné d'at- vrai , c'cft qu'ils en font myfterc ^ comme nos
tribuer tant d'ignorance aux Bonzes. Il pré- Auteurs l'obfervcnc cux-incmes.

"1:
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l.,,n;,o^s ^' piincipc de toutes choies clt, tliicnt-ils, une thofe admiraMi», (W^^s

Chinoises, piircte exticine, evciiite île toutes fortes d'altérations, très-belle, ties linrilc

eniiii la perfection île toutes tliofes par ù limplicité. hlle eil parfaire l'Hc-

mùnc , ik: par confequent dans un repos perpétuel , fans action , f.ms pou-
voir , 6: ùwi intelligence. L^ien plus. Ion eilence confifte à n'avoir ni intelli-

gence , ni action , nulelir. Pour vivre heureux , nous devons nous (.rtorcci- con-

tinuellement , par la méditation , & par de fréquentes victoires fur nous-nùmcs
de devenir femblablesà ce principe ; .^; dans cette vue, nous devons nous ac-

coutumer à ne rien taire, à ne rien délirer , à ifétre feniibles à rien, .î ne

penler nùmeàrien. Le vice is: la vertu, les lécompenfes C<c les punitions, l.i

A iitioi cette providence, limmortalité de l'ame n'entrent pour rien dans ce fvllcine. luutc
.ijd.i.icjUnuit.

|,^ faiiitcte conlille à cellèr d être iSc à ft: replonger dans le néant. Plus on an-

proche de la nature d'une pierre ou d'un tronc d'arbre , plus on touche à l.i

perfection. En un mot, c'elt dans l'indolence, dans l'inaction, dans la tclla-

tion de tous les dellrs , &: dans la privation de tous les mouvemcns du corps

,

dans l'annihilation de toutes les facultés de l'amc , & dans la fufpenlion gé-

nérale de la penfee , que conhftent la vertu es: le bonheur. Lorfqu'on cil: une

fois parvenu à cet heureux état, toutes les viciilitudes tk les tranfniiij;r.Kions

étant fmies , on n'a plus rien à redouter, parce qu'à parler proprement, on

n'ell plus rien; Se pour renfermer toute la perteétion de cet état dans un fcul

mot , on ell parfaitement femblable au Dieu lo.

Cette doct ine n'eft pas fans Partil'ans à la Cour. Plufieurs Mandarins du

plus haut raiig , l'ont embrallee i &: l'Empereur Kan-tjbng en étoit li rempli

,

c]u'il prit le parti de rélîgner l'Empire à fon hlsadoptit, pour fe livrer enticrc-

ment à ces méditations itupides &c inlenlées. Cependant la plupart des Let-

trés de l'Empire fe font toujours oppofés à cette faillie contemplation , parti-

culièrement le fameux Puey-ghey , Minillre de l'Empire ,
^' Difeiple de

Confucius. Ils l'ont attaquée de toutes leurs forces , parce que cette apatluc

,

ou plutôt cette monlVrueufe Itupidité , qui va jui'qu'à ne rien faire is: ne

penfer à rien , ell capable de ruiner tous les principes de la morale (!<c île la

fociété civile •, que 1 homme n'eit fupérieur aux autres Etres , cjiie par la taculic

qu'il a de penler , de raifonner , & tic s'appliquer librement a la connoillance

i^ à la pratique de la vertu ; que tendre à cette folle inatftion , c'cft renoncer

aux devoirs les plus eilenticls , ds: détruire les relations néceilaires des peies

& des entans , des maris & des femmes , des princes &: des fujets ; on un

mot , que l'effet de cette doctrine feroit de ravaller les hommes fort au-dcilous

àQS bêtes (9(j}.

{')6) Du HalJc , ubi fti^. p. 6^6. Se fuivantcs. Le Comte , p. 5 3 J. & fuiv.

•m»

t-^^-y*
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ECLAIRCISSEMEAS fur FO & Ja doctrine ^ tirés d'un Auteur Cm.NoiiLs.

Chinois,

LE Philosophe Chinois , donc on a clcji cité le témoi^nnge , ilonnc une Principes attri-

iilcc plus coniplettc , nuis un peu diftércnce , de Fo & tic fa d.)Ctiine intc- ''"''= ' i',' p^"^ '"^

ricaie. Il lui attribue , pour principe, que l'Univers encier ell un pur vuide,
""""' '''"""

qui ne contient rien de réel. Cell ilir ce fondement , dit-il , que lo voudruic

qu'on ne penlat à rien -, que le cœur fut exempt de toutes lunes d'atfedions

,

cV qu'on allât jufqu'à s'oublier loi-mème , comme fi l'on étoit réduit au néant.

Nous avons des yeux iJ»: des oreilles, mais nous ne devons rien voir ni rien

entendre. La perfedion de ces organes coniifte à n'ctre occupés d'aucun ob-

jet. Nous avons une bouche , des mains , &c des pieds \ mais ces membres
devroicnt être dans l'inadion. Un autre principe de lo , c'ell que le merveil-

leux lernaire i.\ctjingy de Ai, ^ de chin ; c'eft-à-dire , du beau, du fubtil

,

^' du Ipirituel , elt .i fa perfection , lorfqu'il ell ralFemblé ik qu'il ne forme

qu un. A l'égard de l'amc , il prétend que fa durée ell infinie , parce qu'elle

ne peut être détruite. Là-dellus , fes Partifans font profeiîion de croire que

tout ell vuide dans le monde vifible ; que le yang , ou l'Efprit , ell feul im-

mortel*, &c que la grande dodrine de Fo Se Tau abîme tout dans le néant,

.t l'exception de l'ame , cjui doit exiller & vivre fans celTe.

Le niùne Auteur raconte hilloriquement, que la mère de Fo ayant vu en circonffr-r." 's

foirje un «iros éléphant blanc, s'appercut au même inllant, qu'elle étoit en- 'avi;; ,!!,:..,ni,c

cenue. Son rruit re^jUt dans Ion lein la nourriture & les accroiHemens ordi-

naires. Lnlîn, il s'ouvrit un pal^ige par le coté de (a mère & lui déchira les

entrailles. C'ell parce cju'il tua la mère ennaiirant, que les Idolâtres obfervenc

des jeunes, font des procellions , ik fe livrent à cent pratiques fuperftirieufes,

pour attirer toutes fortes de profperités fur leurs mères. Mais peut-on s'ima-

giner , remarque l'Auteur Chinois , que celui qui n'a pu fauver fa propre

juere , foit cipable de protéger la mère d'autrui î

Fo régna «ans une des Contrée qui font à l'Occident de l'Empire , avec

une autorité abfolue fur le temporel &c le fpirituel. Il eut une femme &: une

concubine d'une rare beauté , dont il fit deux Déelfes. Son Royaume abondoit

en or , en argent , en marchandifes , en provifions , & furtout en pierres prc-

cieufes. Mais quoique riche tk abondant, il avoit peu d'étendue j ëc les Ha-

bitans manquant de forces &: de courage , il étoit fouvent expofé aux invafions

des Peuples voilins. Cette raifon porta Fo .à quitter le trône, pour embralfer Artifice de fvi

une vie folitaire. Il fit fon unique occupation d'exhorter le Peuple à la pra-

ti

lui - mime inventée , ik qui appren
palier d'un corps dans un autre , en obfervant néanmoins un certain ordre «

par lequel la vertu étoit récompenfée & le vice puni.

Il répandit ces folles imaginations dans les Royaumes qui touchoient au
fien

, pour intimider fes perfccuteurs , & leur perfuader , que s'ils con-

tinuoient leurs ravages , ils feroienc changes , après cette vie , en diverfes

^Ktes d'animaux. Douze années lui ayant luffi pour fe faire fuivte d'une pro-

digieufe multitude d'ignorans, il remonta fur Ion trône, avec leur afliftancei

Tome n. Vu

que de la vertu , Se de publier fa doctrine de la métempfycofe , qu'il avoit

n - mîme inventée , & qui apprendroit aux hommes que leur fort étoit de

faic rculUiTt

"fi ra
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il redevint fort piiifTint , il reprit une f'ciumc, & lailHi une poRcriti: nom-
brciile. Tel fut l'ertetde Tes artifices. T;uulis qu'il entretenoit fesDifciplcs du
mépris des biens de la terre , il ne pcnfoit qu'à s'en alfurer la poliellion.

Cette Sedte, continue C/iin , ne prefcrit qu'un petit noninie de piicrcsoi-

lîves, pour arriver au bonheur cv à la parfaite traiu|iiillite-, au lieu que nos

Sages nous exiiortent à vaincre nos palfions , à i;ouvi:rner nos dclirs, ^: ciii'il,

nous impofenc plulieurs devoiis aulleres. Dans cette Seeto , ilit il encore
, on

trouve ce lanj;at;e inintelligible ; Fo-chii-cli'tneulMn'Jang-Jyani^;c\\\ à-ciiic,

le corps de I o , le tronc ou la fubftance , ell un •, mais il a trois nuages. Lm-chi-i-

chin-iul fucn Jling-tJJnr; ; c'ell a-ilire , le corps de Lau , le troue ou la lulillaïuc,

ell un
i mais ilell diltingué en trois puretés. Ces Sectaires ont leioarsaiLs

comparaifons pour fe faire entendre ; une branche de llireau, plantée en terre,

laille par degrés une petite ellènce de lanature de fureau. l'n renanl, mour.iiu

daiis la tanière , laitle derrière lui les cfprits vivirtans , dont il étv)it anime ,'i;7,).

Ainlî, difent les Scetateurs de Fo , après la mort de leur Mairie il ell relK-

quelque cliofe de fa perfonne , qui a commencé à revivre dans le niontle.

Entre une infinité île folles imaginations de la Sede de lo, on lit «lins le

Livre de fes i)ifeiples , q'ii a pour titre , l Utititî de la Mai/on , que le cor|i.;

ell notre habirarioiv, que i'amcell un litre immortel c]ui s'y trouve logéA' qui

pallè d'hôtellerie en hôtellerie , comme un voyageur; qu'un enfant ell nou'ri

du lait de fa meie, comme les habitans d'un pays boivent de l'eau d'uuw ri-

vière, dont il ell arrofé. Cette dodlrine de la tranfmigration , qui repréfeutc

le corps comme une habitation pafHrgere , ne tend , fuivant le Philolophe Chm

,

q-i'.i déraciner de l'efprit dos hommes le refpcvll qu'ils doivent aux aiireiirs dû

naiilance, & le loin de leur propre confervation. On voit, conrimie-t'il,

dei Sedlaires de Fo qui vont en pèlerinage, tlans des Temples fuués fur le

fommet d'un roc efcarpé , & qui après avoir prononcé quelques prières , (2

jettent dans le précipice , comme s'ils croient sûrs d'être exaucés. D'.uirrcs pro-

diguent leur vie , en fe livrant aux plus honteux excès. Deux jeunes perloniics

de dirtlivnt fexe, qui trouvent des obllacles à leur pallîon déréglée, prennent

de concert le parti de fe nover ou de fe pendre , dans la conrîance , que veiUiic

à renaître , ils s'uniront enfemble par un heureux mariage.

Les femmes &: les filles de la Sede de Fo fe laidcnt facilement fédiiire p;ir

Sidc à fc laiiicr les Bonzcs , &: par les Tau-rfcs , gens d'une adrelfe extrême dans les intri-

kJuirc. -^çj d'amour. Ces Impofteurs entendent merveilleufement l'art d'inlîniicr à

leurs Dévotes, que les corps ne font qu'un lieu depalfagc, une cabane mé-

prifable , qui ne mérite pas qu'on en prenne tant de loin •, ^v' que les lemines,

en accordant leurs laveurs, fe trouvent fouvent honorées, lansle Icavoi; ,u(-s

embralfemens de leur Dieu Fo. » A préfent, leur difent-ils, vous êtes le l'cxe

>» foiblc & fervile •, mais nous vous promettons , qu'en renaillant tlan;. le

»» monde , vous deviendrez hommes. «1 On voit fort ordinairement de leunc;

pcrfonnes , des meilleures familles Se de la plus grande efperance, déshono-

rées par ces infâmes, accoutumées au vice , dès l'.age le plus tendre, i?c rédui-

tes , pour toute relTburce h à faire ouvertement prolellion d'un libertinage

qu'elles n'abandonnent jamais. * '

(97) Les femmes idolîitrcs fc figurent qu'elles voycnt fouvent des Efprlts fous des formes

de renards , tic les nomment Hu-li-tjing.

F-cl'.iti^drsfein-.

n'ts lie ci.'itj
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Celles qui fe laiiHcnt nompr par ces ndiculcs ciiimcres, airurcnc que le ^ûTTÛ^TT^
bien (i^c le mal «.le la vie piduite, ell une lime m!cciîaue des actions quelles Chinoism.

oiu loiumilcs ilaiis leur exilK-nce prccctieine, i?c qu'on leur iloic par coule-
,^^",'-^',"i'i""''

oiiciu de rnuUilj;ence. Sur ce principe , elles le livrent , fans remorcl , à la bciuaajjc.

il.b'.iuîi'^' <^ '^u larcin, •» Nous ne prenons, vous dilent - elles , qur ce qui

.1 iiDiis appartient", car nous loninies bien fure< que vous nous deviez telle

I) l'jinine dans une autre vie. l'n libertin qui tend les pièges pour y taire

tomber une jeune lille , ne nianqte pis de lui iliie : « Ne vous louvenez vous

X IMS qu'avant quelle naître vous m'avez promis dctre ma femme î C'ell une

" in.)it trop prompte qui m'a privé des droits que je redemamle aujourd'luii.

" l)e-là vient la tendre ililpoluion de nos cœurs 6c l'occalion favorable dont
» iu)us |oiiillons.

Les fcttateurs de l'o font pcrfuadcs qu'ils peuvent s'abandonner impuné-

incnr aux actions les plus ciiminclles , i^: qu'en brûlant un peu d'encens pen-

liint la nuit , ou rccicant quelques prières devant une Ihitue , ils obtiennent

ii,):i fculeinent le panlon de tous leurs crimes, mais encore une protection

i'itaillible contre les pourfuites de la Jullice. Un voleur de cette fecK",qui

avoir eu la Iiardielle de le '^lilier dans le Palais Impérial, étant arrêté par les

(.'ih.iiTS de la garde, fe trouva couvert de papiers confacrcs par les fcncences

lie lo , iju'il regardoit comme un prélervatiF pour n'erre p.is furjuis dans le

crime, ou du moins pour faciliter Ion évalion. Les Dévots palîènt toute leur

vie à faire des pèlerinages vers certaines montagnes. Ils vivent avec beaucoup

licpaigne , p^iur ménager de quoi tournir .aux Irais de l'encens qu'ils bnilent

iLvaiit les llacues. Ils font in'enlibles aux nécellitcs d'un père &: d'une mcre qui

1 .uiflreiit le froid & la laim. Toute leur attention fe borne à ramaller une fomme
d.ip^cnt , pour orner l'autel de Fo , ou de quelqu'autre Dieu qu'ils honorent d'un

cakcpartitulier (9S).

Lj vulgaire croit tout ce qu'on lui raconte des Temples &: des Monadcrcs

q li f )iu b.uis dans les lieux les plus délerts (!<>: les plus inaccellîbles. Il ell per-

liLulé que c'ell: le féjour de la vertu (i?c de l'innocence. Quantité de Parricuiieis

prenne :it le parti d'y palier le relie de leurs jours, pour imiter le Dieu To dans
l.i vie lolitaire. Souvent on les voit renoncer, dans cette vue, à leurs ilin-

nv.'s , à leurs enfans ik à toutes leurs pollelfions. Les pompeufes exhortations

lie Fo (iv' de Lan , fur le vuide , iSc fur l'état de perfection , qui confiite .i mépri-
1er tous les biens temporels , font autant de pièges où les Dévots fe hùlfent en-
|:at;cr. Mais quelqu'opinion qu'ils ayent eu de leurs forces , ils fe dégoûtent
bicn-tot de leur entrcprife. Le tempéramment reprend fon empire ; ik les paf-.

lK>ns , qui n'ont fait qu'augmenter par la contrainte , les précipitent ordinaire-

ment dans toutes fortes d'excès.

Cette illulion n'eft pas bornée au Peuple. Si l'on a vu quelquefois la Capi-
t^lc de l'Empire allîégee par des armées rébelles, <?cla Chine alfujettic par des

I.trangers, ces infortunes n'ont point eu d'autre caufe que l'aveuglenient des
l'rinees

, qui font devenus incapables de gouverner pour s'être livres aux maxi-
mes & auxfuperftitions dcFo. C'ell ainli que Lyang-vu-ti fe vit réduit à mou-
rir lie laim dans la Ville de Tuy-ching , que irhcy-tjong fut enmcné captif

(98) Il n'y a point un fciil trait dans ce ré- plic]ucnt à la Keligiou Romaine & à fc»
^t i]uc les Auteurs Anelois des Notes n'ap- ufagcs.
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ci.ms les Dcforts Je la Tartarie , i^: (]iic Hinn-ijong t<mib.i Jans la hontcufc rc-

ccllîtc lie prendre la hiite vers les inoiuai;iKS tic Sccluieii , pour y luiiftiii Its

tk-rnicrs excès ilcla milere. Enfui, conclut le iMùloloplic Chin , ces ncrnicicu-

fef Scc'ks ont entraîné nos Empereurs dans les plus dangeieufes Ululions cS:

conduit l'Etat l'iu le penchant de la ruine.

Ajoutons un autre artifice
, que les lîonzcs emploient pour féiliiire Icsnrr.cs

crédules. Lorfqu'ils admettent quelqu'un à la participation de leins nu^cics,

ils l'oblii^ent de rixer les yeux dans un vafe rempli d'eau, où il fc voit d abord

tel qu'il ell aduellemcnt. Enfuite , regardant une féconde l'ois , il fe voit ilnj

la condition qui lui elldelhiiéc lorfqu'il renaîtra dans le Monde, s'il continue

de vivre foiimis au Dieu Fo. On alfure qu'ils ont l'art de faire p.iioitre un

homme riche fous la torme d'un Malade ou d'un i'auvre. LimpKll'jn de te

fpcdlaclc le porte fouvent à confacrcr tous fes biens au fei vice des Idoles. Ab.s

les Bonzes lui perfuadent de regarder encore dans le \a(c d'eau , où il fc vi'it

en habit dcGcnéial d'armée ou de premier Mmillrc d'Etat. Si c'cll u;.c tiiu-

nie , elle fe voit couverte des habits tS: de; joyaux d'une Impéianue, d'ui'.c

Reine ou de la Concubine favorite du Prince. C'ell l'heureux état .inquel ils

itiiiirmatif- doivent s'attendre en rcnaillanr dans le Monde, l'ar ces enchantciiieiis, cou-

If"; Bonzes î'ef-

fo'ccn; i!'f!-

tinue l'Auteur, les Bonzes difpofcnt quelquefois le IV-uple à la révolte. L.i

force de ix prévention lui tait prendie les armes , le rend téméraire dans les

batailles ^c lui tait regarder la mort comme l'entrée d'une condition plushcu-

reule. Sous la dynaftie de llan on vit deux Rebelles , animés par us pnnci-

pcs, caufer une infinité de défordres, qui fe renouvclleient fous le ie|:r.c de

ïuen , &: qui ont recommencé plus récemment fous celui tie ^)ing, avec Li

perte de plulieurs millions dhommcs. Les Chefs de ces aftieufes fcditions ten-

daient volonrairenient le col aux bourreaux qui dévoient punir leur crime :i^'

dans leur e:u!ioufiafmc ils s'écrioient : » Frappez, nous mourons contens. Noiii

" fommes fur le point d'entrer dans ce délicieux féjour de l'Oueft , où 1 o lunii

»' attend i!n: nors tera partager fon bonheur.

La Chine a quatre fortes de l'rofcllions, entre Icfquelles fes Ilabitans font

pVrVui'tkin,.:u!ê ^^^^ cuoix &: qui fervent à l'entretien de la fociété •, les Lettrés , ks L.ilxni-

»!a!u kurjiruHf- reurs , les Marchands &: les Artil'ans. Mais les Difciplcs de Fo & de /.u/< a-

hortent fans celle le Peuple à s'éloigner de ces quatre voies, pour entier dan?

celle qu'ils ont prife eux-mêmes & dont ils vantent les avantages. Ils picllmr

\qs hommes d'embralfer l'Ordre de Ho-ckangow^t Tautfe {•)<)) \ is. ici kni-

mes , celui de Kii ou de Mi ( i ). Ces Bonzes de différens fexes vivent nux

dépens du Public , & tont leur étude continuelle d'employer le menfongc cN;

l'artifice pour fe procurer des aumônes. Ils fc livrent à tous les excès dont ils

trouvent la fource dans leur imagination corrompue , fans aucun icfptâ; pour

les loix de la Nature &c de la Société. Ta-mo , ce Perfonnagc fi vanté ,
qui vint

à la Chine du côté de l'Oueft, nalTa, difcnt-ils, neuf ans entiers fur la mon-

tagne de Tfong , dans une profxjnde contemplation. Son application aux cho-

fes céleftes lerendoit immobile. Il avoir les yeux continuellement attachés fur

le mur, fans changer de fituation. Cependant loin de mar.quer à^s nécellitcs

(99) Deux Ordres de Bontés.

< I ) On ignore le fond de ces deux Or-

dres de femmes , parrc c]ue leurs noms ne le

tiouvcut dans aucun autre ctïdioit.
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crJiii.iiiCs de la vie, il iic cclla point de recevoir en aboiuiance toiircs fortes Kmr.irN*^
illuhcs^: de jirovi(ions. Cihnojsh.

C'cR le Philolbplie Chili qui continue toujonrs de parler dans cet article. cornivcncccUf.

Suppolcins , dic-il, après cet exemple, que tout le monde entreprit de le fui- '^^i" i" 'Ij" t-

visj-, que deviendroient les protellions les plus nécelfaires à l'I-tar? Qui prcn- S.''""'
'"* '"'

iluiu loin de cultiver les ;eries^ lie travailler aux manulactuies ? D'où nous

vkiulioient les etotk's 6c les alimens pour le foutien de la vie \ Peut-on s'ima-

giner qu'une dodrinc dont l'établillement univeifel cntraîneruir la ruine de

ïlmpire , ait la vérité pour fondement \ D'adleurs , il efl mpoilible de s'ima-

i;iiici- combien l'on emploie dor cS: d'ais^cnt a bâtir iÎn: ié|a;er les lemples ,

a j'cinilie, adorer leslkatiies, à céleiner tics létes a leur ivjp.ncur. Toutes ces

iiivciuions ne fervent qu à dilliper les richellès des plus nondneufes familles.

» Je touche légèrement ihac]ue partie lie mon fujet , dit le iMiilolopbe Chin

,

» paice que tous les déloidres de nos SctUàres demandei\.icnt un détail

» iniini.

Ceux qui ont la foibleffe , rcprend-il , de s'abandor.ncr aux notions popu-

laires , pallènt leur vie dans une forte d'yvrelfe ck la fjnillènt connue un lono;e.

Ils loiit eidonccs dans un tas de rcveries uic-nilables, dont il leur devient im-
poiiilile de le déi;a^ei ; 6c lelperance d'ol^renir une vie plus heuieufe par l.i

[notcction tics l-fp^its, au:;mente continuellement leur erreur. C'eil cette paf-

lioii naturelle pour le bonlieur, jointe à la crédulité des hommes, qui a fait

tomber dans lefpritde Fo ôc de L^iu d'établir un lieu de récompenfe , un Fm-

fci- , un l'.'lais pour les Ciouverneurs des Eaux î^c les aunes Pivinités ; fans par-

ki ilisUpiics d'un ordre inierieur, ifc des Hommes extrav>rd;nairts cpiiséle-

\ci\t a linmioitaliié. C'elt fur le même principe cp'ils ont vante les faveurs

iL leurs Dieux, (Is: placé dans le Ciel Yo-wang, ou le Chefde tons les Etres

inmiortels , qui diihibuc leurs emplois à tous ces Efprits , tels que de prclider

aiapliue, aux punitions, aux récompenfes , ^c.
On trouve dans le Livre de Yowhang ( z ) le récit fuivant : »» Ilya\oit, raff;iueft;r(<rf!e

» ilii cûce de l'Ouell, un l'rince du Royaume de la pure Vertu. Ce i'rince
îast^c jcio.'*

" parvi'it à l'.ige de quarante ans fans avoir un fils. Mais fes prières (cr-

" ventes & celles de la Reine Pan-yuc ^ en obtinrent un de Lau-kyun , iVo ce

" fils ell le Yo-wliang dont nous parlons. Un PafHige du Livre Hiicn-u aiTu-

re
;

-> que dans les relions occidentales il fe trouve un Pays nommé le Royau-
•' me de la pure Joie , dont le Roi n'ayant point d'enhins en obtint un de
" Lau-kyun, &c qne c'ert lui cjui eft honore fous le nom de Hycn-u-T/u-t/e,

Oii lit aulii dans l'I liftoire de Fo ; •• qu'il y a vers l'Oued: un Royaume de pure

" Innocence , & que le Prince héritier de la Couronne eft Fo lui-même
j que

" la femme qu'il epoufi fe nommoit Na toi ; qu'elle eut de lui un fils nommé
" Mo-hcu lo ; cja'enfuite le père palTa douze ans dans la folitude , &: que pen-
» (iant ia contemplation il fut transformé en Fo.

Quelles fidions l s'écrie Chin. Qui pourra s'imaginer qu'ime cliofe dont il Rcmar.iurs du

ne telle aucune trace, ait éré autrefois la merveille clu Monde? Parcourez tous ' »^"^"P'«^""'

Ici l'ays a l'Ouell de la Chine , vous n'y trouverez que des Barbares. Où faut-il

donc chercher le Royaume de la pure Vertu, & le Peuple qui a trois têtes,

(1 ) Les Prctres Ac \'o ont leurs Ecritures , leurs Légendes , leurs Vies des Saints , & des

livics de ddvotiou en wcs-grand nombre.
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lîx épaules &: huit mains
( O » ^W vit deux ou trois cens ans &: qui n'cft p^ç

fujcH aux ir.hi-niiti.-.s tle la vicillctîc î Conunent le perfuailer qu'un tel lieu iou

le i'cjourdes Eties immortels î Toutes les autres tables qui rei;ardentlcRoidu

Ciel (^' le Commandant général des tfprits ne lont-elles pas invenites , de nu'-

me , pour abufer de la crédulité du vulgaire
( 4 ) ?

Les levlateurs de l'o tont protelUon de croire qu'il y aunEntlc loutcrrain,

>'y u L.c.accac
q,j[ ^'(_.i{- ^ompole que d'un monceau de terre, d'eau (S: de pierre ; qu'il ci^

gouverné par un Dieu nommé icn-vang y 6c par des Lo-hans eu Jes Llpri:,

qui
( s ) règlent la dertinee du genre humain-, cjue ces Elpritsconduilcnt l'aïuc

dans le corps au moment de lanailiance, & qu'à la mort ils la prccipitci!:

tlans le lieu du châtiment, où elle cil cruellement tourmentée pur tlaunxs

Efprits {Cy)\ qu'un honune , dont la vie s'ell pallée dans la pratique de la vji.

tu, renaîtra dans un ecar de richelle &: de Iplendeur -, i]ue les bûtes muius,

lorlqu'eiles ont bien vécu luivant leur condition , feront transformées en hora-

mes -, qu'au contraire , les hommes qui le rcntlenr (Tclaves de leur^ pallions

^:qui fe livrent à leurs appétits déréglés, deviendront bètcs ; que les animaux

qui font plus cruels qu'il ne convient à leur nature , pallènt aune nouvelle vie

après leur mort , mais que leurs âmes fonr abloli.ment anéanties; que le Duu
Vcnvang tv les autres Juges les Minillres (

^
) hxe.u le moment de la nail"-

lance pour tous les honnnes', qu'ils déterminent s'ils leront maries ou non,

s'ils auront des eiiKins , ^' s'ils feront riches ou pauvres -, enhn , que tour ce qui

i.ivrc .^i .Uilin doit arriver à cliaque homme ell écrit dans le Livre de Ycn-vang^ comme un dcl-

c'^;. |.i;iiuiit.i.
J.-J-, inévitable , auquel il ne huit point efpererde changement.

< -.-i^ya^nchin Pour Combattre cetie tloctrine , le Philofophe Chin produit un PalTiige du
i- u^.iiwvioc-

l'iy^Q f{ii;;i.u.chu:ft. » Unlionimc, qui fe nommoit Pung, vécut jufqu'a ràf;c

» de huit cens ans &: le maria fuccelîivement à foixante-douze femmes. La der-

>» nicie étant morte A Ion tour, liemanda dans l'autre Monde aux ancctvcs uc

" Puiig , pourc]uoi Ion mari avoit eu le bonheur de vivre li long-tenis. Se-

» roit-ce , ajouta-t-elle, que Con nom n'auroit point été marqué lur le l.ivic

M de Ven-Viing? On nous allure pourtant qu'il n'en échape aucun. Te vais

i> vous expliquer cemyllere, lui répondit l'Avcul de Piing. Le noniiiv le lui-

tt nom de mon petit-fils le trouvent allurément dans le Livre*, mais voici de

» cjuelle manière. Lorfcya'il lut queflion de relier le Livre de Yen-vani:, les

" GlHciers qu'il avoit chargés de cet office prirent par mégarde lateuille c[[n

» contenoit la deftinée de Pung , l'entrelacèrent en cordon i;<c s'en lerviveiu

» pour coudre toutes les autres ( ). La lemme n'ayant pîi garder le leciet de

" cette avanturc , Yen-vang en lut bien-to: inftruit. Il fe rit apporter le Li-

» vre , examina le cordon is: coupa le nom de Pung , qui mourut au incm?

" infant. Cette hilloire , continue Cliin , ne prouve-t-elle pas diredenient le

contraire de leur docliine î Voilà donc un homme cjui étoit échapé à la penc-

{%) Les images de Fo& de quelques autres ont invente des Indult^enccs pL'nicic; |-our

Dieux (ont lefpcdées fous cette forme, letiicr les Ames de l'Enter , &: qu'ils les vca-

(4) C.liine du l'cre du Haldc
,
page 671. dent jufqu'à cinquante ilucats.

& fùivantes. ( 7 ) Ce font les l.o-hans.

( î ) I c Chef le nomme Uc-hanr.fonri. C'é- ( 8 ) Les Livres Chinois font fouvciu iC-

toit un des trente-(ix K.u)j;s de lattlya. liés dans cette foniie.

C 6 ) Navarcttc dit ( p. 7 } .
)
que les Bonzes
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n.ition de Yen-vang. Comment peuvent-ils être suis qu'il ne lui en foit point

(ichapc quantité d'autres ?

A l'ci^ard des Efprits-gardiens , le Philofophc obfcrve que cette doctrine n'c- r.\\m' nd,.;

toit pasconnue avant les dynafties de Hya 6i de C/iang , lorfqu'on établir que ^î^-' !•»<-; •'-••'

les Habitations feroient dclbrmais environnées de murs ik de ioll'és , pour les

garantir des voleurs de des rebelles. Ce ne fut qu'à la longue qu'on érigea le

Cki'H^-whang ( 9 ) en Divinité , &c qu'on bâtit des Temples à fon honneur. En-

luire on en eieva d'autres aux Tutis (10) i ik lorfque les Sectaires de Fo eu-

icnc donné à leurs Elprits le pompeux nom de Tutis , parce qu'ils les regar-

doijnt comme les nourriciers du Peuple, ils les diviferent en différentes claf-

d's. Ils nommèrent Che-c/iing (11) ceux qu'il leur plut de charger du foin des

champs iS: des terres cultivées. Le nom de Tu-tis fut confervé à ceux dont

l'olttce elt dcprélider aux Villages, de veillera la fantédes Habitans &:d en-

tretenir la paix parmi eux. Les Lfprits chargés de la garde des allèmblées pu-

bliques Ik de l'intérieur des mailons, reçurent le nom Chun-Lycus (12). Aux
autics , on conllgna les Pays déferts tk montagneux, dans l'efperance qu'ils

facilireroient letranfport des provifions 6l des marchandifes , fous le titre d'Ef-

nrirs des hautes montagnes. Enlîn, ceux qu'on place dans les grandes Villes

ciiroiirces de murs &: de iollcs , reçurent le nom de Chingwliang ^ ou d'Efprirs

turekiires des Habuans contre les calamités publiques. Les fcclateurs de fo

foiK pjifuadés que ces Efprits opèrent fouvent des prodiges 6c fe préfentent en

iow^Q fous la forme humaine (13).

Autres circonflances , tirées des MiJJlonnaires»

LE s Ronzes de la Chine enfeigncnt qu'après la vie , il y a des rccompenfes n ,-i,ne d;

pjur la vertu, i<<: des punitions pour le vice*, que lésâmes palfent p.ir i]'" <•> .^u ivu

confjqucnt dans différens lieux, fuivant le mérite de leurs fentimens & de

Icius actions i que le Dieu Fo ell le Sauveur du Monde; qu'il nacquit pour

anpreiidie aux hommes la voie du falut, & po.u- expier leurs péchés. Quoique
fcs Sectateurs honorent fi dévotement les ilatues de leurs Saints , ils les trai-

tent quelquefois avec peu de refpcit. N'en obtiennent-ils rien, après de lori-

gues prières , ils les chalfent de leur Temple , comme des divinités impuillan-

tes. D'autres les accablent de reproches , & leur donnent des noms outra-

l^eans , auxquels ils joigneiit quelquetois des coups : » Comment ? chien

" d Efprit. Nous vous logeons dans un Temple magnifique , nous vous revè-

'> tons d'une belle dorure, nous vous nourrillonsbien, nous vous offrons de
" l'encens-, (^' tous nos foins ne tout de vous qu'un ingrat, qui nous rcfufe

" ce que nous lui demandons. »' Là-defius, ils lient la ftatue avec des cor-

des, & la traînent dans les rues, au travers d&^ boucs & des plus fales im-
rajndices, pour lui faire payer toute la dépenfe qu'ils ont faite en parfums.

Si le hazard leur tait obtenir alors ce qu'ils demandcient, ils lavent le dieu

avec beaucoup de cérémonies , ils le rapportent au Temple •, (5: l'ayant replace

(9) C/.«';/^ (îgnifie M«r , ^Whting, Ri- (ii) Nom des lieux où l'on fufpcnd les

YicrcouFonc. ' taWccrcs.

(10) r« (içrnifie Terre , & T/' , I icn. ( i Chine du Pcre du Halde
, pag. fy j,

(i 1 j Qhc ligniHc un lieu hors Je hi Ville. & fuivantes.

CivT.iiH'nt i!s

IJolcs.
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danr fa nicKc, ils tombent à genoux devant lui, 6c s'cpuillnt en cxciifcs fur

la manière dont ils l'ont traité. » Au tond, lui dilent-ils, nous noiislunimes

»» un peu trop lûtes j mais il eil vrai aulîi que vous avez été un peu trop lent

» Pourquoi vous ctci-vous attiré nos injures î Nous ne pouvons remédier au

» palfé. N'en parlons plus. Si vous voulez l'oublier, nous allons vous revèrir

'• d'une nouvelle dorure (14). On lit dans le Pcre le Comte , une avannuc

fort bizarre, qui é:oit arrivée à Nan-king depuis peu d'années. Un habitanc

de cette ville, voyant fa lille unique dans une maladie fort dan<'cauic,
;<c

n'efperant plus rien des remèdes de l'art, s'adrelfa aux Bonzes, qui Jm <^r^^.

mirent, pour une fommc d'argent, l'alliilance d'une Idole fort vantce. lliua

perdit pas moins l'objet de fou afteilion. Dans la douleur de i\\ perce , il

,1,..îblut du moins d^ fe vanger. Il porta fa plainte aux Juges , pour demaiula

que l'idole "àt punie de l'avoir trompé par une taulfe prcmellè. '•> Si c«:t Hlprir

» difoit-il dans fr requête, ell capable de guérir les Malades, ccit une hi-

»' ponneric manifclle d'avoir pris mon argent , (S: laillé mourir ma lîilc. S'il ni

»» pas le pouvoir qu'il s'attribue , que lignihe cette préfompcion \ Pourquoi

» prend-il la tpalitc de Dieu '; eft-ce pour rien que nous l'honorons & qUi

» toute la Province lui offre des facrifices. Ainfi, concluant que la mort de h
fille venoit de l'impuillancc ou de la méchanceté de l'Idole , il demaïuioi:

qu'elle fut punie corporellemenr , que fon Temple fût abbatu , (l^c que k^

Prw'tres fulfent honteufement challés de la Ville. Cette affaire parut li inipoi

tante , que les Juges ordinaires en renvoyèrent la connoillance au Goavcrnciu

,

qui l'évoqua .iu Vicetoi cie la Province. Ce Mandarin, après avoir entendu

les Bonzes, prit pitié de leur embarras. Il fit appellcr leur adverfaue, .Is: lui

confeilla de renoncer à fes prétentions , en lui repréfentant qu'il n'v aveu

pas de prudence à prelfer certaine efpece d'Efprits, qui étoicnt naturclLmeiir

malins , &: qui pouvoient lui jouer , tôt ou tard , un mauvais tour. U ajouta que

les Bonzes s'engageroient à faite , au nom de l'idole, ce cju'on pouvoir raifuii.

nablement exiger d'eux , pourvu que les demandes ne fudènt pas poulltcs trop

loin. Mais le père , qui était inconfolable de la mort de fa fille , procelh qa il

périroit plutôt que de fe relâcher. » Cc-lo-han , difoit-il , ne fe croira- t'il pas

V en droit de commettre toutes fortes d'injullices , s'il eil une fois pcriuaoe

»» que perfonne n'a la hardielfe de s'y oppofer ; Le "Viceroi fe vit oblige de

s'en remettre au cours ordinaire de la Juftice. L'alïiiire fut portée au Confeil de

Peking. En un mot , après de longues difcuirions , l'idole fut condamnée ai.

bannillèment perpétuel, comme inutile au bien de l'Empire i fon Temple

fur abbatu j 6i, les Bonzes, qui la repréfentoient , furent châtiés (15J kve-

rement.

Le refpect que le peuple Chinois porte aux Prêtres, n'empêche pas que les

perfonnes prudentes ne loient fur leurs gardes , 6c que les iClagillracs n'ayeni

toujours l'oeil ouvert , dans toutes les parties de leur Jurifdidlion. Il y a peu

d'années, raconte le même Auteur, que le Gouverneur d'une ville, voyant

une foule de peuple aflemblée fur le grand chemin , eut la curiofité de taire

demander la caufe de ce tumulte. On lui répondit que les Bonzes célcbroienc

(14) Les Auteurs Anglois ne manquent de Padc. Ils citent la bataille d'Almanra.

ppint ici de rappeller l'exemple des Portugais, (15) Mémoires du Pçrc le Comte , p
î'-f-

qui ca urctu de n^cme à l'égard de S. Ancoinç & i'^ivaotc;,
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une fcre extraordinaire. Ils avoient place, fur un théâtre, une machine termi- Religions

iKC par une petite cage de fer , au-delfus de laquelle palfoit la tcte d'un jeune Chinoisis.

hoinine , dont on ne voyoit dillinclement que les yeux , mais qui les rouloit

dune manière effrayante. Un Bonze, paroilfant fur le théâtre, au-delfus de

la machine , avoir annoncé au peuple que ce jeune homme alloit fe facrificr

volontairement , en fe précipitant dans une profonde rivière , qui couloir

près du grand chemin. •» Cependant, avoir ajouté le Honze, il n'en mourra
n point. Au fond de la rivière , il fera reçu par des Efprics charirables , qui lui

>> teront un accueil auili favorable qu'il puille le délirer. En vérité , c'ell ce

») qui pouvoit lui arriver de plus heureux. Cent autres ont ambitionné fa .

«' place. Mais nous lui avons donné la prétérence , parce qu'il la mérite effec-

>' tivemcnt par fon zélé &c par fes autres vertus.

Après avoir écouté ce récit, le Gouverneur déclara qu'il trouvoit beaucoup
de courage au jeune homme , mais qu'il étoit furpris que ce ne fût pas lui-

nume qui eût annoncé fa réfolution au peuple. Hn même-tems , il ordonna
qu'il lui fut amené , pour fe donner la fatisbdion de l'entendre. Les Bonzes

,

;illarincsdecet ordre, employèrent tous leurs efforts pour s'y oppofer. Ils pro-

fitèrent que fi la viclime ouvroit la bouche , le facritîce feroit inutile , &i qu'ils

iK icpondoient pas des malheurs que cette profanation pouvoit attirer fur la

Viovmce. Je réponds de tout, dit le Gouverneur ; &: renouvellant fes ordres

,

il tiu furpris d'apprendre , qu'au lieu de s'expliquer avec ceux qu'il en avoir

charges , le jeune homme n'avoir fait que jetter fur eux des regards agités >

avec des contorlions excrcmement violentes. " Vous voyez , dit un Bonze ,

" combien il ell affligé des ordres que vous lui faites porter. Il en ell au

" defjlpoif, &: fi vous ne les révoquez pas , vous le ferez mourir de douleur.

Loin de changer de réfolution , le Mandarin chargea fes gardes de le dégager

cie la cage &: de l'amener. Us le rrouverent, non-ieulement lié par les pieds &
par les mains , mais à-demi fuffoqué , d'un bâillon qui lui rempliifoit la bouche.

Aiilii-tot qu'il fut délivré de ce rourment, il fe mit à crier de toute fa force :

•• Vangez-moi de ces alfalfins , qui veulent me noyer. Je fuis un Bachelier

" dans les Arts. J'allois à Peking pour l'examen. Hier, une troupe de Bonzes

» m'enleva violemmenr. Ils m'onr attaché ce matin à cette machine, pour me
» noyer ce foir, dans la vue de je ne fcai quelle déteftable cérémonie. Tandis M? pniii'"'''" ''e

-i' • /- 1 • 1 ,-.
' ^ .

/ \ ,/i • uucKWwS Bonzes-
qiiU cxprunoit les plaintes, les Bonzes avoient commence a s éloigner-, mais
les gardes , qui accompagnent fans celle les Gouverneurs , en arrêtèrent quel-

ques-uns. Le Supérieur, c'eft-à-dire , celui qui avoir harangué l'alîemblée, fut

jetré lur le champ dans la rivière , où les Efprits charitables ne fe préfenterent

pas pour ie recevoir. Les autres coupables furent relferrés dans une étroite pri-

loii
, tk: reçurent cnfuite la punition qu'ils méritoient.

Depuis que les Tartares font établis à la Chine , les Lamas , autre forte di ^cnz^cs nommé?

I^onzes , font venus s'y établir. Leur habit ell différent de celui des Bonzes Chi-
nois, parla raille &: la couleur i mais leur Religion elHamcme,ou ne ditfere

que par un petit nombre de pratiques fuperflitieufes {i6). Ils fervent de cha-

pellains à la Noblclfe Tartare , qui habite à Peking. Le Père le Comte pré-

('lîj Suivant le Pcrc le Comte , ce font les plus fiiperftitieux de tous les Bonzes.

Tonié n. X X
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IUlt.ions ^^'^^^ qu'en Tartaric ils font les tlivitii tes numes que le peuple adore (17).

Chinoisfs. On a déjà dû remarquer, dans plulîcurs articles de la Religion delo, une
R.<ppo-t lie la conformité furprcnante avec le Chrirtianiime. Quelques Aiillionnancs, tron-

awc TcLir'iUia- "'-^s de cettc rellèmblance, ont cru qu'elle en pouvoit être une corruption,
fie

^•'"^^<i- que vers le feptiéme ou le huitième ficcle , les peuples du 1 ibet iS. de la Tar-

tarie peuvent avoir été convertis par les Nertoriens. D'autres le (ont li<'iia:

que l'Evangile peut avoir été prêché dans ces Két^ions , du tems mûnè dt^

Apôtres ( i S j. Mais comment donner de la vraifwiubiance à cette opinion , s il

paroit certain, par leshiltoires Chinoifes, que la Religion delo ait picaclc

de plus de mille ans, celle de Jefus-Chiirt > Couplet, Le Comte, (!<>: piiilîcurs

autres Millionnaires , n'oppofent rien à cette fuppofition. Il ell vrai que Du
Halile , en parlant de la nailfance de Fo, n'en rapporte point le tems ; mais il

oblerve, dans phiiieurs autres endroits, particulièrement dans ure noie lur le

Philofophe Chm (19), que Fo vivoit cinq cens ans avant Pythagoie; ce qui

revient au même. Il ajoure que Pythagorc tira des difciplcs delo iailodiux

Nj\.iit?ie

'"'^^ de la Métemfycofe. ^ans entreprendre d'éclaircir de fi epaillès ténèbres, 0:1

croit pouvoir conclure cet article, par une obfervation tlii l'eieNavaierte, La

tameufe figure, qui fe nomme San-pau , dit ce Millionnaire, que les Clii

nois donnent pour l'image de leur Ternaire, ell exactement femblab'eàcdle

qu'on voit à Madrid fur le grand autel du couvent des Trinitaircs. L'n Chinois

,

qui fe trouveroit en Efpagne pourroit s'imaginer qu'on y adore le San-pau de

ion pays (ioj.

§. I V.

ScBe de Ju-KVAcr,

F-ti-.rro;-! &
r'--j.;',-.ncL- lies

Litutià U Chi-
ne.

Nc'.vrr.tco^ps

LE S troubles de la Religion & de la guerre avoient entièrement banni de

lEmpire Chinois l'amour des fciences , (?c pendant plulîcurs lieelcsonv

avoit vu régner l'ignorance ^ la corruption des mœurs i lorfquc le goût de

anciens Livres î^c feltime pour les gens de Lettres commeiK^anr a revivre

dans la famille Impériale de Song , on vit naître infenliblement l'énuilation

de la littérature entre les principaux Mandarins & routes les perfonnes im pm
diftinguées par l'efprit i<c le mente. Ils entreprirent d'expliquer , non-lcii!cn!cnt

les anciens Livres Canoniques , mais encore les interprétations qu'en avoicn:

données Confucius , Mcncius , fon difciple , & d'autres fameux Ecrivains.

Ces Interprètes acquirent beaucoup de réputation vers l'an 1400 de lEic

Chrétienne. Les plus célèbres furent Chu-tfe- «S: Ching-rfe , qui publièrent leurs

ouvrages fous le règne du (ixième Empereur de la race de Sohj^. Chu-tjc (i 1
' ac-

quit une 11 grande dirtinclion par fon li^avoir , qu'il fut honoré du titre de Prnc

des Lettrés. Vers l'an 1 400 , Yong-lo , troiiieme Empereur de la race de 7</v-

ming y choifu quarante-deux des plus fçavans dodeurs, qu'il chargea de Kn

mer un corps de dodtrine, pour fervir de règle aux lettrés, &: de s'atrachci

(17) On ne fçait fur quel fondement le (19) Ihid. p. 610,

Pcrc le Comte av.ince un fait (1 peu connu , (îo) Coiledion de Churchill , Vol. !• fi-

p. 3 37- ^ liiiv. Tiyts, ci- dclTous l'article de la gci4i.
TartaiicCliinoife. (1/) On lit C/;/<-/;i dans l'Oiigliial ;

mau

{i*) Chine du Pcre du Halde, Vol. II. U paroît que c'ell une mdpiile.

p. 587.



cet Ouvr::;;'.-

D E S V O Y A G E S. L I V. I I. 547

cartîculicremeiit aux commcnraires île Clui-tfe & de Chiiig-cfc. Ils apporte- IuugIÔnT
rciu tous leurs l'oins A cecrie taraude entreprife. Non -feulement ils incerpré- Chinoises.

tcient les Livres Canoniques , (S: ceux de ConFucius Se de Mencius j mais ils

Lompuferenr , en vingt voknues , un nouvel Ouvrage , fous le titre de Sing-U-

f.t-tfwn y qui fignirte A'^/«/-t' , owPlùloJbpliU naturelle. Ils s'attachèrent, fui-

vinc Tordre impérial , à la doctrine des deux Ecrivains c]u'on a nommes j

c'clt-à dire , que pour n'ctre pasaccufés d'avoir abandonné les anciens livres,

qui ctoient reipeCtés de tout l'Empire, ils les expliquèrent d'une manière con-

forme à leurs propres opinions. Cependant l'autorité de l'Empereur , la répu-

tarion de ces Ecrivains , leur ilyle ingénieux 6c poli , la nouveauté de leur mé-

thode, i3t l'oblcurité des anciens livres, donnèrent tant d'éclat à leur ouvra-'

ge, qu'un grand nombre de Lettrés s'y lailferent tromper.

Ces nouveaux Docteurs prétcnducnt c]ue leur dodrine étoit fondée fur

\lkin^ , le plus ancien de tous les Livres Chinois. Mais leursexplications étoient

oblcures , remplies d'équivoques <;>(: même de contradiélions. Ils employoient

des termes, qui paroi'.lbient marquer leur attachement pour l'ancienne doc-

trine , tandis qu'en etfet ils en établilfoient une nouvelle. Us affeclioicnt de par-

ler le langage des Anciens, fur tous les objets du culte i &: dans le même tems

ils donnoientà leurs expreflions un fens impie, cjui tendoit à la ruine de tou-

tes fortes de cultes. On va donner quelque idée de leur fyrtCme, quoiqu'il foie

tlilHcile d'en tirer un fens bien clair, !k. que les inventeurs ne s'entendilfent

peiir-ctre pas eux-mêmes.
Us donnoientà la première eau fe le nom de 7V>'-/;/ , qu'ils prétendoienr Syftîmc Jcsn.i*

avoir trouvé dans les deux Dodeurs, dont ils feignoient de fuivre les prin-
J,V'ii-.uiJ.

"""*

cipes. Cependant Chu-tfe confelle lui-même que ce nom n'étoit connu , ni de

Fo-hi f Auteur de l'Iking, ni de ren-vang fon interprète (11). En effet, le

Peie Coupler, qui étoit trcs-verfé dans les Livres Chmois, alTure qu'il ne fe

trouve dans aucun des Livres Canoniques , excepté dans un court ^4ppcndix

,

qin eil à la fin de l'expofition de Vlk'ing par Contucius , où l'Auteur dit : - Que
" la transformation contient le Tay-ki ; &c que le Tay-ki produit deux qua-

•' lires-, le parfait & l'imparfait : que ces deux qualités produifent quatre

» images, & que ces quatre images produifent huit figures. Suivant les meil- Ce qnocva que

leiires interprétations , le Tay !:i de Confucius ne fignifie que la matière pre-

mière- Quoique ce Tay-ki , difent les nouveaux Dodeurs , foit quelque chofe

qui ne peut être exprimé -, qu'il foit féparc de toutes les imperfedions de la

matière , Ik qu'on ne puifie trouver de nom qui lui convienne , ils s'eiForcent

néanmoins d'en donner une idée qui autorife leur opinion. Comme les deux

nn)ts Tay-ki fignihent en eux-mêmes le faîte d'une maifon , ils veulent , qu'en

«qualité du premier être, le Tay-ki foit, à l'égard des autres êtres, ce que le

faite d'une maifon efl: à l'égard de tout l'édi^ce -, qu'il ferve à lier enfemblc

&àconferver toutes les parties de l'Univers, conrme le fiite unit & loutient

toutes les parties d'un toit. Ils le comparent auffi à la cime d'un arb^e , &: à fel-

fieu d'un charriot. Ils le nomment le pivot , fur lequel toute la nachine de

l'LTnivers tourne \ la bafe , le pilier & le fondement de tout ce qui exille. Ce
n'eft pas, difent-ils, un Etre chimérique, tel que le vuide des Bonzes, mai.

(xt) Voyez ci-dcflus l'attlclc des Livres Canonicjues de la Chine,

Xxij
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un Etre rcel , dont 1 exiftence a précède celle de toutes choies , & qui n: m^
néanmoins en être dilhngué ; car c eil la même ciiol'e que le p.ui:air & l impir-
fait, la terre, le ciel i?»: les cinq élémensi de force que dans quelque Icus,

chaque être particulier peut être nommé Tay-hi.

Ils difent qu'il doit être conlideié comme une chofe immobile lik: en rcixn.

Lorfqu'il fe remue, il produit Xcyangy qui ell une matière pudairemcnt lub-

lile, active, ifc dans un mouvement continuel. Lorfqu'il ell en re|)os, il pro-

duit 17/2 , matière imj'artaite (S: groiliere, qui n'a point de mouvement. U cft

tel qu'un homme qui demeure en repos, tandis qu'il eil dans unenKiiit.uiod

profonde fur quelque fujet , (is: t]ui palle du repos au mouvement , loi fqu'il j

pénétré le fujet dont il étoit occupe. Ihi mélange de ces deux fortes de ma-

tières nallfent les cinq élémens, qui, par leur union ik leur tempéiamniciir,

forment l'Univers (S: laditléience de tous les corps. De-la viennent les vieilli-

tudes continuelles de toutes les parties île l'univers , le mouvement des étoiles,

& l'immobilité de la terre, avec la fécondité is: la llerilite des plaines. Us

a)outent que cette matière , ou plutôt cette vertu répandue dans la maticre

,

produit, ordonne &: conferve toutes les parties de l'univers-, que c'ell la caul'e

de tous les changemens , mais une caule ignor.inte , qui ne connoit pas la lé'-ii-

larité de les propres opérations.

Cependant rien n'ell plus furprenant que la multitude de pcrfeélions qu'ih

attribuent à leur Tay-ki. C'ell difent-ils , le plus pur &: le plus parfait de tous

les principes. Il n'a point de commencement ni de lin. C'ell l'idée, le modèle

&c la fource de toutes chofes , l'elfence de tous les autres Etres. Dans un autic

endroit, ils le confulerent comme un Etre animé, auquel ils donnent le nom

d'ame (l^c defprit. Ils en parlent même comme de la fupiêmc Incellic;cnce,qiii

rontr.n!;a;ons atout produit. Mais ils ne s'accordent point avec eux-mêmes-, (!?«: loïkiinh

t.inc , Si nuu- seltorcent de concilier leur lylteme avec les anciens Livres, us tombent dain

^f"%
.?.^^' '*''*' ^^^ P^"5 manifelles contradielions (25). On a pris droit à la Chine , de quelques

pallaiies de leur Livre , pour élever des Temples au Tay-ki. Ils lui donnent

le Li. ^uln le nom de Li. C ell lui , dilent-ils encoie , qui a joint la matière ilans ia

compolîtion des corps naruiels , qui conftitue chaque être particuliei dai;s

(on eilence , èk qui le dillingue de tous les autres. Voici leur manière de

raifonner. » Vous faites d'une pièce de bois, un banc ou une table. Mais le

Ll donne au bois la forme d'une table ou d'un banc; &: lorfque ces inllru-

mens fontbrifés, leur Z-i ne fublille plus (14).

Ils raifonnentde même fur les principes de la Morale. Ce qui établit les devoirs

réciproques entre les Princes 6c les Sujets, les pères & les enlans , les maris &;

les femmes i ils l'appellent Li. Us donnent à l'ame le nom de Li , parce qu'elle

cil la forme du corps i es: lorfqu'elle celfe de l'être, ils prétendent que le U
celle d'exiller-, de la même manière, difent-ils, que l'eau glacée qui eit dif-

foute par la chaleur, perd le Li qui l'avoir rendue glace, pour reprendre la

Huidité (Se fon être naturel. Enfin, après avoir difputé long-tems dans ces ter-

mes obfcurs Ss. prcfqu'inintelligiblcs fur la nature du Tay-ki «Se du Li
,

ils

(ij) N'cfl-il pas à cr-iindrc que faute Az l'Empereur Kana;-iii leur en faifoic un repra-

bien ciicendre la I.anç^uc Cliinoife les Mif- clic. Wyezl'i Relation de Mcz.zabarl>a.

fionnairts n'ciuiciit poiiu allez clans le (ens fi^) Cet endroit paroît coiitiedit par et

des Auteurs , couune on a vu ci-dcflus que cju'ou va liic*
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tombent néceflaiiemcnt dans rathcïfme, jiifquà rejettcr toute caufc efficiente

funuturelle , &c ne plus admettre d'autre principe qu'une vertu inanimée »

unie à la matière , à laquelle ils donnent le nom de Ll ou de Tuy-ki.

Mais ils fe jettent dans un extrême embarras, lorfqu'ils veulent éluder quan-

tltc de palfa^es des anciens Livres qui parlent clairement des Efprits , de la
'^'''^'.^.'•^ i'""

",

,. I
1 r „ -1 1, I-

^ r ' ^ Il • 1- ^ ,:, ,
concilier kiirlyl

Jultice, de la rrovidence, a un btre lupnmc, de la connoillancc qu il a du time avic l'i-.v

kcrct des cœurs, &c. S'ils entreprennent de les concilier avec leurs idées, ils
"'""'• ^'^<-^'"^

scng.igcnt dans une inhnité de nouvelles contradidions , îk. fouvent ils détrui-

feiit dans un endroit ce qu'ils ont établi dans un autre. On en verra volontiers

quelques exemples. Ils enfeignent nettement que l'ame , par l'empire qu'elle a

f ir tous les mouvemens &i les affections , peut arriver à la connoilfance de

l'am; fuprcme , c'ell-à-dire , de l'Intelligence qui gouverne tout; que de

mlirnc la limple conùdération de la manière étonnante dont chaque Etre fe

perpétue ic produit fon femblable , prouve évidemment l'exiftence d'un grand

Ecie iiuelligent , qui conferve , gouverne &c conduit toutes chofes à leur pro-

pre hn par la voie la plus convenable. Ils vont jufqu'à foutenir que cette admi-

rable iubllance ne peut être inanimée ni matérielle. Ils alfurent même qu'elle

tfl: EJpru ; qu'elle contient l'excellence de tous les autres êtres , i<c qu'elle

donne rêne à tout ce qui l'ubiiile.

Les véritables Lettrés demeurent attachés aux anciens principes. Mais com-
me il s'en trouve aulU, qui, fe livrant aux commentaires modernes, <i^c cher-

chant l'explication de chaque chofe dans les cauies naturelles, ne reconnoif-

fciit point d'autre principe cju'une vertu célefle, aveugle 6c naturelle, k-iMif-

fioniiairei nouvellement envoyés à la Chine, ont été portés à croire que c'é-

toit l'opinion commune des Lettrés. Cependant ils promirent à^cw juger au-

trement, h l'Empereur vouloir expliquer la vraie fignilication des mots Tyen
(S: Chang-ti , il^c déclarer c]u'il entendoit par ces deux termes /e Maù/c du Ciel ,

& non UCul matériel. NLaigret, Vicaire Apollolique de Fo-kyen, inlilla fur

la néceifité de cette explication •, & dans le cours de l'année i 710 on confulca

ce Prince avec tant de ménagemens , qu'il ne pur fe délier du motif de cette

curiofiré. Aulli déclara- t'il , par un Edit qui fut inféré dans les Archives

de rUnipire , 6c publié dans toutes les Gazettes , » que ce n'étoit point au Ciel r)i'ci:;rnti. v (<e

" vifibletSc matériel qu'on otfroit des facrihccs, mais uniquement au Seigneur cLnc,"^^'^

'

^

**

»> iv au Maître du ciel , de la terre bc de toutes chofes*, qu'il falloir donner le

» mcmc f'ens à l'infcription {Clmng-ti) iC[v\o\\ lifoit fur les Tr.Weites, devant
" lefquelles on offroit ces facritices *, que c'étoit par un julte fentiment de
" refped qu'on n'ofoit donner au fouverain Seigneur le nom qui lui con-
" vient , ^ qu'on étoit dans l'ufage de l'invoquer fous les titres de Cid Su-
" prcme , de Bond fuprînu du Cul y de Ciel univerfel ; comme , en parlant ref-

»» peétueufemenr de l'Empereur, au lieu de l'appeller par fo:i propre nom,,
» on employé ceux de Marches du Trône , 6c de Cour fuprcme de fon Palais :

" entin
, que ces noms , quoique différens dans les termes , (ont en eftet les

" mêmes dans leur fignilication. « Un jour l'Empereur s'expliquant en pu-
blic, alfura » que les Lettrés de l'Empire penfoient , comme lui, que le Prin-

" cipe de toutes chofes eft nommé Tyen ( c'elt-à-dire , Ciel) dans un ftyje

" noble Se figure -, comme les Empereurs Chinois font appelles Chan ting , du
» nom de leurs Palais , qui font les lieux où la Majellé Impériale brille dan«
" fon plus grand éclat. ^' x iij

Dîfïï'rcnct' ?.c3

vcrit;il ks I-ct-

tlt-s 'di. (le i.tii:(

i|iii ne k" kiiu

CVft cette diffc"»

rciicc iji i ,1 l'aie

ii.ii-.if les ccu-

lellaiic'ns lîcs

MilliouiijiuJ.
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Les nouveaux Millionnaires conllilrcient auili les Princes , les Grands !•

la Chine, les Mandaiins du premier ordre , ^: les principaux Lettrés , lar-tour

le Premier Prclidentile l'Académie Impériale, ijiii cft compv>Le des plus nui
nens Doklkurs .ik: de ceux c|iii palient propiemem pour les Lettrés de I Lju'k^

reur. Tous pariiieiu i\upri>,qu il veut, eu Luropc, des S^avans capables dc le

peiTuader que les Lettres de la L. lune hoiiorallent un Etre luanimc, tel iiiie le

Ciel vilible tS: mateiiel. Ils déclarèrent unanimeuient , qu'en iuvotuiuu T\\:^

^ C/iung-ii , ils invoquoient le louveraiii >Sei|i;neur du ciel , l'Aii.eui ^: le pm -

cipe lie toutes choies, le Dilpenlateur de tous les biens, qui voit tour, qui

iait tour.Cs: dont la lageilès^ouverne l'Univers. Quoi î s'écrieieiu queloiics-un^

d'entr'eux, •» croyons nous que chaque tamille puille être lans chef ,'cli.uiiie

» Ville fans (îouverneur , chaque Province fans Viceroi , & rEmpire entier l'ir,

» un Maitre indépendant î l'ourrions-nous douter c]u'il n'y au une piciiiieri.'

u Intelligence, un Etre fuprlnie, un l'ouverain Seigneur île ri'nivcrs, qui

»' gouverne avec une lagelle égale à la Jullice ? N'ell- ce pas la doctrine de nus

» anciens Livres ? & ne l'avons-nous pas re^iic de nos premiers hai;es î

Du Halde donne beaucoup d'étendue aux preuves qu'il tire des Fdirs dt

l'Empereur «ifc de les decilions en diverles occalions. Mais on fe difpcnlc 1:1

d'un détail , qui paroitroit déplace dans un Recueil lullorique.

La Chine a produit unç autre efpece de Lettrés, qui ont l'orme leur fvlKinc

de ces dirtercns principes, en s'ert"or<;ant de les concilier. D'autres ne font i\i;

plutôt parveinis au degré de Mandarins , quefoitpar un préjugé d éducation,

qui vient de leur nailHince dans une famille idolâtre, loit par quelque vie

d'intérêt, foit par indulgence pour le peuple 6: par zèle pour la tranqmHiu'

publique , ils femblentembralfer les opinions de plulieurs Sectes ditferemcs. hu

meme-tems , ils ne marquent pas moins d'ardeur que les autres Lettrés à ilcd.i-

jTier contre I-tu-an ; c'ell-à-dirc , contre les faulles Sectes. Mais l'expcrieiK."

fait connoître qu'ils n'ont pas moins d'attachement que le peuple même pour les

fuperftitions de Fo. Leurs femmes , qui font livrées à l'idolâtrie , entrctieiineut

ordinairement dans l'endroit le plus honorable de leurs maifons une forte

d'autel , fur lequel on voit une légion de Itatues bien dorées, fit la comphiifante

,

ou d'autres motils , porte fouvent ces foibles Difciples de Confucius à lléchir I;:

genou devant ces Idoles. Ceux-mêmcs c]ui ont allez de fermeté pour reliller au

torrent , participent du moins aux méthodes imaginaires que leurs temmcs

employeur pour pénétrer dans l'avenir. Si quelque perfonne de leur faim!!.

paroit menacée de la mort, ils font appeller les Bonzes, qui viennent bruier

au papier doré, (S: pratiquer d'autres cérémonies. Loin de palfer pour Philo

fophes,ils feroienc regardés comme de méchans citoyens , s'ils ne s'alUijcttit-

foient pas à cet ufage.

L'ignorance grolllerc de la Phyfique , dont les Auteurs Chinois ne font pn^

plus exemts que le peuple, leur fait attribuer les plus fimples effets des caulcs

naturelles à quelque mauvais génie. Cette opinion eft prefque généralement

établie, fur-tout dans l'efprit du peuple & parmi les femmes. Quelquefois ce

mauvais génie eft une de leurs ftatues, ou plutôt, fuivant la remarque du

Père du Halde, c'eft le démon qui l'habite, i'our d'autres, c'eft une h.uirc

montagne , un grand arbre , un dragon imaginaire qu'ils placent au fond de

la mer ou dans le ciel , la quimeflence de quelque animal , tel qu'un renard 5
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un l'in?,e , une corruc , un crapaud , i<cc. C'cil ce qu'ils aupel!«nt Tf-nfj , ou RruoiON-v'
Idu-quity , ou Q^iuiy-fing-U , ctll-à-clii-c , Monfirc , ou quelque dioie de fort CniNOists.

liivincaaiu. lU aliluciu que ces animaux , après avoir vécu loiigtcius , ont le

iKHivou- lie puiilîei leur propre ellènce (Se de fe dépouiller de toutes leurs par-

tics i;roilieies iS: terreitres. La portion fubtile qui demeure , fe plaît à trouoler

!'iin.ii;in.uion des hommes &: des teuimes. Un renard purifié de cette manière

Cil cxcicmement redoutable. Lorl'que les Chinois tombent malades & qu'ils

font dans ie délire de la rievre, c'ell indubitablement le démon qui les tour-

metite , cS: l'on appelle aulli-tot les Bonzes. Il cft inipoilib'e de fe repréfenter les

tours de l'ouplelle (i<c le bruit qu'iis tontdans la mail'on. Le peuple tk !cs dcmi-

Icavans ne ufillent point à ces impolhircs. Mais trois chofes ieivent nrinci-

palems.it à les entretenir dans cette ignorance.

La première ell: ce qui s'appelle à la Chine Suan-rnlng , & qui revient à nos

Dijiurs Je ionm-avatmirc. Le pays cft plein de gens qui calculent les T2at't-

vitiis, (S: qui jouant d'une efpece de ihcorbe , vont de mnil'ons en m.-iifons pour

otrnr à chacun de lui dire ia bonne ou Hi mauvaife fortune. La plupart font

lies aveugles , 6c le prix de leur fervice ell d'environ deux liards. Il n'y a point

d'cxnavagances qu'ils ne débitent fur les huit lettres dont l'an , le jour , le

ni-tis (Se l heure de la naillance font compofes. Cet horofcope ie nomme Pa-

tfi. Il; prédifent les difgraccs dont on ell menacé, ils promettent dt riclief-

l'cs .iv' des honneurs, du fuccès dans les entreprifes de Commerce tV dans l'é-

tiiJc dos Sciences. Ils découvrent la caufede "os maladies & de celles de vos

eiit'ans, les raifonsqui vous ont tait perdre votre père (^ votre merc, «ikc. Les

iiifoi runes viennent toujours de quelqu'Efpri't c]ue vous avez eu le malheur

dotfeiifer. Ils vous confeillent de ne pas perdre de tems pour l'appaifer , Ôc de

fai'.; appeller promprement un certain Bonze. Si les prédicl:ions fe trouvent

f.uiiTes , le Peuple fe contente de dire : >» Cet homme entend mal fon métier.

Le fécond ulage , qui entretient l'aveuglement des Chinois, confifte dans le

Pii-qua , ou le Ta-qua , c'efl-i-dire , l'art de confulter les Efprits. Il y a plu-

(icurs méthodes établies pour cette opération. Mais la plus commune ell de
f: prélcp.ter devant une *J:atue &i de brûler certains parfums , en frappant plu-

liiurs lois la terre du front. On prend foin de porter près de la Statue une
boi-'te reniplie de petites fpatules , d'un demi-pied de longueur , fur lefqueilcs

lont gravés des caractères énigmatiques, qui pailent pour autant d'oracles.

Ap:cs avoir fait plulieurs révérences , on lailîe tomber au hazard une des fjiatu •

les, dont les caraéLcrcs font expliqués par le Bonze qui préfide à la cérémonie-

Quelquefois on confulte une grande pancarte > qui' eil attachée contre le nui

r

6c qui contient la clé des car.acleres. Cette opération fe pratique à l'approche

(1 une ari'aire importante , d'un voyage , d'une vente de marchandifes , d'uix

maria^.' , &: dans mille autres occaiions , pour le choix d'u.i jour heureux (Se pour
leluccèsde l'entreprife.

La troilîéme fource d'ignorance , & la plus profonde quoique la plus ridi-

cule, ell le Fong-ckul f autre opération myftcrieufe, qui regarde la pofition 'Z vau'!st M
des cdlhces Se fur-tout celle des tombeaux. Fong-chui fignifie f^'ent ik Eau. Si i'*-;»".

quelqu'un bâtit, par hazard , dans une polition ii contraire à les voifins , &r qu'un

coin de fa maifon foitoppofé au côté de celle d'un autre , c'eft allez pour l'aire

coue que tout eft perdu. Non-feulement il en réfuke des haines , qui durcnc

L'inv.'vcaiio"»'

dcslîlpriïs.

leFor.p .

)\
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U..,r,,„Ni" ''\ii'li long-tem<! cjuc réditicc -, ni.iis le proprictaire ilcinciirc cxpofc aux pour-
CiiiNOisrs. iiiitjs des MaiuLuins. Ces remèdes font-ils f.ins cfteci II n'en relie qu'un, qui
' ' '

conîille A placer, dans une chambre , un dragon, ouquelcjuautie inoiilhxt|«

terre cuite , qui jette un regard terrible l'ur le coin de la fatale maifi»n, i<c qui^

repoulfe l'nh toutes les inHuences qu'on peut en appréhender. Les voifuis qui
prennent cette précaution contre le danger , ne manquent pas chaque jour d>«

vitlter pluiieurs fois le monihe qui veille à leur défenfe. Ils brûlent de l'eiiccns

devant lui , ou plutôt devant l'Ufprit qui le gouverne ôc qu'ils croient faiw

ceil'e occupé cie ce foin. Ils le rcunilfenc pour cette cérémonie , «Se cIkuiui .it-

tcnd de l'Lfpritoudu Monllre de fes voilins le fecours cju'il leur promet de Li

)art du lieu. Les Bonzes ne manquent point de prendre part à 1 embarras île

eurscliois. Ils s'engagent pour une foinme d'argent A leur procurer rallilhuicc

de quelque puillant I l'prit , qui foit capable de les rallurer nuit .i^ jour nanlLs

efforts aulîi continuels que l\\ vigilance ik. fon attention. Il fe trouve des pcr-

fonnes fi timides, qu'elles interrompent leur fomuieil pour obferver s'il n'cil

point arrivé de changement qui doive les obliger de changer de lit ou de mai

ion •, i;?v. d'autres encore plus crédules , qui ne dormiroient pas tranquillement

s'ils n'entretenoient , dans la chambre du dragon , un Bonze ,qui ne les quitte

pas jufqu'A la tin du danger. Mais il elt rare que le défordre dure long-tcms.

Tous les voilins ,\\\\m le nu-me intérêt A fe délivrer de leurs allarmes, em-

ploient leurs biens i<c leur crédit auprès des Mandarins, qui faifillènt quelqui;-

tois, aulVi volontiers cjue les Bonzes, de fi belles occafions pour tirer un pro-

fit confiderable de la foiblelle du Peuple. Ce qui doit paroître étrange , c'dl

qu'une fuperltition lî généralement établie n'ait produit aucune Loi , quinte

aux Particuliers la liberté de fuivre leur goût dans la forme ^c la potirion Ac

leurs édifices. On s'imagineroit cjue la feule torce de la fuperlHtion doit rcnir

lieu de Loi •, mais comme elle n'agit que fur les voilins , parce qu'il n'y a rien

à redouter pour celui qui bâtit, il arrive fouvent qu'un Particulier mécontciu

de l'on voilinage, prend un plaifir malin A fe venger par le trouble qu'il y ré-

pand •, lî l'on n'aime mieux croire que les Bonzes ont part A la caufe du mal,

pour artermir leur crédit en le rendant nécellaires au Peuple, ou pour groilir

leurs revenus. Les Millionnaires de Nan-king , contre lefquels ils s'écoieiit

long-tcms déchaînés dans cette Ville , les foup(j"onnerent d'avoir voulu join-

dre cette malignité A quantité d'autres perfécutions. Un jour quelques Proie-

lytes Chinois , qui n'avoicnt point encore fecoué le joug de toutes leurs an-

ciennes erreurs , vinrent avertir le Supérieur de la Million qu'un de fes voilins,

dans quelcjues réparations qu'il laifoit A fesédihces, avoit tait tourner le toiu

d'un mur contre le côté de l'Eglife. Toute la Ville, informée de cette infulte,

actendoit curieufement quelle feroit la conduite des Européens Hc quelle mé-

thode ils employeroient pour détourner les difgraces dont ils étoient mena-

cés. ^Llis les Millionnaires ayant reçu cet avis avec dédain Se paroilfant tran-

quilles fur un h frivole fujet de terreur , le Peuple ne douta point que dans les

pratiques de leur Religion ils n'eulTenc des méthodes, comme celles de la

Chine, pour fe garantir d'un mal fi redoutable.

Le Gouverneur de Kyen-chan eut recours A la même méthode pour fe défendre

contre l'Eglife des Jéfuites , qui étoit bâtie fur une éminence qui dominoit foii

Palais, Il eut aulli la précaution d'en tourricr les appartemens un peu de côté.

D'ailleurs

!. i.\.i;ii;c> lie

•^'i' ctftitiiy. d'un

Vo^vtriicur.
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D'Ailleurs une forte d'âliticc, du «.le porte A trois ctac;cs, t^u'il lit l-àtir À iLnix cchï "îCiTÎ^^
vus lie l'Lglilc , Icrvoit à le garantir de riiiHueiice. Niais, par mallieiir, cette por- Cii i noiuï.
[cliit regardée comme ruiuque caule de la moit du («ouverneur fuivaiit. Ce
Maiulanii ayant été attaqué d'une Huxion de poitrine, qui lui tailoit cracher

de '.;ros Hegmes blancs , on ne douta point que cette porte , dont la couleur

itoîr blanche, n'eut produit la maladie, is: là-deihis on prit la réfolutioii de

1.1 peindre en noir , pour arrêter le cours de (es eftecs. Cet expédient n'ayant

lusrciilli, on s'imagina que c'étoit parce qu'on s'y étoit pris trop tard, ifc le

Maiularin mourut. Hnfuite à l'occallon de quelque autre chimère , on iit reblan-

thirla porte.

Cette iuperiHtiou ne regarde pas feulement la firuation des édifices, mais en-

core la manière de placer les portes , le jour ^ la manière de difpofer le four-

neau pour faire cuire le riz , ifc c]uantité d'autres particularités du la même na-

ture. Le p.mvoirdu Fong-chwi s'étend encore plus furies fépulcres îles morts.

Ccir.iiiis niipolleurs font leur métier de découvrir les montagnes &: les collines

(.{ont lafpeci ell tavorable •, (Se lorlqu'après diverfes cérémonies ridicules , ils

ont Hxé un lieu pour cet uilige , on ne croit pas qu'il y ait de trop grolfe fommc
j\nir acheter cette heureufe portion de terre.

Les Chinois regardent le Fori'^-chwi comme une cliofe plus précieufe , en
quelque forte , que la vie même, parce c]u'ils font perfuadés tnie le bonheur

ou le niallicur de la vie dépend île cette chimère. En un mot , it quelqu'un fc

(liftingue entre les perfonnes du même âge par fes talens &; fa capacité ; s'il

puvient de bonne-heure au ilcgré de Dodeur , ou à cjuelqu emploi •, s'il devient

|Kie d'une nombreufe famille -, s'il vit long-tems , ce n'eil pointa fon mérite ,

.1 ion adrclfe, à fa probité qu'il en a l'obligation •, (o\\ bonheur vient {i6) de
l'heureufe lituation de l'a demeure , ou de ce que la lépidture de fes ancêtres

ell partagée d'un excellent l'ong-chwi.

L'idée qu'on vient de prendre des différentes SeéVes Chinoifes fert A fiire Pctie,<ion itps

concevoir par quels degrés les changemens de Religion arrivent dans les '^"''•'^"^''^'^ii'^'--

autres pays , foit de bien en mal , foit de mal en pire. Comme il paroît que
la Religion naturelle eft la première qui s'ell répandue à la Chine , on peut
ju^^er qu'elle n'ell pas moins la plus ancienne dans tous les autres Etats du
Wondc. Elle prévalut parmi les Chinois, jufqu'à ce que l'ambition & l'incon-

tinence des Grands eut introduit la corruption des maurs , accompagnée de
l'ignorance

, qui ouvrirent la porte à la fuperftition &: aux pernicieux princi-

pes de Lau-tfc. Enfuite Confucius , habile &c vertueux Philofophe , entreprit

de la rétablir , avec l'afliftance de plufieurs autres Scavans , au rilcjue de fou
repos (SvT de fa fureté. Il y réuilit.

La Chine fe foutint dans cette fituation pendant plus de mille ans ; mais
les principes de la Morale Chinoife ayant dégénéré dans un fi long efpace,il

'à latilt ailé à la doéVrine de Fo de s'y introduire. Elle fe répandit comme une ra-

pide inondation dans toute l'étendue de l'Empire , fous la protection d'un

Empereur fuperftitieux qui l'avoir apportée , 6c de cieux de fes Succedeurs.

xécrables principes peuvent fucceder .à la Religion la plus fainte

, iorfqu'ils ont pour appui l'autorité des Princes &: la corruption

fuf
Ainll les plus exécra

& la plus pure
des mœurs.

{t«) Du HalJe
, p. 66$»

Tome VI, Yr
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Pc qir vk'r.ncnt

tiuni*

Origine & propres du Judaifmc & du Mahomaijmc à Li Qhim,

LE s Millionnaires Je Pcking , cuiicux depuis lon^ rcnis de L procii-

rer ilts iiknnuuions fur les Juiîs qui fc ciouvoien''t cr.ilMis il.pius pIu.

fleurs liétles.i Kay-joni; fu , Capitale île la Province île Ho-nan , ih.in^ciciii

en 1704 le Perc y. P. Go^ani (17^ , qui gouvernoit une l.i;lile cluàieiiiic

dans cerre Ville, de taire quelques reehertlies lur leur étaWillèmciu& le

Ce (iii'il voit

l\--y.- l.-ur >yna-
!«. .m.

y-^iAllùnklil ufaj^cs. Pour exéeurer certeconunillîon , Gozani les villta *\.\m leur U-pa'-ju,

Kjy-tuns-tu. c'cll-à-diiC , leur .'^ynai:;v)gue , un jour qu'ils y étoient tous allènilik>. Ctii |,i

feule qu'ils aient A la C lune. Dans une longue eonterent-e qu'ils einent.)\u

lui , ils lui lirent voir leurs Iiilcriptions , les unes en Chinois, J'autics m
Hébreu. Ils lui montrèrent leur King , ou leurs Livres de Keli;.;ion. Ils ky

accordèrent la permiilîon d'entrer dans le plus intime (zS) endroit de Iciu- J.v-

nagogue , rcicrvé pour leur Chanc^-kyau , c'elt-A-dire ,
pour celui qui en ;ii,i

diredion (19) «!^' qui n'y entre jamais qu'avec la plus prolonde vcnéiniion.

Au centre de la Synagogue ils ont \\\\ magnihque pupitre (^o) , fore cltvé

& couvert tl'un coullin , dont la Uroderie ell très-riche. C'ell le pupiuc L

Moyfe , fur lequel on place tous les Samedis , qui font les jours ihi (ahb.it, iv

les autres jours folemnels , le Livre du Pentauuqiu , pour en faire la Icdiuv.

On y voit aulli le Viin-fui-pay , c'elV à-dire, une Tablette qui contient le nom

de l'Empereur •, mais fans aucune forte de llatues ou d'images. La Synagogue

regarde l'Ouell. Ils fe tournent du même coté (51) pour prier Dieu , quiK

adorent fous les noms de Tycn , île Chung tycn , de Ckan<^ ti , de Tyan \.m
,

de We chc ou de Créateur de toutes chofes , «is: de l'^an-wc chu-h.iy ou île C aa

teur de tout l'Univers. C'elt ce qui paroît par \c\n Pay-tang ., es: WnxPa pyn,

ou leurs Incriptions. Tous ces noms, remarque l'Auteur , font empiunub des

Livres Chinois.

Gozani ne remarqua point d'Autel (52). Il ne vit que le pupitre iloiu on

vient de parler , une calfolettc pour l'encens , une longue table (^' quelques

candelabïes , avec des ciiandelles de fuif. Il y avoit , fur la même table , titut .l-

peces de tabernacles en forme d'arches , avec de petits rideaux par-devant. Dou-

ze lepréfentoient les Tribus d'ifrael, &<. le treizième, Moyfe. Ils lervoiciua

renfermer le Pentateuque (33).

(17) Cet cclaircidcmcnt Air les Juifs cfl ti-

Ic aune Lettre de Gozani , qui fc trouve dans

le feptiéme Tome des lettres édifiantes, Ou-
vrage traduit en Anglois par M. Lockman ,

en 174;. fous le tittedc IXe .fiy«//s/r<j:/(?/f. Il

a joint des Notes à cette Lettre , avec quelques

Remarques des Millionnaires mêmes. Tom-
me il y .i de la conf'ulion & quelques autres dé-

fauts dans le récit de Gozani , on n'a pas taie

riilHculté de le mettre ici en meilleur ordre.

(iS) Cet endroit repond à ['llech^l des

Juifs Européens , où les Livres de la Loi font

gardés j ou plutôt au Saint des Saints dcl'au-

cicn Teflnmcnt.

(19) Comme autrefois le Gr.ind Piî'tre.^

(50) Ceci répond au T'/^W'/i ou .m rnpî^rc

des Synagogues Luropéennes, ou l'on li; 1'.

Loi les Samedis & les autres jours J'allcav

bléc.

( n) Parce que Jérufalcm eft de ce cmcu

à l'égard de la Chine.

(jt) II ne devoir pas compter d'en voir,

puifqu'il n'eft permis aux Juifs de l.iciiticiqui

Jérufalcm.

f n ) Ces Tabernacles font particuliers aai

Juifs Chinois.
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En foiT-mt (le 1.1 Synagogue , on trouve un f;raiul (allon , f j 4) dans Icq-iol on TuTTi^
•)'.i|n)i:i*,uit qu'un j^r.iml nombre il ciu ci lions ou de callôlcttes. On aj)|n-ir.i lu LA(.mNr.
(j.iuni que c'ell le lieu où le-. Juifs iioiiorent leur Chint^-Hna , ou les grands *»'""'» t'i ici

lioiuincs de leur Loi. la plus i;rande îles cillolettes , qui ell poui le Patriarche n^'iMonthoiuK'
M.

Vf iV 1.1 Sv-.

Abr.iliaiu , tll placte au milieu île la l'aile, iille ell (uivie de celles dlfaïc, ilc

J.uob , (S: de les douze enlans , qu'ils apjielleiu Chc-icl-kun^pay tji ; ( j 5 } c'eft-

i-iliic, les douii Dcjccriiiuns , du les doiiic Ttihus tfJjr.u/. Lni'uite oiy voit

CL- lie s de Moyfe, d'Aaron , de Jolué , dLùh.is Cv de pluiieuis audes Kimeux
ncriomi.iges tle l'un &c de l'aune l'cNe.

De cec appaitement, Ciozani tut conduit .1 la falle des Hôtes, pour y con- Saiic iit; iiùtcs,

vc'ilcr avec les (iuidcs. I. i , n'ayant pas manqué de comparei- la lUble avec

\mx Clnn-kin<r y ou leur Pentateuque, (^(î) il trouva que la chronoloL;ie & la

i;jnc.ilogic des Patriarches , avec leur.i^e, ctoient ex.ictement Iciub'.abies.

L.i Syiiago;^ue Chiiioile a quelque jciiemblance avec nos l'^lifes de l'Eu- ^

ropc. l.lle elt divilce en trois nets, ik l'on peut en taire intérieurement le k!

r.)iK-. Celle du milieu ell pour la table des parfums, pour le pulpitrede Moyfe

,

\: [wiir le van fui pay ; (jy) c'cll-A-dire, la tablette de l'Empereur, avec les

i.'.bfin.iclcs dont o\\ a parlé. Cette net ell comme le clucur de la Synagogue.

I,cs ik'iix autres font pour la prière «Se les autres exercices du culte.

Les Juifs Chinois donnent à leur Loi le nom àcKy kyaiiy c]ui fignific l'an-

ii:;inc I-oi; de Tycn-kyaii y ou Loi de Dieu; tS: dans leurs lufcripnons, ils l.i

iioniMicnt Ij'ulcl Kyan , ou loi d'ifrael. Gozani obtint du Chef de laSynago-

_;;uj, que le rideau fut ouvert devant un des tabernacles. On en tira un des

Livres. Il cil écrit fur de longues pièces de parchemin en caraCleres nets &: (

liillinch, i^" les feuilles font roulées autour de plulieurs b.itons. L^n de ces Lm' cli'hs!'*

^°

'

Livres tut f.uivé de la grande inondation du }f\in'^lio , ou de la Rivière jaune

,

qai couvrit entièrement la Ville de Kay-Jo/ig-fu. (5 S) Mais comme il avoit

t:J mouillé, (S: que les caraderes en étoient à demi-etlacés, les Juifs en firent

tiroir les douze copies, qui fc gardent dans les tabernacles de la Synagogue.

Il; confcrvent dans de vieux cotUVes , on deux autres endroits du mcme lieu , un
ivaiul nombre de petits Livres i]ui font autant de divifions du Pentateuque

,

qu'ils nomment Tiz-A/zz^ , iSc des autres Livres de leur Loi. Ces Livres leur fer-

vcit pour prier. Ils en tirent voir plufieuis à Gozani , qui les crut écrits en
Ilclircu. (59) Quelques-uns lui parurent neufs. D'autres iont vieux t^ à demi-
ikchircs. Mais ils font gardes, aulîl loigneufemcnt que s'ils étoient d'or.

Les noms des livres du Pentateuque , fuivant le Chet de la Synagogue,
fout : Bciiilïitli y FccUfimath y Fayiera , yaje-dubhr , S>C Habdabarim, (40 j En

f'Mrmfnt tfj

Ai'trc: Livrei

JuiL.

(u) Il paroît , fuivnnt CiOZ.nnî , que la

Syn;iu,o!;iic Cliinoife dV divifée en crois i\ir-

tics: t. Le S.iint des S.iints ; 1. la partie oii c(l

le Pupitre ou la Clinlre
; 5. la Salle

,
qui ref-

(cmMe plus au VcjlibuU ou au l'ortiquc de
raiicini Temple

, que le lieu où les Juifs s'af-

kmblciit en Europe.

(m) Chel-citm-puy. fe dans la Traduiflion.
(î'') Obfervez que l'Auteur lui donne trois

oiftncns noin<; ; K;«^ , Fa-king & Ching-king.

(37) Van-fay-fiiy dans la traduction , au

lieu de Van-fui-pay , qui ('\p-\[C\cii Tallftie Jt

liix mille ans ; nom qu'on donne a l'Empe-

reur.

(3 3) Cet événement arriva en 164} , com-
me on l'a vu ci-dellus.

(?9) Il paroîc que le l'erc Gozani n'étoic

p.ns fort habile en Hébreu.

(4') Les Juifs Européens les appellent Bff-

ra/i:h , Vdlechrinot , Vajkre , Vaieber Si Ella

ll>xd.hbarii)i. Comme les Juifs orientaux ap-

pellent le premier Brajiihro, M. Lokraandovicc

Yyij

.):
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corps , ils poi'tcnt le nom de Tiiuwa. Ils font divirv'scu cinquante-trois volu-
mes (41); c eil-A-clire , la dcnele en douze , l'txode en onze, ik, les trois fui-

vans, chacun en dix, qui le nomment Qua/z. Le même Chef dit à Gozani
qu'on avoit les titres de quelques autres livres de l'Ancien Tcllaïucnt, mus
qu'il en manquoit piuileurs, C:,: qu'il yen avoit qurlques-uns dont un n'aw
aucune connoillance. D'autres Juits, qui le trouvoient prclens , ajoutèrent m
s'ctoit perdu plulijurs Livres au tenis de l'inondation. En effet CJozani ne put

douter qu'ils n'en eulfent connu d'autres , en les entendant parler du livic ucs

Ju;j;cs , lie David, de Salomon , d'E/Lvhiel , qui vivifia des os delfcdiés; de

Jonas , qui patla trois jours dans le ventre d'une baleine, &:c.

L'Auteur ne remarqua pas fans ctvinnement que leurs anciens RabbiiK

avoient m. lé quantité de contes rulicules parmi les faits qui font r.ipnou ,

dans l'I-criture, t?c que les cinq Livres mêmes de Moyfe n avoient point <.-:

exempts de cette altération (41). On lui ht à cette occafion cent reçus -...u .-

vagans , dont il ne put s'empêcher de rire ; ce qui lui ht juger que ces Jmù
Chinois étoicnt de la vSecte des Talnuidilk's

, qui ont corrompu le fcns de i.i

Bible. Outre ce livre faint, ils avoient il'autres livres Hébreux, qu'ils iiom-

moient San-rjb. C^etoient des compolîtions de leurs anciens Rabbins , rciii-

plies d'hilKures ridicules, qui renferment leur rituel, ou les cérémonies quiis

pratit]uenc aujourd'hui. Ils ont des idées lort bizarres du P.uatiis &: de [h\-

ter, qu'ils ont tirées vraiiemblablemenc du Talmud.
Ils confervent encore plulieurs ccrcmonics de l'Ancien Teflamcnt, telle qi::

laCirconcihon. lU obfervent le Sabbath &: d'autres fêtes de l'ancienne Loi,

particulièrement celle des Azimes. Us ont aulli leur Agneau Pafcal, en nu-

moire de la délivrance d'Iigypte «ik: du palFage de la mer rouge. Ils n'.ilKnn.r.t

point de leu iSc ne préparent pas leurs alimens le lamedi. Ce foin fe prend la

veille. Pendant qu'on lait la lecture de 'a Bible dans leur Synagogue , ilsoiit

le vifage couvert d'un voile tranfparent, en mémoire de Moyfe , qui dckcn-

dit de la montagne le vifaiie couvert.

Comme il fe trouvoit parmi eux quelques lîacheliers &: quclquv:-> autres

Lettrés de l'ordre intériem' , dozani leur demanda s'ils rendoient des honneii;,'."

à Confucius. Le Chet répondit qu'ils l'honoioient de la même manière 'Ui.'

les Lettrés Chinois; qu'ils fe joignoient avec eux pour les cérémonies qui il'

pratiquent dans la lalle de leurs grands hommes •, &; que les honneurs qu [U

rendoient à leurs ancêtres, fuivant l'ufage de la Chine, s'obfervoient d.uis la

falle contigueà leur Synagogue*, qu'ils offroient en Licrifice la chair îles ani-

maux, excepté celle de porc, des confitures & de l'encens dans des plais Je

porcelaine , en fe difpenfant feulement de fe profterncr
; que ilans leurs inai-

fons <k dans la firlle de leurs ancêtres ils n'employoient que des callolettes , l.ms

infcriprions &c fans images. Lorfque Cozam leur parla du Mellie pronns p.u

les Ecritures, & de fes divines aiftions , ils tombèrent dans une profonde (ur-

prife. Us n'avoicnt jamais entendu d'autre nom de Je/us que celui du lil;. de

avec fondement c]uc les Juifs de la Chine cm- font I.i même cliofc. Ils en lifcnt une tou? Ic<;

ploient le mot de Berahith , comme ceux <!c Samedis , & le tout une fois r.niiiiLC.
^

l'Europe. (41) Cela doit être piiitôt entendu ik 1*

(4') Ou Sciltions. Les Juifs de l'Europe Giofc ou du Commentaire, que du Texte
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Sirrah. Apres tour, dit le Mirtlonnaire, mais fans en apporter aucune railbnj rllicions
'

il V a peu de fona à faire fur cette Nation. u^ la ChinV.

Ils lui dirent aulîî que leurs ancêtres ctoient venus du Royaume de Judée à Tcmsan» lai ii'î

rOiiell, qui avoit été conquis par Jofuc , après être forci de l'Ei^ypte au travers J"'^^
'".' ^ ^^-'"s

de l.i m:r rouL;c , &: qu'ils croient entres à la Chine fous la dynalhe lie Han (43].
'' "^ ""*"'

Leur Colonie ctoit alors compolée d'un grand nombre de himilles (44) -, mais

cllccfi: réduite à fept,t]ui fe marient cntr'elles , fxns prendre jamais d'alliance

avec les Wlicg-wlugs ; c'eft-à-dire , avec les Mahométans. Elles n'ont rien non
plus lie commun avec eux par rapport à la Religion , (^ leurs mouftaches me-
niez ne font pas tournées de la même manière.

Les Juits portent à la Chine le nom de Tyaukin-kyau , t]ni fignitie qu'ils

sahllicnnent de ixw^ , cn: que pour le taire fortir plus facilement du corps ces

animaux, ils leur coupent les nerfs is: les veines. Ils c::: .ccw ce nom des Chi-

nois , & le portent d'autant pli's volontier ; qu'il les dilUngue des Mahométans

,

qui portent celui de Ti-Tîio-kydu (4s). Hi racontererenr à Cozani c]ue les Mif-

iionnaires Chrétiens leur avoient tait propofer deux tois d'entrer avec eux dans

quelque Traité', la piemicre lois ;, i^mi la dynallie de A///;^' , par Rodrigue^

de l'igueiedo
•,
la féconde, par Ngc-U-i^i , fous la dynallie preieiite de (4^^)

A l'égard des Mahomcrans, il y a plus de fix cens ans qu'ils (om établis Oriçhu' îv- pm-

dans diverfes Provinces de l'Empire , ou ils vivent tranquillement , frns y rc- ?^" ''"? ,^'''',"'

cevoir jamais le moindre trouble, parce c]U 11s ncn. caulent point aux autres ne.

Cil matière de Religion. Leur nombre s'accrut d'abord par la i'eule voie des al-

li.mces-, mais depuis plufieurs années, l'argent leur 1ère beaucoup à l'augmen-

ter. Ils achètent cie tous cc)tés des entans , que leurs parens ne font pas fcrupulc

de vendre lorfqu'il*: ne font point en état de les élever. Pendant une famine

qui ravagea la Province de Sc/ian-tong , ils en achetèrent ainfi plus de dix mille.

Ils les marient & les établillènt dans des Villes dont ils achètent aulli cpelque

partie , ou qu'ils bàtilfent .1 leurs propres hais. Cette méthode les a rendus li

puilians dans plufieurs endroits, qu'ils n'y louftrent point ceux qui refufent

ilallei à laMofquée, & que dans l'efpace d'un fiécle ils le font extrêmement

niukipliés (4"^).

On peut conclure de ces Relations imparhiites des Miflionnaires , que les

M.iliométans doivent avoir acquis des richelles coniîdérables , qu'ils doivent

f.:is toute à la voie du commerce. Oii précend que dans le huirii-:uc ou le neu-

vi.ine (iccle, ils l'exerij-oient .1 Siraf en Perfe (4^); mais vr.alcmblablemenc

UO la ilynaflic Hc Han cfl I.i cinquième
CCS viiv't ik'.ix. On 1.1 fait coiiitncnccr deux
cvm lix ans avant Jcfus Clirill , i*.: finir deux
cens vingt ans après l'Ere Chrétienne ; de
lorsque d.ms cette fuppolition il cft impofTi-

l)lc (le fixer l'entrée des Juifs à la Chine fans

un doute de quatre cens ans.

(44) Ils dévoient être fort nombreux eu

<>4f , fi l'Ordonnance qui fut publ'éc dans la

ciin]uiémc année de l'Empereur Vu-tfong Se

<liii lépond .à cette année de Jcfus Ciuifl:, re-

g'ii'k leur Nation 5 car les Bonzes de l'.tijing ,

mi de Judée , & de Mii-ha-f>a , en tout na

nombre de trois mil'e , font condamnes dans

cette Pièce à letourner à la vie féculierc. Da
Malde, Vol. I.

(4^) Ils l'ont nommés ci delTas Whey-.

whcys.

(46) Vovaç^es des Jéluitcs , ou Jefuiis tra-

vels , Vol. fl. p. II. &: (uiv.

(47) Mémoires du Pcre le Comte , p. J }9'

DuHalde, Vol.I.

(48) Voyez rintroJudion , au premier

Tome Je ce Recueil.

Y y iii

lit i
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"rTuÔTÔnT" i's s'c'roicnt introduits A la Chine, par terre, avec l'arnuc dcsTartarcs Occl-

uh LA Chine. Jcutaux , (ows Ji:nglie:^-kum 3 ou fous fes premiers fuccelleurs.

§. V I.

Origine , progrès & ruine du Chnjllanlfmc à la Chine,

Pr^aves icr.in-

ti,|ui;eilii Chnl-
tiiiumu .1 la

Inl-riptiiin d'u •

n.' :.v.)k ilc niji—

bus

Es Millionnaires paroiiTent perfuatlés que la Religion Chrétienne a ùé
prèchce tort anciennement à la Chine. Ils en donnent pour preuve (!ciix

monumens : l'un cil le Bréviaire de l'Eglife du Malabar, où (49) 1 on rapnoirc

que Saint Thomas convertit les Chinois \ l'autre, une Table de marbic, Ion-

gue de dix pieds & large de cinq, qui fut, dit-on , trouvée dans la terre,

c!i 161S , près de Si-n'^un-fu , capitale de Chcn-Ji. L'inCcription de ccrcc Ta-

ble, après avoir fait mention de la Trinité , de laNailfance (Se de rAlanlioa

de Jef us-Chrill , de l'objet de fa milEon & de la fainteté de (on nnnillcre,

rapporte qu'un Chrétien , nommé 0-lo-pwcn , vint de Judée à la Chine

en (^50
-,
que l'Empereur Tay-tfong , qui rcgnoit alors , le reçut avec bLaucouii

d'honneurs , i^' que fur l'examen qu'il ht de fa dodrine , il publia un ildirenl.i

faveur. Ce Prince donna ordre aulli qu'on bâtît une Eglife \èc Kan , fon i'ucccf-

feur, en ht élever pluiieurs autres. Quelques années après, les Bonzes allâmes

des progrès de la foi Chrétienne lui fufciterent des perfecutions , qui furent aiilH-

tot appailees par les foins de Kan. Les Empereurs fuivans , fur-tout So-chovn^

continuèrent tic b.uir des Eglifes , firent chaque année pendant quarante jours

des offrandes à l'autel , fervirent de leurs propres mains les Prêtres de quatre

Eglifes, nourrirent les Pauvres, vêtirent ceux qui étoient nuds, prirent foin

des Malades, & ne dédaignèrent pas d'enterrer les Morts, ^^n lit liir la nurae

table que ce monument hit élevé en 7S2. Sur un des côtés , au bas du marbre,

on voit une autre infcription tort longue, partie en caraéleres Syriaques ou

Chaldaiques, partie en caraderes Chinois , avec les noms, en Syriaque, des

MilHonnaires venus de la Judée pour prêcher l'Evangile à la C hine •, tcus

T T.iîtiniçedc Evèques , Prêtres oC Diacres. On prérend que leur million ell conlinuce pardi-

:..:tj. vers manulcrirs Arabes &: Orientaux , découverts dans la BuMiotluqiie roya-

le de France par l'Abbé Renaudot &: par Thcvenot (50) , &: que l'original s'en

coiiferve à Rome dans la Bibliothèque du C'ollége des Jéfuites. Kirkcr en a

publié (51} l'extrait , avec une verlion littorale tk: fa paraphrafe. Du lialde

n'ofe alfurer que les Empereurs nommés dans l'infcription méritent lc> elopcs

qu'on leur accorde. Il reconnoît que s'ils hivorifercnt les Prédicateurs de l'E-

vangile, ils n'étoientpas moins portés .1 foutenir les Sedes idolâtres.

Les Jéfuites font fort embarralfés à découvrir quelle fut la durée du (hril-

tianifnie dans lEmpire. Ils conlelfent que le fouvenir en devoit être ctîaeé de-

puis plufieurs (iécles, puilqu'il ncn rclloit pas le moindre vcilige en M^i»

lorfque Saint FranÇjOis Xavier , l'Apôtre des Indes , arriva dans l'iile de Clung-

(40) Bans une leçon du fccond Noiflurne rcconnoîtrc Hiverfes marques de f.nilTctc.

de ruftce de S. Thomas. (fi) Dans fou Ouvrage inticulc Chinti //-

(yo) On foupçonnc l'autenticité de ces litjîrata,

Maiiufcrits , fi plu(ieu;s Proteftans y ont cru

I.V:r'îecl!i C'-.rif-

f: i-iii'.nc à la
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chuun-chan , nommée aufli Sancian (^ i) , où il moui-ut fans avoir mis le pied

la Chine. Ticntc ans apics , les Millionnaires de Macao firent des eftbrts

inutiles pour obtenir d'y erre re^ûs. Hnhn le 77t vo-'/w de Jua/ig long ayant

ciré devant fon Tribunal les Portugais de Macao, le Perc Roger, Jduite, tut

cmoyc \ C/ian-k>ng-Jti , on il fut reçu il tavorablement du Viceroi qu'il de-

m.inda la perniilîion de réfuter dans la Province. Elle lui fut accordée -,

lur quoi Ilii «l^' P^'/io commencèrent leur établilfement. Mais ce Mandarin
ayant été bientôt difgracié , de craignant les plaintes qu'on pouvoit porter

contre lui , pour avoir reçu des Etrangers dans le lieu de fa Jurifdidion., les

obligea cL' retourner à Macao. Ainfi s'évanouirent les premières efperanccs.

Mais , lorfque les Millionnaires s'y attendoient le moins , un garde du noii-

vjau Vicerui , entendant parler des récompenfes promifes à ceux qui proci!

-

Nioient leur rappel , eut la liardielle d'en parler à fon Maître , &: fe rendit

cnfuitc à Macao. Roger ik. Ricci ne firent pas difiiculté de le fuivre à Clian-

king, où ils obtinrent bientôi une Patente du Viceroi , qui leur permettoit de

s'établir dans le lieu c]u'ils voudroient choifir. Ces deux Minionnaircs trouvè-

rent le feciet de plaire aux Chinois-, fur-tout le Père Ricci, par la douceur de c^uScr-.- r<

h

ion caraclere i^' par fcs manières inlinuantes. La connoillânce qu'il avoir de la j^!';'.':
''"

'
^•'•'

I.a;igue tv fon habileté dans les Mathématiques, lui fuient encore plus utiles.

1 es «.Jiinois virent avec plaifir une Carre générale t]ui étoit fon ouvrage , quoi-

qu'il V eut donné à leur Pays moins détendue tju'ils ne lui en attribuoicnr.

hnùiuc leui ayant compofé un Catéchifmc, qui contenoit l'exp.ication de la

Morale Chrétienne , il en convertit un grand nombre. La réputation qu il ht

aux Millionnaires leur attira les vifitcs de tout ce cju'il y avoit de perfonnes de

liilcinclion à Chan-king. Mais le Peuple, moins hicile à recevoir leurs impref-

li.ins , le fouleva contr'eux , Prieur ht quelques infultes dans leur propre mai-

Ion, Deux Etrangers ayant excité contr'eux divers fujets de jaloufie , Roger fut

renvoyé à Macao. Cependant peu d'années après , le danger parut diminué, ils:

le Père Antoine Ahncydc vint au fecours de la Million. Elle (e foutenoit depuis

il'pt ans , lorfqu'un nouveau Viceroi , qui avoit quelques vues fur la maifon

des Jciuites, donna ordre à Ricci de quitter l'Empire avec £es Compagnons.
Leurs fuppliques, &; les follicitations des principaux Magiftrats en leur faveur,

ne purent taire adoucir cette rigourcule déclaration. Ils obéirent. Mais en arri-

vant à Canton , ils furent agréablement lurpris de recevoir la permiillon de

demeurer. On leur allignaChau-cheu pour demeure. Ce lut dans cette Ville ,

qu'abandonnant l'habit des Ronzes, cjui les avoit fait méprifer , ils prirent celui

dcsCJiinois lettrés. Ce changement leur attira du refpeét »!v' lavorila le progrès

de leur doétiine. Mais, pour l'établir folidemcnt, Ricci conçut qu'il éroir

nécelfiire de la faire goûter dans la Capitale de l'Empire; liv s'arrèrant à cette

rélblution , il ne fe promit pas moins que de convertir l'Empereur «Se toute fa

Cour (55).

Vers le même rems, Tityko-fama , Empereur du Japon , ayant levé une ar- rfTortsdcRùcî

mée nombreufe , dans la vue île conquérir d'abord la Corée , i!?v: de taire enfuite
li^sii ta-îiaie,

uneinvafionà la Chine, l'Empereur Chinois rallèmbla au tour de fa perfonnc

Dncrû
IHS (les .\

v.-'.Xi.

(f 1) Snncinn cft fur la Côte de la Province de Qiianî'j-tong.

(îîj DuHaldc, Vol. II.
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tous les Mandarins qui avi)icnc c]iicl(|iie habileté dans l'art de la f^ucrrc. Ri-!
obtint d'un d cntr'cux , avec lequel il le trouvoit lié d'amitié, la l'enuiilion

de le luivre jufqu'à l.i i'iovince de Kyang-Ji. Il le Hattoit de Icii-a-

get par dei;ré.s A lui permettre de l'acconipatiner jufqu'à Pekint;. Dans cette

route la barque lit naufrage , (!?c Ricci nechappa qu'a peine aii dan 'cr. L •

Mandarin ertVavé continua l'on voya;;e par terre , ^ ne voulut pas quek- Mi]'-

lionnaire palLit Nan-king. Un autre Mandarin, qui lui avou nuuquc an-

ciennement quelque bonté, lui donna ordre de quitter cette Vdle ukuic t\;

punit le Chinois qui avoit ofé le recevoir dans {.i maifon.

Ricci fe vit dans la nécellîté de retourner dans la capitale de K\an-^-ft,

Il y fut reçu tavorablement des Mandarins (Se du Viceroi même. Cutanco , Lun-

gokirJi \' d'autres Millionnaires le joignirent alors dans cette ville. Quelque
lems après, le (iouvcDieur partant pour Peking , Ricci & deux autres obtinicnr

la liberté de le luivre. Leur léjour dura peu dans cette Capitale -, la i;uencav(.\

les Japonois ayant augmenté la iléhance «^ le dégoût qu'on avoit pour les Fitian-

gcrs, Us hreiu peu de progrès dans un elpace li coure. Mais après la défaite de

l'armée Japonoife, i^ la mort de Tayko-lama, dont elle fut bientôt fuivie,

11 -,r-:v>.- lies R:cci ne trouva plus de dirttculté à s'établir A Nan-king. Hnfuite les prefens

'!.!! .'!.''''' p-nir l'Emn'jicur étant arrivés A Macao, il obtint d'un des principaux M.iL'il-

,

"''^ " trati un paileport pour les porter lui-même A Peking. Il partir. Mais en \\\['-

i\'i:.'i>ofcm lUc- ^'^'it pa.v Liu-tjinc;-c/u'u , le refus qu'il Ht A un Eunuque de lui abauiloniiei k
<•'• curiofués de l'Europe (S: le foin de les préléntcr A la Cour , l'expoia au clii-

grin defe voir emprifonner avec tout fon cortège, fous prétexte qu'un cruci-

rix , qu'il portoit dans la valize, ne pouvoir être qu'un charme pour ôiei la

vie A l Empereur. Les Millionnaires auroient été facrifiés au re!lèn[inientdcc\.t

(Mhcicr, fi les témoignages avantageux qu'il avoit déjà donnés lui inènic en

leur hxveur ne l'eullent empêché de porter conrr'eux fes accufitions A la Cour,

rcn.lcnfiii Enhn l'ordre étant venu d'envoyer les Etrangers A Peking , Ricci fe ikita

'"'3- de s'y rendre 6c hit bien-tot introduit au Palais, où fa perfonne &: fes prefens

furent également agréables A l'Empereur. Il offrit A ce Prince une grande !un-

i'rî:iiiiTsfu:ccs loge & uue moutre A répétition. Sa Majefté lui accorda , non-feulement ui-.e

mailondans la ville pour lui 6»: pour les compagnons, mais encore lui toiuls

pour leur fabhltance i?»: la liberté d'entrer dans une des cours du Palais. I.e

Ciel ayant permis qu'après vingt-ans de travail ils fe vilfent heurcufeineiic

établis dans la Capitale de l'Empire , ils s'appliquèrent fortement A I'ouvim;;

des converfions. Entre une infinité tle Profélytes , ils comptèrent un i.\cs pre-

miers Mandarins de Pe-king, nommé/,/; une famille entière de Princes du

vSangA Nan-cli.ing fu ; Puul Syu , nn des Ko-laus de l'Empire , i5c CinJiJj.

fa rilleA Nan-king, avec un grand nombre de Lettrés ik d'autres Ma:ularuis

dans les mêmes Villes (3c dans d'autres lieux, dindidu ht imprimer, A fes pro-

pres frais , des Livres de Religion & d'autres Ouvrages des Millionnaires. 1 lie

bâtit des Eglifes dans diverfes Provinces iS: des Hôpitaux pour Icserifans trou-

vés. Entin le nombre des Prolélytes s'accrut avec tant defuccès, que la leule

Province de Kyang-nan offroit quatre-vingt-dix Eglifes , quarante-cinq Ora-

toires (Se quatre efpeces de Congrégations ; l'une A l'honneur de la Sainte-Vier-

ge -, l'autre , des Anges *, un autre, de la PalEon de Jefus-Chrill , «S: la qiiatri.

me , pour les Lettres , fous la protecl:ion de Saint Ignace. L'ufage étoit de s'v

alléuiblec

i;

a 1'
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RiTcmblcr le premier jour de chaque mois , pour repérer les inftrudions que ili-

veis Lettres avoient compofces liir plufieurs arriclcs de la Religion. Celles qui

ccoicnt approuvées des Millionnaires le réciroient le Dimanche d'après , dans les

Ei'lik's ,& fervoienr beaucoup à faire de nouveaux Profélytes.

Cependant les Bonzes, délelpcrés du fucccs d'une doctrine dont l'érablifle-

n'.cnt entraînoit la ruine de leurs principes , (ufcitcrent plulieurs perlecutions

coiuie les Millionnaires. Elles turent bien-tot appaifées ; mais il s'en éleva

une .1 Macao, qui parut plus dangercule , à Toccalion d'une difpute entre le

Vic.îire général ëc les Francifquains, dans laquelle le Reéleur des Jcfuires le

déclara pour les derniers. Jamais l'enfer, fuivant les termes de l'Auteur, n'in-

vjnta rien de plus noir que la vengeance d'un Partifan du Vicaire généial

,

qui auroit vu périr volonticis la Religion chrétienne à la Chine pourvu que

les Jcfuires fulient enveloppés dans ù\ ruine. Il rit entendre aux Chinois que

l'ambition des Jéfuites étoit lans bornes , i<c cpe la prédication de l'Evangile

n'ctoit qu'un prétexte pour élever Catanco y un Millionnaire de leur Ordre,

:;;iTiôiie Impérial*, que les lieux dans lefquels ils croient établis , à Canton &
;ri\kin(!;, fivorifoient leur projet", que la Flotte Hollandoife , quiavoit paru

iL'piiis peu fur la Côte , croit venue pour les fecondcu ; que le Gouverneur de

Macao éroit dans leurs intérêts avec fes troupes , &c que les Chrétiens du Ja-

[Mii dévoient fe joindre à leurs amis de la Chine.

Ces alficules nouvelles étant parvenues jufqu'aux Magillrars de Canton , les

;r.ities Villes de l'Empire prirent aulîi-tot l'allarme. On publia que le Père

Kicci avoir foutfert|le dernier fupplice à Pcking -, & François Maitinez ayant

cte nblij^é de traverfer Canton dans les mêmes circonftances , rit des ellbrts

iiuuilcs pjur fe cacher. Il fur découvert par un Profélyte apol]:at& condamné
r. la b.itbnade , fous laquelle il mourut. Si l'accufation dont on avoit noirci

les Jefiiites eut pénétré jufqu'aux oreilles de l'Empereur , la ruine du ChrilHa-

nii.ue ecoic inévitable", mais les Magillrats reconnurent bien-tot qu'on leur en

avoir grollîcrcment impofé.

Ricci , dont le tempéramment étoit fort aflToibli par le poids continuel de

les travaux apoiloliques , mourut eni(>io, àlage de quatre-vingt-huit ans,

après en avoir pallé vingt-fept à la Chine. L'Empereur Van-lye acconla pour

la lepulture une portion de terrain, c]ui , parla conrinuation de la même la-

veur, devint enfuite le Cimetière des 3éluites &: des autres Millionnaires. Mais
en i6i7, un Mandarin de Nan-king fufcita contr'eux une nouvelle perfécu-

tioa. Quelcjues-uns furent battus cruellement", d'autres emprifonnés ou ban-

nis, & ceux qui éroient établis à Peking fe virent forcés de retourner à Ma-
tin. Leur fituation ne fut pas plus tranquille jufqu à l'irruption des Tartares,

lorlquc Tyen-ki fuccedant au Tiûne , fe détermina , par le confeil de Paul

-vu. Mandarin chrétien, à faire venir les Portugais pour conduire fon artille-

rie, S: rappella les Millionnaires. Ils vécurent pairiblement fous ce Monart]ue

'>i^omJf hay-tfongow Tfong-ching , (on fuccelfeur, en i6iS.

Vers l'année 1 6 5 1 , le Père u^dam Schaal , Jéfuite , ayant été envoyé à la

Cour, obtint bien-tôt la faveur de Sa Majellé Impériale &c des Grands, par

lo:i habileté dans les Mathématiques. Ce fut dans le cours de la même année

que les Dominitpains & les Francifquains entrèrent à la Chine pour partager

k travail de la Million , qui étoit alors Horiliantc. Mais les guerres qui fur-
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vinrent en 1635 & qui durèrent plus de vingt ans, caufeicnt piefqu'entiL'-

rcment fa ruine. Cependant les malheurs du rems n'arrêtèrent point le -de
des Jcluites. Ils firent des converfions nombreufes , Hc quelc]ues-uncs dans les

plus hauts rani;s de l'Empire. On compta dans ce nombre Thonus Kyn , Vice-

roi de Qiiing fi ; Luc Cli'in , Gcnéralillime de l'armée Chinoife conrrs les

Tartarc-s i P.in Achillcs , Grand-Hunuque , & cintjuante Dames de la Cour:

enfin, l'Empereur lui-même (54) & l'impcratrice , qui reçivcnt le Bainème;

l'un , fous le nom de Conllantin ; l'autre , fous celui d'Helene. On nous acon-

feivé une Leitre de l'Impératrice au Pape , écrire en 16^0 (^ 5 ) , avec le Bref

du Pape à Sa Majellé Clunoife. Maisjdansl'efpace de peu d'années, de fi belles

efpj.'ancei Kn-ent détruites , par la dctaitc de l'Empereur lis: la coiiLiuàc des

Tartares (\^^).

Adam Scliaal , demeuré feul à Peking pour l'adminiftration de l'F.i;lirc chré-

tienne , ne fu. pas pliuôt connu de Chun-ch'i , Empereur Tarcare , qu'avaiu ib-

tenu (on ettime, il tut créé Prclident du Tribunal des Mathématiques, cmi

étoit depuis trois cens ans fous la diredion des Allronumes Main niérai-.s. b
rétormation du Calendrier, qu'il exécuta heureufement , le rendit cicore p'iu

cher A ce Priiice. On vit arrivera la Cour, fous fes aufpices, cpatorzc Mif-

fîomnires, & dans ce nondMe , l'erdinand Verbiefi:. L'Empereur aiiroit cm-

bralle le Ch; ilhanifme , s'il n'eût été retenu par fes femmes, qui écoiciit t'ié-

vouées aux Bonzes. Mais ce Prince fc refroidit un peu pour Schaal , à l'otcallua

de fon dernier inariai;e , qui avoir été cenfutc par ce Millionnaire *, ce qui n'eni-

pêcha point qu'au lit de la mort il ne le fît appeller , Hc c]u'il ne le trai.à: avec

beaucoup de bonté.

A l'accellion de Kan^-Iù , qui n'éroit alors âgé que de huit ans, les Bonzes

furent chafîés du Palais, tandis c^ue Schaal tut nommé Précepteur dujfa:'e

Monarque. Le crédit de ce Millionnaire fauva Macao de fi ruine, Icifoi.e

toutes les Phv.-es Je la Cote furent déti'uires pour alîoiblir Ku chinn, ou Ko-

XI

ve

>utes les l'ia'.-es de la v^ote turent tlcti'uires pour aitoibiir A« ciun'^, ou i\c-

f^'r,nr , en lui coupant les provilions. H prévint aulli , dans les l'iovinccs, di-

^ifes perfécurions qui furent fufcitées par les Bonzes. Mais tous fes foins ne

purent arrêter un foulevement général , caufé par Jiirig quang-J'yen (^

Chinois Lettré, qui s'éroit rendu redoutable aux plus grands Mandarms par !.'^

vio.ences 6c fes intrigues. Dans un Livre qu'il publia, & dans une .uplique

qu'il préfenta aux quatre Régens, il s'emportoit en invectives contre les Mi(-

fionnaireî iSj leur Keiigion. il ofnr ailurer , « qu'ils avoient été bannis de leur

M propre Pays pour avoir fufciré des féditions , & cp'ils éroient venus à la

»> Chine pour y cx.iier les Peuples .1 la révolte ", que la vue du Père SJiaal en

» s'élevant à l'autoiiré dont il jouilllnt à Peking , étoit d'introduire dans 1
1

i.it

M une multitude d'Etrangers, qui fe répandoient dans les Provinces fous la

»> direction i:k:qui levoient les plans des Villes pour en iaciliter la coiqu.te;

» que les gens de leur fuite éroient autant de foldats , &: c|iie le nombre c;i

" étoit infini-, que tous les ans il arrivoità Macao de nouvelles troupes di-

w trangers , qui n'attendoient cju'une occafion favorable pour l'exécution de

" leur delfein. Il produifoit, en même-tems , un Livre publié par le l'eu;

(U) C'dtoit Yung ly , c^ui fut proclame Cj f) Du H.ildc , Vo!. If.

par l'ariiK-c en i6^(\ , Si (]Ui fixa fon ficgc à (^rt) Voyc? ci .Icirus, dan"^. les Relation?.

Chau-kiii^j-fu daus Quang-tong. (37) Lcmcaïc Jomonadcja pailé.
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Sch.ial, dans lequel c^Miilîonnaire cxhortoit les Chii^.ois 6c IcsTartarcs à le r,ligionv
ioLimcccre aux Loix duChiiltlnnirinc, <is: qui coiucnoit une liib; de toutes les uelaCuim;.

E'^lilcs «.le la l'rovince , avec celle des Magilhacs qui avoicnt été baprifés.

jansqudng-Jyen lepiéfentoit cet Ouvrage comme l'état d'une armée prête à

tenu- la campagne au premier ligne*, les Médadles (^n: les Chapelets des Chré-

tiens croient des marques fecretes auxquelles les Conlpirés dévoient fe recon-

noitrc, Enhn, montrant la rigure de Jeùis crucifié, r]ui étoit dans les Livres

dilhibués parles Millionnaires : » Voyez, difoit-il , le Dieu des Européens

,

» qui eft cloué fur une croix pour avoir entrepris de fe faire Roi des Juifs.

» Telle ell: la Puillance qu'ils invoquent pour le fuccès du delfein qu'ils ont

.) formé de fe rendre maures du Li Chine.

On clldilpenféde s'étendre ici lur un événement dont on a déjà lii (5 S) les Semence qd

htales circonftances. Le Père Schaal , alors âgé de foixante-dix-huit ans , fut
^,';j'!'i'^i".''|>.re

tli,inj,é de fers avec tous les autres Millionnaires tlJc parut àg,noux devant le AJam Sti^aJ.

Tribunal Chinois, oii les inhrmités obligèrent le Père Verbiell; de répondi-e

[i.vjr lui. Ils furent tous empriloniiés le li cle Novembre 166 j^. L'année fui-

vùntc, les Mandarins allemblés prononcèrent que la Loi chrétienne étoit (59)
fuiilc d' pernicieufe, 6c que le l'ère Adam !<i tous fes Compagnons méritoient

d icLV punis comme féducleurs du Peuple ts: propagateurs il'une laulTe doc-

nine. Toutes les apologies lurent inutiles. Le Père Schaal reçut la fentcnce de

mort, qui le condamnoit d'abord A être étranglé, comme au fupplice le plus

honorable à la Chine; mais qui tut changée en celui d'être coupé en pièces,

oui paife pour le plus ignominieux. Cet arrêt tut communiqué aux Princes

d;i Sang ^' aux quatre Régens, pour être contirmé parleur approbation.

Dans une extrémité 11 terrible, le Ciel , dit l'Ecrivain, qui paroiiroit avoir Miracles qu'oix

abandonné fes Serviteurs, fe déclara maniteftement en leur laveur. Chaque iciiiuiu'ciuiili*-

lois qu'on entreprit de lire la fentence , un etîroyable tremblement de terre

loiça l'Alfemblce de quitter la Salle du Confeil. La conllernation du Peu-

ple, fur-tout celle de la Rcine-mere du dernier Empereur, qui attribuoit ces

redoutables accidens à l'injullice des Magiftrats , obligèrent la Régence de

rendre la liberté aux Prifonniers , à l'exception de ceux qui croient coupables

de certains crimes , particulièrement d'avoir enfeigné une laulïe dcxtlrine.

Comme les MilTionnaires croient compris dans cette exception , ils demeurèrent

en prifon , tandis c]ue douze cens autres Chrétiens furent délivrés. Mais les

tremblemens de terre , continue Du Maldc , qui fe renouvellerent avec plus

de violence que jamais , & le tèu qui confuma la plus grande partie du P.i-

lais, joint à quantité d'autres prodiges {60) , tirent ouvrir les yeux à d'injulles

Juges, & les convainquirent enlin que le Ciel s'intéreifoic en laveur des Pri-

fonniers. Les Millionnaires obtinrent alors la liberté. Mais le Père Adam Schaal

ne furvécut pas long-tems à fes fouilrances. Il mourut en 1 666.

La pcrfécution n'ayant pas caufé moins de rav.ige dans les Provinces , on y
jecta les Millionnaires dans de rigoureufes prifons, & vingt-cinq furent ban-
nis à Canton. Il n'en refta que quatre à la Cour. Leurs ennemis , fuivant le

fécit de l'Auteur , n'échaperenr pas long-tems à la vengeance du Ciel. Le pre-

{j8) Voyez le Tome Y. dans les dernières (^o) N.ivarette forme quelques difficultés

Rclarions. contre tous ces prodiges. Voyez fa Relation

(J^) Ibidem. au Tome V.

Zz ij

niliuc.
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mier Régent , qui étoit le plus aident des Periccuteurs , mourut bien-tôt crime
mort naturelle. Le fécond tut condam:iC au lupplice. Son troillcmc tils lut

Vtiwance (lu coupc en picccs & les autres curent la tête tranchée (6i). Junn niui;tP-nn,

trictiucuis. Auteur de la periccution , c]ui avoir etc nomme l'rclident du lnbun.il Ma-
thématique à la place d'Adam , hu dégradé is: condamné à mort. C.cpcncl.int

cette Icntence ayant ctc changée dans un bannillement perpétuel
, par ccuIhIc-

ration pour fon grand âge , il mourut en chemin d'un ulccie pcililciitici.

R«<rabiifrcmcnt Un événement, t]ui arriva peu d".années après, rétablit les Miilionn.iires

A^'u'iie'oc'a-'
"^^"^ ''^"'- ''^'''^^^''"""^ laveur. L'Lmpereur ayant découvert un grand nombre de

fion.
""

fautes dans le Calendrier de i'tmpire , tut foUicité par quelques-uns de fcs

couitiHins de confulter les Européens. Il fuivit ce confeil. Le Père Vcibicft

chargé de les ordres , s'acquitta li heureufcment de cette commilîion
, que pour

récompenle il fut nommé Prelident du Tribunal des Mathématiques. Bien-

rôt on vit paroître un Ldit Impérial , par lequel tous ceux c]ui avoient foiif-

fertquelqu'injurtice fous la minorité de l'Empereur étoient invités .i (lenKuuier

des réparations. Verbieil iaifit cette occalion. Il expofa dans une Supplique

l'abus qu'on avoir lait de l'autorité louveraine en condamnant le Chnlliani;'-

me S<. bannidant les Minilhes. Cette Pièce fut rejettée par un Tribunal •, mai?

un autre déclara , » que la Loi chrétienne avoir été profcrite injullement , ciucl-

« le étoit bonne, ts: qu'elle n'enfeignoit rien qui ne s'accord.it .ivec le bien

>» de l'Etat. Les Seigneurs chrétiens furent aulli-tôt rétablis ilans leurs Em-

plois , le Père Verbiell dans tous fes honneurs -, ik les autres Millionnaires avan:

été rappelles, rentrèrent, en 1671 , dans leurs Eglifes. A la venté Tt-du Un-

périal cîéfendoit à tous les Sujets de l'Empire dembralfer la Religion dué-

tienne; mais on ne lailfa poinr de baptifer dans le cours de la même année un

grand nombre de perfonnes, entre lelquellesfe trouvoient un oncle maternel de

l'Empereur 6: l'un des huit Généraux Tartares.

Fiiit en faveur Verbiell , appelle enfuitc à la Cour, enfeigna pendant deux ans les Mathéaii-
di; la Religion,

ticiues .U'Empereur ik prit occalion d'un Livre publié par un Mandarin pourprit

faire défendre par un Ecîit cpe la Religion Chrétienne fut traitée de laulfe Reli-

gion. Sa faveur s'.accrut encore par le fervice qu'il rendit à l'Empire en fufaiic

fondre du canon de cuivre , d'une légèreté qui le rendoit facile à tranfpoirer ùir

les montagnes. Les Chinois ne connoilfoient jufqu'alors que l'ufage des canons

de fer. Avec ce nouveau fecours les Tartares forcèrent dans fos retranchcmens

U-fan-gliej i fameux Chinois qui les .avoir appelles dans rEmpire,& qui s"c-

toit lui-même révolté contr'eux. Cet événement procura la paix & conhima

PrîfKsiluChrif- Kanghi fur le rrône {6i). Le crédit des Miiïionnaires n'ayant tait qu'augmcn-
liaiiifaïc»

j.gj. ^^^^ j^ fiveur de Verbiell , on vit croître fi prompternent le nombre des

Profélyres, que les Jéfuites dePeking écrivirent en Europe pour inviter leurs

confrères à venir partager leurs tr.avaux. Ces lettres attirèrent à Verhieft un

Bref du Pape , qui le remercioit de (on zèle , ik. portèrent Louis XIV à faire

palfer.! la Chine de nouveaux Millionnaires, également propres à répandre le

goat des fcicnces &: les lumières du Chrillianifme.

KouvcaiixMif- Dun crand nombre qui s'offrirent pour cette clorieufe entreprife, on choi-
fionnairts en- ^ i o

vcy^sàlaChuie.
^^j^ L'Auteur ne rapporte point leurs cri- les MilTionnaires.

mes, innis on iloit fuppofcr (qu'ils en avoieat (61) Voyez cette Relation au TomcV. oC

commis d'auucs (]ue celui d'avoù pcil'ccucc ce Recueil.
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fit les Pères de Fontamy , Tachard, Gcrbillon , Bouvet , U Cornu Sc Fîfde/ou,

tous Jcfuites , qui après avoir ctc rcij'iis à l'Acadcmie des Sciences , partirent

hxcn tournis d'inftrumens Mathématiques &: de magnifiques picfcns. Us mi-

u:iit à la voile au port de Breft , dans le cours de Mars 16S 5 , avec le titre de

Mathcmaticiens du Roi. Tachard fut retenu à biam , où le Chevalier de Chau-

muiit croit envoyé eu Amballîide , tandis que les cinq autres continuèrent leur

route vers la Chine. Etant arrivés XNing-fo , où ils ne trouvèrent aucune op-

policion de la part du Viceroi , Verbieil les ht bientôt appcUer à la Cour. Ils

arnvcrentàPeking au mois de Février i<jS(Î, mais cet illuilre Millionnaire

croit mort avant qu'ils y fullent entrés. L'hiltoire de leur voyage nous (6^)

ai)prcnd que fous l'habit d'un Mandarin il portoit un cilice , is: qu'il avoit le

corps ceint d'une chaîne de ter à pointes*, qu'il tut magnifiquement enicvcli

iuix trais de l'Empereur , 6c c]ue Sa Majelié compofa elle-mcme (on éloge.

L'Auteur nous l'aconfervé, avec l'ordre de les tunérailles. Verbieil eut pour

racLellèur dans l'cuiploi de Prélident du Tribunal des Mathématigues le Père

GiimaUli , Jcluite Italien.

Le ij de Mars, les Millionnaires François furenr conduits devant l'Empe-

reur, qui retint près de la perfonne Gerbillon &r Couver. Après leur avoir tait

a,-ip!eiu're la Langue Tartarc , il chargea le premier , avec un autre Jéfuite

iKiiimé Pereyra f de fuivre en qualité d'Interprètes, les Amballadeurs qu'il

envoyoit à Nl-po-chcu , ou Norclùnskoy , pour régler avec les Rulliens les

Imiires des deux Empires. Ils contribuèrent ainfi au Traité de paix , par lequel

Yiickfa ((14) , place fituée fur la Rivière àHAmur fut cédée aux Chinois &
piclqu'immédiatement démolie.

L'E'.npereur Kang-hi tranquille fur le trône, fit un cours de Mathématiques

fou^Gerbillon &c Bouvet, &i vécut avec eux h tamiliéremenc qu'il leur fliUbit

premlre place avec lui fur le même fiége. Ils traduifirent plufieurs livres pour

l'on ufage. Ils en compoferent d'autres. Les études de ce Prince durèrent l'cf-

paco lie cinq ans , avec le foin continuel àc joindre la praticjue à la théorie.

U hc des progrès fi extraordinaires dans les Mathématiques, que s'étant chargé

lui - luèmc de l'inftrudtioa de les entans , il compofa pour eux un Livre de

Géométrie.

Malgré toute la faveur dont les Millionnaires jouilEoient à la Cour Impé-

riale , leur Religion n'étoit que tolérée dans l'Empire j & les Mandarins Aqs

l'rovinces ne revenant point de la haine qu'ils leur portoient , foit à titre

d'Etrangers & de Novateurs , foit par l'inftigation des Bonzes , ils furent tou-

jours expofés à diverfes perfécutions. On en vit naître ouvertement une des

plus violenies à Hang-cheu-fu dans la Province de Che-kyang , où le "Viceroi &r

d autres Mandarins renouvellant l'Edit de \66ç) détendirent fous de rigou-

rcufes peines l'exercice duChriftianifme, qu'ils traitèrent de Secte faulle ^
pernicieufe. Leurs Eglifes furent faifies & livrées aux lîonzes. Les croix, ra-

conte l'Auteur, furent brifées , les autels profanés , &c les images abandonnées

aux outrages des Infidèles. Un grand nombre de nouveaux Convertis furem

U>}) Les Auteurs Anglois paroilTciu dou- ((54) C'cfllc nom que lui donnent lesRuf-
tcr de ce goût des MiflTioiinaires pour la nior- fiens. LesTartares orientaux l'apiiellcnt Sag-

fification,' & ne l'attribueiu du moins qu'à ialianii'a , &: les Chinois, Ih.long-k^mg

,

l'cuvic de contrebalancer celle des Bonzes. ou Rivière du Dragon noir.

Zz iij
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traînes, avec le l'cre Intorcetta leur Pallciir , devant les Tribunaux Tartntc;
^' Chinois. Les uns lurent eiuprilonnes ; d'autres re(,urent une cruelle b.il-

tonaile.

Cicrbillon , qui étoit alors eiiTartaric à la fuite de l'Empereur, adrclla II,

plaintes au Prince So - fun , qui )oi.;noit à llionncur d'être proche parent

lie Sa Ma)ellc Impériale, la qualité il un de les premiers Minilhes iS. telle de

Crand-Maitre du Palais. Mais deux lettres, que ce Seii;neui" écrivit aux M.m
darins, ayant produit peu iPertet , les Millionnaires prirent le parti de deman-

der une audience particulière à l'Lnijvreur , qui leur ht cette hizarre reponll-:

»' Il etoit lurpris , leur dit-il, de les voir li inlatués île leur Kelii;ioii ,,S; li

w inquiets pour les art'aires d'un Monde , dans lequel ils n'avoient jamais ère.

»» Son avis etoit qu'il devoir jouir tranquillement de la vie prelénte. Il ajouta

»» que leur Dieu reirentoit fans doute quelque peine du trouble où il les vovoit,

»> is: qu'il etoic allez piiiilant pjur le laire )ulticc à lui-même , fans qu ils piillent

»' tant de foin. Les Millionnaires frappes de cette réponfe , comme d'un tuup

de loudre, répai^dirent l'amertume de leur caair à genoux devant Li porte du

Palais. L'Empereur, informé de leur iituation , leur lit dire par un OtHcicr

qu'il n'y avoit point d'autre moyen pour arrêter la perfécution, que d'humi-

lier lecretemenc le N'iceroi , ce qui leroir (on ouvrage \ ou d'obtenir un Detiet

favorable ilu Tribunal, ce qui les regardoit uniquement.

Us s'arrèterenc a la dernière de ces deux méthodes. Ayant drelfé une l'up-

plie]ue, ils la hicnt remettre à l'Empereur pour la lire. Ce grand Monarque

ne la trouva point allez bien compofée , 6c ne mettant point de bornes à la

bouté, il en drella lui-même uie en langue Tartare (Vi^), qu'il envoya aux

Millionnaires pour y faire les changemens qu'ils jugeroient à propos. Elle lut

préfentée à Sa Majellé , dans un )our d'audience folemnelle, par les Jcliiites

Pcrejra 3c Thomas. Mais lorfqu'elle eut été renvoyée au Tribunal des Rites,

la Sentence des Mandarins déclara qu'il falloir s'en tenir aux Edics prétédcns.

L'Empereur , piqué de ce Jugement y donna ordre aux Mandarins de re-

commencer l'examen. C'étoit déclarer alfez nettement fes intentions. Ce-

pendant leur féconde réionfe ne fut pas plus modérée que la prcmicrc.

L'Empereur, les voyant obllinés contre les Millionnaires es: leur Religion, put

le parti de ligner le Décret , dans la crainte d'irriter les Sujets de l'Empire. D'un

autre côté fa compallion pour les Jéfuitcs lui fit confulter le Prince So-fan ,
qui

lui confeiUa de faire valoir l'on autorité dans cette occafion , pour renilie les

Mandarins plus traitables (^(î). Cet avis plut au Monarque. Il envoya aa KoLui

de aux Membres du Lipu , un ordre , qui portoit que tous les Edits publies

contre la Loi Chrétienne fulfent déchirés ik jettes au feu. So-fan lé prélenta

dans l'AlTémblée. Quoiqu'attaché à la Religion du Pays , il plaida la eaulc des

Milfionnaires avec tant de force, & donna de fi julfes explications aux dix

Commandemens , que les Mandarins , reconnoilEant enfin qu'une telle Loi ne

pouvoir être dangereufe (f^y)
,
prononcèrent: •* Que les fervices des Million-

" naires méritoient des récompenfes ; qu'ils n'avoient rien commis de con-

i> traire à la Morale ;
qu'ils n'avoient fait de mal à perfonnc -, que leur Doclrine

(65) L'Auteur en donne une Trndudion,

(66) Chine du Pcrc Du Haldc , T. II.

(^7) Les Auteurs Anplois prétctidenr ici

qu'elle cft d.-ingcrcurc dans le feus catholique.
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„ n'avoir aucune relfcmblnnce avec celle des fliuffes Sedcs , Se ne tcndoit Kyuc\n: s

w point i la féiluclun
-,
qu'ils conlerveioient leurs Eglifcs , &: qu'ils auroient dllaCh;nï.

» comme les Boiizcs, la liberté de prccher leur Religion. L'Empereur ligna

ceUccrcc le i de Mars it^';i , is: le lii; piil>!ier dans toutes les parties de l'Em-

pire (63;. Mais il oMi_^ea les Aiiliionnaires d'écrire à leurs Confrères, dans

Il l'iovince de C"he-kyang, qu'ils ne dévoient pas trop prcfumcr de cette

rr.KC , i^ qu'il hilloit le coniUiue avec tant de circonfpedtion , qu'on n'en-

ijiilit )anuus recommencer les plaintes. ( et avis lémbloit marquer, fuivant n apinoif .'>rfrt

rilillorien, qu'il n'approuvoit point le C hrillianifmc fans fe faire quelque 11,'^.

'''''"''"'"'

violence ((j')) , (S: qu'eu tavorlfaiu les Millionnaires, il facriHoit fes vues poli-

tKjLics à l'aftcdion qu'il avoit pour eux.

La liberté ciu'on leur accordoit lervit bien-tot à multiplier les conversons, '-'f^-finiirii'ne

Lilv.' attu'a de Irance un !',rand nombre de Jeliutes. Loias \LV alngna un rc- faïu.

v.r.u annuel de neuf nulle àxux ceris livres, pour vingt î^lillionnaires à la

Chine (^ aux Indes. Dans ccl intervalle , l'Empereur, nui ne fe reh'uhoir point F-'^'"'" 3''." f-

&: Ion application a 1 etuiL- , rut attaque de la hevrc tierce. 11 en lut gueri par nmrvs.

les l'oins de (!crbi!lon &: de IV)Uvor. Sa reconnoillance lui fit dor.rer :iu;< Jé-

fiircs un grand édifice dans le IFliarirr^-thlng , ou la première cour de Lm l*a-

l.us,avec la moitié d'un champ voiiin pour y b.uir une Eglife. Il y joignic

cinquante onces d'argent , qui dévoient fervir à l'exécution de rouvra;;e. Il

f vaniit même une partie des matériaux , ^ quelques Mandarins furent nom-
nn-s pour en prendre la direction. On employa quatre ans à bâtir cette Eglife

ix .i l'embellir. Aulll ilevint-elle une des plus belles &c des plus régulières de

toutes les Eglifes de l'Eft. Mais à peine fut-elle achevée, au mois de Décem-
bre 1701, i]ue les Cenfeurs de rÊmpire hrcnr entendre leurs plaintes. Ils la

rcprc'fenterent comme un excès de luxe qui blelToit les loix , & demandèrent

quelle fut ilémolic. L'Empereur les réduiiit aufilence,en répondant que rien

rc s'étoit lait que par fes ordres 6c pour récompenfer les fervices des Mathé-

muiciens étrangers.

Tout paroilfoit flivorabte aux travaux des Millionnaires , lorfqu'on vit
,;c|'e''.",'î'u jr

na'itre cntr'eux les fameufes difputes qui rcgardoient le fens des mots Tycn itirsi'' vrocif-

& C!ung-(i. Ce contretems replongra les affaires dans la confulîon, &: devint
*^''="""*

plus fatal au Chriftianifme c]uc routes les perfécutions qu'il avoit eiruyécs.

C'omme l'hiftoirede ce malheureux différcntl , qui fe termina par l'expulfion

des Millionnaires & par la ruine de tous leurs travaux , a déjà trouvé ok'.^e

dans le Volume précèdent (70), on fe contentera d'obfervcr ici que luivanc

le récit de nos Auteurs , il n'y eut pas moins de trois cens Eglifes, ou détrui-

tes, ou livrées à des ufagcs profanes, ni moins de trois mille Chrétiens cx-

ofés par cet événement à la rage des Infidèles. Aulli la Religion Chrétienne

ir-clie extirpée à la Chine , flms aucun efp Mr d'y être jamais rétablie. Ce-

pend.mr il refla dans les Provinces trois Jélliircs ts: quelques autres Prêtres»

(]'ii, érant nés Chinois, trouvèrent frcilement le moyen de fe dérober.! la

perfécation. On y fie paifer aulîî, chaque aniiée, triuibilcs Cathéchdles dans

(Kg) Voyez le Tome V. (le ce Recueil. tciir lui .nrrribiie dxi-i H'.nirrcs endroits du

(6v) On a pu faire il mêino rcmircMc- d.ins pcncli.iin pour le Cliri!}i.i:iirine.

leTo.nie prdccdcnr , à l'occilion de rluiiciirs (70) Voyez les Rclaiions des Voyageurs,

réponfcs de ce l'iiHce, c]uûii]uc le m^'iue Au-

on,

fut
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''-'^ tlifïïrcntcs r.j;lifcs , pour inlhuirc & conlblcr les Fidclcs par des Icdmcs

D^ LA Chine, de pieté.

Tel cil: lïtat auquel les Millions Catholiques de la Chine lurent réduites lur

le Décret Impérial de l'année i yz 3 (71;.

Premiers terni

«•f l'hiiiinrcClii-

tirij.

CHAPITRE VI.

Conjîitution & Gouvernement de la Chine,

§. I.

Antiquïtc & étendue de la Monarchie Chinclfc.

QUOIQUE l'Empire de la Chine foit très -ancien, ^ que fcs MiiUv

riens donnent à leurs Monarcjucs une origine tort éclatante (!k fuit recu-

lée , il s'en hiut beaucoup qu'ils nous apprennent clairement dans quel tenu

leur Pays Fut peuplé &: quand les Chinois conuiiencerent à faire quelque timuc

dans le monde. L'opinion commune eft c]ue cette Monarchie fut toiulc n.u

Fo-hi , qui , lliivant certains Auteurs Chinois , commençi fon règne deux niilli;

neut cens cinquante-deux ans avant l'Ere «Chrétienne. D'autres plus zélés poiii

la gloire de leur Pays , tout remonter beaucoup plus loin fon origine. Mais li

l'on jette un œil critique fur leurs Annales , on y reconnoît plus dune foitc

leur ubfcurité.

d'exa^ieraiions.

Leurs Auteurs donnent à Fo-hi le corps d'un ferpent {-ji). On ignore !,i

durée de fon règne &: cie celui de fes fix premiers Succeileurs , quoiqu'on ne

compte pas moins de cinq cens quatre-vingt quinze ans depuis (o\\ inaugur.i-

tion julqu'à celle de Yan , feptieme Empereur , dont on tait durer le rcgiK

foixante-douze ans , comme on donne cinquante ans à celui de Chun fon luc-

celfeur. Ces neut Empereurs régnèrent avant les vingt-deux races dont kiir

fucceilion eft compofee. C'efl: à eux que les Chinois attribuent leurs loix iN:

leurs fcicnces , leurs réglemcns civils , moraux i?>; religieux , leur agriculture

,

leurs maïuitaclures (Se l'invention de plufieurs inftrumens t]iii appaitlcr.iiciu

;rux Arts. Mais ces circonllances mêmes fervent .1 rendre leur llilloire toit

kjî.ons^n'.ien fufpeélc. Pluiîeurs des jprem.ers règnes , obferve le Traducteur Angiois ùii

Père du Halde , paroillcn; .uj.ant de fictions , qui font apparemment 1 ou-

vrage des ar.ciens Hirtoriens Chinois, foit pour relever leur Nation au-ilclliis

de toutes les autres , par l'ancienneté , la fagetfe , la politelle , rexcellencL' des

loix , & par d'autres avantages •, foit pour former des modèles 6c des caractè-

res i]ue les Princes pulfent imiter. Il paroît tort étrange , ajoute le même Ecri-

vain , que non-feulement toutes leurs fciences , mais encore tous leurs arts 6c

leurs ulienciles , jufqu'à ceux qui regardent l'agriculture & la cuifine ,
ayant

été inventés par leur premier Empereur , comme s'il eût été , dans cet ancien

(ti) Les Auteurs An£»IoIs joignent ici quel- très idées fabulcnfes. Voyez, les Tables Chio-

fliics réflexions injurieufes .1 la Coin de Rome, nologiqucs de la Monarciiie Chinoile pJt

(.71) Cliin uungi latctc d'unbccuf&d'.iu- Couplet
, p. 10. de la ricfucc

tems

it ..viv rail'

ik,iie lui]KCk'
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tems , le fcul à i]ui l.i n;uiirc eut accorde du génie ou quelque degré de c.ipacicc. GoivriisE

On pourroit dire aullî que dans cette origiiic , ik fans communication avec les

aires peuples , il n'ell pas vraifcmblablc que les mùues cliofesaycnt été por-

tai i la pcitcction qu'elles ont aujourd'imi.

Qiiclcnu' )ui;cnK*nt qu'on en veuille porter , un troifiéme parti entre les Chi-

nois ic'âtv; ces fcpt premiers Empereurs comme incertains , «S: fait commencer

laMiv.i.u\hie par !'</;;, ilepuis le règne duquel on préteml que l'Ililloirc Clii-

noil'e elt d'autant plus exacte 6c d'autant mieux luivie, qu'elle etl l'ouvra^^e

(les Auteins eoiitemporains iS: qu'elle le trouve conl:' niee dans tout le cours

vj,-, Aimak's par une fuite d'oblervations déclyples. Le premier deces i'iiéno-

iii.n.s, qui ell rapporté au re;;ne de ClhingLinv; , quatrième Empereur de la

n.cmiere ilynnllie, 1155 ans avant Jefus-Cluill, a été vériùé par les Altro-

noincs Fuvopéens.

du vit p.iioitrc , A Rome, en 1^19, une TaWe Chronologique en trois Ta!<iciiir-ivi-

tlaillcs , publiée par le l'ère l'ouquet l-.vèque Titulaire d'Eleutheropolis , aupa- mict'i'ù' iiJùi"

r.iv.iiu Jefuitc &: Millionnaire. Cette Table ne commente pas plus haut qu'au 'onùcc

r.jiic lie Lye-vang , quatre cens trente quatre ans avant Jef^'s-C Inill. Elle ert

loiivrage lie S'ycn , jeune Seigneur Tartare , tort verfe dans l'I iiiloire du Pavs,

wV Viceroi de Canton en 1710, qui l'avoit tirée ilu Kdng-wu , ou des grandes

Aiiii.ilcsChinoifes. Or les Auteurs du Kang-mu remarquent qu'avant ce tems-
'

: on ilccouvre peu de certitude dans la chrorologie , du !iu>ins pour ce qui

rL'i;,uile le commencement «S: la fin des régnes , iSc la fuccellion des années

,

cjiupavée avec le Kyn-tfc^ ou le Cycle Chinois ("'j). La plupart des Mif-

lioiiiiaires font du même fentiment , fondés apparemment fur l'autorité du

K.ini^-rnu. l'ouquet pofe pour un des premiers principes de la Table qu'il a

piiblice , qu'elle fixe l'Ere de la véritable 1 lilloire Chinoifc environ quatre

tens ans avant Jefus-Chrilt. Il obferve que luivant quelques opinions , fon-

dées fur dallez fortes raifons , elle pourroit être placée encore plus bas (74).

L,n avouant que la Nation Chinoife e(t prefque aulli ancienne que le Déluge ,

il prcïcndque l'Hirtoire dul'av; mérite peu de foi , lorfqu'on remonte quatre

cens ans au-delà de Jefus-Chnll. Ce fentiment, dit Eourmont , ell à préfent

tort commun entre les Millionnaires Jcfuites.

Le uicme Auteur obferve que ALiiirrec , Evèque de Conon , ne crovoit pas le
Op'ni<;"'''-'M''>;-

.,,,.,...• . /-- 1-» 'I
' ,' • I p '•, grct, t voulut lie

Cy:le Chinois tort ancien. Ce Fteiat jugeoit que c etoit une erreur de 1 attribuer coaon.

à Wlung-d , fécond fuccelïeur de Fo-hl , &: que l'Auteur des Annales dont on
vient de parler l'appliqua le premier aux années is: aux liécles , quoique juf-

^u'.ilors on ne s'en lut fervi que pour compter les jours. Il reconnoilUiit à la

vJrité l'exirtence des trois premières races , &c même de Chun , Yaii , Fo-hl Se

Chin-nung ; mais , regardant la Chronologie des anciens tems comme incer-

t nne , il fuppofoit que les années è'c les éclypfes ont été ajuftces fuivant la tau-

tailiede l'Annalille (75).
Prmari , dans fa Lettre contre Rcnaudot (76) , diftingue trois chronolo-

^^[^f^
''' ^"^'

(7?) Chine du Pcrc Du Halde , Tome I.

(74) Ibidem.

{7f) Cela ne peut être , pnrcc qu'on a

trouvé (]ue ks Eclypfes font arrivées dans
l'aiiuîc où elles font placées. Mais elles pour-

Tomc yi.

roient avoir été calculées pluficurs ficelés

après , pour fervir comme d"appuis à la vérité

de l'Hiltoirc.

(7^) Lettres Edifiantes , T. ij.p.4j7.

Aaa

I m
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Chinoifes j la fabulcufe , rincciTatne (^c la véritable. Il tire cette reniar-

MFNT que des plus célèbres l liiloriens du Pays , cjui, libres de partialité, trairont
PEtA Chine, d'incertains les tems qu'on place emic Fo- lu ik Ghey-lyc-vang (77),c\;tli-

dire, ne croient pas qu'ils doivent être rangés férieuiement dans l'onuc ch.ro-

nologique, adonnent le nom de fabuleux àc.Lixt|ui ont précède lo-hi. Ce-

pendant il prouve que la Chine étoit peuplée, plus de deux mille ccntciiiquiiv

te-ciiK] ans avant Jefus-ChrilUîN: la venté de cette opinion lui paroiruui:.»;.

>irc

Soupçons con-
tre les oiiiuions

i'-.'s' Millionnai-

res.

Srntimcnt de
l'kMirmunt.

Fttntlue Je la

Clunc,

tri.'e par l'éclypfe l'olaire , qui arriva cette année <!:?«: qui le trouve dans l'IiiiK

Chinoifc (7SJ.

Mais comme les Millionnaires expliquent leur fentiment fur la chronoliv^ie

de la Chine , fiins le fonder fur des raifons particulières , les Auteurs Anelois

ohfervent que lejr explication ne lert c]u'à taire naine des doutes, (^ ou 011

les a mC-me acculés de tormer leurs objeélions par de limplcs vues de putt,

dans l'idée qu'on ne peut admettre la chronologie Chinoifé fans rcnvcilli

celle de l'Ecriture-Saintc , fuivant le calcul Hébreu , puifqu'elle place le com-

mencement de cette Monarchie près delîx cens ans avant le Déliic;c. D'un

autre côté , quelques-uns penfent que comme il y a deux chronologies ee l'an-

cien Teil:ainent( la Samaritame & celle des Septante) qui placent le IXiu.c

plufieurs fiécles auparavant, (Scqui ne pallent pas pour moins aurcntitjr.es, il

vaut mieux en fuivre une que de rejetter celle des Chinois. C'ell l'opinion ù
la plupart de nos Sçavans midernes , particulièrement de l'ourmont, qui l'oii-

tient la certitude de la Chronologie 6c de l'Hiftoire Chinoifé contre les ob-

jedions des Jéfuites. Il établit , i*'. que Confucius ayant vécu du tems c!;

Lyng-van^ y cent quarante-un ans avant G/icy-vang; ik le Chi/n-tfyn , qui c!t

fonouvrayj, contenant les annales de deux (iécles, la chronologie fe nouvc

fixée pour huit cens ciu.ttie-vingt-cinq ans avant Jefus-Chrill: , c'ell ,i-tllic

,

juft]u'au temsde Li yang (79) ou plus haut; z**. que les Chinois ayant tixc Ic'i

époques & les obfervations dcséclypfes, il n'eft: pas pollible ciue leurs ilillo-

riens fc foicnt trompés dans l'ordre des tems; 4*^. Il demande pourquoi h
tems qui ont précédé Ghcy-lye-vang ne leroient pas plus cxadls que la Clno-

nologie Grecque Ik Latine, ou même cpe les Annales de Irancc, puirqiie

les Chinois apportent tant de foins à la compofitiou de leur Hilloiie : Il

employé d'autres argumens par induction, rn hivcur de la Chronologie C!.i

noife. Mais il obferve judicieufement que fans avoir examiné avrc beau-

coup d'attention une grande variété de Livres qui ont rapport à l'ilidoiicdc

la Chine , un Criticjue ne fera jamais capable de juger abfolumeiu de la vc-

rité, foit de celle des dates ou des évenemens (So) ; d'où l'on poiinoir con-

clure qu'il faut renoncer pour jamais à l'éclaircinèment de cette diljnue. Ce-

pendant on ne peut difconvenir après-tout, c]ue la Monarchie Chinoile ne loir

du moins aufli ancienne oue celle des Pcrfes , des Alîyriens , & que toute aune

don: on trouve des traces aans l'îlirtoue Grecque &: Romaine.

A l'égard de fon érendue, il ne faut pas s'imaginer c]'.»'clie ait toujours ctc

{77) Le nricmc que Lye-uang , dont ou a

dcja p.i:lé.

(-S) Hiftoirc Critique de Fourmont, To-
me II. p. 401. Il cft cite dans ks Nc:;;s de

Du HaMc.

(75) Dixième Eoipercur de la dynafticde

Cil eu.

(80) Fourmont , ubifuy. v. 404 >
431-

& 411.
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U nùme. Sous le règne tle ïï'hang-n , trolficme Empereur, la Cliine étoit côrTriTTîn
bornée au ^aid par le Kyang; mais elle s'cll tort accrue dans ces tlerniers iv:- Mî

mens.

des. On nous raconte que cette MonarcLie commença clans la Province de pf. laChine

Chen-fî ; cp'elle reçut fcs iccroilfemens par degrés , & c|ue les diverfcs Pro-
'''' ^"''^'''*-''

vinces dont l'Empire efi: aujourd'hui compolc croient autrefois autant de Royau-

mes. A la verit'j on ks reprclcnrc toujours comme dépendantes de l'Empe-

reur , mais il n'ell pas probable qu'elles kilfent tombées dans cette dépendance

ûiisv avoir été forcées v ce qui ne peut avoir été que l'ouvrage du tems. On
confcKè que la Province de i'un-nan cft une conquête des derniers fiécles.

Dans celle de Fo-kyen, l'ancien langage du Pays exille encore. La Raceliii-

piiidcqui polfede aujourd'hui le Tronc, a joint à l'Empire toute la Tartarie

orientale, avec une grande partie de l'occidentale , qui comprend les Pays des

Mongols ou Mogols , &: ceux des Kalkas. Il eft bordé au Nord par la grande Ri-

vière de Saghallan via ou à'Ainur , tl'où jufqu'à la pointe Sud de l'Ille de Hay-

11.111 , il compend plus de neut cens lieues de France.

D'.ùllcurs, on compte entre les Tributaires de la Chine plufieurs Royau-

es, tels que la Corée , le Tong-lcing, la Cochinchine, Sia-v. , &c. qui re-

vivent quelquefois leurs Souverains de l'Empereur , ou cjui font obligés de

les faire confumer par Ton approbation.

On croit devoir joindre ici le Catalogue des premiers Empereurs i?c des

viir^c-deux Dynallies Chinoif-s, pour jetter ^u jour fur ce::e Defcriptiou , où

ils 1 ont fouvent nommés.

nv

c

Royaume: tri-

butaires (ic I4

Chine.

Premiers Fondateurs de l*Empire,

I. Fo-hi.

7 Chin-nunîi.

5

.

Chwen-yc.

6. Ti-ko.

7. Chi.

Ko:m il fcs FoH"
datt.;ri.

;. ^-hani:.

4. Chau-hun.

La longueur du règne de ces fept Empereurs efl: inconnue (81).

iS. Yau. Il régna feul pendant foixante-douzc ans , & l'efpacc de huit

av;c Chun.

9. C'iun régna feul environ cinquante ans.

Ordre des Dynajlies {81) ou des Races Impériales.

Suivant Fourmont (Sj;},

Cummcncemcnt. Dures.

17. . 458. . Anii<?e ZZ07. . • 44Î
iS. . 644. .

avant J. C. ij66. . . 66j,

Suivant Du Halde.

Dynafliis. Empereurs. Durée.

'.Hya.

i. ChanfjowLeu.

(81) Quelques Hiftoricns chinois ajoutent une Rr.ce a pollcJc l'Empire, Te nomrac le

plulieurs autres Empereurs entre Fo lii &c f-7;^«dt- cette Race. I'^é'î. Fourmont Jaas fcs

VVliang-lii. RéHcxions critii]iies fur l'Hiftoirc des anciens
(8:1 Le mot Chinois efl: Chau^ qui ne fi- Peuples , T. II. p. 597.

Snilic
, ni Dynallic, ni Race, ni F.imille ,

(Sj) C'etccAiMition ell rircc du même Qu-
'il^ Siicccflion

-, mais un certain nombre d'an- vr.ige de Founnont , p. 441.
"i^cs

: de forte que tout le tems pcnJaut lequel

A a a i)

DynnRîes Iiw-
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Su'v:ment
telaChine.

Dynajlies.

3. Clieu.

4. Tfin.

5. Han.

6. Hcu-han.

7. Tlin.

8. Song.

9. Tiîi.

10. Lyang.

1 1. Chin.

I 2. Schw.

1 3 . Tang.

14. Heii-lyang.

1 5 . Hew-tang.

1 6. Hew-tfui.

17. Hew-han.

iS. Hew-cheu.

19. Song.

ic. Ywen.
il. Ming.

12. Tfing.

Su'vant Du Halde.

Empereurs

35-

4-

2.

M-
8.

5-

4-

5-

5-

20.

2.

4-

2.

2.

iS.

9-

lù.

Durée,

87?.

45-

42(j.

44.

155.

50.

23. ,

55-

29.

289. ,

13.

II. ,

4. ,

S,'.
.

319. ,

89. ,

176. ,

92. .

Suivant Fourmon't.

Commincemcm, Dura,

Année
de J. C.

I 122.

248.

20(j.

220.

265.

440.

479-

502.

557.

907.

923.

947.

951.

900.

1280.

1268.

8-4.

4i-

423.

45-

5';-

M-

^'.

28 9.

I ^
1 1.

4-

9-

,8.

i77.

§. I I.

Principes du Gouvernement Chinois,

F?:cc'!rnreForme T"XE TOITS les plans dc Ics modélcs de gouvernement qui nous font venii<;

muu Chinoise JL/ des AncIcns , peut-ctre n'en eft-il aucun qui lenfcime autant d'cxadirucc

<i^ de pcrtedion que celui de la Monarchie Chuioife \ ik radmiraiion doit nii;;-

menter s'il eft vrai, comme les Chinois le prétendent, que des le tems de (on

origine il ait eu toute la vigueur & la perfedion qu'on lui connoît aujoiud Inr,

Mais il paroit du moins que la conllitution du gouvernement Chinois <:'

judicieufement conçue , qu'elle ne peut s'altérer , comme celle des x\r

Etats -, ou que s'il y arnvoit quclcpe efpece d'altération , elle a dans cllciiuiiK

dcquoi réparer fcs propres forces.

i.t s Chinois ne Le nom de République n'avoit jamais été connu des Chinois infqu'.i r.irii-

tfi:ini'ii!i.iU pas ' 1 fi 11 1
'•

, n • v 1 r 1 ',,, l:^,.

le noiudeu^u- '^^^ "^^ Hollandois , 6: 1 on auroit eu pcinr; a leur taire ci
.

jjrendic qu un tt.u

puilFe fe gouverner fans Roi. Ils regardoieni un gouvernement populaire coir.me

un monftreà plufieurs têtes. Formé par l'ambition , l'inconftance &: lacoriup-

tion des hommes , dans des lems de défordre & de contlilion publique (84).

Le gouvernement politique de la Chine roule uniquement fur les devons

mutuels des pères &c des cnfans. L'Empereur porte le nom de l'ère à m-

bli'jue

^^«(ïc'nent de

ïc:.r (iouvcilic-

nicnc,

(84) Mémoires du Pcw Le Comte , p. »48.
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plie. Un Vicei-oi efl le père de la Province où il commande , comme un Man- coi-verne-'
darin ell celui de la Ville qu'il gouverne. Les anciens Sages ctoient perr-iadcs mfni

qu'un proFond fentiment de refpedt dans les enflxns pour leurs pères les entre- pela Chine.

tient clans une parfaite difpofition à l'obcilKxnce civile; que cette founnllion ,

confervant la paix dans les familles , produit la tranquillité dans les villes , &:

que cette tranquillité prévient les foulevemcns du peuple ôc fait régner le bon

ordre dans toutes les parties de l'Empire (85 h D'un aiitre côré , conuiic le Devoirs nu r;d»

peuple a pour fes chefs une foumillion riliale , il s'attend d'ctre traité avec une '''^^^. P'^^'" ^ '~»

aftedion paternelle , d être protège contre l injuftice & l opprellion , d être

juge avec une impartiale équité, enfin d'ctre confolé î<c foutenu dans ftsdif-

gQces. Aulll , t]uoique la Chine foit une Monarchie , &: peut-être la plus ablcluc

qu'il y ait au Monde , la coniUtution ell fondée fur de li excellentes maximes , &
tous fes réglemens font li bien ra^iportcs au bien public , cp'il n'y a peut-être pas

de Nation fur la terre, qui jouilïe dune liberté plus raifonnable, ni dont les

Particuliers &: les propriétés foient mieux A couvert de la violence & de l'op-

preilion des Officiers de la Couronne. Comme c'eftdans laperfonne de i'Em-

percur que réfide un pouvoir fi vafte , les Chinois penfent qu'on re peut ap-

porter trop de foin à former l'cfprit î^c le caractère des Princes qui font defti-

ncs au Trône.

Suivant Confucius , un Prince vertueux doit polféder neuf qualités , ou rem- Devoir d.sPrin.

uf devoirs, i**. Se perfectionner lui-même &fe gouverner li bien qu'il
cunfuc'iu''!.''"'^

ir neuir
. .

-
,

-

puilfe fcrvir de guide &: d'exemple à tous les Sujets, i". Honorer iIn: chérir les

.Sçavaiis Ik les gens vertueux, converfer fouvent avec eux îk les confulier fur

les affaires de l'Empire, i'^. Aimer fes oncles, fes confins (;?c les autres Princes du
S:.u^ , leur accorder les faveurs &: les récompenfes qu'ils méritent , 8c leur fai-

re '.-onnoître qu'il les préfère dans fon elHme à tous les autres Sujets de l'Empire.

4*^. Marquer de la politelle &: de la conlidération à la Noblelfe qui n'cltpas

du Sang Royal , &c l'élever aux honneurs & aux richelîes , pour faire counoitre

au Public qu'il les diftingue du commun. 5 ^.S'incorporer en quelque forte avec

le relie de l'es Sujets , pour mettre entre leurs '-œurs ôc le fien toure légalité is:

l'union pollibles , &C les regarder comme une partie de foi-même, 6^\ Avoir
une véritable afî'edion pour fes peuples ; fe réjouir de leurs avantages 8c

s'affliger de leurs difgraces, jufqu'a perfuader aux plus vils fujets de l'Empire

qu'ils font aulîi chers à leuf Souverain t]uc fes propres enfans. y''. Inviiv.r d

fa Cour toutes fortes d'Ouvriers 8: d'Arriltes , pour expédier promprement les

affiùrcs publiques &c particulières. S*'. Careller 6'c traiter avec autant de li^

bcralité que de politeffe les AmbalEidcurs étrangers , pour leur iaire connoltre

qu'il a l'ame royale 8c généreufe ; &: prendre foin qu'en retournant chez eus
i! ne manque rien à leur fureté comme à leur fatisfadion. 9". Chéiir tous

les Seigneurs de l'Empire, 8c les traiter .avec tant de bonté , qu'au lieu d'en-

tretenir les moindn.-s idées de révolte, ils deviennent les forterelies 8c les bou-
1evards de l'Et.it (86). C'eft par l'obfervation de ces règles , ajoutent les Com-
nentateurs

, qu'un Prince acquiert de la renommée, &: répond à latin de foiinv.

élévation.

L'avcr(i(Mi des Chinois eft extrême pour la tyrannie & l'opprelliôn. Elle pro-

(?!(>) RcLition de Mngalluicns
,
pag. ipj.

& l'uiv.iiucs.

A a a ilj

'•^0 Chine du l'crc Du HalJe, pao;, Z48.
* Î06.

Averfinn dé,':

Chinois j-our li-

tyrannie,
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^"'^^'
''^">^'^V^s , (!iC'::c ils , du pouvoir abfolu (i.-s Princes , que t^u dc'forilic de

Mi.Nr li^"'!!''> p.^lîious is: liii cL-rci^lcmcnr de leurs délits, au mépris ilc la voix de la nntiu •

]>£ LA Chine. t\: des loix du ciel. Ih lont perAuides que lobligation impofée à leursPriiu

de ne point abuler de leur pouvoir , fe' t plutôt à l'établir qu'à le détruire-, eiuiu

cnie le frein qu'on met A leurs pallions , ne diminue pas plus Icurrutoriré n—
le pouvoir divin n elt diminue par 1 impuiUance de commcrtte le mai ( ij- .

§. III.

Autorité t/j rEmpereur tic la Chine. Sa grandeur. Sa J'amille.

L'Autorité Impériale eft ablblue à la Chine. Quoique chaque Partiai-

licr loir pavhii-emeiu maître de Ion bien , & vive pailibicment dans la nof-

iellion de les terres , l'L mpereur ell le maure d'impolcr les taxes qu'il juL^e con-

venables au befoin de l'Etat. Mais, hors le cas d'une prcllante nccelVué, il ulc ra-

rement de ce pouvoir. C eft une coutume établie, d'exempter, chaque année , une

ou deux Provinces t!e fournir la part des taxes, lur-tout lorfqu'elle a fouticit

de quelque i; i'-
'' '

-, ou lorlquc le mauvais tems a l'ait tort à l'es proiluétions.

11 n'y a pou. i'nbunal dans TEmpire , dont la Sentence n'ait lei'uui d'c-

trc contirmée par i autorité du Prince. Mais les Décrets qui viennent iinméùi.i-

tement de lui Ibnt perpétuels 6c irrévocables. Les Viceiois &: les 1 nhunaiix

lies Provinces Ibnt obi ii;és de les enrcgiftrer , ik de les l'aire publier aulli-tot

dans toute l'erenduc de leur Jurifilicliion.

L'Empereur choiiît , pour Ion héritier , celui d'entre fesenfans qu'il juge le

plus propre à lui fucceder. S'il ne fe tri)uve perfonnc dans la famille qui lui

paroilfe capable du gouvernement , il lait tomber fou choix fur un de Tes Sujcts.

Mais ces exemples ne font connus que dans l'ancien tems. S'il préfère, à (on

fils aine, c]uelqu'iin qui l'emporte fur lui parle mérite , une fi belle ?.C\ion rend

fon nom immortel. Au contraire , s'il arrive que celui c]u'il a clioili réponde

mal à l'efperance publique, il eft oblige de l'exclure &: d'en nommer un aune,

fans quoi il perdroit la réputation. Kang-hi , dernier Empereur, dépofi dune

manière fort étrange le fcul hls qu'il eut de Ion époufe lé.;itime. On vit avec

étonnemcnt un Prince dont l'autorité avoit été prefqu'égale à celle de l Empe-

reur , chargé de 1ers dans une étroite prifon. Ses enfans c '
'""s principaux CmH-

ciers furent enveloppés dans le même fort ; «Se les gazettes lurent aulliroi: rem-

plies de maniteftes, qui icndoient compte au Public de la conduite de l'ilai-

pereur.

Ce Monarque difpofe , avec le même pouvoir , de toutes les dignircs de

l'Emnire , fans être ooligé' de les conférer aux perfonnes qui lui font propo.'eei

par les Tribunaux. Cependant il confume ordinairement leur choix , après avoir

examiné lui-même les Sujets qui doivent leur éledion à la voie des lufFrAccs,

r'.inç;i;inem J.c f^ivant la méthode dont on donnera bien-rot l'explication. A l'égard des pre-

j.ra'iJ;ioii ^k^' micrs poftes , tels que ceux de Tfon^^-tu , de Vice-rois , &:c. c'eft à l'Empereur

feul c]ue cette nomination appartient. Il élevé, il dégrade , fuivant le mérire ^'

la capacité des fujcts. En général , il n'y a point d'Emploi vénal à la Chine.

; . ..s :\.\')ivvUr

iti.r auioiitc.

^'itoimon au

T.^.x.

t'.jili-w'S,

(£7) McmoircsduPerc LcComtc
, p. 148.
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Les Princes mcmcs J.ii Sang n'ont aucun droit aux titres &: aux honneurs , fai;s guu v t k n r

-

b peraullion cxprclfe de llimpereur. Celui dont la conduite ne repond point mint

à l'attente du Public , perd les diL;nités î<c les revenus par l'ordre du Prince , iv ek la Liune.

n'ell plus connu par d'autres dirtinclions que celle de la ccniture jaune , c]ui e(c

la marque du Sang Impérial pour l'un ils: 1 autre fexe. On lui accorde feulement

,

njiir ù lublillance , une médiocre penfun du Trcfor royal (08).

Des révolutions de cette nature ieroient naître en Europe des tadlop.s (Se des

troubles-, mais elles ne produifent pas le moindre défordreàla Chine. La vue

lin bien public étouftc tous les mccontcntemens. Quand il arriveroii; même
que ces renverlemens de fortune fulîent l'effet d'une haine peribnnelle ou de

quelqu'autre pallion violente , C\ le Gouvernement eiK-quirable dans les autres

pairies, le Public prend peu d'interct à la difgrace des Mr.iilb'es.

On jugera combien le pouvoir Impérial ell ablolu, par un événement qui Evrn-.p'cf'.:p,.u.

nrviva pendant la dernière guerre de la Chine avec les Tartares Elutlis. Le Av"
'''"" "•"

Pruice ties 1 artares ayant dctait avec des torces médiocres une armce puii-

faïue, commandée par le trere de l'Empereur, (S: tué (on beau-pcre , quicom-
m.uuloic l'artillerie , Kang-hi , moins lenlîble à la perre d'une bataille qu'à

l hoiuicur de fon frère , le rit appeller à la Cour , pour y être jugé par une af-

ieaiblée des Princes du Sang L]u'il convoqua dans (on Palais. Le Prince , qui

croit d'ailleurs fort diftinguc par fon mérite perfonnel , fe hâta deparoitre,

livec autant de foumiifion c]u'on pouvoir en arrendre du plus fimplc Officier

lie l'armée -, & Eins attendre qu'on lui prononçât fa fentence , il fe condamna
lui-même, en reconnoilfant cju'il méritoit la mort. » "Vous la mérircz en ef-

» ici, lui dit l'Empereur. Mais pour réparer l'honneur que vous avez perdu,

" il frut la chercher au milieu des troupes ennemies (Se non dans Pekini^

,

>» ce qui ne feroit qu'augmenter votre honte. Cependant à la rin l'Emper-nir

parut difpofé à lui pardonner. Mais les Princes, qui fe croyoient en quel-

que forte déshonorés par cette atlion , preilerent inrtamment l'Empereur de

ne le pas fouftraire au châtiment -, îk fon oncle , qui allîftoit au Confcil , :±^c-

ta de le traiter avec toutes les marques pollibles de mépris .Se d'indigna-

tion (S 9).

Le pouvoir de l'Empereur s'étend même fur les Morts, qu'il accable d'hon- romoinViTm-

neurs ou de honte comme s'ils étoient en vie , lorfcp.i'il veut les punir ou les ]^\^Z.
'' "^^

récompenfer , foit dans leurs propres perfonnes ou dans leurs familles. Il crée

des Morts, Comtes <ui Ducs. Il leur contere divers autres titres (90J. En qua-

lité de Grand-Pontife (91) , il peut leur donner la qualité de Saints ; ou , iui-

vant le langage de la Chine , en faire des Efprits nuds. Quelquefois il leur

élevé des Temples , tic s'ils fe font rendus unies par d'importans fervices ou
lecommandables par de grandes vertus , il ordonne au Peuple de les honorer

comme des Dieux (92) ou desDéelfes. On en trouve un exemple fous le rè-

gne de l'Empereur Van-lye , qui eft le tems où les Jéfuites entrèrent pour la

première fois à la Chine. Ce Monarque ayant hit mourir un Ko-lau, Gou-
verneur du Prince héréditaire , pour iivoir entretenu un commerce d amour

(88) Le Comte , ubi fup. p. 1 J 4. Du Haï- cétics du Pcrc Vcibicft.

de, p -o Se 141. (91) Voyez ci-Hcllus.

189) le Couuc, //•/./. p. iîz.& 'liiv. (91) Le Comte ,«/'«//</). p. XJ7. Relation

(90) Voyez ce tiu'on adit ci-deiUis des an- de Magalhaens , p. 156.

II cr(<e

vm
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l'ii'.Kcll;

A;i nin.'o!c il'iiii

roiivoiriltrFin-

pi'mir liir ks

lUr If

avec fa niere , la douleur de cette pcitc , joinrù celle de l'outrage 5*: pciit-ctrc

à la crainte du même châtiment , Hrent tant d'imprelHon rur\ettc l\uiic
ihlaChinf. qu'elle mourut en peu de jours d'une maladie violente. L'Empcicur le (.rut

;\pi.iii(.k(rmu- obligé de reparer l'honneur de la mère par des honneurs extraordmaircs.
11

U

déclara Kycw /yen-pu-Jh , c'ell-A-dirc, Déelîe des neuf l'Ieurs; & lui f'ailant

hàtir des Temples dans tout l'F.mpivc, il ordonna qu'elle y tut adorce loiibcc

titre , comme la Courtifane l'iorcrétoit parmi les Romains (95).

Il y a quatre cens ans qu'un lionzc de la Secte des T.m-tfcs
, qui ne fc la-

f.'nt jamais la tète, mais qui ne lailient pas de le marier , devint li cher i

l'Empereur régnant, par Ion habileté dans la Chymic &: dans les Arcs magi-

ques (94), que ce Prince l'ayant regardé pendant la vie comme lupciicur A

la condition humaine, le lit déclarer, après la mort. Dieu !k Sei'ni.ur Ju
Ciel , du vSolcil , de la Lune ^' i\cs Etoiles (*) <, ).

On peut dire en un mot que le pouvoir de l'Empereur s'étend prefqu'a tout.

Il peut changer la Hgure ^ le caractère des lettres , abolir les ancieimcs , en in-

troduire de nouvelles. Il peut ch.mger les noms des Provinces, des Villes &
des familles. Il peut détendre l'ulage de certaines exprellions dans le lauMcc

is: laire revivre celles qui ont été abandonnées ; de forte que fon autorirc pré-

vaut fur l'ufage même , dont les Grecs (5c les Romains croyoient l'cnipue ab-

folu dans toutes les choies de cette nature.

Mars quoiqu'elle ait li peu de bornes, elle eft reftraintc par quelques loiv,

qui fervent d'un autre coté à la fortirier. La maxime d'Etat qui oblige fes

Sujets de lui rendre une obéilEince filiale, lui impofe aulli l'obligation de les

aimer comme un père. Les Chinois jugent du mérite de leur Souverain par

i'afiection paternelle qu'il témoigne à fes Sujets , & par les foins qu'il ap-

porte à la taire éclater, en taifant fon occupation de les rendre heureux. Celt

une opinion généralement établie parmi eux , qu'un Empereur doit entrer

dans tous les détails qui concernent le bien public; qu'il n'ell pas placé ilaiis

un fi haut rang pour s'amufer des biens c]ui l'environnent, mais qu il doit

taire fon amufement de remplir les devoirs de fa condition , i?«: prouver par

fon application, fa vigilance, &: Ex tendrelfe pour fes Sujet<^, qu il cil, liii-

vant leur langage , le père & la merc de l'on Peuple. Si fa conduite ne repcMul

pas à cette idée , il tombe bien-tôt dans le dernier mépris. »> Pourquoi le C ici

,

M difent-ils , l'a-t-il placé au-delUis de nous î N'eft-ce pas pour nous fei vit de

»» père i?c de mère t

\J\\ Empereur Chinois s'étudie continuellement à foutenir fa réputation.

Lorfqu'une Province eft artligée ce quelque difgrace , il fe renferme dans fou

Palais , il obferve des jeunes , il fe retui'e routes fortes de plaifirs \ & fe li.lcaiu

de diminuer les taxes par un décret , il emploie tous fes etiorts au foula.ieir.ent

des malheureux. Il atTecle , dans les termes du decrer , de taire fentir combien

il eft touché de la mifere de fon Peuple. >» Il porte , dit-il , les mifeiables

«» dans ion cœur. Il pleure nuit &: jour leur infortune. Toutes fes penfces le

Friiii lie Tantj-

riic l.iipcriaic.

Qi;cl'ccttlVtU

.lie (.O'UilUlflIt

l!.\^^^ Kiiipcrciii

(i(0 Ce Ko-tau y t]ii'i s'appelloit Chang- nifToit p.is les bonnes adions
kyU'chi/ig . a fait , fur les Livres de Confiicius

, (94) Voyez ci-dclfus.

un Commentaire quipalTe pour le meilleur de

Ton ç;enrc. On propofoit à l'P^mpercur de brû-

ler cet Ouvrage •, mais il répondit qu'il ne pu-

(9 j ) Relation de la Chine par Magalhacnt

,

p. ij7. & fuiv.

rapportciu
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„ rapporrcnt à rcMidic leur fituarion plus hcurcufc. 11 emploie d'autfcs cxprc-r-

ii.Mis |)our leur perfuiider qu'il les aime. L'Empereur Tong-chhyr poufla ccrte

atfcctation jufqu'.i ordonner, qu'aulll-tôt tjue la moindre p.irn. <.'.e l'Empire

n.iroitroit menacée de quelque difjjrace on le hâtât de l'en into. ;r par un

toiiiicf, afin que fe croyant refponfable de tous les maux de l'L .t , il piit

s'ertoicer, par lli conduite, d'appaifer la colère du Ciel (96).

Une autie contrainte que les Loix apportent à l'autorité fouveraine , c'efl

que dans toutes les occafions où l'Empereur commet quelque faute qui paroi

t

capable de troubler le bon ordre du Gouvernement, elles autorifent les Man-
darins à lui faire leurs reprélentations en forme de fupplique , & dans les

tenues les plus humbles 6i les plus refped:ueux. S'il niarquoir du mépris pour

ces remontrances , ou s'il maltraitoit le Mandarin qui a le cour.igc d'embraller

Il caufe publique, il perdroit l'atiedliion de fon Peuple, tandis que le Manda-
liiueecvToir les plus glorieux applaudillemens &: verroit immortalifer Çon nom
p.u' toutes fortes d'honneurs. L'Hiftoire Chinoife offre un grand nombre de

ces martyrs du bien public , qui ont eu la hardielfe de lever la voix contre une

mauvaile .idminiftration , fins craindre le relfentiment de l'Empereur , ni

in:me la mort.

La tranquillité de l'Empire dépend entièrement du foin que le Monrrque
apporte au maintien des Loix •, car tel eil; le caradcre des Chinois , que fi i Em-
pereur (S: fon Confeil n'avoicnt pas les yeux fans celle ouverts fur la conduite

des Viecrois &c des autres OfHeicrs qui vivent loin de la Cour , ils dcvicn-

diotent autant de petits tyrans dans les Provinces. Ce defordre cchauftcroit le

le'.leiunnent du Peuple, qui ne feroit pas long-terns fans former des aliem-

bices i3c qui fe porteroit bien-tôt à la révolte. Parmi les Chinois , la moindre

tiincelle de féduion, lorfqu'elle n'elT; pas ctouflée :ur le cr.amp , produit en

peu de tems les plus dangereules révolutions. Leur Hilloircelc remplie de ces

exemple). Ainfi l'expérience a tait connoitre aux Empereurs, que l'applica-

tion an travail &c la conilance à marcher fur les traces de leurs ancêtres tll le

l'eul moyen d'allurcr leur autorité (97).

li paroît incroyable c^u'un Prince ait le tems d'examiner lui-même les at-

r.ures d'un fi valle Empire, «Se d^- prêter l'oreille à cette muitiiude de Manda-
ri-.isdont il cil chaque jour allîégé ; les uns qu'il nomme aux Emplois vacaps ,

les aur.cs qu'il y delUne à leur tour. Mais l'ordre qui s'oblerve à la Cour ell fi

meiveilleux , &: les Loix ont pourvu l'i clairement à toutes les diilicultés, que

deux heures furtîfent chaque jour pour cette avaltiaulc de foins. L'Hmpeieur

Kang-hi vouloir tout voir de fes propres yeux, iS: ne fe lljit qu'à lui-mlme
du dioix des OHiciers qui dévoient gouverner fon Peuple.

Suivant le Père le Comte , l'Einpc.eur a deux Confeiîs fouverains ; l'un ,

nomme le Confàl extraordinaire , qui n'eil compoié que de:. Princes du v*-ang
\

l'aune , qui porte le nom de Conjïd ordinaire , oti les Ko-laus , c'ell-à-dire

,

les Miniltves d'Etat , font admis avec les Princes. Ces Miniftres font charges

de la dicullion des affaires. Ils en font leur rapport à Sa Majefté Impériale , qui

leur déclare fes volontés. Du llalde prétend que le grand Confeil ell com-
pofé de tous les Miniftres d'Etat , des premiers Prélulens oe des Affiftans des

(9"'i Mc'moiics du Pcic Le Comte , p. ij?. (y?) Mngalliacns , Le Comte & Du Maldc ,

Du ILilJ;
, p. 141. tdijiipu.

Terne f I. B b b
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GorvrRNt- lîx Cours fuprcmes , &: de trois mures Tribunaux conlîderablc; -, jiu Heu que

;.uNr le Confeil prive ne coPilillc que dans les trois Ordres d'Ofticicis qui appar-
iiE laChine. tiennent au Tribunal nomme Nwi-yucn (yS) , dont on expliquera bien u)t L>

fondions.

Sceaux lie la Une des principales marques de rauroritc louveraine eft le ftcau
, quis'.in.

pofe aux actes publics (ifc aux décilions des Tribunaux, le Sceau Inuicriai dl

une pierre quari'"; , d'environ douze pouces. Elleert de jal'pe , qui ell loir ifiip.i'j

^••"^ inH"-^"ai. à la Chine. Nul aune que T Empereur n'a le droit iremployer le [alpeà cet iilntie.

Les Chinois l'appellciu Yu-chc Cs: le tirent de Inyu-cluin (y;), qui li:'mVii

la montagne dujccaud\igathc , de laquelle ils racontent une inrtnitcde t..blcs.

L'Empereur date les Lettres, les Décrets i?c tous les AcT:es publics, de Fiinme

de fou re:n;e i^ du jour de la Lune.

.SccM.,iesPr=n- Les Sccaux d'iiouneur qu'oii donne aux Princes font d"or. Ceux des \'ivc-

rt- il;' <M-i à j-ois des grands Mandarins ou des Maeillrats du premier Ordre , finit J.ar-

gcnt ; «Le ceux des Mandarmsou des Magiltracs intérieurs ne lont que d.' a;i-

.'re ou de plomb, plus ou moins grands, fuivant l'élévation de leurs di;;r.i-

téj. Lorlqu'un Iccau commence .Is'uler, ils doivent en donner avis au iii-

bunal
, qui leur en accorde un autre, mais qr.i les ob!i<;e de rentlrc le vieux.

Depuis que les'Tartares lont établis à la C-hiiie , les caractères gravés fur ce.

fceaux font mêlés de Chinois il^j de Tarcare, comme chaque Tribunal efc ccni-

polé d'un mélange des deux Nations. L'Empereur n'envoie point de Coni-

millaires dans les Provinces pour obferver la conduite des Ciouverueuis , ce;

Magiihats & des Particuliers, fans les munir chacun du iceau de leur i i
)

OUice.

La vénération que les Chinois ont pour leur Empereur , répond .1 la ui^r

deur de fon autoriié. C'ell une efpece de divinité pour Ion Peuple. C;ii lui

rend des refpecls qui approchent de l'adoration ( z ). Ses paroles font r;ur:.n:

ci'oracles , (5: les moindres commandemens font exécutés comme s'ils vcnoient

du Ciel. Perfonne , fans en excepter fes frères , ne peut lui parler qu'à gcnoin.

(/U ne parc'it poiiir eu cérémonie devant lui dans une autre poltuie , s il ne;;

donne l'ordre expiés. Il n'y a que les Seigneurs de fon cortège ordinaive q.;'

ayent la liberté d'crre debout en fa prélence -, mais ils font obligés de fiicni!

le genou lorfqu'ils lui parlent. Ce refped s'étend à tous les Ofticiers qui rep.v-

fentent Sa ^ia]ellé Impériale.

Les Mandarins, les Grands de la Cour &: les Princes mêmes du Saiv', fe

proilernent non-feulement devant la perfonne de l'Empereur , m;ùs nivuic de-

vant fon fauteuil, fon trône Ik tout ce c]ui fert à fon ufage. Ils le mertciit

quelquefois à genoux devant fon habit ou fa ceinture. Le premier jour dcLm

ou le jour de fa naiilance, lorlque les Mandarins des fix Cours louvci.-i-e;

viennent lui rendre les devoirs de cérémonie dans une des cours du l'-ii-J'^ >

il eft rare qu'il s'y trouve préfent, & quelquefois il ell fort éloigné du uai

Aiijrnic p:rf)U- où CCS iiouimages lui font rendus. S'il tombe dans quelque maladie (.:.'•;-

u'i.'rL^iinipc- g'-feufe , l'allarme devient générale. Les Mandarins de tous les Oraics s.i!-

"-i". iemblent dans une vaf!:e cour du Palais , & Erns taire attention a la ri-

V'.'iTJr.uion (les

r.'iiM's p'iiir la

Mijiitc l:n;.-

tiak'.

(98) Le Comte , iblil. p. 163.

(95) Du HalJe . p. 148.

( i) Voyez les Journaux des Voyageurs,

au Tome piéccLiciu.

( 1 Ibiilcm.



DES VOYAGES. L i v. II.
lieu quî

Il ;'.ppar-

ncot Ls

qius'nn-

iptiial ill

.)i'ccf!uri':

l'ftr.f'iii'.c.

Il li.MllIl^

t.blcs.

l'ar.r.u

des Vi;c-

lonc d ar-

V iL' Li'.i-

IS II'.! ill-

: !c vki.N.

'c's liir u'^

cfc i\-ni-

dc Com-

iicurs , ôci

leur ( i
)

Î79

!;ueur de l'air , ils paiiciit à genoux les jours & les nuits , occupes à Kurc

ccl.'.rer leur douleur i<c X clem.uuler au Ciel le rérablillement de i\\ l.uicé. Touc

il mpiie fourt're dans ù perfonne , ik la perte ell le leul mallicur que fes Su-

jc:s croient avoir A redouter. Les Cirands le croient obligés de donner ces té-

moii;aages publiques de vénération pour leur Souverain , dans la vue d'en»

nctciiir la lubordination , Cs: d'infpirer au Peuple, par leur exemple, l'obéif-

i'.iiicc qu'il doit à l'autorité. C'ell en conféquence de cette maxime qu'ils don-

nent à l'Empereur les titres les plus pompeux. Us l'appellent Tyen-tjè , c'cft-à-

di.e, Soleil du Cul ; W/iang-ti , qui lignifie Augufte &: fouverain Empcieurv

Chitv^-whang t ou faint Empereur
-, Cfiuii-ting , ou Palais royal ; yanjwi, ou

Dix mille années
( 3 ). Mais l'Empereur n'emploie jamais ces exprellions lorf-

qa'il parle de lui-même. Il Te fert du terme Ngo , qui lignifie Je ou Moi ; &c

lorlqu'il paroît en public , allis fur fon trône , il emploie celui de C/tin , qui

li'^'iuHe Salut ; avec cette feule diliérence , qu'il ell: le feul qui lalle ufigede

ce mot : plus modelle , fuivant l'obfervation de Magalhaens , c|ue la plupart

de ujs Princes , qui atlettent de grolVir continuellement le catalogue de leurs

ticies. Le langage du Palais eft tort pompeux. On ne dit jamais -, Sonnez de

de la trompette ; Battez du tambour, i^c. mais, Ta-hui , c'ell-à-dire. Que le

Cict lâche l'on tonnerre. Pour faire entendre que l'Empereur ell mort, ils difent

Ping ryen , qui lignifie j 11 eft entré un nouvel liôre au Ciel ; ou Pung ; c'ell-

i'.-dire , Une grande montagne ell tombée. A" li^u de dire , Les portes du Pa-

\m ; ils difent Kin mwcn ; Les portes d'orj 6c de même à l'égard de tout le

relit;
( 4 ).

1^1 Sujet , de quelque rang ou de quelcjuc qualité qu'on le fuppofe, n'ofe

p.iller à cheval ou en cliaife devant la porte du Palais Impérial. Il doit mettre

pied à terre lorlqu'il en approche, & ne remonter qu'à la dillan'"'. établie. Cha-
que cour du Palais a fon l'entier , pavé de larges pierres , qui ne fert de che-

min qu'à l'Empereur lorfqu'il v palIè; (?c ceux qui ont à traverfer les cours doi-

vent marcher fort vite au long de ce fentier. CeuO vîtelle dans la marche cfl;

aulll une marc]ue de refpecl ,t]ui s'obferve en palfant près des perfonnes de qua-

lité. Les Chinois ont une manière de courir qui leur ell propre, &C qui palfc

pour une politelTe aulli gracieufe que nos révérences en Europe. Les Million-

naires le virent obligés d'apprendre cette cérémonie
( 5 ) avant que de laluer

l'Empereur Kang-hi dans ion Kong , c'ell-à-dirc , dans la grande lalle de fon

appartement. Aulli-tot cju'on a palIe la porte ce la falle , on doit courir avec

une légèreté gracieufe jufqu'au fond de la r'i'-ibre qui fait face à l'Empereur.

Vxi on doit demeurer un moment debout, les deux bras étendus vers la tet-

ve. Enfuite , après .ivoir fiéchi les genoux , on doit le bailler jufqifà terre , fe

relever &; répeter trois fois la même cérémonie, en attendant l'ordre qu'on

reçoit de s'av.ancer &: de fe mettre à genoux aux pieds de l'Empereur.

La moindre négligence dans le refpeél qu'on doit à l'Empereur, palfc pour

un crime à la Chine. Une des plus graves accufations qui fuient intentées au

l'erc Adam Schaal , par le Mandarin Hyar.g'quangjyen yjni d'avoir omis
de placer l'Etoile du Nord dans le globe qu'il avoir compofé. Son accufateur

en conduoit qu'il ne vouloit pas r'econnoitie d'Empereur à la Chine, &: par

h) LcComtc, p. 140. & fuiv. DuHal- (4) Mnpinlinciis , p. 154 Te 19?.

'^-
) p- 141. & lu'v. ( î ) DuHaidc , p. Z4I. & fuiv.
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G ,rvn<Nr.- tonfcqiient qu'il n'ctoit qu'un rebellL' qui niciitoit la m.nt. On doit obfcrvcr

MiNT que les Chinois ap[)cllciii; 1 Etoile du Non! , Ti-J:ng ^ ou le Roi des 1, toiles

rFLAtHiNr. parce qu'elle ell inunobiie. Ils prétcniicnt que toutes les auties Etoiles uu;r-

nent autour d'elle, connue les Sujets de l Empereur tournent autour de iiii

pour le Icrvir, »^ que par cette rai Ton leur Monarque ell Tnr la tcne te oiic

cette l.coile ell au v.,iel. Il paroit que les Jui;es Clunois luieiit charnus lij

cette ridicule acculatUMi , 60 qu'ils la ret;ardereiu connue un ari;ir aeiu il'iiii::

force extrême. Aiais ils luient extrêmement décontenances , Unique le ciiilv

ayant été produit , on s'apperçut qu il n'etoit point achevé i\ que 1 Auteur ii'v

avoif encore tracé que Thenulphere du Sud {(> }.

oiTicicrs lie la
^cs OlHcicrs lie la maifon île l'Empereur 6c ceux qui ont le i;ouvcrnc

».\.. ;lii luiiv.-fi.i- ment particulier de fes atlaires Ibnt en lorr grand nombre. Tout ttoit aune-

fois entre les mailla des Eunuques, d.mt le nombre étoit il'enviion dix i -)
mille, gens inlànus par leur orgueil 6c leur avarice. Mais les Tart.ucs r,e le

turent pas plutôt rendus maîtres de l'Empire qu'ils en challerent neuf miiiv,

coniervantle rcfte pour le fervice le plus intérieur du l'alais. C.cpcniiant^e:;^

monllrueufe efpece parvint par l'es Hateries 6c l'on adrelle à gagner les l'on-

nés grâces du jeune Chun-chi , ik fe rétablit preltiu'cntiérenienc dans l'on .m-

cienne autorité. Aptes la mort de ce i'riiiee , les t]uatre Regens Tartares k dé-

Hrent encore de certe pefte. Les Eunuques , privés de leur crédit , turent té-

duirs à trois cens pour lervir le jeune Kionarque, les Reines, la lueie ic î:.

grand'inere , dans les offices les plus fervils ( S j.

Cepemiant l'Empereur, ilans fa vie privée , conferve peu de cette pomrï

qu"il iléploie dans toutes les occations publiques, loit au centre de ion l'aliu

lorfqu'il y donne audience 6c qu'il retj'oit des hommages, ioit lorfqu'il le tau

voir au dehors. Il paroir en public , vêtu d'une longue robe jaune, ou d'ir.'.e

velle qui lui couvre jufqu'aux pieds. Le lond en eit de velours, brode eu p'.viu

d'une multitude de petits dragons, qui ont cinq griftes à chaque pied. DeiA

gros dragons, avec leurs corps 6c leurs t]ueues entremêlés, rempiiilcnt cle<;

deux côtés le devant de la poitrine. Ils font dans une attitude qui les feioit

croire prêts à failîr, avec leurs ilenrs 6c leurs griftes , une tort belle perle qu!

paroit defcendre du Ciel. Les Chinois, laifar.t allulîcn à ces ligures , dilei'.t

que lesdra<;onsbadineiit avec les nuées 6c les perles. Le bonnet de l'Euip-ieui,

fes bottines, Ci ceinture, en un mot tout ihw habilleu'.ent eft d'une magn::>

cence .ichevée
( 9 ).

Il faut obferver à cette occafîon , que la livrée hnpérialc ell jaune ;
ce cv.ic

w.tf-Ticnr

J'Eiu. L'.-cur.

c I:np'--

tout ce qui appartient à l'Empereur (10) eft de la même couleur , lans u\c.r-

ter fes dragons h cinq grifll's , qui fe nomme long , 6c El co:te-d 'armes, ly.i^f

l'Empereur Fo-hi prit le premier. Perfonne n'oferoit prendre ni l'un m 1 aiirre

fans fa permillion ; mais tout le monde peut orner (on habit d'tui drapon a

Fi.iicr.c rEm- quatre gritîes , c]ui s'appelle AA/zî^ (11). L'Empereur forr rarement de Ion l'.i-

>.n ilu S." iais , .r^moins que ce ne foit pour la clialfe , pour prendre l'air ,
pour le l'ivei

tir dans fes parcs 6c fes jardins , pour facrifier au Temple de Tj'cn ou poui

( (y
)
Mncalliacns , p. lyj.

( 7 ) Voyc7 ci-dcllu';.

( 8
)

MajT.Mhacns , p. 19 1. & fiiiv.

(5 )
M.ngàii)acns , p. 149.

fio) jiif'iu'au papier dont il T;,!: iiiagc &

aux 1 ivres iiiii le publient en (on nom. A'f-

varitte
, />. {o

C II
J
Mémoires du Pcrc le Comie , p.

14:.
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fiiic h v'ifitc des l^ovinccs. D.ms ces occafioiis il cA toujours accompnqnc duu
i;r,i:Kl nombre de Seigneurs (In: de dardes , tous à cheval. Sou train , les armes

,

le luirnoisde les chevaux, le; paralbls , les éventails i^: les autres marques de

1,1 ili.;nité Impériale , tout elt brillant autour de lui. S'il ne ibrt que pour la

challe ou pi>ur prendre l'air , toute la cavalcade elt compolte d'euvuon deux

nnile p.'rioiiwcs ( i ij. Les Princes tfc les -Seigneurs vont à la tCte, luivis du
Ko Lu, des premiers Minillres ls: des t;rands Mandarins. Ilsmaichent le lonc^

lies mailbns , en laillànt le milieu de la rue fort ouvert. On voit paro:crc

,

upics eux, vingt-quatre étendards de foie jaune , brodés de dragons en or

,

qai font fuivis de vingt-quatre parafols iSc tl'autant d'éventails de la même cou-

leur, tous fort riches (S: d'un travail curi'.ux. Les gardcsdu-corps fi^) font

ve.ii. de jaur.e, chacun avec une lorte de calque Ik uneefpecetle javeline ou
àc demie-pique dorée , au fommec de laquelle eft la Hgurc du Soleil , ou le

cruillant de la Lune , ou la rcte de quelqu animal. Douze vaicts-de-pied , vê-

tus lie la même livrée, portent fur leurs épaules le fauteuil de l'Lmpcreur, qui

cil coiii-A-fait magnifique. En divers endroits du chemin il fe trouve d'autres

porteurs, pour relever les premiers. Une bande de muliciens , de trompettes

i\: d'autres Inltrumens t]ui accompagnent Sa ALxjefté Impériale , ne cellent pas

ilofe faire entendre pendant la marche, & cette proccilion elt termée par un
uiaïul nombre de Pages (^ de Valets-de-picd.

Telle étoit autrefois la pompe lm[>ériale. Mais aujourd'hui que l'Empereur

Ichiitvoir plus fouvent hors de fon Palais, {"on cortège eil moins nombreux.

Lorfquc Kang-hi vifitoit les Provinces méridionales de ion Empire , il alloit

par eau , dans une Barque neuve qu'il faifoit conll/uirc exprès pour ce vova^;e ,

ae.compagné de fesentans, des premiers Seigneurs oc d'une multitude d'C'>lH-

ci.isde conhance. Mais les chemins étoient couverts d'un (i grand nombre de

rroapc'i, qu'il l'enibloit marcher au milieu dune armée. Il s'arrctoit peu dans

1'. vovdc, h ce n'étoit quelquefois pour exr amer les chofes de fes propres yeux

C^' pour être informé de ce qui fe palioit. A Ion recour , fa Barque avançoic jour

i:\.' nuit (14).

Lorfqu'il alloit en Tartarie pour y prendre le plailîrdc lachalH;', il marchoit

criccl:i\'ement à la tète d'une armée , comme s'il rfcùt peiilé qu'à la conquCte

(1 un Empire. Il n'avoitpas moins de t]uarante mille hommes , qui étoient ex-

p-)lés à fouffrir beaucoup du chaud ou du froid, parce que les campcmens
ccuieiU fort incommodes. Quek]uefois il perdoit plus de chevaux ùàwi une de
(-> chalfes que dans une bataille -, mai;, la perte de dix mille clîcvaux étoit comp-
tv-v pour rien.

Les Jéfuites qui l'accomp.agnoient racontent que la magnificence Impériale

Jiefe déploie jamais plus cjue dans ces occafions. Il fe préfente fouvent dans

la route trente ou quarante petits Rois Tartares , qui viennent hiire leur cour

à l'Empereur ou lui payer le tribut. Quelques-uns portent eux-mêmes le titre

de Hiin (i -j) ou Khan , c'eft-à-dire , d'Empereur. Ils font les pealîonnaires

,

(ri) N.ivarccte
( p. ii. ) accn'e le Jéftiirc autres porte;.

Ro/ia/ius de fauirecé , pour avoir écrit qu'ils (m) Magalliaens , p. 3?4'

CIOi'VfRNL-

M I. M T

DE LA CUIM.

Cl mil CM T.ur
t.irii.'.

M.iiît!:''cciice

defaitiut^'.

Petir. Kl i

Tribiitaiici.

Xî

iont a\i nombre de (oix.i'.uc dix mille ; &
Min.ioi.a

, pour avoir die que la porte cx:é-
neiuc du Palais clt ç^ardée p.ir dix mille hoin-
îiii:Sj lans compter ceux de la cour »3>: des

(14) Magaiiinens , ll'i'l. Vlémoircs du Ferc

le Comte ,'p. 17^- Du Halde , p. 147.

(15) Le Comte écrit Hain ou Cham.

Bbb iij



;8i HISTOIRE CENTRALE
(l'ouvfKNE- comme tous les Muiulariiis du premier Ordre. Il leur donne Tes fille? en nu-

M! NT riagci ^^ pour les atc.iciier plus lidellcmeiu à fcs interéis, il ib déj.ue Icm
ut LA Chine, protcckeur contre les Tarcares occidcnt.uix, t]ui leur taulau allez iouvciit do

l'embarras^ c]ui ont même la hardiellè d'attaquer la Chine. Pendant quo ces

petits Souverains font au camp de l'Empereur, fa Cour cil extninemeiu l'onip.

lueule , C<c les tentes des Mandaruis lonc dune riclicllè (is: tl un cclut ^n)
exccilit'i.

i!iî''!'Kuc!iu.i
"' ^ la-alhacns nous a décrit l'ordre i^- la pompe d'une marche de ( 1 7 ) \T.m\K-

iH'.iriuo.iciiii- rcur lorlqu'il va célébrer quclqiie facrihce , i>u remplir quelque devoir iniblu
**"

dont les cérémonies fout fixées. Cette procellion conuncnce par viiii;r quatre

tambours , ranc;és fur deux hles , 6c par vingt-quatre trompettes , d'un bois 11011.-

mé C/-iong-chii ,c\m ell fortelhmeà la Chine. Elles ont plus de trois pieds de

lonc;ueur iS: fepr ou huit pouces de diamettre à l'ouverture. Leur forme cil .i iku

jvfLs celle d'une cloche. Llles font ornées de cercles d'or, ^ s'accordent iorr

bien avec les tambours. Enluite paroilfent vingt-quatre hommes de Li iikiih:

livrée , armés de bâtons longs de leptou huit pieds , revêtus d'un vernis rou.;c

.1 feuillages d'or. Cent fold.us luccedent , portant des hallebardes dont le k:k
termine en forme de croillant. Ils (ont luivis de cent malllers , dont Ls ar-

mes font couvertes d'un vernis rouge mêlé de Heurs , &: dorées à l'extrêniitc. On
voit paroitre enfuire quatre cens grandes lanternes , richement orné(.s , lS:

c]uatre cens llambeaux , compofés d'un bois qui brûle long-tcms de qui jatc

beaucoup de lumière. Deux cens épieux , c]ui fuivent immédiatement , loin \\\-

rés de rubans de foie de diverfes couleurs , ou de queues de panthères , d^ re-

nards is: d'autres animaux. Ils font fuccedés par vingt-quatre b-^nnicrc. , lut

lelquellcs font repréfer.tées les douze Signes du Zodiaque, r 'es Chinois

tlivifent en vingt-quatre parties. Cinquante-lix bannières, i 'icfcntciu

les cinquante-fix Conllellations , nombre auquel les Chinois réduifent toutc-

les Etoiles. Deux cens éventails, foutenus par de longs bâtons doi es ts: peines

de diverfes hgurcs de dragons, d'oifeaux is: d'autres animaux. Vingt-quatre

parafoîs, richement ornés. L^n buffet porté par des Officiers de cuiline i<<: gar-

ni d'urtenciles d'or , tels que des balîins , des éguiéres , ikc.

Après cette avant-garde, qui marchoit en très-bon ordre, l'Empereur p
roilloit .1 cheval , vécu pompeufement , avec une gravité majelhieule. On poi-

toit aux deux côtés de i\\ perlonne un riche parafol , allez grand pour le mettre

à l'ombre , lui & fon cheval. Il étoit environne de dix chevaux blancs de

main, dont les brides «Scies felles étoient enrichies d'or & de pierres prccieii-

fes •, de cent hommes armés d'épieux , & des I\iges de fa chambre. On voyou

cnfuite , dans le même ordre , tous les Princes du Sang , les petits Rois (iS),

les principaux Mandarins ik. les Seigneurs de la Cour , dans leurs habits de

térémonie ? cinq cens jeunes Cjentishommesdu Palais , richement vêtus ; mille

valets-de-pied en robes rouges , brodées de Heurs ik d'étoiles d'or ik d argent.

Enfuite trente-fix hommes portoient une chaife ouverte, fuivie d'uiic autre

chaife , mais fermée& beaucoup plus grande, qui étoit foutenue par cent vingt

porteurs. Enfin l'on voyoit fuivre quatre grands chariots , dont deux croient

(16) Le Comte, ilU. (ig) 0\x la KtguUs , fuivant les Tomi-

(17J Le Comte & Du Haide rapportent gais.

cette procelTion d'après Mag.illiacns.
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tr.iîncs p.ir ilcs clcplians &: les ilciix autres \\n tics chevaux , avec i!es caparaçons "^
cluw^ùs (Je broderie. La marche étoir ternicc par «.{eux (MHcicrs civils «5c tleux

Otfiiicts militaires , en ma;^nifiques habits de cérémonie ( i ';).

Tous les Ambalfaileurs îles l'uillancés étrair;cies four cpcretcnus aux frais tic

ri.iupercut', qui leur tournit toutes lorres île provilions, île clicvaux, t;o li-

ti-icsiS: débarques. Ils l'ont io;j;és dans la tour royale du Palais , où l'inipe-

rcur leur envoie , de deux jours l'un , en icmoii;iKr^c d'ellime «i'v' d'amitic , un
tdHii tour préparé de la propre cuilliie. Mnj^alliaens , qui avoir Kv^é pendant

tlcu\ ans dans cette hôtellerie royale , obferve c]ue riininereur ve<,"oit tous les

Ftrairj.ers avec beaucoup de Iplemleur i\: de nia^^nihcence , quoique par l'ava-

rice de les C>fhciers cette civilité ne s'exécute pas toujours avec la nùine décence

îv la mcme ré;^ularité (lo).

llcon>'ient néanmoiiis de remarquer, à cette occnlion , que les Princes de Av^m- l'iirfis;

ri' iimpe doivent prendre L;arde con\nunt ils envoier.t leur. Lettres ou leuis
•'>•' ^'"'i'-'

l'tcfens, loit par des Millionnaires ondes Marchands, loit par quelque voie

directe, en leur propre nonr, parce qu'aulli-iôt qu'ils orit Kiic cette démarche,

Iciiis Ltars loin cnre'ilhés au nombie des tributaires de la Chine (ii). Les

principales Puiluxnees qui portent ce titre l'om la Corée , le Japon, les Maho-
niétans, par le nom del'quels les Chinois entendent Su-ma ullian ou Sjrnar'

hviJ ; Pan ko-/a ou le Heiv^ale, qu'ils placent à l'Eil d'inta ou de l'Indoilan ',

entlii , Mcuna ou Mcdinc ; car, li l'on en croit un (jéot^raphe C hinois , Mo'
hun mu te , ou M^thomet , envoya des Amballadeurs à la Chine Tous le re;j,ne

de l'Empereur MingJtjou te , pour lui payer le tribut (ii). Les Rulliens n'ont Terme immi.

IMS eu peu de peme à faire chaniicr ce terme en leur faveur ; i'c quoiqu'ils !:""
<^^'f'^'-

1'»

aicnt obtenu qu il rut cnanj^e, leur Amballade n en a pas moins ete re;;ardce (inu.

Cvimme un hommage. Le même uiage ell établi dans toutes les autres jiarties

des Indes i non que les Etrangers y loienc regardés férieufement conuue tribu-

i.iires : mais la vanité des Indiens ell llattée par cette fuppoficion , de fouvenc

ils en prennent droit de méprifer les Souveraiiis de l'Europe. La Géographie

des Chinois elt ajullée à cette cliimère •, car , luopofant la Terre quarrée, ils

pvéteiident que la Chine en occupe la plus grande partie (S: c]ue le relie îles hom-
mes eil relégué dans les coins (25).

On ne doit point oublier la Couronne Impériale , dont l'Emnercur fe couvre Couronnf in^

la tète dans quelques occafions. Navarette , qui l'avoir vue pluheurs fois, vante
[',|j,'J^';

''^' '"*

fa beauté iSc la juge myllerieufc. Sa forme, dit-il , efl: ronds, mais tirant un

peu fur l'ovale. De douze colliers de perles qui y font attachés , quatre pendent

fur les yeux, pour fignifier que Sa Majellé doi: avoir L's yci.x lernr.'s fur

ceux qui ont quelqu'alfaire devant lui-, c'ell-.l-dvre , qu'elle ne doit fe dérer-

miner , ni par laveur pour le riche , ni par compalîion pour le pauvre , & qu'elle

ne doit pas le lailFer conduire par l'afteClion ou par la haine. Les quatre col-

(19) M.igalhaens
, p. n4. C'cfl: apparemment Fr/vw/j^;;;/, fixii'meEin-

(10) l'/iJ. p. loi. Du Haldc , p. î.|.Ç. pcrciir ilc la <!yr.allic <tc Ton;', , (]iii(:onimcn(,'i

(11) Les k. hinois croient leur faire beau- fon règne l'an 711 anvcs Jeiiis-ClnifL Mnis-

coiip d'honneur ; car ils traitent toutes les .au- Mahomet étoit mort plus de quatre- vinç;t

ires Mations de Barbares. ans auparavant.

(li.) Min-hiuen dans i'Orifinal. D'autres
, (i}} Chine du Pcrc Du Haldc

, p. ^6.

au lieu de îliHea , écrivent lliven & tlui».

!
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Gouverne- ^^^^' ^^" pendru ''al" les oreilles , fit^nifient que les oreilles d'un Juge doivent

aux p'-'éres des Grands comme aux larmes des Pauvres

s"ou^ lir qu'à la i ùfon , aux loix &: à la juftice ' •

nij^ré

Ri-vcnudcrEm-
pcrtur.

Ucvci-i.1 en m
tu;*:.

'i

ù:

l !i

MENT toujours ctrc fennecs

DE LA Chine, is: qu'elles ne doivent s «.'h- m vjm. wi i mw.i , .vha i-ia tv a i.iiumn; • n

colliers qui pendent par derrière , expriment avec combien de ju^ren eut , de pé-

nétration , de rédexion <Sc de loin les Princes doivent pefer leurs rélohuions

&: combien ils doivent être vcrlcs dans les artaires du douverncment (14,.

Le revenu de l'Empereur ell immenfe -, mais il n'ell pas aile de le connoicrc

à tond , parce que le tribut annuel fe paye moitié en argent , moitié en na-

ture. Il le levé iur toutes les terres , fans excepter les montagnes ; fur le fel

les finies, les toiles de toron & de lin , & fur d'autres efpeces de marclianJi-

fes-, fur les forêts , lc5 jardins, les confifcations (Sec. (15). Les fubfidos .uitori-

fés par les loix (onr. Ci coniîàcrables, que i\ les Chinois avoient moins dm-
durtrie 1^ leur ter;e moins de terti'iité , ce grand Empire ne feroit, comme les

autres Etnts des Indes , qu'une fociété de miférables (i6). '

Le tribu, qui fe paye par tctc , depuis l'âge de vingt ans jufquM foixantc,

produit des lonimcs incroyables. Les Chinois prétendent que cette taxe croit

autrefois payée par cinquante-huit mdlions d'I labitans (17). L'Empereur en-

tretient dix niille Barques, pour le tranfportdu tribut en nature. Chaque aa-

née il reçoit des Provmces quarante millions cent cinquante-cinq nulle qua-

tre cens quatre-vingt-dix lacs de riz, de troment ik. de millet, chaque facnc-

fant cent vingt livres j un million trois cens quinze mille neuf cens treucc-

fept pains de il! , chacun pefnnt ciiiquante livres ; deux cens dix mille quatre

cens foixante-dix facs de levés, (In: vingt-deux millions cinq cens quarie-vinc;t-

dix-huit mille ciiiq cens quatre-vingt-iept bottes de paille pour fes chevaux.

De foie en cjuvre cv d'ecotles , il reçoit cent quatre-vingt-onze mille cinq

cens trePitc li /res pcfant , chaque livre de vingt onces •, en foie crue , quatre

cens neuf uiille huit cens quatre vingt-feize livres ; trois cens quatre-vingt-

feize mille quatre cens quatre-vingt pièces de toiles de coton -, cinq cens foi-

xante mille deux cens quatre-vingt pièces de toile de lin -, fans compter des

quanàtés confide râbles de faiin , de velours, de danaas S<. d'autres écjf-H": de

loie , de vernis , de bœuts , de moutons , de pires , d'oies , de canards , d oi-

feaux fruva.;es, de poillon , de légumes, de h'uus , d'épices , ^' de d'.v.'rfes

fortes de vins qui entrent t-uis les ans au Palais '.mpérial. Enhn,tous les reve-

nus de l'Empereur, en argent de la Chire , m.mtent à près de deux cens nul-

lions de Ivangs, ou il'oi'ices d'argent, dont chacune vaut fix fciielli:!;,;-. huit

fols d'Angleterre (iS). C'eft ce prodigieux tréfor qui rend l'Empereur de la

Chine h redoutable , i'c qui le met eii cr^n , avec les armées qu'il a concmuelic-

ment fur pied , d'entretenir fes Sujets clans la crainte iSc la foumiUion.

CAimine toutes les terres font mefurées, & que le nombre des hum Iles cil;

auffi connu q.;e ce qu'elles doivent payera l'Lmpereur, il ell Licile de c.il-

caler ce que chaque ville paye annuellcmcn'. (zy). Les Olîicicrs qui lèvent

Suiva.K le cnlcnl du Pcrc lo Conirc , c: ii'cft

nu en ar

'U.UL-nt.

{14) Xavarcrtc
, p. îO.

(iî) D". Hnidc, p. 244.

(16) Le Comte , p. if 4.

(f) Voyez, ci dcirus la divifioiidu Peuple.

(?.8j Ce oui faic foixiiii'e ciiu] million',

huit cens trente-trois mille trois cens titnte-

ttois livres fix fcliclliiigs huit lois fterlin^.

1 Vc]uc vin.^t im millions iiX cens nn.iCjCii

coiMp-cnnnt vingt-iieux millions dcly>iiii;s en

c(",'e.;e.

(i.;) le Comte rlifc-ve que 'n CliM'e n'i

pis cette maltiuiile d'O. liciers & dj Caii.iii»

fju'on voit eu turope.

ks
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les Mxes , ne faifilfent jamais les biens de ceux qui marquent de la lenteur à GouviRKy-"
paya, ou qui cherchent à s'en difpenfer par de continuels délais. Cette aé- mint
thode cauferoit la ruine des familles. Depuis le milieu du printcms , cù l'on ne la Chine.

commence à labourer la terre , jufqu'au tems de la moiîTon , les > landarins

n'ont pas la liberté de chagriner les Pavfans -, mais le moyen qu'ils prennent

cnfuitepour les obliger de payer, eft ia baftonade ou l'emprifonnement-, s'ils

n'aiment mieux les charger, par billets, de l'entretien des Vieillards, qui font

nourris dans chaque ville aux dépe:is de l'Empereur , &c qui pallent ainfi à la

charge des débiteurs jufqu'à l'entière confommation des arrérages.

Ces Ofliciers font comptables de ce qu'ils reçoivent, au Pu-chins-tCe : c'eft-à- ,
<^''^'-'cis «iiii y

,. _,y.. ''111 i-»- ••
1

o J * lonteniploycs.
dne , au Trelorier gênerai de la Province , qui tient le premier rang après

le Viceroi. Ils font obligés de lui remettre de tems en tems les fommes qu'ils

ont touchées. On tranfporte ces fommes fur des mulets , dont chacun porte

deux n.ille lyangs , dans deux vailfeaux de bois faits en forme de longs bariils ^
bien garnis de cercles de fer. Le Pu-cliing-tfe rend compte au Hupu ; c'eft-à-dire

,

au Tribunal iiiprême qui a la fur- intendance ê^^s finances, &c le Hupu ne

rcllorrit qu'à l'Empereur. Rien n'efl: mieux ordonné que la manière d'imppfer

& de recueillit les tributs : ce qui n'empcche pas qu'il ne s'y glilfc quelques

petites fraudes de la part des Officiers fubaltcnies.

\]nç. grande partie du tribut Impérial qui fe levé en nature , eft; employée

dans les Provinces , en penfions, & pour l'entretien des Pauvres, fur-tout des

Vieillards 6.' des Invalides , qui foiit en tort grand nombre , pour les appointe-

mens des Mandarins , le payement des forces , l'entretien des édifices publics

,

celui des AmbalTadeurs , des grands chemins , &;c. Mais le furplus cle routes

ces dépenfes eft porté à Peking , [«our fournir à celles du palais & de la capi-

tale de l'Empire , où l'Empereur entretient cent foixante mille hommes de
troupes réglées , auxquelles il donne d'ailleurs une paye en argent, &c près

de cuu] mille Mandarins , entre lefquels on diftribiie tous les jours une cer-

taine quantité de viande, de poillon , de fel , de légumes, &:c. Ils ont une
fois le mois , du riz , des fèves , du bois , du charbon & de la paille en

abondance (^oj. '-e même ufage s'obfcrve à l'égard de ceux qui font ap-

pelles à la Cour, ou envoyés de-là dans les Provinces. Ils font fervis tk dé-

fraves fin- la route. On leur fournit des barques , des chevaux , des voitures

îx: des logemens qui font entretenus aux frais de l'Empereur. Le nombre q\q^

troupes qui font à fa folde, monte à plus de fept cens foixante-dix mille. Il

encrericnt de même cinq cens foixante - cinq mille chevaux , pour remonter l.t

cavalerie, & pour l'ufage des poftcs & des courriers qui portent fes ordres,

ou des Ttibunaux dans chaque Province.

Quoique ce qui vient par eau des Provinces Méridionales fufïife pour four-

nir à la dépenfe de Peking , on appréhende (i fort que le revenu ne fuit pas

toujours égal à la confomm.ation , qu'on entretient conftamment à Peking (31)
des magafins de riz pour trois ans.

(?o) Du Hnlilc remarque ( p. i4f. ) qu'il de Livrée qu'on donnoit aux domcfliqtics de
fï pr;i:iquoit autrefois quelque choie d'.ip|no- l.t même Jilhibutioii , c'eii-à- duc

,
qui nppar-

>.'li.int a la Cour de France , où le p;iiii , le tenoieiit au mèir.c Maître.

Mag.'.fr.is lie nV

la viaiide, la ciiandelle , Sec. étoienc (ji) Le Coj'.kc , p }ii. Du Halde
, p;i-

t!i!liil)iice'«. Cette dilhiliutioii s';!ppclluit Li- gc 144.
vi-;.o;i()ii Délivrance i & de-là vient le terme

Tome / /,

'A

c u
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'ciorv.RNE- ^'C trcfor, ou le revenu impérial, cil gardé au Tribunal du Hu-pu, qn|

M[ NT fignihe Trcfor , & dont on donnera bientôt la defcription. Il y a d'ailleurs à h
pp. laC HiNE. Cour, deux palaii où l'on conferve les joyaux & les raretés (ji). Macalhaens

K- né\^rskwsx\ l^s regarde comme le plus grand & le plus précieux amas que le monde ait

n tes de 1 tmji- dans ce genre , parce que depuis plus de quatre mille: ans les Empeieiirs Chi-

nois y ont ians celle ajouté quelque chore , fans en avo:r jamais rien 6té. Mal-

gré les changcincns de la fucceirion , jamais aucun Empereur n'n touché à cette

collecLi.)n ni à l'autre trélor, dms la crainte des rigoureux châtimcns que la

nouvelle race auroit exercés pour un li grand ciime, fur lui (j^j îs: flirtons

fes defcendans. Cependant le Commentateur de cet Hillorien oblerve qu'il

faut excepter les accidens du feu i!<c le pillage de la guerre \ car en 1(^44 le re-

belle Li-kiin^y n'ofant attendre les fartâtes à Peknig, employa huit joins

à laire enlever tout ce qu'il y avoit de précieux au Palais (,'4).

rc.iimes.en- Les femmes 6c les concubines de l'Empereur font en fi grand nombre, que
fi;iw\p.uLiis.ie fuivant le Père le Comte, il ell difficile de le bien connoître, d'autant puis

.

iinam
. ^^^^.-j ^^,^j-^ jamais ri.ce. Elles ne parollfent jamais cju'aux yeux du iMonarqiie.

Kom'irc ikics A pcluc tout autrc homme ofe-t'il en demander des nouvelles (5 5). Mai^aihaens
,-iin; liinncs.

f^^j^ monter le nombre des concubines à trois mille. On les numnie Kori^-rigUy

ou Dames du Palais. Mais celles pour qui farteCtion de l'Empereur s'clt ikcLi-

rée particulièrement, portent le nom de Ti , qui fignirie prej'quc Reines. H Lut

donne, quand il lui plaîr , des joyaux qu'elles portent à la tcte ou fur la poi-

trine , 6c une pièce cie latin ou de damas jaune, qu'elles fLifpendcnt dcv.mt

leur porte S< qui les lait relpeéter plus que toutes leurs compagnes. Ces Dames

ont aullî leurs titres & leurs dignités. Elles fo;n diviféesen plulieurs dalles, &
diftinguées , comme les Mandarins par leurs habits cn: leur parure , i!n: par d'au-

tres marques de leiîr degré. Mais leurs enfans , ^c ceux même des î\\\\ Remcs,

font regardés comme des enfans naturels
( 5 ^).

Lorfque l'Empereur ou l'héritier de la Couronne , penfe à fe marier , le Tri-

bunal des Cérémonies nomme des matrones d'une réputation bien établie , pour

choifir vingt filles , les plus belles & les plus accomplies qu'elles paillent trou-

ver, fans aucun égard pour leur naillancc t>: pour leur famille. On lestranl-

porte au Palais dans des Sedans bien fermés. Pendant quelques jours elles y

font examinées par la Reine mère, ou, fi cette Princelîe ne vit plus, par l.i

première Dame de la Cour, qui leur lait faire divers exercices, p^nir s'ailiircr

qu'elles n'ont pas de mauvailé odeur ni d'autres dciaius corpo.eîs. /\presqaaa-

tué d'épreuves , elle en choifit une , qu'elle fait conduire à l'Empereur uu au

Prince , avec beaucoup de cérémonies. Cette Icte elt accompagnée de routes

fortes de réjouillances 6»: de faveurs , furtouc d'un pardon général pour tmis les

criminels de l'Empire , à l'exception des rebelles &: des voleurs. Lnliure Li

jeune pcrfonne ell couronnée avec une pompe fort éclatante. On lui donne

quantité de titres. On lui allignedes revenus conhdérables. Lesdix-neut aiirici

filles font mariées aux fils des premiers Seigneurs , s'il s en trouve un iioinbre

égal. Celles qui reftent fuis maris retournent chez leurs parens , avec des dotes

qui fuffifent pour les marier avantageufement.

(51) Voyez les Journaux du Tome V.

(5 5) On a vil cjuc les Chinois cxeiccnc des

dûiiracns fur les Uoi;s.

(54) Magalh.icns, p. 3115:514.

(n) Le Comte > p. fio.

{)6) MiigalUaens, p. 1^1,
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Telle croit l'ancienne coutume des Monarques Chinois. Mais à prcfent les
^^^^ ^

Empereurs Taitares prennent pour femmes & pour Reines (37) les filles de ment'

quelque lloi de la Tartarie Oricrtale. Les Reines font au nombre de trois. Elles te la Chine.

louilicnt de beaucoup plus d'honneurs que toutes les autres femmes. Elles ont
ds^tf,!,'"^*"''"^

un logement particulier, une Cour, deux Dames d'honneur & d'autres Do- Tanar.s.

mcrtiqucs de leur fexe. On n'épargne rien pour leur amufement , ni pour la

nias^inhcence de leurs meubles , ik de leur cortège (38}. Tandis que Navaretre

cwK A Pcking , l'Empereur envoya un préfent , en forme de dote , à la fille d'un

des quatre Régens de l'Empire , qu'il prit enfuite pour fa femme. Ce préfent

conlilbit en cent tables couvertes de quantité de cliofes i>: de toutes forces de

mets, deux mille ducats en argent, mille ducats en or, cent pièces d'étoffes

(le foie de diverfes couleurs , à lieurs d'or & d'argent, «;>: cent pietés d'étofiés

de coton (39).

Les enfans des trois Reines font tous légitimes , avec cette feule ditférence , Etat dcscnflui».

que les fils de la première font préférés pour fuccederà l'Empire (40). La pie-

tnierc Reine tait fa rélulence dans le Palais Impérial > avec l'Empereur, &
porte le titre d'Impératrice. Les deux autres ont des palais féparés (41;.

On nous fait la defcription fuivantc des cérémonies qui furent obfervées, C(<r(^iTi(ivf?ii..

lorfqiie TEmuereur Yon^-ciiina (±1) déclara le choix qu'il avoir fait d'une t'e
'^^•'^'••^>

r» i^ >e

. ! I
,
^

. ^>,^^ , ' .Al • /' ï, choix d une Iiu*

les fcnnues pour Impératrice. iJeux des principaux Docteurs , qui font Mera- pcratricc.

brcj du Confcil , furent députés pour compofer le compliment 6c le remettre

au Tribunal des Rites , qui le prépara aufii-tot pour la cérémonie. Le matin du
jour indiqué, on commeni;a par porter à la porte orientale ou à la première

porte du j^-alais (43) une el'pece de table quarrée , aux coins de laquelle on
cleva quatre piliers , qui foutenoient une forte de dôme. Ce petit cabinet por-

tatif kit paré de foie jaune is: d'autres orneinens. A l'heure marquée, on plaça

l'ur la table un petit livre , qui contenoit le compliment qui avoit été compofé

pour l'Empereur , avec les noms des Princes , des Grands , & des Cours fu-

prcmes qui étoient venus en corps pour la cérémonie. Quelques Mandarins

,

vttus d'une manière convenable à leur olHce , enlevèrent la machine (i?c fe mi-

rent en marche. Ils avoient été précdés de tous les Princes du Sang , des autres

Princes (1^: de tous les Seigneurs , duicun dans fon rang , qui s'arrêtèrent près

de la cour intérieure du Palais. Les pr.'miers Minitlrcs, les Doccjiu du pre-

mier rang, les Préfidens des Cours fupéricnn , , 6c les autres grands Ofhcieis

Tartares (îk Chinois , civils comme militaires, vDtus magnihquement de leurs

habits de cérémonie , fuivirent la table à pied. Pluheurs inlb umcns de muliquc

firent entendre un concert très-agréable , tandis que le bruif des tambours Se

des trompettes retentilloit dans toutes les parties du palais.

Cette procelfion étant arrivée à la porte qui le nomm [f-mu-cn ^ les Princes
,1^,^ *^^'"'f,'[!"'"'

s'y joignirent 6c fe placèrent à la tète. Ils marchèrent dans cet ordre jufqu'A la rtnipa-^r.

l'aile d'audience (44) , ils y entrèrent, ^ prenant leur compliment fur la table

(37) Maï!;:\lhacns, p. J08.& fuivantes. Le Kniig-lii.

Comte, p. 60. ( + 3) Lagr.indc !' ùu Sud ncsouvrc j;i-

(38) le Comte, p. 6 t. mais i]ue pour l'Kin|'cieur.

(44) Cflle où rf-nipcrcur reçoit les Ambal-

fadciii'i & ou il donne deux ou trois fois l'au-

ncc de» inlhuiTlioiis à fes Grands.

(5y) Navarctte, p. 69.

(4^) Magalhaeus, p. 19I.
(fi) Voyez ci-delTus.

(41) Le dernier Empereur , fuccelTcur de

ce ij

/



3S8 HISTOIRE GENERALE
GOI'VI RNE-

.\; F N r

lit LA Chine.

C )mp!iir.cnt

ri;:iliCiatricî.

Uéfi>!i.-!1CC <'c$

il: . C rL.iipc-

rci.;.

I.(iir^ titres &
liLir eiat-

portative , ils le placèrent fur une autre table , qui avoit été préparée au iniiica

tic la ûlle. Tout le relk tut rangé en fort bel ordre. Enî'nte ils iireiu les avc-
rences ordinaires devant le trône Impérial, comme l\ ITm^-creur eut été pic-

fent. La Mulîque recommença aufli-tot , ôc les Prélidens du Tribunal des Rites

intormerent les Eunuques que les Grands tle l'Empire fupplioient .'ia AiajciK' Im

périale de paroître (S; de s'alleoir fur fon précieux trône. Cet avis avaiu eu poicc

au Monarciue , il parut iv monta lur Ion trône. Alors deux Docteurs du pre-

mier rang :-'avancerent près de la table , tlJc tirent pluficurs révérences à 'j^cnôux.

Enfin s'écant kvcs , un d'entr eux prit le petit livre iSc lut tliltindcnT^nt ^ j. voix

haute, le compliment que fx Compagnie avoit iair poM Ma Majellé. Cette

pièce n'étoit pas tort longue. Aulli-tôt que la ledure tut achevée , les Docteurs

reprirent leurs places , cs: l'Em^;ereur defcendant de fon trône retourna d.uu

fjii appartement.

Après midi, les Princelfes du Sang, les autres Princedes , 6c les Dames àe

la première qualité, avec les temmes de tous les grands Mandarins, fe rendi-

rent, fuivant leur rang ijc l'ordre de leurs dignités , au Palais de ''Inipérarrice,

où les Seigneurs & les Map.darins n'ofen: paroître dans cette cérémonie. E le-;

écoicnt conduites par une Oame de dirtir.Cbon , qui exerce l'oftice de Maicreilè

des cérémonies. Aullî-tôt qu'elles turent arrivées près du palais , le preiiner Eu-

nuque de l'Impératrice s'étant préfenté , la Maîtrellc des cérémonies lui tint ce

difcours : » Je fupplie très -humblement l'Impératrice , au nom de cette Allem-

w blée , de condelcendre A fortir de fon palais , «^ de fe placer fur fon trône.

Le compliment des fenmics n'eft pas contenu dans un petit livre , comme celui

que les hommes lulrelfent à TEnipereur. Elles préfentent une feuille de papier,

d'une efpece particulière, fur laquelle il ell écrit , avec une variété de caiûde-

res &: d'ornemens. L'Impératrice parut bientôt, ik. s'étant placée lut l'on troue,

qui éroit élevé dans unei'.es falles du Palais, lorlque le papier lui eutctéiné-

fenré , les Dames ,
qui le tenoient debout , lui tuent deux révérences , à la lun-

nicre des femmes de l'Europe, qui ell: aulli celle de la Chine. Certe révéïeiKc

fe nomme î^in-fo (4^) ', c'etl-.i-.lire , que toutes fortes de bonheur vous ac-

compag!ientl Enfuire , tombanf • ^enoux , elles frappèrent une tois la teneùi:

tront, comme le Tribunal des ivitcs l'avoir prefcrit. Elles fe levèrent liv: repri-

rent leurs rangs, a\cc un protoud lilcncc, tandis que l'Impératrice ileucner,

de fon trône ik fe retira (4^^).

La réhdence des fils de l'Empereur , avant leur mariage ,'ell: le Palais hiij-eri.'J.

Loriqu'ils font m: ries, Tufageellde les envoyer dans quelques-unes des prin-

cipales villes des Provins es ,
q.ii ont îles pala's pour les rv;c;;voir. L'Auteur

,
qui

vit trois de ces palais, les trou\a (4-;') très-grands, très-beaux, & d'une ina-

gnilkence lurprenante, quoique tort intérieurs à celui de Pekmg. Ils •.on'.i.n-

ncnt , les uns dix , d'autres douze , îk quelques-uns un plus graïul nombre

d'appartcmens , avec d'autres Palais féparés de chaque côré , i<c une double en-

ceiiue de murs. Lorfque rEiupereur envoie ilans un de ces palais fon lecond ou

("40 Tfn ou "W<J«fignifîc dix mille ,& Fe, Cipitalcs des Provinces de Hii qitini; & Hc

Bonheur. Se cinicii. La troi.'icmc cil: une Ville cunlidé

(4f;) DuHaldc, p. 191. Sl fiiiv. rn'!e de Chen/i. L'Aiirciir nomme d'auuCi

(47: A Vu-chan^-fit , à Un>ig-tit-fu & à Villes qui ont de ces Palais.

Ihvigochoiin fit. Les deux premieies l'ont les
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fon troificme fils , il lui donne le titre de Roi. Il donna ainfi le titre de Cho^ Gouverne-

v.î«i,' » tHi de Roi de Cho , à celui qui tut envoyé à Cliing-tu fu , capitale de .S>- ment

chticn, parce qu'anciennement cette Province fe nomnioit CV/o. Chacun de ces ï>e la Chine.

Rois a mille Eunuques pour lui fervir de cortège , pour adminiftrer fes affaires

es: pour recevoir fes revenus. Mais ils ne prennent aucune part aux affaires pu-

bliques de la Province. Seulement les Mandarins font obliges de s'alfemblcr qua-

crc fois Tannée au palais du jeune Prince , pour lui rendre leur hommage com-

me ils le rendent à l'Empereur dans la capitale de l'Empire j avec cette feule

cliilacnce qu'ils donnent le titre de Van-Jwi\ c'eft-à-ciire , dix mllU ans , au

lieu qu'on n'accorde à ces Princes que celui de Sycn fwi 3 c]iii lignifie vùllc

am.

CD'.iTiirnt m
mr.rie les l'i;:.-

L'S.

Sort dt'pnrcm
(le ri:-:'.:tii.i;r-

Sous le rcjnie des Empereurs Chinois, le Tribunal des Cérémonies choifif-

llii: pour '-1: mariage des Princelîes un certain nombre de jeunes hommes , âgés "çj'j"

CiC qaato .e ou quinze ans. On ae confidéroit dans ce choix que l'efprit lis: la

b.MîriL- mine. C'étoit dans cette belle troupe que l'Empereur prenoit un mari

;\Mn ia hlle , ou la Icxur, à laquede il donnoit une dote trcs-confidérab'.e en

reii. s iv en joyaux. Ces maris portoient le nom de Tu-ma ; c'e!l-à-dire , Parens Affijcttiikimn

do l'i-iiipcreur par leurs femmes. Ils ne pouvoient être Mandarins-, mai'î ils de-
''"''"'•=''"'^'^'

venoicn'" ii puilfans, cjuc leurs opprefilons éroient redoutables pour le peuple.

Juiqu'à ce qu'il leur vint des enlans, ils étoicnt obligés, loir èc matin , de fe

riicitrc à genoux devant leurs femmes , & de happer trois fois la terre du front.

Mai'i la oualité de percs les exemptoit de cette cérémonie. L'Empereur Tar-

r,\;v qui règne aujourd'hui marie fes lœurs (Se fes fi les aux fils des grands i'ci-

j;iK'ar,s, fans exiger qu'ils foient de Sang royal , ou : ceux des Khans de la Tar-

t,'.::u Orientale (4HJ.

l'oib les parens de l'Empereur par les malcs, foit riches , foit pauvres , fiif-

ic;,:-i!s à la quinzième génération , recj'oivent c]uelque penfion pour leur fuo-

xûx'.vc , fuivant le degré de leur dignité !5c la proximité du fang. Ils, onx. tcus

lo piivilége de peindie en rouge leurs mailons C^c leurs meubles. Mais la race

jwcaknte ayant régné l'eiuace de deux cens foixante-dix-fept ans, le nombre
do les (.lefcendans s'etoit telieiuent multiplie , que le revenu des plus éloignés n.e

pouvant fuiure à leur entretien, plufieurs étoient réduits , pour vivre , à fexer-

cue '\c quelque métier. La première lois que Magalhaens entra dans l'Empire,

il eu trouva un dans la capitale de Ky-ang-lî , qui exerçoit l'olKce de porte-faix ,

il^-'.qi'.i pour fe diftinguer des gens du mCmc ordre, porcoit fur le dos uescro-

cheis fort brillans & vernis de rouge. Sous la race précédente, il s'entrouvoic

un nombre infini, qui croient difperfés dans toutes les parties de l'Empire , i?c

qui ahufaiit des privilèges de leur naillance, commettoienr des infoienccs 6-:

de:; cxtuihuns continuelles •, mais ils lurent extirpés jufqu'au dernier par les

Taiiares. Tous les parens de l'Empereur qui règne aujourd'hui ionz des per-

foiiiiages importans
, qui font leur réiidence a la Cour. Mais fi cette race

duie loiig-tems, ils le multiplieront fans doute, & ne feront pas ni.>ins à

charge que les précédens (49). Navarette dit que les palais des petits Rois du.

"^iw^ royal font couverts cie tuiles d'un rouge luifaut , &c cpe l'Empereur les

(4S) Mnc^nlliacn";
, p. 307.

(4^; ^i/ul. p. 138.

il

C llj
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qualifie , eux v^c tous ios autres pareus , de Kin-chi-pau-tfi , qui firrnific Bran-

ches d'or &: tcuiUes prccieuffs (50).

Les païens de Sa Alajellé Impériale , du côté des femmes, font de t^c;ix cf.

peccs. Les unes defcendent de les filles , & ne palfent point pour Priiucs du

bang, ni mcme pour appartenir à (x fixmille. AuHi n'ont-ils aucun droit à la

fuccellion, quand même ilsauroient plulieurs enfans maies. Le mîmcur.veert
établi parmi le peuple. La leconde eipece cft compofée des percs , des heres

des oncles, & des autres parens de la Reine, des gendres de llimpcrciir, iz

leurs pères , de leurs oncles &: de leurs autres parens. C'étoit dans ces deux or-

dres que les Empereurs Chinois choililloient un certain nombre îles plus dif.

tingués , pour en compofer le Tribunal qui fe nomme lf'lhin<^-Jîn. Mais le

Tartares ont extirpé aulîi la féconde de ces deux parentés (51}.

L'Empereur oblerve avec beaucoup d'attention Li conduite cesl'rinccs du San?,

&; les punit fans indulgence lorfqu'il ne la trouve pas digne de leur naillaïue &
de leur rang. Apprenant un jour que l'un d'entreux aimoit l'amufL-ment avec iiop

de paillon , furcout les combats de cocqs , qui font va\ pallc-tems fort conimiiii

parmi les Orientaux : il trouva de la balfelTè dans l'excès de ce goût , Ik lui in lit

un reproche. Mais ne voyant aucun fruit de fon avertillènicnt , il refolut de

faire un exemple, endéclatantque le Prince étoit déchu de fon rure (S: de les

honneurs. Cet ordre tut luivi de l'exécution. Le Prince fut prive de iou luité^c,

de fa penlîon «S: de fa qualité , jufqu'à ce qu'il trouvât l'occalion de repuei ix

faute par cpelque action éclatante, & défaire connoirreà tout l'I-.mpucqiùl

n'étoit point indigne du Sang dont il forroit (5 1).

Il nous rcrte à parler des funérailles du grand Monarque de la Chine. Ai;l]i-

tor qu'il a rendu le dernier loupir, on le met dans un riche huireil , tpi ilt

porté par lix Eunuques, au milieu de la falle royale de Gln-chi-tjlcn ; c'ell-.i-

dire, du Palais de lu merci & di la prudence (53). On y platj le corps furiiii

lit fort riche", «!n: l'on ne tarde pas long-tems à le rentermer , avec unciniiintede

Cercueil imptf- cérémonies ^ beaucoup de muhque Funèbre , dans un cercueil qui coure ileux

ou trois mille écus. La matière cil un bois nommé Kong-lyo-mo , ou Buiuk

Paon , qui tire ce nom de la rellemblance de fes veines avec ce qifon appelle

les yeux dans la queue d'un paon. Les Chinois alfurent que ce bois {<, \} prc-

ferve les corps morts de toute corruption , ik lailfenren et-fet un cadavre dans

le même heu pendant pluheurs mois , quelcpefois pendant des années en-

Fint'rail'esi'e

rtiup.itar.

fiul

tieres.

La pompe funèbre s'exécute dans le même palais avec tant de cérémonies lîc

ToiniicnuT <lcs de magnificence, qu'elle demanderoit une très-longue defcription (5?;. Apas

iulZ""'^"
cm-

^^,,j.^ lugubre fçene, on porte le corps à fii fépulture, dans \q Bois hnpcrid ; tel

ell le nom que les Chinois donnent aux tombeaux de leurs Empercuis. L'.uri;e

grandeur c]ui règne dans ce lieu, les palais, les richelîesik lesornemens dciu

il cft accompagné, les murs c]ui l'environnent, le nombre de iNtandarinsiJvde

Domeltiques c]ui font employés continuellement pour le fervice , <!n: te' " '"
ui ces

(yo) Navarcttc, Defcription de la Cliinc ,
Palais cîc l'Empereur.' f'jKt cidiPus.

jp.n^^. M. (54 II crokdniis la I lovincc Ai Se mm.

(n) Maealhacns
, p. 159. &. fiiiv, (55) On a dij i dcci:: les li.i.éiniilcs >!.i

(51) Méiiiuites du Pcic le Coure , p. i n- Peuple & des Grands
,
pour donner quclqui-'î

(53} Ce Palais cft dans l'enceinte du 1^1 and de ces cérémonies.
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foklits qui font la garde, mcriteroient encore , fuivant Magalhaens , une re- covvfRti^

Ution particulière (56). MFNT

Tous les Sujets de rEmpirc croient obligés anciennement de porter le deuil , nr i,a Chine.

nciuiant trois ans , pour la mort d'un Empereur ; mais dans ces derniers tems ,
^'"'' P"'''"^'

cet incommode ulagc a été réduit à peu de jours. Navarette , qui fe trouvoit à la

tlnnc pendant le deuil du père de Kang-hi , rapporte qu'il ne dura pas plus de

qiiaac ou cinq jours
( 5 7). Dans cet intervalle les Mandarins des Villes & des

Ixuuqs s'alTèmblent cians quelque place publique , pour y obferver des jeùres

accompagnés de pleurs ôc de toutes les cérémonies qui fe font en préfencc du

corps (^8).

On nous repréfenre plus particulièrement les funérailles de l'Impératrice Fumera iiirs de

mcre. Tour le monde parut en deuil profond l'efpace de quarante jours, pen- ''în'r^-f'itrK.i.-

il.int lcfc]ucls tous les Tribunaux furent termes. On n'entretinr pas mcme l'Em-
'^''''"

perciir de la moindre affliire. Les Mandarins palTcrent un jour entier dans le

palais , à pleurer , ou du moins à /eindre ces apparences de douleurs. Plufieurs

)
pallerent la nuit, alTis en plein air, quoique le rerns fût très-froid. Les fils

mêmes de l'Empereur joueient le même rôle , fie ne quittèrent point leurs habits

pendant toute la nuit. Tous les Mandarins, achevai, vttus dt blanc, avec peu

de fuite, allèrent pendant trois jours conlécutifs obferver les cérémonies ordi-

naires devant la tablette de l'Impératrice. Leurs bonnets étoient dépouillés de

foie rouge & de leurs autres ornemens. Lorfqu'il fallut porter le corps dans la

("aile où il devoir être expofé en public , l'Empereur ordonna qu'on le fît paOTer

i\u

Coiirinics bar-

bares ;i!Hi!ii.'s par

l'EmjKrtiir,

les portes du palais, pour détruire l'opinion fuperilitieufe des Chinois,

qui font de nouvelles portes à leurs maifons lorftp'ils tranfportcnt le corps de
quelque parent à lafépulture , &qui les fei nient enf^tiite, dans la crainte que leur

douleur ne tut renouvellée trop fouvent par le fouvenir du Mort , s'ils étoient

obligés de palïèr continuellement par la même porte. On b.itithors de la ville

un vaRe ôi fomptueux palais, .avec des cours, des fallcs ôc des appartemens

,

poury conferverlecorps de l'Impératrice , en attendant qu'il fiir tranl'porié au

buis impérial (59).

Quatre jeunes filles , qui avoient fervi cette Princeffe avec beaucoup d'affec-

tion , s'étoient déjà parées à la manière des Tartares pour fe facritier elles-

mêmes devant le corps de leur Maîtrelïe. Mais l'Empereur arrêta cette barbare

pratique. Il défendit aullî , pour l'avenir , un autre ufage de la même Nation

,

qui confille à brûler, avec les corps tles perfonncs de diftindllon & dans le

même bûcher , leurs richelfes ilk quelquefois mcme leurs Domefliques (60).

Magalhaens nous apprend que le liiccelîèur d'un Empereur mort ne voit ja- Son rcfp'.a pour

mais les femmes ni les concubines de Con prédécelfeur , & que ce refped eft foa
'^p"".î^!

'''^

porté ii loin qu'il ne met pas mcme le pied dans leur appartement (6 1 ). feur.

(ftf^ Magalhaens, ubi/up.^. ]o6. (fp) Cette fcpultiirc eft près de la ç^rande

(57) C'cft peut-être une erreur, pour 40 muraille t]ui fcpare laTartaiiedc laCliinc,
r>" 50 jours. au Nord EfVquart-d'Eft de Pekjng.

(58) Navarcue j Dcfcription de la CliÙK , (60) Du Hnidc
, p. jo8.

pag. 73. (6 1) Alngalhacas
, p. j 10.

ccet-

h

*^
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Officiers du Gouvernement pour tes affaires civiles,

ON A déjà remarque qu'A \x Chine perfonne ne peut s'clevor lu inoiiuire

emploi du gouveineniciu , s'il ne le mérite par Ion içavoir & la c.ipacitc.

Auîîltôt qu'un Particulier ell employé au lervice tic l'Empire , il ell qualitic du

titre de Quan , qui fij^niHc Prèpojc , ou celui qui elt à la tête des aunes.

Les Portugais ont donné aux Quans le nom de Mandarins , ou de Comman-
dans, que toutes les autres Nations de l'Europe ont adopté. Mais x cikiidc

Quan , les Chinois joignent le titre de Lau-ya , ou Seigneur , pour nuiquct

la noblelfe de ceux qui obtiennent cet honneur.

11 y a neuf ordres de Quans , ou de Mandarins, fi parfaitement fiibordonncs

enrr'eux , que rien n'elb comparable au refpedt 6c à la foumillion tics ordu^

inférieurs pour ceux qui font au-delfus. Avant qUe de parvenir à quelqu'un de

ces ordres , le Candidat , fuivant Magalhaens , doit avoir été froifiénie aiUllaiit

d'un Cki-ycn ; c'ell-à-diic, du Gouverneur d'une ville du troiliémc laii". Il

porte alors le nom de Tycn-tfc , &: n'ell encore d'aucun ordre, ^hv.s s'il fe

conduit bien pendant trois ans, le Gouverneu' le cette ville en rend tcinoi-

gnage, par un certificat, au Gouverneur de /ille du premier rang dont il

dépend. Celui-ci en informe le Gouverneur la capitale de la mcmc Provin-

ce, qui communique fes informations aux deux grands Tribunaux de fa ville.

Le Viceroi les reçoit de ces deux Tribunaux. Enluite il écrit au grand Tribunal

de Peking , qui donne le même avis au Confeil d'Etat. Enfin l'Eiupeicur, in-

formé par fon Confeil , crée le Candidat Mundurin de l'ordre huitiéiut' ou

neuvième (<îi}.

Chacun de ces neuf ordres cil: divifé en neuf degrés. On diftingue ainli un

Mandarin du premier ou du fécond degré du premier, du fécond , ou du troi-

fiéme ordre. Cette dilUndiion ne conlii^e néanmoins cjue dans des titres qui

leur font accordés par l'Empereur, fa. .s aucun rapport A leurs emplois; car

quoique la dignité de leurs emplois foit mefuréc ordinairement fur celle de

leur ordre , cette règle n'ell p.Ts générale, parce cju'il arrive c]iielqucrois que

pour récompenfer un Officier inlerieur , l'Empereur le crée Mandarin tlu pie-

micr ou du fécond ordre. D'un autre coté, il arrive aulîi que pour punir iir.c

perfonne dont l'office appartient naturellement aux ordres fuperieuts , il le

dégrade A quelque ordre intérieur (63).

On peut prendre quelque idée de la manière dont les Mandarins des neut

ordres font employés a l'adminillration des affaires, par ladillributiijn qui le

fait d'eux dans le Tribunal du Confeil privé, qui fe nomme Nivi-yucn ^64;,

ou la cour intérieure , parce qu'il a (on liege dans le p.ilais Impérial de "ckiu.;.

Ce Tribunal , ou cette Coût, cil compofée de trois dalles ceMaïuiarins. La

première comprend le: Kolaus {6)) ou les Miniftres d'Etat, qui forment le

premier ordre des Mandarins , .ivec les premiers Prélidens des Tribunaux fu-

{6%) Jbiil. p, iif.

{65) ILi.l. p. 196. & fiiiv.

(/54) Ils lonc nommes ci-dclTus Kjiiyuen ;

pcut-ccrc par mcprilc.

(6;^ Aliagatu en lan;^uc Tarciic.

.mes

,
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Goi'VI ). NE-

MINT

Tribuna! d'S

Ko l2US ,
à'. ItlT

piîmes , Se les principaux Officiers de l'armée. Ce degré eft le j-lus relevé auquel

lesLettics puitrcnt alpircr j à moins que pour quelque impoitant lervice l'iim-

pcrcur ne les jugeât dignes de quelque titre encore plus honorable, tels que df la Chine.

ceux qui répondent à nos titres de Comtes , deDacs, -îfcc. Leiuombre des Ko- 5'j|fi','S'dc"*

laus n'elt pas fixe. Il dépend de la volonté du Monarqje , qui les choillt à fon ixiurcrcui,

ercdans les divers Tribunaux de l'Empire. Ccpcr.u.int il cft rare qu'on en voyc

plus de cinq ou (îx à la tois (66) , Se l'un d'entr'eux joait ordinairement de

fluelque dilhndion au-deflus des autres. Il porte [c. titre de Cheu-fiang. Il cil

l'rdidcnt du Confeil. Il a toute la confiance de l'Empereur.

Le Tribunal des Ko-laus a fon licge dans le Palais , à main gauche de la falle

Impériale, ce qui pade à la Chine pour la plus grande dillindion. C'eft dans

cette falle que l'Empereur donne fcs audiences publiques , ^ qu'il reçoit l'hom-

mage Hc les refpcéts des Mandarins. Comme le palais en i. quantité d'autres

,

fore magnifiques & fort pompeufement ornées , on en alfignc une à chaque

Ko-lau ,
pour lui fervir comme de fiegc particulier , où il examine tout ce c]ui

icllôrtit à lui -, & le nom de cette falle le joint au fien comme un titre d'hon-

neur. L'objet du Tribunal des Ko-laus cft de recevoir & d'examiner prefque

toutes les demandes des Tribunaux fuprî^mes , foit qu'elles regardent la paix ou

la guerre , &: les matières civiles ou criminelles. Après cet examen , il les préfente

1 l'Empereur \ à moins que le fujet iie foutfre quelque ob)eCl:ion. Les Ko-laus en

wertiircnr alors Sa Majefté Impériale , qui reçoit leur avis , ou qui le rejette à

l'on gré. Quelquefois l'Empereur fe réferve la connoilfance des affaires & l'exa-

men des Mémoires qui lui font préfentés {6j).

Les Mandarins de la féconde clalfe font en quelque forte aflîftans de la pre-

mière. C'cll de leur ordre qu'on lire les Vicerois des Provinces &c les Prtfidens

des autres Tribunaux. Ils portc.it le titre de Ta hyo-tfc ; c'eft-à-dire , de Lettrés ,

ou de Magiftrats d'une capacité reconnue. On les tire du fécond ou du troi-

liéaie ordre des Mandarins. Dans ce Tribunal, ceux de la troificme claiTè, qui

portent le titre de Clion-dii.-ho ; c'eft-à-dire, d'Ecole des Mandarins, font les

Secrétaires de l'Empereur. Leur office eft de réduire par écrit toutes les matières

qui ont été délibérées dans le Tribunal. Ils font tirés du quatrième , du cin-

quième, & du fixiéme ordre des Mandarins: c'eft dans ce Tribunal qu'oii

agite la plupart des grandes affaires ; à moins que l'Empereur n'alfcmble ex-

près le grand Confeil (68).

On dillingue lesQuans civils & les militaires. Quelques Voyageurs nom- Dîfliiciion cr.tr

meut les premiers , Mandarins lettrés, 8c les divifent en civils & criminels. Mais cKiis &" '
"^

ce partage n'cft propre qu'^ jetter de la confufion dans le récit , puifqu'cn effet f"-

ils font tous de l'efpece littéraire , & qu'après avoir paffé par les examens &
pris les degrés , ils doivent tous leur élévation à leurs études , quoiqu'elles ayent

ctè de différentes natures. S'il en eft quelques-uns auxquels le titre de Quans
letrrès appartienne particulièrement , ce font ceux qui prèfident furies LetfrJs

ou les Etudians de chaque ville où il fe trouve un Tribunal érigé dan-

St'coTiic c'^n-.'

nii;i'.;.u-

itte

vue.

(^C) Navarctte dit qu'ils étoient orJinairc-
ment (ept

i mais cjue depuis le pixTcnt règne ,

on les a doublés en y joignant fcpcTaitares.
Ils lonc adis autour d'une table ronic.

Tomi VI.

(^7) Magal!iacns,p. 197. Du HalJe, pa-

ge 148.

(<;8) Magalhaens , p. i??- Du HalJ-
,
pa-

ge 148.^ Ddd
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Le nombre cics Mandarins civils , qui font difperfcs dans toutes les parties de

l'Empire, monte à treize nulle lix cens c]uarantercpt ; i?c celui des nulitalasi

huit mille cinqcens vingt , c]iii font cnlemblc trente-deux mille cent loixante-

kpt. Quatre fois l'année, on en imprime un Cataloj;ue , où leurs noms, leurs

titres, leur pays, 6»: le tems auquel ils ont pris leurs degrés i'ont marqués rcvu-

lierement (fî';). Navarette en compte deux mille c]uatre cens à la t.uiii,\)ù

cîiaque Province a le lien , cjui ell comme fon protecteur ou fon lolliatcur ec-

nérai (70).

Les neuf ordres de Mandr.rins, tant civils que militaires, font dillir,f;uci

par différentes marques , que le Père Adam Schaal a recueillies dans fa Rela-

tion (:* i ). Ceux du premier ordre portent à l'extrémité de leur bon;v t , qui lé

termine en cône fort plat , une cfcarboucle, enchalfee dans de l'or , \ une perle

au bas pardevant. Leur ceinture ell enrichie de quatre pierres fort cftimcesàla

Colline, enchallces aulfi dans de l'or, is: coupées en quarrés longs de quatre

doigts is: larges de quatre (yi).

Les Mandarins du fécond ordre portent au fommet de leurs bonncr?, un

gros rubis , &. un autre au bas. Leurs ceintures font ornées de denii-fphercs d'or,

embellies de Heurs du même métal, avec une efcarboucle au nnlicu. Ccuxilu

troifiéme ordre ont à la pointe du bonnet une efcarboucle enchallce dans de

l'or, & un faphlr au bas. Leur ceinture ell garnie de demi-fpheres, oriKcs de

fleurs feulement. La marque du quatrième ordre eic un faphir à la pouite éiuiton-

net , & un autre au bas , mais moins gros. Sur les ceintures , ce loi.t i!c liniplcs

demi-fpheres dor. Les Mandarins du cinquième ordre ne portent qu'iin fului'

à leur bonnet, ik rellèmblent pour tout le relie à ceux du quatrituie. Le ix);i-

net du lixicme ordre cil orné tl'un crillal tort bien taillé au lommec, ix dan

faphir au bas. Les ceintures font couvertes de morceaux de corne de rh);-'.oce-

ros, enchalîés en or. Le lixicme ordre n'a qu'un liniple ornement dcriGns

aucune pierre. La ceinture ell couverte de pièces lort nunces i!e co.iics de diy-

noceros. Les Mandari:'s tiu neuvième ordre portent un bonnet de latin, K-rdé

d"un tillli d'or -, <5c fut la ceinture , des morceaux de corne de buHle eriihallts

en argent.

Les grands Seigneurs, qui font nu-dclTus des neuf ordres des Mandar^s,

ne font dillingués du prenuer ordre que par des pierres rondes lur leur Le;u-

ture,avec un fapiiir au milieu. Les Régules, au lieu tlelcaibiHicles , por-

tent à la pointe de leiu's bonnets, un rubis orné tle perles , tlv une lleur d\n at-

tachée à la paitie balle des bonnets qui defcend fur le front. L'Empereui lui-mê-

me porte un bonnet de la incme tonne , dont ia pointe ell ornée d une perle,

de la grolleur d'un auii: de pigeon , <ik: de plu fleurs autres petites jx'iles qui pc 1-

dent à l'entour. Sa ceinture cb'iouit les )cux par la mulntuue c'e pierres pi:-

cieufes .iiv' l'e perles dont elle ell couverte. Les draduésont aulli des nuuqi;ei

(69) Mn^riHiacns , idi fnp. •psç^. 1^9. Du viennent roiis les rroi'^ nn"; à !'. Cl\iiu' fous !c

Halde p. in-
'

prétexte d'une Ambair-do. Ule cilim raivci-

(70) \'av.T.e:tc , p 19. dârrc."»; rei!'.niMe nu ] Cyc , cxcipu' «u'cllccfl

(71) Ce <'ui fuit cft tic ries .Votes de plus dure, un peu plus rianlj'niin-i- f^' tir"'^

riidrion Vrançoifc de M,i;»,nlli.iciis. plus fur le bi.iuc C'cft te orc dit M:>'."-'-

(71; Cette pitne , rue les rliir.cis nppel- li.iensim.iis nous trouvons ail'.cuis "11*^ &""'

Jcnr ÏH-t/( , vient du Royaume de Kû,'C)^h.ir. de la mcmc picirc i la Cliiuc.

Les Mardunds Maliomctaus qui l'appoitcut
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qui les dlftlngucnc. Celle des Licentiés , ou des Maîtres es Arts , eft un pigeon "cnT^ÎTTT^TTT

dora la pointe du bonnet, avec \.\^s pièces places ùe tome de iliynoceros fui- mi nt

leur tcintiue. Les Bacheliers portent aulli le pi^^eon, mais d'argent, avec des de la Chine.

plaques de corne de buftle l'ur leur ceinture.

11 n'y a pas moins de diftérence dans les habits des differens ordres des Man- Diirjrc-iuc cn-

(lirins. Les Mandarins civils des trois premiers onlies , (S: les milicaues du t]ua-
"''•''' ''''""'•

trieinc l'ont dillingués des ordres intei leurs par les heures de dragons donc leurs

robes Ibnt enrichies. Us portent aullI uneerpecede7/</-/o//r , brodé de heures,

d'oilcuix 1^' d'auires bêtes. Mais comme ils ne font point obligés de porter

conlhimment ces fur-touts , particulièrement dans les excelllves chaleurs de

IVrc, cette dillmcHon n'ell pas il lure t]ue les précédentes , l'ans lekjuelles on ne

jvur paroitre, comme on n'y pei'.c rien changer. Les loix ont régie le: places,

que chacun doit prendre dans les aliemblees qui fe lonc au palais. Les ^landa-

1111s civils font .1 la gauche du trône Impérial ; e'clt-à-due , du coie le plus ho-

norable à la Chine. Les Mandarins militaires occupent la droite , i'c l'Lmpe-

:cur préfence le vifage au Sud (73).

Les emplois des Mandarins ont aulli leurs dilHndlfs, comme chacun cies

ncut ordres. C'elt une pièce quarrée d'ctotfe , qu'ils portent fur la poitrine,

tr.ivaillce fort richement, avec une devife au milieu, qui eft particulière à

leur polie. Les Mandarins civils ont, les uns un dragon à c]uarre f^ritics , d'au-

nes, une aigle ou un foleil. Ceux de la clalfe militaire portent des léopards , des

ty.;rcs, des lions, (is:c. Ils atïedent aulli de la dillindion dans leurs ceintures.

Avant que l'habit Tartare fût en ufage , ils les divifoient en pecits quarrés, &
les atrachoicnt pardevant avec de grandes agrafes de corne de buHe i^' de rhy-

noccros, d'ivoire, d'écaillé de tortue, de bois d'aigle, d'argent, de pierre-

ries ;iv' la dirterence de la matière dépendoit de celle des emplois, l 'n Kj-Lui ,

à qui l'Empereur a donné quelque joyau en lui conterant fon ortiec , elt feul en

tlioit de les porter. A préfent la ceinture de foie ell l'unique dilHiiCtil des Ko-
Luis. Les Mandarins lont extrêmement jaloux des marques de leur dignité, qui

les dilliiiguent non-feulement du peuple, mais encore des finiples lettrés i 6z

ceux du rang intérieur ne le font pas moins entr'eux (74).

Les Princes & les Mandarins font dillingués aulli par leurs penfions , leurs W/^-'>."'<>.i c|cj

niaifonsjle nombre de leurs domeftiques, la forme (!<»: la grandeur de leurs Se- Inaiioui", 6:?.

dans; de forte que leur qualité n'eft ignorée de perfonne lorfqu'ils paroillènt

en public. Sous le gouvernement des Chinois, les particuliers mêmes portoienc

des marques de dillinction. Lhi homme de lettres étoit connu par la couleur &
1.^. forme de (on habit.

La Chine eft gouvernée par divers Officiers, fous l'autorité de l'Empereur.

Chaque Province a cinq OlHciers généraux , qui font le Tii-yo-m ; celt-à-dire

,

dans notre langage , le Viceroi ou le Gouverneur, avec quatre Allillans -, le Pu-

àinir-ijèy ou le Trcforier général-, le Nyan-cha-tje , ou le Juge criminel-, le

Yen tau
, qui a la furintenclance des polies «l^c des falines , 6i le Lyung tau , à

qui appartient le foin des piovifions qui fe lèvent en qua'icé de tribut. Ces

quatre Officiers font obliges, comme Alliftans du Viceroi , de fe trouver plufieurs

fois le mois à fon Tribunal , pour les aftaires importantes de la Province. Mais

Divers OTcitra

dci l'tovi.ict!..

%\

(73) Magalhacns, p. 198. & fuir» (74) Mémoires duTerc le Comte, p 1^7.

D d d ij
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Gcr V 1 KNt- quelques ProviiKCS , que leur grandeur a fait tiivifer en ileux parties , ont dcui

MiNf Vicerois. Telle ell la Froviiue île liyang rutn. Au-LJelius Ja Viceioi cftciuore
delaChini!. un autre Ollitier, nomme le Tjhng tu (7s), quiaqueUnieloisdeiix uutmi.

le Tions-tii. 1 rovmces lous la )unldicku)ii. vellesde Clien-li &c de Se-duien, & cellcsde

Quiing-tong ik île Q^uang-Ji ont leur Tfong-tu. C'ell à ces grands Oftiticis que
1 Kiupereur envoie lesordies , qu'ils tranlmettent de main en main à toutes les

Villes de leur dillrict. Cependant , quelle que Toit lautoiité du lloni^-tu
, die

ne diminue pas celle des Viterois; mais tout ell réglé avec tant d'uulre, iiuil

Son autorité, ne S eleve jamais aucun ditferend pour la juridiction (76). Quelquctuis le

Tfong-tu n'ell chargé que du foin d une Province , comme celui de Hu quans
de Chcn-Jî , &C. Alors la Province etl diviféc en deux (joavernemens

, qui ont

chacun leur propre Viceroi , fubordonnc au Tfong-tu , mais ieuLiiKin dans

certaines matières. Il a néanmoins le droit de décider de toutes iortcs de tau.

fes , dans les appels qui font portés à fon Tribunal , de celui des deux (louvcr-

neurs Provinciaux (77). Les Provinces de Quang-tong &: de lo kyen font

gouvernées par de petits Rois (78; , qui font au-delfus de tous les C fticim

f)récédens par leur qualité , mais qui n'ont au '(o\\\S. que la mânc autorité dans

eur Gouvernement. C-cpendant ils s'en attribuent beaucoup i^c rendent \\.\î

joug fort pefant , parce qu'il ne fe trouve perlbiine qui ofe leur rclilk-r.

M.in-Jarins des Chaque Province étant divikv* en un certain nombre de jurifdiditms qui
^'"*''

fc nomment Fus , & qui font fubiiivifces en d'autres dilhicts nonuucs Ckui
uciii fi. ^- flyens , toutes les Villes qui portent le titre de Fu ont un Mandarin qmfc

LeChi-t.yin. nomme C'/;;-/// (7'))? & du moins un autre qui s'appelle Chi-hycn. Outic le

Chl-fu y les Capitales ont deux Mandarins mlericurs avec le titre deChi-hvcn,

parce que leur territoire c|ui cft (M-dinairement plus éreiulu que celui des autix";

Villes , elt divife en deux dillricts , dont chacun reiloriit immédiatcmciu .1 !>, \

Chi-hycn (S;).

Chaque dilhict cd: chargé d'un autre Mandarin nommé Titn-tl ^ dont l'ot'-

fice cft de veiller lui la conduite cS: les nururs des OtHciers i\c la jurifdicHon,

Se de prelfer les Gouverneurs des Villes pour le payement des droits Iiup.iiaux.

Uy en.ideiix autres qui ont, dans leurs qaartii.is refpeéhis, l'intenilance des

Rivières i<c des Cotes fie mer. L'un le nomme Ho-tau & l'aune Hay-tau. Tous

ces Mandarins appartiennent au Tribunal des Ko taus y c'ell-à-dire , des Inf-

pecleurs ^' des Viliccurs (81). Navarettc obfcrve , à l'occafion de cl's deux l'en-

tes d'v.)fliLiers , que près des riv;cies navigables il y a des Nlandarins charges

du fom des Harcjues , foit Impéiiales, loit marchandes, & que dans les Ca-

pitales maritimes il y a un grand Mandarin qui a l'infpedion de tonte la Côte.

Les chinois Lettrés ne font pas foumis aux Magillrats communs. Ils ont

leurs propres Magiltrars; &i dans chaque Ville ils en ont un prir.cipal , qui tait

(Il réfidence dans le lieu où les Ltudians ioni examinés » avec deux OtHcieis lu-

baltcrnes (82).

It Taii-ti,

1 c Ho-t:,ii.

Le liay-taii.

î^fap'drats t'es

LtllKS,

(7O II y a (îciix G^ncrnux militaire; , fiib- (78) On des Re£»ulc«.

erdoniits nu Tiong-tii ; l'un
,
pour IcsTnica- (79) CVft le titre des Pi t'/îilcns des Cours

rcs ; l'piurc , pour les Chinois , avec leurs OfE- fuprêmcs. Chi (it^nifîc Gouveincur.

cicrs in'l-iiciirs. (V^o) Du Haldc , p. 4.

(76) Du Haldc, p. i & i;i. (81) Mng;illi,ncns , p. 14?.

(77> Du Haldc , p. 4. .. . (8i^ Les Univcrlucb ouïes AcaJénùes.
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Tonî les Officiers qui ont part à l'admiiiiftration de l'Empire ont cntr eux

une dcpendanci; mutuelle. Le Mandarin le moins confidcrable jouit d'une

pleine autoiitc d.iiis l'ctcnduc de ion dKhidt. Mais il dt'pcnd de pludeurs aunes
Maïubrins, qui cjuoique plus puiilans, ne lailfen: pas d'être founus aux Ofti-

cicrs généraux de la i'iovince, connue ceux-ci le lont aux î'ribunaux île la

Ville impériale. Les Prélidens des Cours fuprénies , qui font redoutés des au-

tres Mandarins, tremblent eux-mêmes au nom de 1 Empereur, qui clUa fu-

piême fource de l'autorité*.

On obferve un ordre c< nftant dans la diftribution des Emplois entre les

Mandarins. Tout P.articulier devient capable de polfeiler les oflices publics,

lorlqu' il sert élevé à tleux ou trois degrcs de Littérature. Les noms (\i:s afpi-

rans lont écrits fur les rcg'itrcs i!u premier Tribu* J fupicme, qui fe nomme
Lifii, ik qui dillribue les Offices vatans fuivant le rang ik le nuiire desLet-

ras. Loi Iqu'ils ont acquis les ijualités ret]iiifes, ils fe rendent .1 la Cour dans
celte vue. Mais la plus grande partie de ceux qui s élèvent au degré même de
Tjifij^'tjè y ou de Docteurs , font bornés à devenir Ciouverneurs des Villes du
fécond ou du troilîéme rang. Aulli-tôt qu'il vat]ue unou plufieurs de ces Em-
plois, quatre, par exemple, on en donne avis à l'Empereur, qui fait appel-

1er les quatre Lettrés qui fe trouvent les premiers fur la lifte. On écrit fur qua-

tre billets (83) les noms des quatre Ciouverncmcns. On les mer dans une
boëte, qu'on élevé à la portée des Candidats. Us rirent fucccllîvement , fui-

vMnt l'ordre de leur degré , tic chacun obtient la Ville qui lui tombe en

G0UV>RN£-
MINT

DE lA Chine.

Manu' rc Air.i

1rs Emploib le

iliitiibucnt.

e.partag

Outre les examens communs , on en f^iit fubir un autre, pour découvrir à

ouellc ioite de <'iouvernement chaque Mandarin eft propre. Kmis avec de l'ar-

uent <;^ des ami:; il ell aifé de faire tomber les mcilleius polies à ceux qu'on

veut favonfer (S4J. Magalhaens allure t]ue d'intelligence avec le Tribunal,

les billets font tellement arrangés que chacun tire celui qu'il délire. Cepen-
dant, continue t-il, cet artifice ne tourna point heiireufement pour un Man-
ilann, en iGGo. Il avoit donné une fomnio confiderabie à l'un des premiers

Sécieraires de cette Cour, dans la vue d'obtenir une Ville d'un grand Com-
merce, qui n'étoit pas éloignée. Mais il eut le malheur d'en tirer une de la

l'rovice de Quey-cheu , c'eil-à-dirc , de la plus éloignée ik de la plus pauvre de
l'Emniic. La douleur de fe voir trompé lui Ht oiib'ier le refpedl qu'il devoir à

plus (le trois cens Mandarins qui compofoient l'aiiemblée. Il ie leva tour fu-

rieux ; car l'ufa'^e oblige les Candidats de fe tenir à tzenoux ; il fe mit à crier

de toute fa force qu'il étoit perdu , is: jettant de rage fon bonnet & fa robe,

il tomba fur le secrétaire , il le renvcrfa tk le barrit rudement à coups de pieds

6v:de poings. Il y joignoit les reproches les plus amers. » Lâche importeur, lui

" diloit-il, où ell: l'argenr que je t'ai donné î Oùeft la Ville que tu m'avois

» promife 5 Toute l'alTcmblée s'érant levée dans un grand trouble, les deux
Parties furent étroitement renlèrmées & n'eurent pas peu de peine à fe garan-

tir de la mort , c|ui ell le cluîriment établi pour cette prévarication (S 5 ..

Mais on s'embarralfe fi peu des punirions, que fi l'on en croit M.agalhaens

tout ell vénal à la Chine. Cet Hilloiien alUuc que le Gouvernement d'une

Corruption qui

ruiK'dun; • lul-

iriluitiuii lies

tilipluis.

RefTcrrimcnt
d'tin Candidat

trompé.

TcusIcjOffcierS

Chinois piKciiI

Ici'cuflei

(83) Navarettc, p. 14. (84; DuHddc j p. i;i. (8;) Magalhaens, p. 147,

Dddnj
(T
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GouvtRNE- ^^illi^ coûte de très-giolîes Ibmmes à ceux qui l'obtiennent. C'cft quelquefois

Ml NT vingi ou trente mille ccus , lliiva.u l'importance du polie. Il en ellde même
D£ LA Chine, à proportion pour tous les autres OtHces. Avant qu'un Viceroi ou le C.ouvcr-

neur d'une Province ait pu taire lleller ia Coinnuliion, il a louvent ikhomlé
juIqu'A loixante ou loixante-dix nulle écus. Cet argent palle dans la poche des

Ko-laus (S: des CMÎiciers des Tribunaux luprcmes , qui vendent llxicceincnt

tous les hmplois. D'un autre cote, les Viterois «S: les autres Chefs «'es Pro-

vinces le renibourfent de leurs frais p."»r les prelens qu'ils extorquent ùcs Gou-

verneurs de toutes les graniles Villes, qui It; dédommagent à leur tour par les

excoriions qu'ils exercent lur les petites , (is: tous le liguent cnleir.bie pour

remplir leur bourle (86) aux dépens du Public. Auili dit-on comiiuménicnt

à la Chine, que l'iimpeieur en cicant tle nouseaux Mandarins p.uii le (jou-

verneir.cnt, lâche malgré lui autant de bourreaux, de nveurtriers , lîc clùcni

& de loups aifamés , pour miner t\: dévouer le pauvre Peuple. P.n vu mot:, i!

n'y a point de Viceroi , de Viliceur de Province , ni d'aunes ClHeieis de c^ice

efpece , qui à la hn de Tes trois ans ne rapporte h\ ou lept cens mille iv quel-

c]uelois un million d'écus.

Ce honteux trahc s'exerce auni ouvertement que s'il éroit aurorifc p,u les

Loix , oc l'on peut dire que laJutbeciSv: les Emplois le vendent dans toutes les

parties de l'empire , fin -tout A la Cour. Ainli l't.r.ipcreur ell: proprcnent 1:

îeul qvii ait .i ca-ur rinterè: public. Tous les autres n ont en vue que leur in-

térêt. L'Auteur e'.i cite un exemple dont il avoit été témoin (S;). Le peic

d'un nouveau converti ayant été tué dans une expédition milit.-àre contre une

armée de voleurs, tandis qu'il étoit Gouverneur de la Province c'e cVztv/ /,

l'Emperenr Pomma Ion fils Gouverneur dune Ville du ftcond laii.-;. Ap es

l'expiration des trois années , il lui donna ui^e Ville du premier rang. Cet t 'Hi-

cier n'ayant pas achevé moins hcurculement Ion l'econd terme, fe rciulit.iui

Cour , fuivant l'ui'age , dans l'efperance d'obtenir un Gouvernement encore

plus coniîderable. L'Empereur renvoya la demande au Tribunal de: M.ni";J.a-

rins , qui lui déclarèrent auili- t(')t par leurs lettres que s'il vouloit dépoter en

main tierce quatorze Fjns d'argent , c'ell-à-dire, la Tonnue d'enviion eent

mille écas, on lui promectoit le Gouvernement de Ping-yangju , d.i::s li

Province de C^hen-li , qui ell une Ville des plus riches tv des plus peiip'e^^ ..e

l'Empire. Mais le Mandarin chrétien ne voulant rien devoir à la c(niiip:iu:T ,

Icui ht dire t]u'il fe contenteroit du Porte que le fort lui feroit tomber eu par-

tage {"i.^).

Les Loix nom pas lailfé d'établir des remèdes contre les cxtorfions desfjou-

verneurs, foit qu'elles viennent de leur avarice perfonneîlc, ou de Tul.vjc qui

s'eft introduit de vendre les Places, i^. C'onune il eft difîicile d'étourfer les

plaintes du Peuple lorfqu'il eft dans î'opprellion , la Loi rend les Gouverneurs

refpunlables des moindres mouvemens populaires. Ils font prelque sûrs ce

perdre du moins leurs Emplois, fi la fédition n'eftpas appailce lur le champ.

La Loi regarde un Gouverneur comme h '^-hef d'une grande famille. La p.ii.x

(?(î) Pendant que le Pcrc le Comte (?toit à i(*duità h qualité de Hinple fcntinclle. I "j'î

Pcking , tiois Ko iaus furent enfles pour s'être ci-delfus.

iaiflcs corrompre par des prcl'çns. Il en vit un (87 Mémoires du Pcrc li: Coauc , p. ' i)

(88) mu. p. 14;.

Rcmcilcs (établis

par les Loin.
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n'y peut erre troublée que par fa faute. C'eft à lui d'empêcher que les Officiers q^,,^^
lub.Uternes n'oppriment le Peuple , qiti porte joyeufenient le joug lorfqu'il le men.
trouve léger, i"". La Loi défend qu'on talle Mandarin du l-cuplc un homme pelaChineiJ

11^' dans la même Ville ou dans la mtme l'rovincc. Ordinairement même on
ne le lailfe pas long-tcms en pollclfion de fon Lmploi. Il efi; élevé à quelqifau-

tic Polie, dans la feule vue de le faire changer de lieu, pour empêcher qu'il

ne contra(Slc dans le Pays des cn;;agcmens ou des liaifons qui pourroient le

rendre partial. Comme la plupart des autres Mandarins de la même Province

lui Ibnt inconnus , il arrive rarcn^cnr qu'il ait aucune raifon de les favorifer.

S'il obtient un emploi dans la Province qui touche à celle dont il ell forti

,

ce doit être dans une ville qui en (oiz éloi;^nee de cincjuantc lieues au moins,
parce qu'un Mandarin, dilent les Chinois, ne doit être occupé que du bien

jiublic. Dans une ville de fon propre pays , fes voilîns ik fes amis ne manque-
roicnt pas de le troubler par leurs IjUicitations. Il fe verroit engagé à faire des

iiijiilHces en leur faveur , ou porté par fes reifcntimcns à ruiner ceux dont quel-

quun de fa famille ou lui même auroient reçu anciennement quelque injure.

La dclii-atelle va fi loin fur cet article , qu'on ne place jamais un Mandarin
fubakcrne dans un lieu où Ion frère , fon oncle ou quelque autre parent rient

un rang fuperieur. Si l'on fuppofe, par exemple, que rtnipercur veuille en-

voyer le t'rere d'un Mandarin lubalterne pour être Viceroi dans la même Pro-

vince, feplus jeune des deux frères ell obligé de donner avis de cette circonf-

tante à la Cour , t]ui lui accorde un poile du même rang dans une autre Pro-

vince On apporte pour raifon de ce règlement que le frère aine fe trouvant

roiîicicr fuperieur , pourroit favoriier le plus jeune en fermant les yeux fur

(es taues •, ou tpe celui-ci con pcant fur l'autorité (^ la prorectioii de ioa frère

,

deviendroit peut-être plus partial i?: moins attentif à fon devoir. D'un autre

coié, il feroic trop dur pour unOfîicier lupcrieur d'être obligé d'acculer fon

frcrc, tC l'unique moyen de prévenir cet inccnvénicîit cil de ne jamais per-

luettrc qu'ils polfetlent des emplois dépendans l'im de l'autre.

]''. De trois en trois ans , on fait une revue générale de tous les Mandarins de

i'Enviire, dans laquelle on examine leurs bonnes <S: mauvaifes qualités pour le

gouvv.ri)cmenc. Chaque Mandarin fuperieur cx;iinu";e la conduite de fc; infé-

rieurs , depuis le tems des dernières mformarions , ou même depuis qu'ils .ont

pris polfellion de leur ofiiice. Il donî-,e à chacun des notes , qui contiennent des

reproJvjs ou des louanges. Par exemple , le premier Mandarin d'une ville du
tDiliérne rang, qui a fous lui trois ou quatre peàrs Àiaiidarins, leur donne
de; nores iSc les envove au Mandarin d'une ville ilu fjcoiui rang, lur lequel il

lait tond. Celui-ci qui a de même fous lui pluheurs Mar.darins dans les villes

du troifiénie rang , examine ces riotes, U les change ou les confirme.

Lorfque le Mandarin d'u:;e ville du fécond ordre a reçu les notes de tous les

^îanda;•ins des villes du troilléme rang, il y joint lés propres noces. Lnfuite

i! ei'.voye le catalogue tle unis les Mandarins de fon diftricl aux .\iandarins

gén-raux, qui font leur .cfidencc dans la capitale. Ce catalogue palfe de leurs

in.'.'ii. dans celles du Vicciroi , qui après l'avon- examiné en particulier , puis

•ivec les quatre r>-andarins fes alilllans, l'envoyé à la Cour , augmenté lie fes

P'oprcs norc'i. Ainfi le preaiier Tribunal parvient à connoicre exadlement tous

les i'iibunaux de l'i-mpiiC, 6c fc trouve ea état à& les punir ou de les técoin-

km
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'GorvFRNE~ penfei- fuivant leur mcrite. On rccompcnfc un Mandarin en l'élevant pi

MENT nauc de quelques degrés , ou en lui accordant un meilleur pofte. On le pun
DE LA Chine, par des voies oppokcs.

Pendant deux mois que dure cet examen , le Viceroi ne voir pcrfoiine
, ne

reçoit aucune viîîtc, m même aucune lettre de ceux qui font dans fa dépen-

dance j ahn de le confeiver la réputation de Juge intègre , qui ne confulcic que

le me lire.

Quant à la forme de ces notes -, fous le nom des Mandarins &c fous le titre

de leur gouvernement , on écrit: •« Ceft un homme fort avide d'aigciir, trop

•' feveic J.i;:s les {Kinicions , qui traite durement le peuple. Ou Incn , il elt

»» trop avancé en âge , il n'efl plus capable d'exercer les tondions de (ou emploi,

» ileil oi-gireill.:iix, capucieux , d'une humeur inégale , il eft téméraire, pal-

M iionne , il n'a point d empire fur lui-même. Il eft parelfeux , lent d.ui.s Icxpc-

» dicion des artanes , il n elt point alfez verfé dans les loix î<c les ufa^cs, (S\:c.

iii les noies font favorables , ell'.s contiennent toutes les vertus du Maiulaiin,

" C'ell un homme intègre, qui n'opprime point le peuple, ^' qui remplit

» fiJellemcnt fes devoirs. C'cil un homme d'expérience, qui ell ferme ians

»» rudeile , qui s'attire l'aftctbion du peuple , c]ui polfede l'art de gouvcr-

» ner, tx'c.

Lorfqiie le catalogue des notes arrive à Peking, le Tribunal fuprcme, au-

quel il elt adrellé , s'attache .à l'examiner. Il y marque les récompcnlcs ^: les

chàtimens que cliacjue Mandarin lui paroît mériter •, après quoi il fe h.ltc de

le renvoyer au \'iceroi , qui dépouille de leurs emplois ceux donc le certiticic

contient le moindre reproche lur l'article du gouvernement, ou qui élcvc .1

d'autres polies ceux qu il trouve honores d'un éloge. Il les hiit palier , par

exemple, d'une ville du troilîéme rang à une ville du fécond. D'autres ne font

qu'élevés ou rabbailfes de quelques degrés, is: ce changement ell marque à la

tète de leurs ordres , dans la terme fuivante : » Les Mandarins de cette ville,

» élevés de trois degrés (ou rabbailies, s'ils le fontenetiet) donnent avis,

" ordonnent, «Sec. (89). Ainfi le public ell informé des punitions ou des

récompenfes qu'un Mandarin a méritées. S'il ell élevé de trois degrés , il a \d
perance d'obtenir un gouvernement fuperieur. Au contraire, s'il ell rabbai'.n!-

de dix degrés (90), il eftcxpofé au danger de perdre fon emploi.

4". De rems en rems l'Empereur envoyé fecretement dans les Provinces des

Ko-taus , c'ell-à-dire , des Infpecleurs ou des "Vifiteurs , i]ui pallanc de Ville

en Ville fe gliilent dans les Tribunaux pendant l'audience du Mandarin •, ou

qui , par les intoumations qu'ils tirent du Peuple , s'éclaircilïent adroiteme;u

de l'adminillration. Sile Viliteur découvre, par quelqu'une de ces voies, de

l'irrégulalité dans la conduite des Otiieiers, il tair voir aullî-tôt les marques

de fa dignité & fe déclare l'Envoyé de l'Empereur. Comme fon autorité eil

abfolue, il pourfuit aulli-tôt le coupable Ik le punit avec rigueur. Mais !i la

faute n'ell pas grave, il envoie fes intormations à la Cour, qui décide du

parti qu'il doit prendre.

(89) I-c Comte dit que de tcms cil rems les ouc s'ils en cèlent i]ueK]u'unc qui fc trouve

Mandarins font (obligés d'envoyer à la Cour , (jans le Mcmoirc de l'InTpedcm ,
ilsiiiquciii

nvcc beaucoup ik lincerité & d'humilité , un de perdre leurs Fmplois.

aveu par éxric de tcuis fautes publii^ucs, i(. (po) Il n'y a que neuf degrés de Quans.

Ily
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Tl y a peu d'années que l'Empereur ayant nommé des Commitraircs de cccre g^
rfpece ,

pour examiner certaines accufations que le Viceroi de la Prov"

QiiaiT^-tong & le ControUeur général du fel avoicnt envoyées à Peki

contre^ l'autre , le Peuple de la Province , qui fouffroitde la rareté du (ci, prit vcHtrSnfia'

parti pour le Viceroi , tandis que la plupart des Mandarins généraux fe décla- Juiticf chinoife.

lerent pour fon ennemi. L'Empereur , qui fouhaitoit ardemment d'approfon-

dir (le quel côté étoit la juftice , rit partir pour Canton le Tfong-tu des Pro-

vinces do Che-kyang & de Fo-kyen , & le Tfong-tu de Kyang-nan &c de

Ryang-Jî , avec la qualité de (es CommilK;ires. En arrivant ils fe rendirent

au Palais qu'on leur avoir préparé, fins faire &c lans recevoir aucune vifite.

lis rcFufcrcnt même les honneurs ordinaires ; & dans la crainte qu'on ne les

foupçonnàt de s'ctre lailfés gagner par des préfens , ils n'eurent de communica-
tion avec les Mandarins de la Ville que pour les citer l'un après l'autre Ik

pour en tirer des intormations. En un mot , ils ne celferent pas de fc tenir

renfermes ,
jufqu'A ce qu'ayant cité le Viceroi & le ControUeur général ils

curent commencé le procès par divers interrogatoires qu'ils leur firent fubir

comme à des criminels du commun (9 1 ). Le Viceroi fut obligé , pendant toute

la durée ilcs procédures , de quitter fon Palais & de fe tenir conltamment à la

porte de la Siile des audiences. Toutes les boutiques de la Ville furent fermées

k le Peuple ne manqua point de faire préfenter aux CommilTaircs fes accufa-

tions contre le ControUeur général, qui turent reçues, comme celles des Man-
darins contre le Viceroi. Lorfquc les informations furent achevées, les Com-
milHiires fe hâtèrent de les envoyer à Pcking par un Courier , après quoi ils

reçurent les vifites de tous les Mandarins , à l'exception du ControUeur

général.

.

Vo'Tffs Af

ticc.

5'. Quoicpe les Infpedeurs des Provinces foient toujours choifis entre les

principaux Officiers & qu'on falfe tomber le choix fur des pcrfonnagcs d'une
v^i"Jr"^'JvHtr''

intégrité reconime, cependant comme ils peuvent abu fer quelquefois de leur vation iic u juf-

pouvoir &: fe lailfer gagner par des préfens pour épargner les coupables, l'Em

percur prend le tems auquel ils y penfcnt le moins pour voyager dans diverfc:

Provinces & s'informer par lui-même des plaintes du Peuple contre les Gou-
verneurs. Ces voyages , pendant lefquels il artedle de fe rendre populaire,

)cttent la terreur parmi les Mandarins des Provinces. L'Empereur Kang-hi vi-

fitant ainfi les Provinces méridionales, en i(î89 , p.xlîu par les Villes de Set-

ckcu-fu , de Yang-chcii-fu Se de Nan-king. Il étoit à cheval, fuivi de fes Gar-

des (Se d'un cortège d'environ trois mille Seigneurs. Ce lut dans cet état qu'il

lit (oi\ entrée dans la dernière de ces irois Villes. Les principaux citoyens al-

lèrent au-devant de lui avec des Etendards &:des Enfcignesde foie, avec des

parafols , des dais& une infinité d'autres ornemens , tandis que les autres,

bordai.t les rues dans un profond filçnce , lui donnèrent les plus grands témoi-

gnantes de refpeâ:. On avoit élevé , de virigt en vingt pas , des arcs de triom-

phe , couverts des plus riches étoffes Se ornés de fêlions , de rubans Se de toutfes

de foie, fous leiquels le Monarque palla dans ù marche.

Etant arrivé le loir à Yang-cheu-fu , il palKi la nuit dans fa Barque, tSc le jout

fuivant il fit fon entrée à cheval dans cette Ville. Comme toutes les rues étoicac

m
liii

m lii

1 1

(91) Le Comte, p. t.66. Du Haldc, p. 157. & fuiv.

Torm FI. Eec
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cio'jviRNF- ^-'ouvertes de t.ijns, il demanda aux Mabitans ft c'croit par Tordre dos Mandu
rins. Ils lui rcpondireiu qu'ils s'ctoicnc portes voloiuaucirciu A iie licnépar-.

gncr pour recevoir leur Maître. Cette rcponlc parut lui cauler beaucoup de
joie. Les rues ctoient fi remplies d'hommes & d'enfans , qui maichoicnt un

foule au travers du corte^^e Impérial , que Sa Majcfté s'airetoit à chaque mo-
ment pour exprimer le plaifir qu'elle en rellentoit. A Su-cheu-J'u , les liabirans

ayant couvert aulîi les rues de tapis magnilicjues, ce Pnnce lit ariccer à ren-

trée de la \'ilîe la cavalerie dont il écoit accompagné, pour épargner de li belles

érofies de loiequiappartenoient au l'euplc. Il daigna marcher à pied iiirqu'iui

l\ilai> qui lui avoir été préparé, is: la Ville fut honorée de fa préfence nciubit

deux jours.

Le Comte rapporte une atftion du r/.î-me Empereur, dans une de cesvi-

fiies, qui le rendit formidable aux Mandarins & c]ui augmenta pt)ur lui l'af-

fjclion du Peuple. Ce grand Prince s'étant éloigné à quelc]ue dillancc tlelo:;

corrcge , appercjur un \'ieilLud qui pleuroit amèrement, il lui demanda la

caufe de (es larmes : » Je n'avois c]u'un hls , lui répondit le Vieillard , d.ir.s

»> lequel j'avois placé toute ma joie & le foin de ma famille, l'n Mand.uiu

» Tartare me l'a enlevé. Je fuis privé déformais de toute ailillance hiunaiix;

" car, pauvre &; vieux comme je fuis, quel moyen d'obliger le CouvcLne.ir

» à me rendre jr.llice ? » Il y a moins de dillîculté que vcui ne penl'ez, icn!;-

qua l'Empereur-, " montez derrière moi Cs: me fervez de guiile jufquà la m..i.

» fon du Ravillèur. Le Vieillard obéit fans cérémonie. En deux heures ils ar-

rivèrent au Palais du Mandarin , qui ne s'attendoit point à une vilitc (i ex-

traordinaire. Les Gardes-du-corps Se quantité de Seigneurs , après avoir cheich
'

quelque tems leur Maître , fe rendirent cniïn au même lieu-, is: , fans Içavoii'

de quoi il étoit queltion , les uns environnèrent le Palais , tanilis que d'iuines

entrèrent avec l'Empereur. Le Mandarin , convaincu de violence , lut condûai-

né fur le champ à perdre 'a tcte. Après l'exécution , Kang-hi fe touiiia vers le

Vieillard. >» Pour réparation, lui uit-il , d'un air ferieux', je vuus donne IHra-

»» ploi du coupable c]u'on vient de punir. Conduifez-vous avec plus de niodc-

» ration que lui , «Se que fon exemple vous apprenne à. ne rien hure qui paille

M vous mettre à votre tour dans le cas de fervir d'exemple (91).

Enhn, rien n'ell plus inRructii pour les Mandarins (5»: plus propre à lesco.".-

tenir dans l'ordre , cjue la (j.izette qui s'imprime chatjue jour à PcLuii; ^: qia

fe répand dans toutes les Provinces. Les articles dont elle elt compulce iic le

rapportent qu'au Gouvernement. On y trouve les noms des iXhindarnis qui ont

écé privés de leurs li.mplois, & les raifons qui leur ont attiré ceric ih!;;raa'.

L'un eft dépouillé pour s'être rendu coupable de négligence ou iriiihikliteeu

levant les tributs •, un autre, pour avoir été trop févere ou trop indulgent dans

fes punitions •, l'un, pour fes opprelîîons*, l'autre , parce cju'il manque des

qualités nécelHiiresà (on Emploi. Qu'un Mandarin foit avance à quelque pode

plus confiderable , ou ravallé au-dellous du Ixcn-, qu'il foit privé, pour quel-

que hiute, de la penlîon annuelle qu'il recevoir de l'Empereur, il trouve plate

aullî-tôt dans la Gazette.

Cet Ouvrage périodique contient toutes les alErires criminelles qui ont pro'(^e qu'elle con*

(?i) Le Comte, p. 167. DuHalde, p. 159.

lî ^i
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(luit une fentcnce tic mort
-,
les noms des Officiers qui ont fucccJé aux place; "gÔTTTk

vacantes i les malheurs qui l'ont arrives dans les Provinces, &c les fecours mimt

qu'elles ont reçis des Mandarins par l'ordre de l'Empereur j l'cxcrait des de- delà Cm.vi;.

penfes qui fe font pour l'entretien des troupes , pour les nécellitci du l^euple

,

pour les ouvrages publics &: pour les ;^raccs du Prince -, les remontrances que les

Tribunaux lupix-mes ont laites à l'Empereur fur fa conduite ou fur fcs déci-

fions. Ou y voit auHi le jour où l'Empereur laboure la terre pjur encou;a;cr

r.iiniculture ; le tems qu'il a fixé pour l'alfeniblce des Grands de Cci Cour &:\]e

toui les Mandarins qui préliJent aux Tribunaux , lorfqu'il veut les infauiie

ik leurs obligations. On y trouve les Loix nouvelles & les nouveaux Li'lagesi

les doges que l'Empereur accorde aux Mandarins-, les réprimandes qu'il leur

fait : Par exemple-, .. Un tel Quan n'ell pas en bonne répatatiou \ il fera puni
» s'il ne penfe pointa fe corriger. En un mot, le pdncipal but de ia (îiizetre

iloPcIving eft d'iiiitruirc les Mandarins dans l'art de gouverner le Peuple. Aulîî

laiifcnt-ils foigneufement-, & comme elle offre ton) om-s l'ér.at des affaires pu-

bliques , la plupart tout par écrit des obfcrvations fur chaque article , pour les

faire fervir de règle à leur conduite. Il ne s'imprime rien dans la Gazc::e qui

n'ait été préfente à l'Empereur ou c]ui u^ vienne de lui. Ceux qui font chrj-gés

de la publier n'auroient pas la hardielle d'y ajouter un hmple titre , ni la moin-
ci.e rcilexion qui vienne il'eux , fous peine de punition corporelle. En 1716

,

un Ecrivain de ce Tribunal & un Officier de la Pofte furent punis de nrorc

,

pour y avoir inféré quelc]ues hruffctés. L'unique motif que le Tribunal criminel

tic valoir pour juftifier cette rigueur, fut que les coupables avoient manqué de

rclpccl pour Sa MajelK- Impériale -, crime capital fuivant les Loix.

Mais de tant de moyens que les Chinois ont inventés pour prévenir la cor- ^M^N-^îf r'^ns

ruption des Gouverneurs (S: leurs oppreffions , il n'y en a point dont on puiiîè frciil'r iv'n^ut-

attendre plus vraifemblablement cet effet que celui dont on doit l'invention à

lEiupereur Yong-ching. Il augmenta leurs appointemens du double ; & dé-

clarant qu'il renon^'oit lui-même à recevoir aucun préfent , il leur défendit de

pisadre jamais rien au-delà de ce qui leur eft du, fous les peines portées par fa

Loi 5 qui ordonne cju'un Mandarin convaincu d'avoir exigé ou reçu injufte-

ment quatre -vingt onces d'argent , fera puni de mort. Il accorda auffi de grolles

femmes aux Intpedleurs & aux Vifitcurs pour les frais de leurs voyages, eu

a dernière féverité , &c le corrupteur & celui qui fe laiffe cor-

lluu.

puniffant avec h
rompre.

Une autre rieueur de la Loi, c'eft de priver les Mandarins de la plupart des Laroipnv^'ïî»

pLufus communs de la vie. Il ne leur elt pas permis de traiter louvent leurs piain.;. am-
amis, ni de leur donner la comédie. Ils s'expoferoient à la perte de leur for- »"""s.

tune s'ils prenoient la liberté déjouer, de fe promener hors de leurs murs , de

faire desvifites particulières 6c de fréquenter les alfemblées publiques. En un

mot , ils n'ont pas d'autre amufeinent que celui qu'ils peuvent prendre dans

les appartemens les plus intérieurs de leurs Palais (93). Comme ils ne font A iiuoi leur rm-

établis que pour foutenir & protéger le Peuple , ils doivent être toujours prêts

à recevoir les plaintes. Cette obligation ne reg.irdepas feulement les jours ré-

glés pour l'audience i elle eft la'méme à toutes les heures du jour. S'il eft

11-,

wa

:

-= VV

&::j;b

(;»3) Du HaUc , ul'i fitf. p, ; , ijy & i6o.

Eec i;
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Gouverne- queftion d'une affaire preirante , les Parties fe rendent au Palais du Mandarin

M» NT

Il -.s toiu au

6c trappent à grands coups fur une efpece de tymbale , qui cft quelquefois
PE LA Chine, ti.ins la Salle de Juflice , niais plus fouvent hors de la porte , afin que le l*eii-

pie en puillè approcher plus facilement jour Se nuit. Il n'y a ponit d'occu-

pation qui doive empêcher le Mandarin de répondre à ce lignai. Il accoulc

r.iudience qu'on lui demande. Mais li celui qui fe plaint n'a pas fouflcrt quel-

que tort conliderable , qui le mette en droit d implorer le lecours delà JulHce,

il ell sur de recevoir la bailonade pour cette importune vilite.

its font obii- On regarde comme une des principales fontlions du Mandarin d'inlUuire

Ros ainiiruirc k f^n Peuple. Ce devoir eft fonde fur fhonneur qu'il a de reprél'enter l'Empe-
'"*""

reur, qui, fuivant les Chinois , n'ell pas feulement Monarc]ue pour gouver-

ner (iv' i"'rctre pour les facrilic/s , mais encore Maître pour enleignci. De-U
vient t]ue par intervalles Sa Majellé convoque tous les Grands de fa Cour ce

les Chefs des Tribunaux, dans la feule vue de leur donner des inftructions

,

dont le texte eft tire des Livres Canoniques. A fbn exemple , chaciue Gouver-

neur doit alfembler Con Peuple le premier &: le cpinziéme jour du mois, &
lui adrelTe un long difcours dans lequel il fait le peifonnage d'un perc qui

inftruit fa famille. Cette méthode eft établie par une Loi de l'Empire, ^' 1 tm-

pf'reur a règle lui-même les fujets qui doivent être traités dans les Sermons. Ils

font compris dans feize Ordonnances Impériales :

Oraonnanceî La première porte qu'on recommantlera foigneufement les devoirs de la

pour Us icnn JUS
pj^^-^;. hli,^[e ^ [^ défeicncc que les cadets doivent à leurs aînés , pouraunren-

cire aux jeunes gens combien ils doivent relpecter les loix ellentielles de la

Nature.

La féconde , qu'on recommandera de conferver toujours dans les famille;

un louvenir refpeclueux de leurs ancêtres , comme un moyen pour y faire ré-

gner conlLimnient la paix Si la concorde.

3. D'entretenir l'union dans tous les Villages, pour y éviter les querelles

& les procès.

4. D'eftimer beaucoup la profeflîon des Laboureurs &: de ceux qui calri-

vent les meuriers , dont les feuilles fervent à la nourrirure des vers à foie

,

parce qu'alors on ne manquera ni de grains pour vivre , ni d'habits pour fe

vêtir.

5. De s'.accoutumer à l'crconomie, à la frugalité, à la tempérance &: à la

modeftie ; moyens nécelfaires pour éviter quantité de folles dépenfes.

6. D'encourager par toutes fortes dévoies les Lcoles publiques , afin que les

jeunes gens y puiient de bons principes de morale.

7. De s'appliquer chacun à l'es propres affaires , comme un moyen infaillible

pour entretenir la paix de l'efpritik du cœur.

8. D'étoufter les Sedes ^ les Erreurs dans leur n.aifrance, pour conferver

dans toute fa pureté la vraie ôc la fol ide doctrine.

9. D'inculc]uer au Peuple les Loix pénales qui font établies par rAutontc,

dans la crainte qu'il ne devienne indocile & revêche pour le devoir.

10. D'inftruue parfaitement tout le monde des règles de la civilité &: de

la bienféance , dans la vue d'entretenir les bons ufages & la douceur de la

ocietc.

1 1 . D'apporter toutes fortes de foins à donner une bonne éducation a les
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cnfans Se à fes jeunes frcres ; ce qui les empccliera de fe livrer au vice &: dt ,^

iuivre le torrent des pallions.
^^^.^

12. Desabftcnirdelamédifance, parce qu'alors l'innocence 6cla vertu n'au- pela Chine.

ront rien à redouter.

1 3. De ne p.is donner d'afile aux coupables que leurs crimes rc'duifent A me-
ner une vie errante ik. vagabonde , ahn de ne p.;s le trouver enveloppés dans

leur châtiment.

14. De payer exadement les contributions établies par le Prince, pour fe

garantir des recherches & des vexations du CoUcdeur des taxes.

1
5

.

D'agir de concert avec les Chets de quartier dans chaque Ville , parce
(]iic^'cll le moyen de prévenir le vol ik la fuite des voleurs.

1 6. De répruuer les mouvemens de la olere , comme un moyen de fe mettre

à couvert d ur.e infinité de dangers (^j^).

Telles font les Ordonnances d'oii les Alandarins doivent tirer le fujet de
leurs Sermons. Du Halde nous a donne un de ces Difcours , fur le troilieme ar-

ticle. L'énergie , la précifion , la force du raifonnement ik l'excellence de la

morale y brillent également. On regarde comme une obligation d'autant plus

elièiKielle au Mandarin de haranguer le Peuple une fois en quinze jours , qu'il

va plufieurs crimes donc il ell rclponfable lorfqu'ils fe coninietccn dans fon

terr.toiic. S'il arrive un vol ou un meurtre dans faViî'c, il doit découvrir le Crimes dont les

voleur ou le meurtrier, fous peine de perdre fon Ilmploi. S'il fe commet '^'"'''""^ if"':

que.que crime révoltant , tel qu un parricide , la Cour n en cft pas plutor in-

tormce qu'elle commence par dépouiller tous les Mandarins de leurs Oflices.

On juge toujours que c'ell leur iaute , (!<c qu'un défiiire de cette nannc ne fc-

roit pas arrivé s'ils avoient pris foin de répandre les principes d'une bonne
morale. C'ell par la même raifon c^u'on punit un père de mort , lorfque fon fils

s'ell rendu coupable de quelque crime monftrueux (95).

L'adminiftration de la jultice appartient au Gouverneur de chaque Ville. l'-iniuiia.rcfi-ce

Cei't lui qui reçoit le tribut que chaque famille doit payera l'Empereur, & t" tiiaunihiec.

qui vifite perfonnellement les corps de ceux qui ont été tués par quelqu'acci-

dent ou que le défefpoir a fait renoncer volontairement à la vie. Chaque mois
il cil obligé de donner deux audiences à tous les Chefs de quartier de fon dif-

tiict, pour être exaélement informé de tout ce qui fe palle. C'eil auill {on

olHce de donner des pallcporîs aux Barques de aux autres Bâtimens ; d'enten-

dre les plaintes , &: de recevoir les accufations , qui doivent être prefque con-

tinuelles dans un Etat fi peuplé. Tous les procès viennent à Çon l'ribunal. Il a

ilroit de faire donner une rigoureufe ballonade à la Partie qui a tort. Enfin,

fon pouvoir s'étend jufqu'à la fentence de mort ; mais elle ne peut être exécutée ,

non plus que celle d'aucun Mandarin fnperieur , fans avoir été ratifiée par le

Souverain. La décifion des petites caufes eft abandonnée aux trois Mandarins

inférieurs (•;<>).

L'occupation principale des Mandarins inférieurs , foit Chl-cheus , ou Chi- Mani'arîrs qui

hytns , ou Whey-chcu-peys (97), conlille à lever les taxes. Cette fondion '«^^^^ Us ui.s.

exige leur préfence perfonnelle. Quoique les terres foienc mefurées dans cha-

(54) Chine du Perc du Haldc
, p. 154.

& fuivantcs.

(?J) DuHaldc,p. i;7.

{i)(,) Le même, p. iH-
{97) Ces dcruicrs font des Officiers mili-

taires.

Eee iij



HISTOIRE GENER

i

.\'i:ks.

pour cxciilc que s ils ne lapporcoicnt pas les fomnies Jonc ils Huit n)iiipta-

ble.s, leurs luperieurs les roupt,onncroie!U d'avoir né;^ligé leur tlevoir ou de

s'être laiirés corrompre ; loupçon qui fuiKroit, lans autre examen
, pour les

expofer à la ballonade. D'un autre côté , les Mandarins prétendent jultiticr la

dureté avec laquelle ils traitent leurs inférieurs , en allét;uant que s'ils ne l'ont

j^as eux-mcmes en état de payer au tems marqué, ils fe voient obligés de

taire des avances de leur propre bourl'e , dans la cramtede perdre leurs Eiuplois.

Ln etlet , plulieurs Provinces doivent au trefor royal des arrérages conlidcra-

bles , qui vraifemblablement ne feront jamais acquittés. Mais pour remédier

à c;;t inconvénient, Yong-chln'^ ^ dernier Empereur (99), ordonna qu'à re-

venir les taxes tlulent payées, non par les tenanciers, mais par les ( i ) nro-

prlécaircs.

,),,,;,3. Rien ne contribue tant à la tranquillité' qui règne à la Chine, que les bons

reglemens qui s'cblervent dans les villes , ("urtout à Peking , dont tourcs les

auaes prennent l'exemple (2). Comme on a dé)a parlé de leur forme, des

tours , des portes , de la divifion des quartiers , de l'ordre établi dans les rues

,

& des gardes qui veillent à la fureté publique , on fe bornera ici à quelques

autres articles qui ont rapport à la police , -^ dont on n'a point encore eu l'oe-

cafion de traircr. D airs les villes, chaque quartier a fon Chef, qui a l'a-il ou-

vert fur un certain nombre de m.iifons , (!^ qui ell refpoiifable de tout ce qui

arrive dans fon ditbid. S'il s'élevoit quelque tumulte dont il négligeât d'aver-

tir aulli-tôt les Mandarins , il feroit puni féverement. Les Maîtres de familles

répondent de mcme pour leurs entans & leurs domeftiques. Les voifuis font

obligés cntr'eux de fe fecourir mutuellement dans les accidens fâcheux qui fur-

viennent", tels, par exemple, qu'un vol notturnc. Uwq maifon répond pour

la maifon voifine.

rn.ni-ifii les 11 y a toujours , aux portes de chaque ville , une garde qui examine les p.ilïïuis,

Ftrj-.ciis font Ui-1 étranger cil: reconnu à la phyfionomie , à l'air , à l'accent , au moindre lie.;'

((Mi.rvi.'S.

qui le rend fufpeél. Il ell arrêté , S<. fur le champ on en donne avis auMan

darin
( 3 ). C'ell: une maxime fondamentale des Chinois de ne pas l'ourtiir qu

les étrangers s'établilfent dans leur Empire. Outre leur mépris héréditaire pour

tVlicc JwUnui:.

les aurrcs Xations , ils ont pour principe c]u'un mélange de peuples introdui-

fant de la variété dans les manières i\: les ufagcs , teroic naître, à la lin, des

querelles perfonnellcs , i\c'. partis tx: des révoltes.

Audi-tôt que la nuit tombe , les portes de la ville & les barrières qui foiuà

l'extrémité de chaque rue fe ferment foigneufement. On place des feiuinelles

à certaines dillances , pour arrêter ceux qui font trop tard hors de leurs luailor.s.

(yS ) C'cft nnc mefure de rerrc c^nî contient

cent {ins iMiarrcs , chacun de dix-huit pieds.

(99J Mort en I73<î.

( I ) DiiH.il.'c , Hhifiip. p. 4,

( 1 ) Voyez ci-dclfus.

( } ) le Comte obferve , à cette ofcalion,

que lv:s Millionnaires i]ui n'ctoicnt [mint .;(>-

prouve"; do i'F!npi.-rc"n- avoicnt be.u. "'" '

peine af^ùie de lon^s voy.ijjcs.

iHip il;
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Quelques villes ont un guet à chevnl , qui fait une patrouille tontnmcllc fin-

ies icmparts. La nuit,tiifcnt les Chinois, cl> ii'\:c pour le repos, 6: le jour

pot.;- le travail. Cette loi s'obferve i\ fîdellement qu'on ne rencontre jamais per-

fonne dans les rues-, ou s'il arrive à quelqu'un d'y ctrc pris, il paliè pour un
vagabond ou pour un voleu'- qui cherche 1 occafion de r.uireà hi tavtiu- dos té-

neincs. Il ell toujours dangereux de fortir A certaines heures , parce c|uc le plus

innocent n'échappe pas lans peine a la féverité des Magiftrats.

Lorfqu'il s'cleve une querelle dans la populace , isr'quc ucs injures on en

vient aux" coups, on évite avec un foin extrême de répandre du lang. bi les

combattans fe trouvent armés d'un bâton ou de quelque inllrument de fer, ils

l'abandonnent pour fe battre à coups de poings. Ces ditlcrends fe terminent

prefquc toujours par tles plaintes qu'on porte au Magiilrat. Il écoute les rai-

fons des deux parties, lîJc condamne ordinairement le coupable à recevoir la

ballonnade en fa préfence.

La Chine a fes femmes publiques, comme la plupart des autres pays du Femmes juiiiî-

monde*, mais dans la crainte qu'elles ne caul'ent du défordre, on ne permet ^''""'

pas qu'elles ayent leur demeure dans l'intérieur des villes , ni qu'elles occupent

des nuiifons particulières, lilles s'airocient , pour ie loger p!uficurs enfemble , or-

dmaircnient fous le gouvernement d'un honnne qui répojid de tout le mal qu'el-

les peuvent caufer. Après tout, remarque l'Auteur
( 4 ) ces femmes ne font que

tolérées parmi les Chinois & palFent pour infâmes. Il fe trouve même des

Gouverneurs qui ne les foufhent point dans l'étendue de leur jurifdidion.

Il efc furprenant qu'une Nation (i nombreufe , ii naturellement ennemie du Fadiiti' î'c r.oa-

rcpos, li remplie d'amour pour elle-nume, i^c ii palllonnce pour les richeires ,
^""^"''•'

puillê ctre contenue dans les bornes du devoir par le petit nombre de Manda-
rins qui font à la tête de chaque Province. On auroit peine à fe perfuader avec

quille facilité un (impie Mandarin , qui ne fera point, îi l'on veut, au-deluis

de la qualité de CIn-fu , gouverne une populace iimombrable. Qu'il publie fes

ordivs fur une petite feuille de papier icellée de fon fceau, &: atriciace au coin

des rues , il ell: obéi avec la plus prompte foumilîîon \ tant il eft vrai , fuivanc

la remarque de l'Auteur , que l'ombre feule de l'autorité Impériale , dérivée du
1\ Ik'me de la paternité , agit fur cette Nation avec une force fans bornes.

Lorfqii'un Chi-fii rend la juftice fur fon tribunal , on ne lui parle jamais qu'A Poi'ip *.;;.." 'ri

genoux. Il neparoît pointen publie fans un nombreux cortège , qui lui donne
'^'^ •^'' '•"•*'•'•

un air tort majeftueux. Il eft vêtu magnifiquement. Sa contenance eli: grave &
fevere. Quatre hommes le portent dans une chaife dorée, qui cil ouverte en
F.:é, & fermée pendant l'i lyver. Il ell précédé de tous les Omeiers de (ow Tri-

bunal , coê'iTés &: vêtus d'une manière extraordinaire. Les jours de cérémonies,

ou lorfqu'il vifite ceux aufquels il veut marquer de la coniideration , deux

liunimes portent devant fi chaife , fur une litière, & dans une boëte d'or, les

feeaux qu'il a reçus de l'Empereur. Dans le lieu où il arrive , on les place fur

une table couverre d'un tapis.

Il eft accompagne de la même pompe dans fes marches , fes procelllons , Oi

i^ dans tous fes voyages, par eau & par terre. Quoiqu'on ait déjà touché cet
^'"•''

îirticle, on ajoutera, pour achever de l'éclaircir, que la veille du départ d'un

(4) Chine du Tcic du HalJe
,
pag. 164 &: fuivantcs.

Jrure ne
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Mandarin , on cnvo>c un courrier devant lui avec une tablette, qui fc nomme
Piiy , fur laquelle font écrits le nom & l'emploi de i'Oflicier qui doit fiuvn;

A la vue de cette marque , on prépare aulll-tôt pour la réception, luivam loi-"

drc de fa dignité , les logemens du Kong (/ua/i , ou de l'hôtellerie royale. On
lui fournit toutes les commodités nécclliurcs, telles que des vivres, des por-

teurs, des maifons , des cliaifes, ou des Iluqucs, s il voyage par caii. Les

courriers qui publient (on arrivée , trouvent toujours les clievaux prêts; tic dans

1.1 crainte d'en manquer ils battent fur un ballin , deux ou trois /is avant la

polie , pour avertir que les chevaux foient fellés fur le champ, s'ils ne le font

déjà. Les meubles d'un Kong-quan ne conlillent que dans un petit nombre de

feutres ^r de nattes , deux ou troi*; chailcs , une table ^ un châlit de bois , ion-

vert d'une natte. Si le Mandarin elt d'un rang conlidérable, &c que le Koiv^-qu.ui

ne réponde point A fa dignité , il ell loge dans une des meilleures niailbiis de

la ville, où l'on emprunte un appartement pour lui.

Les hôtelleries royales fervent a toutes fortes de perfonncs & même aux cour-

riers de l'Empereur. Les Millionnaires y étoieiu fouvent re(,us , lorfqu ils voya-

geoient par Tordre de Sa Majefté dans quelque partie de l'Lmpire. t.epeiuiam

on doit obferver que ceux qui portent les ordres du Souverain font oïdm.iirc-

ment des peifor.nes de quelque dillinction , &: qu'ils font efcortés de pludeurs

cavaliers. Les ordres Impériaux font contjnus dans un grand rôle , couvert

d'une étoffe de foie jaune, & enveloppé dans uneécharpe qui pendaudos du

courrier. Chaque maifon de polie a ion Mandarin , qui prend foin des chevaux

de l'Empereur. Sans être tort beaux Is font une courfe de foixante ou loixan-

te-dix lis. Les polies , qui le nomnu.it Cyiuu , font inégales. Les plus courtes

font de cinquante lieues, ou rarement au-dellous de (juarante. L'ulagec^es cour-

riers ordinaires efl de porter leur malle attachée au dos; mais lorlqu'ils font

à cheval , ils la mettent fur un coullin qui ell A la croupe. Ces malles font fort

légères. Elles ne contiennent que les dépèches de l'Empereur , ou des Cours fou-

veraines , ou c]uelques avvs des Oflîciers d'une Province. Aulli les courriers

ont-ils la liberté de prendre les lettres des Particuliers, & c'eft en quoi conlillent

leurs prohts
( 5 }.

Si c'eil par eau qu'un Mandarin voyage , les Soldats de chaque Tang , c'eft-i-

dlre, des Corps-de-g.rrde , le rangent par relpccl au long de la rivière, en-

feigne déployée, &: les armes a la main. Lorlque l'Envoyé eft un Mamlariii du

premier ordre ou un Seigneur de la Cour, on met aux deux bouts de la Barque

quatre lanternes , avec ces mots en gros caraCleres d'or : King-cluiy-ta-fin , qui

lignihent. Grand Seigneur envoyé de la Cour. On y joint des Hamnies .S. des

banderolles de foie de diverles couleurs , qui llotteiu au vent. Le marin (?c le

foir , lorfqu'on met à l'ancre , la garde fahic le Mandarin d'une décharge de les

armes à feu , accompagnée du bruit des trompetres. Vers la fin du jour on allu-

me les lanternes qui font aux deux boucs de la Barque, &c treize aurrci, mais

plus petites , qui pendent au màr en lorme de chapelier , dix en ligne per-

pendiculaire , & trois au-delfus qui les croifent. AulVi-tôt que les lanrernes

font allumées , le Capitaine du 1 ang paroît avec fa Compagnie , vis-à-vis

de la Barque , & nomme à haute voix les foldats qui doivent être de garde pen-

( ; ) Rclaijon dç M.igalliaens
, p. ;^. Du Haldc

, p. x6j. 5c fuivamcs.

danc
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dant la nuit. Alors le Patron do la Barque fait une longue harangue aux foldats , couvfrnE'

puLU leur rcprcfenter Icsaccidens qui peuvent arriver, tels que ceux du feu,

du vol , &^ quantité d'autres , dont il les déclare refpoul'ables. A la rin de chaque

article , les foldats jettent un grand cri -, après quoi fe retirant pour former une

eaulc régulière, ils lailTenten fentinelle un homme de leur troupe, qui va &
vient fur la rive , en frappant coiniiuielleinent ilc deux pièces de bambuu l'une

coiui'c l'autre , pour témoignage de fa vigilance. Les fentinclles font relevées

J'hcme en heure (6).

Oucknie redoutable que foit l'autorité de ces Mandarins, ils ne fe foutien-

(Iroicnc pas long-tems dans leurs ottices, s ils nelehnloicnt la repuranoi) de- tinm.nt iie la

tic les pcrcs du peuple ( 7 ) ik de ne fe propofer que le bien public. Vn Ma- «ouiiacuuo.;.

qilbac de ce car.ittcre doit s'être fait une étude d'appeller prcs de lui des per-

l'oiiiies vcrfées dans l'art d'élever des vers à foie & de les mettre en œuvre ,

[Miir répaniire la pratique de cet art dans fon dilhiét. Ce foin d'enrichir fa

Ville lin attire de grantls applaudillemens. D'autres Mandarins, dans un rems

d'or.v^e, ne fe bornant point à detlendre le palîàge de la rivière, fe rendent

fur la rive & ne la quittent pas pendant des jours entiers , pour s'oppofer

m: leur piéfence à la téméiiré île ceux qui fei oient tentés de braver le damier.

Celui qui n'a pas donné au Peuple quelque marque d'aflcé>ion de cette na- Comi 'en iij font

ture,ou qui traite fes fujets avec trop de féverité, ne manque point d'être °^'"*'-«'

noté dans l'information que les Viccrois envoient à la Cour tous les trois

ans , 6c demeure expofé à perdre fon emploi. Lorfqu'un prifonnier meurt dans

ieschanies, il faut un grand nombre d'atteftations pour prouver que le Man-
(iaiin n'a pas été fuborné pour lui ôter la vie , ijn'il l'a vidté dans fa maladie

,

qu'il lui a procuré un Médecin 6c tous les remèdes de l'art. L'Empereur ell: in-

formé de tous ceux qui meurent en prifon -, {k luivant les avis cju'il revoir , il

oi'doii'ie fouvent des procédures extraordinaires.

Dans une année peu favorable , ou l'on appréhende une mauvaife récolte , Lcir» cfTorts

foit à l'occafion d'une fécheredc, ou d'un exeès de pluie, foit par queltnic !!!!''/i!,'',
/;''/'

autre acculent , tel qu une abondance de lautcreucs qui ravagent quelquefois

certaines Provinces , le Mandarin n'épargne rien pour le rendre populaire. L'in-

térêt ou la dillinuilation prend le malqiie du zèle pour le bien public. Quoique
1.'. pl.'ipai t détellent les idoles de Fo &: de T,ui , ils ne manquent pas de viliicr

lolemnellement les Temples pour demander de la pluie ou du beau tcms. Dans
ces calamités publiques un Mandarin publie des Ordonnances qui font affichées

au coin de cjiaque rue. Il impofe un jeune général, il délend ious de rigou-

rcufes peines , aux bouchers (!^' .aux ciiillni^rs , de vendre de la viande. Cet or-

dre ni:\\ ell pas mieux obfervé, parce que les Officiers établis pour y tenir la

main le laillent corrompre avec un peu d'argent. Le Mandarin fe rend au Tcm- NfaïuVrc le piùr

pie à pied, vêtu négligemment, 6c quelquefois avec de la paille dans fes ibu- ''-'"^ '^'* ^'""

hers , accompai;né des Mandarins inférieurs , «Se f'uivi tics principaux habitans de

la ville. Rn arrivant , il allume fur l'autel deux ou trois pafHlles parfumées; après

quoi s'alFcyant avec tout fon cortège , il boit du thé pour patîer le tems , il fume
au tabac l'eipace d'une heure entière , ik fe retire. On en peut conclure que les Onn-.aitr„]tci6g

Chinois traitent l'idole avec peu de cérémonie. S'ils trouvent qu'elle leur faffe '''^'"-s-

( 6 ) Du Maille , tili fi/p. p. iS?^ fcl'c les ^îoiivciixiiis Vn-ncu , c'tft-à-dirc

(7) M.i alliacns dit(p. i}7. )
qu'on .ip- Feic fcMeic du fcuplc.

Tonii VI. Fff



GOI'VI RNE-
MINT

V\ I A l HINE
£xca)^)lv.

fritte n''rffr<<e

410 M I S T O TR E GENERALE
'àticndre trop long-tcms la faveur qu'ils lui demandent, ils cniploycnt quelquefois

le bâton pour la rendre plus traitablc ; nuis ces emportcmens (ont rares.

A Kyang-thcu , dans lal'rovince de C/icnJ/f les OtHciers rirent battre iir.c

pagode julquà la mettre en pièces, pour sètre obftinéc à retufer de la njnn;

dans un tems de grande fccherelfe. l.orlque la pluie tut venue, ils riant um;

autre idole, de teire ou de plâtre i ils la portèrent en triomphe par toute la

ville, & la rétablillant dans tous les droits de lafainteté, ils lui oHViicnt des

facririccs. Vvc autre pagode n'ayant pas ilaignc répondre aux coniniaiulcmcns

rcKcrcs du Viceroi de la Province , ce Seigneur lui rit déclarer par un Manda-

rin intérieur que s'il ne tomboit pas de pluie avant un certain jour , clic luoic

tliairée de la ville is: Ion temple rafc juii]u'aux tondemens. Cimime cette me-

nace neproduilit aucun efl'ct avant le jour marciué , le temple tut terme i^: les

p.irtcs icctlées. Mais il plut h.ureufemciit , peu de jours après. Alors le \'ii.croi,

revenu de fa colère, permit c]ue l'idole re<,iit les nonneurs oulinaiits.

Dans ces calamités pidV.iques , le Mandarin , en qualité de Père ik' deCoii-

u ricnic de la vcrncur du peuple , adrellè humblement la prière au Génie gardien de l'a ville,

& le conformant à l'ancien ulage il imploie Ion allillance ( S ). Il dit à cet Ei-

prit, quec'ertpar ù\ piiiiïance queles habitans obtiennent leurs profpciitcs.V

cju'ils l'ont préiervés des malheurs qui les menacent •, c]ue c'eft lui qu'ils doi-

vent implorer dans leurs intortunes : mais il lui tait entendre auili que s'il

n'écoute pas leur tlemande , leur cœur ne peut avoir de part aux honneiiii

qu'ils lui rendent', ik c]ue s'il n'en ell pas moins ce qu'il eft , il fera certaine-

ment moins honoré (S: moins connu. Après lui avoir appris que leius leùneii,

leurs prières &: leur repentir n'ont point eu la torccdc toucher T) tvz , le Man-

darin ajoute : » Pour vous, o Lfprit l Gouverneur invifiblc de cette Ville,

» vous avez de l'accès près de lui , vous pouvez lui demander des faveurs

>» pour nous pauvres Mortels , &: le fupplier de hnir nos affligions, l'netcllu

» grâce obtenue par votre intercellion , répondra aux delirsdu Peuple i!s: vous

»» tera honorer de plus en plus dans cette Ville.

Lorfqu'un Gouverneur palle dans une autre Province, après s'être acquirri"

; '"' de fon Olliceà la f.uistaction du Public , le Peuple lui rend des honneurs qui

infpirenc aux plus llnpides l'amour de la julHce ik de la vertu. On pl.ue des

tables à certaines dillances, ilans l'efpace de deux ou trois lieues. On les cou-

vre de grands tapis de foie , cjui tombent jufcp'à terre. On y brûle des par-

fums. On y met des candélabres avec des Hambeaux de cire , toutes fortes de

viandes , de liqueurs îk de fiuits. Sur d'autres tables , on expofe du vin cV du

thé. Aunî-tôtc]ue le Mandarin paroït, tout le monde tombe à ;.',cnou>; & h.ulie

la tète jufqu'à terre. Quelques-uns pleurent , ou du moins teignent île pleurer.

D'autres le prellènc de dcfcendre, pour recevoir les cierniers témoignai^es de

leur reconnoidance. On lui préfente du thé& du vin. Il eft arrêté par ces ca-

riiingermnt de relies à mefure qu'il avance. Mais la plus plailante partie de ce fpedaclc cl)- lc

'"'"'^*"
voir le Peuple qui lui tire fcs bottes ( 9 ) de diftance en diftance , 6c qin lui eu

fait prendre de nouvelles (10). Toutes les bottes qui ont touché à les jambes

font en vénération parmi l'es amis •&: fe confervent comme de précieules reli-

ri-uinonies

(in'.vi uh trvc

tiriitur.

( 8 ) Du Halde donne une de ces for-

mules de Priéic.

(9) DuHaldc, p ijj. &fuiv.

rio) Le Comte dit qu'on lui ôtcnulTiri'n

bonnet & fon mcnteau pour lui ta Joiuici

d'autres.
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<jucs. î.cs prcmieics qu'on lui a tirccs dans ces tianrpoits de gratitude , font pla-

tccs dans une forte de cage iiir la poite île la Ville (11).

Le jour do la naillaiice d'un Gouverneur, fi l'a Ville eft contente de fon ad-

tniiiiltracion , les principaux Ilabitans s'allcniblent pour le l'alucr en corps

dans fou l'alais. Outre le:j prélens ordinaires, ils poiient avec eux une longue

bocte de vernis du Japon , ornée de Heurs d'or i^ divifce en huit ou douze

petites cellules, qui l'ont renipliv.s dediverfcs fortes de confitures. En arrivant

d la fille de cérémonie , ils le placent tous en rang & lui lont une proh)ndc

rcverence. Lnluite ils tombent à genoux ik. bailloit la iite jufqu'à terre, à

moins que le Quan ne s'y oppoîé , coimne il arrive ordinaiicnicnt. Le plus con-

fuleiMbie d'entr'eux prend une coupe de vm , tJc la tenant levée des ileux mains

,

il l'ortie au Mandarin , en pionom,ant à voix haute le mot île Fo-tjyu , c'eft-à-

à\^c, yoilà It vin qui apporte L ivri/tatr ; ik celui île C'/(:«{/jw , qui lii;nirie,

Fol/à /e vin qui donne une lon'^uc vie. Vi\ autre s'avance imméduuenicnt &C

prelciite les confitures, qu'il tient de même, endifant*, djl ici Icjucre de la

lon^ui vie. D'autres répètent trois fois les mcmcs cérémonies avec les mêmes
vœux (i i).

M le Mandarin s'eftdiftingnc d'une manière extraordinaire par fon équité,

{o\\ zcle & fon affedlion pour le Peuple , ils emploient une autre méthotle pour

lui hiueconnoître la haute opinion qu'ils ont de fon gouvernement. Les Let-

tres font faire un habit , compofc de petites pièces quarrécs de firtin de di-

verfes couleurs , comme bleu , rouge , verd , noir , jaune , ôcc. & le jour de

fa naitHince ils lui portent ce prcfent avec beaucoup de cérémonies , accompa-

[jaccs de mulique. En arrivant à la falle extérieure , qui fert de Tribunal , ils le

tv)at prier de palferde fon appartement intérieur dans la f\llc publique. Là , ils

luiprélentcnt l'habit, dontjlsle fuppUentde fe revêtir. Le Mandarin aftcclc

quelq.ies diliieultés i'c fc reconnoit indigne de cet honneur. Mais feignant de

cécier enfin aux inllances des Lettrés &: au Peuple, il fe l'.iffe dépouiller de fa

robe ordinaire &c vêtir de celle qu'on lui apporte. La variété des couleurs re-

prefente , dans l'idée des Chinois , toutes les Nations qui portent des habits

tiilt'.rcns , & lignifie qu'il elt regardé comme le père du Peuple , dont il eft le

digne (iouvcrneur. Cette raifon fait donner à fon nouvel habillement le nom
de l^unjhi-i , qui fignifie Habit de toutes les Nations. A la vérité il ne le porte

que dans cette occalion*, maison le conferve foigneufement dans fli himille

,

comme une marque d'honneur &: de dillindion. Le \'iceroi ne manque point

d en être informe , & fouvent on en donne avis aux Cours fuprêmes. Le Père

Coiitancin, Millionnaire Jéfuire, alîllla un jour à cette cérémonie, en allant

complimenter un Gouverneur fur le jour de fa naillance (15).

Au contraire , un Mandarin qui ne s'etl pas conduir honorablement dans

fontiuploi, cil traité à fon départ .avec beaucoup de méprisa' de dédain. Le

Gouveriieur d'une Province maritime ayant été privé de Ion Oftice , pour avoir

fraude le Peuple des trois quarts d'une provifion de riz que lEmpercur avoic

envoyée dans un rems de difette , fur fuivi d'une prodigieufe toiile de Peuple

,

qui lia reprocha fon avarice. Les uns linvitoient , d'un air railleur , à ne pas

(>i) Il change fouvent trencc fois de (n) Le Comte , p. i7î- DuHal.le.pa-

ûotics. gc 174.

(ij) DuHalde,p. 194.

f tt ij

GoiiVtRNE.
MFNT

PE LA ChiNI.
{ OnÎMioriiei

p(Mirl'.mivirl.\itO

ik ta ndiiiai\c««

r^r<'tTionie dif.

tingucc.

Mépris qti'fm i

pour un (.jiiiivcr-

nciirqui l'clliiul

couiluit.

lî

i\

m^'

'!(

m



4ii HISTOIRE GENERALE

DF LA C

l'vhunË- qi^itter fon Gouvernement fans avoir achevé de manger tout le riz que l'Enipp-

MENT reur avoir conhc à fes foins : D'autres le Lhalferent de fa chaife 6: la mirent en
HiNE. pièces. On lui déchira fes habits -, on brifafes parafols. FnHn il n'y eut point

d'injures & de malédidions qu'il n'elfuyât jufqu'à l'entrée de fa Barque (14).

tl.ilIX,

Douze Trihu-
raiij; loLivcfains,

§. V.

Tribunaux ou Cours de la Chine.

niviilon ei<n<<- 'T"' O n T E s les affaires qui regardent le Gouvernement , civil & militaire

,

r.' le (les Tribu- \^ {q traitent dans des Cours ou des Tribunaux établis pour cetula^e, dont

chacun a fon objet particulier, ahn que la diligence y réponde toujours à

l'cxaditudc. Ces Tribunaux font fubonloniiés l'un à laiure , comme les Ma-

gillrats qui y préhdent. Les Tribunaux îles Villes dépendent des Cours Provin-

ciales , 6c le»; Cours Provinciales dépendent des Cours fuprcnies ou des Ttib::-

naux généraux delTmpire, qui font fixés à Peking & devant Icfqiiels leilor-

tllfent toutes les grandes affaires, pour l'examen &: pour la décilion.

Tribunaux fuprâncs , ou gcncniux.

yj U T R E le grand Tribunal , qui fe nomme Nuiyucn , & dont on a dtjA

parlé , on compte dans l'intérieur du Palais onze autres Tribunaux fouvcrairs

dont le pouvoir & l'autorité s'étend dans toutes les Provinces de iT.mpuc ; li\

qui lont pour les af^'ùres civiles & qui le nomment Lcw-pu ( 1 5
; "i

cinq, nom-

més U-fu , pour les affaires militaires.

Le premier des Ç\\ Tribunaux civils porte le nom de L'i-pu, qui fignliîe,

Tribunal des Magiflrats. Son objet ell de fournir des Ofliciers aux Provinces

de l'Empire , de veiller fur leur conduite, d'examinei leurs bonnes e\: Ici,:

mauvaiies qualités 6c d'en rendre compte à l'Empereur , qui les éieve ou les dt-

grade fuivant leur niérite. C'cll à proprement parler le Tribunal des Iiu|iiil;-

teurs de l'Etat. Cette Cour a fous elle c]uatre autres Tiibunaux. Le prenucr,

nommé l'cnfwcn-fu , choilit ceux c]ui l'ont capables de pollèilcr les grant

s

Ofiiccs de ri-.mjùre. Le fécond, c]iii fe nomme Kau-kong fit , examine la con-

duite des Mandarins. Le troiliéme , appelle Nycri-fongfu , fcelle tous les adcs

judiciaires, alîîgne aux Mandarins de diftérens Ordres & de dirtcicns CWkc^

les fceaux qui leur conviennent , examine (i les Iceaux 6c les dép-chcs qui

viennent à la Cour font vrais ou contrefaits. Le c]uatriéme , fous le nom ii£

Ki-kyong-fu , examine le mérite des Crands de l'Empire ; ceif-à-duc , k%

Princes du Sang, des Régules , 6c de ceux qui portent le titre de Duc;, de

Marquis, de Comtes , ou les noms Chinois qui y répondent. Les Seigneurs

de ce dernier Ordre fe nomment Hyang-chin , ou Anciens ValLuix. Ce lont

des gens affedionnés , qui ont rendu tie grands fe vices à la Fanulle icgiiar.te

dans la guerre des Tartares.

Le fécond Tribur-al fuprêmc • nommé Hu-pu , c'efl-à-dire , (îrand Trcio-

{ 1 4; Le mcmc
, p. 179. les langues Portnçnifcs ?:. ImIiciuh'; ;

ce mii

(15: Mac;all)ai.ns tcrir LofM. On dnir fc iciul ici la prononci.ition CluiioiU touinct;'

fouvciiir n'ii. la voyelle » fc prononce on d.ir.s tainc.

Premier Tribu-

lli-MlUUX ll.'l-

•rdonncs.

^fernH Tribunal

luprcmc.
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Troifii'me Tribu-

nal lU! iC'iUC.

rier de l'Empereui: , a la fudntendance des finances , avec le foin du domaine gowerne-
pavticulicr , des trcfors , de la dépcnfe ëc des revenus de ce Monarque. Il munt
donne des ordres pour les appointemens des Officiers & pour les penfions. Il m la Chine.

re'^lc la diftribution de l'argent, du riz, i<c des ctofles de foie encre les Sei-

gneurs &• tous les Mandarins de l'Empire. Il garde un re'^itre exact de toutes

les familles-, de tous les tributs , de toutes les douanes (3<: de tous les maiM-
liiis publics. Mais pour traiter une 11 prodigieule multitude d'artaires , il a qua-

torze Tribunaux iubordonncs, qui portent chacun le nom d'ui:e des Provm-
ces de l'Empire. La quinzième, qui cil celle de Pc-chc-Zi , n'clt pas comptée

au rang des autres -, parce qu'étant le fiége de l'Empereur elle jouit , à plulieurs

éc-ards, des privilèges de la Cour (Se de la Aîaifon hnpériale, comme en jouif-

foit autrefois la Province de Kyang nan lorfque lEmpereur y faifoit fa ré(i-

dence. Elle avoir lix Tribunaux fup.-i leurs comme ceux de l'eking , dv Ion ne

compcoit alors que treize Province;,, Mais les Tartares l'ayant réduite au ranp

des autres en ont Kiit la quatorzième.

Le trolfiéme Tribunal lupréme fe nomme Li-pu , c'eft-.i-dirc , le Trilni-

ml des Rites. Quoique ce lU'-v- paroille le mcme que celui du premier l"ri-

bunal, la prononciation de Li , cpi eil différente, li;i fait llgnitîer Mim-
d.irins {\6) dans la première acception i<c Rites dans la féconde. Cette C'our

eil: inlUtuée pour veiller à l'obfervation des rites 6c des cérémonies , & au

progrès des arts & des fciences. Elle eft chargée aulli de la mufique Impé-

riale. Elle c> aminé ceux t]ui afpirent aux Degrés & leur accorde la permif-

fion de venir à l'exairien. On la confulte fur les titres d'honneur i<c fur les au-

tres marques de dillindion dont l'Empereur veut gratifier ceux qui le méritent

parleurs fervices. Elle a le département des Temples , & des facrihces qui lont

offerts par Sa Ma)ellé , celui des Fèces Impériales & celui des Ambailadeurs,

avec la direction des Arts libéraux iSc celle des Loix ou des trois Religions éta-

hliesdanb l'Eu\pire. En un mot, c'ell une efpece de Tribunal ecclciiallique ,

devant lequel les Millionnaires lont obligés de paroirre dans le tems des per-

fécutions. Le Tribunal des Li -pus eft aOiilé par cjuatre Tribunaux inférieurs,

dont le premier, nowwwc I chi-fu , ou le Tribunal des afiaires importantes, nauxouin'Hi.nt

règle '^' diftribue les titres 6c les patentes des Régules , des Ducs , des Tfong- '
' ^ '

tus f des Vicerois 6c des autres grands Ofticiers de l'Empire. Le fécond , qui fe

nomn^e Su-fl-fa ^ préfide aux facrihces Impériaux, aux Temples aux Mathé-

matiques, &c aux Religions approuvées 6c tolérées. Le nom du troiliéme eft

Chu h fu , 6c fon emploi , de recevoir ceux qui lont envovés à la(. our. Le

quatrième . c]ui s'appelle Sing-fcn chu , a hi direction de la table de îEmpereur

(i' des fctes qu'il donne aux drands 6. aux AmbalFadeurs.

Laquatri;me Cour funrènic fe nomme P/>?^-/v/ , ou le Tribunal des ar- QnatnL^irpTri-

mes. Elle a lous fes ordres toute la milice de 1 Empire , dans laquelle lont f^j jn! r.' u;x

compris , avec les Soldats , tow^ les Officiers généraux 6c particuliers. Elle veille lu.wdounds.

> Quatre Tr'Sti-

à l'obfervation de leurs exercices , à la réparation des Places v'e guerre, à l'en-

)rique des armes j eii un mot , àtretien des arfenaux 6c des mas'alins

(ib) M;ia;nlli:ieii'; obfcrvc qu'il ne (c rroiivc

p« de ces mots cquivoqucs dans la iaïK^nc

rairnrv;. le Triliiiiii! Jcs Mamlniins s'.ippcllc

dans cette Langue ifi-fm-chnr-^nn ,à; k l'ii-

rcparatio

à la tabr

biinal ik's Rires , Toco-chur-nan. lia fan fi-

gnilic M.uiJaiin ; To-co , Rues ; SiChur-^art
,

Tribunal.

Fff iij

•
'
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G;)ivF.RNE. t^^iif ce qui conccnic la dcfenfe & la sûreté de l'Empire. De quatre Tribunaux

NU NT inlaicurs dont elle ell alîîllce , le premier, nommé Vujiun-fuy difpofe de
DH LA Chine, tous les emplois militaires, & prend Coin que ladifcipline ioitbicn obllnvéc

dans tous les corps de troupes. Le fécond , qui fe nomme Chc-fonsju , ciiftri-

bue les Officiers & les Soldats dans leurs quartiers , pour le maintien de la

tranquillic;! publique, lur-tout pour garantir les Villes & les grands chemins
de toutes fortes de brigandages & de vols. Le troihéme s'appelle Che-kya-fu

Il a la furintendance des chevaux de l'Empire , des portes ik. des hôtelleries

Impériales , des Barc]ues qui font établies pour le tranlport des vivics & des

provilions militaires. Le quatrième , appelle Fu-ka-fu, préllde à la hibiiquc

des armes &: à la lournirurc des arlénaux
v

1 7J •

Navarette obicrve c]ue cette Cour , c|u'il nomme Martiale, a de plus quel.

ques autres jurifdichons , paifque ce lut devant elle cjue les MilHonnaues

furent obliges de paroitre pour recevoir l'ordre de leur banniiremcnt. BUc
allignaaulli des Barc]ues, une Cjarde & des Officiers pour les conduire (i8).

Le nom du cinquième Tribunal fuprcmc elt Hui^-pu , qui revient à cchù

de la ro//r/zcf//(; ou de la Chambre criminelle des Parlemens de France. Elle a

fous elle quatorze Tribunaux lubordonnés •, c'ell-à-dire , un pour chaque Pro-

vince de l Empire.

La iixiéme cour .3c la dernière, qui fe nomme Kong-pu , ou le Tribunal de;

ouvrages publics , a pour objet la réparation des édifices publics, des palais de

l'Empereur, de ceux des tribunaux des Princes du Sang, & des Vicerois, des

fépulrures impériales, des temples , ucc. Elle a la furintendance des tours, des

arcs de triomphe , des ponts, des chaullces, des digues, des rivières, des ca-

naux , des lacs , & des travaux nécellaircs à la navigation , des rues , des grands

chemins , des barques , &c. Les Tribunaux fubordonnés font au noiubic de

quatre. Le premier, nommé Fin-chln-fit , préparc les plans ik les delfems pour

les ouvrages publics. Le lecond
,
qui s'appelle Yu-Iung-tJe , a la direélion de

tous les atteliers Impériaux de Meiuulicrs , deCharpeiuiers, de Maçons, tfcc.

dans toutes les ville» de rtmpire. Le rioihéme, appelle Tong-chcwi-tji: , s't^m-

ploie à la réparation des canaux, des ponts, des chaulTlcs , des routes, &
a rendre les rivières navigables. Le quatrième, nommé l'ju-tycn-tfe , pienj

foin des maifoiis impériales, des parcs, des jardins ^c des vergers.

Ces lix fribunaux ont leurs lièges près du palais île l'Einiiereur , du cote de

l'LiL Lhacun jouit d'un grand elpace qiiarrc, d'une portée de nioufqiiet uc

longueur dans toutes les ctimenfions, divilé en trois parties, ou en trois ran-

gées de cours & dapparremcns. Le [)rcnuer l'réfident occupe la divilion du mi-

lieu , qui conmience à la rue, où ell une grande porte avec trois porrauv. On

paile delà par d'autres poites.^' par d autres cours, qui font ornées de porti-

ques & de galleries foutenuei par des pilliers, )ufqu'à la grande fille où le

Tribunal s'allemb'e. Au-delà de cette falle, on traverl'e une autre cour
,
pont

arriver à une falle m:)ins grande , oà le premier i^rélîdent fe rerire avec les

AlillLms lorfcpi'il a quclq le affaire particulière à difcuter. Des deux lorcs de

ce. te falle lis: au-tlela Lmx diverles chambres .^ d'autres filles. Les ciiambies

f 17) Kclation iL Majr,Il>:K'iis, p. icj ; & rcrte
, p. 19. Magalh.icns

, p. iij.DuHal-

Du H.iMc
, p J.41/.

(lii) Dciuiprioii de la Chine pat N'ava-

Tnt
CCS fjx

le, p. 1^0.
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fervent au PréfiJeut & aux Mandarins du Tribunal
, pour s'y repofer Se man- Gouverne-

gcr les alimens qui leur font fournis par l'Empereur , dans la vue d'épargner ment

k cems qu'il fauctroit perdre s'ils ccoient obligés de fe rendre chez eux à l'heure "^ '•^ Chine.

du dmcr. Les falks font pour les premiers Commis, les Secrétaires, <ïs: les au-

rrcsOfriciers fubalcernes. Les deux autres divifions de l'efpace appartiennent

aux Tribunaux intérieurs qui dépendent de la même cour (19).

Suivant le récit de Navarette , la forme & la Ibudure des édilices efl: la me- Saiics & «ham-

me dans tous les fieges des fix tribunaux , excepté qu'il y en à quelques-uns de '"^"*

plus gros que les autres. Chaque tribunal a trois portes , fur Icfquelles on voit

en peinture plufieurs géans terribles, pour épouvanter le peuple. Il n'cft per-

mis qu'aux Mandarins vX' aux perfonnes d'une haute difti-xtion de palfcr par

la porte du milieu , qui ell iort grande. Les deux autres font pour les foUiciteurs

îkics clicns du tribunal. On entre dans une grande cour, par trois chemins
qui aboutiilent aux trois portes. Celui du milieu eft plus haut de quelques pieds

quo les autres. Il a vers le milieu , une arche de pierre , avec une autre porte.

Des deux côtés de cette place d'entrée , on voit quantité de chambres pour les fé-

cretaires , les foUiciteurs tk les autres officiers. Ces lieux ne manquent jamais de
temple. Vis-à-vis les portes on voit de grandes falles , accompagnées d'autres

lieux, où fe tiennent les tribunaux. Chacun des tribunaux fuprcmcs a quatre

grandes chambres , pour des Mandarins d'un rang intérieur , qui font chargés

ti affaires moins importantes (io).

Chaque tribunal ell: compofé de deux Préfidens , avec quatre Alnflans ^Sc OffidfrsdcsTn-

ùc vingt-c]uatre Confeillers , douze defquels fontTartares, & douze Chinois.
'"'""^'

On regarde ce partage comme un trait admirable de la po!i:iqiie du Conqué-
rant, qui en doublant ainli le nombre des Confeillers, ht entrer les Tartares

dans l'adminidratiou ians mécontenter les Chinois (2.1).

Magalliaens prétend i]ue les premiers Préfidens des fix tribunaux fuprèmes

font du l'econd degré des Mandarins du premier ordre (ii) ik: cju'ds portent le

nom de Cluingchu (15), qui eft annexe , dit-il , au premier Prélîdent de cha-

que tribunal. Amli celui du Tribunal des Rites s'appelle Li-pu-chang-chu.

Chaque Prélîdent a deux Alfiftans , dont le premier fe nomme Tjo-chi-lang ,

ou rrcfident de la main gauche*, ik l'autre, Yen-chl-lung ^ ou Prclident de la

main droite , tous deux du premier degré des Mandarins du fécond ordre. Ces

Préfidens & ces AlTiftans ont plufieurs autres titres. L'un fe nomme T'^-w/;^;

• ccll-à-dire, grande ou première lalle. Lfn autre porte le nom de SulUdc la,

^.juchc-^ un troifiéme, celui de Salie de lu droite.

Les quarante-quatre tribunaux intérieurs ont aulFi leurs palais «Se leurs filles , siéjcs<'csTri-

qui tout luues dans l intérieur de 1 enclos auquel ils apparticiinent. Ils ont

chacun deux Préfidens , <îs: vingt-quatre Conleiilers, fTus parler d'un grand

nombre de Commis , de Secrétaires , de Maiîiers , de Melï^igers , de Prévôts

,

de Sergens, de Bedeaux, de Cuifiniers, & d'autres Officiers (24) fubal-

tcrn.es.

Comme il feroit difficile, dans un fi grand nombre d'Officiers, de trouver

rieurs.

(19) MaiTnlhacns , uhi Jiip.^. loi
{Lô) Navarette

,
\i. 19.

(11) Du H.iiilc , ttii ftip. p. 149.

coml Ordre.

(i ? ) Ce mot Chinois (îpnifîe Premier Pré-

Jiihnt. Fil Tart;uc , c'cd: Atiog.imba.
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(11) La Tradu.:\iou Anjiloifc met du fe- (z.^) Magalhacns
, p. 10.
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GorvERNE- <^ciix dont on a bcfoiii , on vend un Livre , c]iii pourioir jîorrcr le nom cl'£/,

prcjcnt de la Chine , où lont les noms, les lurnoms & les emplois de chacun

avec des marques qui leivenc A dillmguer s'ils fonr ' hinois ou Tartarcs \\x-
teurs ou Bacheliers, Ôcc. Ou y ciouve auili les changemeus qui arrivent fur-

tour pour les Orticiers militaires; \k ces changemens fe marquent avec des ca-

ractetts mobiles, aliu qu'il ne devienne pas nécellaire de leiuipniuer le (:;)

Livre.

La jurifdiclion des Tribunaux fouverains s'ctcnd fur toutes les Provinces, &
prcfque l'ur tour ce qui appartient! la Cour de l'Empereur. Ils n'ont pas d autre

fuperieur c]ue l'Empereur même, ou le grand Confeil. Lorfque Sa A:ajcllc iii-^c

à propos d'allenibler ^on grand Conleil pour quelque aftaire importaïuc qui^a

dcja é:c jugée par une des L ours luprcmes , cette C"om- préfente les uenuiuL sai;x

jours marqués •, & fouvcnt elle en conteic avec l'Empereur même, (lui ks ap-

prouve ou c]ui les rejette. S'il les approuve, il les ligne de l'a piopie luaiii.

i\iais s'il les retient , la Cour eit i)biigée d'attendre fos ordres , qui lui lont com-

muidques par un des Ko-laus. Les ciemandes c]ui iont prcfentces par les l'aii-

dens des Cours fuprcmes doivent porter, au titre, le lujer du .Mémoire, lïc

tinir par l'opinion de la CÀnir cpii les prcl'ente (if')).

Ces llx Tribunaux ont, dans leurs procédures, une méthode cpileureft

propre. V\\ Particulier cpii a quelque aHane , l'expole, d'abord par cent, fur

du papier donr la grandeur .S»: la forme lont réglées. Il le rend au paiar> du

Tribunal, ou il trappe fur le tambour qu'il trouve à la féconde porte. Enfuir,'

tombant à genoux iIS: tenant la fuppliquc des deux mains à la iiautcur de fia tcrc,

il attend qu'un Oilicier chargé de ce loin vienne la prendre. Elle e 11 portée aux

Mandarins de la grande lalle , qiii la donnent aux premiers Prélidens , ou, tians

leur abfence, à leurs Alliltans. Si elle eft rejettee , on la fait rendre an fun-

pliant , Lv' louvent on le condami'e au louet , p:ur avoir imporcuné la Cour

pa'' une demande ridicule. Si elle ell admile, le premier Prclident l'cnvovc au

Tribunal intérieur, c[ue cette altaire regarde. Après l'exanicn qui s'en fait dans

cette Cour, le lugemcnr qu'elle en a porté cil envoyé aux preniicrs Prciiilcns,

qui ajoutent ouelqiiehus ou qui dmiiuuent tjuelque choie .1 la fentence, ou

qui ne tout c]ue laconhrmer lans aucun changement. Si c'ell une atTaiiCiie la

dernière importance, ils ordonnent au mrme Tribunal de réi'uire le tas par

cent ; (Is: Tawant lu avec Icuis Al11ltar;s , ils i'envoyent au C'ontroleiir (z-) , qui

le communique au ConLil d Etat , logé dans le palais même i!e l'Enipcnut.

Il y ell examina, (îs: communiqué à l'Empereur, qui le fair ordinal remeiu ron-

voyer au Tribunal pour e:i recommencer l'examen. Il revient cnhiitc, p.u" les

mêmes voies , à Sa Majellé Impériale , qui pinre enfin fon jugement, la fen-

tence retourne au premier Prélideiu ilu Tribunal. Elle ell notitiée aux deux

parties, & le procès demeure terminé. Si c'elt une aftaire qui vienne de quel-

que Tribunal de Province à la Cour, le mémoire ell envoyé, fous \\\\ kcau,

au Contrôleur impérial, qui l'ouvre pour le lire, Se cjui le comnunnqiie au

piemier Préfident i après quoi l'on procède , fuivant la lurme c]u'on vier.r leN-

pliquer (iS).

(lO Oit Il.ilck, p. tf<?. Ci-^ !I y a nr.Tiiliunn! .'c «^^ourio'N-irs &

(i^î) MagaliiaciiS ,p. toi. Du HaKlc , pa- d'In'pcClcJis , dnit on parkiabicii i';t.

gc 70. ' (iS) Miv^alhacuSjp. ioj.

Jam-ii»
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Jamais les Cix Cours iupiciucs ne prennent part aux artaires d'Etat , û gouvirne-

l'Empcîcui- ne juge à propos de les leur communiquer -, ce qui ai rive qi.eique- Ml NT

fois ncccllairemenr , parce qu'ayant beloin 1 une tie i'autiC , il faut qu'ehes sac- de t a Chin

cordent pour les préparatifs d'argent , de troupes, d'OHicters (iic de niunirions,

qui doivent être hits aux tems marqués. Cependant chaque C our le renferme

uniquement dans les affaires qui la regardent
-, (!?>: la matière efl toujouij abon-

tlaiitcdans un Empire d'une fi valle étendue {2.')).

Il n'y auroit point d'Etat plus heureux que la <.diinc , il tous les Mandarins fe Fmuks c'-i f:

fonfornioient exactement aux Loivde leur Pays. Mais dans un fi «'rand nomb.e ?'','„'''' '';,''. ^
d'Olïiciers , il s en trouve toujours queiques-uns qui liicrihent le bien public à

leurs intérêts particuliers. Les iubalternes emploient foutes forces de rufes &
d'artifices pour tromperies Mandarins fuperieurs , tandis que ceux-ci s'efîorccnc

d'en iiupjf'er aux Tribunaux fuprémes & c]ue!quefois même à l Empereur. Ils

ont tant d'adrelEe à déguifer leurs vues fous des exprelîions humbles U fla-

teafes , &c dans les Mémoires qu'ils préfentent ils afîeélent un air fi délintc-

rclll" , qu'un Prince a befoiii d'une extrême pénétration pour découvrir la vé-

rité (5c) au travers de tant de voiles. Kang-hi , dernier Er.ipereur, polfedoit

cette qualité dans le plus haut degré ; ce qui n'empêcha pas que malgré toute

fa viiîilancc on ne vît naître fous fon re^ne une infinité de défordres. Mais

Yong'Ching , fon quatrième fils , qui monta fur le Trône après lui , trouva

,

<.o:nme on l'a déjà remarqué (? i) , le moyen de remédier au mal , en accor-

d.mi: , aux Infpeéleurs , de grolles fommes pour les frais de leur commilllon.

Comme il ferait à craindre que des Corps aufli puilfans que les Tribunaux .

^^''^ pi-f'-iu-

iupremes n a.ToibhUent par degrés 1 autorité de 1 hmpereur , les Loix ont pour- pouvoir e;:«int"

vu doublement à ce danger, i*^. Aucun de ces Tribunaux n'eft revêtu d'un li-s ii'!^-n.\ui

pouvoir abfolu pour juger des matières qui relTbrtilfent à lui. Il lui faut l'af-

llllance d'un autre , (Se quelquefois de tous les autres enfemble , pour l'exécu-

tion de fcs décrets. Par exemple, la milice cfl foumife au quatrième Tri-

bunal fuprême ; mais pour le payement elle relFortit au fécond , tandis que

pour les barques, les cnariots , les tentes , les armes, &c. elle dépeiid du
hxiéme. Ainlî, fans la concurrence de ces diiférens Tribunaux on ne peut

foutenir aucune entreprife militaire i & leiaseil le même pour toutes les af-

faires d'importance qui concernent l'Etat. z°.Rienn'ert mieux imaginé, pour

fervir de frein aux Magiflrars des Tribunaux fuprêmes, que l'établiiîemenc

d'un Vifircur, nommé Ko tau ou Koli , c'eft-à-ciire , Infpecltur ou Ccnfeur

,

dont l'office ell d'allifler à toutes leurs alTemblées &: de revoir leurs.;cKs, qui

doivent lui être communiqués. Il ne peut lui-même déc'der de rien; mais il

doit prendre connoifTance de tout ce cjui fc palfc dans cliaque Tribunal > î^c fé-

cretement informer l'Empereur de toutes les fautes tiue les Mandarins com-

mettent, non-feulement dans l'adminiftration des affaires, mais m.me dans

Icut conduite particulière (52), Il y a , dans tous les Palais des Tribunaux , une

fallc & un appartement pour le Ko-li , qui n'a de part aux affairei; qu'en qua-

lité de ControUeur ou d'inf'pedeur (33).

(19) DuHnIdc
, p. (.9. (u) Mag.illi.icii"? , ubi ftip. p. i-^i A: 104,

(^0) Magalhacns, p. 104 & 150. & Du Le Comte , p. 1(^4 Pu Haiile , p. i;c.

(j Voyei le Paragraphe précédcnc.
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Ces Ko-lîs font redoutables aux Princes numes du Sang ; comme oi\ a d'i

'obfcrverà roccaiion d'un l-nncc , qui , dans la crainte de leurs accufatioiK,

41S

l

ine

licf -It fermeté.

1;;

(],)-\' KNE-

MFNT
rFLACHiNF. Ht abbattre une mail'on qu'il avoit batie avec trop de magnificence. Lem .1

rccu'Js!''"
'"' ^°"^'^' s'étend jufqu'a les mettre en droit d'avertir THm^^Veur loilquil doa..^

quelque mauvais exemple, ou lorlque fe livrant au plailirîs; au luxe il nvïvl
c]uelque partie de l'on devoir. Quoique cette liardielie les cxpofe.i de tort mm-
vais trairemcns , ils n'abandonnent gucres leur entreprile lans avoir obtenu
ce qu'ils deliient (54}. Le Tere le Lomte en rapporte un exemple toit re-

marquable :

Un Empereur ayant banni f.\ mère dans une Province éloignée, pour avoir

entretenu un commerce trop libre avec un Seigneur de la Cour , déieiulic fuin

.'ine de mort aux Mandarins , qu'il jugeoit mécontens de cette rigueur, lic

ui taire là-dcilus leurs rcpiclentations. Ils gardèrent le lilcnce pendant oucl-

que tems , dans refpcrance qu'il pourroit changer de dil'policion -, mais le

voyant perlifter dans (es rellenrimens, ils lélolurent de parler en faveur de ù
mère , parce que la manière ilont il l'avoit traitée leur paroill'oit blelfcr le rcf-

pect filial , qui eft en 11 haute recommandation à la Chine. Le prcmiei nui

eut le courage de prefenrer flx requête à l'Empereur, tut envo'^ é lur le ch.imp .ui

fupplice. Sa mort arrêta il peu les autre'^, que deux ou trois jouis apus il s'en

prelenta un avec les mêmes plaintes i cx pour faire connoitre qu'il ccuit inît ,1

lacriher fa vie pour le bien public, il fe lit accompagner de l'on cercueil iuf-

c]u'à la porte du Palais. L'Empereur , irrite plutôt qu'adouci par une action ù

généreufe , crut devoir infpirer la terreur à ceux qui feroient tentes de fuivre

fon exemple , en le condamnaiu à mourir dans les tourmens. Mais cette féconde

exécution ne fut pas capab'e de refroidir les Mandarins Chinois. Ils rcfolurcn:

de perdre la vie l'un apics l'autre , plutôt que de renoncer à leur entapi ife. l'u

troiliéme fe dcvouant au hipphee connue les deux autres , prorelf a au Monarque

qu'il ne pouvoit le voir plus long-tems coupable: • Que perdrons-nous pai la

» mort 'i lui dit-il ; rien que la vue d'un Maître que nous ne pouvons plus ïcpi-

» der fans éronnement ,is; lans horreur, l'uilque vousrehilczde nousenter.drc,

» nous irons joindre nos ancêtres il^ ceux de l'Impératrice votre mère, llsciou-

»> feront nos plaintes, î?c peut-être t]ue pcidant les ténèbres de la nuit vous

i> entendrez les reproches de leurs on^.bres^ des nôtres. L'Empereur, plus in-

digné que jamais, le lit expirer dans les plus cruels tourmens qu'il pur ima-

giner. Plulieurs autres, encourages par ces exemples , s'expolcrenr sok^nt.r.re-

mcnt au nu me fort iv mvUiiu.eiu en etiet inarcyis du refpe> t filial, tiitlii la

cruauté de l'Empereur fe lailla vaincre par cette conrtance héroïque -, (!?v foi:

qu'il fut effrayé des conlequences , ou qu'il ouvrît les yeux fur fa faute, il dé-

clara que fe regardant comme le père de ion Peuple il fe repentoit d .ivoit

traite les enfans avec tant de rigueur , ccmn e il regiertoit , en qiuilirc de tils,

d'avoir chagriné (1 long tems fa merc. il rappella cette l^rincelfe «S: la acabliî

dans fa première digiuic
^ ^ s )«

;<4; le ComHc •fi'/. Navarcttc , p. 18.
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^Pr k s les fix Cours Aiprîmcs, IcTiibiinal qui mcrirc le plus d'attention iiaiviin/iri-

le nomme Han-Un-yucn , c'ell-à-diic , Bois ou Jardin Jlorijjarit en {^C>) Jçu-
'"'"'' ^" ^^'"^"

voir. Il cil coiupofé des nouveaux Uodeurs , ou Tjîn-tJ'es , qui prennent leurs

licgas à l'eking tous les trois ans. C'elt une efpcce d'Académie, dont les mem-
bres ibnt les plus grands génies & les plus f(,'avans de l'Empire.

C'elt à ces Docteurs que les Loix contient l'éducation de l'héritier du Trône.

Ils doivent lui apprendre , avec les fcicnces , le grand art du Gouvernemenr,

Ils lunt chargés d'écrire l'iiiltoire générale de l'Hmpire , & de recueillir tous

les cvenemens c]ui méritent d'être trani'mis à la pollerité. Leur profelîion elfc

d'ctiidier continuellement & de compofcr lies Livres utiles. Ils l'ont propre-

ment les Lettrés de l'Empereur , qui s'entretient des fciences avec eux Hc qui

rue fouvent de leur Corps Tes Ko-laus &: les l'réiidens des Cours iliprèmes.

Les Doéleurs Han-Un font divilés en cinq clalFes , qui compofent autant de

Tribunaux. Ceux du premier appartiennent au troiliéme Ordre des Manda^
lins -, ceux du fécond , au quatrième Ortlre , &: ceux des trois autres au cin-

quième (37}. Il paroît que le principal objet de cet écablit'lement cil d'encou-

rager l'Etude par les honneurs cju'on rerd aux Lettrés.

Pcking a deux Tribunaux, dont l'office etl de prendre connoilTance des af- Rcui Tr-bimaut

hiires c|ui regardent les defcendans de la famille Impériale. Le premier , qui fe Sans dVi'tmpc^

nomme Tfon^-jin-ju^ a l'infpedlion de celles des Princes de la ligne mafcu- rcut.

iine. Les Prélidens & les Atîiltans de cette Cour font Princes ou /ie^w/w; mais

les Orticiers inlerieurs, qui recueillent les ades des procédures '6l les autres

picccs, font tirés d'entre les Mandarins. Ceft dans lesrcgitres du Tfong-jin-

ru qu'on écrit les noms des enfans de la tamille Impériale , au moment de leur

naiil.Uice. Onyéccit aulii les dignicés Cs; les titres dont ils font honorés (58).

C'elHa même C^our qui leur paye leurs penlions , (2c qui les punit lorfqa'ils font

coupables , après leur avoir fait leur procès (39).

Le fécond Tribunal , nommé Whan<i fin , ell; compofé des parens de Sa Ma»
jcdc Impériale en ligne féminine. On a déjà remaicjuj c]^a'clle en a de deux

lortcs ^40). Ellechoillt les plus confiderables , &: leur oftice clt le m:.tie que
celui du Tribunal précédent, avec cette diR'erence, qu'ils font Mandarins du
premier & du fécond Ordre \ au lieu que les Membres de r.iutre Cour ne font

d'.uiciin Ordre des Mandarins. Mais ceux du \^hang-fin fe croient plus ho-

nores du nom de leur Tribunal , ou de celui de Fu-nui , qui (îgnihe Parant

de rEmpereur , que du titi ; de Mandarin , même du premier Ordre (41).

Le Tribunal qui fe nomm»; Che-tfu-kycn , ell comme l'Ecole Impériale ou _ T'""'7 ";"',""

, , ,. , ,
1

. , 1
-^

t- 1 1 ^ j '/- Trijunjl lit 1 t-
le Collège de tout l'Empire. Il adeuxoltices , dont le premier eit de preienter cok hui^tiux.

le vin dans les ficrifices Impériaux. Le fécond conlille dans une infpection

lur les Licenciés & les autres Lettrés, auxquels Sa Majcllé conlere des digni-

tés ,3: des titres ; ce qui les rend en quelque forte égaux aux Bacheliers (42.}.

(<'î) On a parlé ci ilcfTuH de ce nom.
(î7; Magalliacni , lU. N.iv.uettc, p. iS.

DiiH.ildc, p. i;t.

(}*} Voyez le Paragraphe pi éccdcnt.

(?9) M.i!i.illi.ie"<! , p. i?9.

(40) Voyi. If r.ii.ii^r.ii>lie précédent.

(41) On troiivc ailleurs Tu-ma,

{j,i) M.it^.iili.iens , p. ti9-

o o

t
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(.OL vLKNi- Le 7// //j^ e(l un Talniiial nùlc, qui prend foin des Gradues, civils & mi,

MfNT litaiies. Il elt g.mverné j-ar quatie 1 itHdens, deux jh)Ui clu^quc taaiiic. Les
TELACHiNf. Uachciers civ.ls s'exercent louvent à faire des difcours fur l ait ce ^nn!H,..,.

nauivii&miii- i rt.u ik de ^ouvcinei le 1 eup.e. Dans laclaliemiluane, lcs(u)etsic incuneiit

des opérations lie la guerre <S: de la difciplme. Les Aiandarins de ce 1 iihunal
kurc.

font répandus dans toutes les Trovinces Se les Villes, où ils palfcnt n.ciiis

pour des Magilhatsc]ue pour des l'iofelfairs. Leur l'iclidcnt eft du qii.uiunie

Ordre des Mandarins , (S: les Alfiltans, c]ui font les Piofelfeurs du Colk* c , Joi-

vent être du cinquième Ordre (4 j).

Tu-rha-yucn. ^es Mandarins cjui compofent le Tu-cha-yuen , autre cfpece de TrilniniL
ou Trihi a.-i des fout Coutrolleuts du Palais Impeiial cs: de tout l'Empire. Leurs Prclidcnst-'a-
Conuohturs.

j^^^^ ^^^ dignité {44' ccux dcs lix Tribunaux fuprc-nies. Ils font Maïuiaiinstlu

fécond Ordre. Les deux premiers Alfillans font du trodieme, ik les deux au-

tres du t]iiatriéme. Tous les autres membres , dont le nombre cil fort eiar.d,

font du leptiéme Ordre. Ce Tribunal punit les petites fautes , lans aucune in-

tervention \ mais il doit informer l'Empereur des fautes capital(\s. hou cbiet

eft de veiller foigncul'ementà fobfervation des loix&: des ufagcs dans toutes

les parties de l'Etat, & de hiire obferver leur devoir aux Mandarins ccnnme

au Peuple. Ceft dans cette vue cju'il envoie , de trois en trois ans , des Inf-

ped^nirs dans les Provinces pour y hairc luie vifite générale , ^ Lhai]ue annte

un Chong-cluy , qui eft une autre efpece de Viliteur. 11 en envoie de maiie

aux neid quarciers des honticics, du côté de la grande muraille, & aux fail-

lies, qui rapportent à 1 Empereur un revenu confuleiable. les Vifrcui< géné-

raux s'enrichiircnt des dépouilles du Peuple ik de celles des M.nidarins. Mais

ceux-ci exercent des raj^ines beaucoup plus fortes fur les Fermiers c]ui dillri-

buent le fel dans les Provinces. Ce font les plus riches Particuliers de laChi-

inTpcclciirs ne , 6v' la plupart n'amallcnt pas moins de c^uatre ou cinq cens mille éci:;. La
wyen-tiuy.

troiliémt vihrc , ciui le fait de trois en trois mois , fe non:u-nc Syen-chay ou pi-

titc vij'it:. On envoie fouvcnt des Inlpedfeurs , lous des noms &: cies Imbus

déguifés, dans les Provinces ou dans les Villes, pour v obferver la conduire

des officiers publics qui fc deshonorent par leur tyrannie <!<>: leurs exroi lions.

Hyo-vitcn & Outre ces viJites , il y en a d'aunes ciiii le tout de trois en trois ans par les H\o-
Ti-hyi), pour les , \ v I -r- / ^\ r J'i " l 1

ictuis. yuen (^45) c\. par les li-hyo f4'^), autres cipeces d Inipect^'urs-, les prcniicis,

qui font envoyés dans chaque Province ", les leconds dans les Villes; pour exa-

miner les bacheliers &: garantir le Peuple des violences auxquelles 1! cil «-

pofé par l'abus qu'ils font c]ue!c]uck)is de leurs privilèges. Ils ont le [ouvou

ûc faire arrêter les coupables (S: cie les condamner au louet. Ils peuvent numt

dégrader iU punir avec une feverité extraordinaire ceux qui demeurent ir.u>i-

rigiblcs. Enfin le même Tribunal envoie , dans les occafions qui le deiT'an-

dent, un Viliteur nommé Syun-ho y pour exanunei l'état du canal impctial

(45) Wtd. p. 119 *f 11^.

(4+) Rciiiarc^iions que Mnp;alh.icns ne met
<]u'un Prcliilcnt & dci'X AlTiftans d-ris clmquc

Tiibimal
i mais comme il rcpiiCciirc l'c'tat

des cliol'cs tel qu'il adit avant la coii']uctc des

Tartarc'S > on ne fair pas dirticulté de le red^i-

iiaki, poui donner une idée plus jufte de la lutter.

Iccat préfcnt Je la Chine.

(4V) Voyez raiticic prccnlcnt.

(4,(1) les mêmes nj-parcmmuit que mix

qu'on a nommés ci dcirus lih-iOtan.J^o

Trndiidkiiis Aniilois metaiit \i-:no ; n)<:i2

c'eft une ciicur ,puifquc les Cliinois n'ont |iS



iils & mi.

liUc. Us
'uiiilci'vcr

l'itnneiit

I iihiinal

lit ii^ciiis

lu.uiunie

ll(-;^|-', dui-

iTrilninal

,

li liens cga-

uiaiiiis du

|s lieux au-

:H-t grand,

uciii^.c in-

Sni objet

.fans toutes

ins conimt

s , des Inf-

ai]iic année

de nit-rne

!:\; aux faii-

reiu'^gcné-

iriiis. Mai'!

•. qui dill'i-

5 lie 1.1 Chi-

lic écu;. La

chay ou pt-

: lies li.'-.birs

la conduire

5 exroidons.

j.ir les Hyo-

s premiers,

s ;
pour exa-

;s il cit ex-

le pouvou

ivenc nûnie

.lient Uiun-

le deman-

A impérial

i.in qui; cc!ix

aois n'ont
l
y

DES VOYAGES. L i v. I I. 411

& des barques -, coinmiirion qui rapporte plus d'honneur & de profit que toutes

les autres.

Les Juges de ce Tribunal font logés dans un vafte Palais, où leurs Tribu-

naux fiibaiccrncs l'ont au nombie de vingt cinq, divifcsen cinqclalFes, à cha-

cune delquclles appartiennent cinq autres Tribunaux, avec leurs Prcfidens
,

leuis Aililtans (i<c leurs Officiels infciieurs. Les cinq de la première clalTc fe

nomme. u U-c/iin chu-yucn , uu Vifu^urs des cinq quartiers de l'eking (47).
Les quatre premiers ont l'inlpedlion des murs qui environnent la Ville , &: celle

des quartiers voifins. Le cinquième ell chargé des murs intérieurs. Les Man-
darins qui compofent ces 'I nbunaux jouillent d'une trcs-grande autorité.

Non-lculement ils ont le pouvoir de faire le procès &: d'impofer des châti-

incns aux domeftit]ues des Mandarins & des autres Seigneurs *, mais Ci le cou-

pable mérite la mort ou contifcation de fes biens, ils peuvent l'envoyer au Tri-

bunal criminel.

Ceux de la feconcle clalfe portent le nom de U-ching-plng-ma-tfe , qui fi-

gnitie Grands Prévôts des cinq quartiers. Ceux de la troiiléme clallè fe nom-
iiieiu lûng-quen , ou Prévôts infeiieurs des cinq quartiers. L'office des deux
derniers elt de Faire arrêter tis: mettre en piifon les maUaiteurs de toute efpe-

ce, tels t]ue les joueurs, les vagabonds , dcc d'entretenir des gardes pendant

le)our& de faire des rondes pendant la nuit, de placer des lenrinelles peur
veiller aux accidens du feu, Sec. Les Capitaines des corps-de-garde dépendent

aulii de tes deux clalFes. Il y a, de dix en dix maifons , un Capitaine qui fe

nomme Pay , ik de dix en dix Pays li y a un autre Capitaine nommé I-tong-

hye , qui doit i.iFormer le Tribunal de tout ce qui fe palïe dans fon diftridl,

connue des défordres qui arrivent , des Etrangers qui entrent dans la Vilie , ikc.

11 cil obligé de faire aulli chaque nuit une exhortation à chaque famille , par une

cfpece de chanfon qu'il chante dans les rues, compofce de cinq couplets, dont

voici le fens : • ObéiiFez à vosparens. Refpedtez les vieillards &. vos fuperieurs.

M Vivez dans l'union. Fidniuez vos enfans. Ne commettez point d'injuftice.

Dans les petites Villes qui n'ont pas de Mandarins , le foin de faire obferver

ce devoir ell confié à quatre ou cinq Luu-jin , c'eft-à-dire , Vieillards , fous

lecomii-ndement d un Capitaine nommé Hyang-yo ou Ti-Jling. Cet Officier

chante la iTiâne chanfon toutes les nuits. Le premier & le quinze de chaqric

moisilaiFembie les liabitans &: leur explique les mêmes inflructions dans un
dilcours, par des comparaifons «Se des exemples (4S).

Les C^fïiciers que ce Tribunal envoie dans les Provinces, font tirés d'un

Tribunal inférieur de la même cfpece & fe nomment Ko-lans ou Ko-Us ,

c'eft-à dire , Infpedeurs ou Ccnfeurs. Ils font divifésen fîx claîîcs , comme les

iix Tribunaux fupiêmes , dont i's rirent aulli leurs noms «S: leurs diflincTions.

Lapreniiere s'appelle Li-ko , c'eft à-dire , InfpecTeurs du Tribunal Mandarin
;

la féconde , Hu-ko , ou Infpedeurs du Triorinal de la Tréf )rerie ; &<. de mCme
pour toutes les autres. C-haque clalTe n'étant compofée que de Mandarins da
liptiéme Ordre (49) , elles n'ont aucune fuperiorité l'une fur i'auue.

(47) Circi ne rcsjnrdc fans doute cjnc la ticrs.^

Ville Tai rare , oii eft le P-ilais ; car le incme (48) Vfnc;alhiens , p. îti. Ild'nnneîdc»
Aireui nous apprend que les deux Viiies dont peu de mots un cxcmplcdc ces Djlcouis»

îckii.g cft co;ni)olcc oiit chacune cinq quai- (.4?) ^^ niêaïc
, p. r:?.
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Leur autorité clt lî grande, en qualité de Ccnlcurs , qu'elle s'ctcnd fur b

f\K Tribunaux luprùncs ^' même fur les Grands. Les Princes , les Scii;iiciirs 6c
les ViccroisTartarcs , ne font point à couvert de leurs accufations , quoiqu'ils

fuient immcdiatenicnt fous la protection de la Cour. On a déjà vu que, foie

par vanitc ou par obllination , ces Cenfeurs aiment mieux s'cxpofci A Lidif-

grace de TEnipereur (ilc braver la mort mcme, que d'abandonner leurs innir-

fuites lorfqu'ils les croient conformes à la jullicei^ à la faine politique, te fut

par les intormations d'un d'enrr'eux que les quatre (50) Ko-laus dont on a

rapporté l'iiilloire li'c quatre autres OtKciers du premier rang furent ilifirracits

pour avoir vendu divers polies à prix d'argent. Rien n'ecliape à leur vigilance

Us n'épargnent pas l'Empereur mcme , lorfqu'ils trouvent quelque clu>fc \

bl.imer dans fr conduire. L'iiirtoire Cbinoile offre des exemples furnrcnans

de leur courage^ de leur termeté. Et pour empêcher qu'ils ne fe laillcntcor-

ronipre par des efperances ou intimider pru" des menaces (51) , on les Hxc

conllamment dans leurs Emplois, ou du moins on ne Icru- permet de s.ivaii-

cer que dans la même carrière (51). Leur méthode eil d'informer llimpercur

A ^ri'^' l'fT^r' P'"^"^
<-^^'^ méu\oires particuliers. Ce Monarque fe fert d'eux aulli pour l'cxcvu-

reiiticsciii,;oic
j| ,p^ j^ iliveis ordres importans, qui demandent du fecret. Il en députe trois

chaque annte. Ec incmier, nommé ^yong-tjtng , vifire tous les Marchands

de la Cour es: de EeLing, pour découvru- les marchandiibs contrefaites ou Re-

tendues. Le fécond , c]ui le nomme Syong-hang , vilîte les fours à chaux de

l'Empereur. Le troilicme, fous le titre de Syong-cfù-ning ing , allirte à toutes

les revues générales des troupes.

Le Tribiuial qui fe nomme Hing-jln-tfc , cft compofé de Docteurs, tires,

comme ceux du précédent, du feptiéme Ordre des Mandarins. Us font em-

ployés dans les dinérentcs parties de l'Empiie, ou dans les Pays étrangers, en

qualité de MelTiigcrs , d'Envoyés ou d'Ambatladeurs -, Çon lorfque ll-nipercur

confère quelques titres d'honneur à fa mère , ou à la femme d'un Mandiuiii rué

dans une bataille , après avoir rendu t]uelqu'importanL fervice à lErat ; foie

lorfqu'il lui plaît de confirmer l'éleéhon du Roi de Corée ou de quelqu'autrc

Prince voilin. Ces ambalfades font fort honorables , & ne font pas ordm.iire-

menc moins lucratives.

Le Tribunal Tdj-li-rfè , c'eft-à-dirc, de la Raifon Se de la Ju 11 i ce fu prî-

mes, tire ce nom de f)n emploi, qui confiée A examiner les Caufes doureulcs

&c à confirmer ou annuller les fentences des autres Tribunaux , fur-tout pour les

crimes qui concernent les biens , l'honneur^' 1."^ vie des Sujets delEnipuc. Les

Prélîdens de ce Tribunal font du troilieme Ordre des Mandarins; leurs Allil-

tansjdu quatrième, is: les autres Ofîiciers , du cinquième &: du fixienic. I.orl-

que les raifons qui ont fait condamner un coupable.! la nn>rt parle Tribunal

criminel , paroiticnt incertaines à l'Empereur, il renvoie la caule au Tribunal

Sun-fil tfc y qui ert: comme fon Confeil de confcience. L.à-delïus le Tiiy-iitjc,

le Tu-cha-yucn '^ 3) ou la Cour fiipcrieure des Vifueurs , cîk: le Tribunal cii-

muiel s'alfemblent , recommencent la difcullion du procès en prclencc des

Ttihunr\l <lr la

r.iri'jn & de !.i

Ji.JtUvl'uprc:lu-S.

(<o) Dans le iccitc]uiel1ci-dcllus , on n'a Emploi cft perpt'riicl ,& par I1 même r.iilon,

parle que de trni'. Ko-laus. (n) I es Tra^lnclcuis Aiii^Iois nicitciit 1»-

( n ) Du H.itde
, p. i <sQ. li-jweu par mépiilc.

' () ij Oh alFuia k l'crc le Comte que leur

iÔ
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n.ircîcs intcrefTces Hc rcvoqucnc fouvcnt la lentcnce. Or(Unairi.incnt rFmpcicui-

contuim; l.i ilécifion de ces trois Tubunaux , parce tiu'il ell iinpoilible aux l'ar-

tics J'y rien obtenir par la corruption ou l'a; tiHcc.

Le Tribunal Ton^ Jiint; tjc ell cIku t;éde la publication tics ordres de ri-ni-

oiieur, (ïc des inFoimations qui re;^.u dent les calamités , lesopprelilons CS: les

nucirués publiques , dont il doit avertir l l.mpereur. Son oHice ell aulli de
comiuuniciuer à ba Majelté Impériale, ou de luppiimer, s'd le jugea propos,

IcsMcmoues des Mandarins niiluaires (iîc des Lettres, qui viennent des quator-

Proviuces de l'Lnipire; des Mandarins vétérans , c]ui lont dirpenfcs du fervi-

cc; du Peuple, des Soldats c\: des Etrangers. Il n'y a que les Mandarins nùii-

tairesde la Province de Pekmg qui aient droit de prelenter leurs mémoiies à

l Liupereur même. Les l'ielidens de ce Tribunal lont tirés du troifiéme Or-
dre -, les deux premiers AHillans, du quatrième

i les deux autres , du cin-

qiucme ; &: le relie des OHaicrs , qui lonc en grand nombre, du iîxicme ii?c du
Icpiijiue.

Le Tribunal Tay chung-fu efl; comme Talfocié du Li-pu ou du ruprêmc TnhimaiiicU

Tribunal des Rites. Ses i\eli.lens font du troilieme Ordre ; fes Aliillans, du sSlo-^''
'*''

quatrième i 6c les autres Olliciers, du ciiiquieme (î<c du lixi.nie. Ils oiu la

rminteiuiance de la niulique «S: des facrilices de l'Empereur , avec celle des

Temples 011 ces cérémonies s'exécutent. Ils ont fous leur jurifuiction les Bon-

zes mariés (54). Us donnent des ordres pour la réception i<c le logement des

Etrangers qui arrivent à la Cour, par deux membres de leur Corps qu'ils clmr-

t;.'nt de cette commillion. Enhn , ils prennent connoillànce des temmes pu-

bliques, des lieux qu'elles habitent is: de ceux qui ont la direction de cet in-

fâme trafic. Les Chinois donnent à ces Directeurs le nom de f^ang-pus , qui

l^nitîe des hommes ennemis des huit vertus-, c'eft-à-dire , l'obéillaiice filiale
,

r.itïjcl:ion pour leurs hères ils: pour leurs autres parens , la fidélité pour liur

Prince, lalincerité, Thonncteté , la jullice, la modeltie , la ch.Mleté ; cn'àn,

tous ks C^/ugcs louables. Cette expreilion , obferve l'Auteur, qiii ne conlilte

qu'en deux mots ou en deux caractères , marque également ilk la force de leur

langue U l'cftime qu'ils ont pour la vertu.

Le Tribunal Quau-U-tji: iSS)^ ou des Môtelleries rovales , eft chariié des Trn'unaui nû

provilionsdc vm , d animaux «x de tout ce c]ui appartient aux lacrihces Impe-

ri.uix. Il donne les ordres pour les feflins 6c les amufemens de ceux qui lonr

traites aux hais de l'Empereur. C'efl encore un alîocié du Tribunal des Rires.

Ses Prélidens font du troilieme Ordre ; les deux premiers Afiillans , du quatriè-

me , ilk les deux autres , du ciiic|uiéme. Le reile des OtHciers, dont le nombre

eft tort grand , font du feptieme.

Les Maiularins du Tribunal Tay-po-tfc font des nunies Ordres que ceux Ttihir.ai i:'.

du Tribunal précédent. Leur olllice regarde les chevaux de l'Empereur t?v ceux

de ranuée. Lorfque leurs agens en ont ralfemblé le nombre néceliaire , ils les

envoient au Tribunal militaire, dont celui de Tay-po-tfi eft un Alliltant, 6^

<\M les diitribue entre les Officiers & les Places de guerre. Pendant le Gouver-

nement des Chinois , ces chevaux étoient fournis par les Provinces -, mais ils

fU; Ou ceux JeTaii-tfc. ifn. Les MilTionnaircs François eu fout uii

j;) Magalhacns écrit toujours /« pour reproche aux Portugais.

cnc'vuux.
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'Goi'vvRNt- ^*^^"^ amenés aujourd'luii par les Tartaies occidentaux. L'tmpercur en achcrc

Mj^jT tous les ans fept mille, outre ceux qui iont achetés par les Seigneurs
, par ics

DE LA Chine. Mandarins civils (1^ militaires , 6^ par le Peuple j ce vj.ii monte au double ^^ciii

triple de ce nombre.

Trbnnai Aes Lc Tribunal t]ui s'appelle Kyri-tycnhycn , eft celui qui préfidc aux Ma-
Matiieniatiqucs. thématiques. Ses Prélidens l'ont du cinquième Ordre -, les Allitlins foiu du

fixiémc, tSc les autres Olttciers, du repcieme& du huitième (56;. Ce I ribu-

nal ell lubordonne à celui des Rites. Il eft divifc en deux chambres, dont la

principale &c la plus nombreuie, nommée Li-ko , ne s'emploie qu'à t ilculer

le mouvement des Alhes , à oblerver le Ciel , à compoler le Calciuiiier & à

d'autres aftaires agronomiques. La féconde , nommée Lu-ko , a des occu-

pations particulières , telles que de régler les jours convenables pour les ma-

riages, pour les enterremens 6»: d'autres matières civiles. Mais il ne iciuen

coûte que la peine de tranfcrire un ancien Livre Chinois, où toutes les dunes

de cette nature font deia reliées, fuivant l'année du cycle fexairenairc.

Tritninai Je la Le Tai-yuérty ou le Tribunal de la Médecine , eù compofe des Médecins

qui appartiennent à l'Empereur, aux Reines (Se aux Princes. Mais leuis foins

sctendent à d'autres malades , lur-tout à ceux que Sa Majeilé , pir une taveiir

particulière , leur ordonne de vifitcr & de traiter eux-mcmes. Les Mandaiinsdc

ce Tribunal font du même Ordre c]ue ceux du précédent & dépendent auiii Ju

Tribunal des Rites.

Celui de Hon^-lu-tfc fait l'office de premier Iluiffier & de Maître des ctiv-

monies , lorfque l'Empereur donne fes audiences, ou lorfqu'il entre dans Li l'illo

Impériale pour y recevoir l'hommage des Grands ik des Mandarins. Ce In-

bunal allîlle celui des Rires. Les l'rélidens font du quatrième Ordre; les AlM-

tans , du cinquième 6c dufixieme, i<C les autres Omciers, du fepticmc (Ik du

huitième.

Trii iinai de» Le Tribunal qui fe nomme Chang-lcn-yuen , eft chargé du foin des jardina,

des vergers (Se des parcs. Il a la furintcndance des beftiaux , des mourons , des

porcs , des canards , des oifeaux i?»: des autres animaux qui fervent aux ficri-

rices , aux Ktes , tv dans les hôtelleries de TEmpereur. llell dépcnilantdu iii-

bunal des Rites , &: fes ^L^ndarins font du même Ordre que ceux des Tribunaux

de Phylîque (l^c de Mathématiques.

TriboMl des Le Ckang-pait-tfi (57) eft un Tribunal qui a fon fiégc dans le Palais & q.i

Sceaux,
g[^ chargé du fceau Impérial. Les Mandarins qui le compofent Iont obliges

d'avertir l'Empereur lorique le fceau eft donné à quelque Tribunal qui en doit

faire ufige «Se lorfqu'il eft rendu. Us préparent les fceaux de toutes les Cours

de l'Empire. Ils difpofent les lettres & les marques qui doivent être t',r.ivi.is

delUis , lorfque Sa Nlajeftè honore quelqu'un d'un nouveau titre ou d un cm-

filoi , &c lorfque par c]uelque raifon d'état elle juge à propos de changer les

ceaux. Si le grand Tribunal des ^Llndarins a des ordres à donner, ou des

dépêches à faire aux Mandarins de la Cour ou des l'rovinces , il fait demander

les fceaux au Chang-pau-tfc , après avoir obtenu la permilfion de l'Eiupcrciir.

Les Préfidens de cette Cour ont deux AlEftans, tous deux Docteurs Hc Man-

darins du cinquième Ordre. Les autres membres du Tribunal font tirés du

(56J Du HalJe
, p. ii8. allufîon au fcçau, qui çft d'une efj'ccc d'a-

(j7) Ccoom figniûefiVrrf^r/firw/ê, par gathc.

nombre

Jar.lins , &c.
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nombre des Mandaiins de hiveur. Ils appartiennent au feptiéme ôc au luiiriéme 771 7'.
—

Ordre.
^ ^

,Mt.NT

Le Kin-i-g/icy , ou le Tribunal des Gardes Impériales, eft compofc de plu- de la Ci;iNr.

Ticiirs centaines de Mandarins militaires , qui font divifcs en quatre dalles.
oiT(ic'"7',

''*

Ceux de la première clalfe appartiennent au fécond Ordre des Mandarin^ , ceux nîiks'/
'"''

'

delà féconde, au troificinc; ceux delà troilîcme, au quatrième, & ceux de

1,1 quatrième au cinquième. Leur office ell de garder la perfonne de l'I:mpe-
rcar lor<'.]ue ce Prince fort de fon Palais , ôc lorft|u'il donne audience aux
tiraiidsilk aux Mandarins. Ils arrêtent par commillion les perfonnes d'un rang

ou d'une nailfance dilHnguée. La plupart font ou frères ou parens des Reines,

tîlsou neveux des grands Mandarins & de ceux qui ont rendu quelqu'impor-

t.mt fervice à l'Etat. Ils ne palfent jamais aux Tribunaux fupericurs , comme
Il's autres Mandarins -,

mais ils s'avancent dans leur propre Tribunal , (Se fou-

vent à ladi;;nité de Chang-pan (5 S) ou de Ko-lau , c'ellà-dire , de Confeil-

1ers d'Etat. Quoique Mandarins militaires , ils fontexemts de la jurifdic'lion

du Ping-pu , ou du fuprcme Tribimal des armes , parce qu'ils font dans la dc-

pemlance immédiate de l'Empereur. L'honneur qu'ils ont d'être fans celfe près

de fa perfonne , les fait craindre & refpeder.

Ce Tribunal en a deux fubordonnés , qui ont chacun leur fiége particulier. ".'"-'"^ Tn'himai*

Le premier fe nomme Nan-chin , c'eft-à-dire , Tour Je garde de lu Cour. L'of-
'' ""' ""

iice de f:s Mandarins eft d'accompagner ceux qui font chargés ci'arrcter quel-

qic Crand. Le fécond, qui s'appelle Pe-cliinon Tour de garde du Nord y reçoit

ix i;,rrde les prifonniers
,
jufcju'à ce qu'ils aient obtenu la liberté ou qu'ils foient

livres au Tribunal criminel. Les Préfidens de ces deux Tribunaux font du cin-

quième Ordre. Leurs Mandarins intérieurs, dont le nombre ell fort grand ,

loiudii feptiéme.

Les lieux Tribunaux nommés Sui-ke-tfe , fubordonnés à celui de Hu pu ou

Je la Trèforerie , font proprement les Auditeurs dt^s comptes pour les péages

desefclaves, des chevaux , des chameaux & de tout ce qui arrive à Peking

pour y être vendu. Les Prélidens appartiennent au feptiéme Ordre , (iJc les

Mandarins inférieurs au huitième (Se au neuvième.

Le Tu-pu eft comme le Tribunal des Juges ordinaires de la Maifon Impè- TriiMnmi <!L-vrn.

riale. Ses Prèhdens font du fécond Ordre ', fes Alfiftans du troilîème ; les au- R'* :'^ iaiha;:oii

très Mandarins, du feptiéme & du huitième. Leur office eft double ; 1". ils

artctent les voleurs &: les brigands, pour leur faire leur procès. S'ils les jugent

dignes de mort , ils les livrent au Tribunal criminel •, mais ils punilîent eux-

mêmes les oftenfes qui ne font pas capitales. i°. Ils arrêtent & punilîent les

Hlclaves fugitifs. Ce Tribunal a dans fa dépendance un grand nombre de Ser-

gens 6c d'Archers , qui font d'une adrclle extraordinaire dans l'exercice de

leur profellioii (5^^).

(j8) C'cft le titre des Prcfidcns des (tx Tribunaux ruprcmcs.

{J9) Magalhacns, p. t;i. & fui vantes.

T':; I -..il iîe«

l'cagcs.

W %

I
'il 1

>1
I I

I

il:

f

'^

Tome FI, ilhk



4i<5 HISTOIRE GENERALE
Goi'VFKNE-

MI NT
VI LA Chine.

Trilninaliuprc-

Bit; lit cluijuc

l'ij.'iaic.

Peur Tribunaux
«:mI >X. cr.;nr-,cl

»'..ins tlu-iiicCa-

Ttihiiiaux des Provinces & des Villes.

Q^ II A QUE Province ile l'Empiic, fans en excepter celle de Pc-chc-ll ^

ion Tribunal fuprànc, auc]ucl tous les autres font fubonionnés. Les l'iji^is

portent les titres de Tu-tung , de Kyun-muen , de Tu-yiun , i!c Syun-tu i^

divers autres, qui n'emportent rien de plus que ceux de (.louvenicur de i'io-

vuice iSc de Viceroi. Ces l'rLlidens l'ont du premier , du fécond ou du uvn'kiv

Ordre des Mandarins, comme il plaît à l'Empereur. Ils lonr charges de roui

le t!;ouvcrnement , en paix comme en guerre , avec une égale aiitvuitc lur le

Peuple ^' fur les Soldats , dans les matières civiles tS: crimuiellcs. Ih commii-

niquent les affaires dinipjrtance à l'iimpereur (L\: aux iix rrihur,aLix iu.i

.

mes. D'un autre côté , tous les orcires Impériaux &: ceux des Triltunaiix l'u-

perieurs font adrellés à ces Cours Provinciales ; ik tous les Maml.irins t;.-;

ihovinces font obliges de s'y rendre lorfqu'il s'agit de quelque dviiliéir.:u.t

importante.

Les Prélldens de chacun de ces Tribunaux font le Viceroi de laPrdviuc,

le Vilireur, qui porte le titre de Ngan-tuy , ou de Ngan-yu:n , (5: le J/Ov-i-

ping t ou le Général des troupes. Us ont tous eux cjuantite de Marid.nins ii;..

rieurs, pour les alliller dans l'expédition des affaires. Quoiquiisavem leur ji.i-

lais dans la capitale de la Province, ils n'y rélulent pascoiuinuellemeiu. Lt.;r

devoir les oblige de fuivre les aff\ures <;?c de parcourir les villes de leur junlliu-

rion. Le palais qui fert de liège à ce Tribunal renferme deux autres Tu' ,-

naux comme ceux de la C'our , mais qui ne lui (onx. point intericuis , în: qui :::

font que les Alllffans. Celui de la gauche le nomme Ty^i/zf/i''/-';,', C cil le plib

confuierabie. Ses Piéhdeiis font du fécond cs: du troiliéme ordre des Mnnii..-

rins. L'autre, qui eil à droite, & qui porte le nom de Tfun i, .id.js Prttuic-^

de dignité égale , tirés du fécond degré du quatrième ordre. Les Manilniins i::-

terieurs de ces trois Tri!-!unaux fe nomment Chcu-lyen ijuan. Us dccideat et

toutes les aff'au-es civiles \ iis tout les payemcns publics l5c reçoivent les rcvwnir.s

de la Province {C'O).

Toutes les capitales des Provinces ont deux Tribunaux, l'un civil 5c i aura

criminel. Le premier, qui fe nomme Pu-ching f/e ^ ell gouverné par un l^idi-

dent , qui peut être comparé à nos Tréfoiiers généraux de Pnu'iiîce en I.iin'.c ,

i<c deux Alliffans, qui foiit toujours Mandarins du fécond onirc. le Tribu;, i!

criminel, uomww A'g.tn-cliii-t/e ^ a pour Préfident un Manilarin du tioilumi:

ordre-, <;<.: pour Alliffans , deux clalfes de Mandarins. La premieie ,
qui s .ippjllc

To-ffc y eff du premier ordre. La féconde, qui eft diffmguée J.e l'autre par .c

nom lie Sycn-tfe , eff du cinquième ordre. Niais les deux dalli s portent lo i.ini

commun de Tau-li. Ces Mandarins font les vditeurs des differens dilhicls uC

chaque Province. Us ont leurs Tribunaux rcfpedils. Leur office eff d informer

l'Lmpereur de tout ce qui fe palfe , furtout lorfqu'il n'y a point , dans Li Pro-

vince, de Vilitcur envoyé par la Cour. Quelques-uns, fous le nom A Lhu;'-

tam y ont la direction îles portes, des hôtelleries Impeiiales i^' des Wa.wy^.'^

«le leur diffricl. D autres, nommés Ping-pi taus , ont l'inlpeétioa des trouf *-!>•

(60) Magaihacns , ulifnp. p. 141. & fulv.
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UTurnyen-tau cil chargé de la vifitc des Cotes maritimes {61). Tous ont le

poiivou de piinii- les criminels , i<c font comme les lubltituts des llx Tribunaux

lupicincs de la Cour.

Oiute les Tribunaux communs à chaque Province, il y en a de particuliers

Àccrtams lieux, dont les fonctions font aulli particulières. Tels font , i'', les

Mandarins du fel , dont l'ortice confille à lediftnbuer dans les Provinces , &
iioiipci- le cours au Commerce clandellin , qui feroit préjudiciable au revenu

Impcrial. Le Picfidcnt de ceTiibunal fe nomme Yen-fa-tau. 2^'. Le Mandarin
.^ciuial du tribut du riz, qui fe nomme Lyung-tau. j*. L'^n autre Mandarin
î;tiicial > nommé Hyo-tau , qui prclide à iexamen des Etudians de la Pro-

vince (S: de ceux qui fe préfentent pour les Degrés. Il feroit trop long de s'écen-

dic fiu- quantité d'autres offices particuliers (61}.

Chaque diltricl a , comme chaque Province , fon propre Tribunal , ou fa

(\mri dont l'objet principal eit l'entretien de l'ordre i\: l'obfervation de la juf-

ticc. Il rélide dans la principale ville de chaque diftricV, foit qu'elle foit du
l'.cinicr, du fécond , ou du troiiieme rang; c'elt-à-dire , Fu ^ Chcu , on I/ycn,

l'es Prélîdens font les Gouverneuis des dix diftricls &: des villes , qui tirent de-là

leurs titres de Chi-fu , Chl-clicu «S: Chi-yen,

On compte à la Chine cent foixante-treize Tribunaux ou Jurifdictions Fu

,

qii reifortiiiènt immédiatement aux OHiciers généraux &c aux Gouverneurs de

th.u]iie Province', quatorze cens huit Tribunaux inférieurs, ou Jurifdiclions

iubindonnées ,
qui dépendent immédiatement à,Qs Chi-fus , dont onze cens

f)ixante-treize font hycns , <3«: deux cens trente-cinq chciis. Ces derniers néan-

moins ont quelque dirtcrence entr'eux. Quoique la plupart n ayent pas d'auto-

riré fur les hyens , il y en a quelques-uns qui ont un , deux , trois ou quatre

Inens fous leur jurifdiCtion , &: dont l'autoiité , piefqu'égale à celle des 67-;/-

fui , dépend innnédiatement ilu Viceroi de la Province (^5).

Dans toutes les Provinces, à l'exception de Peking, le Chi-fu des villes du
p-emier rang elt un Mandarin du quatrième ordre , qui a trois Afiillans , nom-
."ivS le Tnng-chi . le Torn^ piun , ik: le C!iui-quau , du lixiéme & du feptiémc

ordre. C-n les appelle auili le lecond , le troilieme is: le quatrième Seigneur, de

lafcconde, de la troilieme i\: de la quatrième chaire; c'eft-à-dire, de la fe-

co;ulc , de la noilléme &: de la quatrième ville \ parce que le Préfident fe nom-
me le premier Seigneur , & que la première chaire eft la première ville. Il y a

cjiiarre autres Mandarins inférieurs, nommés le King liu-chu-tfc , le Ckau-tno ,

ÎK le Kïn-hyau , qui font du feptiémc , du huitième oc du neuvième ordre. Tou-
tes les grandes villes de l'Empire ont le mémi: nombre de ces Mandarins. îvîais

ii eil double dans les villes où le commerce ell lîoriirant & donc le diftrid ell

dune grandeur extraordinaire ((^4}.

Le Chi-cthu , ou le Prèiiilent du Tribunal , dans les villes du fécond rang, efl

du lecond degré du fécond ordre des Mandarins. Il a deux Allillans, dont le

pionuer porte le titre de Chcu long , &: l'autre celui de Ckcu-pucn , tous deux du
leLonil ciegré tlu fixiéme «[n; du feptième ordie. Le pc . ^>le donne à ce Prcildent

,

((^i) Mni;;illiaens dit que leur emploi cit ((îi) le même, p. i4î-- Du Halcîc
,
pa-

^e l'cclicr les tcrics & d'upplanir les giai.ds gc2.5i.

C'.ia;.i!)'j.

'

(«5; DuHnIdc, p. f.

((-.4; Magalhaens ,
idi ftt^. p. 144.

il il h ij

GouvcnNE-
MTNT

DE IAChINE.

Tribunaux pat-

ticuUcrj.

Tr.'!'i.in:!.'c c'i.'>,«

«lue dilinot.

No!i-hre tics

TribunuiiX iuft-

rieurs l'ts l'ru-

vir.ceï.
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Le Ctii-cS;:ii.
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'Ca.tivïRNE" ^^^ '^ ^c Gouverneur, le nom de Tay-ya , qui (îgnifie Grand cS: Premier Sci-

Ml vT gncur. Les trois Ofliciers fubordonncs le nonuneut le fécond, le troidtuie k
,)ELA Chine, le (.|;i.itriauc Seigneur.

Ltchi-ycn. Le Chi yen , ou le Prclîdcnt du TriLxn1.1l dans les villes du rroi/îcme raiia

cft du premier degré du lepticme ordre. Il aauflî deux Allillans , dont le pic-

nùer , nommé Hycn-ching , ell du luiititme ordre , & le l'ecoml , c|iii le nom
nu Chi-puy du neuvième. L'n troilléme (..Hicier, qu'il a fous \m ik luu mrte

le titre AcTycn-tfc y n'ell d'aucun ordre-, mais s'il remplit bien fcs funitions

pendant trous ans, il ne manque point, comme on l'a déjà renurquc, dette

avance- fur la recommandation du (jouverneur.

Dans les villes dont le dillrict ell fi grand qu'elles palfent pour double?

,

chacune des deux parties a fon Tribunal particulier, outre celui du Chiju^

qui c\\ toujours le plus nombreux, & le plus puillant, i^c qui ell louve-nt dil-

tingué par un autre nom. l'eking, par exemple , étant divifc en deux vi, les,

foas deux (gouverneurs diftcrens, a deux Tribunaux fubordoniusà eeiiii du

Fu-in qui cil le principal-, l'un nommé Tay-hing-hyen , l'autre qm s appelle

^en-ping hycn. Les deux (iouverneurs ont la fupériorité fur tous les C ni-flis

de l Lmpne, Us font du troihéme ordre des Mandarins, &: leurs All.ltans lont

du c]uatrie'me. Le premier a la furintendanee des Etudians & des Letn\s (|ui

ne font poiiit encore parvenus au degré de Mandarins. L'ofliee du fécond ell

dinllruire le Peuple (ïc de le garantir de l'opprellion , tle punir le viee \ de

récompenfcr la vertu, enfin de préparer le lieu tîk les choies nécelTaivcs pour

lesfaeriiices publics. Dans les autres villes, l'objet des Tribunaux inteneinseft

le même , à Texceprion du dernier de ces articles. Leurs Cours &: leurs Tiibu-

naux fupurieurs etnt aulli les mêmes tondions c]ue le premier Tribunal de

reîcing. Les Préfuiens , dans les villes où la Cour réfide , font du (ixiémc ordre

des Mandarins-, mais ceux des Provinces font du feptiéiue oidre -, & les Aihl-

rans , du fepticme, du huitième Hc du neuvième l'os).

Il y a d'autres 1 ribiinaux dans les Villes qui fe nomment Wcys , &: dont

les .Mandarins ou les doiiverneurs font Oftieicrs militaires, lous le titre de

Wcy-chiii-piys, LeiU' jurifilidion ne s'étentl giieres au-delà des murs è^^ leur

Ville. Il y en a d'autres dans les Villages; (is; leur oftice fe borne à veiller lur

la conduite de ceux qui doivent quelque fervice au Public par les cncaucmciis

de leur naillance ou par les obligations de e]uclque emploi. C es Tribunaux,

qui font dillingués aullî par des noms propa-s , font quelquefois dans les rnc-

nies dillricls, comme ceux des Chi-lus & des Chi-yens ; de forte que fi ion

s'en rapportolt aux Lilles des Mandarins & aux lliitoires des Provinces, lans

pouller plus loin fes informations, on compteroit trois Villes {G(^) loilquil

n'y en a qu'une. Pat exemple, la Ville qui s'appelle Lï-pin^ fu , dans la Pro-

vince de Q^uey-chcu , ell en eftet la même qui s'appelle auili Kny-wey. C'ell que

fe trouvant liruée fur les bords de deux Provinces, elle cït tout à la fois le

i>iege d'un Clii - fu de la Province de Quey - dieu , 6:. d im \^ cy -chcu -pey

Autre? Trilm-

(<î) Mni^alliacns , p. if «. ie. la parcourir fimplcnicnt & «l'y prcn<|rc ck-J

{66' L'Auteur oblcrvc ici , avec raifon » informations
i maiS*iu'ii faut liautics Ucoiuî

«{tic pour éciiie avec ccitkude fur la généra- convcnabks.

fhic (i'uue gr.aJc icgion » ce u'cH point alfcx
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qri (Icpend de celle de Hu-quang en qualité d'Officier militaire {6j).
IcsCouveMiciusde Vi lits qui ne font que Mandarins intérieurs, ne dcci-

ilciu iHunt ordinairement des aftaitts importantes. Ils font obligés d'en faire

leur raj'port aux Mandarins fupeneurs, c'eft-à-diie, au Puching-tfi & au Fu-

yiun ,
qui n'ont au-defliis deux que les 1 ribunaux de Pckinjj. Le Tfong-tu

mâic cil fournis aux mimes Tnbunaux (68 y. Comme les Officiers milit.iircs

(iiicndcin aulfi, à cpeiques égaitis, de l'autorité du Viccroi , &: qu'ils font

obliges , fous de rigoureulcs peines, de lui donner avis des moindres mouvc-
mci'.s itu Peuple dans leurs diltricls, il arrive a latin que piefque roures les af-

faires du (ouvcrnement , militaires, civiles & criminelles, font r.p portées de-

vant ion Tribunal -, & le qui augmente encore l'itendue de l'on pouvoir, c'etl

q.ie foutes IcsdécifionsdesCouis luprcmescie Peking font ordinairement Ion-

da's l'nr les intoimatioiis quelles reçoivent de iui. L-lles ne manquent uutics

lion plus de ratifier les Sentences qu'il porte contre les Mandariris intlrVciirs

,

foit *ju'il les déplace, comme il en a le droit, foit qu'il commence juir leur

(lier feulement leur fceau (69).

Ch.u'.ue ititidenta les Officiers de fon Tribun.il logés dans fon Palais (70).

Ccs^^'fficieis font des Notaires, des Secrétaires, &:c. On en ditUngue lix for-

tes, dont les fondions font les mêmes que ilans les fix Cours fupiCmes de Pe-

king, de forte qu'un CUitcier fubalterne tait en raccourci dans fon Tiibunal ce

qu'il doit taire quelque jour, en grand, dans les Cours fuperieures qui regar-

dent toute l'étendue de l'Empire, ils font entretenus aux dépens du Public, Se

nt-ellcs fins interruption , quoique les

lorlqu'ils font dépofcs , fou lorlqu'ils

GoiVIRNE-
MÏNT

T)EiA Chine.
Bornes <li s

Ntand.uins inlè-

lii'Uts,

furs ii.fcrifiirs

<ians les Tribu-
naux.

leurs places Ibnt à vie. Autfi les atîaires vont-elles fir

Mandarins foienfTouvent changés, toit li

pa'.icnt dans q^ielque aune Province.

Toutes les "Villes de l'Empire ont un Tribunal, compofé d'un Préfidenr ôc

(le deux ou trois Alîillans au moins , qui fe nomment Kyau - quans y ou
Juges des Lettrés. Leur office ell de prendre foin des Sciences èc de ceux

qiu les cultivent , de veiller particulièrement lur la conduite des Bache-

liers, qui font en très-grand nombre, &: la plupart fort pauvres, mais que
la conh.u ce qu'ils ont à leurs privilèges rend quclquetois infolens. Ils em-
ploient toutes iortes de rufes , & même la violence pour tirer de l'argent des

richv.'s& des pauvres; & fouvent ils manquent de relpecT: pour les Préhdens &
les (.ouverneurs. La Cour des \ lyau-quans a droit de les punir , foit par le fouec

&: par d autres peines , foit en les dégradant, lorfquils deviennent incorrigi-

Me>. C etrt autorité la rend tort redoutable aux Bacheliers •, d'autant plus qu'e'lle

adroit autii it'afTèmblcr de tems en tems tous les Gradués de la Ville Hc les vieux

Mi'.ndarins que leur âge ditpenfe du leivice, pour les ex.iminer& leur donner

CCS ihcnics , comme on l'a déjà rapporté. Ainli ces Officiers font moins da
A.;iLni]iats que des Protetfeurs (71).

Les'] ribunaux intérieurs des Provinces & des Villes font brid« par divers

freins, comme les Tribunaux fuprêmes de l'Empire; liutout par les Vilireuis ou

les Lenteurs qui portent le turc de KoU y de Ko-tau , »Sc de Ko -tauy ii-fa {-i).

TrihunaiiT fie

Kvau-qtKinspoiK

les LcttKis.

Frfirs t'fs'fsî-

Itiinri'c iv.r--

ricuri.

u

\i

M

:r

U--') DuTIal(Tc, p. 1.

C*"?) Icmcmc
, p. iji.

(>) Le mcmc , p. î

.

(7c) le même , p. Î84,

(71) Mag.illiaens , iib ftip.p, 147,

(72.) Le uieaic, p. 112.

tih h n\
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Ml :;r

D! L-vC HINE.

M-!...'- >ks

ti'iiucr li Cour.

I.;u: kii.i

ViliK'ir.. porifUt

A.iilî-tôt que les quatorze Vificeius , envoyés par le Tribunal tle Tn-cha-)u:n
nicitciu le picJ dans leurs Provinces relpectivcs, ils prennent la luiK-rijnrciur

les Vicerois Cs: kir tous les autres Mandarins. L'ertroi qu'ils rcnaiidcnt dt i"

général , qu'il fait due en proverbe : Le rata vu U chat. Ce n'ell pas l.iiii lai-

Ion , puilque le droit de ces Ccnleurs va |u(*qu'à leur orer leurs ciniiluis d-

riiiner leur fortune. Après leur villte, ils retournent à la Cour, charjci urdi-

naircmcnt de quatre ou cinq cens mille ecus , que les Mandarins coun.ih'.cs leur

doiinent volontairement pour éviter d'ctre accul'és devant riimpetcur. baittics

leur ortrent quelque argent pour ic garantir des hiullès inlorniations. Lcuisdc-

pouilles font partagées entre les prenuers l'rciidens «S: leurs Allilhuis, qm ren-

dent compte enfuitede leur vificeà IT.mpereur. Ow ne voir <;ueres tuiulrjr la

fcveriré de ces redoutables Juges que lur ceux dont les defordres fout tioïKàa-

tans pour être déguiies, ou lur ceux à qui la vertu ou la pauvreté ne l'cimjc

pas de gratitîcr leur avarice (";). Comme leur vigilance eltextrtmc, ^: ou'i.s

font bien fervis par leurs elpions, rien n'échappe à leur connoilPance. Suiuei-

quj Mandarin a négligé i^-^w devoir dans une occadon d'importance, iv: que

le Viceroi ne fe foit pas hâté den donner avis, ils doivent en iiiloimcr l:s

Cours fupr^;mes (S: If-mpercur par une .iccufation publique. C'ell un ound

honneur pour eux d'et;e les premiers qui découvrent le delordre. D'un auf.;

coté, s'ils manquent à ce devoir, ils font expofes à perdre leurs emplois. On
ne leur demande point de preuves formelles. Il fuflit que leur rapport ait l'iir

de la vérité.

Us emploient, pour inlormcr l'Empereur, la méthode des fuppliqucs, qui

fe répandent aulli-cot dans toutes les parties de l'Lmpire. Lorlquelies font rcii-

voy^es aux Tribunaux , fuivant l'ufige , ilell r.are que les Mandarins y fallcnt

la moiiidre ob)ecl:ion , dans la crainte d'érre eux-mêmes accufes. Ou en ilou

conclure que leur pouvoir a peu de bornes-, mais rien ne connibue tant au

maintien de la paix , du bon ordre iSc des anciens ufages. S'il arrive que les in-

trigues des Grands qu'ils ont accufés , ou le relientiment m.me de l'Lnijxrciir

,

qui s'olîenfe quelquelois de leur avis, les expofe à quelque mauv.u> traite-

ment, ils font regardés de toute la Nation ccmme les Pères de la Patrie, &
comme les Martyrs du bien public ^ tandis que l'Empereur ne manque pas de

s'attirer des noms odieux , que Ihilloire tranfmet à la pofterité.

En un mot, cesCenfeursoni une fermeté furprenante dans leurs réfolutioiis.

Si la Cour, ou le grand Tribunal, entreprend d'éluder la jultice de leurs planucs,

ils retournent à la charge , ils tout conr.oître que les loix ont été mal obtci vies.

On en a vu quelques-uns perfiller pendant licux ans à pourfuivre un s' i> ci >.'i,

fvuitenu par tijus les (irands de la Cour , & , fans être décourages par le> ci.hns

ni etîVayés par les menaces, forcer la Cour aie dégrader, dans la crainte de

mécontenter le Peuple. C'ell une efocce de combat entre le Monarque (!s: l'ttar,

au nom duquel lesCenfeurs paroillent agir. Mais lorlque le Prince le reiul a

leurs inftances, il reçoit les éloges du Public , 6i tout l'Empire retentit de les

louanges. Les Cours fuprcmes de Peking lui font des remercimens , iS: ce q.i il

accorde à la jutlice ell reg.u\lé cvunmc une laveur luiguiiere (''4'.

Navarette obferve cjue les Vifireurs portent le iceau Impérial attai-hc au b..u

(7 5) Ma^alliacns, p. ixi. (7<|) Du HalJc,p. 70 & ijo.
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ciioir, (5: qa'.iufTi-tôt qu'ils l'ont reçu de l'Empereur , ils deviennent , clir-il (-•
^ )

, ~~J

—

\

—
ainii tciribles que l.i tbudre. Vn d'entr'eux ayant perdu (on Iteau , «In: foupçon- mInT"^'
pair le Ciouverncur de la Ville, qu'il regardou conmie {ou cniK'uii , ifccre nEi.\ f hinf.

r.uKeuv de (on malheur, dilnarut lubiteinent, Tous nrétexie d'uiie i.iaLulie /^*'' '"'^ -r

cl.iu'j;ercule. un MandaruiUe les amii )Ui;ea qu illiii eioit arrive queiq.e ilil- uuu

•jacc', iîc s'étant rendu à fon p.dais , donc il n'obriuc l'entrée qu'avec beaucoup

\\c peine, il apprit enhn de lui-même le lujetde Ion thaj^rin. Le conleil qui!

lui donna fut de mettre le feu à l'on appartement , après en avoir fait retirer le-

crctement les meilleurs efters, ^ de prendre droit de cet accident pour mettre

publiquement entre les mains du Gouverneur le petit cotiie où l'on garde les

luMUx , en le priant de fe char^^er du dépôt. •» S'il vt)us a dirobbé votre fceau ,

.) aioura le Manilarin , il ne pourra le difpenfer de le remcaie dans le coll're

,

.. ou du moins vous pourrez 1 acculer lui-nu me de l'avoir perdu. Il paroit , lui-

vant le récit de Du 1 laide , que cet arrilice eut tout le luccès que le Mandarm
avoit prévu, &c que le Viliceur retrouva [on fceau (76).

Méthode des Chinois dans Us afflilrcs civiles d" crlmlndlcs.

{^j 11 AQi' K Mat;iftrar, de quelque ranr^ qu'on le fuppofe , a fon Tribunal , roiiimcrt 'e

oui porte le nom de Ya-mcn. Après l'intorniarion ciu'il reçoit des Parties, ix i"î-'^'«''-'i^i''^s

quek|aes procédures, dont le loin apparncnt ad aunes Olhciers , il prononce

la Senrcnce , telle qu'il s'y croit obligé par la julHce. Celui qui perd fa caufe

cil quclquetois condamné à la bailonade pour avoir com::iencé un procès avec

(ie maiivaifes intentions, ou pour l'avoir foutcnu contre toute apparence d'é-

quiré.

Les petites caufes font portées ordinairement devant les Tribunaux infe-

lus. Cependant la Partie qui le plaint a toujours la liberté de s'adrellèr aux

Cours luperieures. Par exemple , un Habitant d'une Ville ilu premier rang , au

lieu de porter fa plaiiice à Ion propre Gouverneur , peut avoir recours au Cîou-

vci-ncm- de la capitale de la Province , ou même au Viceroi •, c<: lorfqu'un Juge

fuperieur a pris connoiiîancc d'une artaire , les Juges inférieurs n'v om plus au-

cune parc, à moins qu'elle ne leur foit renvoyée, comme il arrive fouvent.

Pour les affaires d'imporcance , l'appel elt toujours libre des Vicerois aux Cours

fuorémes de Peking, fuivanc la nature de la caufe. Li , elle ell d'abord exa- Foriiir^'c j.'ce-

minée dans un des Tribunaux fubaîrernes, qui en fait fon rapport au Tribunal
c.uiî's

'

i.''-ur!

fuprciue. Le Prélîdcnt porte (on Jugement, mais c'ell après avoir conféré avec tamcs.

fcs Alliilans, & comuuinique fon avis au Ko-lau, qui en informe l'Empereur.

Quclquetois Sa Majellé fair recommemer les informations-, d'autres fois, elle

prononce fur le cham[>. Alors , la Cour fuprème drelle la Sentence au non\

(le Sa Majellé Impériale , <5^ l'envoyé au Viceroi de la Province , qui demeure

chargé de l'exécurion. Une décifion dans cette forme eft irrévocable. Elle porte

le no:n de Saint Commandement , fans dcfau' & fans partialité (77).

Quelque déférence que les Mandarins marquent pour les ordres (S: pour les

moindres lignes de la volonté de l'Empereur , ils ne manquent point de fer-

ricu

VM

\l\\

'1

ils) Navnrettc , p, 18.

(76) DuHaldc.p. Z4}.

(77) Mcmohcs Ju Pcic le Comte , p. itfp,
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GouvfKNï- »ii-'t^' il'^ris l'occalion. Loi (qu'il interroge les Tribunaux pour en tirer ilcs

MINT
111-

lUIl

formations , ils ii'oiu A ciaiiulre ni blâme ni tepioche 11 leur renonlc . lï

VE LA Chine, forme aux loix. Au coniraue, s ils setartcnr de cette rei;Ie , les Couleurs d-
ihmpire ont droit île les acculer , & iT.mpereur celui de les imiiir.

Jii?cî cîvii» Jk Comme toutes les Cours l lovmcialcs dépendent des Viceiois i^c des (iiiatre
miUujfci. Orticiers généraux qui lui lerveiu d'Allillans, liuvant la nature des ati'.urcs

les cauies qui ru^anient le revenu Impeiial &: les matières civiles iLinirtilfciu

au Tribunal Pu-dùng-tfe , ou du Trelor général \ les caules criminelles vont au

K^an-chd tjc , qui elt comme le Lieutenant criminel -, celles qui regardent 1''=;

polies ou le Tel appartiennent au Hycn-tau; enhn celles qui concernent le,

provilîons qui le lèvent à nue de tribut, font portées dn Lyang-tau. Mais ou-

tre les affaires qui font propres A ces quatre Officiers , on peut s\ulreila .i Lm:

Tribunal dans tl'autres cas, parce que toutes les Cours mleiieures leur aanc

fubordonnées , les Préfitlensde cesCaurs font parleur polie mtmeConreillas
du Viceroi , iS: qu en cette qualité ils font obligés plulieurs lois chaque mois

tiallillcr à Ion Tribunal pour les affaires importantes de la Province (7'^}.

l'a^miiidra- AjouioHS pour la gloiie des Legiffateurs Chinois , i<c pour montrer comlucn

tirùlmuj.'''^'''*'
^'^ ^voient à coeur le véritable intérêt du Peuple , qu'on ne paye rien pour i ij.

niinillration de la juilice. Comme l'office de Juge ne coûte rien à celui qui le

polfede & que fes appointenx-ns font règles , il ne peut rien exiger des l'.nti^s.

Ainfi les plus pauvres Plaideurs font en état de faire valoir la julHie de leurs

droits & ne ciaignent point d'être opprimés par l'opulence de leurs adverlà-

res(79}.

A l'égard des procédures criminelles, il n'eil pas bcfoin d'un Décret pour

conduire les coupables devant la Juffice, ni que le Magilhar tienr.e au-

dience pour écouter les accufations ifc les delénies. On n'exige pas tant l'.e

formalités à la Chine. Dans quelque lieu qu'un Magiltrac découvre du delor-

dre , il a le pouvoir de le punir fur le champ , foit dans les rues eu fin le i^raiid

chemin , ou dans les maifons particulières, il peut faire arrêter un joueur, u;i

fripon , un débauche -, & , fur un fimple ordre , lui faire donner vingt ou trente'.

coups de fouet. Malgré ce châtiment, le coupable peut encore être cité, par

ceux auxcjuels il a lait tort, devant tjuclque Cour fuperieure, où ion proas

étant recommencé dans les tonnes il ell cjuelquelois châtié avec beaucoup plus

de rigueur (80).

L'Empereur nomme un Commilfaire pour toutes les caufes criminelki , à

moins que le rang ou la nailfance du coupable ne le mette en droit de le reculer.

Si l'Empereur n'approuve pas la première Sentence du Tribunal criminel, il

peut nommer d'autres Juges pour recommencer l'examen du coupable, )ufqua

ce que leur Jugement s'accorde avec le lien. Sans ce frein , l'argent ou l'artilice

pourroic fauver un homme dont la vie ell nuilible à l'Etat (81). Avant que les

matières criminelles foieiu abfolumcnt décidées, elles pallent ordinairement

par cinq ou fix Tribunaux fubordonnés les uns aux autres, qui ont tous droit

de revoir les procédures , Se de recevoir des informations fur la vie ik la con-

duite des accufés & âes témoins. Ces délais font favorables à l'innocence , Si

l'roccdurcs cri

Hii.ic'ili.-}.

(78) Chine du Pcrc du Halde , pag. 70.

ii fuivantcs.

(7^) Le Comte t ubi fuf. p. ii%

(Se) Le mcme
, p. 184.

(81) Le même j il>i4»

u
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I:. (auvent prcfi-iiic toujours de l'opprcllioii

, quoiiiu'clle demeure cxpoféeù iaii-

eiur loi'.^-ccMi^ d.ms les chaînes (iii).

Lci voleurs (.jui font pris amus font condamnés à mort parla loi. S'ils ne

four point en ctat de tuer ou de bleilèr , on leur fait fuhir quelque châtiment

corporel , fuivant la nature du vol. hi leur entreprile n'a point eu d'exjcu-

tion , ils en (ont quittes pour vingt ou trente coup; de luron. Les Chinois

pa'tcndent q^ie ces brigands dérobent à la (.iveiir d'une tlroi];(ie, dont la fu-

mie ca. le un profond ibmmeil à tous les I labitans d'une luailon. Cette opi-

m.)n elt (i bien crablie à la Chine , que les voy.ageurs font mettre pendant la

nuit , dans leur chambre , un baliin d eau fraîche , comme un piéfervatif iiitail-

l;b!e contre la force du charme (S
j ).

La h.iitonaile, le carcan iic Icmprlfonnement font les feules punitions que
li's Mandarins provinciaux puillent impofer aux criminels. Ils ont droit à la

vjritv- de condamner au banniirement-, mais leur fentence doit être conlirméc

l'ir les Cours fuprCmes. A l'égard de la vie, ils ne peuvent l'ôter A pcifonnc

il ce nell ilans les cas où la juitice doit ctre prompte , tels que la fédition& la

révolte. L'Empereur donne alors au Tfong-tu, 6c mùiic au 'Viccroi, le pou-

voir de frire conduire fur le champ les coupables au fupplicc (S4).

Lorf]u'un ciminel doit être condamné à mort , les Juges le font .tmcner au

Tiibiin.il, où fuf.ige e(l de lui préparer un repas (ort court. On ne minque
pis, du moins avant que de lui prononcer fi fentence, de lui offrir un verre

ik'viii, qui fc nomme TJi-fong (85). Après la lecture de la fentence, la plu-

part de ces milhcureux s'emportent en invetbives contre ceux qui les ont con-

il.uunés. I es Mandarins écoutent leurs injures avec beaucoup de patience &
(!fj coiupadion. Maison leur met bien-tot dans la bouche un bâillon , avec Ic-

*| ici on les mené au lieu de l'exécution. D'autres ne tout que chanter dans le

ihemip. qm les conduit à la mort , &c boivent joycufement le vin qu'ils rc-

çiivciu dj leurs amis, qui artende.it leur arrivée pour leur donner les derniers

ttinoignages d'amitié.

Tous les Jugcmcns qui concernent les cilmcs dignes de mort doivent erre

examinés , approuvés 6c lignés par l'Empereur. Les Mandarins envoient à la

tour les pièces uu procèi , avec leur déciilon, dans laquelle ils font enrrer les

.'.: rides de la Loi qui leui ontfervi de règle. Par cx^inplc, •« Vx\ tel eH cou-

" pah!e tic tel crime , 6c la Loi ordonne que celui cjui a commis ce crime Icra

»' étranglé
i c'cd pouri]uoi je le condamne àètic étrangle. Là delfus le Tribu-

nal fii[néine examine le fait, les circondances &: le jugement. Si le fut n'ell

prts prouvé clairement , ou (i le Tnbuiial exige de nouvelles informations , il

p.x'(ciue à l'Empereur un mémoire qui contient le cas &c la ilécilion ^\c^ Man-
t'uuins inférieurs, avec cette addition : » Pour juger part.niteiuent , il eft nc-

" cc^faire que nous foyons mieux informé de telle circonlLince. Notre avis

'• cil donc que l'affaire foit renvoyée à tel Mandarin , afin qu'il puilfe nous

'• donner toutes les lunaiéres que nous délirons. La clémence de l'Empereur fe

['•^rte toujours .1 ce qu'on lui clcmande , dans la crainte qu'on ne prononce té-

airemcnc (Se fans une parfaite convicHon fur un objet aulli important que

Got: vr nNF-

MiNr
DE LA Chine.

Civii'.i.iiu le»

V'ik'uit luntcui-

U'i.

Pouvoir .^c Ju-

pes pour ct!i-

(l.iinr.tt au fui»-

qiiiûiiuior.ilain-

ncs i m')ït.

m

(Sr) DiiHaiae,p. } 10.

(iiO I eComre
, p. 141.

{84) DuHalde.p. s.&fuiv.
Jomc A/.

fSj) Ce mot (!;j;niHi: Vin cff.rt , ou T/»

,rofJ'r.v!:ii\ I! eft cn'ur;i;j;t' aullî pour les olVran-

des qui fc font .iiix ancccrcs.

lii
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•.JouvtKNt- 1^ vie d'un homme. Lorfiiuc le Tiibiiiul fiiprcmc .1 rc»;u les informations (u'J

tlcliioit , il les prcfciite une lecomle Fois à l'Empereur, qui tonlirnic la kn-
MfNr

Vi)iV^.C(iiii^.

^' '•A^HiNE. teiue ou qui ilumniie la rigueur du thàtunent. Ouelquefois il renvoiclc inc-

m.)ire, avec cette aJilitionile la propre main : >• Que le Tribunal rtcoiuiiuii.

" ce à lUlibercr fur cette affaire ik qu'il m'en falfe l'on rapport.

CivnMcn la vi-' ^' "X ^ point lie précaution qui paroille excellive aux V.,liinois , lotrqu'il {.[\

"^

''v. w
."'"' *'' <l'-^*-''^i''^'-i de conilamner un liomme a mort. L'Empereur Yong-thingoukuiii.!,

Chine.
*"

"*

en 1-15 , qu'on ne portcroit jjointcle fentence capitale far.s que le ptuùs lui

Or.iKinanrc
^''t t^'f^^'''-'^'^"^^' J^f^în''» trois fois. C'cll pour fecunlormer i ce ro^Linciu q ic

'" "K.n|v rcur L" 1 riSunal crmiinel obleive la méthode fuivante : Quelque- teins avaiu le

joi:r Mirqué , il fait tranfcrire toutes les informations qui lui loin vciuics tk's

Ju.;es Ultérieurs pendant le cours de l'année. Il y joint la i'encence de chwue

Ju<^e ^' la lienne. Enflure il les alfemble, pour revoir, corriger, ajouter .u

rerranJier ce qu'il ju.;e à propos. Après avoir mis tout en orvlie , il cii I,..;

faire deux copies, dont l'une ell préfentce à l'Empereur, i?c l'autre tlcium c

au Tribunal pour erre communiquée aux principaux OlHciers de unucs Its

Cours fuprèmes , qai ont la liberté d'y taire encore les chani;eniens qu'ils |a-

gjiir néceifalves. Aiili !e plus vil c\: le plus méprilable Sujet de rtnipuv )i)ii::

à la Chine d'un privile^^e qui ne s'accorde en Europe qu'aux perfonncs iL ia

plus haute diflinclion ; c'elt à-diie , fuivant les termes de l'Aureur , qu'il a le

droit d'être jugé par toutes les chambres du Parlement alfembléc» en corps (Sf^.'.

La féconde copijelt préfentée à l'Empereur, après nouvelle difcullîo'v, cnliax

l'ufvj,e ell de la tranfcrive quatre-vingt-dix-huit tois en langue 1 artarc v^'

quatre vi'.igr-dix-fept fois en langue Chinoife. Toutes ces ctniies (om n.'iv.i-

fes à lEiapeieur , qui en contîc l'examen à fes plus tidéles Officiers des deux

Narions.

Lorfque le crime eft d'une énormité extraordinaire, l'Empereur en fv^nn:

la fentence de mort y )oiiit l'ordre fuivant : " Auilî-tôt qu'on aura r'ji,ii a:

" ordre, que le coupable (oit exécuté fans délai. S'il n'ell queilion que dun

crime ordinaire, Tordre efl ailouci dans ces termes : <» Que le crinuiiol foif

»» gardé en prifon jufqu'à l'automne ils: qu'il foit exécuté. L'AutCiir oblcrvc qa i

y a des jours tîxés dans le cours de l'automne pour l'exécution de tous Ici cri-

minels condamnés à moit (07).

TfTn^'fscxécu-

Punitions r«-

J?''
'> par la Loi

^ i'r','jr;ioi\-

ftAiiiitrinii;.

1' !'.in-t\-, ou
la t,j(lv,iadi-

,

I'^:nnijn tom-

Supplices de la Chine.

^ '
I L paroît que la longueur des procédures rend la juflice fort lente à \,\

Cjùnc , le châtiment ncn eft pas moins sûr pour toutes fortes de crimes. Il cit

réglé par laLoi, avec une jufte difpenfation qui le proportionne à leur énor-

mité. Le Pan-tfe , ou la baftonade , fe donne ordinairement pour dtrs fuires

légères , & le nombre des coups répond à la qualité de l'offenfe. C'ell le Jû-

timent commun des fentinelles c]u'on trouve endormies pendant la mut dans

les rues de dans les places publiques. Si le nombre des coups ne palfe pas vingt

,

ils font regardés comme une correction paternelle , qui n'imprime aucune ta-

iî''-) C'cft même <]uclqiic diolc Hc plus , & niflr.ntîon Cliinoifc.

ce iccic donne une idée admira'uîe de l'admi- (S 7; Md moiics du Père le Comte , p. iJV
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ck. L'F.mpcrcur liii-iuCmc la f.iit tiuclqucfois Tiihir .nux perfuiiKc; d'un ;\:ii'>

dilliP'iic, «S: ne les voir pas moins apics cette luimiliarion. IlneKvat «.^u'uik-

kigar^iie pour le l'attiicr-, un petit laicin , un mot outrai;eant
, quelques coii}>s

de poini; a.)inKS mal-à-propos. Le Mandarin n'en clt pas plutôt inlornié, qu'il

fau exercer \c Pan-tfc. Après la corredlion , le patient efl: obligé de fe mettre

à î^cnoux devant fon Jii;;e , debailfer trois fois le Iront jufqu'à terre &:de le

remercier du loin qu'd a pris ilc ion amandement.

I.c Puri-tji: clt une pié».e allez cpaille de banibou fendu (S8) , qui a plulieurs remirt'(ft.j..ie

pijds de lon:;ueur. Le bout d'enba> ell large comme la main -, l'autre bout elt uni
^i J,,'^'',:''" ^^

&: menu , pour s'en fervir plus facilement. Un Mandarin , dans lej audiences, d-r.nc'
"

cftciivironné d'OlKciers armés de ces inllrumens. Au moindre ligne que leur

(biinc !c Mai;illrar , en jettant par f,;rre tle petits bâtons , d'environ fix pouces

de longueur fur deux de largeur, placés ordinairement fur une table qui cil

ilcvani lui , ils faillirent le coupable , (i^' l'étendant tout de fon long , le vifige

contre terie, ils tirent fes haures-cliaullès jufque fur fes talons Dans cette

polhiie, ils lui ilonnent autant de coups fur les felfes que le Mandarin a jette

de bâtons. Cependair l'Auteur obfervc que quatre coups font comptés pour

cinq*) ce qui s'appelle le :oup de grâce de l'iimpereur ,qui , en qualité de père

tendre ik pitoyable, diminue toujours quelque cîiofe du châtiment. Mais les

coupables ont un autre moyen de l'adoucn-. Cell de gagner les Lxécuteurs , qui

cm lart de ménager leurs coups avec une légèreté qui les rend prefqu'infenf-

Mes. Ce fupplicc ell d'ailleurs fi violent, qu'un feul coup eft capable de fen-

dre en deux une perfoiuie délicate. Souvent on en meurt. Mais pour de l'ar-

gent on loue aulli des hommes, qui fubilîent le châtiment à la place du cou-

pable. Le Comte alïïue que par une tromperie de cette efpece Jang-quang-'

Jycn t fimeux perfécuteur des Millionnaires , évita la mort Se fit tomber la

fentence fur un Malheureux , qui s'étoit loué à lui dans la perfuafion qu'il ne

s'.igilioit .m plus que de la baftonade (S^;).

Vn Mandarin a le pouvoir de faire don;-!cr la baftonade, non-feulement i a i ai!o^.iHc fe

dans fon Tribunal , mais dans tour autre lieu de fa jurifdiclion. Aulli ne mai- iJi^ lîc u "<!

che-r-il jamais fans un cortège de fes Officiers de Juftice , qui portent le Fur-
iji. Si quelque perfonne du Peuple demeure à cheval lorfqu'il palle dans une rue

& ne fe hâte point de defcendre ou de fe retirer , c'eft allez pour s'attirer cinq

ou lîx coups par fon ordre. Cette exécution fe fait 'À vite , qu'elle efl: fouvcnt

finie avant que les voifins s'en apperçoivenr. Le pan-tle eft aulli la punition

ordinaire des mendians valides , des vagabonds , des coureurs de nuit tk àcs

gens fans aveu (90).

La Chine fourmille de mendians vacabonds, de muficiens Se de cens qui ,,^'•^="''^'1-' '^"

dilent la bonne avanture. Ces rameans voyagent eu troupe & ne lont pas moins chinc

(iiS) Ccft une efpccc de canne , dure, cette idée , c'cftaflc/. pour eux d'obfcrvcr(]uc

frolle & pcfantc. Vejez ci-dejfotu l'IUftoire Jariç-quaug-lyen obtint grâce de l'Empereur ,

lattirelle de la Chine, comme on l'a déjà rapporté , & de fçavoir

(iiç) Mémoires du Pcre le Comte, p. 193. d'ail! :iirs qu'un Mandarin , ni même un fim-

Lcs Auteurs Anglois de ce Recueil traitent pic farcicuiicr, ne peut être exécuté qu'après

ce;tc Hiftoirc de fable , & jugent qu'elle fut que fon procès a palfé fous les yeux de la

inventée par le Millionnaire pour fe venger Cour &que fa fentence y a été confirmée.

de rtnncmi de leur Religion. Outre plufic\irs {,90) Chine du Porc du Halde
, p. } & } 1 1.

ïiitbus , djfcac-ils
, qui leur en fon: prendre

lii ij

il

:! m
(SI!

Ilr:!

il
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H' VERNE- trompeurs que nos Egyptiens d'Europe. Quelquefois ils font tous avcurfv.
MVNr On leur voit exercer nulle rigueurs contre eux-mêmes, pour extorquci des .m*

DE i A CHiNr. mônes. Ils fe fouettent le corps , ils mettent tles charbons ardens fur leur tC-

Ils tr.ippent du kont contre une pierre , ou 1 un contre 1 autre, jufqu'i (c faire

enricr prodigieufement la tète ou à tomber iiins connoillancc. Us toiuiime-

roient ce> extravagances , au danger d'cii mourir , fi les fpectatcurs ne !i.ur don-
noienr quelque choie. La plupart font eikopiés. Ils ont la bouche ils: le ncziL:

travers , Tcpine du dos rompue , de longs nez crochus •, ils (o\v. bort^nes ou
aveugles \ ils mancjuent d'une jambe ou d'un bras : s'ils n'ont pas apporté ce.

difformités en naillant , ce font leurs païens c]ui les ont elbopics dès l'en-

fance , pjur les mettre en crat de gagner leur vie par ces milaables arn-

lices (91).

On voit des femmes, à qui lem"s parcns ont crevé volontairement les ycii.\,

marcher avec des guitares pour gagner leur pain. D'autres, jouant de divers.

Inftiuincns, tirent Ihorolcope (Se prétendent juger delà torturée des pairaiT:,

par les traits du vifage (î?i). On voit des 0[>érateurs qui parcouiciu les Mourcs

S.<. les Villages, montés fur des tygres &: fur d'autres béics apprivoifecs. Lti,

animaux marchent lenteiiient , en recourbant la queue 6c portant des bran-

ches d'arbres dans leur gueule. Ceux qui les montent ont ordinairement iv.r-

delllis leur habit un grand manteau à longues manches ik: un baudrier (ii'i

leur palïe de l'épaule droite fous le bras gauche. Ils portent , dans la niaia

droite , une épce avec laquelle ils font le moulinet par intervalles , en vamanc

leurs baumes , leurs emplâtres, & la vertu infaillible de leurs lemedcs pour

toutes fortes de blelFuies «is: de maladies. Ils ont ordinairement pour correqe

une troupe de pauvres ellroj>iés , t]ui les fuivent à l'aide de leurs biquillcs , ou

avec des crellelics cv des fonnettcs. La plupart font nuds. D'aunes o!it dej^rands

manteaux avec des pièces de diverfcs couleurs. D'autres portent des ailes atta-

chées aux deux temples (93).

Revenons au Pan-tfe. Les Mandarins mêmes font fujets i cette punition
;

mais, tulfcnc-ils du dernier Ordre, on ne peut la leur faire lubir qu'nprcs les

avoir dégrades. Au relie , cette laveur de la Loi n'ell pas (ort conlidcrablc,

paifque dans certaines occafions un Viccroi a le pouvoir de les call'er fins ar-

rendre la décilion des Cours fuprémes , 6c qu'il n'ell obligé qu'à rendre compte

enfuire de fes raifons, qui font prefque toujours approuvées. Il ell vrai qu'un

Mandarin puni avec cette rigueur a la liberté de paroirre à Teking poui jufti-

fier fa conduite. Il peut prél'ei.ter un mémoire à l'une des Cours iupicmcsou.

porter fes plaintes à l'Empereur même. C'eftun frein, qui empêthe les Vice-

rois d'agir avec trop de précipitation 6c d'abufer de fou autorité (94). l:n un

mot, les maîtres emploient le pan-tfe pour châtier leurs écoliers , les pères,

pour corriger leurs enfans , 6c les .^eigneurs pour punir leurs donicllapies \

avec cette dilference , qu'il n'ell pas ii long ni fi gros cpe celui des Ma-

gillrats.

Uîic autre punition , plus déshonoiante quoique moins doulourcufe , c'eft

le collier de bois, ou le carcan , que les Portugais appellent dingue. Il elt coiu-

{<} i) Moiitanus , dans la Chine d'Ogilby
,

p. }c6.

(<>i; Navarcctc j p. 5$.

ri:H r.t ( .it pas

f i-iiiis vlu ivn-
l.c.

Autre l'unition

iio 11 nOt Can-
};'«t eu Caican,

(9}) Moprnniis, ubi fnp.f- io6.

(«,4J Du I laide, p. 3.
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pofc (îe (îeux pièces de bois , qui fe joignent en forme de collier autour V9
5 ) du goi'vihi.t-"

tou. l'n criminel qui a le cou padc dans cette machine ne peut voir fcs pieds , ur^r

ni porter la main à la bouche; de forte qu'il eft obligé de recevoir fcs alimens nELACai-sK-

de la main d'autrui. Il porte, jour & nuit, cet uicomniode iardcau, qui cft

nkis ou moins pefant, fuivant la qualité du crime. Le poids commun ces car-

c;uis ou des cangueseft de cint]uante-{ix livres. Mais il s'en trouve qui pefent

julqu'à deux cens , Se cpi font tant de mal aux ciiminels, que foit par l'excès

de kar confufion Se de leur douleur, foit faute de nourriture i?c de fommcil ils

meurent dans cette étrange fuuation. Il y a des cangues de quatre pieds quarrés

& de cinq ou fix pouces dépailllur.

Cependant les criminels ont divers moyens d'adoucir la rigueur de ce ciiati-
.'^''^«'''•'^ mn-

menr. Les uns fc font accompagner de leurs parcns&: de leurs amis, qui fou- kii'irj.t.''"'"

tenant Icstpatre coins du cangue , empêchent qu'il ne pcfe trop fur les cpaules.

D'autres en pofent les bords lur une table ou fur un banc. D'autres fc font taire

une chaife à quatre piliers de hauteur égale , qui fervent de fupoort à la ma-
tluuc. Les plus eftrontés fc couchent fur le ventre , &: fe ferver.n du trou de
leur cangue comme d'une fenêtre, par laquelle ils regardent lespailans avec la

dernière impudence.

Lorfqu'on a palfé le cou du criminel dans ce pilori mobile, ce qui fe fait rormr'Jt/-! ii-nr

devant les yeux du Juge, on couvre les endroits par lefquels les deux pièces de g,-.,!!'

^""'^'*- '*

bois fe joignent, cic deux longues tranelics de papier, larges de quatre doigts,

fur lefquelles on applique un fccau , ahn que le cangue ne puilîè être ouvert.

Sur ces deux papiers , on écrit en gros caraétercs la natiue au crime is: !a dune
du thatiment. Par exemple: >> Ce criminel efl un voleur. C efl. un dcb.uiché,

" un feditieux, un homme qui trouble la paix des familles. C'eft un joueur (96}.

» Il portera le cangue pendant trois mois , dans tel endroit. Le lien où ces Mi-

lerables font expofés ell ordinr^nement la porte d'un Temjile, ou de la \'ii;e,

ou celle du Tribunal même , ou le coin de quelque rue , ou la place publique.

Lorlquc le terme de la punitu)n efl expiré , les C>rtîcieis eu Tribunal ranieneiit

le crimmel au Mandarin , ciui le délivre, après une courte exhortation à renir

une conduite plus réglée. Mais en lui accordant la liberté de fe retirer, il lui

fait donner vingt coups de pan-tfe , comme un piéfeivatif contre l'oubli. Or-

dinairement toutes les punitions C-hinoifes , à Texception des amendes pécuniai-

res , commencent ts: luiilLent par la baftonade.

Quoique le fupplice du cangue foit moins commun pour les femmes que Rti.j;!f

po'u- les hommes, le Père Contancin vit un jour, près d'un Tribunal, une

iJc'//-t'^ , c'eft-à-dire , Une efpecc de Religieufe, qui portoitcet infâme orne-

jncnt. Malf^ré la loi qui les oblige de mener une vie chalte dans leurs couvens&

qui en interdit l'entrée aux hommes , il leur arrive fouvent de violer leurs

règles. Cette femme ayant été accuféc d'avoir lait un enfant, leALandarin l'a-

voit citée à fon Tribunal , Se lui avoir déclaré, après uiie fevcre réprimande,

que puifqa'elle ne pouvoir garder la chafteté dans fon cloître, il jugcoit à pro-

pos qu'elle en fortît pour fe marier -, mais que jugeant aulfi qu'elle n'en méritoic

(yî) A peu près comme les planches d'un foi tune nu hazaiJ fur un fenlc.jp , &: fouvciit

piloii. ils jouent leurs femmes , leurs ent.ins cs: leur

(yO les Chinois font cxnêmcmcnt pnf- propre perfonne
,
qui dcviennentlcs eûlavçs

fionnts roui- le jeu. Ils mettent toute leur duvainoueur.

Il 1 Hj

Son crirri? h :a-

ùntencv lUi .iiv.

ge.
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GouvFRNi;- F^^ moins d ctre punie , il la condamnoit à porter le caii^uc. Sur le papier qui

MHsr concenoit fou cii:ue , il Ht ajouter que li quelqu'un vouloir 1 cpouia- , cilc laun;

DELA Chine, nùic enlibeitc; ^ qu'il donneroit pour les hais une once & demie daii'cnt

c'elt-à-dire , environ douze francs de notre monnoie. Un tiers de cette llMume

devoir fcrvir à louer une chaii'c &: à payer les Muficiens. Les deux aunes tuTs

ctoient pour la dcpcnfe de la fcte nuptiale. Lllenefut pas long-tcms a ciouvcr

un mari.

l' i'v:i .^•^s pour

Ck;:iu:'.tl.J.

Il y a d'autres punitions pour les fautes légères. Le même \4ilHonnaiic ctaut
i \r.Kii\.'icics.

^^^
i^j^jj.

^.^j^.j ^i^i^j j^ féconde cour du Tribunal , y vit plulieurs jeunes i;cns à "e-

^^^^"'^''^'''f .';7'T
noux, dont quelques-uns porroient fur la tète une pierre du poids de fcpt ou liuit

livres , tandis que d'autres tenoient entre leurs mains un livre qu'ils p.uoilluicnt

lire avec beaucoup d'attention. De ce nombre étoit un jeune niané, qui ai-

mant le jeu à l'excès , avoir perdu une partie de la fomnie que fon pjic lui

avoit donnée pour fon ctablillement. Les exhortations, les réprimandes d les

menaces n'ayant pu fervir a le corriger , fes païens l'avoient amené au Tu-
b.inal. Sur leurs plaintes, le Mandarin l'avoir lait approcher, il avoit com-

mencé par des reproches i!?c des confeils; enfuite il fe difpofoit à lui faire don-

ner la baftonade, lorfque (a mère étant entrée brui'quement ik. s'ctant jetcceà

les genoux avec une abondance de larmes , lui avoit demandé grâce poui lou

h!s. Le Mandarin touché de compalllon s'éroit tait apporter un Livre, coin-

polé par l'Empereur pour l'inllrudlion de fes Sujets*, &i l'ouvrant à rariiclc qui

regardoit robeilfance lîliale,il avoit dit au jeune homme : » Vous me promct-

» tez de renoncer au jeu &c d'écouter les confeils ''e votre père. Je vous par-

» donne pour cette lois. Mais allez vous mettre à genoux dans la galleiie, du

» cv')cé de la falle de l'audience, & tâchez d'apprendre par cœur cet artiiic.

» \'ous ne cpitterez le Tribunal qu'après me l'avoir répété & m'avoir promis

»» de l'obferver pendant le refte de votre vie. Cet ordre lut exécute poucVacl-

lement. Le jeune homme eut bcfoin de trois jours pour apprendre f article. Il

eut la liberté de fc retirer après les avoir palfés dans la galerie.

On dillingue certains crimes, pour lefquels un criminel ell marqué fur lc9

deux joues, avec des caraéicres Chinois qui expriment la nature de roriènfc.

D'autres font condamnés au bannillèment, ou à tirer les Barques royales, lldt

rare que cette fervitude dure plus de trois ans ', mais le bannillèment ell quelque-

fois perpétuel , furtout lorfqu'il efl: en Tartarie. Un Exilé ell sur , avant ion de-

part, de recevoir un nombre de coups proporrionné à fon crime (<;7}.

Les vols d'adrelle l'ont punis la première lois par une marque fur le br.is gau-

che , avec un fer chaud , Ik la féconde fois , par une marque fur le bras droir,

La troilléme , ils font livrés au Tribunal criminel. Les Ll'claves fugitifs ibiit

condamnés à cent coups de fouet , ik rendus enfuite à leurj I
'
.itres. Dans ces

derniers tems on leur marquoit la joue gauche avec deux caractères Chinois Ik

deux caraéieres Tartares -, mais un Mandarin ayant reprcfenté à l'Empereur que

cette punition étoit trop rigoureufe, pour un crime qui venoit moins d aucune

inclination vicieufe que du delir naturel de la liberté, & que d'ailleurs la bicn-

feance étoit blelTée, dans une Ville où Sa Majeftc réfuloit,par tant d'objets

difformes dont les rues étoienc remplies , ce confeii fut bien reçu , 6c ILinpc-

sr.-'.s lurU joi.c

l'nr.'t'on pour
tî vM d'.i.irtiil-

uw j) ourles Elcla

vwj l.iKiiifs»

O7) DuHaltle, p. jii.
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rcur ordonna qu'à l'avenir la marque des lettres s'appliqueroit fur le bras f^au-

chc (9«)-

On peut obferver, à cette occafion, que fouvent un grand Mandavin Tartare, T>t i.a ( htnt.

on un Uiinois Ti/A/ari/èf, c'ell-à-diic, cnrollc fous la bannière Tartare, qui a
f^-"--'tiv-s.*

pliihciirs cfclavcs à fon fcrvice , eft lui-même efdave de quelque Seigneur de la

"'""'**"

tour , auquel il ell oblige par intervalles de donner des fommes confulLTablcs.

Un Chinois que la pauvreté force de fe donner A quelque Prince Tartare , peut

efpeter , s'il a du mérite , de devenir bientôt un grand Mandarin. Mais ces ca-

prices de fortune ne font pas fi communs fous la dynallie prefente qu'ils l'étoienc

;i!Kiciinement. Le même, s'il ell prive de fon office, retourne à fon Maître,

pour exercer à fon fervice quelques fondions honorables.

Lorique les perfonnes riches marient leurs hlles , ils leur font prcfcnc de plu- f''i;e'; i.-îa

fieiirs familles d'Efclaves , fiuvant l'état de leur fortune. Ces Efclaves obdennent clvnl^à
,'"

^'

fouvent la liberté -, ik quelques-uns à condition de payer une fomms annuelle

à leiii Maître. S'ils s'enrichiilent par leur induftrie , leur Maître n'a pas droit

d'envahir leurs biens -, il fe contente de tirer d'eux de gros prcfens , fans vouloir

confencir qu'ils fe rachètent de ce relie de fervitude. ils font d'une fidélité iin-

giiliere , & leur attachement ell inviolable pour leurs Patrons. Ceux-ci de leur

curé ks traitent comme leurs enhins , & leur confient fouvent leurs plus impor-

WMcs aftaires. L'autorité des Chinois fur leurs Efclaves fe borne aux devoirs

oaiiiiaires du fervice. S'il étoit bien prouvé qu'un Maître eût abufé de fon pou-
voir pour prendre des libertés criminelles avec la femme de fon Lfclave, rien

nepourroit le garantir de fa ruine (99).

Les trois fuppliccs capitaux de la Chine font d'étrangler, de trancher la tcte, Trois fupji;ici'j

cC de couper en pièces. Le premier , qui eil le plus commun tSc qui palfe pour le ^"P""""-

piusdoux, ell la punition des petites olTcnles capitales, telles que de tuer fon

.idverlaire en duel. Dans quek]ues parties ih l'Empire , on étrangle avec une ef-

pjce d'arc. Dans d'autres lieux on fe fert d'une corde de fept ou huit pieds de

long , avec un nœud coulant , qu'on pal'e au cou du criminel. Deux fuppôts du
Tiibunal tirent de toute leur force les deux bouts de la corde, Se les lâchent auiîî-

cù:. Enfiiite , les tirant une féconde fois , ils font furs de leur enrreprife. Les per-

loanes de quelque dillindion font toujours conduircs au lieu de l'exécution

dans leurs chaifes ou fur des chariots couverts ( i ). L'ufagc ell d'érrangler les

criminels de haute cpalité -, à moins que la notoriété du c.-irr.e ne les ravalle à

la punition du peuple. Alors on leur coupe quelquefois la rére , pour la fufpen-

dicàqaek]ue arbre fur le grand chemin ( z ). En un mor il eft plus honorable

d'L'ire étranglé que d'avoir la tête trar-'lK-c. De-là vient que pour marquer q-iel-

ipe bonté aux Seigneurs ou aux Mandarins cpi font condamnés à la mort, l'Em-

pereur leur envoie un cordon de foie , Se l'ordre de s'étrangler de leurs pro-

pres mains.

On tranche la tête pour les crimes de la plus odier.fe énormlté, tels que l'.u-

falfinat. Cette mort pafle pour la plus infime , parce que la tête , qui ell la prin-

cipale partie de l'honime , eil féparée du corps, \' que le criminel neccnfervo

point , en mourant , fon corps aulli entier qu'il 1'
. reçu de la nature. On ne drelfe

( r ) Du Hnidc, ititl p, 4 & } la.

II. (i) Mcmoircs du Pcic le Comte
, p. 1^ j.

>'..'rr ce <'fy:

j;en5i'c<;j.i:iu--.

Mal'.. f If (fe

trancher i;» ù'-i, i

C98) Maî^aihacns
, p. ajtf.

(99) Chine du Pcrc du Haide
,
paj.

3
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pai d cchafaut pour les cxc-ciuions. Le cdininel fe met à genoux dan; quel,

r qii;; place publi(.]ae, les mains lices dcrrieie le dos. On le tient il Ftimc uml
JiNE. ne p',.'ut fe remuer -, tandis que l'txccuteur s'avai^çanc parderrierc , lui abbat la

tàe d'an feul coup , is: le couche immédiatement fur le dos avec tant de uromp-

tituJe ik d'adrelfe, qu'd ne tombe pas une goutte de fang fur fes habits. li$

font meilleurs qu'à 1 ordinaire. LesparensiS: les amis ne reconnoillèut pas vo-

lontiers que le coupable leur appartienne i mais ils lui envoient orilinnucmcnt

des habits neufs-, ik fur la route ils lui font oftVir des liqueurs & des vivres.
n;a:nftion de L'Exécuteur ell un foldat du commun i i?c loin que l'ufane ait attache de U

honre a les tondtions , c eit un honneur pour lui de s en acquitter bien. A Pe-

king il porte une ceinture de foie jaune en accompagnant le criminel. C'cilla

couleur Impériale-, & fon fabre elt enveloppé dans une étoffe de ioie de la

m me couleur, pour montrer qu'il ell revêtu de l'autorité de 1 Empereur (!n: lui

attirer plus de refped de la part du Peuple ( } ).

Les Chinois font perfuadés qu'un homme à qui l'on a tranché la tcte doit

avoir manqué de foumilllon pour fes parens, qui lui avoient donne un corps

flin (^ parfait. La fcparation des membres leur paroît une jufte punition de ce

càiue. L ctte opinion ell: (i bien établie , qu'ils achètent à grand prix , de iL-xé-

cuteur , les corps de leurs parens & de leurs amis ( 4 ) , pour y recoudre la tcte,

e'i s'clToiçant d'expier la delobéillance par leurs gémilïèmens. Ils rapportent

l'origine de cette idée à Tjbng-tu , Difciple de Confucius , qui exhoria:it vers

fa dernière heure fes enlansiSi: fes difciplesà l'obéillance, leur déclara qu'il fe

croyoit redevable à la (\cnnc d'avoir confervé ion corps aulîî parfait ôc aulli en-

tier qu'il l'avoit reçu de fes parens ( 5 ).

Ceux qui font condamnés au mcme fupplicc font prives, par leur Sentence,

d<. 1,1 fépuirure commune, ce qui pafle à la Chine pour un autre excès d'in-

famie. L'Exécuteur, après avoir dépouillé le corps, efl: obligé de le jetter dans

le 'Olfé voifm. Au.'lî ne peut-il le vendre lans s'expofer à des punirioi^s ri'jou-

reuies. Mais il gagne le Juge ou les délateurs par un prêtent confidérablc ; ce qui

augmente beaucoup le prix du corps. Lhie ancienne loi de l'Empire porte

qu'un criminel , à qui fes bonnes qualités , ou quclqu'autre raifon, attirent une

jufte pitié, obtiendra un rcpi jufqu'à la hn de l'Automne fuivant, dans quel-

que tems qu'il air été condamné. La raifon de cette loi, c'ellqu'ù loccaliondc

quelque réjo-ailHince publique , foit pour la nailHince ou le mariage d'un Prince,

loir pour la hn d'un tremblement de terre ou de quelque autre calamité, on i.c

roanque pas de relâcher tous les Prifonniers, .1 la rélérve de quelques-uns t]ui

font exceptés. Ainfi ceux A qui l'on accorde un répi font ordinairement rcr.voyci

lib.es , ou pallent du moins quelques mois dans cette efperance.

La troiliéine efpece de punition , que les Chinois appellent dans leur langue

,

Coupir en mille pi:ccs , cil: celle des rebelles & des traîtres. Elle paroît cruelle.

L'Exécuteur attache le criminel à quelque pilier,& lui écorche la tcte jufqu'.\ taire

defcendrc la peau fur fes yeux, ahn c|u'i! ne puilTe voir fes propres tourmen';.

Il lui mutile enfuite routes les parties du corps, en les coupant fucceirivenicnt en

pièces -, & lorfqu'il efl: fatigué de ce (anglant exercice , il l'abandonne à la fureur

de fes ennemis ex aux infuites du Peuple. Mais quoique ce fupplice ait été luu-

f 5 ) Du Halile , p 4 & î 1 1. tous.

(4.^ i»ou\cuc jufv]u'a iîx cens ou mille (;) Magalhacns ^ p. ixi.& fuiv.

vent

Con^intnt les

C" n: ic's l'ont
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T-ent pnticuc fous divers règnes , qui palfcnt pour barbares, il ne confille , lui- goi'vik;£."
vaut la loi , qu'à couper en pièces le corps du criminel , à lui ouvrir le ventre ' 6 ) m: nt

Hc \ jetrer le cadavre dans une rivière ou ilans un tolfé. On punit ainli les plus de la Chine.

"ramls crimes. C'efl: la jultice, difent les Chinois , & non la cruauté, qui eft

nccelHure.

La torture eft en ulage .1 la Chine , comme dans la plupart des autres Pays du rit^nciirs fortes

monde, pour .u radier la confelîion du crime. On difhngue laqueltion ordi- dctortmxs.

iLure liiv' l'extraordinaire. La première eft trcs-vive ik. très-douloureufe. Elle fe

lionne aux pieds iv aux mains. On fe fert pour cela d'un inftrument compofé de

trois piecej de bois croilées , dont celle du milieu eft rixe , tandis que les deux

autres tournent à l'entour. On met le pied du criminel dans cette machine , où il

eft ferre avec tant de violence , que la cheville en eft quelquefois applatie (7).

La torture fe donne aux mains en plaçant de petites pièces de bois. entre les

iloii;rsclu coupable, ik les ferrant d'une corde avec beaucoup de torce. On le

Liillc dans ceite (ituation autli long-tenis que fa Sentence le porte. Mais les Chi-

nois ont des remèdes pour diminuer ik même pour engourdir le fenrimcnt de

la douleur dans un fi rude tourment , comme ils en ont pour guérir le mal après

l'cx^^cution. Il ne leur huit c]ue peu de jours pour rétablir des membres dillo-

qués ( S ). La torture extraordinaire
, qui le donne après la preuve du tait,

pour découvrir les complices d'un crime , furtout dans le cas de haute trahifon,

coniifte à faire de petites eftafilades au corps du criminel , lik: à l'ccorcher par

degrés en lui enlevant de petites lanières ou des rilets de peau.

Les loix Chinoilcs n'impofent point d'autres punitions pour les crimes. Supplice învcrtc

M 1 r '1111 11 T 'c /-v
par

1 linjcriui
Mais quelques Empereurs en ont établi de plus cruelles. L Empereur C/uw , ciitw.

i l'inftigation de fa concubine favorite, qui fe nommoit 7'^-Ayrt, inventa un
liouveau genre de fupplicc, irus le nom clePan-Zo. C'ctoit une colomne de

cuivre, haute de vingt coudées , fur huit de diamètre, creufe comme le Tau-

reau de Phalaris , avec trois ouvertures pour y mettre du feu. On atrachoit les

criminels à cette colomne , en la leur faifant embraifer avec les pieds în: les jam-

bes. On atlumoit un grand feu au-dedans , qui rotilfoit ces Malheureux jufqu'à

CL- qu'ils fullent réduits en cendre. L'Hiftorien ajoute que Ta-kya fe faifoit un

amuienient de ce fpedacle (9}.

Ivt

Prifons de lu Chine.

1, E s Prifons Chinoifes n'ont pas ces apparences d'horreur qu'on voit recner ^
ï^"""': 'H^r"-

) 11 j iT rii /• ^
I o i- r T "J-lT fons Ciiiiions.

clans celles de 1 Europe. Elles lonrmcme commodes ce ipacieules. L cdihce en

cil lemblable dans toutes les parties de l'Empire. Elles font lltuées à peu de dif-

tancedesTiibunauxde Juftice. Après avoir palfé la porte de la rue, on trou-

ve une longue allée qui conduit au logement du fécond Geôlier. Enfuite on
entre dans une grande cour quarrée , aux quatre cotés de laquelle font [qs

chanibrcs des prifonniers , élevées fur de gros piliers de bois ; ce qui forme au-

dclfous une forte de galerie. Les quatre coins font occupés par des priions par-

( 6 } Peut être après qu'il étoit mort. fitc pour la Cliirurgic Je l,i Chine.

(7) Maf^alhaeiis fouftnt cette torture. (9) Chine de DuHaldc, p. Jiî- 5c fuiv.

Vo)i'z. ci dejfits les hurnanx du Tome V. Mémoires du Tcrc le Comte , p. 19 5 •

( 8 ) Ce récit devroit donner de la curio-

Tom VL K k k
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ticulieres , où l'on enferme les plus fameux brigands , fans leur laifïcr pendant
le jour la liberté de fe promener dans la cour. Cependant ils achètent cette

grâce pour quelques heures. La nuit , ils font charges de chaînes pcfantes
, qu on

leur attache aux mains , aux pieds & à la ceinture , & (i fcrrccs , c]irà peine
leur laiirent-elles le pouvoir de fe remuer. Si l'on fe relâche un peu lic citte

rigueur , ce n'eft qu'à prix d'argent. Ceux qui n'ont pas commis de crimes

ociicux ont la liberté de prendre l'air dans lacour de laPrifon j mais, le foit

on les appelle l'un après l'autre , pour les renfermer dans une grande lallc olif.

cure , à moins qu'ils ne fuient en état de louer de petites chambres
, qui leur

font un logement plus commode. Des Sentinelles, qui veillent pendant toute

la nuit , font obfervcr un profond filence. Si l'on entend le moindre bruit , ou
s'il arrive que la lampe s'éteigne , on fe hâte d'en donner avis aux deolieis , afin

qu'ils puilfent remédier au défordre. Il fe fait des rondes continuelles, qui

otent aux prifonniers toute efperance de pouvoir s'échapper. Ceux qui forme-

roient cette entreprife feroient punis féverement. Le Mandarin vifite fouvent la

Prifon, &doit toujours être en état de rendre compte des prifonniers. Si quel

qu'un tombe malade, il eft obligé non-feulement de lui procurer, aux trais

de 1 Empereur, des Médecins Hc des remèdes*, mais encore de prendre tout

le foin pollible de fon rétabUlfement. Si quelqu'un meurt , il doit en informer

l'Empereur , qui ordonne fouvent au Mandarin fuperieur d'examiner fi le fubal-

tprne a fait fon devoir. Dans ces tems de vifite , les Prifonniers qui font char-

gés de quelque crime capital paroillent avec un vifage pâJe, un air melanco-

Iiqi;e , la tête panchce , & les genoux tremblans, dans l'efperance d'excirer la

compallîor.. Mais ils en trouvent d'autant moins, c]ue le but de leur emprifon-

nement eil non-fculemcnt de les tenir fous une garde fure , mais encore cie les

mortifier, 6c qu'il eft regardé comme une partie de leur punition.

Dans les grandes priions, comme celle du Tribunal luprême de Pcking,

on permet aux Ouvriers &: aux Artifans, tels que les Tailleurs , les Bouchers,

les Marchands de riz & de légumes , &c. d'entrer pour le fervice &: la commo-

dité des Prifonniers. Us ont même des cuifiniers, qui préparent leurs aliniens;

de tout s'exécute avec beaucoup d'ordre, par le foin continuel des Officiers.

La Prifon des femmes eft léparée de celle des hommes. On ne leur parle

qu'au travers d'une grille, ou par une efpecede tour qui fertàfaire palfer leurs

nécellltés. Les hommes ont rarement la liberté de s'en approcher.

Dans quelques endroits , le corps d'un criminel qui meurt en prifon n'eit

pas porté à la fepulture par la porre commune , mais par un palT^ige fait exprès

dans le mur de la première porte , qui ne fert qu'à cet ulagc. Lorfc]u'un Prifonnier

de cjuelque diftindtion fe trouve en danger de mort , il demande comme une

faveur la permilîîon de fortir avant que d'expirer , parce qu'on attache une

idée d'infamie à ce palHige. La plus grande imprécation qu'on puille taire .1 la

Chine , contre une perfonne à qui l'on fouhaite du mal, eft de lui dire : » Tutl-

» fes-tu palïér par le trou de la prifon l (10).

Navarette , qui avoit été renfermé avec les autres MiflTionnaires ,
pendant la

perfécution, à Hang-cheu-fu , Capitale de la Province de Che-kyang, tait la

peinture fuivante de la Prifon de cette Ville & du traitement qu'ils y avoieuc

(10) DuHaldc,p. 310. &fuiv.
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reiju. En arrivant dans la première cour , ils apperçurent le principal Geôlier

,

allis avec beaucoup de pompe fur le fiege de fon Tribunal. Ce redoutable (offi-

cier demanda aulli-tôt l'ordre du Juge criminel. Enfuite il interrogea les

MilHonnaires fur le delfein qui les avoir amenés A la Chine & fur d'autres cir-

conllances. Us répondirent avec beaucoup de liberté *, après quoi ils furent con-

duits par une autre petite porte, qui étoit fous la garde d'un Portier, dans un

Temple d'une grande élégance. H n'y a point de Prifons dans tout l'Em-

pire, de Dongeons , ni de Cours dejuftice, qui n'ayeni leur Temple, fort

propre &c fort bien orné , où les Prifonniers Se les Plaideurs font leurs priè-

res, offrent des cierges, de l'huile, de l'argent, des parfums & d'autres pré-

feiis. A l'entrée de la nuit , on fit paflfèr les Millionnaires par une plus petite

porte , dans une cour , & lie-là dans une grande falle fort obfcure , fans aucune

tenctre, & fi remplie de monde qu'à peine purent-ils s'y tenir debout. Ce lieu

fe nommoit la petite Prifon , pour le diftinguer du dongeon , qui en eft alTez

loin. Ils y paiferent quarante jours , durant lefquels ils eurent toujours de la

lumière pendant la nuit. Enfin l'envie de rendre leur fituation plus commode
leur fit louer une chambre. Il y avoir , dans la prifon , un Infpetteur , dont l'of-

fice étoit d'entretenir l'ordre parmi les Prifonniers. Ils lui marquoient une ex-

trcme foumiilîon. On n'entendoit point de bruir. On ne voyoit pas naître de

querelle. La tranquillité regnoit comme dans un Monaftere.

Pendant le jour on reconduifoit les Milfionnaires au Temple & dans la

grande cour , pour y prendre l'air. Les chambres particulières bordoient deux

allées. Elles étoient pour les Prifonniers de quelque diftindtion , c[iti n'avoient

commis que des fautes légères. La vie qu'ils y menoient étoit paihblc & com-

mode. On voyoit aulîi quelques maifons habitées par des perfonnes mariées

,

qui faifoient la garde pendant la nuit. Leur devoir eft de fe promener dans les

allcos tk dans les cours, en battant fans ceife du tambour ,i5c foufilant dans de

petits cornets. Avec tant de précautions , quand la Prifon feroit moins fure par

elle-même , il n'en feroit pas moins impollible aux Prifonniers de s'échapper.

On y apporte , chaque jour , toutes fortes de commodités en abondance ; ce

qui forme continuellement un véritable marché. Tout enfemble a l'air d'une

petite République bien ordonnée. Chaque jour au foir le principal geôlier

vifite les prifonniers avec fes commis , les appelle par leur nom & les renfer-

me dans le lieu qu'ils habitent. On donne , aux prifonniers pauvres , une por-

tion de riz tous les jours. Ils en mangent une partie , & du refte ils achètent du

bois , du fel & des légumes. Sans cette libéralité la plupart manqueroient du

néceiriire
, parce qu'étant logés fort à l'écart , ils n'ont pas de relFource dans

les aumônes. Pendanr tout le temsque les Millionnaires furent captifs, il en-

tra plus de prifonniers qu'il n'en fortit. Les uns avoient les cuilles meurtries

de coups -, d'autres , les chevilles des pieds dilloquées par la torture. Ces châ-

iimens font communs &: s'exercent avec beaucoup de féverité.

Les MilTionnaires entrèrent un jour dans le donjon. C'eft un lieu alTez rer-

rible. Au dehors eft une grande cour, & dans le centre, un Temple, comme
celui de la petite prifon. Tous ceux qui s'y trouvoient renfermés croient char-

gés de chaînes. Ils avoient le teint livide , parce qu'ils avoient beaucoup à

foufFrirde l'humidité. Cependant on leur permettoit, pendant le jour, de fe

montrer au foleil , où ils refpiroient un air plus fain. Rien ne cauAi plus d\xd-
^ Kkk ij
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cuuvtRNE- niiration aux Millionnaires que Tardcnr avec laquelle ils Lui voyoicnt implo-

MtNT rcr leurs Iiioles
, pour obtenir la iiii de leurs foutiVances, îs; que les mamcieî

DE LA Chine, douces ik honnêtes qu'ils avoienc l'un pour l'aune ^: pour tci,x qui Us vili-

toient : » S'il le trouvoit dans nos priions , remarque Navarette , deux Chinuis

" ou deux .laponois, comment lenient-ils traites par les aunes prironnicis";

» Avec quelle riL;ucur ne leur ieroit-on pas payer les dioiis établis p.ir l'ula-

>* gc î On ne \on rien de fcmblable à la Cliine. Nous lames t.aités , .ijuutc

» te Voyageur , avec autant tie relpetl que (i nous avions été d'un rang

» dillingue. On voyoit du côté intérieur du mur , vers le donjon , un tiou

par lequel on tailoit palier les corps des prifonniers qui mouroient dans cette

pril'on (il).

§. V I.

Gouvernement militaire & Forces de l'Empire.

Offickrs & Tribunaux mdïtuïrcs.

l'i^ifon lies

>UiHljrii\$ III. :i-

t..:as m tir.q

4 .Uic:>>

L 'Etat militaire de la Chine a fes Tribunaux comme le Couverncmcnr ci--

, vil, <ik: les Quans ou les Mandarins, avec l'autorité c]ui convient à Iciii:

protellion. Les Mandarins de la |j,ueue prennent régulièrement leurs trois de-

grés, comme les Mandarins civils. Us lont di viles en ncul: dalles, (pu fov-

ment, comme les autres , un grand nombre de Tribunaux.

RLiTenibii-cc Le rang (3c les tondtions du principal Orticicr militaire , ou du Céncial , lonr

u'VcVchfcha- ^ F^" P"-"^"^
^^'^ mêmes à la Chine cp'en Europe (iij. Il albus lui, dans quel-

3VU ksiiùiiL-. ques l'rovinces , c]uatrc Mandarins*, (^ dans d'autres lieux, deux Miuulaiiii;

leulement , qiu reprélentent aulli nos Lieutenans généraux. Ceux-ci ont d'auîi j

.

Mandarins kibordonnes , qui répondent à nosCoionels* Les Colonels ont Kmjs

eux desOrîiciers, qu'on peut regarder comme des Capitaines. Enlin tes ( i

pitainesont des OHiciers l'ubalrcrnes , qui relfemblenc a nos Lieutenr.ns «iv .i nos

Lnleiiines. Chaciui de ces NLuularins a le train i^.ui convient à fit cin'nirc'-, t\'

lorlqu'il paroit en public, il ell accompagné d'une troupe d'CMluiers qui .ip-

partiennent à ion Tribunal ; de forte que tous enfemble ils ont Tous leurs ordres

un tort grand nombre de troupes , tant a cheval qu'à pied.

On compte à Peking cinq Tribunaux militaires, qui fe nomment T//?/,

c'eft-à-dire , les cinq dalles ou les cinq troupes de Mandarins delà gueru-. Le

f)remier porte le nom de Heu-fuy t'elt-.i-dire, iWirricrc garde ; le fécond, ic

ui de Tjb'fu ou à\iîlc gauche ; le troiiiéme , de Ycu-fu , qui ii',;nihc a:'^

drohi ; le cjuatriéme , celui de Charig-fu , c'ell-à-dire , avunt-garJc du corps

Cinq Trih'jnaiix

iic !.; ijutirc à

V...ing.

d\lrmee ; le cinquième.

Ces cinq dalles ont

celui de T/ycn-fu ou à'avant-girdc.

à leur tête un Prélident (:<c deux Allill."

(il) Dcfciiption de la Chine par Navaret-

te , p. i y. & hiiv. On a vu dans Ton Journal ,

au Tome V, le dcratl de ce cju'il eut à foulfiir

&. les circonllanccs de cette perlccution.

(i?) Parmi les Chinois , le Hong-tu cft

Général des croupes recelées , & le Titu com-
.wandc la milice. Les Tartarcs appellent leur

ans, qui lonc di".

Général Tfyang-kititi , & leurs licutcnnns eÀ'

néraux ,
Mt^rayn-duvi. Sous ces Comrrinn-

dans, (uivant Gcnulii ( p. 179- )
Co'if '<:'"'

Tfong mags ou les Colonels , les h'n-tjam ou

les Majois , les Sckiifes ou les C;ipitnincs, &:

les Pa-tiims ou les Fnfcicncs. Mais Du Hnlde

fait le Tlbng-ping , Chefgcuéial de la milice

%
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premier Ordre des Mandarins. On choilit ordinairement
, pour remplir ces

noltcs , de v;rands Seigneurs de l'Empn-e , qui deviennent ainfi les C.oniinan-

ilaiis de tout ce qu'il y a d'ufticiers ik de Soldats à la Chine. Cependant ces

àiHj Tnbunaax dépendent d'un Tribunal (uprémc de la (.iierie , nommé
l'ons cfiirig fu > dont le l'rcliilent ell un des plus grands Seigneurs de l'Empire.

Son autorité s'étend lur les cinq Tribunaux militaire >, es: liir tous les CJfliciers

Se les Soldats de la Cour. Mais pour modérer ce pouvoir extraordinaire
, qui le

r.'.ul maître tl'un lî grand nombre de troupes , on lui donne pour aililbnt un
M.iinlarm httér.aire (i ^ j .avec le titre de Surinteiulant de rarmee, &: deux Inl-

pccl.ars nommés pat l'Empereur , qui entrent dans 'uuli\unillration des armes.

D ailleurs , lorlqu'il s'agit d'exécuter quelque projet militaire, le Yoirg-chinr-

fuJcpeiid abfolument de la cjuatriéme îles lix Cours luprémes , qui ie nomme
ViTig pu &c qui at(»ute la milice de l'Empire fous fa jurif(.'.idion.

Quoiqu il y ait à la Chine de grands Seigneurs qui portent les titres de Prin-

ces , de Uucs Hc de Comtes , qui font fupericurs à tous les Ordres des Manda-
rins par leur dignité, leur mérite 6c leurs fervices (14) , il n'y en a pas un
nc.iimiuins c|ui ne fe trouve honoré du titre de fon Einj-loi , & de la qualité de
Chct des cinq Iribunaux militaires. Les Chinois foiu les plus aiv.biricux de
tous les Peuples. Ils mettent leur gloire î>c leur bonheur à jouir de q.ielqu auto-

rite dans l'htat (i
5 j.

Les Tribunaux des Mandarins de la guerre ne demandent point d'autre

i\.!.iirvil!èment , parce que dans leurs procédures 6c leurs dédiions ils ont les

nùines méthodes que les Tribunaux civils , dont on adcia donné la djfcnp-

tion. Mais il nous lelle à parler des Kucjs de riimj ire C hmois.

L'Art & la Nature fe font réunis pour donner des forces extraordinaires à la

Clune. Toutes les grandes Villes , iic les principales entre les petites , font plus

t>ii moins fortifiées. On donne à certaines Villes le nom de Places de Guer-

re, pour les ilili:inguer des autres, qui fe nomment Villes de Commerce. Ce-
pen iiiit les Places de (jiierre n'ont pas d'autre avantage fur les autres Villes

kntilijcs, que celui de leur (ituation , qui en rend 1 accès plus difîicile. Tour
lart des tortiiications Chinoifcs conflle dans un excellent rempart, un iinu

licbiqiie , des tours , 3c un large tollé rempli d'eau. A la vérité, c'ell une si'i-

reti' luittlante contre tous les ellorts ennemis , dans tles régions où la partie

offenlive de la guerre n'eil pas mieux connue c]ue la délenfive.

Les Places tortihées , les Porcs 6: les Citadelles {om en tort grand nombre.

Onendirtingue lix ordres ditîerens , t]ui fe nomment Quang , Ghcyon iVIuy,

So , Chin , Po , Pu 6i. Cluy. Le premier ordre en contient environ lîx cens
j

le fécond , plus de cincj cens \ le troiheme , trois cens onze ', le quatrième

,

trois cens -, ie cinc]uiéme, cent-cinquante, 6c le lixiéme , trois cens; celt-à-

dire , en tout plus de deux mille , fans comprendre dans ce nombre les

(>?) Ou pcut-ctrc un Mandarin civil , car des neuf Orl^rcs , fc nomment Vijoljnv
,

on confonci fouvent les Officiers civils avec c'clt-àriire , £»cns fans établlilcniciic
j parce

qu'ils alpircnc aux folks Jeconiiance & df
grand profîr.

(15) Relation de Magal!inc;is
, p. ii; ix

Z17. Du Haldc, p. 16-. lS: l'uiv.-

K.k.k iij;

GOUVERNE-
MLNT

DE LA Chine.
Autic Tiibiin il

tlimi lis clc^'cu-

il(;i\t.

Sci^ncirs quï

font au-iUniis

ili":; (iii'rts îles

Mauilïtiiu»'

'Coml'icn h-

<"h.iiK' cit furti-

fii.c p.ir l'Ait ii

lu Nauirc,

Six orilrfs r's.

riaccs fi'ius.

r.cur noinbrar

total.

les Liitéi aires.

''4i Maççalliaens les appelle Va-pinT^s ,

comme s'il n'y avoir pas pour eux d'affez liauc

àtp^
, ni de place qui réponde à leur mérire.

iiiii ces Mandarins
,
qui n'y font d'aucun.

k

I
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CîouvERNE- Tolus, les Châteaux & les Redoutes de la rameulc muraille, qui ont Icu

w^NT noms particuliers C>c leurs j^arnifons.

c'i'y5o^.na';c; ,.
^""''" ^" ^^''y^* on compte ces Places de refuge

. qui font fitiiccs m, mi-
de fcfuge. lieu des champs , dans lefquelles les Fermiers & les Payfans fe retirent avec

leurs troupeaux ic leurs meubles lorfqu'ils fc croient menacés de qucKiiio nù,u.
vemcnt de guerre ou de l'infulte des voleurs. On en voit d'autres au fonmict
des rochers 6c des montagnes les plus cfcarpées , fans autre accès que par des
échelles , ou par des degrés taillés dans le roc. Ces Places ne font pas environnas
de murs , parce que toute leur force coniille dans leur fuuation , o» dans de
larges & profonds folfés , qui font capables d'arrêter la marche de rcnncnii.

On compte avec cela plus de trois mille Tours , dans lefquelles on entretient

conrtamment une garde de foldats , avec leur fentinelle , qui avertie du nioiii-

dre defordre par un fignal établi j le jour, en arborant un étendanlau l'ommct

de la Tour-, la nuit , par une torche allumée , pour donner l'allarnic aux earni-

fons voifmes -, car il n'y a pas de Province , de Ville ni de Bourg dans l'Lmin-

rc , qui n'ait des foldats pour fa défenfe.

Les autres endroits par lefquels il pourroit être expofc à quelqu'artaqiie,

fcmblent avoir été foigneufement fortihés par la Nature. La mer , qui boule

fix Provinces à l'Ell & au Sud, a fi peu de profondeur au loni; de la C utc,

que les gros Vailfeaux n'en peuvent approcher fans être brifésen pièces, & les

tempêtes y font fi frécjuentes qu'une Flotte n'y peut jamais mouiller en siiretc.

A rOueft , ce font des montagnes inaccellibles , qui ne font pas de ee u)tc-

\x une défenfe moins siire. Le côté du Nord eft défendu par la grande mu-

raille {\6).

Le nombre des foldats que ITimpereur entretient pour la garde du j^rand mur

,

pour celle des Villes ik des autres Places fortifiées , montoit autrefois a fept cens

loixante-dix mille. S'il a reçu quelque changement , c'eft moins pour diniiiuier

que pour s'accroitre •, car l'Etat ne fait jamais de rédu6\ion dans les troupes. Elles

fervent de gardes aux grands Mandarins , aux Gouverneurs , aux Ottii iers , auv

Magiftrats. Elles les accomp.ignent jufques dans leurs voyages \ elles veilienr

pour leur sijreté pendant la nuit, aux environs de leurs barques ou de leurs hô-

telleries *, & chaque fois que le Mandarin s'arrête , elles font relevées par d au-

tres gardes. L'Empereur entretient aulîi cinq censfoixante-cinq mille chevaux,

pour remonter la cavalerie , & pour l'ufage des courriers qui fervent à porter dans

Qinîui's (les les Provinces fes ordres & ceux de: Tribunaux (17). Le (oin qu'il prend de hic;i

tr»i.^H.s chinoi-
j^^^^-^ç^ fgs troupes &c de les habiller proprement , leur donne la plus belle ?.\^

parence du monde dans leurs marches & dans les reviaes. Mais elles ne font

pas comparables à celles de l'Europe pour la difcipline & le courage. Non-

feulement les Chinois font naturellement efféminés, & lesTartarcs font pref-

que tombés dans la même mollelle*, mais le profond repos dont ils jouillent

ne leur donne aucune occafion de fe rendre plus propres à la guerre : raiulis que

la préférence qu'ils donnent fur tout le refte , à l'étude & au fçavoir , la dé-

pendance où les Soldats vivent des Lettrés , & l'éducation ordinaire de la )eu-

nelfc , qui ne voit c]ue des livres , èc qui n'entend parler que de morale & de

politique, font autant d'obftacles pour le courage militaire (18}. L'attaque des

Tioiipes Cli'noi-

I' •>. l.i'ii'iinnilirc

(16) DuHaldc ,p. ztfi. (17) Le même, p. 145. (18) Le Comte, p. 190,
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Tart.ires cft vive Se ficre. Ils poulTent brufqucmcnt rcnnemi , lorfqu'ils l'ont

loitciraborci d plier •, ii.aisils font incapables d'un long eftbir , fur-tout pour

fcilckiiiirc , s'ils font attaques eux-mêmes avec autant d'onlie que de vigueur.

L'Empereur Kang-hi , qui ne difoit jamais rien que de julle , comme d ne

hiloit tien que de grand
, peignoir leur caradere en deux mots : ». Les Tar-

.' tares font bons loldats lorlqu'ils en ont de mauvais à combattre ; mais ils

») font mauvais lorfqu'ils ont à taire à de bonnes troupes.

A l'égard de la difcipline , les troupes Chinoifes ne lailfent pas d'être excr-

cîes rcguliérement par leurs Officiers. Cet exercice conliile , ou dans une ef-

pcccdc marche irreguliereôc tumultueufe , qu'ils font en cfcortant les Man-
ibiins-, ou dans diverfes évolutions qui s'exécutent au bruit des trompettes.

Ils tirent de l'arc & manient le fabre avec beaucoup d'adrelle. On fait aulli , de

tems en tems , des revues militaires , pour examiner foigneufement les ciie-

vaiix , les moufquets , les fabres , les flèches , les cuiralles îk les cafques. La
moiiidie trace de rouille fur les armes eft punie fur le thampdctrentcou qua-

rante coups de bâton , Ci le fold.at eft Chinois , & d'autant de coups de fouet i\

c'clhui Tartare. Lorfqu'ils ne font point employés aux exercices de leur état,

ils ont la liberté de choifir leurs occupations ( 1 9).

11 n'ell pas nccelFaire à la Chine , comme en Europe , d'employer la violence

ou l'argent pour engager les hommes au métier des armes. La profellion de

foklat cft regardée au contraire comme un fort bon établilfement. On s'em-

piclfc d'y parvenir, foir par le crédit de fes amis ou par les préfens qu'on lait

aux Mandarins i d'aurant plus que chacun fait ordinairement Ion fervice dans le

canton qu'il habite ( io).

Les trois Provinces du Nord fournilTent un grand nombre de foldats. Ils re-

çoivent pour paye , de trois en trois mois , cinq fols d'iirgent fin ( 1 1 ) , & cliaque

)ouraiie mefure de riz; ce qui fuffitpour l'entretien d'un homme. Quelques-

uns font A la double paye. Celle des cavaliers eft de cinq fois de plus , avec deux

nicfurcide petircs fèves pour la nourriture de leurs chevaux , dont l'Empereur

prend foin comme des hommes.
Depuis que les Tavtaresont conquis la Chine, ces troupes n'ont guéres d'au-

tre emploi que celui de prévenir les révoltes , ou d'.appaifer les féditions , en

fe montrant dans les Villes ou dans les Provinces ( 1 1). Elles font chargées aulli

de purger les grands chemins de voleurs. Avec l'attention continuelle qu'elles

ont ,1 les fuivre & les obferver , il y en a peu qui leur échapent. Dans ces oc-

calions, chaque Ville reçoit des ordres-, &: toutes les forces des Places voili-

nes fe ralfemblent s'il eft nécelTaire. Lorfqu'il eft queftion de guerre , on dé-

tathe plufieurs Bataillons de chaque Province pour former une armée.

Avant l'union desTartares ik des Chinois, la grande muraille étoit gardée

par un prodigieux nombre de foldats (13) , pour couvrir l'Empire contre les

mvafions de ces redoutables ennemis. Mais aujourd'hui l'on n'entretient gar-

nifon que dans les Pl.aces importantes. La porte d'.armes , dans chaque Ville ,

Goi'VlRNE-
MfNT

DF I A CfltNK.
yiiaiiiiï (Ici

DilViplincmi»

litaiic.

Rair< n qui fait

aiiv.cr It ii.ivicv

aux Chiauis.

Leur paye

Fniplni nrcHnaî"

rc itc^ ti<»iii'i.i.

Troupes pouf

la garde ilu I.»

gramlc nmtaiiic»

I

I.

î?i

iir'

iiïi

onuc , p. 190.

(19) Le Comte
, p. ;m. Du H.ildc , i6x.

(10) De là vient que (uivant robfcrvation
ne Trijraut

, la moitié des Habitans «le ces

trois Provinces cft eaiollcç au fervice mili-
uire.

Cl I) Environ quatre fols & demi Je France

par jour.

(ir) Du Haidc
, p. i<f.

(15) Le Comte Hit un million. Navarcttc

le confirme fur fa propre connollFancc.

if,

I
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cit uniquement pour les foklars ,j quoiqu'ils ne poncnr ortiinaircmcnt

l'U^hlr

militaire que pour le lerviee , c'ell-à-dire , <i.uis les tems de <;ueiic, ou pou-
rr. LA Chine, monter la gartle, pour les revues <:3c pour lervu- del'corte aux Aiandanns dair

leurs voyat;es. Dans les aunes tems , ils s'appliquent au tratic ou à la piolellion

dans laquelle ils fontnci' (14).

Entre les OtHciers Tai tares , on en compte vingr-quatre A la Cour qui porter
le titre de Capitaine-, généraux , avec le même nombre de Colonels. ( cict.i

Millement , qui nekihnlle que depuis la conquête , n'cmpéclie pas que le Pi/r-'.

pu y ou le Tribunal l.qncme de la guerre, n'ait la furintendance {.\c^ troiii.cs

Chinoises dans rouie l'étendue de 1 Hir.pire. Cette Cour a des courriers tou-

jours prcts pour porter l'es ordres dans les Provinces •, ce qui s'exécute tort lé-

creterne nt ii\).

Toutes les familles Tartares qui font établies .1 Peking , ont leurs hp.bir.v

tionsdans la Ville ou dehors -, mais elles ne peuvent h.,, v^uitter fans un uulte

particulier de ri- inpereur. De-là vient c]ae les troupes Tartares , dont la i^aiJo

lie rEmpcreui elt conipolée, lont toujours en quek]ue forte prés de (a pn-
ionne. On voit aulU à Peking c]uelques troupes L.lunoilés, enroilces licpuis

long-tems fous les drapeaux Tartaies , 6c qui portent par cette raifon le nom
de Chinois Tartarijh. Elles font bien pa\ces (ïc toujours prêtes à inarchci au

premier ordre , avec autant de dili<;ence que de fecrer , pour arrêter les mou-
veme'-is i5c les feditions. Ces troupes font diviféesen huit corps, dont chacun

a (ow Enfeigne , ililHngnée par la couleur qui lui ell propre. C'clt le lauiie,

le blanc , le rouge A: le bleu. Le verd eft la couleur des troupes enticicmcp.r

Chinoifes, qui en tirent le nom de Lu-k^i , c'eil-à-dire , HoUuts de Li Es-

n crc ou de l'Enfci<^ne verte.

Chaque en ie igné Tartare a fon Généra! , qui fe nomme Kujlmta, en laiii^ue

AfuncJieoîi. Cet OlH.-^i en a d'autres lous lui, qui répondent à nos I.icureivMis-

Colonels , fous le nom de Aiey-reyon-chain , ^ qui ont aulli leurs Orticici •> hih-

alternes. Comme chaque Corps elî conipofé .1 préient d ; Tartares Manciieoux,

de Tartares Mongols , èk: de Chinois Tartarilcs , le Général a fous lui ileux C'ili-

ciers généraux de chaque nation , & ces Officiers ont aulli des fubalternes de

la même nation. Cliaque Corps coniille en dix mille hommes effectifs , ilivifcs

en cent A7;.77// ou centConipai;nies , chacune de cent foldars {xC>). Aiiili , c-n

comptant la Maifon de rEmp.:reur & celle des Princes, ilont les l)omclbq.:i.'s

ont la paye d'Officiers & deboldats, o\\ peut croire, fuivant lopinion cu.:.-

mune , qu'il y a toujours cent mille hommes de cavalerie à Peking (27}. Ce-

pendant ils font tellement énervés , comme on vient de le remarquer , que les

Tartares Orientaux font peu de cas de leur nombre. Ils difent en proveibe , que

le henniilement d'un cheval Tartare fuffit pour mettre en déroute toute la Cava-

lerie Chinoife (iï>).

Trmipes ((es Pro« Outre ces torces , qui font conftamment fur pied , chaque Province a quin7e

lik-j"
^ ^'^^ ^^ vingt mille hommes , fous le commandement de leurs Officiers particuliers.

C>r?r;Si"(.;; trjii

i.i l'ariarcs.

( 14) Ma(;alliaens
, p. 44 & j 8, Le Comte

,

tihi fup. p. :.90, Du H.ilcle
, p. i6i & 294.

(iç) DuHa!Je,p. tél.

(l6} Comme on remarijuc que Jcnj^loïz-

kam avoit établi le même ordre dans fes trou-

pes , on pourroit rechercher s'il l'-ivoic reçu

des Tartares orientaux ou s'il le leur avoïc

communiqué.

(17) Le Comte dit cent foixantc mille-

(i8J Du Haldc
, p. éi. & l'uiv.

Il y eu
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Il y en a aufiî pour la garde des Ifles , fuitout pour celles de Haynan & de lor- gouvikwe-'
mofe.

_
MFMT

Les armes des foldats font des cimcteres & des dards , fuivant l'ancien ufa^e oe la Chine .

AriiKsdts trou-

pes tl.moilcs.du Pays. L'Intanienc eft peu nombrculc : elle n'a point tte Picquicis , &c les

Moutquetaires y font en petit nombic (z^).

L'artillerie ell d'invention moderne parmi les Chinois; & quoiqu'ils ayent AmiJakacia

tort anciennement l'ufagedela poudre, ils ne l'emploient gueics que pour les
^'''"'''

tlux d'artifice, dans lefquels ils excellent. Cependant on voit aux portes de

Nan-king trois ou quatre bombardes , courtes is: cpailfes , allez anciennes pour

hire juger qu'ils ont eu l'ufage du canon , quoiqu'ils paroilïent l'ignorer en-

core, car ces pièces pairent parmi eux pour de fimples curiolltcs (30). Ils ont

.uiili quelques pétards fur leurs Vaiil("'".:x, mais ils manquent d'habileté peur

s'en fcrvir. En 1611 la Ville de Macao prclenra trois canons à lEiv.pcreur , avec A inioi tenu

quelques Canoniers (; i). On en ht l'épreuve devant plulieuis Nlraularins, qui p"ur luLy^''

paiiucut fort lurprisd; cette nouveauté. Les Tartares , qui s'étoicnr a; ^nochés

de la grande mura; 11': , turent fi efîrayés du rav.ige que cette petue artillerie tît

(luis leurs rangs, qi; 'ayant pris la fuite, ils n'eurent pas la hardiellb de repa-

roitre jufqu'en 16^6. Ils firent alors une nouvelle irruption , qui ht pcnfer les

Mandarins à fortifier les Villes de la Chine isiàles munir d'artillerie. Ce fut LtsM^inoncaî-

à cette occafion que le Dodeur Pau/ Syn leur ayant repréfenté fji) que les c"ou"'iuur la

Millionnaires favoient l'art de fondre le canon , ils fupplierent aulVi tôt l'Em- chine.

pereur d'ordonner au Père Adam Schaal, alors Préfident du Tribunal des Mr.-

thcaiatiques , d'en fondre quelques pièces. Après avoir obtenu l'ordre qu'ils de-

(iroient, ils firent une vifite à ce Millionnaire Mandarin , &: dans la converfa-

tioii ils lui demandèrent négligemment s'il favoit la manière de fondre du ca-

non. Schaal ayant répondu qu'il n'en ignoroit pas les principes , ils lui préfen-

tereiit fur le champ l'ordre Impérial. En vain leur repréfenta-t'il , dans fa fur--

prife , que la pratique étoit tort éloignée de la théorie. Il fallut obéir , î?c don-

ner des inftruclions aux Ouvriers, avec l'alfillance néanmoins des Eunuques

de la Cour. Enfuite les Mandarins , perfuadés par la vue des inftrumens mathé-

matiques c]ue le Pcre Verbiell avoir compofés à Peking , qu'il ne devoir pas

être moins habile à fondre de l'artillerie , obtinrent un autre ordre pour ce Mif-

lîoiinaiie. Une entreprifc de cette nature étoit capable de l'allarmer. Mais

ayant trouve dans les lîegiftres des Eglifes Chrériennes de Peking , que fous la

dernière race des Empereurs Chinois un grand nombre de Millionnaires éroient

entrés à la Chine en faveur de leurs lumières; & ne doutant pas qu'un fervice

de cette importance ne portât l'Empereur à favorifer la Religion Chrétienne

,

il tondit avec un merveilleux fuccès cent trente pièces de canon.

Quelque tems après , le Confeil des principaux Mandarins de la guerre pré-

fenta un Mémoire à l'impereur , par lequel il lui deniandoit trois cens vingt

pièces de canon à l'Européenne, pourladéfenfe des Places fortes de THnipire.

Sa Majefté ordonna que Nan-whay-Jin y (tel étoit le nom Chinois du Père

Veibiell) prendroit la direction de l'ouvrage, &c qu'il feioit exécuté fuivant

les modèles qui dévoient être tirés en peinture , & préfentés à Sa Majellé dans

(19) Le Comte
, p. 190 & } H- au ficfçe de Pckinp d.ins le treizième fiécle,

(jo) Ilparoît
, par le récit de Marco-Po- (ji) On a parie de iuici-dcirus.

lo, (|uc les Tartares employèrent du canon (jij C'<itoit un Mandarin converti. .. ^j.

Tome VI,
LU

.1 ' i
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G,-v s-tR NE- un Mcmolrc. LeMiillonnaiie prtfenta les modèles en i68i , le 1 1 de Février

MrNT Ils lurent approuves -, <;<c le Kong-pu ou le '1 nbunal des Ouvrages publics rciut

pj; LA Chine, ordre de lournir fans délai tous les lecours nécelHiires.

CMhcîcs que La lonte de tant de pièces prit plus d'un an. Verbicft eut à vaincre quan-

u.û^^^tans''î"un
^''^'" *-l'"l^l^'^t-les de la part des Eunuques du Palais , qui ne voyant pas lahs im-

tra..iii. patience un EtranL',er dans wnc fi haute laveur , reunirent tous lv.u;s effort;

pour ruiiicr ion entrepril'e. Ils le plaignoient à tous momcns de la lenteur du
trav.iil , tandis qu'ils taifoicnt dérober lecrécement le métal par les (.'rticiurs

i.Tmrerciirfait labaltemcs de la Cour. Aulll- tôt que la première pièce étoit fondue, ils lehi.

terent , avant que 1 intérieur hit poli , d y jetter un boulet de ter , dans Iclre-

rance de la rendre inutile. Mais Verbieil: l'ayant fait charger par la luinicr.

clic fut tirée avec un bruit fi terrible, que l'Empereur l'ayant entendu Ac fun

Palais délira cp'on tit une féconde décharge. Enfin l'ouvra>;e étant r.chcvc,

toutes les pièces furent traînées au pied d'une montagne qui eftàunc cicniic-

journée de Pelcing du cocé de l'Ouelt •, & Sa Majcllé , accompagnée des iv.inci--

paux Oliiciers de fon arn.iée <S: de toute la Cour , fe donna le pîailir d'en voir

faire l'épreuve. On lui ht ohfervcr que les boulets louchoient au lieu vers lequel

Verbieli avoir braque fes machines. Ce fpedacle lui ht tant de plailîr, oifi!

donna une fête folemnelle au (jouverneur Tarrare ^ aux principaux OlHcicr^'

de l'arnije , fous des rentes qui lurent drellées en plein champ. Il but, dans iir.é

co'.ippe d'or, la fanréde fon bcau-pere & de fesOHiciers, ik celle même dci

Artiites c]ui avoient dirigé le canon avec tant de jultelfe. Enfin , avant laie ap-

peller Verbielt , qui étoit logé par fon ordre près de fi propre tente , il lui dit:

» Le canon c]ue vous me htes l'année palîée a fervi fort heureufement comte

»j les reheiles , d.uis les Provinces de Chcn-fi , de Hu-quang ^ de Kyamyf.. Je

" fuis fort farisiàit de vos fervices. Eniuite fe dépouillant de fa robbe & de

fa vellc fourrée , il les lui donna comme un témoignage de Ion amitié.

On continua , pendant pluheurs jours , d'éprouver les pièces , par un fi grand

nombre de décharges qu'il y eut vingt-trois mille boulets de tirés. Verhicil

compola un Traite fur la manière de fondre le canon (!?c fur fon nfagc. Il !c

prefenta à l'Empereur , avec vingt-quatre delleins des figures nécellancs pour

l'intelligence de cet art, lis: des inlbumens qui fervent à tirer jufte. Queitiucs

mois après , le Tribunal dont l'ohHce efl tic rechercher les perfonnes qui c^nt

rciidu fervice à l'Etat , prefenta un mémoire à l'Empereur , pour le fiipphcr

d'avoir égard au mérite de Nan-whay-jin. Sa Majefié ayant reçu f.ivoi.iblc-

mcnt ce mémoire, accorda au Millionnaire le même titre d'honneur qui le

djnne aux Vicerois lorft]u'ils ont bien fervi dans leur Gouvernement.

D'im autre coté, pour prévenir la fuperftition des Chinois, qui foin dcî

facrifices a lEfprit de l'air , des montagnes &c îles rivières, fuivant la nature

des évenemens (^ des ouvrages qu'ils commencent ou qu'ils hnillent, Vcnlni.'it

fixa un jour pour la benétiictioa folemnelle de fon artillerie. Il cleva dans la

fonderie un autel, fur lequel il plaça un crucifix-, & revêtu d'un furplis, avec

l'étole , il rendit fes adorations a Dieu en fe prollernantneuf fois. Comme ccft

l'iifige de la Chine de donner des noms à toutes fortes d'ouvrages , il ihliuigiia

chaque pièce de canon par le nom d'un Saint ou d'une Sainte , qu'il traita fur 1a

cuiaife en gros caractères ( ; ? ).

(5 3) Chine du Pcic du HalJc
,
pag. %6i.. & fuivamçs.
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CHAPITRE VII.
Hijloire Naturelle de la Chine»

§. I.

Climat , Air 6* Terroir.

DANS la vafte ccendue dont on doit fc repixfenter là Chine, il efT: aifc vari<-aMici'jû

lie concevoir que l'air , les faifons & coures les propiiécés qui dépendent aci^il-.c]"^
*
^

lie l'inHuencc des corps célertes , ne peuvent tcre les mcnies dans toutes fes

parties. Ainfi les Provinces du Nord loiit extrêmement Froides en hyver , tan-

dis que celles du Sud font toujours tempérées, lin Eté la chaleur eft extrême

clans celles du Sud , i?«: celles du Nord confervent une fraîcheur fupportab'e

,

riir-tour quand c'ell du Nord que le vent Iburtle. Les jours is: les nuits ibnt

aullî plus lonj;s ik. plus courts dans les parties ieprentrionales que dans celles

du Muli. Les végétaux de toute efpece croillent plutôt & deviennent plus par-

faits dans celles-ci. En un mot , l'air de la Chine cil fort fain. Il eft rarement

cIiar.;éou inteclé de vapeurs dangercufes. Les récits fabuleux des Bonzes , cpii

attribuent les maladies populaires à certains ai.hiiaux qui s'élèvent dans l'air

au-dellus de la vue humaine is: qui fe cachent fous les rayons du foleil , fem-

blent marquer allez que ce n'ell jamais dans l'épalifeur de l'air même qu'il faut

ca chercher la caule. Au contraire , ils n'ont recours A ces vaines imagina-

tioiis que pour expliquer comment il arrive quelquefois, que malgré la pureté

loiitinuelle de l'air quelques Provinces ibnt déiblées par des maladies. Mais

ils raifonneroient plus juile s'ils atrribuoient le mal à la quantité extraordinaire

di canaux dont l'Empire ell rempli, îx' à l'excès des parties nitreufes qu'ils ne

c^ifent pas d'exhaler, fur-tout dans des terres gra'Jes iSc fécondes, qui font

e:uo:e amamlées continuellement par un mélange de toutes lortes d'immon-

dkes. Magalhaens remarqua , dans le long féjour qu'il ht à la Chine , qu'.want

le lever du foleil la plupart des canaux paroilîent couverts d'une fumée cpai'.le

,

i]u; ie liillipc A la vérité fort promptement , mais que la pelle n'y ell prefque pas

cornue
-, ce qu'il faut aitribuer ians doute aux vents du Nord, qui iouhient

'^'^ la Tartarie. Du moins ne produiient-ils p.is ce lleau A la Chine', connue on

s'ell imaginé , fur des fondemens alfez chimériques, qu'ils leproduilent quel-

ijiieibis en Europe.

Il n'v a pas moins de dihJrenrc, A la Chine, dans la furface des terres Sz

dans les qualités du terroir , que dans la nature de l'air. Outre les Provinces vinccs.

de ïun-nun , de Qucy-c/ia: , de Sc-chuen ik de Fokycn , qui font trop mon-

rai;nealês pour être cultivées dans ti utes leurs parti.s , celle de Che-lcyang ,

dorit la partie orientale ell très-aboniiante , a des nuvitagnes hideules A fOuelh

Le terroir de Quan'^tong & de Quang-li, qui ell li beau .Ik: li fertile au long

djsCVes maritimes , devient affreux'^' prefque llériie en plulîeurs endroits,

à mefiue qu'on s'éloigne de la mer. Dans la Province de Ryang-nan , le l|ia-

cieùA Lançon de Vey-cheu-fu ell cnciétcment couvert de montagnes très-
'
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Me c'i ccri.iines

ne.

y l\Mi faiic.

Histoire '^'^'•l'-'-'S ^^ prcfqu inhabitables. Elles font en plus grand nombre danî les Pro.

Naturelle vinces de C/h'n-fî Si de Chunjï, dont toutes les plaines enlemble ne compulan
DF LA Chine, pas le quart du Pays.

Bia.'.a- ;u!;iiir.i- Loilqu'ou ell entré dans la Province de Kyang-fi en fortant de celle de
Canton , on commence à découvrir la plus belle contrée de la C.huic Une
partie ell (îcuée fur la grande rivière , & l'on y voit les grandes & belles

Vil les de Ngan-king-fu , Kya/ig n'mg-fu ou N.in king , &: Chin-kyari'j^ju.

Une autre partie s'étend le long du grand canal l'u lyang-ho
, qui ell boulé

des Villes les plus riches i\: les mieux peuplées de la Province deKvaiv-iian

telles que îf'luiy-ngan-ju , i'ang-chcii-fu , Cliang-chcu-fu ik Su-chiu-fu. Une
troifume partie borde les Cotes maritimes de la Province de Che-kvap.cr, cii

l'on trouve les cantons de H,:vg-c/ic:t-fu , qui en ell la Capitale ; dd/u-cfnu-

fu , «is: de Kya-ling fil , qui tourniilent plus de loie que toutes les autres Pro-

vinces lie la »^.i",ine. Rien ne furpalle la beauté de ces pl.ùnes. t. Iles ("ont fi

imies , c|u'on les croiroit tirces au niveau (34). Hlles contiennent une uihnité

de grandes Villes lîs: de gros Villages. Elles font coupées par une nombre in-

fini dj canaux, qui communiquent les uns aux autres .;?c qui reçoivent toutes

fortes de barques fans aucun danger. L'eau >:\\ ell très-claire & très-bor,re à

boire. Ces plaines font cultivées avec une indullrie dont les Chip.ois font

fjuls capables. Elles font ii fertiles, qu'en plulieurs endroits elles prothufent

deux lois l'ann.ée, cs: fouvent du honient même , entre les deux nundons.

Mais ce îieft pas fin- cette partie de la C'hine qu'il laut fe former une iik'c

générale d'un li valle Empire. La connoillance de quelques Province > ne ilon-

neroitqu'imparhiitement celle du corps entier. Sans l'oci-anonque les Million.

naires ont eue de le parcourir, pour en dreller la Carte , nous ignorerions

encore que dans la plapart des grands Gouvernemens il y a des canre.r.s Je

vii'gt lieues entières , k)rt malp.;uplés & piefque fans culture , parce que le ter-

roir en elt lî f.uivagc qu'il ell ir.habitabL. Comme ces quartiers font éloii;ni:s

des grandes routes, ib ont pu laciUiiient échaper à la curiolicé des preir.ieis

Millionnaires {','.) (S: des Auteurs de nos Rilarions imprimées. La plupaitC'iit

lionne de grands wU>ges aux Provinces de Chcn-fi Ik de Se~chucn , parce qi'ils

navoient vu que le canton de Si-ngan-fu , qui eft divile en trente lépt Villes,

la plupart ricires cv peuplées. Il laut aiinbuer à la même caufe les loan!v.',es

qu'on a données an terroir de Ching-tu lu , qui efl coupé par quantité l'e et

naux , comme les Provinces de Kyanij-nan cv' île Che-kyanL:. Ce-, iv.i^u.is

Vovageurs nont pu s'imaginer que les parties qaiis n'avoienr pas eu rocea-

flon devoir ruilenr li ditfé.enter. de celles qu'ils avoient vues. Ils o!it vancc ea

général les Provinces de Ho-n.in ik de Hu qn.irig ; quoiqu'une graiule p.rne

de la première, du côte de l'Oued , foit delerte îs: l.;ns culture, c^^c que ce>

deferts ayent eiicore plus d'étendue dans Hu-^uang. Cependant il laut avouer

que les parties lerriles de ces deux Provinces don:;ent .^.tlez de riz cc d'auucî

r^rains pour fLiurnir les Provinces voifmes, fur-rout celle de la Cour; carie

terroir tle Pe-clu-li , qui u\ii qu'une vaftc plaine , c(l fi (ce iii fi depourvii de

ruilleaux , qu'en produifant beaucoup de rromer.t , de peàts grains ik de ;t-

f ?4') le Comte Wx. , en ftylc Je rli(5toriquc
,

pcrfe(f>ion!-;cr ce nivc-.u

qu'en s'iiiins^incroir (]i!c depuis la fond.ition de (^ j) On n'excepte pa; le I*ctc le Comte,

la Monaidiic , la Nature ne s'cft attachée qu'à

I-'. ;\.ii ..l U':ii'j-i

l.-.-.!viiiis.
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çumes , il produit très -peu de riz , qui efl: la nourriture la plus chère des Chi
iiois. De-là vient que cette Province, 6c particulièrement le canton de Pe-

king, qui cft comme le rendez-vous de tout l'iimpiie, auroient peine à fub-

filkr lans le fecours des autres Provmces.

Il cil: vrai, en général, que le terroir eft afTez fertile dans chaque Provin-

ce, i^ms excepter celle de Qucy-cheu , & que louvent on y recueille une dou-

ble moillon. Mais \\ ces contrées , qui font balfcs & marécageufcs , ont été

rendues cajiables de potter du bled , c'elt au travail infatigable des laboureurs

que la Chine en a l'obligation. Ajoutez que pluficurs Provinces étant remplies

lie montagnes , où l'on trouve peu de terres ptopies au labourage , il arrive

oiielqiiefois que le produit de l'Empire entier fuftit àpeuie pour la fubliftance

du prodigieux nombre de fes f Inbitans (56).

Les Provinces qui font fuuécs au Nord-Oueft, telles que Pe-che-li , Chan-

fi , Clunjî &c Se-chuen y produifent du froment, de l'org
, pluficurs efpeces

de millet , du tabac, des pois , qui font toujours verds , Ik d'autres pois,

noirs ^' jaunes , qui fervent à nourrir les chevaux au lieu d'avoine. Dans les

puties méridionales ces fortes de grains font peu ellimés. Les mêmes Pro-

vinces produifent aulîi du riz, nr^mc en plufieurs endroits où le terrain eft fcc,

mais avec moins d'abondance. D'ailleurs il y ^ plus dur ëc noins Facile à cuire

que le riz des Provinces méridionales, lur-tout de Ilu-quang, Kyang-nan Ik

Lliv kvang, qui en produifent une quantité extraordinaire, parce que le ter-

roir cit bas 6: qu'il a de l'eau en abondance.

Le riz fe féme deux fois l'an dans quelques Provinces , ^ vaut beaucoup

mieux que celui de l'Europe (;?'). Navarerte nous apprend cjue la moillon

s en Lut aux mois de Juin 6c de Décembre*, qu'il croît avec plus d'abondance

dajis les Provinces méridionales , ^ le bled dans celles du Nord •, que la Chine

produit une quantité furprenante de toutes iortes de grains *!<c de légumes. En
i66^ il acheta d'excellent froment , .apporté dans la mailon , à dix-huit fols

le boilTeau (58) ; & du riz fort gros , qui ne lui revenoit qu'à trente fols.

Dans la Province de Chan-tong , le bled fe donnoit , la mcme année , à fix fols

le boiifeau (59). Pour moudre le bled, on fe fert d'une efpece de moulin fort

lîmjile. Il confille dans une table ronde de pierre , placée horizontalement , fur

laquelle on roule circulairement un cylindre de pierre , qui brife les grains par

fon jioids (40).

Suivant Magalhaens , les Chinois comptent fix principales fortes de grains,

qui font le riz , le froment , l'avoine , le miilet , les pois ik. les fèves ; fix

luiTcs d'animaux privés, dont la chair fe mange*, le cheval, le b(fiifou la

v.iche, le porc, le chien , le mulet &: la chèvre : cent fortes de fruits , tels que

1.1 poire , la pomme , la p'.che , le raifin , l'orange , la noix , la cluiteigne , la

;^:cnade, le citron & diverfes autres efpeces, qui fe trouvent toutes en Eu-
rope, à l'exception <le trois (41).

Histoire
Naturelle
DE LACHINE.

gcntr^-lUir le ter-

roir ik' laCliiiif.

Fcrtilît'i ,!e la

&ci.leLHiiiai.

Tîîvîfion <Î[S

grains i^i'i-'aui-

naux iliiiH la

cliair fe mange
à la Ciànc.

1^') Du H.iKk
, p. 7. &: fiiiv. Navnrcttc revient .i dixiuiit fols J'AngIcterrc.

i.u..iirnKccrtcdcrnicrcr':mn-cii!e, p- S?- (<y) N;'.varet£c , p. 51 & JJ.

(57) Le Comte
, p. yj. Du Halde p. 171. (4<^) D" Haldc , p. 303.

&n4. (41) Magalhaais,p. 141.

COI)
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§. I I.

Arbres à fruit,

LE s Chinois ont prefque tous les fruits que la Nature nous fournit en Euro-

pc , «;<»: plulicurs autres qui nous font inconnus ; mais la vaiiaé ilcs nûaics

fruits n'y cil pas fi grande. Us n'ont , par exemple , que trois ou quatre loitcs i!c

pommes , lept ou luut fortes de poires iS>: autant de Ibrtesde pêclies. Ils n'ont pas

de bonnes ceriles , quoiqu'il en croiilè de tous totés. Et tous ces fruits niLiues , li

l'on excepte le railin mulcat C^c la grenade , ne font pas comparables aux nôtres,

parce t]ue les Chinois n'ont pas lanume habileté que les Européens à cultiver

les arbres. Cependant leurs pêches valent bien celles île IT-inope. Ils en ont

même une efpece beaucoup meilleure. Mais , dans quek]ues i'rovinccs, elles

caufent la dyllènterie lorfqu'on en mange avec excès, i<c cette mal.uiic cil fore

dangereufe à la Chine. Les abricots n'y feroient pas mauvais s'ils leur ilon-

noicn: le tems de mûrir (41). Quoique le raifm y foit excellent , les Chinois

n'en toiu pas de vin , parce qu ils en ignorent la méthode. Cx'lui qu'ils boi-

vent généralement eit compofe de riz. Ils en ont de rouge , de blanc i\' dep.ile.

Leur vin de coin ell délicieux. L'ufage de la Chine , pour toutes fortes de vins

,

ell de les boire très-chauds (4^).

Si l'on s'en rapporte aNavarette, il n'y a point d'olives à la Chine (44).
Ci in.'. Divaits jvlais Du Halde les décrit fous le nom de fjin-lan ^ de Qiuin"-lon. Cet Au-

teur obierve c]ue par la figure cn: la couleur elles relfemblent beaucoup a nos

olives de la grolie efpece. C'eft une îles dix efpeces dont il ell: parlé dans les

Livres qui traitent des olives i
i^»: ce qu'on dit de fa nature , de l'a couleur (Ik:

d'i terrain qu'elle demande , v repond tort bien. Il y a beaucoup d'app.irencc

que fi elle étoit préparée .1 la manière de TLiurope , elle auroit le même goût

que les nôtres. L'arbre ell gros. Ses teullles reifemblent à celles de nos oliviers.

Lorfqne les Chinois pcnfent à cueillir les olives , ce qu'ils lont toujoius avant

qu'elles foient tout-a-tait mures, parce tiue c'ell alors qu'ils les mangent, ils

ne les abbatcent point avec de longues perches
, qui nuiroient aux branches &

au tronc ; mais faifant nn trou dans le corps de l'arbre, ils y mettent un peu de

fel , fur lequel ils bouchent le trou , is: peu de tems après le truit tombe de Itii-

mênic (4^,).

Le Comte prétend que les olives Chinoifes font différentes de celles de l'I u-

ropc , 6c qu'on ne s'en fert point à faire de l'huile, apparemment parce qu'el-

les n'y font pas propres , ou parce que les Chinois ne s'en ioni point encore

avifés [\(->)' Cependant Navarette remarque c|irilsontdilTérentcs fortes d huile,

doiU la livre ne conte que fix liards ('47). Il ajoute que l'r.uilequi le tire d'une

petite femeiice nommée yl-fon-jo-li , ell fort en ufage pour faire des bignets

.i\: pour préparer d'autres alimens (4SJ. Du 1 laide parle d'un arbre qui porte

o; i.i

T f- Pn!;-; l'î ont
cîi .' -c'UCS lortCS

(ai) le C.'iiinc , p. 9^ Du HalJc
, p. j 17. (4r>) LcComtc , p. 9?.

{j,\i X.ivnrcrtc
, p. ?i. (47) M.iis il cruic i]uc nos "'ivicrs y ctoi-

(4.4) Il Jit qu'il n'.i jamais vil i la Chine de truient , comme nos imaiulicrs.

cçiil'c. (48J Navaicctc,p. Jt.

(4jJ Du lîalde
, p. 8.
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Cliinc

Vin fiai t tlont l'huile fe nomme Clui ycu , & qui dans la iVaîcheur cft pciu-âre

le nvjilleui: de la Chine. La forme de fes Icuilles , ia couleur du bv)is d:^ citel-

qiics autres qualités , lui donnent beaucoup de rcircniblancc avec le
/
'«-i-c/.'ii dl la Cause,

ou le Ihc bokc ; mais il en eil différent par la grar.deur , la grolleur , la h :;.ue

,

i\: par les Heurs & Ion fruit. Si le Fruit ell garde api es qu'il eit cueilli , il en de-

vient plus huileux. Cet arbre cil de hauteur médiocre. Il croit lans culture iur

le penchant des montagnes i^c même dans les vallées pierreufes. Son tiuir elt

vcid , d'une torme irréguliere , rempli d'un noyau moins dur que celui des

autres fruits (49;.

bntre les oranges qui portent le nom d'oranges de la Chine, on diftingne OmrircsJî la

pluliears excellentes efpeces, quoique les Portugais Wqw aient apporté ("50)

qu'une en Europe. On von encore à Liibone , dans le jardin du Comte de

Sauu-Laurent , le premier aibrc d'où font Ibrtis tous les orangers de ceue cf-

pccc. Mais les Ciiinois lont beaucoup plu . de cas d'une autre , qui ell: plus pe-

tite iSc tlont l'écorce eft mince , unie & fort douce. La Province de l'o-kyeii

eu produit ur.e efpece , dont le goût ell admirable. Elle cd plus grolfe , & l'é-

coaeen ell d'un beau rouge. Les Européens qui vont à la Chine, ccnviennenc

tous qu'un ballîn de ces oranges (51) pareroir les plus fomptujufes tables ce

l'Lurope. Celles de Canton lont plus grolfes. Elles font jaunes, d'un goùc

agicàble & d'un ufage fort fain. On en donne même aux malades , après les

.ivoir tait rôtir fur des cendres cb.audes. On les coupe en deux , on les remplie

de lucre (51) , l^ l'on prétend tpe le jus ell un excellent cordial. Il y en a

d'autres qui ont le goût aigre i?c dont les Européens fe fervent dans les fau-

ccs (^ 3 ). Navarette en obferva une efpece dont on fait une pâte feche , en fo'-nic

de tablettes, qui ell également faine i!:s: nourrillante. Elle ell fort eftimée à Ma-
iiiKe , i\'oi\ elle fe tranïporte à Mexico ( 5 4) comme une conferve fort friande.

Les limons 6c les citrons font fort communs dans quelques Provinces mé.i-

dionales,&: d'une grolleur extraordinaire -, mais les Chinois n'en mangent

prefquc jamais. Us ne les font fervir cjuM l'ornement de leurs maifons, où fu-

la^c ell tl'en mettre fept ou huit dans quelque vale de porcelaiiie , pour fatis-

fanc également la vue &: l'odorat. Cependant ces fruits font très-bons au fucre

,

c"ell-à-due , lorfcpa'ils font bien candifés. On tait aulfi beaucoup de cas d'une

forte de limon , qui n'eft que de la grolleur d'une noix. Il ell rond , verd , aigre

t^c t'.ès-bon pour les ragoûts. L'arbre qui le porte fe met dans des cailles , pour

l'oniemcnt des cours, des Edles cC des mailons (5 5)'

Le fruit qui fe nomme aux Indes Pamplinius , &: Yeu-tfe à la Chine, n'a

rien d.ins le goùc qui le mette au-delfus du TJin-lan ou de l'olive. Sagrolîèur

ordinaire furpalfe celle de nos citrons. Il ell quelquefois rougeâtre , quel-

L::-.lor.: & ci'

Le rnmpiiiiùis»

(49) Du Haldc
, p. it. fcic i.i grolTc cfpccc qui vient en Europe.

(<,o) Navarette dit qu'il y en a deux fortes (ji)' Le Comte die ( p. 98- ) 'luc cette ef-

& fort comm\MK-s en Porrueal. pcce ne diftcre de celles du Portugal qu'en ce

(u) C'eil probablement" le même dont Le qu'elle ell plus ferme
,
qu'elle ne quitte pas ai-

Comre parle comme d'un fruit fort cilimé & (ement l'écorce & qu'elle eft diviféc en pla-

qu'on envoie aux Indes comme une rareté. Il iieiivs (Ignicns.

cil de la i^rolleur d'une bille de bidard.I.'éiorce (H) "Le Comte , p. 97. & Aiiv.

cil d'un beau jaune rout!;e;Vre , fort claire &i (f 4) L)u Halde , p. 5
'7.

foit uaie. Cependant le même Auteui lui pré- (ji) Navarette , p. 37.

T
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^SC> HISTOIRE GENERALE
c]uctbis Manc , & d'un goiu cntic doux <S: aigre. L'arbie cil plus c'pincrx que
le cinonier (56).

Outre les melons de refpccc *\c^ nôtres, on en diftingue deux fortes àU
Chine -, l'un , qui ell tort petit (i\: )aune au dedans , a le goût 11 agréable

, qu il

peut fe manger avec l'écorce , connue une pomme. L'autre , qu'on appelle Mc-
lon-iVidu , ell gros (In: long. Sa cliair ell blanche iS: quek]uelois roiii;c. Il icnd

un jus doux (ïc trais , qui ctanche la loit ^' qui n ell jamais nuilible , nùinc

dans les plus grandes chaleurs (57). Cependanç cesileux efpeces ne lont pis li

délicieules que celles qui vieinient d'un canton de Tartane nommé (58) i/u-

mï , à une dillance conlid *rab!e de Peicing.

Avec ces huits , qui l'ont communs à l'Huropc, la Chine en a d'autres que

les Luropi-ens ne connoillent que par les Relations de leurs Voyageurs , iJc qui

paroillènt y avoir été portés des Illes voiùnes , tels que le Fun-po-U-w^c o\x

\ Anunas , les Chcukus , ou les Cniaves ; les Patjyuns , ou les liananes , înic.

Mais comme ils le trouvent dans plufieurs autres l'ays , on croit devoir le bor-

ner a ceuxtjui ne croillent c]iie dans l'iimpirede la Chine (59).

Le Li-c/ii (60) de la bonne efpece, car il y en a plufieurs , eft à peu près de

la forme d'une datte. Son noyau ell de la iiAcme loniiueur tl<c de la même du-

ie:e. Il eft couvert d'une chair tendre, pleine de fuc ik d'un fumet excellent,

qui fe pertl néanmoins en partie lorlque le huit vient à fécher , & qu'il tlcviciit

noir Ôc ridé comme les prunes. Lecorce , ou la peau extérieure , rellemblc au

th.agrin. Alais elle eft douce C\' unie du côté intérieur. Sa rigure eft pitfqiie

ovale {Cil).

Le Li-clii des Provinces de Chan-fl &c de Chin-Ji eft plus gros & plus fer-

me, julqu'A pouvoir le couper comme les pommes", mais fa couleur ell diftc-

rente. On le cueille de bonne-heure pour le taire miirir fur la paille \ ou bien

on le trempe dans l'eau chaude , pour lui ôter un mauvais goût aigre qu'il

a toujours lorfqu'on le cueille. Il deviendroit excellent s'il étoit greft'é (6i).

C'ell ce Li-clii, fuivant Navareite , qui palfe parmi les Chinois pour le roi

des fruits. Quoiqu'il foit dans une abondance furprenante , il n'en eft pas

moins eftimé. Il eft un peu plus gros qu'une grolle noix. L'écorce en eft verte

èc mince. L'intérieur ell aulîi blanc que la nége -, le noyau a la noirceur du

jais. On parle de fon goiit & de fon odeur avec admiration. De tous les fruus,

yAu , ou le Ya-ta (63) eft lefeulqui le furpalle. On le met ordinairement

dans l'eau froide avant que de le manger. Les Chinois prétendent qu'il eft d'iine

nature chaude. Lorft]u'ils s'en font rairiifiés, ils n'ont qu'à boire un peu d'eau

pour fentir que leur appétit fe renouvelle. L'arbre eft gros & d'une tort belle

forme. Navarette ajoute qu'il en trouva plufieurs à Batan , près de Manille.

Le Comte ne connoît pas en Europe de fruit dont le goût foit fi délicieux -, mais

il prétend c]ue l'excès en eft mal-fain , & que fa nature eft li chaude qu'il lait

({6) Le Comte, p. 98. DuHalde , p. }I7-

(î7) DuHaidcp, 8.

(î8) llarnU ow Khamul y ville de la petite

Bukkaric , au Noid-Eft de la Province de
Cljcn-fi. l'oyez la Carte.

(59) Du HaMe , p, JI7.

(60) Les Portuf»ais l'appellent Lechîa,

i6i) Le Comte, p. 96. DuHalde j p. 8.

(6i) Le Comte , ubifup. Du Haldc ,
pa-

ge 104.

(6}) Excellent fruit, qui refTemblc à une

petite pomme de pin , mais qui a la peau ver-

te , la chair blanche & le goût délicieux. Il eft

divifc en petites cellules ,
qui ont chacune

leur pepla noir.,

naître
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DES VOYAGES. L i v. I T. 4^7
naître des puftulcs par tout le coips à ceux qui en ulcnt fans modcratiun. ^'^^ ~

Les Chinois le gardent, pour en ni.ini;er toute l'anncc. llss'cn foivcnt paitltu- Natirillb
JiLrciucnc liaiis le thé , auquel il donne un i^oiit un peu ruile , qui ell plus a;^rea- oe la Chini.

bicqiic celui du lu:re (04J.
^

Icliuitqui 11' nomme T/i-t/l' (6^) croît dans prcfqiie toutes les parties de i-« 'f^*'''*'

laCluiic. On en diltmgue plulieurs dpetes. Celui des l'rovinces méridiona-

les a le i;out du lucre is: fond dans la bouche, l.'écorcc en cil unie, traiifpa-

rciuci-Vii'un rouLfc-luilaiic, lur toucdans laniatmicé. 11 s'en trouve île la t'orine

iliiii iL-uf , mais i[ elt oi-dinaiicnient plus gros. Sa fcmciuc cil noiic i^ pLuc ; la

duir cli tort aqucufc, ix' devient prelque liquiile lorCqu'on le luccc par un
bout. Etant l'ec , U devientvFarineux comme nos hi;ues^ mais avec le tims il

fc (.ouvre d'une clpcce de cl\uuc lucréc,q;.i lui donne un fnir.et ilélicieux.

I.t's l'orcui;ais de Macat) iloiinent à ce fruit le nom de ligue \ non pour fa ^Vj.li.Tcrtntei

forme, mais parce qu'en léchant il devient larineux 1^ doux (66) cotiiine nos
''*'^'*'"'

tiMics, L'arbre qui le porte prend une trcs-)olie forme lorlqu'il ell greffe. La
Ciunc en produit beaucoup, iiir-tout dans la Province i\c Ho-ruin. U ell lie la

çiMiuleur d'un noyer médiocre, (i^: fes braiichcs ne s'ércndent pas moins. Ses

L'uillcs font larges (S: d'un beau veril , qui le change peni.lanc l'aiicomne en un

i>Hr;e agréable. Le fruit ell .v peu près «.le la grolleur d'une pomme {C)-j) &c

prciul un jaune-ccl.itar.t lorlqu'il meurit. Entre plufieurs cfpeces de Tlé-tfes , il

y Cil a dont l'écorce ell plus mince, plus tranlparcnte (L\:plus rubiconde. D'au-

tres, p.)ar acquérir un fumet plus lin , doivent meurir lur la paille. Mais tous

L)iu lv)rt aiiréables à la vue &i. fort bons à mant:er. Le Tfe-tfe ne meurit pas à

l-ubre avant le commencement de l'autonip.e. L'ul.ige commun c Il de !e faire

-Sou- ping Je

B'jiiii.

Lf Lorjjycn.

ll'wier, comme les figues en Europe. Il le vend dans toutes les Provinces de

l'i'.inpire. En général le go.it en cil excellent ô^c ne le ccile point à celui i!e nos

mviiicLires h.;ues lèches. Celui de la Province de Cfieri-fi. n'cil pas moins bon ,

tliioii]iie l'cfpi'ce Ibit plus petite , !k que l'arbre ne demande aucune culture. l'jip croît iiu'à

Màliieureufenjent il ne croit qu'à la Chine , (S: nulle-part avec tant d'abondance

(]àc datis la Province de Chung-tong {d). Le Soitping de Boim en doit ctie

ui'.;: clpece.

Les l'rovinces méridionales ont un autre fruit, qui rapporte un prohc con-

lil:r,i.b;e à la Chine. Il le nomme Long-yen {6(-)) , c'elWi-dire , (EU dcdr\:gon.

S.r tonne ell: ronde; l'écorce unie i^c jainuitre •, la chair blanche, pleine ti'un

jus i}ai tire fouvent fur l'aigre. Quoiqu'il foit moin.s agréable qne le Li-chi

,

o\\ prcrcnd qu'il cil plus fain (ik' que jamais il necaufede mal. L";;rbic eft t!c

\\ gr.iileur ilu noyer (70). Navarette prétend c]u'on l'a nommé C:-a[ île dra-

gon parce que le noyau de ion fruit relîemble en etl'.-taux ''eux d'im dragon,

tcluMi'on les peint .1 la Chine. Il ajoute que ce fruit, étant plus doux & plus

o.'oafer.int que le Ll-chl , lui leroit préterabies'iléroiren égale quantité; qu'il

le vend fec dans tout l'Empire , (iJc qu'en le faiflmt b'ouiiiir on en tire un lue

(<4) \'.ivnrcttc
, p, ^^ coin , avec quelque chofc Je plus plat & corn-

» • / .•'

\f^\] Xavnrcttc, p, \6. coin , avec inielquc clioLc de plus piat K corn

(^Sj Le Comte , .SV-c^f, & M.iealhacns, nie (k- pins écr.ilé.

S/.' /«. " (C.S) Du H.ilcle, p. 8 5:. 04.

[(•\ M.iiî.ilhncns (iir qn'il cft fi dclicicnx , (^y) Nnv.ire.te écrit L«'?^/w.

^jU'on peut'lc nommer un mrrcc.nn de luerc. {70} Le Coiiuc, p. 96. Du HalJe, p. S.

i''
""; .Mat^nlb.iens lui donne lagtolleur d'un

ïoiiii IL ^1 l^^i 1"

\^^

W\

i I h!i

«,
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45S HISTOIRE GENERALE
Histoire •'tgi<^"Able Sc noumfTant (71). Miigalhaens aiïlireque leli-clii&le lontr.yçn „ç

Naturelle ic mangent que pourris , & qiif l'Europe, où ces deux fruits nianquont, ncn
TE LA Chine, eft j3as dédommagée par les coings, les neHes & par les cormes, qui croillèir

aulli dans la Province de Ch^n-Ji; parce qu'il n'y a point de compaiailou pou'

le goût (71).

On remarque une fuigularité dans l'aibre que les Chinois nomment Mwey.
chu , iSc qui porte un petit h uit aigre que les femmes &: les enFans ainieni bc.ùi-

coup. Seciié (Î^J mariné , il fe vend comme un remède pour ai;.;uii..i l'appair,

L'arbre cil fort gros. L'Auteur fut étonné de le voir en Heurs vers le tem'j de

Noël, lorfquc la gelée ell forte &c c^u'il tombe de la ncgc- Il fr cette obli-

vation pour la première lois en 1665. Les Heurs du Mwey -chu font foir

bl.mchcs.

Le fruit c]uc les Portugais nomment J^ica ou Jaka , les Lfpngnv'lj, A".;/;.

gcas , i^' les Llhinois, Po lo-myt , ell, au jugemei-it de Navarerrc , lepliis^iv-

fruit de l'irnivers. Il s'en trouve qui pefent jufqu'à cent livres. Kirker le crovoit

pirriculier à la Chine *, n.iais il étoit mal informé , car le jaka croit aulli c!;u s

l'Inde , dans les iHes , ^i à Manille. On fe fcrt d'une hache pour le coupei'. il

contient quantité de noix aulVi jaunes que l'or, chacune avec ion noyau, cri

fe mange rôti «Se qui el"t d'un goat délicieux. Les Indiens le prcpaiciu i.ja

bten avec le lait des noix de coco. Ce fruit croît fur le tronc de l'ai breè': 110:1

furies branches , qui ne feroient pas capables de le porter.

Le Où ku porte à Manille le nom de Chianeis , & celui de Flgocaqm par-

mi les Portugais. On en dillingue plufieurs fortes, qui font touics foa iLii-

«K.i.j Lî.''"" cates", l'une, ell petite &: de la fornK' du gland, quoique beaucoup plus i;roirc,

Elle n'a pas de noyau. L'écaillé ou l'écorce renen\b!e à la peau cK- l'oignon. Ii

chair ell douce & agréable*, h molle dans fii ruaturité ,
qu'i-n y Ltifaur u;i p.-

tit trou on la fuccc eiuiérement. D'autres lo'.it plus grolfes que la poi-. ce

bergamote , «^^ de la couleur d'un beau pavot roupie. Elles fe ruleut be.uicoiu»

avant que de devenir molles; mais en les failant tremper vmgr-quatre licir.c;

dans l'eau , on les rend aulil fraîches qu'une pomme. Ces d.iix erpeccs iiicii-

rilfent vers le mois de Septembre ^ viennciu en abondance. C'clies t]ia ne

Earviennent A leur maturué qu'au mois de Décembre, font grollcs iv' ci une

onté ll.iguiicre. Leur coulem- cil verte. Leur forme ell plate. Elles ne man-

quent point de noyau , mais il ell petit. On les fait lécher au folcil. Ll-

les ne l'ont pas moins lanies que Ki main d'un homme. On les conlcrvc

long-te.ns \ ik. pour les trouver deUcieulcs il faut les tremper une iiiiu Icaic-

Le c\\ ku.

men
qui

tn Kiranibo-

u dans le vin. Elles fe couvrent d'une forte de fucre qui fe veut! à part .Ix'

, mêlé avec deTcau pendant l'Eté , en fait unehqienr fort agréable {^\),

On trouve dans les parties méridionales de la Chine un fruit qui k nomme

à Manille Millubincs èc Karaif'otas. Il y en a deux efpeces ; la diMc. ^'l 'li-

seré. Dans leur maturité elles onx. exreK-ment l'odeur du coing. Or. lait de

î'une &: de l'autre une excellente confcLve, à laquelle rien n'ell comparable

pour appaifer la foif. Le fruit ell d'abord très-verd , mais il prend la couleur m\

coing lorfqu'il arrive à El parfaite maturité.

Ç71) N'avarettcp. I?-

(ji) Magalhacns
, p. 147.

(7O Ce doit eue une cfpccc Je fîgu'.,

comme le TJe tfc.
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D E S VOYAGES.
Histoire
Natcrelle
m LA Chine.

L. 'btanc.

LVtong-chu,

La Ca/Tc.

Lr V. IL 4^9
Le Platane 8c fon fruit croilTent à la Chine , quoic^u'il ne s'en trouve point

au Mexique ni dans les Illcs Philippines. Cet aibic cii iort différent de cei:x qui

portent ordinairement le nom de IMantains (74).

VU-'.ong-chu eft un grand arbre , qui rellemble au fycomore. Ses feuilles

font longues , larges 6c jointes par une tige d'un pied de longueur. Il poulie

tant de branches &: de toutfes de feuilles qu'il ell impénétrable aux rayons

cki Iblcil. La manière dont il produit fon fruit elt fort fingulicre. Vers la fin

du mois d'Août on voit fortir tle l'extrémité de fes branches , au lieu de Heurs

,

de periCL's touftss de feuilles , qui font plus blanches !5c plus njolles que les

autres. Hiles n'ont pas non-plus tant de largeur. Il s'engendre fur les bords de
cliaqiic hniille trois ou qu.irre petits grains , l'e la grollêur d'un pois , qui con-

tiennent une fubltance blanche , dont le goût approche de celui de la noifette

avant la maturité. Rien n'ell égal à cet arbre pour l'ornement J.'un jardin (75 }.

La Province de Yun-nariy vers le Royaume d'Ava, porte l'arbre qni pro-

duit ia callej Cajjia-jijîula. Il clt allez grand. Les Chinois l'appeUentCVw/:^-

ko-:fi-chu , c'eil-à-dire , l'Arbre au long fruit , parce que fes colles font beau-

coup plus longues que celles tju on voit eu Europe.Elles forment autant de tubes

creux, divifes en cellules, tpi contiennent cette fubftance moclleufe c]ui fe

nornme Cajji (76).

La Chine ne produit pas d'autre épice qu'une efpece de poivre nommé W^ia- roivre de )s

ffyiiu. C'ell la colle d un grain de la grolfcur ordinaire d'un pois , mais trop
^'""'^'

thaitd & trop acre pour être mangé. Sa couleur eft grife & mêlée de quel-

ques raies rouges. La plante qui le produit relfemble dans quelques cantons

à nos builfons épais. Dans ci'autres lieux , il prend la forme d'un arbre af-

fe^ haut. Ce fruit n'eft ni picquant ni agréable comme le poivre. Il n'y a que

le Peuple qui l'emploie pour alfaifonner les viandes. En un mot , il n'a rien

de comparable au poivre des Indes orientales , que k , Chinois fe procurent,

par le eCommerce , en aulli grande abondance que s'il croilîoit dans leur (77)
Pays. Lorfque le poivre de la Chine elt mur , le grain s'ouvre de lui-mcme 6c

laille voir un petit noyau de la noirceur du jays , qui jette une odeur forte 3c

nuiiible à la tcte. On elt obligé de le cueillir par intervalles , tant il feroit dan-

gereux de demeurer long-tems fur l'arbre. Après avoir expofé les grains au

llvcil , on jette la poulpe intérieure, c]ui eft trop chaude 'le trop forte , Se l'on

nVinploie î^i "lerelte (7^}.

Outre les arbres qui produifent le bétel , dont l'ufrge eft fort commun dans

les Proviiices méridionales, on trouve dans celle de Quang-li & dans le can-

uri\ de TJinchcu-fu y particulièrement lur la montagne de Pc-c!iey une efpece

i\c canelle •, mais moins eftimée , même .via Chine : que celie qui vient des

autres lieux. Sa couleur tire plutôt fur le gris c]ue fur le rouge , qui eft celle de

ia meilleure canelle deCeylan. Elle elt aulli plus épaille, plus rude !k moins

O'Joiiferante. Cependant elle a la même vertu pour tortifier l'cftomac Se pour

ranimer les efprits. L'expérience apprend même qu'elle a toutes les propriétés

de la canelle cîe Ceylan, qr.oique dans un degré moins partait. Il s'en trouve

C^^^aie Chi-

noiit.

(74) Defciiption de la Chine par Navaret-
fC) p Î4. & luiv.

7 Mémoires du Pcrc le Comte, p. Ij8.
D.i llaldc, p. 310.

{-jC) Le mûne , p. 14.

(77) Le nicmc, p. 8 & }i8. Le Comte,
pnç^. 100.

(78; Ibidem.
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4<?(5 HISTOIRE GENERALE
Histoire quelquefois de plus mordante que celle qui vient de s Indes, mais qui dcvùiif

Nati'rille i^iileaulîi lorlqu'elle a Icché long tems (79}. Navarette allure qucla Pruvimc
DE LA Chine, de Quang-tong po'te un grand nombre de ces arbres , «Is: c]ue la canellc tu elt

fi bonne qu'on n'a pas befoin à la Chine de celle de C'cylan. 11 ajoute que

cette grande région ne produit pas de giroHe ni de mulcade, quoique Meu-

doza lui attribue ces deux produclions.

r.'.mphrc tic la
L'arbre au camphre , que les Chinois appellent C/f<7;;i;'-c/;« , cft d'une i;rau-

ci-i.1t?, infiriciir deur (iv d'une beauté extraordinaire. Mais le camphre qu'on en rire (.Soi a

nco.*^'"*

^'' ^' quelque chofe de grollier , «S: n'approche pas de celui de Bornco ,
qui p.rlle \\w\

le plus fin. On fait des uftenciles donielliques de fou bois. St>ii ^.'.cur cil li

forte , q'ic la icicure, jettée fur les lits, en chalïe les punailes-, (is: l'on re-

tend que dans les endroits ou il croît , ces incommodes animaux ne lonr j\is cj;:-

nus à plus de cinq lieues à la ronde.

\Jn Millionnaire qui avoit demeuré long-tcms dans l'Ifie de Bornco , d'où

vient le meilleur camphre, apprit à Navarette la méthode qu'on emploie poiic

le recueillir. Avant le lever du foleil, il fort du tronc & des branches ilc l'ar-

bre uneefpece de liqueur, qui s'agite comme le vil-argent. On Iccoue toric-

ment les branches , pour la taire tomber fur dos toiles étendues. Il s y con^c'c.

On le met dans des boctcs de cannes , où il fe garde. Aulli-rùt que le loicil

paroît , tout ce quiell: reilé fur l'arbre rentre dans le tronc. Les 1 abitansi'e

îiorneo, qui gardent leurs Morts plulieurs jours avant que de lesenlcvclir, (c

fervent de camphre pour empêcher que la chaleur ne les corrompe. Ils pla-

cent le corps fur une chaife , qui eft ouverte par le bas, tSc de tems en tcm;

ils lui fouillent du camphre dans la bouche avec un tuyau de canne. l'npciulc

tems il pénètre jufqu'à l'autre extrémité , ik les cadavres font ainli preleives ùc

corruption (Si).

Atir;aux pois. On iic doit point oublier l'arbre qui produit les pois; car leur figuvc , leiic

couleur , leur colî'e &c leur goût , quoiqu'un peu rancc, ne laillent aiiciui

doute de leur nature. Cet arbre ell airez commun dans pluficurs Provinces II

cil fort haut ; fes branches s'étendent beaucoup , fc peu d'arbres les ont auiii

cpailFes.

Quatre arbres fort remarquables.

f^ N T R E les arbres qui méritent W :ntion du Public & qui peuvent exci-

ter la jaloufie des Européens, la Chine en a quatre principaux : i^. L'arhcau

vernis ; i^'. le Tong-chu ou Varbre à lliuiU ; 3 '. ïarbre aufui/; 4^. Vurine a U

cire blanche.

TrTn-ch,.,oti L'arbre au vernis, qui fe nomme le Tfi'chu , n'cft ni grand ,
ni groi

,
ni

rati.a-iuvcrmi. foi't bianchu. Son écorce eft blanchâtre. Ses feuilles rehemblent beaucoup .1

celles du ccrifier fiuvage -, & la gomme rougeâtre , nommée T//, quil dillilie

goutc à goûte , approche extrêmement de la térébenthine (ôz). Il rend une

(^9) DiiHaltlc,p. 14. (81) DuH.\lJc, p. 9. ,

(80J L'opinion commune eft que le cim- (81) l.c Comte .lit que rlaii-; les viUcsou

phic fc tiic des racine» de iaibre qui porte la on le tianfpoi te , il rcircmbic plus a h poix ou

candie. . au goudion , excepté qu'il clt laiis odeur.
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tiliis e,randc quantité de cette liquc

il paît beaucoup plutôt («3).

4^1
eui- lorfqu on la tire pat incilion ) mais alor Histoire

Natl'ri-li e

K.

S.

On trouve le Tli-clui en abondance d. <; les Province? de Kyang-fi is: de nr. laCh:;;

Sc-chucn ; mais les pins cftimcs font ceu., i diiiricl de Kanchcu°, iii,t: des ^'-- P'"i'f'-'-

Villes les plus uKiidionalesdeKyan;;-!]. Lu .ernisnedoic point être tiré avant

que les arbres ayent atteint Tàge de lept ou huit ans. Celui qu'on tire plutôt

clt moins bon pour rufagc. Le tronc du plus jeune arbre d'où Ton commence
ù le tirer n'a pas plus d'un pied Chinois de circonférence. On prétentl qu'il

tic alors meilleur que U les arbres étoient plus gros & plus vieux. Le mal ell que
les jeunes rendent beaucoup moins-, mais les Marchands ne font pas diHicuké

de mêler ce qui fort des uns ^ des autres. On voit peu de TJi chus qui avent

plus de quinze pieds de haut -, 6v lorfqu'ils parviennent à cette hauteur, Li'cir-

Lonlerencedu tronc eil d'environ deux pieds ik. demi. Les feuilles (S^ Técorce

font couleur de cendre. Ils ne portent ni Heurs ni fruit, &: l'on emploie la mé-
thode fuivante pour les iaire nudtiplicr.

Au printems , lorique l'arbre commence à pouficr, on choifi!: le reietton Mnr.kTc Je le

qui promet le plus , entre ceux qui fortent , non des br.-iiuhes , mais du tronc ;

'"'"^'f-

6c lorfqu'il elb de la longueur u"un pied, on le couvre de terie jaune. Cette

enveloppe doit commencer tîeu\ pouces au-delTiis An point où la branche fort du
tronc, L\: s'étendre quatre ou ci r:q pouces plus bas. Elle doit en avoir au moins
trois d'épailfeur. On la ferre beaucoup , cs: on la couvre foigneufement d me
narte pour la garantir de la pluie (Se des injures de l'air. On lalailfe dans cet état

depuis l'équinoxe du printems jufqu'A celui de l'auiomne. Alors on ouvre un
peu l'enveloppe de terre, pour examiner les petitesracip.es c]ue la branche ne

manque pas de produire (is:c]ui font divifées en pluheurs filets. '
' 'a coi'.icur

de cesrils eft jaunâtre ou rougeâtre, on juge qu'il eH: tems de fép>rer!a bran-

die du tronc. On la coupe adroitement , avec beaucoup d attention poui ne pas

la bleifer , cC on la plante.?vlais iî les filets font blancs , c'ell une marc]ue qa ils

font encore trop tendres ', & dans ce cas on reî-erme l'ei-ivelope «îs: l'on reir.er à

couper la brandie au printems prochain. Mais foit qu'on choilillè l'automne

ou le printems pour la planter, on dort mettre beaucoup de cePidre dans !e

trou, il l'on veut la prélerverdes fourmies, qui dévorent, dit-on, les racines

encore tendres , ou qui en tirent du moins toute la fève (S 4).

i^es arbres ne dilîillent le vernis qu'en Eté. Ils n'en donnent point en hv- Qr.na S- .-•>:-;-

ver , &i celui qu'ils dilîillent au printems ou dans l'automne cil toujours ml-ié .""''', ' '
;m.'.Ui>

1- TA' Il -1 ' 1
•/• J 1

• n 1-11' Kiuduviijuu.
tl eau. D ailleurs ils n en procUnlent que pendant la nuit, i'our le tncr de 1 ar-

bie, on fait autour du tronc plufieurs incihons horizontales, p'us eu moins

profondes , fuivant (on épallf^ur. La première rangé" de ces incillons ne doit

erre qu'à fept pouces de la terre. La féconde fe hit à Li mane ciiltancc

de la première •, &: de fept en fepc pouces il y a de mcme une rangée d"in-

cilions , non - feuiemcPit jufqu'au fommet du tronc, mais Ciicore à routes

les branches qui font alfe/ grolfes pour en recevoir. On emploie pour cette

opération un petit couteau , dont la lame c'\ circulaire. Les ip.cifions ne

doivent pas fe faire direelemeiir , mais un peu d.e biais, tlles ne doi-

vent pas être plus profondes que l'écorce n'a d'épaillcur. L'arborifte, en les

(8^) Le Comte, 4«. Pu H;iK-li; . 9.

(84. Chine du i'ttc JuHalilc
,
png. 33(>. & luivaiitcs.

Mmm iijt



Pn<ca;r.:.>nsnt'-

4^1 HISTOIRE GENERALE
ifisvoiuE fiiil'xnt cl'unc main, y poulie de l'autre le bord d'une écaille , aulTi avant qu'il

>:ati'iu LLF. cil polViblc , CLll-à-dne , environ un demi-pouce de la Chine ; ce qui ruHii; pour
p- LA Chine, loiucnii l'écaillé. Au relie, ces écailles, ou coquilles, font tort conumiPcs

i [,

Chine, & beaucoup plus grandes c]ue celles de nos plusi^rollts lunius. L'^

incilîons fe faifant le loir, on recueille le lemlemain au matin la liqueur qui
a coulé dans les coquilles, &: le loir on les remet dans les munies iiicilijas-

ce qui le continue julqu'à la fin de l'Eté. Ordinairement les propri.naucs ucs

arbres ne le donnent pas la peine de recueillir eux m':mcs le vernis. ILs louent

leurs arbres à iks Marchands, pour la lailon; & le prix eil denviiun deux
fols & demi le pied. Ceux-ci ont des Payfansà ga|;es, qui ie chargent cicteus

les foins, pour une once d'argent par mois lorfqu ils fe nouriiliént'à leurs oio-

près frais , ou pour lix Hards par jour avec la nourriture. Un feul Pay fan lûrlit

pour l'adminiliration de cinquante ai bres.

L'opinion commune ell que cette liqueur , tirée à froid , a certaines quali-

tjs vcnimeufcs, & c]u'il n'y a pas d'autre moyen , pour fc garantir de l'es ci.iu-

gjreux etfets en la vetfant d'un vailleau dans un autre ou en la reniiianr de

t.r.ire autre manière , que d'éviter foigneufement d'enrefpirer les cxhalaifoiii.

Elle demande les mêmes précautions lorfqu'on la fait tîouillir. Comme !cs

Marciiands font obligés de pourvoira la sàreté de leurs ouvriers, ils oMt ua
graîid vaillbau rempli dhuilc , dans lequel on a fait bouillir une certaine quan-

tité de CCS tilamens charnus qui fe trouvent mêlés dans la graillé t!c porc &
qui demeurent après que la grailfe eft fondue. La proportion eil dune once i!c

filamens à une livre d'huile. Loifque les ouvriers vont placer les coquilles i]M]s

les troncs , i's portent avec eux un peu de cette huile , dont ils fe froticiit le vifit'e

i'c les mains-, i^c le matin, après avoir recueilli le vernis , ils fe frottent encore nhis

f.)igncufemcnt. Après le timer ils le lavent le corps avec de l'eau chaude, ou

l'on a fait bouillir une certaine quantité de «^cr^u de châtaignes , d'écorce de

fapin , de fxlpètre en cri liai , i5: d'une lorre de JMette , herbe qui fe niante à

la Chine 6: aux Indes. Tous ces ingrédiens font eltimés de nature froide.

Le balfin où l'on fe lave doit ctrc d'étain , parce que le cuivre a fes dan^eri.

Pendant que les ouvriers travaillent aux arbres, ils doivent avoir la tète cou-

verte d'un fac de toile , lié auront du col , fans autre ouverture que deux trous

pour les yeux. Ils portent devant eux une efpece de tablier , compofc d'une

peau de daim , qui eil fufpendu à leur col avec des cordons 6c lié autour de l:i

ceiiuiire. Ils ont des bottnics & des gands de la même matière. Lorlqu'il eil

quellion de recueillir la liqueur , ils ont à la ceinture un vaillèau de cuir ce

vache , dans lequel ils vuident toutes les écailles , en les grattant avec un y:-

rit inilrumcnt de 1er. Au pied de l'arbre eil un panier , où l'on met les ec.iiiics

tifqu'au foir. Pour faciliter le travail , les propriétaires ont foin que les ar-

)res ne foicnt pas plantés trop loin l'un de l'autre; ik lorfque le teins île re-

cueillir la litjujur efl arrivé , on met de l'un à l'autre un grand nombre de

gaules, qui étant attachées avec des cordes , fervent comme d'échcllcî pour y
monter.

Le Mar>.aand a toujours dans fa maifon un grand vailTèau de terre , placé

fjus une table de bois. -Sur cette table eil un dran mince , dont les uuacre coi!.s

font arracliés à des anneaux. Il eil étendu négligemment pour y jerter le ver-

nis;^ lo.rqueles parties llaides l'ont pénétré, on le tord pouren faire for:i:

^
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lerefte, qui fe vend aux Droguiftcs & qui icrt quelquefois auxufages de la

Malcciiie. Les Marchands font foit fatistaits , loifquc dcmillc aibics'ona tiré

ilans une nuic vingt livres de vernis. Apres cette opération , le vernis C:^ met
dans lies féaux de bois, calfatés en dehors , dont les couvercles font bien at-

t.uli^'s avec des doux. Une livre de vernis fe vend , dans fa fiaîcheur, envi-

ion dix-huit fols d'Angleterre (85), &:k prix auii,nîcnte à inefuic cjue le lieu

cit pluscioigné.

Les ouvriers s'expofent à des fuites fâcheufés , lorfqu'ils négligent les pré- „_.

cautions. Leur maladie commence par une efpece de dartre rouge, oui leur 'l"'''''l '«-s "'•

couvre tout le corps, ik le viHige même, dans l'efpace d'un jour. Le vifa^^e Jf,;^|

'-'''••' -••f="

fc iulii;iue entiéiement. Le corps s'enHejon le croiroit couvert de lépie. l'a

homme qui le lent attaqué de ce mal elt obligé, pour prévenir les acciueis ,

lie prendre une quantité confRieiable de l'eau médicinale donc on a parie &C

de s'en laver le corps. Elle le purge violemment. Enfuire on le couvre beau-

coup ,
pour lui taire elluyer i!ans cet état une forte fumigation de la même

eau. L'eiiiiure le di'.hpe par deg'és-, mais il n'cll pas fi facile de guérir la pcnu.

Elle c.eve en plulîeurs endroits «i^ l'on en voit fortir beauci^u'i d'eau. Le re-

me'.'e ordinaire ell de pientlre des blettes Chinoiies , qu'on bii:ie après les avoir

fut lécher. On en applique la cendre fur les parties les plus alièclées. L'hu-

meur acre s'y imbibe •, la peau féche , tombe , ôc l'on en voit fucceder une
nouvelle (S<j).

Cnitre la propriété d'embellir les ouvrages , le vernis Chinois a celle de con- yiyt>r'.-tâs d

feiver le bois ils: de le garantir de l'humidué (87). U prend également toutes ^i^^™*'''^''''^'"

fortes de couleurs ; 8<. lorfqu'il ell bien compoié , il ne perd rien de fon luilre

pat le changement d'air ou par d'autres cuUes. Mais la bonne compolirion

lieaiaiule beaucoup de tems (lie de loin. Uneluflit pas d'en applicper iw.v ou

deux couches, i'our en appliquer une nouvelle , il tant attendre qr.e la pre-

mière uni tout-à-iait feche ,

'" ns lui laii'er néanmoins le tems de durcir. Il

faut oblervcr ù cette couche n'ell pas trop rude ou d'une couleur trop foncée.

L'.'.rt cor.lîlle à conduire le vernis par degrés [ulqu'à un certain r^iint
, qui pe.it

léul reiidie l'ouvrage ferme, clair «is: uni. 11 n'y a que rcxpericnce qui puilfe

fervir dérègle. Comme les ouvrages de vernis doivent fervir quelquefois dans

de> lieux humides, quelquefois même dans l'eau, eniîn que leurs ufages oc

leurs polirions peuvent varier à l'inhni, il ell rare c]u'on les talle [ort gros. Le

p;iiers qui fervent de foiricn dans la grande Salle Impériale, dans l'apparre

A

u»

demon: de l'ilinnereur eC d..ns d'autres é.lilices Chinois, ne iont pas revêtus d

véritable vernis. On y empK):e une autre liqueur , qui fe nomme Tong-ycu iv

qui vient du iéeond arbre dont on a promis la defcripcion.

Ce fécond arbre VH)rte le nom de Tomr-chu , èc produit une liqueur qui ne ,
i-eTon- u,r,

dilie'.e pas beaucoup de la précédente, il a tant de rellembiance avec le noyer, nuniuabio,

par la ligure , la couleur de l'écorce , la forme ts: la grandeur de fes feuilles (Se de

fon fiui't , qu'on pourroit s'y méprendre à peu de dillance. Ses noix font remplies •.'^'''' -" .'^''"''

dune forte d huile allez cpaïue , «Scd une poulpe luuieule qui elt environnée

dt cette huile. Pour s'en fervir, on la fait bouillir avecdelalitharge, «::s:runy

'.b't) Ccacp.vlidnouaiamcfokdcFnncc. (S?) Vil 5: Le Comte, p. i^9.. On a

i'86j Du Haldc , tilift-'i'. p. } }7. déjà r.ippoité la nLinicri: d'r.ppliciucr le vernis*
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hiit entrer la couleur qu'on cLiiie. Souvent on l'applique fur le bois Tins au-
cun mélange , pour le prélerver leulenient de riumiiilité. On s'en ih: .uiHi

p>)ur eiuluue le parquet des apparreniens. Klle le reiu! fort luilai^t ; c\: il lui,

a

loin (le le laver de teuis en tems, il conCerve tort bien l'on luihe. Les apiurtnuons
de iL-mpereur <în: des (irands loiit enduits de ce verni:; ou de cette 'mile.

LorCqu'on veut donner la dernière perfection à cet ornement -, on commerce
par couvrir les piliers lis: la menuilerie , d'une p'te de cliaux dx: de Ji.iiivre

ou ilequelqu'aune enduit de la mcme naruie. Après l'avoir l.iitl'c llclicr 'ui-

c]u".i un certain p.nnt, on le lert d'une broile pour creiulie riuiile, il.ms la-

quelle on a mcle ijuelque cou'cur en la hiilant bouillir. On d.)re quciuicfois

les moulures, les Iculptures (Je tous les ouvrni;es de relief. Mais, la;is k Ilcoius

de la dorure, la bcautc t!s: le liillre de ces ouvra^;es ne le cèdent i;uércj an vlt-

nis qui fe nomme T/i. Comme le To/ig y^u elf à bon marche, ^. qu'au toii-

traiie le TJ/ cÙ. allez cbrr, les Marcliands mclent ordinaiiemeiu daiis le '/"'?

ii;-!e grande c]uantité de Tonq;~ycu , fous prctexte qu'un peu de ce niclan'c cit

r.jcctlaire pour conduire le 1 li .i Ion point i^' pour le rendre plus lacilc a s'c-

tendre. Cell avec le Tong-yeu qu'on prcpare une eipece de dr.ip dont on (^

Icrt contre la pluie , comme de nos toi'cs cnces ; mais les habits qui le for.t

de CCS étoHls ne peuvent Icrvirque dans les i'rovinces du Nord. Lu ini nici

,

le To/21; chu ell un arbre îles plus utiles à la C^hine , «Se iie le feroit pas njins

en Europe s'il y écv)ic apporté (S 8).

Mais la Nature a peu d'arbres aulli lînguliers que l'arbre au fuif, nomraé
iui'j.:-.tc.iuuiif. l/-kycu-mu (09) par les Chinois. Il ne fe trouve qu'a la Chine, où il cil t'ju

commun dans les l'rovinces de Chckyung ^ de Kyamj jî. Martini en a iloniié

une idée allez exacte dans fi di.-fcription de Min-uhu , Ville île la première

de ces deux l'rovinces. Cet aibiv-, qu'il compare à nos poiriers, (ix: qiiiclt

quelquefois aulli grand que nos poiriers de la plus grande efpcce , rellèiublc

beaucoup nullî au Tremble eC au hoiiieau par f.s feuilles cC leurs loni'ucs

tiges. Mais, par le tronc li^ les branches, il a la lorn^.c de nos ceriliers. L c-

corce eft d'un gris blanchâtre. Elle ell allez douce au toucher fvo). L.esjxti-

tes branches font longues , flexibles «S: garnies de feuilles depuis le milieu feu-

lement iuû]u'à l'extrémité, où elles lonuent une efpecede to.ifte, qu.)U|u'e;les

y f.nciK plus petites qu'ailleurs i'v qu'elles le replient par les bords juli]u'.i p.i-

roi:ie creafes , (?c J.e lalormcvl'un peu bateau. Leur couleur eit linven! for-

cé, a'ièz lillé par le haut (Se blanchâtre par-dcllous. Elles font d'ailleurs nui-

ces,féches, d'une largeur médiocre en tonne de Iczaïu^e , excepté q ^e les

angles des cocés font arrondis (is: que le bout s'allonge en pointe. l-Ucs f"i!t

jointes aux branches par de longues tiges , c]ui font icvhes (^s: menues. Leurs

cotes, aufli-bien que leurs libres, font romks, fc.lies (Se déliées. Ihu's la ujr-

niere faifon , c'elt-à-tli./e , vers les mois de Novembre (Se de Déceiiib'.e, elles

deviennent rou'-cs avant leur chute , comme les feuilles de la vi^ne (3^: ilu

poirier.

Le fruit croît en grappes , à l'exiTemlté des branches, fur une tire li;;neiife

(Se tore courre. Il cft renferiué dans une capfide ou une colle b !nie,(.!u:e «:>e

ligneufe, c]ue les Chinois nomment Jlv.Aj.'/^ , un peu rude (Se de figure ui.ui-

(gS! Du H.illcp. o. (huy-dn.

fx^j'^ M;'A',a:uâs:iii (S: N.ivaict:e- l'aj-pclknc (;'0) Le Comic dit qu'il c(l uni.

gulairc :

l.'t;-!'vcii-;iv,!

,

Sa iliTcfipî.'on

CorriTicnt le

iiMii Clou.
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gulûrc, mais Jont les angles font arrondis, à peu près comme le petit fiuit p^,^^, ^^

'

roai;c da Irol'nc , que nous appelions Bonnet de Prctrt. Ces colles ou ces cap- Naturelik
iules contiennent ordinairement trois petites noix ou trois grains, de la grol- delà Chine.

fciir d'un pois (91), qui ont leur propre cocpe , alfez dure & ronde, excepté

du coté par lecjuel ils s'entretouclient, qui elt un peu applati. Chaque j^rain

cft couveit d'une petite enveloppe de fuit alFez dure. La tige fe divile en'trois

petits hicts , qui traverfent le truit entre les trois grains ; de forte que le bout
dcccshlcts entre dans la partie fuperieure des grains, qui y paroilîèntfufpen-

dus. Lorl'que la colfe , qui ell conipofée de lix petites feuilles cieul'es &: ova-

les, commence à s'ouvrir (91) t!s: tombe comme par degrés , le fruit venant A

fc découvrir paroît fort agréable à la vue, fur-tout en hyvcr. L'aibre cft alors

couvert de petites grappes blanches, qu'on prendroit dans réloigi'.eme;n pour
autant de bouquets. Le fuif c]ui enveloppe le fruit fe brife aiicment dans la

m.iin tk. fe fond avec la mcme tacilité. Il rend une odeur de graille, qui n'tft

j\;s tort différente de celle du fuit commun.
Ces fruits paroilfent ronds avant leur parlairc maturité. Il s'en trouve d'une

forme irréguliere & qui ne contiennent qu'un ou deux grains. Le grain , on

la noix , a dans fa coque une clpcce de petit noyau , de la grolfeur à peu pr»;î

d'un gros grain de chenevi ^ couvert d une peau brune. On en tire beaucoup

li huile pour les lampes.

L'arbre au fuif fournit aux Chinois la matière de leurs chandelles. Ils leur Ti\ ù-.-e

M'Hicict'csi'e

laChii-.c.

Cr'.nnicnt fc

lire k fuif.

ilonnent la forme d'un fegment de cône, & l'ufageell de les allumer du côté ':''»r'^'^'''^s
^'

le plus Lirge. Pour mèche , ils emploient un rolcau creux , qu'ils envclopent

de til de coton. Ils fe fervent aulfi ae la moelle des joncs , qui cfi: de la même
grolfeur ', mais l'ufage des joncs ell plus ordinaire pour les lampes. Le rofeau

qui iért lie mèche , Icrt aullî , par un bout à fixer la chandelle fur le chande-

lier, qui eft lait en poinf" pour entrer dans le creux. C'es chandelles Chinoi-

fes font épaifes &: pefantes. Elles fondent aift-ment lorfqu'on y touche avec la

miia. La lumière qu'elles répandent ell allez claire , mais un peu jaunâtre.

Comme la mèche ell folide, &: qu'eu brûlant elle fe change en charbon allez

dur , il n'eft pas aifc de la moucher. Auili les Chinois ont-ils des cizeaux faits

e;\pt'ès-.

La méthode ordinaire pour féparer le fuif du fruit, c(l de broyer enfemhle

la coque & la noix. Enfuite on les frit bouillir dans l'eau. On écume la giaif-

le , ou l'huile , àmefure qu'elle s'élève \ &c lorfqu'elle fe ret'roidit , elle fe con-

denfc delle-même comme le fuif Sur dix livres de cette graille , on en mr:

quelquefois trois d'huile de lin, avec un peu de cire , pour lui donner de la

*.o!ifiitence. Les chandelles qu'on en fait l'ont d'une blancheur excrcme. Mais

Ion en fait aulTi de rouges , en y mêlant du vermillon (95). Du 1 laide nous

iioprend dans un autre endroit (94) qu'on trempe ces chandelles dans une

forte de cire, qui vient aulîî d'un arbre -, ce qui forme autour du luit une ef-

pece de croûte , qui l'empêche de couler.

Navarette alfure que l'arbre U-kyni-mu croît fur les bords des ruifTèaux ,

comme les faules enCallille; que l'on fruit eil de la grolfeur d'une noifette &:

(90 I-c mcmc Auteur lui donne la groircur milieu comme !ncliàrcia;nc.

<?Ainciioi(arc. (9?) Du Halle, p. J 19.

(31) Suiv.iiit le même , elle fe fend par le (5)4) Le même , p. S».

Tome VI, Nnn
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llisKiiRL il 1111 vcrd. foncé-, qu'il fleurit vers le milieu de Décembre Se qu'il paroît .mlTj

"" sTURF.Lir, blanc que la iu-t;c i que la coque venant à tomber, on découvre une lubil.)' ,.0TE -A Chine, b'ar.chc , fcmohible au huF, qui le recueille veis la ftn de Dcccmhictii
.,11

coaimL'iKcuKMu de Janvier-, que les cluiiulelles qu'on en fait n'ont nas l'iHlau

m.uivaile , lis: liurent plus loni;-tems eu 1 ce qu'eu l i) ver (>; i qu elles no ù-

vendent que lix liarJs la livre ( ^r.
) , ifc que le iliif nouvellenunc tir: d-

l'arlirc coûte la inouïe moins. Ias Chinois ornent leurs chaiulelli', l'e petites

peiiuuies en or (S: en ari;ent , couuiie nos cierges île l'.iques. Dcj relies du liiil'

ils tireur une huile , c]iu leit pour les lampes (9-).

Suivant le l'ère le Comte, les branches de l'arbre au fuif font tortues. ^i<;

L'uillv's ont la forage iliin cirur (^ font il'un rouge fort viF(yS). L'ccorcecit

unie i le troiîc t(nt court -, la tête ronde tS: fort épaillè. La coque (jui ren-

ferme le (ruicellilivile en trois fe:;mens, qui s'ouvrant lorfquil ell i>uir,Liil"

fenc voir tiv)i, noyaux de la grolleur d'une noilette. C"c melan;;e de bl.iiK i\'

de roui;e fornie ilans l'eloi^nement le plus beau fpeCtacle du monile. I.o

champs, où ces arbres font ordinairement plantés en échiquier , le priieiitcnc

de loiu comme un parterre île pots .1 Heurs. Mais l'Auteur oblerve que lliiUv.-

d'art pour purilier le fuif, les Chiiiois h)nc allez i;rolliérement leurs iliandel-

Ics -, que l'odeur en eft plus lorre, la lumee plus cj'aitïe iS: la humere pus ob-

fcui-e qu'en lîurope ; ce qu'il attribue particulièrement a la moelle qui ct'i c\

ufagc à la Chine (99).

Le quatrième arbre, qui fc nomme Pc /ii-cfiUy c'eft-.i-dire , l\irbrc à Li cir:

bliir.chc , n'ell pas tout à t.nc li haut que l'arbie au fuih 11 en «.iiH^re .uilli p.'t

la couleur de Ion écorce , qui elt blauvhe ,
«'' 'ar la tigure de les temlles, qui

ViT< qui font font plus longues que larges. Une forte dt s vers, qui s'attachent lunes

feuilles ^' qui en font couverts, y forment cm peu de tems ilcs rayons dciiic

un peu plus petits que les rayons de miel. Clcttecire, qui elt lortdu'.e & tort

luilanre , fe vend beaucoup plus cher que la lire des abeilles. Lorlque les vers

font une fois accoutumés aux arbres d'un canton , ils ne les quittent jamais

fans c]uelque caufe extraordinaire. D'un autre coté , s'ils abandonnent un lieu

c'eft pour n'v retourner jamais. On eft alors obligé de s'en proeurer d'autres,

en les achetant de ceux qui tont ce commerce ( i ).

Suivant Magalhaens, l'animal qui produit la cire n'cft p.is plus gros qu'une

puce -, mais il ell aclif i<c vigoureux. Il perce avec une vitellèlurprenante non-

feulement la peau des hommes tk. des bétes , mais les branches & le tront

même des arbres pour y dépofer fes a-uts. C'eft de-là qu'oii les tire, vS: qu;i-

prcs les avoir garclés foigneufement on les voit devenir vers au printeins. les

plus eftimés font ceux de Chun tong, que les Habitans de cette Provnue ven-

dent dans celle de llu.quang, i.Yoi\ vient la meilleure cire. Au lonimciKC-

ment du printems , on applique ces vers aux racines des arbres. Us montent le

long du tronc polir preiulre polfellion des branches , &c pénétrant julqua la

Te Pr-'.i-chii «

ni r.K'.irc qui

r ''ti- l.i cire

h..iin.he.

catecite.

Nature &qu»-
'it;; iks vcij.

(95) On voit arriver le contraire aux chan- (<;7) Navarcttc , p. n*
dciksdei'liiropc. (yS) I lies avoic vue*; fans Joute ri la finale

(96) Magalhaens, cjui s'acconk d'ailleurs Ja faiicii , lorfqu'cllcs ont cette couleur,

avec cette ikfcription , dit c]u'elles fc vendent (99) Le Comte, p. 99.

«]iiator/c fols. C'tft peut-être une méprifc du ( i ) DuHalde, p. i>.

TiaduClcur,
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nr.o'JlIc, qu'ils prcjurcnt ii'iinc manière qui leur c(l propre, ils en font une
cire auili bl.uKhc (juc la nc^c. Eiiluitc i!s la font entrer dar.s les troii'-, qu'ils

ont cieufés Ik qu'ils rcmplilleur jufqu'à la furfacc , où venant à fc congeler p.u

l'air elle pcuil en forme tle v,la(,ons, jufquVi ce quelle foit recueillie &c niifu

cil p.ùns pour la vente. Les Pc lu chus j dans la Province de Uu-ciuang, font

lit' Il (grandeur du ch.'itei;^ner. C eux île CJian-tong font petits ( z ).

A cei quatre arbres extraordinaires il faut .ajouter le Kti-chu , qui relfembîe Le Kuchu,

auti|j;uier par les feuilles (3c les brandies
( j ). La r.acinepou'.le ordinairement

plLifiMis tiges, .^ quelquefois elle n'en poulie qu'une. Lorfqu'elle en pouife

pliilicurs , quelques-uns de ces petits tioues i'onz droits, ronds (5s: de neuf ou
Ji\- pouces d'épailleur. La feuille ell (ort deiuelée , fur-tout ilans deux endroits

0.1 elle ell comme divifée entiois feuilles, qui fjiit curijufementéJnncrJ-esde

ch.iqiiecôfé. Sa couleur &: la cor.texturc de fes fibres lui donnent beaucoup de
n-'Ieinbuince avec la feuille du fu^uier, exceptai qu'elle ell plus grande , plus

Cjxn'le, i^c plus ru. le du côté d enluuit. Le côte iute.ieur ell fort doux Ck coii-

vcrt de duvet. Quelques-unes des feuilles du Ku-chu ne font pas du tout den-

telées &c repréfentent la figure d'un cœur allongé.

C^e: arbre produit une lorte t!e l.iit, dont les Chinois fe fervent pour la do-

rure. Us le tirent dans des écailles attachées au tronc, d'où il découle par des

jncifions horizontales ou perpendiculaires. La manière de l'employer eil l'en

tiMcer avec un pinceau les Hgures qu'on f: propof'e , fur le bois ou fur d'au-

tres matières , tSc d'appliquer cnfuite la feuille d'or. Elle s'y attache fi femie

qu'elle ne fe levé jamais
( 4).

Les Chinois < it un autre arbre remarquable, qui tient un peu du Gêné- AtS-c de donMc

vrier&: du Cyprès. Aulli leur donnent-ils également le nom de Tfi-Jhng ^ qui
''''"'^''

fi;j;nilie Genévrier , & celui de Yiun pe ou oe Cyprès. Le tronc, qui ell d'en- ^fJ^îvoLTaT;!

Viion un pied «S: demi de circonlerence , p-nille des branches prclqu'en for-

tant de terre. Ces branches en pou'Ient quantité d'autres, qui s'étcndant à

quelque dillance du tronc , forment un buiilon épais Ik verd. Des feuilles , qui

font fort ferrées fur l'arbre , les unes rcllemblent à celles du cyprès Ik les au-

tres à celles du genévrier. Celles-ci font longues , étroites &c pointues , avec

cette particularité, qu'elles font difpoféeslc long des branches en rangées de

quatre , de cinq ou de fix i de fjrte cju'elles forment ur.e efpece de bou^niet

,

compofe de quatre ,de cinq ou de (ix rayons, comme les étoiles. Les feuilles de

la première rangée couvrent ii exatl:ement les rangées de delFous , qu'on voit ai-

fcnient le fond de la branche par les intervalles. Mais ces bouquets fe trouvent

principalement au bas des branches. Au fommet,on n'apperçoit que les brandies

femblables à celles de cyprès , qui font plus grandes iS: en plus grand nombre
q-uc les autres. La Nature a mis encore plus de variété dans cet arbre , car il a

tîes branches de nature mêlée •, c'ell-à-dire , moitié de cyprès &: moirié de gené-

vrier. Enfin l'on y voit quelquefois des feuilles de cyprès au bout d'une touliedc

genévrier , & quelquefois de petites touffes de genévrier qui pondent au bas

d'une branche de cyprès. L'écorce de l'arbre e(l un peu raboteufc. Sa couleur

cil un brun -grisâtre, qui tire en quelques endroits furie rouge. Le bois cil

d'un blanc-i-ou''eàtre , comme celui du qencvrier, lîs: contient de la terébeii-

( i ) Ma>!;nll-<.icns , p. 140. !i fiiiv. moelleux , couvcvc d'une ccorcc fcmblabic.

(5) Le bois des branches cil fcgcr & (4) DuHaldc.i'. V-o.

N n n ij
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thine. Outre loileur du cyprès , fes feuilles ont quelque chofe d'aromatiqui;

mais le i^oût en ell acide «S: Fort amer. L'arbre porte un petit fruit rond, qui

n'cft grw-rca plus gros que celui du genévrier , f^' -'ont la poulpe , qui ci\ cl un

verd d olive, rend une odeur allez forte. Ce ruit tient aux oranchts n.u- ci;

longues tiges de la mcmc nature que les feuilles. Il contic.ic dciw fcincnces

rougeâtrcs en forme decanus, aulîi durs que le pépin du raihn. Le tront d;

quelques-uns de ces arbies ell haut î?c menu, faus autres branches que celle

du lommet, qui fe terminent en pointe, à peu près comme celles du cyorcs.

D'autres font nains iS: ne s'élevciitque de fept ou huit pieds. Mais comme Iciu

croîic de leurs braiiches font tortus 6c ridés, il ell vraifeinblable qu'ils citctc

coupés. Dans la jeunelTe de l'arbre toutes les feuilles font longues, comme
celles du genévrier ; mais elles relfcmblent à celles du cyprès lorfqu'il ell

( 5 ]

vieux.

Aibujks qui portent h Coton à" h The.

\^ N des plus utiles arbulles de la Chine ell celui qui porte le coton. Les Inb.ai-

reurs le feinent dai s leurs cliamps immcdiarement après la moillon oriUiKMie

,

i\: ne ilonnent pas d'autre façon à la terre que celle du râteau. Lorlqui! cil

tombé un peu de pluie ou d<* rofée , on en voit fortii par degrés ui'c pttirc

plante d'environ deux pieds lie haut. Les Beurs paroilfent au mois d'Août. Lul-^;

font ordinairement jaunes , mais quelquefois rouges. A leur place luccedenr

de petits boutons en forme de colle &c de la grolfeur d'une noix. Quarante jour;

après que la Heur a paru , cette colfe s'ouvre d'elle-même •, &c fe tendant c:i

quatre endroits , elje lailîc voir trois ou quatre petits fachets de coton, d'une

blancheur extrême i!s: de la même figure que la coque des vers à loic. Ils loin

attachés au fond de la colle ouverte , «Se contierinent la femence pour l'aunce

luivante. Il ell tems alors d'en faire la récolte ; mais , dans le beau tcms, o;i

laille le fruit expofc au foleil pendant deux ou trois jours de plus. La chaleur le

fait enller il^ le profit en cR plus grand.

Comme toutes les fibres de coton font fortement attachées aux femences .,

on fe /ert d'une efpece de roue pou; les féparer. Cette machine ell compoiéc (îe

deux rouleaux fort unis, l'un de bois & l'autre de fer, de la longueur tluu

pied ,
^' d'un pouce d'épailfcur. Ils font placés 11 près l'un de l'autre , qu il iic

relie point d'efp.xce entre deux. Tandis que d'une main on donne le mouvemciu

au premier rouleau , 6»: du pied au fécond , ont ravaille de l'autre main le coton.

Il fe Lâche par l'agitation qu'il retj'oit , &: pallant dur. côté de la machine , il lailfe

la femence de l'autre côté. 0;i le carde cnfuitr , on le file &: on le met en ( 6 )

œuvre.

L'arbullcqui porte le Thé mérite avec raifon la préférence que les Chinois

lui donnent fur tous les autres , parce qu'il n'y en a point dont ilshUienr tant

d'ufige, ni dont ils tirent tant d'utilité, Le nom de Tha ou de Tca s'ell forme

par une jtrononciation corrompue de Tj'hon-cheu 5c de Chang-c/ief J,.
lians la

Province de Fokyen. Toutes les autres parties de l'Empire le fervent du n.ot

Cha , cor"me les Portur^ai.. On en dillingue quantité d'cfpeces , qu- portent

différens noms dans d) v'erfes Provinces. Cependant , à ne c jniulier que Icu:*;

( 5 ) DaHaldc,p. iti. (6) Le mcme,p. 3i}F. & fuiv.
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qiulltés , toutes les efpeces peuvent être réduites à quatr.; -, le Scng-lo-cha , le Histoikf."

f^u-i-cha, \q Pa-cul-cha &c \q Longiin-cha.
'

NATu^riLE

le Song-lo-cha , qui ell le thé vcrd , tire ce rif^.n d'une montagne de la delaChin::.

Province de Kyang-nan , dans le diftrid de W! :y-cheu-fu. Cette n-iuntaç;ne a cu^uxlad!'''

iK'ii de hauteur & d'étendue , mais elle ell entièrement couverte de Iclpecc

li'aibultcs qui portent ce thé. On les cultive fur les revers, comme au pied

des montagnes voifmes. Ils fe plantent A peu près comme la vigne. On cm-
pcche s dans ce canton , qu'ils ne montent trop haut •, uns quoi ils s'él.ve-

roient de fix ou fept pieds. Ils parviennent même jufqu'à dix ou douze pieds

dans d'auucs Provinces. On cil: obligé de les replanter, de quatre en quatre, ou de

cinq en cinq ans", parce qu'autrement les feuilles deviendroient trop cpaiifcs,

trop dures i^^: trop rudes. La tieur ell blanche , & de la forme d'une rofe à cinq

ieuilies. En Automne, lorfqu'elle commence à tomber, on voit paroi rre un

grain , de la tigure d'une noix bien pleine , mais un peu moite , & d'alfez bon

goîit. Le Song-lo-cha , gardé pendant c[uelques années , cil un remède excel-

lent pour diverfes maladies. Ses feuilles font longuettes. L'infulîon en eft claire

& verre lorfqu'elle ell nouvelle , & le goût en ell agréable. On trouve en

l'iance quelles fentent un peu ! a violette*, mais cette odeur ne leur cil pas na-

turelle , (5^' les Chinois alfurerent fouvent l'Auteur que pour être bonnes elles

n'en doivent avoir aucune. C'ell cette efpcce de theo^i fe préfente ordinaire-

ment dans les vifites. Il ell extrêmement corrofif. Le fucre qu'on y mêle en Eu-

rope peut en corriger un peu l'àcreté ; mais à ia Chine , où l'ufage eft de le boire

pur, l'excès en feroit nuilible à l'ellomac (7).

le Fu-i-cha, que nous appelions TAJ/Wa' , oiiThé-hout, croît dans la Pro- i.eVii-i-c!iî, ctî

vince deFo-kyen «ïv: tire fon nom de Ui montagne de Fu-i-cha dans le dinritl:
'^ '''^' '

^^ '•

de Kyen-ulng-fu , à deux lieues de ia petite Ville de Tfong-gan hyen. Cette

montagne, c]ui ell la plus fameufe de fa Province, offre un grand nombre de

Temples, deCouvens &c d'Ilermitages de Bonzes, de la Sede de Tau-ky.!

;

ce qui ne celle pas d'y attirer un grand concours de peuple. Comme le crédit

de cette race de Prêtres dépend de l'opinion qu'on a de leur fainteré, S: qu'ils

s'efforcent de faire palfer leur montagne pour le féjour des Etres immortels, ils

ont trouvé le moyen de tranfporter des barques , des chariots ^ d'autres lingula-

litcs de la même nature dans les fentes des rochers les plus inaccelLbles , par

le moyen d'un ruilfeau qui les traverfe ; îk le peuple, qui croit cet ouvrage au-

dclfus des forces humaines , ne manque pas de le regarder comme un prodige. Le

leirain qui produit l'arbulle du Fu-iclui , eft léger , blanchâtre &; fabloneux.

Les arbuftes du Vu-i-cha & du Song-lo-cha font de la même hauteur
^,^, j^/J'"^;.'^;^^^^^^

i:?c de la même forme. Leur culture eft auili la même. La f.nile diftérence thcbui.o.

qu'il y ait entr'eux eft que les feuilles du dernier font plus longues (Ik plus-

en pointe, que l.nfufion en eft verte, &: qu'elle gratte un peu, comme
il ell aifé de s'en alTurer par l'expérience. Au contraire , les feuilles du Vu-i-cLi

font courtes , plus rondes , un peu noirâtres , & donnent à l'eau une couleur

jaune , fans aucune âcreté , ou fins aucune autre qualité qui puilfe nuire à

rellomac le plus foible. De-là vient que fufage du Vu-i-cha eft plus commun
dans tout l'Empire. Il ne s'en trouve gueres de bon dans les Provinces du Nord.

Cln n'y vend , de l'une l^ l'autre cfpèce , que du thé à grandes feuilles. Cepen-

(7) DuHaiilc
, p. 10. Le Comte , p. izz.
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dant plus les feuilles font jaunes , tendres Se fines , plus elles font cflimées,

On tliiHnguc nois fortes de ce bon Thé , dans les lieux où il fe recueille.

Le p'.emier elt celui qui vient des arbuftes nouvellement plantes •, ou, coni-

n>c !''s Chinois s'expriment , c'eft la première pointe des feuilles. Il s'appel-

le Maucha. Ow ne l'emploie guerei que pour les prcfens , ou pour luia-c

de l'Empereur. Le fécond eft compcfc de feuilles plus avancées, & c'ell ccfui

qui fevend fous le nom de bon ru-i-cha. Les feuilles qui demeurent fur Far-

bufte, lis: qu'on laille croître dans toute leurg.andeur , font la troiliéinc forte

,

c]iii elt à fort bon marche.

On en fait une autre forte, qui n'efi: compofée que de la fleur mCmc; maij

il fxut la commander exprès, &i. le prix en ellexceliif Les MilVionnairesGco-

grapiics s'en étant procure une petite quantité , par le crédit de quelques Man-
darins , ne remarquèrent point de changement fenfible dans linfulitMi, foit

pour la couleur , foit pour le goût. Aulfi l'uiage n'en eft-il pas lamilicrà l'Em-

pereur, ni même dans le Palais. Le Thé impérial ^Çi\c Mau-cha, La livre le

vend environ deux fchellings d'Angleterre ( 8 } , près des montagnes de Son^-h

^ de l 'ii-'i.

Tous les aufes Thés de la Chine peuvent être compris fous ces deux cf-

peces, c|uolqu'ils foient dilHngués par des noms difterens , tels que I«-?;^;j/2-

chj. , Hiy-ck.i , &c. Le premier prend ce nom île la Ville de Lu-ngon-chcu.

Cependant le meilleur de (on efpece ne fe trouve que fur le reve's des petites

montagnes de Ho-chan-hycn , qui en eft éloigné d'environ fepr lieue-;, les t'.\(-

iîonnaires l'avant examiné dans le lieu même ne lui trouvèrent aixune dif^c-

rence d'avec le Song-lo-cha , ni pour la figure des feuilles , ni pour la nianic:.'

de le cultiver. S'il teint l'eau d'une autre couleur, !k. lifinfulion fraiclic iic

parojc pas iî rude ou fi corrolîve , il Luit l'attribuer A la diftérence du reruiir,

nurqu'cn U luope les vins du mJine raifin fe trouvent plus ou moins rude.i dans

,es ditlerentes parties d'uiie même Province.

Cependant les Chinois prétendent s'appercevoir q!ie les efiets de ces deux

cfpeces font fort dirtérens. Le fong-lo leur paroît chaud. Il grate même-, au

Ue.i 'iiic le Lu-ngan n'a pas ces deux qualités , tS: qu'ils le trouvent lort laiii.

Le ILiy-clui vient de liun-chcu-fu y dans la Province de Ky.mg-fi, S.<. ne

diffère nullement i!u /«-/;'_;'..«-£•//.;. ih\ peut le regarder comme une elpev.e de

Sont^ lo-ciiu, (]iu eft le même au tond c]ue tous les autres Thés (
*

). Par exemple,

celui dont les Mongols ioiu ufage en 'l'arrarie 'Lv c|u'ils appellent Kayol-cJu , ou

K.irchd y n'ell compofé que de Sons; lo ou de yu-i-clia , dont les feuilles ont

toute leur t;raiuleui ^ lv)nt mêlées lans aucun choix, parce que les Chinois

ju:',e!it tout bon pour les Tartares , cv ne les croyent pas capables de dilbr.;^uei-

1, rhé tin du Thé groliîer. A la vérité, les Tartares le délayent avec du lait;

mais ils en foîit une liqueur agréable l\: nourritlànte , qu'ils prenneiu a toutes

le-; heures du jour.

C'ell une fupercherie commune entre les Marchands Chinois , de vendre,

pt)ur du Thé , des feuilles de diverfes autres plantes. Dans la Province i.e

i /un ling, celui t]u'ils donnent pour un Thé admlrab'e , fous le nom de

Mo:ig ifig-c'iu n'elt qu'une forte de mouilê qui croît dans les parties pi-.'iivuL,.

( fe ) I-nnc qiirrante & ciiir|'jantc Gil'; t!i: Firincc.

(
*

) C'tlt a- duc , <iu'il n'y a ijuc le choix des feuilles qui en falTe la diiîsîiciKe.

1
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d'une montagne voifine de Mong-ing-hyen. Il a le gouc fort amer , avec cctce

qualité de véritable The , que pris après le repas ii hâte la cU-^eftion.

On en trouve de la même efpece dansquclques parties des Provinces qui (cnz

encore plus au Nord -, & quoiqu'il ne foie pas co:iipofc de feuilles, les i\!ar-

chands lui donnent le nom de Cliaya , qiù figniHe feuilles de Thé. Dans ces

Régions feptentrionalcs , où l'on voit croitie peu de véritable Thé , les habitaus

,

IIlSTOn-F,

N A T r H r I L K

TL LA Clll.^E.

Lerauil-Uw,

loue le palais n'efl: pas |-ort rafiné , font ufage de tout ce qui lui relTemble , fuit

larlegoLit, foit par d'autres effets , ^ font leurs délices des feuilles grolficres

de leurs arbres tranfplantés , qui dégénèrent dans leur terroir. Pour les rendre

moins chères , ils en tout la récolte lorfqu'à force de vieillir elles font devenues
grandes >!s: coriaces -, ce qui en rend le goût rude & infipide

, quoiqu'alors mcn:c
cile.'i produifjnt les nunws ciTecs que le Song-lo ou le Vu-i-clu.

Le Pucid-clui doit fou nom au Village de Pacul ^ qui ell fuué da;-!s la Pro-

vince de Yun-nau , fur les hontieres du Pegu , d'Ava , de Laos & du Tong-kint^.

Les habitans le recueillent dans les montagnes voiunes, éV: ne foutFrcnt pas

q;ie les Marchands étrangers y pénétrent. Toute la liberté qu'ils leur accor-

dciit ell de venir recevoir au pied de ces lieux fruvagcs la quantité dont on clt

convenu. Si l'on s'en rappe>rrc au témoignage des Marchands , les arbre'? qui y
produifeiu le Thé font hauts (ik. toutlus , mais plantés lans ordre , quoiqu'on
prenne foin de les cultiver. Les Veuilles en font plus longues i^w' plus épailfes

que celles du Song-lo 6i du Fu-i-chu. Elles font roulées en forme déballe, 1^

le venilent tort bien. Cx'Cte efpece de Thé eft commune dans les Provinces de
Yun-nan &c de Qucy-chcu ; mais le goût en efl; peu agréiible , quoiqu';i!''j2

doux. Les balles fe coiipent en plulîeurs parties (S: fe jettent comme le Thé
ordinaire dans de l'eau bouillante, qui en reçoit une teinture rouceàtre.

Les Médecins Chinois alfurent t]ue cette lic]ueur cil: fort firine , 6j fes cflèt,

feuiblent le prouver; car les Millionnaires nous rendent témoignage que à.v:-.

leurs courfes , eux &: leurs Compagnons s'en trouvoient fort bien pour de Ic^c- •'"'•

les incommoilités. Ses principales vertus font de guérir la colique , d'arrêter ie

riux t!e ventre ^' d'exciter l'appetu. Mais, dans ces occafions , il faut le boire

plus rv)rt du y ,bie que le Thé ordinaire ( y ).

Les Ituilles du The qui fe nomme f^u-i fonr petites & tirent fur le noir. Elles Q"-

rendent l'eau jaune. Le goût en cil délicieux , is: l ellomac le plus foible s'en a. -
''''''*

CvMninode fort bien. Pendant l'i iyvcr, il demande d'être bii avec modération }

mais l'excès n'en ell pas dangereux en L^e. Il e!i bon particulièrement dans l',.s

lueurs, après un voyage , U!ie courfe ou d'auf. es exercices violeis. On le donne
même aux malades -, i^' ceux qui ménagent d^ leur lanté ntn boivent pas d'au-

tre. Le Père le Comte avoir fouvenr entendu parler , à .Siam , de Fleur de T/iJ ,

de Thé Impcriiil , & tle plulîeurs autres efpeces dont le prix étoit encore plus ex-

traordinaire c]ue les propriétés qu'on leur attribuoit •, mais , à la Chine , il n'ap-

prit rien qui relfemblât à ces récits.

Les Chinois commencent A reçue!'' les feuilles du The aux mois de i\Lrrs Rifcoite Juthu^.

& d'Avril, fuivant que la h\.(on eft [lus ou moins avancée. Ils les expofent en-

suite à la vapeur de l'eau b luillante pour les amollir encore plus. Aullî-tot que

1 humidité les pénétre , ils les étendent au feu fur des plaques de cuivre, où ils

ç M'! \-: -;''Clc3

'

\
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{ 9 ) Chine du Tcrc An HalJc ,
png. 10. & fiii vantes.
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Histoire"" ^cs font fecher par degrés , jun.]ii'à ce qu'elles prennent une couleur briinc 5:

Naturelle d'elles mancs elles fc roulent dans la forme où nous les recevons.
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Oli'crvations

que le I\rL- k'

C'ell ordinairement dans les vallées ^ au pied des montagnes qu'on voit croî-

tre l'arbufte du Thé. Le meilleur ell celui qui vient dans un terroir pierreux. Celui
qui ell planté dans une terre légère lient le fécond rang. Le moins eftimc croit

dans les terres jaunes. Mais dans quelque lieu qu'on entreprenne de le culti-

ver , il dcniancie d'être expofé au Midi. Cette expofition le rend plus fort, li*

capable de produire dans la troilîéme année. Les racines de l'arbulle rclfem-

blcnt à celles du pécher , &: fes Heurs aux rofes lauvages. Il croît à toutes fortes

de hauteur, depuis deux pieds jufqu'.'i cent. Il s'en trouve quelqaes-uns que

deux hommes n'embrallèroient pas facilement. C'efl; au Père le Comte au'on

c v.ut nc'^iiciVs doit ces éclair-llfemens , d'après l'ilerbal Chinois. NLiis il y joint les rei

j':..,>rts vais fur qa^.^ ^^^{^\ ht hii-mcmc , pendant un quart- d'heure qu'il eut pour exam
lauuih.uuil.o. 1.1,11 • 1 c y •\ c \ 1. ^

1 aibve. Il le vit pour la piemiere rois , dir-jl , lur le revers d une perire n

omte quoii

mar-

aminer

pour la piemiere fois, dir-il, furie revers d'une perire mon-
tagne, en entrant dans la Province de /"o Aja;. Sa hauteur n'étoitqueuc ciiq

ou iîx pi;.^ds. Plulieurs tiges , d'un pouce d'épail^'ur , qui éroicnt jointes cnf .»-

ble, lis: c]ui fedivifoient au fommet en c]uantité de petites branches, conipo-

foicnt uneefpccede toutle comme le myrthe. Le tronc, qioique fec en appa-

rence, avoit des branches (S: des teuilles très -vertes: la longueur des feuilles

croit d'un pouce ou d'un pouce & demi. Elles étoient alfcz pointues , &: dente-

lées autour des bords. Les plus vieilles, qui paioilHoienc un peu blanches,

étoient dures , catliintes , & ameres. Les jeunes au contraire étoient fou-

les , pliables , rougeâtres , unies , tranfparentcs , & allez douces au palais
,

furtouc après avoir été un peu mâchées. On éroir alors au mois de Septembre,

il trouva trois fortes de fruits fur l'arbufte. Sur les nouvelles branches, c'croit

un pois gluant , verd au dehors , ec rempli de grains jaunes. Sur les autres bran-

ches, le iluit croit de la grolleur d'une f'eve , (!\: de diverfes formes. Les uns

étoient ronds, è>c ne contenoieiu qu'un pois. D'autres, qui étoient longs, en

contenoient deux. D'autres, de ligure triangulaire , en contenoient trois, &
relfembUnent beaucoup au fruit de l'arbre qui porre le fuif La première peau

qui renferme le^ - .iins eft verte , fort ép.ùlie, allez unie. La féconde el> bLiu-

chc , unie ils: moins épaiiTe. Une troifiéme pellicule , qui eft extrèir.ement fine,

couvre une efpece àc gland, ou de petiie noix pari-aitement roride, qui tient

.1 récorce par une petite fibre , d'où lui vient fa nourriture. Ce fruit a peu

d'amertume dans ^x tVaicheur-, mais un joir: ou deux après a .'oir été cueilli,

il fe fane, s'allonge, devient jaune, ^. fe ride comme une vieille ntiifettc.

A la fin , il de\ lent oncUieu\ c^: •:iès-amer. L'Aureur trouva fur l'^abulle une

troilleme forte è.c fruits , vieux '61 durs, dont la première peau à dtmiouverto

laiife voir au-dedans une autre peau dure (S: cailante, exactement fembl.ible à

celle de la chateigne. En la brif'ant, il n'y trouva prelque aucune marque de

fruit , tant il étoit {ce ^ applati. Dans il'autres cotjues , le fruit éroit réduit en

pjudrc. D'autres contenoient une petite noix tout-à-fait lèche , ^ couverte de

la piemiere pellicule. Entre ces fruits, il s'en trouve un grand nombre qui

font Hms germe ou fans bo.irgeon. On les nomme femelles. Ceux qui ont un

germe peuvent être feiués, ^r viennent heureufement. Mais les C>lnnois em-

ploient ordinairement la méiliode de l'ente. La curiolîté de l'Auteur lui ht goû-

ter de l'écorcc du tronc iJc «.les branches. Il mâcha aulfi c]uelques particules du

bois
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T)o!s Si c^es fibres, qui ioin d'ctre aineis, laillènt un goût agréable &: connue hutoire
luiaorcux. Cepciulant il ne le fait feiitir que quelques mom<;ns après. Natukflle

Aicj;aitldcs vertus du Thé , les opinions s'accordent peu. Lcsui^sluirtttri- delaChint.

bacnt lie bonnes qualités. D'autres les croyent mauvaiies. Quelques l'hyii-
,

\'""'/ ''" '''"^

ciciis s iniai^uient qu il garantit les Chinois de la goutte , de la Iciiuiqi''^ bc de

la pierre, parce qu'ils ne font pas lujets à ces maladies. LesTarraies, qui fe

noLirriîicnt île chair crue, n'ont pas plutôt quitté l'ufage dulhé quilsfouf-

frcac des indigcftions continuelles. Dans d autres , il produit le lucnie effet

lorlqu'il cil pris après le repas. L'u..ige du Thé guérit quelquefois les étourdif-

fcacns de tète. D'autres trouvent qu il les fait mieux dormir, ce qui femble

niouvcr qu il n'ell pas propre à rabbatre les fumées. En France , une infinité de

^cns le croient bon pour la gravelle , les crudités. Se les maux de tcte. Quel-

ques-uns même ont cru lui devoir l'obligation d'avoir été guéris fort prompte-

meiu de la iciacique 6c de la goutte (10). D'autres au contraire n'en reçoi-

vent aucun foulagement. On peut en conclure que fes bonnes qualités, quelles

qu'elles foient , lui font conuuunes avec quantité d'autres feuilles. Le 1 hé ne

coûte , à la Chine , que (hi. liaids la livre (11).

Cunningham alfure que les trois fortes de The, qu'on apporte ordinaire- oi/crvarjonde

tr.eiit en Angleterre , viennent de la même plante , ik que le terroir ou la fai-
i^a^Uiîe'du'iiuir

Ion de le cueillir y mettent feuls quelque différence. Le liohé, ou le Fn-i , eft

le bourgeon même, cueilli au commencement de Mars &c fechéà l'ombre. Le

Biii^, qui eft la féconde poulîc , fe cueille au mois d'Avril , & le Song-lo dans le

cours des mois de Mai & de Juin. On fait un peu fecher ces deux cfpeces fui: le

feu, dans des ballins ou des poë es. Le même Auteur ajoute que l'arbufte eft tou-

jours vcrd -, qu'il eft en Heurs depuis le mois d'Oétobre jufqu'au mois de Janvier,

& que fa femence mcurit jufqu'aux mois de Septembre i^c d'Odlobre , de forrc

qu on peut cueillir touc à la fois les Heurs & la femence ; mais pour un grain

Je bonne femence , il s'en trouve cent qui ne font utiles à rien. C'eft ce que le

Vexe le Comte , ajoute Cunningham , nomme deux fortes de fruits dans fa

Defcription. Pour l'autre forte , qu'il appelle Pois vifqueiLx , ce n Vil: que le

bouton (\ts Heurs , avant qu'elles foient ouvertes. Ses vaics feminaiies ont

en effet la figure d'un triangle , &c chaque capfule contient fa noix ou f)n grain

de femence i mais quoiqu'il n'y ait quelquefois qu'une ou deux capfuies qui

arrivent à leur perfedion , les veftiges des autres fe tout aifément diftinguer.

L'aihufte croît Lms culture, en plufieurs endroits de l'ifle de Cluu-chan , dans

un terrain fec 6c gravelleux , fur le revers des montagnes.

Le m;me Voyageur obferve encore que le Père le C omte s'eft trompé , lorf-

qu'il a prétendu que l'art de greffer elt inconnu aux Chinois (12). Il vit, dans la

nuine Hle , A^i arbres au fuif «Se plufieurs autres arbres greffes. On ne lend point

r.ihie; mais l'on en coujx; une petite pièce extérieure, 6c Ion y applique la

greffe, tranchée de biais pour y être a;urtée. Enfuite couvrant la greffe avec

lecorce de la pieté emportée, on lie tout enfemble, fous une enveloppe de

pp.il'e (S: l'e boue, comme nous le pratiquons en Europe (1 3).

(10) Cela vicin nppsrcmmcnt de fa qualité nois <î;relTcnc , comme on vient fie le voir d'à»

ftt'ii'.ianti;
; car il fubtililc beaucoup le fang ^nès i.ipnac ii;. de fcs Mâm-ires.

îv- ît-s lues-. (15J Alnéeé des Tranfadions philofoplù-

Ji; I cComre
, p. ixi. & fuiv.

(••2.) Cependant il rccounoît cjuc les Chi-

lonu / /.

(15J Alnéeé des TranlaCtions phi

ques, Vol. V. Tare. IV. p. 180.

Go O
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jirhres qui portent des Fleurs.

L E s arbres & les arbiillcs A Heurs font en lî grand nombre A la Clii-ie
, quVilc

l cniporrc île ce cote-là lur l'Iuiropc , comme Vavantai;e clt île nocic cou nour
les lieius c]ui viennent de lemences «Is: de racines. On voit , dans ce v.illc Lmpi-

3:^iv.'i friii:.

l.'.- La niouO,

le Cl'a w!;a.

m-

1

re,de grands arbres couverts de Heurs. Les unes ont une parlaite rclIcnibl.uKe
avec les tiilip's

,_ d'aunes avec les rôles \ is: mêlées avec les leuiKes vatcs,
elles tonnent un ipedtaclc admirable.

Entre, les arbres de cette efpece on dilHngue celui qui porte le nom de
Mo/yen. Il ell: de Icpaillèur du bas de la jambe, bes branches ibnt niciu:cs,

rcmpliji democlc, is: revêtues dune écorce rouge , mart|uetee de taches b!.:

cnes comme le noilerier. Les feuilles ne font pas en grand nombre; mais ci

font tort graiules, is: très large > vers le fommet. hllcs font minces & allez

lèches. Leurs cotes 6c leurs principales fibres font couvertes d'un beau iluvic

blanc. LHcs font jointes A l'arbre, par des tiges, qui s'étendent, ver;, le tond,

prefqu'autour de la branche. On peut dire q'i'ellesen fortent , comme ù'un i>e-

nt tuyau , en torm.ant un coude au point de leur fortie. Il s'cleve eiuic 'ic;

tiges de petits bourgeons défigure ovale, couveics de duvet , qui s'ouviant .ni

mois de Décembre, deviennent des Heurs auHî grandes que le Iv^ lauv.T,;^.

EiL's iont compofces de fept ou huit feuilles , remplies de longues hbn.s ovales,

de pointues aux extrémités. Quelques-unes de ces Heurs fout jaunes; d'auti«

font rou''cs, îs: d'autres blanches.

L'arbre qui le nomme Lu-rjioiù j a quelque relTcMnblance avec notre laurier,

par la grandeur. Ça tigiire & la forme de les branches. Les feuilles cioiilLTir

deux A deux, l'une vis-a-vis de l'autre, fur des tiges alfez coinces. Ils plu;,

grandes le Iont prei'qu'autant que celles du l.;urier commun, mais fans ctie li

lèches «Si li ép.iilles. Leur grandeur diminue A proportion qu'elles s'cloi;;rdU

du bout de la branche. Au ca*ur de l'Ilyver, on voit fortir entre ces teui!i«

de petites Heurs jaunes , d'une odeur agréable , c]ui ne reHemblent pas mal à

la rôle.

Le Chd-u'h.i eft un autre aibre de la Chine, qui leroit auHl un orhcmcn:

diitingué dans nos jardins. On en dilbngue c]uatre fortes , c]ui portciir routes des

fleurs is: qui ont beaucoup de leHembiance avec le laurier dLfpagne, p.u !.i

forme du lommet, par le bois lïv les feuilles. La verdure des feuilles rélife aux

outrages de fl lyver. Elles foiit rangées alternativement de chaque tore Je-,

branches. En grandeur , elles (ont de hgure ovale , pointue, A 1 cxtrcmite ,
iS:

dentelées fur les bords comme une fcie. Elles ont aiiili plus (.fcpaiilciu- \' de

fermeté que celles du même laurier. Le coté fuperieur ell: d'un vcrvl fonec

comme celui de l'oranger. Le dellous eft jaune. Leurs tiges loin allez épail'cs.

Le bois de cet arbre elt d'un giis blanchAire, <& fort liHè. Le tionc ell ind;-

nauement de la grollèur de la jambe. Les bourgeons , qui fortenr A l'endroit ou

les riges fe joignent A l'arbre, font de la couleur, de la liguie ^ de la t:ro!'eui'

d'une noifcrie. Ils f >nt couverts d'un beau duvet blanc , fur un lond qui rcliciU'

ble au fann. C es bomucons fe changent au Printems en Heurs iluuhics, de

couleur rougearre, allez femblablcs A de petites rofes. Elles lout louceniies pAV

un calice , iv fortent des branches fans aucune tige.
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Les Cha-was de l.i féconde efpece font fort hauts. L'cxticmltc de leurs Histoiru

feuilles cil .iriondic. Les Heurs font grandes, rouges, entrcmcltes de feuilles Natimulle

vcitcs', &: ce mélange a beaucoup d'acrcment. Les Heurs des deux aunes ef- ^^^'' ^ mine.

pcces (ont plus pentes ce blanchâtres. Le milieu elt rempli de petits hlan\ens , iiaiiuuà unnr

dont chacun fe termine par une petite tête jaune i^' plate, conime dans le.

rofes ordinaires, Se qui ont pour centre un petit pillil rond. Le fond cil une

petite boule verte , qui forme , en croilHint , la membrane où la femencc ell

rcii fermée (14).

On voit , dans plufieurs Cantons , des arbres qui font chargés , prefquc

rouie l'année, de Heurs du plus vif incarnat. Les feuilles font aulli petites que

celles de l'orme. Le tronc elî irrégulier , les branches tortues , &c l'écorce fore

unie. Des allées, compofées de ces arbres t?c d'un mélange d'orangers , forme-

roient un des plus beaux lieux du monde. Mais les Chinois ont peu de goût

pour la pron, nade (i j).

Entre les ai ouiles , Du Halde , ou plutôt fon Correfpondant , n'en connoilfoit Ari^ftcô i deurj.

que trois ou quatre efpeces dont les Heurs fulfent odoriférantes. Celles qui fe LcMu-UwJm.

nomment Mo-U-wha , font les plus agréables. L'arburte qui les porte croit taci-

Icnient dans les parties méridionales de la Chine & s'élevc allez haut. Mais

,

dans les Provinces du Nord, il ne palfe jamais cinq ou fix pieds , quelque foin

que l'on prenne , pendant l'Hyver , de le tenir renfermé dans des caves. La

licur reiiemble beaucoup au double jafmin , parla Hgure & la couleur; mais

i'oileur en e!l plus forte , quoiqu'elle ne foit pas moins agréable. Les feuilles

fout tout-à-fait différentes, Se tirent beaucoup pluj fur celles du jeune ci-

tronier {16).

Le jafmin eft fort commun à la Chine. Il fe plante comme la vigne, Se fe .'•;'^''" ">" "

cultive avec beaucoup de foin. On le vend pour en faire des bouquets. Mais

il elt au-dellous àwS.Tripagou , Heur aulH fameufe dans plufieurs autres Pays

que dans l'Empire Chinois. Le fimpagou croit dans des pots Si fe tranlporte ^
i'"r''Sou-

d'une Province à l'autre pour s'y vendre. On attribue à fes racines divcrfes

propriétés merveilleufes à fort oppofées entr'elles. On alUua l'Aïueur, à Ma-
nille, que la partie qui croît du coté de l'Eilell un poifon mortel, & que celle

qui croit à l'Ouell elt (on antidote (17).

L'arbre qui produit les Heurs qu'on nomme Quey-wha y ç^'ii fort commun LcQucy-wha.

dans les Provinces méridionales , &: très-rare dans celle du Nord. Il croît

quelquefois à la hauteur du chêne. Ses Heurs font petites , Se de diticrertcs

couleurs-, mais l'odeur en eft fort agréable. Les feuilles reiremblciit à celles

de notre laurier-, Se cette relfemblance eft plus remarquable dans les grands

arbres, qui fe trouvent particulièrement dans les Provinces de <'dui-kyang,

de Kyang-fi , de Yun-nan , Se de Qiiang-fi , que dr..as les arbulles de la même
efpece. La couleur des Heurs ell ordinairement jaune. Elles per.dent en lî gros

bouquets, que lorfqu'elles viennent à tomber, la terre en eUenrieveinent cou-

verte -, &. leur odeur eft fi agréable que l'air en eft parfumé dans un allez

gland éloignement. Quelques-uns de ces arbres portent quatre fois l'année-,

c'eft-à-dirè, qu'aux Heurs qui tombent on en voit fucceder immédiatement

de nouvelles. Aufli font-elles fort communes , au cœur même de fflyver.

(14) Clrnic(luPcrcduHalde,p. 17 & }io.

(•' ;) Le Comte, p. ij8.

{16) Di! Haidc,p. II.

(17) N.iv.^ictte j p. 3f-

O 00 i;
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Histoire N.warette fait la defcription d'une petite ileur , qui ne diftcie pas beaucoup

Nati'rf i LE de la précédente , li ce n'ell pas la uiLUie. Elle elt jaune , &: d'une odeur li duii;..:

pflaChinf. i<c li tliaimante que l'Auteui ne connoiUoit rien de comparable en tiuoiv.

Quoiqu'elle fort tort petite , elle fe peut appercevoir pielquà la ciillaïue tlun

mille. Il obleive t]ue l'arbre qui la porte, le nomme La-rno-li-cluii , i:>: \ù\u^^

d'autre truiti qu'il Heurit au mois de janvier', c]ue les rieurs durent luiid.int

quelques mois lut les ti^es*, enfin qu'elles l'ont tort ellimées des Letttts (is: des

Etudians , lis: qu'ils en portent ordinairement à la trelle de dicveux qui leur

f)end derrière la tète. Le même Auteur remarque , à cette oecalioii , que

es femmes C.hinoiles fe plailent tant à porter des lleurs furlatttc, foit natu-

relles, foit artificielles d'or ou d'argent , c]u'elles fenient pour cela des mauves

dans leurs jardins. Il eut le pl.ùlir d'en voir une, i|ui n'avoit pas moins d>;

foixantc & ilix ans, toute chargée de cette parure. Les Mulionnaircs, dit-il,

ne purent s'empêcher d'en rire, fuivant la coutume de iLuropej quoiqu'il»

dùlient être mieux inlhuits par l'exemple des Chinois (i8).

On vante une autre Heur, nommée Lau-wlui , ou Luu-whcy-wka ^ dont

Lodeur l'emporte fur toutes celles dont on a dé-ja parlé, mais qui ell luoius

belle. Sa couleur tire ordinairement fur celle de la cire. Llle croit fin une

plante , t]ui ne vient gueies que dans les Provnces maritimes. On voit

des rieurs charmantes is: fort te Tues, mais tout-à-lait inûpides , croître com-

me des rofes fur d'autres arbn c fur d'autres arbultes , qu'on croit de 1 efpecc

du pêcher & du grenadier. ;urs couleurs font fort brillantes*, mais elles ne

produifent aucun fruit. Un autre arbrifïeaii, qui fe nomme (Fi;/; quang-clm

à iVking, rellemble encore moins aux efpeccs de l'Europe. Il porte dirterens

noms , dans trois Provinces au moins. Sa rieur elt blanche. Ses feuilles croif-

fent en forme de double !k quelquefois de triple rofe. Le calice fe chaiv^c en

un fruit femblable A la pêche, mais fans aucun goût, dont les cellules Lvn

remplies de pépins, ou plutôt de graine, couverte d'une tunique blandùnc

& cartilagineule (19)..

Suivant le Père le Comte, les rieurs Chinoifes qui viennent des plantes &:

des racines ne méritent j-as la moindre curiofité. Il s'en trouve philieurs qui

relfemblent .i celles de l'Europe, mais fi mal cultivées quil n'eft pas facile d:

les reconnoître (10). Apparemment qiie ce MiiEionnaire n'avoit pas vii de

pivoines , puifque Du Halde nous allure que dans plufieurs cantons de la

Chine on en voit de beaucoup plus belles qu'en Europe, & qu'outre la variété

de leurs couleurs elles ont dans quelques endroits une odeur charmante. 11

ajoute à la vérité qu'elles font le principal ornement des parterres Chinois,

où l'on n'apperçoit nulle autre fleur qui puiriè entrer en comparaifoii avec

nos œillets , nos tulipes , nos renoncules , nos anémones , ikc (11). Cependant

Navarette, qui fe vante d'avoir vu une grande variété de rieurs à la Chnic,

alfure qu'on y trouve une forte de rofier , qui produit chaque mois de nouvelles

Heurs ik: .]ui relfemble de toute manière à celui de Provence. L'efpcce deioL-

que les ( diinois nomment Mou-tau , ou Reine des rieurs , ell:, fuivant le même'

Ecrivain , la plus belle rieur du monde , & ne devroit jamais être dans d'autres

mains que celles des Rois &c des Princes. Son odeur eft délieieufe. Elle cd

Fleurs Hesfl '.n-

ti'S& .'(.i racines

Cimioiits.

(18) le nicmc , ilid,

(î^J DuHa!Je,p. u,

(zo) Le Comte , p. ijS.

(11) Du Haldcjp. luj
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{ouffue. Ses fleurs font rougeâtres. Elle réjoui roit la mélancolie même. Il ob- ""hTsT^T^TT^
ferve ualîi que la Cliiiic olirc ilcs tournclols en abondance , des lys odoiifeians , Naturfilh
que les Philofophes Chinois vaneni beaucoup, ik d'autres Heurs comnruncs de laC.unk,.

en Europe*, qu'il s'y trouve une abondance cxiréme de crcies Je cocq ^ qui i'oi.t

d'une beauté rare &: qui font l'cinement des jarduis (ii}j mais il avoue que

les a-dlets de la Chine ont peu d'odnir ou ncn ont aucune.

On voit croître dans les ecwigs &c fouvent dans les marais une Heur qui fe Lym-wiia

,

nomme Lycn-wha ^ ^ (\\xc les Chinois elliment beaucoup. Aux feuilles, au ^''•"f'>'l"»"^>e»

fruit &C à la tige, on la prendioit pour le nénuphar, la nympliée ou le lys

d'eau (15)» dont on fait peu de cas en Europe. Mais à force de foins, la

Heur devient double. On y compte alors cent feuilles, dont les couleurs font

plus variw'es & plus vives qu'en Europe. Les Heurs fimples n'ont ordinaire-

lujiu que cinq feuilles, comme les nôtres. Le pillil crou en forme de coiie,

&: Ç^ divife dans fon cours en plulieurs cellules, qui contiennent une loîte de

fruit fort blanc, & plus gros tjue nos fèves (24). Le Lyen-v/ha eft fort com-
mun dans la Province de Kyang-li. C'eft un fpeclacle fort .agréable que de voir

des lacs entiers couverts de ces Heurs, qui le cultivent avec foin tous les ans.

Les grands Seigneurs en font cro'icre dans de petites pièces d'eau , &c quelque-

fois dans de grands vafes remplis de terre détrempée , c]ui fervent d'ornement

à leurs jardins ou à leurs cours.

Cette Heur, qui s'élève d'une verge &: demie de hauteur au-delTus ce l'eau, PropnVféj da

rclfemble allez à la tulipe. Elle eft compofée d'une petite boule, foutcnue par M'i^w''»'

un petit filament, qui approche beaucoup de celui qu'on voit dans les lys. Sa

couleur eft, ou violette, ou blanche, ou moitié violette (Se moitié blanche.,

L'o.leur en eft très -agréable. Son truit a la grolfeur d'une noilerre. La poulpe cm

cil blanche (Se de bon goût. Les Médecins l'ordonnent aux Malades
, pour les

fortifier lorfqu'ils font aftoibiis. On le trouve auHî fort rafraîchiiTiwU en Eté.

Les feui'les de la Heur font loii^ues (Se Hottent fur l'eau. Elles tiennent l la racine

par de longues tiges , dont les Jardmiers font ufage pour lier leurs uften-

ciles. En racine eft noueuf;, comme celle du rofeau , & fa fubftaïu-e eft fort

blanche. Les Chinois eftunent beaucoup cette plante, (?c s'en ferven: dans

toutes les parties de l'Empire. Ils en font même une forte de farine , cp'ils em-
ployent à divers ufagcs (i

5 ).

Le Comte parle d'une autre Heur, qui eft auflî une efpece de nénuphar,

nommée Pc-tjl ^ ôc qui croît fous l'eau. Sa racine tient à une matière bianJie,

revêtue d'une peau rouj,e , Se divifée en plufieurs têtes , qui ont dans leur fraî-

cheur le goût des noilettes. Les Chinois l'alEurerent que fi on la tient dans la

bouche avec un morceau de cuivre, elle en adoucit l'âcreté. Mais ce Mu'î'on-
[^n^^'^'^tf

'"^''''*"

n.iire en ayant fait ïc[Xà\xHang chin-fu , où l'on mange beaucoup de /'e-^,

& à Kya-king-fu , trouva cette obfervation ciiim.Mique-, ce cjui n'eft pas fort

étonnant, puifque le jus du pe-tlî eft fi doux, qu'd n'a vrai-femblab!ement au-

cune qualité corrolive (irî). Du Halde , qui attribue cette propriété imagi-

-

xiaire au lyen-wha , fuppofe que le Pe-tfi en eft une efpece (27}.

.

(l^) Nnvnicttc rp. H- (14) Du HaKIc , p. ii.

(m) l'Aiircur dit ailIcMi"; (p. 79- ) qu'elle (if) U' mcmc, p. i^. & fuiv.

iliffcre beaucoup du 'ys-d'caii ou du Nciiu- (16 Le Comte, p. loi.

phai. Elle fe nomme aulU Rofe aquatique. (ijj^DuHaldc , p. 13.

O o lij.]

IVtri.f'etîrfjiii
"

croie fous l'eau.

Qinlltc* iiiiV.n
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Histoire ^es Chinois emploient prerqii'iiniqiicmcnt des fucs de fleur? &: dhcibcj

N'ATrRFLi.E pour peindre des lî^',ures fur le lacin 6c les tafletas latines donc ils font leurs la-
»>îi-A Chine, bits, leur parure Cs: leurs ameublemens. Ces couleurs, qui pénécreiit la lubi-

tance de la loie , ne fe ternillènt jamais -, ik comme elles n'ont pas de corps,
il

n'arrive pas non plus qu'elles s'écaillent. On simaj;ineroit qu elles font tiiKies

dans le fond de 1 ctofte , quoiqu'elles n'y l'oient que délicatement apnliqiRej

avec le pinceau (iS),

Bois & yir/'rcs utiles.

jLFs Plaines de la Chine font couvertes d'une fi grande abondance ilc riz, qu'l
relias ('.uis Us peine oftient-elles un arbre. Mais les monta^^nes , Surtout celles l'e Chcn fi, J^

Ho-nan , de (^ihwg-tori^ & de Fo-kycn , font remplies de forets , qui Kiiukn.

nent de grands arbres de toutes les efpeces. Ils font fort droits , & propres à \x

conllruction des édifices publics , furtout à celle des vaillèaux. Les Voi.ii'Lius

nomment le pin , le Irène , l'orme , le chêne , le palmier , i<c le cèdre , avec quan-

tité d'autres qui font peu connus en Europe (ly).

On emploie un fi grand nombre de pms , ou de finins , à la conibudion

des vaiifeaux , des barques & des édifices, qu'il paroît lurprenant que la Chine

en ait encore des forets. La conlommation en ell tort grande aulli pour le chauf-

fage (50). Les Provinces du Nord ne le fervent pas d'autres arbres pour bnir.

Celles des parties méridionales , au - delà de la rivière , emploient ordinai-

rement le Clia-mu.

Mais le bois le plus eftiméàlaChine s'appelle A^*z/z-//;«. Les piliers des ap-

partemens & desauciennes falles du palais, les fenêtres , les portes ils: les foli-

ves en font compolées •, il palle pour inaltérable. » Lorfqu'on veut bâtir pour

» l'éternité , difent les Chinois, il faut employer du Nan mu, De-l.i vient

apparemment que les Voyageurs le prennent pour le cèdre. Mais Ç\ l'on s'en

rapporte au témoignage des Millionnaires, qui en ont parlé fur celui de leurs

propres yeux, fes feuilles ne relïemblent point à celles des cèdres du Mont

Liban , telles qu'on en trouve la defcription dans les Voyageurs. L'arhie cit

fort droit &: de la plus grande efpece •, fes branches s'élèvent diieclement vers le

ciel. Elles ne fortent qu'à une certaine hauteur , & fe terminent au fomniet en

forme de bouquet.

Cependant le Nan -mu n'approche pas, pour la beauté, d'un autre bois

nomme Tj'c-tau y qui porte à la Cour le non-\,i\c Bois-rofc. C<: Tji: mu elUl'un

rouge noirâtre , rayé , «îs: plein de belles veines noires qu'on prendrou pour

l'ouvrage du pinceau. Il eft propre d'ailleurs aux plus beaux ouvrages de inenui-

ferie. Les meubles qu'on en fait font fort eftimcs dans tout l'Empire , lairout

dans les Provinces du Nord , où ils fe vendent beaucoup plus cher que les meu-

bles verniires (^ i).

L'arbre qui fe nomme Long-ju-tfu a le tronc aufiî gros que nos plus grospm-

niers. Il fe coupe en planches pour toutes fortes d'ufages communs. Il le divile

d'abord en deux ou trois grolfes branches
, qui fe fubdivifent en plufieurs pe-

tites. L'arbre eft d'un gris rougeâtre , tacheté comme le coudrier ; mais l'cxra'-

Boîs no;iimé

Kall ;ilU.

Ciiiifliii'lu ni.ll-

j l'KjHiii av\,L le

Le Long-ji-tùt.

(i8; Le même, p. 14.

(19) Le nicme
, p. ; 17,

(jû) Deiaiptioade Navarcttc
, p. j4.

(51) Peut être efl:-cc rF.hcnc ,
qni cwi^)

fuivant Navarectc , dans les paities du Non]

,

mais peu aboodainmcnc.
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mite des branches cil noueufe , tortue , lude &c pleine crime forte de moelle, p^,.^^
co.nmc celles du noyer. La rtgurc du huit tire fur l'ov.ile. ILtant vcrd 11 icllcin- nÂtirklVf.
b;c beaucoup A la cerife , iiou-feulcmciu par la couleur ik la fovnio , in.iis en- mLxCuwi.
core par L\ tige, qui ell verte, cordce , c.'itrâncîUfiut loiv^uc , (?c divifcc cii

p iilijurs branches, donc chacune porte undcceshuirsàrextréaiitc. La pv.MU

ilii truie , dans c]uclc|ues endroits , cil remplie de pentes taches rout;cs. Lllc clb

alL'^ dure. Llle contient une fublhmce verditrc , qui tourne comme en bouillie .

lorlqu'elle ell mine. On s'en Frotte les mains en lly ver , pour provenir les en;;e-

hues. Le noyau du fruit ell fort ilur c<«; relli^mble à celui de la cerife ; mais il

cil un peu oblong , ^ dentelle de cinq , fix (S: quelquefois fept hllons. Il

reçoit la nourriture par une ouverture ronde (î^c allez yraiulé, qui fe rétrécit

à nickue qu'elle approc'ie de Tamande intérieure. Cette amande cil pente cS:

couverte d'une peau noue , moins dure qu'ini pépin de pomme (32).

l'oiu" la force »Sc la tetmeté , peut-être n y a-t"d pas de bois comparable Tye-'i-in'i,N ;î

.1 celui ou'on appelle Tvi-U-mii , tv que les l'ortuizais nomment Piio-dc-krro ,
'';'"' ", '"^ V

• L -
I 11 1 /.' z-' 1 1 I I I

'
i

'
antic's lies vyu-

celt-.i-uire , lîois de ter. Cet arore ell tle la hautein- de no% plus grands chênes \ iluux.

mais il Cil ell dillcrcnt par la t,;rolîeur du tronc, par la fornie des Veuilles, (ik:

par la couleur ilu bi'is , c]ui ell plus fombrc : il pefe aulh beaucoup plus. On laie

de ce bois les ancres des vailleaux de guerre; i^ les OHiciers de l'cmperetir

qui accompagnèrent tes Millîannaircs dans leur palîa;;c à lormofe , les prête-

roieat aux ancres île ter des Vailleaux Marchands. Mais l'Auteur juge qu'ils

ttoient dans l'erreur. Les pointes ne peuvent jamais être alFez aiguës ni allez

tortes pour mordre sûrement ; ls: connue on tait les branches plus longues du
double que celles des ancres de ter , elles en doivent être à proportion plus

toibles , quelle t]ue loir leur grolleur.

On peut compter ;ru nombre des arbres utiles une forte de canne , que les r;\arri'..'r..vn-

Cliinois nomment Chu-tje , (iv les Européens Bambou. Il y eii a de plulicurs for- ^'".''
''" i^f^t""-'-

tes. Le Bambou croit aulli haut que le commun des arbres. Quoiqu itfoit crcux

d'un bout à l'autre, excepté dans tes parties noueufes ou dars les jointures,

il cil d'une dureté extraordinaire liv' capable de foutenir les plus pefans far-

deaux, jufqu'à de grandes maifons de bois. On peut le divifer en jx;rits éclats,

qui fervent .1 taire des nattes, des paniers, & d'autres ouvr.agcs. On en lai:

aulîi du papier (^5), des tuyaux pour la conduite de l'eau , des meubles do-

meftiques, tels que îles tables, des chaifes, des lirs, des armoires, d;.s boè-

tcs ,^c. On trouve des meubles tout t'-iirs de cette efpece , dans les boutiques

de Canton. Un lit coûte neuf fols ; une table, lîx-, les chaifes, quatre fols i^'

deiMi -, ik le relie , à proportion. Les Pambous font fort conmiuns ilans les l'ro

viiHcs méridionales. Ils font très-propres à taire des perches, (ix: toutes lortc

dcehaffaudagc (34).

-propr rtcs

Enfin la Chine produit du Ratan & des Cannes de fucre. LeRatan cil une
J;'[^î".^^

"'-'"''^^

plante fort menue, mais très-forte, qui raiiipe fur terre jufqu'à la longueur

de huit cens ou de mille pieds (55). Les cannes de fiicte croillènc en abon-

daiKC dans les Provinces méridionales (36}.

(%i^ Du F-l.iMc , p. uo.
(î ;) On ci; fait aulli de l'ccorcc du Ku-clui,

dont on a parle.

(}4) Du H.iK'c, p. ro.

(5 î) I-c mcinc , p. i66.

(56) Navarccte, p. 5t.

,'l
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Racines , Herbes & Plantes.

l.r

FIisrniRt

N'AlI'RFLlt

nE I.A Thine. _

-rs'^ncT'à"
u''*' L,ï^ Peuple de la Chine ne vivant gueres que de légumes , d'Iieihcs

, & de
racines, avec le riz, q'uclH'oii aluncnt le plus comnuin , il n'cU pas Immc,
nant que les jardins potagers y Ibient cultives tort roigncufeniein. Aullltôi iiuc

la laiton d'une cliote elt pallce , on en plante ou l'on en temc une autre. Amli
jamais la terre ne demeure oiiive. LesChniois ont une grande vara'tc- du ces

végétaux, dont plulieurs te trouvent en Europe. La leiuence de choux, d'o-

feille, lie rue, & de c]uelques autres plantes, qui leur viennent des liulcs,

meurt ou dégénère dans rel'p.ice dedeuxou trois ans. Us ont une véritable el-

pece de choux , mais qui ne pomment |an\ais. Le pcriil leur cil loiinii

depuis plulîeurs tiécles (^7) , puitqu'on le trouve dans leurs Livres tous le

nom de Chin- tjay ; mais il n'a ni la beauté ni la douceur du pertil de l'Eu-

rope.

l-.ntrc les herbes potagères qui nous manquent, la Chine n'en a qu'une qui

mjiite de trouver place dans nos meilleures cuilines. C ell celle t]ui té nonunc

Pc-tjay , &:quiell véritablement excellente. Quelques-ui^-; de nos Voyai;i.urs

ont pris inal-ù-propos le pe-tlay pour la laitue. .Ses premières feuilles lui lefièm-

blent à la vérité i mais la tleur , la lemence , le goiit (Se la grandeur de la plaine en

ditîerent beaucoup. Les meilleurs l'e-tfays te trouvent dans les Proviiiccs du

Nord, où les premiers frimats fervent à les rendre fort tendres : rahuiulaïKe

en etl prefqu'incroyable. Dans le cours des mois d'Odtobre &: de Novembre,
on en voit palier, du matin au foir , par les portes de Pe-king, des charrettes

6j d'autres voitures chargées. L'ufage des Chinois ett de les cont'crver dans du

fol , ou de les mariner , pour les taire cuire avec le riz , qui eft naturellcnicnc

tort inlipide.

Dans quelques Provinces méridionales on cultive des mauves, dont on fait

cuire les teuilles à l'eau, pour les taire étuver avec de la graille ou delluuic,

comme on prépare en Europe les laitues ik les épinards avec du heure. Les

Chinois trouvent cette plante fort faine Se laxative (jS;.

Le Comte vit une forte d'oignons, qui ne portent pas de fcmencc comme
les nôtres , mais dont les feuilles jettent vers la tin de la taifon quelques petits

tiiamens , au milieu defqucls croit un petit oignon blanc , femblable a celui qui

cit en terre. Ce nouvel oignon produit des teuilles dans fon tcms , qui produi-

fent un autre oignon ; ii\: cette tuccellion continue avec une (i jufte propoitioii

dans les dillances , qui font plus ou moins grandes à mefure cjue la plante

s'eleve , qu'on piendroit tout ce jeu de la Nature pour un ouvrage de l'.nrt
( v;).

Navarette dit c]ue les concombres (!<c les melons de la Chine ne rcl!emb!ent

p >i'it aux nôtres , &: qu'on y voit pkitîeurs efpeces de courges t?<: de calcb.ii-

i'es
; l'ie la marjolaine fauvage y ell fort commune , mais c]u'il ne s'y trouve pas

d." roaiarin -, que le tabac s'y plante en abondance,& qu'on en fume dans toutes

les parties de l Empire-, que lec il ne coûte qu'un fol la livre, mais que le ta-

bac du Japjn eil le plus elhmé (40).

(n) SuivintNavnrettc (p. U- ) I.1 Chine (^9) le Comte ,p. loo. & Tuiv.

n'a pninr de pci lîl ni de porcaux. (40) Mémoires du Pcre le Comte , p- loo»

(18) Du llaldc, p. i?. &fuivautcs.
Er.trc

M.iuvçjqiielej

C!ii;u)i'i iiiaii-

Tabac.
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PF. LA ChINï,
l'I.ii.ie HKJi-

Rhubarbe.

DES VOYAGES. Liv. II.

Entre les plantes mcclicinalcs, on nous apprend c|iiellL's font les plus ciU- "hiovoi-f.
niV"; , ^ celles qui parurent les plus lingulierts aux Voyageurs , dans le tenis N'AniHULE
qu ils parcouroient les Provinces.

I. I.a Rhubarbe croit en abondante dans la Province de Secliuen &: dans

les montagnes dcChcn-Jî, nomniccs Soiu-chun ouïes montagnes de né,;e,qui

s'ctcmlent depuis Lyungchcu jnfquà Su-cku !<<. Si-niiiii dieu. Les ^Jillion-

naircs s'y trouvant aux mois il'Octobre «Se de Novenihie pour en lever la

Carte, y renconnerent Ibuvent des troupes de chameaux, charités île facs qui

coiiteuoient de la rhubarbe. Les lleurs de cette plante relièinblent à des cloches,

découpées par les bords. Les teuilles l'ont lonv;ues ik allez rudes. L'intérieur

de la racine ell blanchâtre dans 'a fraîcheur ; mais en léchant elle prend la cou-

leur c]uc viow'i lui voyons lorl'qu elle an ive en Liirope.

La plante dont les Médecins t..hinois tont le plus d'ufagc , purte parmi eux Radix xin».

le nom de Fou l'ing. Elle a re(,'u des Européens celui de Radix-Xina (41) ou
Racine de la Chine. C.'eil ilans la l'rovince de Sc-chucn c]u'elle croit particu-

liéicmcnt. Ses teuilles, qui rampent Tur terre, font loivj,ues iIn: étroites. Au Ses prci>tictrfs;

contraire, la racine devient lorr j^rolle *, iJc iî l'on peut s'en rapporter aux Chi-

nois , elle a quelquefois la grolfeur de la tête d'un enfant. La bonne efpece,

qui le nomme Pe Jou-ling ou Fou-Un'^ blanc , contient, dans une efpeced'c-

caille, une fubltance blanche (!<c moëheufe, qui a t]uelqne chofe de viCqucux.

Elle dirfere d'une autre efpece , qui cil fort en ufai;e auilî, parce qu'elle ert à

meilleur marché, <!?c qui croit d'elle-mt'ine dans piulieurs parties de la Chine,

où elle palfe pour une forte de />7//r-//rzi,' fauvage. Quelques Millionnaires atiu-

rentqne le Pc-fou-iitigde Chen-lî ell une véritable trutle. Sa couleur approche

liiiveid-, mais en léchant elle devient un peu jaunâtre. Il n'cftpasaifé de dé-

rcrnnner à quelle malailie elle convient le mieux , parce que les Médecins Chi-

nois l'ordonnent indilferemmcnt pour toutes fortes d'inHrniitts (41). Cepen-

dant on f(;ait c]ue c'ell un excelleni fudorilique , & qu'elle ell: propre à purger le

fang (43).

Navaretteobferve qu'il y a deux fortes de Rudlx xina ou Racine de la Chine \

l'une
, parHiite , qui elt rine & blanche , <Sr c]ui croit dans les Provinces du Noni ;

l'autre , fort imparlaite , qui s'appelle Racine de terre & qui croit dans Fo-kycn ,

Quang-tong Sc les autres Provinces du Sud. Sa couleur ell rougeàtre. Elle le trou-

ve en abondance dans les champs , où tout le monde a la liberté d'en cueillir. Les

deuxefpcces croilTent également fous terre , & ne poulfent au dehors que quel-

ques petits fiwgeons , avec de très-petites feuilles , qui fervent néanmoins à la

foire découvrir. L'Auteur croit que la première efpece , qui eft quatre fois plus

chcreque l'autre, n'a jamais été apportée en Europe. Il ajoure qu'elle ell fort

chère dans l'Inde , & qu'il a vu vendre à Malaca , pour dix-huit piailles , ce qui

n'en auroit pas coûté deux à la Chine. Depuis quelques années les Portugais

ont pris la méthode de la confire. Les Hollandois iic les Anglois apportent

qi''=:lqiiefois un peu de cette conferve y que les Européens trouvent (44) dé-

lie ieu fê-

la racine d'une autre plante, qui fe nomme Ten-tfe , n'eft pas d'un ufage ^RinncicTcn-,

(41) Dcfcription de la Chine par Nava- (4?) Du Hnldc , p. ij.

ttttc.p. ji. (44} IcCotùKfUhfjHp.f. 118.

(41) Les Portugais l'appcllcn: P«* Chiita,

Tom FI, Ppp
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"^îST.MRE ^^^^^ commun que le Fou-ling , mais fe vend beaucoup plus cher. Ellecft rare

Naturelle dans la Province mane de Sc-chuen , où elle croit entre le trentième iS: le

in LA Chine, ncntc-neuvicme de^;ré de latitude. Comme elle eft d'une qualité chaude, elle

pafTe pour un remctie excellent contre les humeurs fr^'ides à: toutes fortes liVh-

Ilrudions. Sa figme cil finguliere. Elle ell très-ronde d'un côté ^' nrilque

plate de l'artic. Le côté plat tient à la terre par divci (es tiges , fur-tout ii.u

celle du milieu , qui crt allez cpaifFe &: qui pénètre le plus dans la fublbnce

de la racine. La furface convexe produit divers rejettons , qui fe fcpnrai.r par

le bas forment chacun comme un petit bouquet. On diftmgue aïkiiient la

plante à cette mart]ue. Les Chinois jettent les branches ^ ne gardent nr.c la

racine, qails tout bouillir ou qu'ils font du moins palier par le baiu-uip.rie

avant que de la mettre en venïe (45).

Le Ti-'.vhan<j; ell la racine d'ime très-belle plante , qui croît parriculiércrricnr

dans les parties feprcMt'ionales de la Province dit Ho-nun , dans le diilnct -.e

If'^hjy'Ching-fu, A la prenuerevuc on la
j
rcndroit pour une efpcce de rc'jiiJc.

Mais apiès avoir examiné les feuilles, la femence 6c le gourde la plante, on

ne décile pas aifément à cjuelle efpece elle appartient. Les Chinois lui trouvant

d excellentes qualités pour tortitîer Icftomac (5c réparer un rempéraniaient

afljibli ('46}.

Cunnin^ham vit , à Chiu chan , une racine extrêmement finguliere , nom-

mée Hu-chu u i î laquelle on attnbue la propriété tle prolonger la vie eV i!e

noircir les cheveux gris. Il ûirtî: d'en boire pendaiu quelque- tems en infulioii.

UîiC Icuîe racine fe vend depuis dix lyangs , ou un tari, jufqu'à deux iinlîe,

lliivant fa '^roMèuc ; car les plus grollès pallent pour les plus cllîcaccs. M;:ii

l'Auteur ne ùr pas te: lé ce taire une experiei.vc qui lui aurcu- C(uuc li .)

cher. li V a ht uicoup d apnr.rence que c'étoit le Jin/c/:!^ , qui vient d." la 1 :;

tarie orientale > ou le S.:n-tji , qui en ell peu ditVcicnt li ce nV(l pr;- là

îi;:ure.

chu u.

Cl». IL 5-;i là.

'

])e toutes les plaïucs, le San-ift efl a;nc:s le Jin-Jc::g celle que ks ! '..ii..i.rs

Chinois eftiniciit le plus. Quoiqu'ils aitiibuent à toutes les tlei;\ prefnnt u-

mèmej vertus , ils d.vr.iiep.t la préférence au Smi-ifi pour les maladies des icr-

mes iS: pour .toutes les perres de fang. Il croit d.ms la Province ('e ()vc.n^yli

is. ne fe trouve qu'au L inmet des montagnes prefqu'inaccelîibles. C clt lelre.c

d.tnton fut vXxic dans la médecii;e & dont les Mandarins du Pays \va\ ji
ç-

feiità leurs fupci leurs. C-n ren>.au]i.ie , dans cette plante , la tîgureo k\\\ Itu

couleur g' iie; d'où les Chintns inierent t]ue le lani: de c.et aniinr des 0!i.l-

lités meoicinales (4S). En efrét , il paroit cerrain qu'il produit des i fî-is iiU!-

dan» de cîvice (Se de coniutic>n. Les Mil]K>nnai!es e:: '^eitprenans dans les cas

vent l'expérience à l'occali-Mi de plulieurs <lomeiliques , qnj avan

mouvementés: la parole après a\oir été dénionrés par un c!u\al vuii :>. J'-

retrouvoicnt dis le jour iuivant en état de tt)nriivrrr leiU" voyrge , i^in^ ii!"^

fec<Hirs qiîe la fnnple applicarioii lie ce remède. K- C h;n<us iv ;.•"•• ciT n

ja même plar.te comm • un fpéciiique pour la petii^ vérole. Lcj cr.vis m 1(

v.idu l!.

il!

(45) Navarcrtc , ttt«/«/'. p. yy. qiies , Vnl. V. l ...c. TV. p. i)*:.

f46.' DuHM.lc , p. n, (45:) C>i\ fe l'at .1 \\ C i.!iH ^'ii fari': 'Ict

(4--) Abiigc JciTranfû^nions rljilofoplii- boucs ^ui oin éiJ juii.a 1,\ d-.ullc.
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du i>E LA Chine.

pas

ucqiicns. On voit les piiftules les plus noires &: les plus intedes fe changer en histoire
ii'i ruuge-clair , aufli-tôt que le mal.ule a pris Cj. potion. Aulll prefcrit-^n le Naturelie
S,in-c/i dms plufieurs maladies qui paroilfent venir des mauvaifes qualités

(m^. Mais cette plante ell d'une rareté qui la rend fort ciiere , ôc l'on n'eft

Stir , après tout , de l'avoir pure & fans mélange.

On ne s'arrctera point à tous les Simples & à toutes les Droracs que les Chi- i-cTyen-whu,
1" ]i • lA -h t 1 } ) ^». plante pour la

nois eniploicnrdans la pratique des Arts. Mais la plante qu ils nomment T_}'e/z ttimurc.

ou Tyin-whu , mérite une attention particulière. Elle eft fort en ufage dans

toutes les Provinces de l'Empire. Trempée dans l'eau , ^ préparée dans de

(:;randes cuves ou dans de petits étangs, elle forme un bleu qui eft propre à la

teinture. Les Habitant de l'o-kyen ont l'art d'en rebaullèr l'éclat* & font en

réputation^ pour cette forte de coloris , qu'ils appellent Tan-mey (49^.

§. III.

Fojjiks de la Chine,

Mines & Métaux,

LA Chine a quantité de montagnes fameufes par leurs mines , qui contlen- i^'cft'î; ,''?<i

neiu toutes lortes de meraux , ce par leurs lources mcaicinales , leurs cimie.'

bunplcs & leurs minéraux. On y trouve des mines d'or, d'argent, de fer, de

cuivre, d'etain , de cuivre-blanc &c de vil-argent; du lapis-armenus , du ci-

nabre , du vitriol, de l'alun , du jafpe, des rubis, du criftal de roche, des

pierres d'aimant, du porphyre i^ des carrières de différentes fortes de (5c)

marbre.

Les Chinois prétendent que leurs monragnes font remplies d'or &c d'ar-

gent, mais que jufqu'à piélcnt des vues politiques en ont tait détendre l'ou-

vcrrurc , dans la crainte apparemment qu'un excès d'abondance ne rendît !e

Peuple dilHcileà gouverner, ou ne lui ht négliger l'agriculture. L'Empereur

Kang-hi accorda un jour aux Dirccleurs du domaine la permifiîon d'ouvrir les

mines d'argent ; mais en moins de deux ou trois ans il ordonna que l'ouvrage

fut interrompu , 6c l'on s'imagina que c'étoit pour empêcher les alfemblécs

de la populace. Les mi'.ies de la Province de Yun-nan , qui ont tou|ouis été ou- ^r!^c•:.!^^rgtnI

vertes , rapportoient autrefois un profit confiderable.

On ne fi^auroit douter que la C>hine n'ait aulfides mines d'or. Ce qu'elle a

de ce métal ell tire en partie des mines , «Se fe trouve en partie dans les la-

biés f'n) des torrens «Se des rivières qui fortent des monragnes de Se-chuen

& de Yun-nan f du côté de l'Ouell. La féconde de ces deux Provinces palle

pour la plusnchj. Elle reçoit beaucoup d'or d'un Peuple nommé Loio (51),

qui occupe les parties voifines des Royaumes à'Ava , de Pcgu & de Laos,

(4'») Du Halde, p. 15. leur ufaî^c eft d'en renfermer quantité de

(fO) Le Comte, p. 95. DuHnldc,ît7, feuilles dans les cercueils d« pcrfomics de dif-

(n) N.-ivaretre dit la même chofe , p. 5 1- timflion ou de ceux oui ont mérité leur elli •

&lc Comte, p. 9^
"

me. On a donné ci-dcUus un éclaitcifrcment

(îi) Il cil probable que les Lolos tirent fut ce Peuple,

beaucoup d'or de leurs montagnes, puifquc

i" p p 'i

de Vnn-iuui.
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Mais cet

HISTOIREGENERALE
Histoire i^^^is cet or ii'cft pas dcs plus beaux, peut-ctre parce qu'il n'eft pas purifia

Na r V Rf LLE L'argent de SK-chucn cil encore plus noir \ mais loriqu'il ell ralinc par les artiftes
DE LA Chine, Chinois , il devient aiiiU beau que dans tout autre Pays.

rit

Le t'i i<i i-.i or L'or le plus dur i:<. ic plus beau de la Colline fe trouve dans les diftiiifts dek ii'.ch:iie. Ll-kyang fu (S: de Yung-cluing-fu. Comme il n'eil frappe d'aucun coin
, il ne

i!t:ip;uein
s'cmplo'.c dans le Commerce t]uc comme une marcliandile. Au relie, il nVn

fw- ^'.w 1 cuiu.

'" lv!C c!c la

» i ij.n,.

Tn.! lîi'ic'i'c ci-

cui.ic.

ell pas plus recherché dans Ttmpire , parce que l'on ufage unique cil pour U
dorure li^c pour d'autres ornemens de peu d'importance. Les Européens lont les

feuls à la Chine qui aient de la vailll'ile d'or.

Quand on conlidere à quel prix le fer, l'étain & les autres métaux coir.muns

font à la Chine, on fe perfuade aifément que les mines en doivent etic luit

nombrcufes. Les Millionnaires géographes huent convaincus par leurs pronre-,

yeux de la richelfe dune mine de tomback , dans la Province de Hu rj:h:n"

,

oo-\ ils virent tirer dans i'efpace de peu de jours plulîeurs ceiitaihes d;^

quintaux.

Les mines de cuivre commun , qui fe trouvent dans les Provinces de Vun-

n.in 6c de Quey-c/wu , ont fourni à l'Empire toutes les petites cfpeces de mon
noies qui y ont ccé Irappées depuis plulîeurs fiécles. Mais le cuivre le plus ex

traordinaire porte le nom de Tj'c-tong , tjui fi^^mhe cuivre blunc. Il 11e s'en

trouve peut-être qu'A la Chine i!^' dans la feule Provuice de Yun nan. Il atcmc

fa blancheur en fortant tic la mine. L'intérieur en cil plus blanc quL^ le de-

hors. On a veriiiéà Pekmg , par quantité d'expériences, c]ue cette coulcurnc

vient d'aucun mélange-, car les moindres mélanges diminuent la beauce. I.oii-

v; l'il ell bieir employé, on ne le dillingue pas de l'argent, l'our l'adoucir, on

y mêle un peu de tomback ou de quelqu'autre mctal. A'.ais ceux qui veulent lui

iaire confcrverfa belle couleur, y mêlent, au lieu de tomiiack, un ciiic]uicme

d'argent.

Le cuivre Chiiicis c]ai fe nomme Tf:-la-tons; , c"ell-A-ilire , cuivre \cnu de

lui-màtii , n ell au lonil qii'un cuivre r^'uge que l'eau entr;une des hautes mon-

tagnes de Yun-nan , c-: q.ii fe trouve J.ans les torrens Icrlqu'ds viennent \

fecher (> 5).

Magalhaens obferve que les Chinois emploient une quantité infinie He cui-

vre à leurs canons , leurs images, leurs itatucs , leurs monnoies , ieurs baliirii:

t^v leurs plats. Le méri'e de 1 antiquité , ou la rcjv.itation de l'ouvrier , hiir quel-

quefois mo'itcr lepiix d'un de ces ouvrages A plus de nulle écus ,
quelt]uc vil

qi'il foit en lui-même. On peut juger encore de l'abondar.ce du nicnic mctal

par la mulriru<ie de gros canons qui fe fondent A Macao (^ qui fe trnnlpor-

tent , non-feulciuent ilap.sdi\crs endroits lîes Indes, mais même en l'iirtuual.

Ils font ordinairement dune bonté , d'une grandeur de d'un travail admi-

rables (54}.

(n) Cilinc du Pcic du Hnlde, p. U- & fuivantcs.

(54) Magalhaens, ubi Jup. p. ijj. & fuivantcs.

^
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Pierres & Minéraux,
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Histoire
Naturelle
i^E LA Chine.

Criltal (!c roche.

Ktarbrc,

L E lapis-armenus, ou l'azur , qui fe trouve dans plufieurs cantons de Yun-
ii.in :i<. de Sc-chucn ne ditfcre pas de celui qu'on apporte en Europe. On en
tac .uiili du dillriét de Tay-tongju , dans la l'roviiice de Clian-fi , qui Ibur-

mc d ailleurs le plus beau Yu-clie de la Chine. Le i u-che ell une eipcce de jaf^e wanc
j.iljic blanc qui rellcmble à l'agathe. U elt tranfparent , & quelquefois tacheté

loik]u'ilell: poli.

Les Rubis qui fe vendent à Yun-nan-fu , font de la belle efpecc , mais fort

petits. Il hit impollible aux Millionnaires de détouviir dans quelle partie de la

Province on les trouve. La même Ville ofiie quelques autres efpeces de pier-

res prccieufes, mais qui (ont apportées des l'ays étrangers , fur-tout par les

Maichands du lloyaume d'Ava, qui borde le dilbift de cette Capitale.

Le plus beau criltal de roche vient des moiuapnes de Chang-diai-fu ou de
Cluing-pu-hycn , dans la Province de l'o-kyen. On en fait, dans ces deux Vil-

les, des cachets curieux, des boutons & des h;;ures d'animaux.

La même Province a , comme plulieurs autres , des carrières de mnibre , qui
jie feroient point inférieures à celles de l'Europe fi elles étoient aulii-bien tr.a-

vaillces. On ne lailfe pas d'en trouver chez les Marchands t]uantité de petites

pièces allez bien polies &: d'une fort belle couleur; telles que les petites tables

qui fe nomment Tycn-tfcn , dont les veines repréfentent naturellement àt%

mont.v^nes , des rivières <!s:des aibres. Elles lont compofées de morceaux choi-

lis, dont la plupart viennent des carrières de Tay-li-fu. On les fait quelque-

fois fervir, aux jours de tète , pour rornement fur les tables à manger.

Quoique le marbre fut en abondance à la Chine, on ne voit pas de Pa-

lais, de Temples , ni d'autres édifices qui en foient b.nis entièrement. Les

inailons ont des colomnes ou des piliers ; mais il ne paroit pas qu'on en ait

jainais fait de marbre , ni qu'on ait encore penfé à faire fervir le marbre coloré

.111 heu de bois. Les batimens mêmes de pierre lonc raies dans cette région.

1 ;i pierre n'a prefquc jamais été employée que pour les ponts iSc les arcs ce

triomphe (55).

Il y a peu de Provinces où l'on ne trouve des pierres d'aimant. On en apporte

aulli du Japon à la Chine. Mais on les emploie particulièrement aux ulages

clc la médecine. Elles fe vendent au poids, &c les meilleures ne coiirent jamais

|i!u<. de huit ou dix fols l'once. Le Comte en apporta une d'un feul pouce de ilia-

i;uii:e , (]ui quoiqu'alfez mal armée, levoit onze livres de fer, «N,' pouvoit en

l'-ver quatorze ou quinze lorfqu'elle ctoit bien fixée. Les Chinois font fort ha-

biles à les couper. Celle de l'Auteur fut taillée à Nan-hingen moins de deux

heures. La machine qui fertà cette opération ell fort limple; .iv fi les ouvriers

de Irance vouloient en faire ulage ils s'épargneroient beaucoup de peine {<,6).

Yun nan & p'u heurs autres Provinces , fans en excepter celles du Nord
,

telles que Chm-fi , produifeiit le Hyang-whung. Celf moins un minéral

qu'une pierre tendre & jaune (57), quelquefois tachetée de noir, dont on fait

aifeaienf toutes fortes de vaillèaux «S: qui le teint enfuire avec du vermillon.

(n) PuKaldcp. 16. McmoircsJurcrcleComtc, p. ijo.

06} On eu trouve la dcfcription dans les (57) Onen ad ja pailcci-ddlus.

P p p 11)

Earrcs d'ai-

niaïu.

Pierre nomm^ç
Hyangwhr.ng.
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atliire que cctrc pierre eft un antidote contre toutes fortes de poiiinis
, ix

Natukflle les Médecins Chinois la vantent comme un Ipccifitpe merveilleux pour les
lELACaiNt. tiévres malignes. Cependant elle ne s'emploie point à cet iifa^e dans les Iil-hv

' OU elle le trouve en abondance.

N
Tl

Mines de îhai-

bon.

On ne connoit pas de l\ays aullî riche que la Chine (5 S) en mines de char-

bon. Les montagnes, fur-tout celles des Provinces de C7;t«y/ , de Clum/Î ^
de Pc-chc // , en rentermcnt d'innombrables -, fans quoi il feroit tics- difficile

de vivre dans àcs pays h froids ,011 le bois de chaurtage eil d'.iilLnns fi (59)
rare. Mat;alhaens obferve que le charbon de terre c]ui fe brûle à Peking &: qui

s'appelle Moui , vient de ces mcmes montagnes, A deux lieues de cette Ville.

Elles doivent palfer pour incpuifables, puifque depuis plus de quatre mille

ans elles kuirniilènt du charbon A la Ville 6i A la plus grande partie delà Pro-

vince , où les plus pauvres s'en fervent pour cchaufter leurs poilcs ^60;,

Sa couleur eil: noire. On le trouve entre les rochers , en veifies fort pro-

fondes. Quelques-uns le broient , fur-tout parmi le Peuple. Il en mouillent la

poudre & la mettent comme en pain. Ce charbon ne s'allume pas l".;cilcmcnti

D.vi^crduchar- mais il donne beaucoup de chaleur ^' dure fort long-tems au feu. La vapeur
oo.i ac turc.

ei^ £j^ quelquefois fi défagréable , cju'elle futfoqueroit ceux qui s'cndonneiit

près des poilcs s'ils n'avoient la précaution de tenir près d'eux un balïin rempli

d'eau , qui artiu- la tumée & c]ui en diminue beaucoup la puanreur. Le char-

bon eft A l'ufage de rout le monde , fans dilhndHon de rang. On scu fcit imnie

dans les fournaii'es, pour tondie le cuivre. Mais les ouvriers en fer trouvent

qu'il rend ce métal trop rude (^i).

M'nesdefii. La Nature a pouivu merveilleufement au befoinde fel tlans les parties oc-

cidentales delà Chine c|ui bordent la Tartarie, malgré léloigiicmenc oà elles

Sti cvrraonli- fout de la mer. Outre les lalincs qui fe trouvent dans quelques-unes de cfS

r.ii'v; .If la chi- Provinces , on voit dans quelques autres une forte île terre cril'e , comme dii-

rfciercciuiiiix. perlée de cote oc n autre en pièces île trois ou quatre arpens , qui rend une

prodigieufe quantité de fel. La méchode qu'on emj)loie pour le recueillir cil

tort remarquable. On rend la furtace de la terre aulli unie que la glace, en lui

lailfant allez de pente pour que l'eau ne s'y arrête point. Lorfque le foltil

vient A la fécher, jufqu'A f\ire paroître blanches les particules de fel qui s'y

trouvent mêlées , on les ralTemble en petits tas , qu'on bat enfuire (oigiieulc-

ment, afin que la pluie piulfe s'y imbiber. La féconde opération coniiite .1

les étendre fur de grandes tables , un peu inclinées , qui ont des bords de c|.:.i-

tre ou cinq doigts de hauteur. On y jerte de l'eau fraîche, qui faifant fondre

les parties de fel les entraîne avec elle dans de grands vailLeaux de terre, où

elles tombent goûte A goûte par un petit tube. Après avoir ainfi delfalé la tc.-

re, on la fait fécher , on la réduit en poudre & on la remet dans le lieu d'où

on l'a tirée. Dans l'efpace de fept ou nuit jours elle s'imprègne de nouvelles

parties de fel , qu'on lépare encore par la même méthode.

Tandis que les hommes font occupés de ce travail aux champs , leurs feminc;

& leurs enfans s'employent, dans des hutes bâties au même lieu , à faire bouil-

lir le fel dans de grandes chaudières de fer , fur un fourneau de terre perce de

(j8) Navarcttc, p. 54.

(5^) DuHaldc, p. 16.

((îo) Magalhacns , p. 10.

(61) Du Halde
, p. ) i?» &• "^"«v-
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plufieurs trous , par lefquels tous les chaudrons reçoivent la nûme chaleur. La histoire
fumée palfant par un long tuyau, en forme de chcmincc, fort à rexrrcniité du Naturflie

fourneau. L'eau , après avoir bouilli quelque tems , devient cpaifTe &: fe change ^^ «-a Chine.

par degrés en un fel blanchâtre , qu'on ne cciTe pas de remuer avec une grande

ipariile de fer jiifqu'à ce qu'il foit devenu tout-.i-fait blanc. Dans les lieux où

le bois manque pour ce travail , on y fiipplce avec des rofeaux (6i).

§. I V.

Oifeaux y Volaille y Inficics & Reptiles,

Uki.

Faifans.

Rofnî;noIs.

Canards.

QUOIQUE les paons & les cocqs-d'Inde foient fort communs aux Indes pacns , cocp

orientales, on ne voit à la Chine que ceux qu'on y apporte des autres ''^"'^'^''''

Pays. Les grues y font en fort grand nombre. Cet oileau s'accommode de tous les

diniacs. On l'apprivoife facilement, jufqu'à lui apprendre à danfer. Sa chair

palfe pour un fort bon aliment.

On trouve à la Chine une grande .abondance de beaux Faifans , don: les plu«

mesfe vendent plus cher cjue l'ofeau même. Son prix ordinaire eft un fol la livre.

Les rollignols Ciiinois font plus gros que les nôtres& leur chant e(l admirable
,

comme celui des merles. Le nombre des oies ôc des canards eft infini. Canton

feu! en confomme chaque année plus de vingt mille (fî 3). Les rivières ijc les lacs

en font remplis, & de quantité d'autres elpctcs, fur-tout de canards & d'oies

fnivages. La manière de les prendre mérite quelque remarque. Lespccheursmet- rrank rc de pr.cn-

tent la icte dans une grolle gourde, qui eft percée de quelques trous pour la
d/c i^s "'-auis-

commodité de la vue ik de la rcfpiratlon. Enfuire fc mettant nuds dans l'eau

,

ik marchent ou nagent il bas qu'on n'apreiçoit que leurs gourdes. Les canards

,

accoutumés A voir llotter des gourdes lur l'eau, s'en apj'rocheiU' fans crointe.

Alors le pccheur les prend par les pieds &c les tire au loin! de l'ear
;

î)C'Ur empê-

cher que leurs cris ne fe lallcnt entendre. Il leur tord aulii-iot le coi , &: les at-

tachant à fi ceinture (^4) il continue fon exercice julqu'a ce qu'il air pris le

nombre qu'il fe propofe {(>s)'

Navarette oblerve que cette cfpece de chalTc a peu d'agrément peur les fpcc-

tateurs, parce que ceux qui ne !a coimoitlent pas s'iinaginent qu'un caii.ard

c(ao\-\ rire fous îeau ne fait q ic plonger, comme il fait à tout moment pour

chercher fa nourriture, ll.ijoutc q ic les C hinois man;2,ent fouvcnt cesoifcaux M.'nlcrciicies

bouillis &: qu'ils en trouvent le bouillon excellent-, qu'ils font fort bons rôtis i"^*-'''""^^'"

<?v étuvés , mais incomparablement meilleurs lorfqu'ils font falés & fechés. Ils

valent mieux alors que le jatvib.)n , (Jv Ton en fait des piovifiins pour les voya-

ges tie terre 6c de mer. Il n'eit pas aifé de diftii gucrau g'.û: le canard fauvage

du privé.

On fait beaucoup de cas à la Ch.i-ie de certains petits oifcaux qui re.Temblent f^iffauxde com-

.aux linots , & qu'on nourrit dar.s des cages , non pour chanter , nais pour com- "''

battre. Ceux q.ii ont été mis à leiiai fe vendent fort cher. Les Chinois font paf-

fionnés au(Ti pour les combats de cocqs. Mais cet amufement eft encore plus

{(x) DiiHa!(îc,p. 317. ((^4) L'Aiircur Hit c]u'on les met prompce-

((.?) Dcfciiptiou de la Chine par Nav.irct- ment dans un (ac.

te, p. 40 & 41. (<i5) DuHaUk,p. 314.
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commun dans pluficurs liles , fur-tout aux l'hilippines & dans quelques Roy.iiN
mes des Indes orientales, où l'on y perd & l'on y gagne beaucoup darieiit
coma-ie dans t]uelques Pays de l Europe (66),

Lciî ly-tinit; , Entre les oileaux de proie, le plus remarquable eft celui que les Chinois
ifcau.lc inoïc, nonmicnr H.iy-tjing. Il eil très beau , mais li rare , qu'il ne le trouve que d.ins

le di IL Ici de //('/.';;< /îj/;^" y// , Ville de la Province de Chm-fi y is. dans quel-

ques parties lie la Tartarie. Il égale en beauté nos plus beaux faucons (6-j &
les lu'.paile en Knce & en grollcur. On peut le regarder comme le Roi des

oileaux de proie de la Chine lîk de la Tartarie , parce qu'il en ell le ['lus beau,

le plus vl^ ^: le plus courageux. Aulll-tot qu'on en prentl un , il doit aie noitc

a l'iinipcieur, c]ui lecontic aux fouis des lauconnieis Impériaux.

Perroquets. Les i^ioviiKcs méridionales, telles t|ue Quang-ti>ng , & fur-tout Quani^-fi,

ont des perroquets de toutes les eipeces , qui ne ilApierent en rien de ceux qui

nous viennent de l'Améiique. Leur plum.ige eil ie même. Ils n'oiir pas moins
oiiv-jdorccï, de docilité pour apprendre à parler. Mais ils ne font pas comparables aux oi-

leaux qui le nomment Kin-ki , ou Poules dorées , & cjui tirent fins doute ce

nom de leu' beauté. Il s'en trouve dans les Provinces de Se chucn , de Yun-

n.in & de Chcn-fi. L Lurope n'a pas d'oifeau t]ui leur rellemble. Le mélange

de roucre i?c de jaune qui forme leur couleur , la plume qui s'élève fur leur tê-

te , l ombrage de leur queue & la variété des couleurs de leurs ailes, )oii',t à la

beauté de leur raille, iémblcnt leur donner la préférence fur tous les dunes

oiU:.vix. ' .1 chair ell; plus délicate que celle du faifan. Le tous les oifcaux de

1 Lit , c'eft pc:irCt;e le feu! qui mérite d'être apporté en Europe (6S). On croit

le reconnoltre ditis la defciiption que Nava'ette fait d'un très-bel oiicauqu'il

vit dans la Province de Ckcn-Ji, Il ajoute que fuivant Trigaut les queues de fi

plume 5 c]ai font extrêmement brillantes , n'ont pas moins d'une biaile de lon-

gueur (rty).

oifcuu- imaqi- Les Chinois , non conrcns île ces chefs-d'œuvrcs de la nature , ont eu recours

nlji

'^"^ ''•^ '''"" à l'invention pour fe former des oifeaux. Les plus remarquables de cette eC-

pece font le Fong-wh.ing!k. le Ki lin. On en raconte à la Chine mille hiftoircs

hibuleufes ("o,. Le premier doit être le même oifeau que Navarette prend

pour notre aigle. Il dit que les Chinois le nomment VOiJcau du Soleil ^ appa-

remment , dit-il , parce que (uivant l'opinion commune , il regarde fixement cet

altre. Il ajoute que les Chinois prennent pour un bon augure de le voir paioine,

& que s'il en faut croire leurs Savans , on en vit un à la naillance de leur Phi-

lofiphe Conf ucius. Leurs Livres , continue-t'il , nous apprennent que cet oifeau

a le corps d'une grue , le col en forme de ferpent , &c la queue iemblable à celle

d'un dragon-, qu'il ne fe perche jamais fur les arbres & qu'il ne mange aucun.;

forte de fruit; qu'on diilingue le mâle & la femelle, d'où le mime Auteur

conclut que ce ne peut être le phociiix (71), comme plufieurs Millionnaires (e

le font imagine; que fon chant eft d'une harmonie cnarmante; enfin, que les

Chinois font perfuadés qu'il exiile dans la nature , quoiqu'aucun Chinois vivanc

(tf(î) Navarctrc , p. 40. & fijiv.

{(>! ) Ccrt probablement l'oifcau qui s'ap-

pelle Che:<g.ir cil Tartarie & dont il cft parlé

dans l'hiftoirc de Jtu^hig, hiam,

(68) DuHaldc,p. i;.

^«9) Navarette , p. 40.

f7uj Du Halde, p. ^^^.

(7 « ^ r)u Halde dit (pif.) que •« ronp;-

whanjï fcroit le phocnix 1 fi cet oifeau avou

jamais cxiflé.

ne l'.iit
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ne l'ait jamais vii (71). Du Halde nous alTure , d'après fes corrcfpondans, que le histoire

'^

Fong-whangy dont les Chinois peignent ibuvent la fiaiue avec quantité d'or- Naturelle
neniens, neparoît jamais dans aucune des Villes & des montagnes aufqaclles i>ei.aChinb.

ils ont donné fon nom. Il n'eft pas mieux connu à Fong - tfyang - fu , dans la

Province de Ch&n-Ji ^ où ils prétendent qu'il fe trouve, qu'à Fong-whang en
Tarcarie.

Le Ki'lin, fuivant le Chinois, eft compofc , comme le Fong-whang, de LcKi-iin.au-

ditlcrenrcs parties des autres créatures. Il a la hauteur i^ le tronc du bœ'iiF, le
"*'""""•

corps couvert de larges 6c dures écailles, une corne au milieu du iVont, les

VL'UK (Si les mouftaches d'un dragon Chinois. Cet animal imaginaire eft le lym-
bjie des Mandarins du premier ordre (73).

Les Géograpiics Cl. mois parlent d'un petit oifeau nommé le Tung-whang- LcTung whang»

fun^ , qui iurpalle le i ^^.g-whang même en beauté. Ils racontent que la variété
^""^*

de l'es couleurs eft furprenante •, qu'il a le bec d'un rouge brillant, tirant fur le

Vermillon , & que fa vie ne dure pas plus que la Heur Jng wha. Mais à Ching^

tu-fa , Capitale de Te-chuen , où ils ajoutent que la nature le produit , les Ha-
birans ne connoilfent pas cet oifeau (74).

iMagalhaens nous fiiit la defcription d'un autre oifeau, qui n'eft pas moins LcLaki.

remarquable que les oifcaux fabuleux, s'il tant s'en rapporter à fon rccit. On le

nomme La-ki , c'eft-à-dire, Oij'cauau icahcirc , parce que fon bec eft de cet-

te couleur. L'Auteur en vie un dans le Palais de l'Empereur, il éroit de lagrof-

Icar d'un Merle; mais la couleur de fon plumage étoit cendrée. 11 apprend tout

tequ'onluienfeigneavec tant de docilité, qu'il fait deschofes incroiables. Pat

exemple, il joue feul une Comédie. Il met un mafque; il manie une lance,

iijie épée, ou une enfeigne qu'on tait exprès pour lui. Il joue aux échets. Il fait

plufieiirs aéliions & divers mouvemens avec tant de grâce «ifc de vivacité qu'il

tliavmc les fpedateurs (75). Il eft étrange qu'ayant emprunté tant de parcicula-

rircs de Magalhaens , Du Halde n'ait rien dit de cet oii'eau merveilleux, s'il a

l'ciifc que cet Auteur méritât d'être crùlorfqu'il parle furie témoignage de (qs

propres yeux.

L;i Chine abonde en infectes & en reptiles; mais moins que les Ifles Philip-

pi ics , l'Inde &: les aurres lieux. Entre les reptiles , on remarque un lézard d'une

tipéec finguliere , nommé Jcnuiriglk Pye-long , ou Clicu-k&rig. On lui a donné
il nom de Dragon de muraille ( -jCi) , parce qu'il court fur les muis ; & celui de

Carde du Palais (77} , ou des Daims de la Cour , voici à quelle occalion. L'ufa-

;j;e des Empereurs Chinois eft de faire oindre le poignet de leurs concubines

tru'i oii(>uciit comnofé de la chair de cet animal &: d'autres int'rcdiens. On nous

hiic entendre que cette marque dure aulll long-tems qu'elles ne re<j"oivent pas les

cirelfes d'un autre homme; mais qu'aulîi-tot qu'elles oublient leur devoir leii-

!;i:cde hdeluédifparoi'r, & leur incontinence eft découverte. Navarette , qui

croit pcrfuadé de ce fait, fouhaitoit, pour le repos, dit-il, & le bonheur des

tleux fexes
, que les maris & les femmes ne fullent jamais fans cet ornement.

Nous nous fouîmes étendus dans un autre article (78) fur les vers à foie, ^''""'^ '*>•"'-•

Infcûcs&reji'

tiks.

(r^i) Nav.iiettc, p. 59, &: fuiv.

(75) DuH.ilde ,p. 15.

fy-l) le mt-mi;
, p. 355.

(;'i) Le même, p. ij.

Tome. yi.

{j6) Ccft ce que f\pn()cPye-lo>i^.

{77) C'eft 1.1 fii^nilicitioiide Chtti-tvng.

(78) Nav.iiec[c , p. 59.

Qqq
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HisToiRF. reptile admaable, qui eft une fourcc continuelle de lîchelîcs pour l'Empire (f>

Naturille la Chine. Les abeilles y font aulll en abondance , mais la cire elt emploi-r' m^
»« LA Chine, ulagcs de la Médecine & non à brûler. Elle ne le vend nulle parc plus de dou-

ze lois la livre (79).

La Chine fourniroit aux Cabinets de nos curieux une extrême varicrJ de l\i-

pillons. On tait tant de cas tic ceux d'une Montai;nc nommée Lo-fai-dun
dans le dilhid de Jf'hay-cheu-fu , Province de Quung-tong , que les plus (>ros

^' les plus extraordinanes l'ont envoies à la Cour , où ils lervent à rorncment
du Palais. La diverlirc de leurs couleurs ell furprenante , ik leur vivacité ne 1 elt

pas moins. Us Ibnt beaucoup plus gros c]u'cn Europe , & leurs ailes font iiicom-

parahlcmenr plus grandes. Pendant le )our ils demeurent lans n\ouveniciu l'urles

arbres , & ie laillcnt prendre aifcment. Le loir , ils commencent A volticci , com-
me nos chauve-fouris , ik. quelques-uns ne paroilfent guéres moins gros que cc^-

animaux lolrqu ils ont les ailes étendues. On en trouve auili de tort lieaux liaiv.

les montagnes de Sl-chan , Province de Peclie-li ; maisquoitju'ils loieiit recher-

hés comme les préccdens , ils ne font pas de la même beauté (S ).

Plufieurs Provinces de la Chine, lur-tour celle de Chan-tong, font foiivenr

expofécs aux ravages des fauterelles , qui décruifent en peu de teins les clperan-

ces de la plus belle moillon. On trouve dans un Auteur Chint)is ladefcnption

fuivante tle ce terrible Heau. » On vit paroitre , dit-il , une li prodigieiirequaii-

" tité de fauterelles , que, couvrant entièrement le Ciel, leurs ailes fembloient

»' s'entretoucher. Vous auriez cru voir fur votre tcte de grollès montagnes de

M verdure. Le bruit queces infedes Haifoient en volant relfembloic A celui du

" tambour fSi). Le même Auteur remarc]ue que ces dangcreufes léijions ne

vilitent la Chine que dans les années lèches qui fuivent les inondations-, d'où

il conclut qu'elles lé forment de la femence des Poillons , qui , demeurant fur

terre après la retraite de l'eau , ert couvée en quelque forte par la chaleur du L^-

leil. Dans ces malheureufesoccalîons, les Laboureurs s'.igitenr beaucoup, foui)

un Ciel brillant, pour chailer l'ennemi de leur rravail , en éteiulant des dv.ip;

fur leurs champs. Quelquefois le mal ne fe fait fenrir que dans l'clpace dure

lieue, tandis que la moillon demeure fort belle dans tout le rcfte de la Pro-

vince (81).

Les Punaifes font très communes dans plufieurs cantons de la Chine. Mais,

ce qui paroitra fort étrange , les I labitans écrafent cette vermine avec les doigts,

ik prennent plailir cnfuiie à les porter au ne/ (85).

§. V.

Gibier de cliafje , & ciiverfcs autres efveces Sanimaux.

Opliiïoii (les

f.l.iiiris fur Itur

/Srir.'lancc li'a-

ri r..m.\ de tuutcs

Iti tipctt'i.

LE gibier de chalfe abonde A la Chine. On voit en hiver , dans philtcur'; en-

droits dePcking, des tas de bétes A quatre pieds &: d'oifeaux de toutes les

efpéces , endurcis par le froid, qui les garantit de la corruption. I.aCJnne pi>'-

duit une quantité innombrable de chevreuils, de daims, de laiiglit;iij CiO

(79) Voyez le Chapitre précédent.

(80) Navarette
, p. H-

(8j) DuH.nlJc, p. 1;.

(81) Voyez. ci-Jcnus.

(85; Du Haldc, p. î74«
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boucs, d'élans, delicvrcs, de lapins, d'écureuils, de cluts, de mulots; fans "UTTTTTT-* • -• -*- ri 1 5 TO I K £

LLBparler des bccallès , des cailles, des oies, des canards, des perdrix , des fai- Natire __

lans , ik d'une infinité d'animaux qui ne fe trouvent point en Europe , 6c »e la Chine.

qui le vendent à très-bon marché (84}. Les ours , les tygres , les buffles , les cha-

meaux , les rhinocéros y font aulîi en grand nombre ; mais on n'y voit pas de i.a c.mç n'4

lions (85). Il elHnutile de nommer les bccufs , les vaches, les moutons, & les
P^sdeiyoas.

autres animaux domeltiques , qui ne font pas moins communs à la Chine qu'en

tuiDpC.

Navarette obferveque, fuivant le témoignage des Chinois , il ne fe trouve

pas de lions dans leur Empire, &:que la plupart font même perfuadés que cec

animal n'exifte pas dans la nature. Cependant, ajoute-t-il, ii la Chine a des

Lopards , & des ours , comme les mêmes Chinois l'airurent , il paroit prefque

impollible qu'elle n'ait pas de lions. Mais peut-être appellent-ils léopards des

animaux de quelque autre efpéce (8()).

Les Ty^res de la Chine font non-feulement tort nombreux , mais encore d'u- '"''•''i'^ pomSre

ncj;roireur & d'une férocité extraordinaire. On auroit peine à croire combien tyi^rcTumiuf/.

ils tuent &: ils dévorent d hommes. Un Chrétien Chinois racontoit à Navaret-

t^; que fur le chemin de Canton A FLiynan ils fe rangent en troupes décent 3c

ùe deux cens; que les Voyageurs n'ofent palier dans ces lieux s'ils ne font au

nombre de cent ou de cent cinquante; is: que dans certaines années ces monf-
tiueux animaux ont dévoré jufqu'à (ix mille perionnes. Mais l'Auteur obferve

tort bien que 11 i.es ravages étoient fréquens , la Chine feroit bientôt dépeuplée.

Hntrc plulieurs tygres qu'il eut l'occaliun de voir , il en vit un qui lui parut plus

gros qu'un veau. Lfn Religieux de ion ordre lui raconta qu'il avoir vu un de

CCS animaux fauter un mur de la hauteur d'un homme , prendre un porc qui pé-

fuit environ cent livres , le charger fur les épaules , repaller le mur avec fa proie

,

î>: gagner promptemcnr un bois voifin. En hiver, comme ils defcendent des

moniagnes dans les Villages qui ne font pas fermés d'un mur , tous lesHabi-

t.ms fe rcàrent de bonne heure de munillent foigneulement leurs portes. Na-
varette, fe trouvant un jour dans un Village où l'on prenoit ces précautions,

(brcrvaque les Tygres s'approthoicnt des maifons avant que la nuit tac tout-à-

laitobfcure
, poiilî'ant des cris eilioiablcs, ik qu'à peine étoK-on tranquille dans

l'enceinte des murs. Cependant les Chinois ne fe donnent pas beaucoup de

pcir.e pour les prendre, quoique d'ailleurs ils elliuienc beaucoup leur (87)
p>.MU.

Un doit regarder fans doute comme une fiélion ce que les Auteurs Ciiinois

duTy<^re-c/icva/. Suivant leur récit , cet animal ne nillere du ciieval queuilent (

Le i\f,:L

v;il , an 11..

blikux.

Cl'C-

par les écailles dont il ell; couvrit; par fes grirtes, qui font celles d'un tygre ; &
par fon naturel lan<;uinaire , t]ui lui fait abandonner les rivières au Printcms

pju- dévorer les hommes & les bctes. Les Millionnaires, dans le voyage qu'ils

Hrent au long de la rivière de Hun , qui arrofe le territoire de Syang-yang-tu ,

('i!4") Navarcrrc, p. 34. Mae,nl!incns , 145. pnrds loifciu'il nlfurc qu'il s'en trouve à la Clii

fSv) Du Ilaulc, p. U4. ^ (liiv

{'i(>] les lions ("oiu (i peu connus des Clii-

)< i-i
, qic les peiaanes qu'ils en tonc ne (ont

13S icll -mliLinres
i d'où Ma;4alh.icns conclut

<_.ue Ma co-Polo les a confonJus avec les Icj-

ne. I n J>:i"cription qu'il en fait nu quator/iémc

ClKipirie de fou fécond livre confirme ce ibup-

çon. Navarctte ol)(eive ( p. 57. )
que la Pro-

vince de Yun-nn,). a de fort bons éléphaus.

(87; DuHalJc, p. M-
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HisTOïKE l^rovincc deHu-quang , où l'on prétend que ces animaux le trouvent

, & dai-

Naturflle les horribles montagnes de Yun-yang-fu qu'ils traverferent , ne viiciu ricii oui
xillaChinii. en approdùt , &: n'en entendirent pas même parler , malgré le foin qu ils an.

portèrent à fe procurer'des informations , &i. celui des llabitans à Iciu niontici

tout ce qui meritoit leur curiofité (88).

Kommcs-ourf, Les Ours font fort communs à la Chine. Il s'en trouve , dans la Province de

Chang-tong , une elptce que les Chinois nomment Hyangjin ^ ccll à-diic

Hommes-Ours, Ils marchent fur deux jambes. Ils ont lahiceiuiniainc& la bar-

be d'un bouc, ils grimpent fur les arbres pour en manger le fruit. On n'a point

à fe plaindre de leur tcrocité , lorfqu'on les laillè en paix. Mais (i l'on excite

leurcolcrc, ils dcfcemleiit turicufcnient , ils tombent lur ceux qui Irsinitcn;

^' leslrappant deux ou trois fois avec la langue, ils emportent touic la i!i..u

qu'ils touchent. L'Auteur avoue que ce récit doit paroitrc fort étrange. Ccpcn

dant le Père Antoine de Santu M.itia , qui avoit vii ces animaux, (.\: le IVu

Jean Balat , Jéiu)te,qui avoit palle pluluurs aimées dans cette Province, lui

en rendirent plulieurs lois témoignage. Du Halde obferve feulement que i.^

que les Chinois rapportent du Jin-liyn^j; , ou i fe trouve , dit- il , dans les ckleits (ie

la Province de Chcn-fi , ne doit être enieiulu que de la grolleur exrraoniniairc de

ces ours \ comme l'animal nonnné Mulu , c'elt-à-dirc , Ccrfchtval , n'ellqu'ui e

efpece de Cerf, de la hauteur des petits chevaux qu'on appelle Chucn-ma dans

les Provinces de Se-chucr, ^ de Yun nan.

La féconde de ces deux Provinces otfre aufll une efpéce lînguliere dcCeifs,

qui ne fe trouve dai uicun autre Pays. Ils ne deviennent |amais phi s grands

que les chiens ordinaires (8^). Les Princes i<c les Seigneurs en nourrillèntdan'-

leurs Parcs , comme une curiofité (90). La C-hine a des ânes i!<^ des mulets en

abondance. Llle ne manque pas non plus de bons chevaux. On y en anienc cor-

tinuellement des Pays à l'Ouell ; mais ils lont tous coupés. Les Chinois ont

quantité de bidets , parmi lefquels il s'en trouve d'une petitelfe extrême «^ d'une

fort belle (orme. Leurs felles diftérent un peu de celles d'iifpagne (01).

Mais la Cjrine a deux quaihupedes qui méritent particulièrement de i'atren-

tion. Le premier ell une efpéce de chameau ou de dromadaire, ijui n'ell pn*:

plus grand qu'un cheval commun , ik qui a fur le dos deux bolles couvertes

d'un poil fort long
-, ce qui forme une forte de felle. La bolle du devant paroît

formée par l'épine du dos , «is: parla partie fupérieure de l'os de l'epaiilr, qui

s'étend en arrière, à peu-pi\s comme l'excrelcenee que les v.iches indiennes

ont fur les épaules. L'autre bolle touche .à la croupe de l'animal. Il a le col nlus

court &i plus épais que les chameaux ordinaires , couvert d'un poil épais ,
de h

longueur de celui des chèvres. La couleur en ell quelquefois ilun biun jaunâ-

tre i ^quelquefoiselle tire fur le rouge avec un mélange de noir. Ses jambes

ne font pas fi longues, ni fi menues a proportion , que celles du chameau; ce

qui paroît le rendre plus propre à porter des fardeaux (91).

L'autre animal ert une efpéce de chevreuil , que les Chinois nominem:

Hyang-chang-tfc, ccÇi-ï-àiic^ le C/îi;v/-«tt/7 odoriférant (95). il fe trouve non-

ritirscerft it

pidcs liii_^iiliers.

l'ctic tluiiitaii.

f HcvreuiliTiuf-

lué.

(88) Cet Auteur <5critJ/'»-/;y«»^. (yi) Du HalJc , p. 14.

{89) Nnvaret:c, p. 38. (yi) Navaictre , p. ?y.

(90) On a vu, nu Tome IV. que la Gui- (9O //iviw^ (iî^nific proprement o^/.'-r </,;«-

née a de ces petits cerfs. ce ; nuis U emporte aulU otiorijimnit loiU\u r
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feulement dans les Provinces mctiJionalcs, mais jufqucs clans la clia'inc de "V^^^.^.^^

—

-

lUonraiMies qui cft à quatre ou cinq licucs de l'ckinj; du côic de l'Oucll. C cil K'Ani- 1 1 le

une foite de daim lans cornes (94) , ilont le poil ell iioiiatie. Son petit lac à m. la Chine.

nuifcclt compolc d'une peau Knt nuiice, revau de poil extitmeivicnt hn. La

tii.iir en cft tort bonne êc le mani;e aux meilleures taolcs. Un Millionnaiic ]c-

luitc étant dans l'exercice df les tondions au milieu des mêmes montagnes , on
li'.i apporta un mâle ifc une femelle de cette elpcce d'animaux , qui étoient enco-

re tluuuls & laignans. llaclieta lem'ilc pour un écu-, lans permettre qu'on en

retianchât le mule , car on n'acheté quelquefois que la cluur. De peur que le

rvii'c ne sevaporàt, il lit couper aulll-tôt le lac, dont il lit lier l'ouvenurc avec

de la ficelle. Ceux qui ont la curiolîtc de le vouloir garder ne manquent point

lie le faire fccher foij^neulenK-nt.

Le mule s'eni;endu.' dans l'nitéricur ilu fac , Se s'attache à l'cntour comme une ^"/"nif^« 'i pr-j.

efpccedelel. On en dilHngue deux fortes , dont le plus précieux efl celui qui
''""'^'""'-•

ellcii gramsiîk: qui s'appelle Tcu pau-hyunf^. L'autre , qui le nomme Thi-hyan^y

cit moins ellimé, parce qu'il ell trop petit & trop fin. La femelle ne piodiut

pas de mule; ou du moins la fuhltance c|ui fe trouve dans fcn lac n'a pas l'o-

dcui du nuifc , quoiqu'elle en ait l'apparence. On apprit au Millionnaire que la ï' f"' 'HMirni.l,»

oiirriturc ordinaire de cet animal ell la chair des lerpens. De quelque grolièur
^'^'^^^'^'^'

qu'ils puillènt être, il les tue facilement , parce qu'à certaine dilhncc ils font

tellement failis de l'odeur du mufc , t]ue, s'alloiblillant tout d'un coup, iU ne

peuvent plus Te remuer. Ce qui paroît beaucoup mieux prouvé, c'elt que les

payl'ans , en allant au btùs mi en failant tlu cliarbon dans les :nontagnes , n'ont

pasde moienplussùr pour fe prélerver de cesferpcns, dont la morfure eit ex-

ticinement dangereufe , que cle porter fur eux quelques grains de mufc. Avec

cet antidote , ils dorment tranquillement fur l'herbe après leur dmer.

Ce qui arriva au même Millionnaire, en retournant à Pelcing , femble cmi-

firmcr que la chair des ferpens elt la principale nounitnie du chevreuil muf-

qiié. Ayant fait préparer pour (on louper quelque partie de cet animal, il fe

trouva parmi les convives un Chinois qui hailfoitles ferpens jufqu'.; fe trouver

mal lorfqu'onen parloir dans fapréfence. Comme il i.;noro!r ce qui lui étoit

piéfenté , le Millionnaire fe difpenfa de lui en parler , (is: fe ht au contraire un

plailird'obfervcr fa contenance. Le Chinois prit du chevreuil, comme les au-

tres, dans le delfein d'en manger-, mais à peine en eut-il mis un morceau dans

fa bouche , qu'il fenrit (on eftomac fe révolter. Hn un mot il ne voulut plus tou-

JKr à cette viande , tandis c]ue tous les autres en mangeoient de fort bon ap-

perit(9 0.
, , ,

Navarette nous apprend qu'il fe trouve un grand nombre de ces animaux

niufqués dans les Provinces de Chcn-cheu-fi !k de Ouin-fi y où ils portent le nom

cle Chc. Suivant la defcription des Auteurs Chinon , ils ont le corps d'un petit

daim, & le pt)il d'un tygreori d'un ours. Lorfquiis foiit prelfés parles Chaf-

fcus, ils grimpent fur 'les rochers, <^ mordent le petit lac mulqué qui con-

tient le mufc , pour éviter le péril en décruifant leur tréfor. Mais cette morfure

.cur caufe lamort. Ce récit, ajoute l'Auteur, s'accorde avec l'opinion publique.

Hl joint nvcc un fubftantif J car il dcvi.n: ,94) Ou l'-ippclle dans ces montagr.es,,

alors adjfdii". Batmoclnrifcrant.

(<,j) DuHalJc, p. M. & 314.

Qqq 11
j

l'i' lu rl.:,ir lit*

Sa Ç\?yjr,.
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Le même Voyageur lacoiue iiu'oii trouve dans les mêmes Province"! un .iiuiç

NAn'KiiLE animal, auquel il ne manque que le l\\c à mule pour icllèmliler .ui pr^c-
DF I A CHiNf,. dent (y6). Il le vend , dit-il , pour lervir de nourriture commune, 6c les Mif.

i»w!i!"'

^""""''
lî'J'i'i'iii'^'s eurent laiuriolité d'en acheter un, en retournant de l'ckim; .1 C\m-

f:

t.kDrnc Je la

Cl.iiic.

Pcirr.n'mnir;

(on i.a^;i4^'5.

ton. Sa chair jette une odeur ii lorte lorlqu'elle ell rôtie, que toute l.i H.}uiuc

en tut partumee. Au goût , on l'auroit prilc pour une préparation denuifc. L -

)endantelle ne leur révolta point l'eltomac -, mais ils (cntiicnt que pour peu que
odeur eut été plus torte , il ne leur auroit pas étc poiliblc d'en manm;r.
Les Chinois vantent beaucoup la licorne, dans leurs dil'cours iL i!ans leurs

écrits. Ils l.i regardent comme un augure de prolpcrité. Ils la reprc fcntciu luit IkI-

le \ ik leurs Auteurs aliment qu'elle a le ventre d'un daim , le pied ilu clnj\ .il , c\. la

queue de ht vache. Ils lui attribuent cinq couleurs dirferentcs. Llle a , dn'ciic-

ils, le ventre jaune. Sa corne ell haute de deux pieds & couverte de cli.ur.

Cell un animal lort doux ^: l'emblème de la félicité. Mais cette derciiptioii

ajoute Navarettc , a trop l'air de la lable du l'ha-nix.

l.e même Voyageur parle de dciw animaux lort étranges. L'un
, qui fe nom-

me Lii/2g , a les jambes i!e devant tort longues (S: celles de derrière lort comtes.

Au contraire , l'autre, nomiwù Pwcy ou Poy a celles de derrière tort lon(;iiLS

^' celles de devant fore courtes. Comme ces deux animaux ne peuvent nuiùlicr

leuls, ils le joignent enlemble (97} (S: ne compolent en quelque t.içuu qu'une

feule bête, c]ui l'e remue par le moien des quatre longues jambes. Les chinois

donnent le nom de Lan<^-pcy aux pauvres milérables qui ne peuvent i^ai^iicr

leur vie parle travail, comme pour fignitler cju'ils ont befoin de l'allllluKC

d'autrui.

On nomme encore , entre les animaux extraordinaires , le Jtinjr
, qui fe trouve

dans les monragnes de la Province île Nan-king. Sa forme ell celle il'un Bouc;

mais cjuoiqu'il ait un nez t^' des oreilles , il n'a pas de gueule , (l^c l'on pia.iul

qu'il fe nourrit il'air (9iS). H faut oblei ver r.éanmoins que Navar.tte n'en parle

pas fur le témv)ignage de fes propres yeux, mais fur celui des C lunois livile

leurs livres ,
quoiqu'il paroitfe d'ailleurs perfuade du fait. Du 1 laide luuis .'.vcr-

tit que les Millionnaires ne purent le procurer une exadte coi^noii'huue de tous

les animaux rares qui le trouvent dans les montagnes de la Chine. H ajoute que

ce que les Chinois racontent de plulîeurs a l'air li tabuleuxqu'on n'\ pcattiou-

ncr aucune confiance. A l'égard ilu Sin-fin ^ il croit, lur la dcfcription qu'on

en fait dans toute la Province de Sc-chucn , que c'ell une forte de hnge. ( 'm le

i-.u:n;iH- îhigc, rcpréfeute de la granJieur d'un homme méiliocre. Il a plus de redêmi 'lance iju..'.

les autres linges avec l'efpéce luiniaine , loit par fes actions , fou par la f.iLiii:i

avec laquelle il marche lur les pieds de derrière (99).

(96) Il paroît rue c'cfl ici la femelle des connue.

ani:iinux de !a même clpere. (9S) Pcfciiinloa Je la Clilnc par \'.îv.i;ît..

(9-') Ma'ilicureufcmeiu les Aureuiî n'cx- te , p. j8. & fuiv.

f.Viqucin pas la pollibilhé de cette matilic , (^yj Chine du Pcrc du HalJe
, p. ih

Si l'on ne voie pas tiop qu'elle puille écie

ni.u .jui wi^i'..ir.
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LA Chine oflTie une prodi'^ieufe abondance de poifTons. Les rivières, les f^i'^iicniaChi-

lacs, les étants (X les canaux mêmes en lont remplis. H tourmiUc jiik]injs

dans les toiles t|ii'on cieale au milieu des champs, pour conlcrvcr l'eau t]ui Terc

a la produiition du riz. Ces tollés l'oiic remplis de tray ou d'œufs de poil-

foiis, dont les Propriétaires des champs tirent un proitt conlidérable. On voit

tous les ans, fur la v;rande rivière de Yang-tfe-kyang, à peu de dilLance da

Ryai-kin^jl fa iLuis la l'rovmce île Kyan;;!! , un nombre l'urprenant de liaiques,

i]ui le lallemblent pour acheter de ce tr.iy. Vers le mois de May , les I labitans Cnnincnt le

lin Pays bouchent la rivière en plulïeurs endroits , dans Telpace de neuf' ou dix „aniVnnt
'&' %

lieues , avec des nattes & des claies , tjui ne laill'ent d'ouverture que pour le iiourrit.

palla:;e d'une Harque , atîn d'arrêter le tray qu'ils Içavent dillip.j;uer au premiei:

coup d'iL'il , quoique l'eau n'en foit prelque point altérée. lU remplillènt des

tonneaux d'un mélanine d'eau ii\; de tray , pour les vendre aux Marchands qui les

nanlporcent en diverfes Provinces, avec l'attention de remuer cette eau de

tenis en tem"". Cette e.iu fe vend par met'ure à ceux qui polledent des étants.

Dans l'efpace de peu de jours , le jeune tray commence à paroitre en petus

bancs -, éc dans cette petitelfe qui le rend prelqu'imperceptible ou le nour-

rit lie lentilles de marais, ou de jaunes d'irutsf, à peu pies comme on éle-

vé en Europe les animaux domeltiques. Le gros poilfon fe conferve avec de la

glace. On en remplit de grandes barcjues, dans lefquelles on le tranfporte )ul-

qu'à l'eking. Le profit monte quelquefois au centuple de la dépenfe , parce

que le Peuple le nourrit prcfqu'uniquement de poilfon. On en tire des rivières

^c des lacs pour peupler les canaux. 11 en vient aulft de la mer , qui remonte allez

loin dans les rivières. On en prend quelquetois de très gros à plus de cent cin-

quante lieues de la Cote ( i ;.

Dans la Rivière du Yang tfe-kyang , à plus de foixante lieues de la mer, Ma-diins ,[i

on voit des marfouins, que les Chinois nomment Kyurig-cluii c elt-à-dire , Porcs
"^'^''^•

de rivières ( i }. Ils font plus petits que ceux de l'Océan -, mais ils nagent en

troupes , au long des rives , avec les mêmes fauts & les mêmes évolutions
( 5 ;.

l-ntîn ri'urope a peu de poilfons qui ne fe trouvent à la Chine. Les Lamproies

,

les carpes , les foies , les faumons , les truites , les efturgeons y font communs.

Llle en a quantité d'autres qui nous font inconnus 6c dont le goût cil excellent.

Mai^ l'attention des Milliomiaiieséroit 11 remplie pai leurs occupations géogra-

phiques
, pendant le vovage qu'ils firent dans les Provinces , tju'ils n'eurent pas

de loifir de relte pour obferver toutes les ditfcrentesefpéccs dont on leur rit lade-

fcription. Ils s'arrêtèrent feulement à quelques-uns ,
qui leur parurent les plus re-

marquables. Tel fut le Cho-kyayuy ccil-X d'nc, \c PoiJ/on armé y ainlî nom- Lcpdiibn amW.

mé
, parce que fon dos , Ton venrre ^-^ fes cotés font couverts d'écaillés poin-

tues, qui font placées l'une fur l'autre en lignes droites, comme lestluules du

(0 DuH.ililc
, p. 19 & 515.

( ?-) Voyez ciilcfliis.

( j) DuHaldc,p. M4.
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tok d'une mailon. Il péfe environ cjiiar.mtc livres. C'cll: un poilfon admlr^î
^' d'une bLmciicur excrème. Son goiic rellemble allez A celui du veau.

Dans les tenis calmes on prend un autre poillon tort délicat
, qui s'aniicll

Poi/fo/i fiitim , à caule de la blancheur extraordinaire -, fans compter nn C
d i'

< 1' ' I I • *
Mlle les

eux yeux , qui lont noirs , le trouvent renlermes dans deux cercles qu'on pi-
droit pour de iargentir'ort luiiant. On eu voudes bancs 'î prodigieux ,prc.ul''

Côtes mariâmes delà À'rovince de Kyang-nun , que d'un coup' de hlccoaea
prend quelquefois quatre quuitaux.

1^1 des meilleurs poitlons qui i"e trouvent à la CJùne redèmbic à la btcme
de mer. On le prerd dans la quatrième bi cinquième Lune. H ne le vcndriie-
rcs plus d'un iol la livre*, ôc\c de ble, au plus, à vingt lieues des riviciesoù

il fe prend. Lorfque le tems de cette pèche cil pallè , on voit arriver des Corts
de Chc-kyang de grandes Haïques chargées d'une autre cfpècede poilion Fiais

qui rellemble à la morue de Icrre -neuve. Il s'en tait une conlommatien in!

cioiable dans lafaifonqui lui ell p'opie , depuis la Province de lo-kvcn iiu,

qu'à celles de Chan-tong, outre une quantité prodigieufe qui le vend inic'e

dans le lieu mcuie de la pèche. Ce qui doit taiie juger de ion abondance, c'cll:

qu'il fe donne à vil prix , quoique les Marchands fallènt de grands hais piuir

s'en procurer. Ils font d'abord obliges d'obtenir la perinillion des Maïui.ums

pour ce commerce. Enfuite , louant une barc|ue , ils achètent le poillon .uillirot

ciu'il eft forti de l'eau , (i>: le mettent à tond de calle fur des couclics de le! , qui

k'rvent à le conferver dans le tranlport , pendant les plus grandes chaleurs.

Depuis la lixième Lune julqu'.i la neuvième, on apporte aiilli ui.e'jranJe
*"'• quantité de poillon falc lies Cotes maritimes. On trouve dans la l'roviiuc de

Kvaiig-nan un tort gros poilfon , qui, venant de la mer ou de la rivicie jauiic,

fe jecce dansdevalles plaines qi'on a pris loin de couvrir d'eau. Mais, !\u' li

ditpolition du terrain , on peut la taire écouler aufiî-tot que le poillon y dl en-

tré -, de forte que ilemeurant à fec il ell pris tacilement. On le fale pour !c ven-

dre aux Marchands , qui en chargent leurs Barques à très-bon marciiè.

irn-',.-.-c-vu, On preiul toutes fortes d'excellent poillon dans la Rivière de Yanrtfi'

''iu:!c.

^'"'''"
h'^^^S » vis-à-vis la grande 'Ville de Kycn-kyang-fu , où elle a plus irupc de-

mie-lieue de larirear •, mais on v diilin'jiie entr'autres le IP'hun;: vu ou le Pniffcn-

jauni. Sa grolleur elt extraordinane. Il s'en trouve qui pèlent jufqu'.i huit

cens livres. La chair e;i ell terme (isrd'un goiir exquis. On ne le prend que dans

certaines faifons, lorfqu'il palîe tlu Tong-tin^^ hu , qui fe nomme aiilli le Lac

lie Jan-chcu , dans cette rivière ^ 4 ).

La même Rivière a , près de Nan-king, une famcufe Pêcherie d'aloles , eue

les Chinois nomment Cheyu. La pèche s'y tait aux mois «.l'Avril i^e i!e M.'.i.

Dans un autre endroit , mais allez éloigné de Nan-kinii , on urciul ivx ii

groile quantité du même poill(.)n , qu'on le tranlnorte loaventà Tjon<;-ni!!Zt

"le voilîne, où il fe vend a très-vil prix.

Mais le plus remarquable de tous ces poilfons eft le K'tn-y 11 ow le (
"*

) Poilfon

d\)r. On le nourrit , foit dans de pei'.ts étangs faits pour cet ulage , qm iervent

d.'ornemciuaiix maifons de campagne des Princes & îles Seigneurs, fiit dans <Ies

ballliis plus protonds que larges. On le piead auili petit qu'il ell j'olbble, [aiee

T'i-irTon falc ilfi

r^vl.ciln'.'ilo-

I.c Kiil y 11 eu

( 4 ) le même .p. j i
f

.

( * / Uii li i ou. veut , la D^njde ; car c'en cft une cfpccc.

qil5
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que le plus petit palfo pour le plus b;;;ui iV: qu'on en peut nourrir un plus giaïul histoire
iiouibiw. Les plus jolies dora-Jcs Clunoilcs loiic d\in beau rou.;e , comme t.icheié N sru r.v . i.f.

(kpoii.Ke d'or , lur-tout veis la queue , qui le termine en lourLhe par deux ou ^^ ^''^ ^"''

trjis pjinccs. Quelques-unes l'ont de couleur d\ii;^enr \ d'autres font blanches-,

d'autres m.irque.ves de rouge. Les deux efj^eccs IjiU également vives & acli-

vcs. LHes le plaifent à jouer fur la furtuce de l'eau. Maiseilei font 11 dcdcatcs

qa: la lujindre iin')rellion de l'air en iuit mourir un i^rand nombre. Dans les

ctani;s, ks dorades font de diftérentes grandeurs. Il s'en trouve de plus groiiès

quelles plus grandes Pelamides f 5 ). Un les accoutume à gagner le Ibmmec
de l'eau, au bruit d'une crellèlle dont on fe fert pour leur donner à manger.

Lam.'illeure méthode pour les conferver ellde ne leur rien domx'i' en hyver.

Il ell certain que pendant trois ou quatre mois on ne les nourrit pas à Pcking ,

c'c!l-à-dire , pendant toute la durée du grand Iroid. On n'e\piiq;,t:oit oas ia-

cilcment de quoi elles vivent Ions la glace -, A moins qu'elles ne ciuu\ ent de pe-

tits vei's dans les racines des herbes qui croillcnt au fcul des étangs , i^u que ces

racines mêmes , anioliies par Icau , ne deviennent propres à leur [e-vii- il'ali-

m.'.u. Sauveiit , '1 crainte cju'clles ne loieiit incommodées du froid les lait pieu-

die dans les n^.ufons , ou elles lonr gardées foigneulément dans des vales de

porcelaine, mais fans aucune nourriture. \''ers le prnuems on les remet tlans

leurs balîîns. Les perfonnes du plus haut rang prennent plaifir à le, nourrir de

leur propre main , tk palïent t]uelques heures à obferver l agdite de leurs mou-
\emens ( i'ï ).

Ce poiifon , ou du moins le plus joli de fonefpece, fe prend dans un Lac r'y'i';'!c:vi

dw la l'rovince de Che-kyang , prés de la grande Ville de C'.hang-wha liyLn,
' dap.sletlillridde H.in chiu-fu , au pievlde la Montagne de Tfyen-king. Cepen-
dant , corn ne ce Lac a peu détendue ( 7 } , il n'elt pa ; vraifemblable que tou-

tes ks dorades de la Chine viennent de là , lur-tout celles de Quan.'^-tong ic de

Fo-kycn , deux l^ovinces où la propagation s'en lait heureufement ( S ).

Suivant le Pcre le Comte , la loninieur ordinaire de ces dorades elt d'un doiet. i-C' ^5"^^.

Elles font d'une groinuir proportioimée, tS: très-bien laites dans cette petite

taille. le mâle cil d'un beau rouge, depuis la tète pifqu'à phi:, de la m;>irie du
corps. Le relte, en y comprenant la c]ueue , ell doré , iS: dun lullre h éclatant,

que nos plus belles dorures ncw approchent point. La lemeile ell bianche. ^a

queue ilJc quelques autres parties du corps reilèmblent parhi.temeità I ai|(n .

En général , la queue des dorades n'ell pas uriie & place comme ceiie des au res

p-H Ions. t!le Lynr.i:, une forte de toutle , longue (3c cpailîe , qui ajviute qu^iMue

chofc.l leur beauté,

Le ; hallîns q li leur fervent d'habitatitjns font ^irii ds è^'c profonds. L'ufaie ell
VMwv.ms-i:-

de mettre au lo:id de ! eat» un pot de terre renve'K'iS; perce de trous, ah" c^naver.

qu'elles puufent s'y mettie à couvert de la chaleur du loleil ; car leurdelica-

te;le eft extrême» On change l'eau deux ou trois lois la ieniaii.c ; mais >ivec

la précaution de faire entrer l'eau fraîche à mefure que l'aicienne sei,oule.

( 5) Files ptfdciit leur hiftie torlqu'elk-s plus .l'un ilois^r Je ioiii^iu-ur , les plus jolies fc

fonr oi'cs , coivunc (»n la rcunrciin.- dms vciulcnt noisoii i] 'ar'C '.xus

;c;i-

qudqùci-unes qui oui érc appoitces c» Angle-
terre.

( 6 ) Quoi']u'cllcs ii'aicnc prcfquc jamais

1m. VI,

( 7 ) Il n'a p.is pUn «le deux cens ar|icns.

(8) DuHalde, p. lij.

P rr
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Histoire* Ainfi le badin n'eft jamais à fcc. On jette aulli fur la furface certaine; hcrocs

Na.urelle vertes, qui entretiennent la Fraîcheur. Lorlquon ell obligé de Kmechai.a
DE LA Chine, de lieu au poilFon , l'attention eft extrême pour ne les pas touciicr iivec'l;-

main , parce c]u'ellcsne manqueroient pas d'en mourir ou de tomber du moins
en langueur. On les prend par degrés avec un petit filet dont rouvcrtuic cil: arr.v

tliee autour d'un cerceau , îk d'un tillu fi ferré , qu'on a le tems de les iia'.ifiH-ircr

dans l'eau traîchc avant tjue la vieille loit tout-à-tait écoulée. I/Aurcur ôbfcr-

va , fur nier , que chaque fois qu'on tiroit le canon c?c qu'on faifoit foiui;r tin

goudron ou de la poix , il en nunuoit toujours quelques-unes. Quoiqu'elles vi-

vent pre'que de rien , ceux; qui font chargés de les nourrir leur jettent de ceiu!

en reais de petites pièces de pite. Mais rien ne leur elt li bon que les oubiijs.

qui form;:nt , en il; détrempant , une forte de papin t]u'elles ahucnt bau-
coup

( 9 ).

Dans les ré-gions chaudes de l'Empire, elles midtiplicnt exrcirivcment

,

pourvu que le fray qui nàgc fur la iurtatc de l'eau fcit enlevé avec beaucoup Je

foin •, lans quoi elles le dévoreur. On le met dans un vafe expofeau foleil
, lul"-

c]u*à ce que la chaleur ait animé les jeunes dorades. Llles paroillent d'.ihoiJ.

tout-à-lait noires, (is: qucl(]ucs-unes confervent cette couleur. Mais la nbip.iu

devienneiit par degrés , rouges ou blanches , couleur d'or ou d'arqeiu. C'el: .1

l'extrémité de la queue que l'or tS: l'argent conuTiencent à paroitre. Ils s'eteiidcn:

plus ou moins vers le milieu du corps , fuivanc la nature particulière de cluu]Ui:

dorade (lo).

Avis Chinois Les Millî^^nnaires fe procurèrent les informations fuivanrcs de quelques CLi-

»'.'

;j 1 liws'aota-
"""^'^ 1^^^ tailoicnt le commerce de ces petits poilfoiis , lis; qui en retuoient licquoi

^*. vivre honncrement.

I. Ce n'ell pas la couleur blanche ou rouge qui dillingue le m.'de île la fe-

melle. On conuoir les dorades temelles à pluneurs petites taches blam lus q l'c'

les ont autour des ouies , iS: aux petites nageoires qui font prés des mêmes ^>.u-

ties. Ces endroits au contraire (ont ion luilans dans les mâles.

i. Quoique la longueur des dorades ne foit ordinairement que d'uiuloii'.r.

on en voit de la grolleur is: de la longueur des plus gros harangs.

f. Leur queue , qui ell ordinairement en l'orme de toufl-e, ne laille pas '';

refre.nbler quelquefois à celle des autres poillons.

4. Outre les petites boules de pare , on leur jette des jaunes d'ccufsdius,ou

du maigre de porc féché au foleil & réduit en poudre très hne. On lucr quel-

quefois des limacjous dans leurs badins. La glue c]ui s'attache nux parois '-Il une

nourriture excellente , qu'elles enlèvent avec bc.-^ucoup d'av'iiiue. Idies n'auncnt

pas moins certains petits vers rouge.itres , c]ai le trouvent dans l eau de quelque?

réfervoirs.

5. Les dorades multiplient rarement lorfqu'elles font renfermées dans un

vafe. Elles y font trop a l'étroit. Pour la propagation , il huit les metrie dans

des réfervoirs tl'eau courante , qui aient quelques endroits profonds.

6. L'eau de puits dont on lemplit les vales doit repofer cinq ou llxheua';

avant qu'on y mette les dorades. Autrement elle feroit trop crue il\ hnt uiab

faine.

7. Lorfque le poilfon jette (on fray , vers le commencement du mois c;e .Mjt>

(5) Le Comte, p. iij. Du HaKlc
, 31Î. (10) Du H.ildi; , p. ji<5.
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il faut jcrtci de l'iicibe fur la lurface de l'eau, aiin que le fray puilTe sV atta- Histoike
'

cher. Apiès ce teins , (î*: lorfqu'oii s'apperçoit que les màlcs ccirent de fuivre les Natubille

teniwlies, on ti-anfportc le poillon dans un autre lieu , ik le fray doitretlcr ex- i>e la Chine.

nok au folcil l'efpacc de trois ou quatre jours. Lnfuitcon en lailfe palfer qua-

rante ou cinquante , au bout deiquels l'eau doit être changée , parce que le fray

commence à prendre diilinCtement la terme de poillon ( 1
1
}.

Quelqu'idce qu'on puiile le tormer des dorades, leur beauté n'approche H.iy fcn^î , poif-

ivis delà laideur d'un autre poillon qui fe nomme Hay-Jlng. C'eft néanmoins
nî" lai'leurf

"^"

une njurritiire il commune à la Chine , qu'on en fert prelqu'à chaqire repas.

On voit Hotter les Ifuyjcr,^^ près des Côtes de Chan-tong & de Fo-kyen. Nos oiiflnatioi^de*

Millionnaires les prirent d'abord pour autant de malles inanimées -, mais un fj l'è Ha'svibi»,

lie ces animaux, que les Matelots Chinois péchèrent par leur ordre, nagea

fjit bien dans le ballin où ils le hrent mettre. Il y vécut même allez long-rems.

Sur ce qu'on les avoir toujours allure qu'il a quatre yeux cs: fix pieds, &: que fa

ii,',are rellèmble à celle du toie humain , ils prirent la réfolution de l'examiner

foiiineufemenr. Mais ils ne découvrirent tjue deux endroits qu'ils nulfent prcn-

iliepjurdes yeux , aux marques de crainte que l'animal donnoit lorfqu'ils paf-

foieiu la main par-devant. A l'égard des pieds , fi tout ce qui lui fert à fe mou-
voir devoir porter cz nom , on en pourroit compter autant qu'il a ce petits

boaronsou ctc petites excrefcences autour du corps. Il ell d'ailleurs fins os <Sc

fans aucune efpece de pointes. Il meurt aulli-tôt qu'il elt prelfé dans les mains.

Mais un peu de fel futrifant pour le conferver , on le tranfporte dans toutes les

parties de l'Empire. Les Millionnaires ne le trouvèrent pas excellent, quoique

les C^hinois le regardent comme un de leurs mets les plus délicats ( 1 1).

Le Comte nous apprend qu'on trouve dans l'Ule de Hay-nan un Lac ou une Lac oh le poif-

Fùntaine dont l'eau pécrihe le poillon. Il en apporta lui-même une ccrevilTe, ^"''•i"^"' ^*

dont la métamorphofe étoit fi avancée quelle avoir déjà le corps & les pattes

K)rt durs (iJ*: peu diH'érensde la pierre ( 13). Cependant les Millionnaires qui

viùterent toutes les Provinces de l'Empire , prétendent , fur le témoignage des

1 lahiuuis , que l'Ille de Hay-nan n'a pas de Lac auquel on puilfe attribuer cette

vertu ('14). Mais ils femblent reconnoître qu'entre cette Ifie & les Côtes de

Kiin-chcu dans la Province de Quan-torg , on trouve une efpece d'écrevilfe

qui elHujctte à fe pétrifier fins perdre f\ torme naturelle. Ils ajoutent cjue c'ell

un fpécifique contic les fièvres ardentes & malignes.

(n) Le mcmc, p. 10.

i'-i) Le Comte, p. I it.

(i j) Vovc7 ci-dcfTus.

(«4; Duilaldc^p. 10.

Fin du Livre feconJ,

du mois de .Ma t>

3. 516. R r r ij
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LIVRE TROISIÈME,

DESCRIPTION DE LA COREE,
DE LA TaRTARIE ORIENTALE ET DU TlCET.
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in;tr,.s lur le

l.ij' ..'.*,nc lie Ja

Coicc,

CHAPITRE PREMIER.
Ohfcrvatlons gi^ognipM^ucs & Hijîoirc de la Corée , par k Pcrc

Jcan-Baptijh Rcgis , Jcjiùte.

INTRODUCTION.
lî O I Q U E le Royaume de Corée ne foit que nibutaiic de

la Chine , (.\ fituation étant à rexTrcinité de l'A lie ., notre mé-

thode , qui elt d'avancer de riJl à iOueft, nous oblige de le

placer, dans ce Recueil , avant cette partie de la Tartane qui

déj.fnd immédiatement de llmpirc Chinois.

Nos Mémoires font t'ou tlériles iur la Corée. Peu de Vai!-

fe :a>: laironécTs ont ru'ài 'k' far cerce Lôte. A peine .nu un i iahitanr de 1 Cucl

y ell-il jamais dcfceiidu , pour tirer quelques informations de. '-.'aturci'; eu

Pays. On trouve .i la vcriré ime Relation de quelque» MoHandois , qui y liront

voile, dit-on, du-e iHe nommée Q^udpacn ^ ^ qui paiferent <r'.elqucte.n.s

dans les lerres. Mais c tfl au Lecteur a juger de la cv)nnai.ve qu'il dort p;vi.dr>.'

à leur temji^na;;e , nprès l'avoir comparé avec les C/bkrvations dont laii

récit fera p;\-^cdc. Elles lont du l*erc Re;j,is , un des Millionnaires qm lu-

rent employés a drcllcr \x Carte de la Chiuv , 60 le l'cre du Ha' V en a fi>l>u''



DES VOYAGES. Liv. III. S^r

l'pv.i"»'.f / ' ^ '"'" U;n, onni.rP .T, rRODUt-
TION.

jti Is l'cre

bimaciont)'

fj Kiirl

E LA

> R ;. E.

rs noms de

(iC.

borr.i : 5c

;nduc.

imcnt !(?»

ir.:j::i.5

arvcni:s à

iiiv Cnae

rcicv i'iMr.c de In C Inlic du Perc du Hnl ic ,
(oir;

;0 DuHaMcVol.ll- ..

f • il?

"I-



/.oii^uuJ<- ./.• i i-ic y<- /;•/•



500 HISTOIRE GENERALE

Or, a pend

n tu-

récit leva pr..cclû Elles lont du l'cre l^-i^ , un ucs Au.uornaircs qui

icntcmploycsadicllerlaCarteclclaCluiu, Cx: le Pae du haklc ca a puba-.



TION,
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l'Extrait ( i ). Ce Miflloniuire géographe n'avoir pp.s fait le voyage de la Co-

ixc ; mais il avoir fuivi , d'une nier à l'autre , les lunitcs de ce Royaume
<iii côte du Nord. Des crois autres côtés la Corée efl: environnée d'eau , & cette

()b^crv.^tion a vérifié cju'on s'ell tioinpé iong-tems en la prenant pour une

Klc.

Kcgis .nvoit tiré fes informarions fur l'inrerieur du Pays, d'un Sei^^neur n'oii k ivre

Tarcueenvoyé par Vhmpeïcnv Kang /li au Roi de la Corée. Mais ce Député, f^vy^\^'é

rc'lcrre dans des bornes tort étroites, n .ivoit pu taire des remarc]ucs bien con-

lUcLibles. Il ne fera point inutile, à cette occ-Jion , de citer les termes de

Rt'gis. » Les Ambalfadeurs de la Corée iont peu rclpedés à la Chine, parce

» qu'ils ne repréfentent qu'un Prince Tiibutane. Us ne font pas mCme placés?
•> entre les Mandarins du fécond ("^rdre. On commence p.ir les lentermer

. dars leur logement •, is: lorfqu'on leur accorde la liberté de lorrir , ds font cn-

V vironnés d'efpions, fous l'appât cncc de cortège. Le Seigneur Tarrare , fuivant

1;; récit des Millionnaires, n'avoir pas été beaucoup plus libre à la Corée. Il

avoit été continuellement oblervé par des iurveillans , c]ui communiquoient

fans cciFc à la Cour chaque mot qui fortoit de ù bouche, par le moyen d'un

certain nombre d'hommes , placés de dillancc en dillance le lon^ des rues ( i ').

§. L

Obfenations gcograp/iicjues fur Ici Corcc*
C o K ; r.

LLs Chinois don.nent k la Corée le nom de Kju-H , Ik quclquetois, dans t)ivirsnoms«:;

leurs Livies, celui d^:.C!ulu-t|y^n. Les Tartares Manchcous l'appellent Solko.

bile X porté divers autres n nus , qui font peu importans. Ses bornes , au Nord Sts

tendue.
ts: a l'Hll , foiu le Pays des Tarcares-Mancheous. A l'OucIl: elle eft bordée par '^"'

la Province Clunoife qi'.i le nomme Lyau-tong ou Quan-tong y & fépavcc de

la fartarie orientale par une paliilàde lîe bois que les Chinois appellent Mu-
t:oucliing y c'elt-.i-due , Muraille de bois. A l'hit (?c au Sud, elle elt envi-

ronnée de la mer. Elle s'éteiul de trente-quatre à quarante-troi:; dcpésde lati-

tude-, (Scia plus grande largeur , de l'Lft à rOuefr, ell de ivs dr^rés.

L^n Seigneur Tartare, quej'Hmpereur avoir envoie à laCorce, accompagré
>i:?nonrri?':

'"

«l'un petit Mandarin dulribunal de:; Mathématiques, en apporta la Carte da km parvci'.i:s à

Pavb,qui cil luipendue ilans le palais du Roi. Sa cominiiîion l'ayanr conduit iuf-
c'tlaCof'i

'
'''

M^'' a la Capitale , il mefura, par une ligne , le chemin qui mené de Fong-xuhani;,-

fi/'-ràcette Ville. Connue elle cil fituée à rexrrcmité orientale de la pahiiade de

(^hun tnng , c'ell: .i l'Ilft de fa lîtuarion qu'eft.i préfent la frontière de la Corée.

Aptes laconqu'.'te dece Rovaume par les Manclieous , qiu précéda celle de la

•-hine , on ctoit convenu qu'il relleroit entre le", deux Et.us w.\ efpace inhabité ,

qui cil marc]aé dans les Carres par des lignes .;>>: par des poiiits. Les Millionnaires

tiuiive-ent que Long whai•!^-chin^ eit à quarante degrés , trente minutes,

Yi.;gt fecoii.des de latltu.Ie clu NuVd. Sa loj'gitude, du méridien de Peking,

' 1 ) Cet Ouvrnc!;c fl- trouve ..Inns le prc^ R<- .lurre de Corée ,tiyciS des Mémcirei duWre
T'ic! 'I omc de la Cli-iic du Père du H.iIJc , (oir. liij,:s , avec un AbrcrJ M- i'H/Jiotre de la Con'e.-^' ' "iiii. uL la v-jj'iii; uu l'crc au naiac , loi! . ivi^^.j , «tu «'* ".-".vt '•' > .»'j

k :jr;\; <XOl>Jervr,itons géographiques jur le {i) Du Haldc, Vol. II.

Pv.rr
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11- trouve, par les nicfuics i;toiiKtiiqucs , tic fcpt tlc;;ics qu.irantc-dcux minu.
ti.,s l-ll.

Comme r Auteur & fci comj\''.!;nons n'eurent pas l'occalîon tic viiltci laCÔ.
te m.xricime , m les parties ir.tcncurcs liu Royaume > ils ne ilonnenr pas kur
Carre pour complctce , mais leulement pour la meilkiire c|iii ait (.iKoiectc pu-

bliée. Apiès avoir mefure i;Cometri>.]uement toute la llontiere du Noiil , ou ^j^

la plus grande larj;eur de la Corée, .S: la partie de iC^uell aulll loin qu'ils
y purent

pénétrer , en fixant toujours les hauteurs , ils le lerviienr de ces leeouis pourra,

uuire les autres parties aux vrais termes de lon;.;iriule. D'ailleurs la UKllirc ùu
Jieigneur Tartare depuis Fong u'/ijnf:;-ching , ^ la hauteur déterminée de la ( ,i-

picaledu Royaume les mirent en état de proportionner dans leur C arte lesiiilh.ii-

cesdes autres iMaces. les MatiiémariciensChino". ;avoient trouvé que tettcliau-

tem- etoit de trente-lept de;^! es , trente huit minutes (!<c vinj;! leeondes: ic qui

a'.Une la loni;ueur du Septeiit; ion au Midi , du moins pour cinq degrés es; demi,

Ainli , avec quelques oblervations du coté du bud lis: de lEll , on a/uileroit allez

bien la lituation de laC'oréc.

Les principales rivières de cette Pcninfule font le Va/u &: le Tu Jinn
, que

s i'o. u Cu- Içi^ Chinois nomment Yu-lu-kyang ik Tu-r/.cn-kyang ^ mais qui portent dans

les Cartes leurs noms Manclieous de J'./-/«/.'Aj t<c de Tu-ni^nida ; Kyari'^ i<.

Ul.i ri:;nihant rivière dans les lani;ues des deux Nations. tUes oiu toutes ileiK

leur lource dans la même monraj^ne , qui ell une des plus hautes de ri'mvers.

Les Chinois l'appellent Clung-pc-chun y ti>i les Mancheous Clian-ului , ^.WX-i-

dire, Montagne toujours blanche. L'une coule à l'Ouell (is: l'autre al'l II. hllcs

iont toutes deux protondes , aile/, rapides , (!<v: l'eau en cil excellente, l'oiu le

cours des autres rivières , les Millionnaires ne les ayant pas vues ont fuivi les

me Turcs Coréennes.

Cerre région étoit aneienn.^mer.t habitée par diverfes Nations , dont les prin-

cipales etoicnt les Mes , les Ki:u-kyu-lis , îk \csNans. La tlerniercconipieiioit

\çs Mahans , les Pjen-Iiansik. les C/iin-/i,i/is. Mais, s'étant enhn réunies, elles

compoferent un leul Royaume , fous le nom de Chau-tjyen ou de Kauli.

La Corée eft divifée en huit Provinces, qui contiennent quarante Kyaii ^

ou quarante Cités (, ), trente-trois Fus ou Villes du pienuer rani; , cin-

quante huit cheus ou Villes du fécond rang , & foixante-dix hyens ou Vil-

les du troilieme rang. La première Province hiit le centre du Royaume (Se s'ap-

pelle King-hiy c'elt-a-dire , Province delà Cour. La féconde, t]uictlà IMt

,

fe nomme Kyang-ywcn , c'ell-à-dire, fourcc de la rivière. C'étoit autretoislc

L'avs des Mes. La troilîéme, à l'Oueft , qui porte le nom de ff'hang-luiy ou

de Mer junrii , renferme une partie de l'ancien Chau-tfyen (!?>: le Pays des Ma-

hans. La quatrième , nonnnée Ping-ngan ou la Pacifique , cft au Nord ls: fai-

foit aucretois partie du Royaume de Chau-tfyen. La cinquième , au midi , étnit

la réndence des /-'j'f«-/rtz/zi , <!^ le nomme aujourd'hui //àe/2-/o. Lalixiénu;, au

bud-Ouell, eft l'ancien Ma-han iJc s'appelle Chu-jln ^ c'elWi-dire la lîdellc i^'

\x pure. La feptiéme effc au Nord-LIl. Elle étoit l'ancien domaine des Kau-

hyu lis. Son nom eft Kyen-king. Enfin la huitième , nommée Kin-chan , etoïc

anciennement le Pays des Chin-hans.

( } ) C'cfi: peut-être une erreur , au lieu de Diftiidl.

»''. ;•.> i-.i huit

J'iuk'.jii-kS,

I '
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De«ckiiition

C o I' l'c.

^|'^inl. !i Cl

Oru'iJl Ciji-

.Nf.iiioiis i!: la

f;Z«rv i: ex-.'

L.1 Cnplc.\le (lu Royaume porte dans les Carres le nom de Coreiu de /v/'/;r

Kv l'iu. Mais les Chinois l;i nonimeiu Kon^ky-uu
, paac qu'ils aciiaeL.Tit

tîop de dignité au mot /v///çpour l'appliquer à d'.uuies c:ours que celle de leur

Impire. C'cftparl.i même railon qu'ils ne donneiu point aux aunes l'iintes

les titres de Tycn-tjk , ou ilc J\in-J()ui , ik qu'ils les cioient rcfcrvés pour leurs

l'ciiis Mouarq.ics.

Les mailons de Li Corée n'ont quun étaye , \' four mal-l\ities (4^'. E'ies

font déterre à la C.ampa.,ne , iî*c la plupart de brique dans les Villes ( 5 J. 1 Dû-

tes les Villes Coréennes ont la lorniedes Villes Chii-.^ifes, (iv lont revéïues l'.e

imirs dans le nièiue t;oi!t. Mais la i',rnnde iiniraillc , (-'.le les Coréens ont élevée

p>nir défenfe courre les Tartares , etl fore inierieure à celle t!e la Cl'ine. Il v a

plus de quatre vin,;r-dix ans qu'elle ronihe en ruines, parce que les ainv^s \x-
torieufes des Mar.clieous le H:ent il'r.bord lentir à la C u, Je ( 6 }.

Les Coréens lont L;énéraleineni bien-laies ^: d'ini naturel fort doux. Ils ont

du go.it pour les fciences. Ils lunt palîionnés pour la ilanfe >^v i.i muliciue. Leurs '""''«-•^Con.u

Pi\)vinces du Nord produifent les hommes les plus vigoiu'eux du Royaume >S:

les meilleurs foldars. lii-tfci dont nous parlerons bien-toi-, avoit établi parmi eux
lie il bonnes loix , que l'ailultere >a: le vol y étoienr inconr.i;s. Les portes de leu s

iMailor.s ne i'e ferment janiai>; pendant la nuit. Quoique les révoluriorsde leur

Gouvernement leur ayent lait perdre quelque choie de cette aneienr.e inneceu-

ce, on peut encore les propo(er pour modèle aux autres Nations. Mais leur

l\iy s cil rempli de femmes de débauche , c^ les jeunes ger.s des deux fexes y font

tr ip libres.

Ils l'ont vêtus comme les Chinois l'étoietu fous la race de Tay-min-, c'ell-à-

divecju'ils portent une longue robe à grandes manches , v.n grand bonnet quar-
''^'•'

ré , une ceinture , des bottines de cuir , de toile ou de latin
( 7 j. Leurs bon- ^|

nc:s torit généralement iourrés, iS: leur-; habits l'ont ('e brocard. Les femmes
bordjnt de dentelles leurs juppes de (.!jI1us & d^delfous. L'h.ibit orJ.inaire des

pc;rronnes de qualité ell une etofie de foie couleur de pourpre. Les Lettrés l'ont

dillingués par lieux plumes qu'ils porteiit fur leur bonnet. Dans les feltes publi-

ques leurs robes font richement ornées d'or tS; il'argenr.

Les arir.cs des Coréens lont des arbalètes i^' de loiig^ fabves fans aucun orne-

ment. Ils ne prennent jamais de uKilecine. Les mariages le font fans Cvicmo-

nie j ix Crns aucun préfenc nuptial. Les Princes &: les l'rincellès du Sang fe ma-
rient entr'eux. Les (Grands imitent ces exemples dans les familles. L'ulage

commun de la Corée eft de conl'erver les morts fans fépulture pendant l'e/pace

de trois ans. Le deuil dure aulli trois ans pour un père tv une mère , Ik trois

mois feulement pour un frère. Lorfqu'on enterre les Morts, on place à côté du
Tombeau les habits, les chariots, (Se les chevaux de celui qui reçoit ce dernier

office, avec tout ce qu'il aimoir particulièrement pendant la vie; «Se chacun

lie ceux qui compofent le cortège porte quelque partie de cos lugubres orne-

uiens ( 8 ).

Leur laneacie eft différent de celui des Chinois, mais leurs caraderes d'écri-

r.fi:r

lit.

bille-

Arirc' , ni.Tr'rîi-

•D'V-i"
r.citr'nnirnî^e-Si

kiir reliai, lu.

( +) L'Auteur A'm (p. ^Ri. ) c^iiVlIcs font

couvertes de chaume ?i que les Coréens n'ont

pas<k- lits.

( ; ) Du Halde , Vol. IL

( a ) U'hlcm.

{ 7 ) liiilem.

( 8 ) Chine du Pcre du Halde j p. } 8 1..

I
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turc font les mcir.cs. Les deux Nations emploient des inrerprctes. I a do(flirc
de Conhicius ciUbrietlmice des Corcens, mais ils n'ont pas le muncicluett
pour les Bonzes. Ils ne fouHrciU d.^r.s leurs Villes aucune loite de Pagocts :o)

Cependant, après leur avoïc actnbuc cette aveilion pour ridolàtiie, i'Auiaii'

allure que ques pages plus bas qu'ils oblervent le culte de 1 o. Il ajoute qu ils loat

natu.clieiuent lupcilhueux ; qu'ils owt horreur doter la vie à la moindre cici-

ture
-,
qu'ils font nudeiés dans le bjire 6c ie manger, ik quils ont à t.iblo

l"ula^j;c vies p.ats ^c lies allîettes.

Les Sçavans de la Corée s'apjilicjuent particulièrement à la mulîque. De trois

Cil troii ans on examir.e les Docteurs , les Bacheliers & les Maures es Airs.

Ceux qui font deltines aux i\mba;iaues fubiVîènt aulli l'examen du Tnhuiia!
dis .Niinilhes. Le ivoi ne pollcde auiune terre .1 titre île Domaine. On alliée

à chacun i\\ poiaon, luivaut le nombre des pcrfonnes dont la l'amilL cil <.o\n-

)oiee.

Chaque annce les Coréens envoient un Ambalfadeur à la Chine, pourrecc-

voir i'Almanach Chinois. Lorfque leur Koi meurt ou qu'il abdique la Coutin-
ne , l'Empereur de la Chine conhe à deux de fes Crantls la conni'.illion d aHct

donner au Prince hércditaire ie titre de Quaj-yu/ig , qui lignirie Roi. Si le Kui

mourant appréhende quelques ditfcrends pour l.i fuccellion après la mort, il

fe choifit un héritier , dont il demande la conhrmation à l'Empereur. Le l'un.

ce q u iucccde reçoit la cjuronne .1 genoux , ^ tait aux Connnillaires C lunois

des préfens réglés parl'ufage, auxquels il ajoute huit mille ]yangs(io) en ar-

gent. Hnfuire il envoie fon tribut a l'Empereur de la Chine, par un Amballà-

dcur qui baiife le front jufqu'à terre devant ce Prince-, ik fa femme attend la

permiilîon du m'me N'onarquc pour prendre la quaiité de Reine (ii). Les

Mandarins Coréens aftcclent beaucoup de gravité, ils reçoivent leurs appoiir-

temens en riz.

Les chàtimcns ont peu de rigueur A la Corée. Des crimes qui pafTent pour

c. pitaux da is d'autres Pays , ne font punis ici c]ue par le banillèmenr dans quel-

que nie voilîne. Mais un hls , c^ui maltraite de paroles fon père ou fa mère , elt

condamne à perdre la tète. Les fautes légères expolcnt le coupable.! la ballcr..i-

de. On jette fur la tctedeceux qui doivent fubir quelc|ue châtiment un fac qui

leur tombe jufq l'aiix pieds, autant pour adoucir leur humiliation c]ue pour icj

châtier avec plus de l.bertc (i 1).

Dans tous les lieux 011 l'Auteur pénétra, les Provinces de la Corée lui para-

rent fort bien culcivccs. On y fuit la méthode des Provinces méridionales de Ix

Chine. L'Auteur apprit du Seigneur Tartare que le l\ays produit en abondance

toutes les néceiîités de la vie (1 i). Quoiqu'il loit rempli de montagnes , il efc

d'une fertilité extraordinaire , fur-tout dans les Provinces de C/w'no-f/'//;"', ce

Kingc.han<f & de Tjuen-lo. Les principales marchandifes du Royaume font le

papier decotton, qui efi: fort, & de moindre prix qu'aucun papier de la Chi-

ne, lafamcufe plante qui fe nomme Jin-fing ^ l'or, l'argent &c le fer, la gom-

me d'un arbre qui retTemble au palmier , &(. qui donne un air de dorure au ver-

nis -, des poules , dont la cjueuc a trois pieds de long ; des chevaux qui n'ont c]iic

( 9^ Le mùmc.p. ^77.

(ic) Ou huit mille onces d'argent , cha-

cune de fix fclicUings huit fols d'Angleterre.

(l v] Du Haldc, p. jSi.

(Il) le même
, p. ^8i,

(ij) Le même
j
p. i-j6/

trois
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rrols picilsdc hauteur-, du fcl mincrrJ , des peaux de Martre &: dcCaftor. Les 5^777^77^
Coréens font leur vin d'une efpcce de grain qu'ils nomment Pam^. m: t a

On lit , dans un abrégé Chinois de chorographie , intitulé Qitang-yiu-ki , que ^." ^ ^'^'.

h Ville de Chau-tfyen , où Kî-pe taifoit fa rélidence, ell dans le territoire de ia^!:fJiVnl'u
J'ong-pinc; fu f Ville du troilicme rang

, qui appartient à la Province Chinoife C;i,;tJc,

<\i^Pc-che IL En fuppofant la vérité de cette remarque, le Père Régis fe croit en

(lioit do conclure que l'ancien Chau-tjyen (14) Cs: la Corée étoient autrefois

contigus Cs: n'ont été feparés par un golte que dans la fuite des ficelés. On ne

pcuts imaginer , dit-il, qu'un Prince eut voulu fixer fa demeure hors de fes

litats , fur-tout dans un lieu qui en eut été feparé par la mer. Cette conjecture

doit paroitre encore plus probable , fi l'on confidéreque l'Empereur Vu , lorf-

qii'il entreprit il y a trois mille ans de fécher les eaux qui avoient inondé la par-

ne plate du Pays , ouvrit un pallagc au travers de la montagne , fur la frontière

méridionale de Chan-Ji&z de Chenjï y pour fervir de débouchement au H luino-

ho , qui fépare ces deux Provinces, Ik qui forme dans ces lieux ui-;e cataracte

peu inférieure à celles du Nil. De-là il conduifit le même Heuve par la Province

de Ho-nan ; ik dirigeant fon canal au long de Pc-chc-li , il fccha le lac de Ta-
lu , dans lequel il fe dcchargeoit anciennement. Ce lac ravageoit par fes debor-

demens tout le Pays, qui renferme à préfent les diilricts de Cliunu-fu , de
Chau-chiu &C de C7w/2^-c/(c« dans la même Province. A la fin , pour modérer la

rapidité du 'V'hang-ho , il le divifa en neuf canaux, qui, fuivant l'opinion de

quelques-uns , le réunilfoient , avant que de gagner la mer , au pied de la monta-

gne de Kye-chc-chan , qui taifoit alors un Promontoire. Mais foit que tous

les canaux fullent eft'cdivemenr réunis, foit que ce tut l'eulcment le principal

qui fe déchargeât dans ce lieu, il eft certain , dit l'Auteur, que depuis le tems

lie Yu le Whang-ho seil détourné tort loin de fon ancien cours -, car au lieu

d'entrer , comme autrelois , dans la mer au quarantième degré de latitude , il

tombe à prclent dans la rivière de \k hay-ho , un peu au-dellus de fP'hu!;-nf;iui-

fu , Province de Kyang-nan , vers le trente-quatrième degré de latitude. Il ell

remarquable aulîi t]ue la Montagne de Kye-che-chan
y qui étoit anciennement

uni(; au territoire de Yong-ping-fu , eftà-prefent dans la mer, à cinq cens lis

de cette Ville (15)-, de forte que la mer, gagnant par degrés, a couvert enfin

fous fes eaux tout cet efpace.

Il eft vrai qu'on ne trouve , dans l'Hiftoire de la Chine, aucune trace de ce

changement extraordinaire du Whang-ho , ni du débordement de la mer. Mais

l'Auteur répond, à cette objeclion ,c|ueles .altérations qui arrivent infenfible-

nient , & fans allarmer la nature , échappent facilement aux obfervations de

l'Hil^oire. Une diftérence graduelle, qui fe lait dans le cours de la vie d'un

homme , eft preft]u'imperceptib!e. Cetie conjeéluie fe trouve confirmée par un

exemple de la même nature. Chin-tjun-chong , dans (o\\ Amballade au Nord
<lu Thang-ho , obferva , dans les mont.agnes de Tuy-kang-chan qu'il eut à tra-

verfer, que les ouvertures des rochers croient remplies de coquilles &: de dilfé-

renslitsdegtavieri d'où il conclut cjue la mer avoit autreiois baigné le pied de

ces montagnes ,quoiqu'elles en foient actuellement à plus de cent lieues. A la

vetité Chu-ven-hing a cru plus volontiers que c'étoit le ff'/umg- ho mcmc c]ui

(14) King.ki-tan , Capitale <le laCorc^c , cil (i On a dit pluficius fois que dis lis fout

tiommcc par quelques Auteurs C/.'»i«-/'/vw. une lieuct

Tom, VI. S f f
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palïoit dans ces lieux. Mais quoique fon opinion puifTectie aifLivcnrrcTutcc

c'cit alfcz qu'il paroitle douteux fi cette grande étendue de Pays âoit .lurtcfois

euicvclie tous les eaux de la mer \ Se l'on voit du moins qu il n'y a rien à con-
clure du filence de 11 iiiloiie Chinoife dans les cas de cette nature (161.

§. I I.

Hifloire & Révolutions Je la CorU.

LE s Coréens furent fournis à l'Empire de la Chine depuis le tems de Yau
\

qui commença fon règne deux mille trois cens cinquante-fept ans avant Je-

fus-Chriil (17), jufqu'à ce que la tirannie de Ta-kang , de la dynaftie de H)

a

,

qui monta i'ur le trône cent foixante-neut ans après , les for<;a de fccuucrlc

joug, /iy^quiregnoit mille huit cens dix-huit ans avant l'Ere Chrétienne leiu

Ht payer un tribut. Mais ils fe revolteient bientôt contre cette opprellion. Us le

f.iiilrent même d'une partie de la Chine. Ching-tang, qui détrôna Kyc, cin-

quante-deux ans après, & qui devint le fondateur de la dynaftie de Sihan^^,

les fit rentrer dans la foumiflion. Sous le règne de Chang-ting, qui ccnimen^a

mille cinq cens foixante-deux ans avant Jeius-Chrift , ils attaquèrent encore la

Chine-, & pendant deux cens quarante- Jeux ans ils furent tantôt fournis, tan-

tôt rebelles , jufqu'à ce que la foiblelfe de l'Empereur Vu-tïng leur fit n.ikie

l'occafion de conquérir les Provinces de Kyang-nan (*c de Schr.n-tonç. Ils en

demeurèrent polïelleurs jufqu'au règne de Tjin-chi-wang , qui les lahiugiui

deux cens quarante-fix ans avant Jefus-Chrift.

Comme tous ces tems font obfcurs, l'Hiftoire Chinoife , confirmée par le cal-

cul des Eclipfes dont elle fait mention ( i S) , fait commencer la Monarcliie des

Coréens par Ki tje. Ce Prince , ayant été renfermé dans une priion par Ghcou ,

fon neveu ; Empereur lîe la Chine , pour lui avoir donné quelques avis trop li-

bres , fut remis en liberrc par Fu-vang^ fondateur de la dynaftie de Cluou , onze

cens vingt-deux ans avant Jefus-Chrift. Cependanr Ki tJe , ne reconnoifianc pas

volontiers pour fon maître un Prince qui av jit chalfé fa tamille du Trône , fe

retira dans le Pays de Chdu-tfym , où l'aiîîftance de Vu-vang même le fit par-

venir à la royauté. Il introd.uifit parmi fes fujets la politelle des Chinois; &
fa figelTè ayant bientàr affermi les tondemens de fon autorité , il lailfa la Cou-

ronne à fa famille , c]ui en jouit jufqu'à ce que l'Empereur Tfin-chi-whang,

dont on vient de parler , réduiiit Chau-tfyen à dépendre de Lyaii-tongy nuis

làns en ôter la pofteirion aux defcendansde A'i-r/^. Ils continuèrent de gouver-

ner , l'efpace de quarante ans , fous le titre de Heans , ou de Marquis , juf-

u'à ce qu'un d'entr'eux nommé Chun , reprr: le titre de Fangy , c'eft-à-due

e Roi.

Deux cens fix ans avant Jefus-Chrift, Kau-tfu , qui fe nommoitaufii Lycou-

pang, fondateur de la dynaftie de Han, réunit , par fes conquêtes , les diftc-

1

(16) Chine du Pcre du Halde , p. i8i. Chinois , ma!:, tommc c'cft l'unique monu-

( 17) Cette Hiftoitc , qui eft tiic'c des An- ment de la Co'.<^c qui foit connu , fan Import-

nales de la Chine , n'eft pas une Relation bien tance oblipc cic iic la pas nédigcr.

fuivic des Affaires & des Rois de la Corde. El- (iS) Voyez le Volume précédent.

le ne touche (]uc ce qui a tappott à l'Empùe
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rcns Roy.inme'î , dont la Chine ctoit compofcc , & s en fit rcconnoître le feu! Ri volvtions

Monarque. M.iis un Chinois de la Province ilc /^tr-c/rc-Zi, nomm(: ff'iymun on nu a

Sydn ,
piit occalîon de tes troubles pour fe mettre à hi tcte ue quelques Trou-

pes débandées. Il défit Chun dans pUifieurs batailles ; & s'étant étab.i wn pou-

voir indépendant dans la Corée, il mit fin A la race de Ki-tje. Cet Uluipa-

teiu le vit rejette plulicurs fois par divers Empereurs Chinois, auxquels il de-

minua la confirmation de fon autorité-, mais il l'obtint enfiji de riimpeieur

Whcg ù , ou plutôt de Lyn-heu , mère de ce Monarque , qui gouvernoit en (on

nom. Enfuite il n'eut pas de peine à réunir fous fes loix les Provinces de Mé,
de Kau-kyu-li , de ïf^o tfyu , ôc toute la Corée. Environ cent dix ans avant

l'Ere Chrétienne, Veu-kyu , ("on petit-fils, ayant fait oter la vie à Che-ho ,

Ambalfadeur Chinois, l'Enipereur ^«-ri , nommé auiîi ffytiu u-w/ung-ù , fit

marciier contre lui fon (jcnéral , mais fans fuccès. Veu-kyu eut bientôt le mal-

heur d'être ailailîné. Ses Peuples fe fournirent à l'Empereur de la Chine , qui

réituifit le Chau-tfyen en Province , fous le nom de Tjhu-hay , ^ divifa le

refte de la Corée en quatre autres Provinces , qu'il nomma C/iin /un ^ Ling-

torii; , Lo-lang , Ik Hi-vu-tu. Mais elle fut réduite .1 deux par l'Empereur Chuu-

t'i , dont le règne commença quatre-vingt-fix ans avant la nailfance de Jefus-

Chrift.

Les Habitans de Kau-kyu-li ctoient defcendus d'un Peuple de la Tartarie Oripinpdnivn-

orientale qui fe nommoit Fu-yu. Ils ont attribué , comme toutes les autres Na- \i^
'^ "' '"*

tions Idolâtres, des avantures fabuleufesà leurs Héros. Une fille du Dieu Ho- PaWes l'c cc«e

lung-liOf ayant été renfermée fort étroitement parle Roi de Kau-kyu-ti , ne Nj'iw"-

laillh pas de concevoir , un jour qu'elle fe trouva expofée aux rayons du Soleil.

Elle mit au monde un œuf de la grolleur d'un boilfeau , dans lequel fe trouva

un entant mâle qui reçut en croilHint le nom de Chu-mong , c'eft-à-dire de bon

Arclur. Le Roi lui donna l'Intendance de fes Haras. Chu-mong eut fadrelTè

li'cngrailfer les mauvais chevaux &: de laiifer maigrir les meilleurs. Le Roi

,

trompé par cette rufe, choifit les mauvais (?«: lui abandonna les bons. Un joue

qu'on étoit à la clulle , Sa Majefté permit à Chu-mong de tirer fur tout le gi-

bier qui fe préfenteroit à lui. Il tua un fi grand nombre de daims , que le Roi

,

choqué de cette indifcrétion, réfolut de fe défaire de lui. Il pénétra les inten-

tions de fon maître & prit la fuite. Mais , ayant été vivement pourfuivi , il ar-

riva fur le bord de la Rivière de Pu fcliui , qu'il défefpera de pouvoir traverfer.

Dans cette fituation , il s'écria : » Helas ! Cette rivière m'empcchera-t'elle de

» fiiir , moi qui fuis de la race du Soleil & petit-fils du Dieu Ho han ho ? A
peine eut-il prononcé cette plainte que tous les poilfons de la rivière, s'unilfanc

cufemSle , formèrent un Pont fur lequel il palfa. Il rencontra de l'autre coté

trois perfMines -, l'une , vêtue d'un habit de chanvre , l'autre , d'un habit picqué ;

&: la troifiéme , couverte d'herbe de mer. Elles lui fervirent d'efcorte jufqu'à

la Ville de Kyi-ching-ku , où il prit le nom de Kaw , pour fignifier qu'il étoit

venu de Kau-kyu-li (i;;).

Quang vu-ti , reftaurateur de la dynaftie de Han , qui monta fur k âne

vingt-cinq ans avant Jefus-Chrift , remit le Chau-tfyen dans la dépendance de

Lyau-tong, & lui donna pour Gouverneur Chay-fong, homme célèbre par fa

Invafions dts

(i^) Chiac du Pcrc du Jialdc ,
pag. 3 7 5. & fuivantes.

Sffij

I
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kbvc^Li-TioNs jiiftice k ù probité. Le Roi de Kau-kyii-li fe rendit maître , dans le tiiêmc

VI L. tcms
,
de Me , du Japon , de Han , Se de Tu-yu, fans coller de payer le tributc o R t £. orduiaiie aux Empereurs Chinois. Kong , un de fes fuccelleurs , tut le premier

qui déclara la |rucrre à la Chir.c. Il prit la Ville de Hi-VN-m , & rua dans une
bataille Ciic fong y Couverneur de iyuu-tong. Mai«; il luideFait, à fon

Boi: de laCori'e

pc.-cuts Cruuoli.

par Hay-ta kycn
, fi!s du Roi de Fi^yu , c^' lailïa pour lucceireur Sui-chir.i,,

ion hls
, c]ui icltuua 1 li- vu-tu aux Chinois <i^ leur paya l'ancien tribut. Cepèn'

ciant
,
lous les toibles règnes des Empereurs H luuig-ti ^ Ling-ù, û reprit i.jr

te Ville par les .armes , èC' la pollala jufqu'au règne de Kycn-ti , qui commença
Tan 196 deJefus-Chrill, auquel il tut challc'p.ir Kin-lin , e.ouverneiu ilela
rroviiue. Une partie de ils Etats tut conquile par Kong-fun tu , dont lapof-
terite en conierva la polleliion jufqu a Kongfun-yuen , cjui tut derroiie par la

dynaftie de Wey.

1:1 •

'

':aii/?a*^
itmo , tîls de Kongfun-tu , fe retira au pied (ie la montagne de ÏÏ'a-tuhan

''^'-'- ^ 'vit donner pour iuccelTeur Wey-kong , Prince brave <:?<: prudent, qui k
joignit a la dynalUedc ^Key dans la guerre contre jes delcendans de Kong-lun-
tu. 5ous le règne de l'Empereur Mmg-ti, c]ui comaieni^a l'an 3 1 1 de Jelus-

Cluill , >y'cy-kong ravagea Ngan-ping ik Lyau-fu , dans la l^rovince de Lyau-
tong. Mais Mu-kycGu-kyen ^ (jouverueur de cette Province, l'ayant vaincu

dans une bataille, envoya lur les traces t^ang ki y qui le pourfuivit l'efpate

de cent lieues, jui'qu'au Pays dcSu-chin, c'elKi-due , jufqu'a la Taitane
orientale (10) , ou il éleva un monument de pierre en mémoire de cette expé-

dition.

Chau , arriere-petit-fîls de Kong, ayant été créé Roi de Chau tfyen pat

l'Empereur Yong-kyu (n), fut chalfé de Wa-tu par Mu-yong-whano ^ qui

démolit cette Ville. Mu-yong-puu vainquit Ngan , ,\.o[ dt Kau-kyu-ii , &.k
reduidt à la qualité de («ouverneur de Ping-chtu. Sous les derniers Empereurs

des dyualHes de Wey (S: de Chcu , les Rois de la Corée furent toujours crées

par les Monarques Chinois.

L'an 6 1 1 de Jelus-C hrill , &i. le feptiémc du règne de Yong-ri , Empereur de

C EV.'
*^''' "^ ^^ dynaftie de Sivi , Yucn , Roi de la Corée , le faifitde Lyau-rong à la tcte

des Mo-kos , .^' s'av.mça jufqu'à Lyauji. L'Empereur , après l'avoir fait iom-

fzc) Pcndnnt c]ue Van(î-ki fc trouvoitdans foicin mourir de faim lorfqu'ils étoient pris,

ce l\i\'s , les Habitnns lui raconrcrcnt que leurs Ceux qui racontoieir ces fnblcs préten^loiciK

rêjlicurs étoienr fouvcnr poulTés pni l'orage avoir pris un de ces hommes, vctu a i.i ma-

dans une Iflc où le langice droit diltdreiu du niere Chinoile , mais avec des manclieslou-

Icur , &: ovi rufnr;e étoit établi de novcr tous gués de trfiuc pieds. Ce Pays , difoicnt i";

,

les ans une vicige dans la mer a la (cpriémc etoit près de la fiuncicre orienfalede Wtijjii.

Lune. Ilslui p.T.lerenr aufll d'un autre Royau '11 Un autre Hil^orien Chinois raconte

me , habité (eulemenr pnr des femmes , qui que Kau lyen , Koi de Kauli ,
pendant le ic-

concevoient d'elles-mêmes iH. qui portoicnt le i;ne du même Kont, h» • Ht la conquête de la

fa-tus dans l'cÙoniac. Hîes n'avoient f-as de Coice & s'empara à<:. Pin-jam ^ où il fixa (a

mammclks H!cs nonrrilloienc leurs cnfans

,

Cour; qu'il fc rendit maître delà partielle

pendant cent jours , par une touffe de c'icveux Lyau-tong qiù etoit à l'I-.ft de la Rivieic (.c

qu'elles avoicnt dciiicte le col & qui rendoit Ltau , & qu'il fit des invafions fréqucnus

imc liqueur iemlilable .à du lait. I es enf.uis dans ^. /»«/», ouïe I.yju occidental j
mais tiuc

croiiroient plus dans cet cfpacc qu'ils ne font Lyau-tong fut reprife p.ir Fonp-tay tlonp.

ailleur» en quatre ans la Core n^aritimcécoic Suivant ce récit, Kaii-chan ÔC K/»«//''« ut

habitée par des lionimes .à deux vifagcs
, qui tout c^u'uuc mciiK ^crlorav:.

B'ciuendoicnc aucun langage & (^ui fc lak-

LcsCh; -cis af
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jncr en vain de p.iroitrc devant lui , marcha contre lui en perfonne. Mais les

Coiccns (c défe:idiient avec tant de vigueur , que le Monarque Chinois, man-
quant de rovifions, n'eut pas d'autre rclFource qu'une prompte retraite. Il fit

ciifiiite une invafion, dans la Corée, qui ne lui reullit pas plus heureufement.

Kyin vu , fils & fuccelVeur de Yuen , hit honoré du titre de Chang-chu-que ,

(] Il lî^iiilîc/'/7;tT Je l'Enit , par le fondateur de la dynaftie de Tiing
, qui mon-

ta iur le 1 roue en 610. La Corée Te irouvoit alors divilee en cinc] Fus , c'ell-

à-dire en cinq Gouvernemens, dont celui du centre étoit la réddence de la

Cour: les c;|uatie autres rc^^^ardoienr les quatre parties du monde.
Kayjvcn ii), de la famille de Tj'vin ou Tjiun , ayant fuccedc à fon père

dans le Ciouvernenicnt oriental , alfarùna Kyen-vu , & traira fon corps avec les

dernières indignirés. Il mit enfuite fur le trône Tang , frère du mort-, mais,
ne lui !aiiranrc]ue le nom d'Empereur, il en conferva tout le pouvoir fous le

titre d;; Mo-li-c/ii. C!e traître, dont le caractère étoit féroce, le vantoit d'être

Hls d'un Dieu de rivière , dans la vue de s'allurer du refpecl des Peuples par l'é-

clat de fa nailuince. Ce tut dans le mime tems que les Coréens , ayant attaqué

Sin-lo , le Peuple de ce Pays ilcmanda du fecours à l'Empereur Tay-tjong ,

monté fur le tronc de la Chine en 617. Ce Monarque étoit informé du meur-
tre barbare de Kyen-vu. Il mit en campagne une puillante armée pour châtier

le coupable i ik. lecondé par le Roi de Ki-tan-hi , de Pe-tji 6c de Sin-la , qui

rcçit ordre de le joindre , il prit deux Villes & mit le fiége devant Hyang-tong.

Sa gjiiérofité pour les foldacs, «îk facompalEon pour les malades, le rendirent

cher à îow armée. \h\ jour il prêta le lecours de fes mains à quelques travail-

leurs, qui portoicnt de la terre pour remplir une tranchée. L) a exemple d'hu-

milité Ii extraordinaire échaurta tous les Officiers du ikd^M de l'imiter. Dans le

cours du fiége , ayant fait mettre le feu à quelques matières combuftibles , les

llammes, conduites par lèvent , réduifirent bientôt la Ville en cendre, & firent

pjiirplusde dix mille hommes. Elle hit réduite alors à la cpalitéde Ville du
fécond ordre , fous le nom de Lyan-cheii. L'armée Impériale , continuant fes

opérations , forma le fiége de Ngan-chi. Mais Kyau-yen-cheu ik Kau-whey'

chin vinrent au fecours de cette Place à la tcte de cent cinquante mille Mo-kos.

L'Lmperenr profita de quelques augures hivorables pour animer fes troupes j Hc

fondant le lendemain fur cette redoutable armée, il la mit en déroute. Les

deux Généraux implorèrent fa clémence. Il la porta jufqu'à leur donner de

l'cinploi à fon fervicei inais il fit enterrer vifs trois mille Mo-kos de Ping-

yang (ij). La montagne, au pied de laquelle il avoit allîs fon camp, re»jUt

par fes ordes le nom de Hyn-kong-chang ; ôc fut honoré d'un monument avec

une infcripci.)!!.

Sous le règne de l'Empereur Kau-tfong , qui monta fur le trône en «^50 , les

Sin-los retombèrent dans la néceilité d'implorer le fecours des Chinois contre

les Coréens 3c les Mo-!cjs qui leur avoient enlevé trente-fix Villes. Kay-fuen

étant mort dans ie m'ime tems, eut pour fuccelfeur , en qualité de Mo-!i-chi,

ion fils Nin-feng , lîk' les dilféie vis" que ce jeune Prince eut avec fes frères l'o-

bligeient d a..ci foliuirer en perfoiuie l'alfiftiance de l'Empereur. Tfmg-tu , fie-

xe de Kay -fven , fe rei.dit aufii à la Cour Impériale , Sk. remit à l'Empereur une

(il) K»y-''u-ve.i dins l'Oiiginal.

(1 5 i C'cft aiuli qu wu Jii dàus la Caite -, maiS l'Hiftoirc mtiFing-jang ou Vin-jang,

Sff il)
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jMirio de fcs Domaines. En f>67 , Kun-tjong ricninnlici , Ions I.i coiiilnitcd»

Li-tjin\i , une arincc contre les C'.orécns. Elle .illiéi;a Viir^-yav^. r.icr.coc l .;/;

,

Kui tuuhiire de la Corée, le rendit aux Chinois avee cnvuon cent pLilim-
nés lie la luire. Mais A j/ï-Ajt/; délendii i;énéieiirenïenr la Ville, jiilqi, i es

qu'il tut trahi pai un de les tai.éraux, qui livra une porte à l'EiuK-nii. Il tlic

tau piilonnier, 6*: la Corée tut encore divifée en cinq (>ouveineiiiens, i^ii

rentennoicnt cent roixantc-dix Villes principales ^ fix cens quacre-vir. 't-Uix

mille taniilles (14).

Vers lin 6S7 , fous le règne de l'Empereur Vn-htu-Pau-yuin , 1 ctic-

fils de Tjane^ y dernier Roi de la Cotée, tut créé Roi de Chju-f/}cn , noiu

;;in>'

I e« Tartarcs-

Kiijiis coiujut-"

ri'iic une partie

tk' U CliiiiCt

Le« Nyu-chis

folFciicnt une

partit- de la Chi-

•c.

que la Corée portoit .alors, au lieu de celui de Kuu-li. Vers 91-
,

/iyi/2 y cjui gouvernoit la Corée, prit le titre de Roi Hc devint le londaicur

dune dynalhe. U lubjuga les Royaumes de Pi tjî & de Sin-lo ; & pour allli-

rer la tranquillité de Ion règne, il transféra fa C our , de Pin-/jm
, qu il nom-

ma Si-king ou Cour occidcntaU , au pied de la montagne de Tong-yo , du co-

té de l'Ell.

Pendant trois règnes de la dynaftie d'I^tay , les Rois Coréens , de la race de

Vang , paierent régulièrement le tribut aux Empereurs de la Chine. Tam;-

chau y Roi de Chau-tfyen, rendit hommcige à Tay-tfcn , Fondateur de la dviiaihc

de Tfong, qui parvint à l'Empire en i)6o. Chi y troilîéme fuccelfeurdc fan-

chau ^ fe vit forcé de rendre le même honneur aux Tartares Ki-tans y qiu,

ayant conquis les Parties Septentrionales de la Chine , recourent le nom de

Lyaus. Cette Nation viitkorieufe enleva fix Villes à f^'ang-Jun , fécond ÛKcef-

feurde C/ii , 6»: mit ce Prince dans la nécelîité de transférer fiiCour beaucoup

plus loin d'eux. Mais , avec le fecours des Tartares Nyu-chis (15), qui avoiciit

détruit les Ki-ians , &: qui s'étoient établis à leur place dans le Canton de la

Chine qu ils avoient envahis, il les chalEa aulli de fes Etats*, après quoi il ne

fit pas cîitliculté de payer l'ancien tribut aux Empereurs Chinois , qui rci,urent

fes Amballadeurs avec une diftindion particulière, en faveur du courage qu'il

avoir fait éclater contre les Ki-tans.

Les Nyu-chis avoient été foumis anciennement aux Coréens. Ils devinrent

les maîtres à leartour*, &: leurs Princes aytint pris le titre à Empereurs , don-

nèrent aulli le nom de Kin (16) à leur famille. Cependant elle n'eft pas com-

(14) Du HaiJc , p. Î77. & fuiv.

(if) L'Auteur obfcrvc , dans une Note,
que les Hyti-chis portèrent , fous le règne Je

Han , le nom .le leout ; fous Vu-fang , celui

de Su-chin ; fous Wfy, celui i'V-kis i fous

Stfi , celui de Mo-lios ; & fous le dernier T««^

celui de Hyu-ching , que Sonfi chnngca en

C/;f , parce c^u'un Empereur Tartarc de la dy-

naftie de Ly»M fe nommoit Ching. Cependant

il eft probable r|iic ces différens noms n'appar-

tenoient pas proprement à toutes les Nations

qui habitoient le vaftc cfpacc qui eft entre les

Rivières Whin-iong-kyMng & Ue-long.kyang

ou Amui , & entre la Corée & la Mer orienta-

le , mais feulement à cette race de Tartares

qui remporta des avantages en divers teros.

C'eft aiufi qu'on peut à préfcnt les appellcr

Mancheoui , quoique ce nom , pris étroiic-

mcnt , appartienne à la Nation ia moins cou

liderablc de ce Pays. De même les Mo kos, c]ui

formèrent un puiiTant Roy.iume dans ces rc-

pions ,
prirent eux-nicmes le nom de l'o h/i\s.

Mais il n'cft pas (urpren.mr de trouver des Na-

tions qui portent diffiîrens noms à la Chine ,

puifque les Villes , les Provinces & les Ro\au-

incs en changent fouvcnr au gic des Princes.

(16) De-là vient que leurs Sujets fe trou-

vent nommés Tartares-<r/»j dans l'Hiftoirc

Chinoife. Ki» fij^nific Or , & les Monj^ols ou

les Tartares occidentaux appclleicut Içur Roi

Altun-K^m , ou Rfii ior.
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prce entre les dynaftics , parce qu'ils ne polfcderent jamais la Chine entière.

Us F.mpcreuis de la race de Song regnoient encore dans les Provinces mcri-

(li'>iiaics. Kuttijongt qui monta l'ur le trône en 1117, envoya un Ambaira-
(Icu- aux Coréens pour les dctouiner de fe joindre aux Nyu-cins; tandis que
ceux-ci, pour enipCclier les Coréens de fe lier avec les Chinois, envoyèrent
f'arr^-c'iu dans la Corce avec le cirrc de Roi.

Che y Roi de la Corée , envoya CVî/'/zo', fon fils&: fon héritier préfomptif, à

iLinpeicur Li-tfong y pour lui rendre hommage. Ching, après la mort de fon lutionV.

jcjie , revint prendre poiïellion du Trône , qui lui hit confirmé p.ir le même Em-
pereur. Ce Prince avoir payé trerte-lix fois le tribut; lorfque Chi-tfu , comme
les Chinois le nomment, ou Habilay (i--) fuivant les Tartares , fils de Jca^

ghii-kum&c Fond.iteur deladynallie de i'ucnQw uSo, rcfolut d'entreprendre

1.1 conquête du Japon , &: de faire traverfer la Corée à fes Troupes pour faci-

liter (on partage. Dans cette vue il envoya au Japon un AmbalTadeur qui eut or-

dre de palier par la Corée &: d'y prendre des guides. Mais les Coréens ne s'é-

tanr pas prêtés à fes delleins , il en eut tant de reffentiment , qu'il le faifit de
Si hing ou Pïn-jam , dont il changea le nom en celui de Tang-nin-fu. Cepen-
dant Chin t qui prit le nom de Kyu , après avoir fuccedé au Roi Ching Çon pè-

re , époufa une fille de l'Empereur , & reçut le Sceau de Cendre Impc:ial avec

le titre de Roi de la Corée •, fon troifiéme SucceiTeur fe nomma Song. Depuis

V.ing-kyen jufqu'à yang-Jbng , on compta vingt-huit Rois Coréens de la fa-

mille de Vang, dans un cfpace de plus de quatre cens ans.

Chwen, Roi de Corée, ayant rendu l'homuLige par fes AmbalTadeurs à cinvrn.Roi^

l r.mpereur /^o/z^-v« , Fondateur de la dynaftie de Ming en 1368, fut créé,

p.ir ce Monarque , Roi de Kau-H , & retjut un Sceau d'argent , .ivec l'ancien

droit de facrifier aux Dieux des rivières & des montagnes. Dans la dix-feptié-

nic année de Hong-vUf les Amballadeurs de la Corée, engagés dans la conf-

piration de /^//-vi-jo/zo' contre ce Prince, refuferent l'hommage ordinaire. Le

complot ayant été découvert, les Coréens furent déclarés ennemis de la Chine.

Mais ils fe hâtèrent d'envoyer d'autres Ambalfadeurs j & le Gouverneur de

Lyau-tong ayant donne avis à l'Empereur qu'ils s'étoient avancés jufqu'à cette

Ville, Sa Majeité .accepta la fatistadion qu'ils venoient lui offrir. Le même
Monarque, dans la vingt-deuxième année de (on règne, fit acheter des che-

vaux dans la Corée, & demanda la reftitution de Lyau-yang Se Chin-ching

,

deux Villes qui luiavoient été prifes dans la Province de Lyau-tong. Peu de

tcms après, Kyu fut chalfé du Trône , & Vang-chung fe vit élevé à fa place

par Li-jin-tin , premier Miniftre de la Corée. Mais Ll-chingquey , fils a&Li-

jin tin^ dépouilla de même Vang-chang de fa Couronne; & la mit fur la tê-

te de yang-yau, qu'il chaiîa bientôt aulîî pour fe placer lui-même fur le trô-

ne. Telle fut la fin de la race de Vang.

L'Ufurpateur prit le nom de Tan , & fit demander à l'Empereur de la Chi

ne , par une AmbalEide folemnelle , que le titre de Roi de Chau-tfyen lui fut

confirmé avec les formalités établies par l'ufage. Les termes de fa demande

parutenr fi peu refpedueux à la Cour Chinoife , que l'Empereur , après avoir

refufé fes préfens, ordonna que Çhing-tfe , Auteur de la fupplique , lui fut

(t?) C'cft le KcMsy , Ka-i)hy ou Ko pUyàz Marco-Polo Se de pluficurs autres.

' 'oiivctle rif»»*

. .n.
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envoyé. T.in fc fouinit à cet ordre, ^' Cliing-tfe Tut banni ti.ins I.i Provinic
lie Yun-nan. I.'Empereur Yanu, lo , qui monta l'iir le trône en i^o^ , conrirnu

dan;, la pollenit>n de la Corée , Fiing-yuen , à qui Tan (on père avoir riïr.'né

la Couronne. Ce l'rmte , ayant appris que l'Empereur vern)iril .iili!;iici oi.l'I-

ques nouvelles terres a la darnilon de Lyau ton^; , envo\a,p> ur tiiinit,(iix

mille bautsqui leiviient A les peupler. Il eut pour liictelleur /<;//, Ion hl.,

qui paya le tribut en Gerfauts ou en Ailles de mer. Mais l'Lmj'eiciM les rc!ii-

ù, en donnant pour unique railon que les bi)oux iJc lesaniinai<\ Liicsirc-

loient pas de fongoiit. l^un^-ki-whan , Roi de la Corée , obrwu de II ir.pe-

reur Kyn-tlin.;, qu'on eftateroit du livre des anciens ui'ai;es du Miiv^, l'aiii-

cle où l'ulurparion de Ching quey etoit rapporte , parce que 1 ulurpaceiu ne

s'étoit porté a détrôner {on Souverain cju'à la lollititation du rcap'.^j ix; tic»

Grands du Royaume.
1-n 1 <i -n , la vingtième année de l'Empereur Van lye, les J.iponcis cr.-

valiirenr la Corée fous la conduire de Pingjycou ki. Ce Cont|i;eraiu avoit eu-

,

dans l'on origine, Elclave d'un habitant de î<i-wo. Il ctoit ilevenu entuitcm.ir

chand de Poillon. Vn Quan po , c'ell-a-dire , un (»oii\ einem Japonois , nom-

me Sin-Jiang, étant un jour .i la challe , apper^ut Km inii dormott fous un

aibrc, 'S: lorma le ilellein de le tuer. Mais Kyi le réveilla Iieiireiilliiiei:t c\'

parla pour (a délenfe avec tant de grâce , que fon ennemi changeant de ililpo-

lltion le ht Gouverneur de Tes I laras , is: le nomma en Japonnois {'homme trou-

vé fous Varhrc. Kyi devint bientôt le tavori de Ion Maine. Il obtint i!c lui

des terres & s'attira toute fa contiance. Sin-cliar2i: eut le malheur d'ttte alliilli-

né par 0-li-chiy un de fes Confeillers. Kyi le mit .i la tête des troupes , \w-
gea la mort de fon Maître par celle du meurtrier, «S: lucceda à la tliç,niu' i!^-

Q/<4. •. Sa puillance augmenta fi rapidement, que, parla torce ou 1 artiii-

ce, il 1 . vit bientôt maître de (îx petites Province^.

La montagne de Km-chau dans la Corée , i<c l'Ule de(i8) Tui-matau ,c[\\'\

appartient au Japon , font à la vue l'une de l'autie , i?c liées li étroitement p.u

ievoifinage, c]ue les deux Nations exercent le commerce (!<c fe marient er.-

tr'elles. Kyi , dont les vues s'étendoient fur la Corée , fit partir lling-Juni:

& TJîn-ching f deux de fes fiénéraux, avec une Motte nomoreule pour l'.ut.'-

Ri,iid;t(f de quer. Ils prirent terre près d'un Village nonuné //// t//j/2. Ils pallerent par y /«-
iCdr conduites.

^^ ^ ç^^^^ ^^^^ apper(j"us ', <<c divifant leurs forces , ils s'emparèrent de Ta to

& de plufieurs autres Villes. Les Coréens, amollis par une longue paix, tu

rent recours .i la fuite, li-jcngy leur Roi étoit livré a fes plailirs. Il prit le par-

ti d'abandonner le Gouvernement au fécond de fes fils •, ii\: s'etant i étire d'abord

à Ping-yang , enfuite à I-cheu , dans le Pays de Lyau-tong , il iuppliariiii-

pereur de la Chine , non-feulement de le recevoir comme fon fujet , mais en-

core de réduire fon Royaume en Province. Les Japonois avoicnt déjà démoli

les tombeaux &: pillé le tréfor. Ils s'étoient fiilis de la mère, des enhms (!n:

des Officiers de la maifon du Roi. Enfin la plus grande partie du Royaume

croit déjà foumifeà leurs armes. Ils invertirent Ping-jang , dans le dellem de

palfer le Ï'a-Iu'kyang , & d'entrer dans le Pays de Lyau-tong. Ce tut alors c|ue

(i8) Un autre Auteur dit qu'elles font éloignées de deux ou trois jours de navigation ,

jivcc ua bon vent. La Carte met Toui-U-tMit,

le Roi

CiMiluite i'x leur

Cl-.cf.
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le Roi tic Corée, quinant l-clicu pour fe retirer à Ngay-ckeu ^ prc'^a 1 i m-
jKTCiir , par les courjeis , ilc lui accorder un jnoiupc lecours. Deux dctachemens
chinois, ch.icun d'environ trois nulle liommes , s'avanccrent vers Piiu"; j.iiit;;

m.iis ils huent taïUéi en pièces , & le Commandant du premier perdit la vie

dans l'adion.

I. Empereur envoya ^f)/7^ /'/ï^'-f/w/;^ , avec la qualirc de /f//7q^-/yo (19) ou
de ')U'.' Intendant t/cncral ilcs ioices Cliinoifes , qui commen(,oieiu à fe lendre

.111 quartier d'Alfemblec. Les dciiéraux Japonnois, pour gagner du tciiis, ri-

rciu déclarer aux Chinois qu ils n'avoient jamais pcnfé à les attaquer, ^: que
s c'tant propofé Seulement île poulllr leurs conquêtes jufqu'à la rivière de Ta-
toug-hyang, ils retourneroiciu enluite au Japon. C ependant ils ne hulPcnt pas

de tortiher la Capitale île la Corée, ik. de mettre des garnifons furtilanres

dans toutes les Places d'importance. Dans cet intervalle, Kyi (50) rit la con-
quête du Royaume de Chiiu-cliingy ^ prit le titre de Tay-ko.

Dans lecoais du douzième mois, Liyn-fong , General de l'armée Cliinoi-

le, traverla le Pays de Lyau-tong , à la tcte de foixante mille hommes. Il

trouva tant de dirtîcultés à palier la montagne de Fong-whang-chan (, 1 ) , que
(\ l'on s'en rapporte aux Chinois, tous fes chevaux luerent du fang. Chin-yi-

king avoit pus les dewaïus , pi>ur s'aboucher à Ping-jang avec Iling-chang,

(«énéral des Japonnois, ifc lui nerfuader c]uc Li-yuj6ng venoit dans l'inten-

tion de créer (on Maître Roi , luivant le pouvoir qu'il en avoit reçu de l'Em-

pereur. Cette rufc eut tout le luccès qu'on sqw étoit propofé. Hing-chang en-

voya vingt de fes OHiciers au-devant du Général Chinois, qui donna des or-

dres pour les faire arrêter. Mais ils fe défendirent avec tant de courage qu'il

n'en demeura t]ue trois prifonniers. c7z//z-vi-/://ïg , foutenant l'artifice, attri-

bua cet accidenta la melîntelligencc des Interprètes; & le Général Japonnois

ne fit pas diHiculté d'envoyer avec lui deux Officiers de confiance pour com-

plimenter 'Li-yu-fong , qui les reçut c^ les renvoya avec beaucoup de po-

îitellè.

Pi ng-jang efl: défendu , au Sud-Ell, par une Rivière, &à l'Oueftparunc
f,,,^,",,;,"!

Montagne ; mais le polie le plus important ell une éminence au Nord , qui étoit itn Uoimk-I-h.

gardée par les Japonois. Li-yu-fong étant arrivé devant la Ville avec ion ar-

in:e , le 6 du prenuer \w^\s de la vingr-fixiémc an:iée du règne de Van lyc , fc

mit en ordre de bataille, cC commença fa marche pour entrer dans la Villes

tandis que les Japonois , revêtus de leurs habirs les plus riches , bordoient le

chemin , & que leur Général regardoit cette procelîion du haut d'une Tour.

Mais les Officiers Chinois avant pris des airs de hauteur qui relfembloient mal

i leurs ati'eclations d'amitié , les Japonois conçurent quelque défiance «Se com-

mencèrent à fe tenir fur leurs gardes. Enfin Li-yu-fong leva le malque. Il fit

attaquer l'cminence du Nord-, & par une nouvelle feinte, il donna ordre à

fes Troupes de le retirer après la première charge , dans l'efpérancc de faire for-

tir l'Ennemi d'un pofte fi avant.i£;cux. La nuit fuivante, les Japonois attaquè-

rent le cimp Chinois -, mais ils furent repouffes avec perte.
^ ^ Pirg jai-i-r-rs

Le s , à la pointe du jour, les Chinois donnèrent un alTaut général , & la
,,^1 u» ci.ir^.ii-

(r;;) LcKirm lyoalcrou-'oirt^c vie 5i de (u) Pi «delà Ville de Fong-wliançicliiiig,

mort , & l'inf-ieaion j'éndralc des atïaiics. fur la fionticrc occidentale de la Cotée.

{ 50) Ou Pihi-lyeoM-kji.
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6 27, n'en croient plus qu'à foixante-dix lis , c'cft-à-dire , A fept lieues , lorf-

m'ils furent informés que l'Ennemi i'avoit abandouncc. Leur General , trom-

Ît4 HISTOIRE GENERALE
Rivon'TioNs principale attaque fc fit au côte Sud-Eft delà Ville. Les Chinois furent d'abord

nr LA repouUés. Mais la fermeté, avec laquelle Li-yu-fong tua quelques-uns des
C o K i'b. tvuards , ramena tous les autres à la charge. Il eut un cheval tué fous lui-, &

H ey-chong rc(^m un coup qui lui travcrCx la poitrine , Se ne continua pas moins
d'encouiMj^er fes gens. Li yu-Jbng , monte fur un cheval frais , fe précipita dans

la mêlée la plus ardente, linlin les murs furent efcaladés , & les Chinois entrè-

rent dans la Ville. La Forterelle fervit dazile aux Japonois \ mais la plupart
rirtfsties Japo- f^ fiiuvetcnt pendant la nuit avec leur Général , qui palfa la rivière de Ta-iona-
*^'"*'

y^^^S- ïl en périt deux cens quatre-vingt-cinq dans le combat , fans com-
pter un grand nombre qui fe noya dans la rivière en s'efForçant de la traver-

fer. D'autres tombèrent ilans une cmbufcade de trois mille Chinois , qui tu

tuèrent trois cens foixante-deux & firent quelques prifonniers. Le 1 9 , les Clii-

nois emportèrent d'alfaut la Ville de Pu-kay , où ils tuèrent encore ccntfoi-

xante-cinq Japonois. Tant de défaites fuccellives firent perdre quatre Provin-

ces aux vamqueurs de la Corée.

Ching-kingf leur fécond Général, qui s'étoit rendu mairre de Hyenking

,

f»rit
le parti de fe retirer dans la Capitale. Les Cl inois , qui prirent cette route

e 27, n'i

"

' '
'

qu'ils furent informés que

pé par cet avis , fe mit à la tcre de fa Cavalerie légère , & s'avança jufqu'au

pas de Pi-ti-quan , à trente lis de la Ville. Comme il couroit à toutes brûles

vers le Pont de Ta-cha-kyang , fon cheval s'étant abbattu , il tomba fur la

tête & faillit de fe tuer. Au mt-me moment, il hit environné d'une troupe

d'Ennemis qui lui avoient drelFé une embufcade , &: le combat devint furieux.

Un Officier Japonois , qui portoit une cuiralTe d'or , prelîa vivement le Géné-

ral Chinois •, mais il fut enfin percé d'un coup de flèche , &: Yang-yucn , arri

vant au fecours de fon Collègue , l'Ennemi fut mis en fuite. Cependant tous

les Chinois qui avoient palfc le pont furent taillés en pièces , & la fleur de

leur armée périt dans cette a(flion. L'engagement dura depuis dix heures

jufqu'à midi. Un dégel, accompagné de grandes pluies , avoir rendu le tci-

r.iiii fi gUlFant que la Cavalerie Chinoifc ne put s'avancer à la charge. Duii

autre coté les Japonois croient portés fort avantageufement , avec une riviè-

re ce front &: une montagne par derrière. Ils avoient élevé, dans la Ville, de

hautes machines remplies d'armes fort meurtrières. Aufii les Chinois prirent-

ils le parti de fe retirer à Chay-king.

Dans le cours du troifiéme mois , leurs efpions les informèrent que les Ja-

ponois étoient au nombre de deux cens mille autour de la Capitale , & qu'ils

avoient des vivres en abondance. Mais Li-yu-fong ayant eu la précaution de

brûler une grande quantité de bled, la crainte d'en manquer fit confcntir fes

ennemis à la paix. Ils lui cédèrent même la Capitale, dans lacjuelle étant en-

tré le 1 8 du quatrième mois , il fut furpris d'y rrouver encore cparante mille

boilTeaux de riz , & du four.ige à proporrion. Les Japonois envoyerenr un Ani-

balT^ideur à la Cour Impériale pour y faire leurs loumiflions ; ce qui ne les

empêcha pas d'attaquer en même-tems Hyen-ngan ik Tfin-cheu , i^: de ra-

vager la Province cle Tfucn-lo. Cependant, quelques mois après, ils lendi-

renr la liberté aux enfans &: aux principaux Ofiicicrs du Roi de Corée ; &: l'Em--

pereur, follicité par ce Prince , confentit , dans la vingt-deuxième année de

f J<.ra.

<lc ccîte
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fon rcgnc , à recevoir le tribut qu'ils lui offrirent 'k à créer Pinfr.fycou-kyi

Uoi du Japon, aux comlitions luivantes : i". que les Japoiiois àbandonne-
foient toutes leurs conquêtes dans la Coiéc -, i°. que l'ing-lyeou-kyi n'cnvei-

roit pa' d'Ambalfadeur à la Chine i j*. qu'il s'cngageroit par ferment à ne

jamais porter fcs armes dans la Corée.

Li-tjbng-ching , Marquis de Lin-wbay, fut nommé par l'Em^Krcur pour al-

ler conférer à Kyi h dignité de Tay-ko (jz). Ce Seigneur .ivoitune p.illîon

dclardonnce pour les femmes. I-chi , Gouverneur de Tui-ma , qui avoic cpou-

ff 1 1 rille du Général Japonois , lui envoya , au moment de fon arrivée , trois

jeunes perfonnes d'une grande beauté , qui furent introduites l'une après l'au-

tre dans fa tente. Une galanterie de cette n.irure lui plut Ivaucouji. Mais
ayant appris dans la fuite que la femme du Gouverneur étoit encore plus bv.1-

le, il porta l'impudence jufqu'à la demander à fon mari , qui n!cn put di'll-

muler fon rellèntiment. Vers le même tems, un Gentilhomme Japonois , no;n-

jnc Longf ayant pris querelle pour le pas .avec le Marquis, qui faillit d'abord

de le tuer , fut fecouru fi puilfamment par fcs domeftiques , qu'il for(,a cet

étrange AmbalFadeur de recourir à la fuite pour fauver fa propre vie , &: d'a-

bandonner tout derrière lui jufqu'à fes i. wttres de créance. Après avoir couru

toute la nuit , dans le défefnoir de (li fituacion , il fc pendit à un arbre ; mais

quelques perfonnes de fa luitc, c]ui a/oient couru fur fes traces, arrivèrent

allez-tôt pour lui fauver la vie. 11 continua de fuir jiifc]u'à King-cheu , où l'Em-

pereur donna ordre qu'on lui fit fon procès. Yang-Jbng-heng , parent de Sa Ma-
jellé Impériale , fut envoyé à fa place (33).

Ping-fyeou-kyi (34), .après avoir jeiiné& s'être baigné pendant trois jours,

alla .au-devant du Minillre de l'Empereur , fe profternac]uinze fois devant lui , &:

fut créé Roi du Japon avec les formalités établies par l'ufage. Le Roi de Corée fe

lailïant conduire par Zi-cA/« , fon favori, qui lui confeilla de marquer du mé-
pris pour ce nouveau Roi , ne le lit complimenter que par un Officier fubal-

terne d'une Ville du fécond ordre, &c ne lui envoya pour préfent qu'un petit

nombre de pièces de foie commune. Ping-fyeou-kyi , vivement picqué de

cette conduite , répondit à rAmbalfadeur Coréen : »* Votre Maître a-t-il déjà

»> oublié que j'ai conquis fes Et.its , Se que je ne les lui ai rendus que par dé-

»» ference pour l'Empereur de la Chine î Pour qui me prend-il , lorfqu'il me
»» fair un préfent de cette nature par un homme de votre forte î Ell-ce moi
•» ou l'Empereur qu'il infulteî Puifqu'on me traite ainfi , mes troupes ne quit-

M teront pas la Corée que l'Empereur n'ait châtié votre Maître. Le jour fuivant

il ht partir pour la Cour Impériale , .\vec fon tribut , qui étoit fort riche , deux

Mémoires ; l'un , par lequel il reconnoilTbit les obligations qu'il avoit à l'Em-

pereur •, l'autre , pour demander juitice du Roi de Corée.

La guerre fe renouvella dans la vingt-cinquième année du règne de Van-

lye. Les Japonois , fous la conduite de Tfing-ching & de Hang-ching , ayant

attaqué la dorée avec une Flotte de deux cens voiles, prirent Nan-ymn-fu ,

dont le Gouverneur s'enfuit pieds nuds à leur approche , & fe rendirent bien-

tôt maîtres de Tfucn-cheu. Ils ne Trouvèrent pas plus de réfiltance du côté de
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Révolutions ^'^^ * ^A_Nyau-ling &c à Chong-chcu , ni vers rOucll à Nau-yuen &: Tfuen-

DE LA

C O K t'E.

Tnhifon d'un

Ce .• .il Chi-

Elle lui réuflît

nul.

:hcu. Toutes ces Villes commandant l'étroit palfage qui conduit à la Capiralc

elle Te trouva comme bloquée. Tiing-ching établit lés quartiers à Tun-ttin"

qui en elt éloigné de foixante lieues ou de lix cens lis , tandis que 1 laiV'-cuinT

prit pjllc i King-chang , qui en eft à quarante lieues. Les Chinois , conv
mandés par H^n-quey, formèrent le iiége de cette dernière Place -, m.us fur le

bruit t]u il étoit arrivé du lécours à l'Ennemi, ils prirent la fuite , & dans la

difperlion de leur armée ils perdirent vingt mille hommes. Han-quey paya cctce

lâcheté de fa tête.

Dans le neuvième mois de la vingt-fixiéme année deVan-lye, Leou-tin^^^

aurrc Cicnéral Chinois , marcha contre l ling-chang ; mais fans avoir cmplov clés

arines il lui propofa une conférence , où l'accommodement pur être ménagé par

des voies tranquilles. Le Général Japonois y confentit , & lé trouva dés le len-

demain au rendez-vous avec une efcorte de cinquante chevaux. Leou-ting^ qui

avoit dretfé une embufcade , prit l'habit d'un lîmple foldat \ & chargeant un
de fes Otticiers de paroître fous fon nom, il l'accompagna dans cc\k'4ui!"e-

nient. Hing-chang fat reçu avec des honneurs extraordinaires par le Ccncial

fuppofé. Mais, tandis qu'on étoit à table, ayant regardé fixement It;fl«-////.T

fous ). nabit commun qu'il porroit : »» Ce Soldat , dit-il aux autres , paroît avoir

» été malheureux. L'étonnement fit fortir Lcou-ting de la tente , t<. lur le clianip

il fit tirer un coup de canon , qui étoit le hgnal de l'embufcade. liing-chang ne

doutant plus qu'il ne fut trahi , fe hâta de monter A cheval , rangea Ion efcorte

en triangle , Cn: perçant les bataillons Chinois avec un horrible carnage, trou-

va le moyen de s'échaper heureufemenr. Le lendemain il ht remercier le Géné-

ral Chinois de fa réception. On s'etfor^^a de fe jullifier , en fulant palfer le

coup de canon pour un accident du hazard. Il aftééla de paroitre fatisfait de

cette apologie ; mais il envoya pour préfent à Leou-iing une coëfilirc de tém-

me. Les Chinois l'attaquèrent aulîi-tôt , & furent maltraités de toutes parts.

Fia de la guerre. Enfin 1* morti^u Tay-ko , qui arriva en 1560, la vingt-lîxiéme année du rcjjnc

ce Van-lye , ht retourner les Japonois dans leur patrie , & termina une guerre

qui avoir dure l'epc zns.

Li-ion , Roi de Corée en 1 710 , lorfcpe Régis écrivoit cette Relation , cteit

de la famille de Li. lin 1694 il préfenta la Requête fuivante à rEmpereur

Kang-hi.

>» Certe Supplique eft préfentée par le Roi de Chau-[fyen , dans la vue d'é-

tablir fa famille , &c taitconnoitrc les defiisde fon Peuple.

» Moi, votre -Sujet, je fuis un homme des plus infortunés. Je me fuis vu

long-tems fans héritier , julqu'à ce qu'enfin il m'eft né un fils d'une concubi-

ne , dont j'ai cru devoir élever la fortune à cette occafion. C ell de cette

fiiulle démarche qii'ell venu tout mon malheur. J'ai obligé la Reine Mm-
clii de fe retirer , & j'ai lait Reine à fa place ma concubine Chiing-cki ,

comme je n'ai pas manqué alors d'en informer Votre Majefté. Mais failant

aujourd'hui rcHcxion que Min-ciii avoir été créée Reine par Votre Majcllé,

c]u elle a gouverne long-tems ma famille, qu'elle m'a alilfté dans les lacri-

fices, qu'elle a rciuki fcs devoirs à la Reine ma grand-meie lis: à la Reine

ma mère, «îs: quelle ma plLiué pendant trois ans, je reconnois c]ue l'aurois

dû la traiter plus honorablciuent , «iv je fuis extrêmement afiligé de m'ctre

Requête (lni;ii-

liiTi- d'un Roj de

CortV.
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,) conduit avec tant d'imprudence. Enfin , pour me rendre aux dcfus de mon Kr -

t

,, Peuple, je fouhaiterois aujourd'hui de rétablir A/z/z-cAi dans fon ancienne de ia"'^^
,. dignité , & de taire rentrer Cliang-chi dans fa condition de concubine. Par C o k i'*.

M ce moyen le bon ordre régnera dans ma fixmille , 6c la réi'ormation des mœurs
n commencera heureufement dans mon Royaume.

» Moi , votre Sujet, quoicpe par mon ignorance Se ma flupiuité j'aie fait

I) une tache à l'honneur de mes ancêtres , j'ai fervi Votre Majellé depuis vin<;i

» ans,&: je fuis redevable de tout ce que je fuis à votre bonté, qui me fertile

» bouclier & qui me protège. Je n'ai point d'affaire , publique ou particulière

,

» qiic* je veui 'le vous cacher-, &: c'eftce qui m'a fait prenrire deux ou trois fois

.» 1.1 harditile de folliciter Votre Majerte fur celle-ci. J'ai honte à la vérité de
» fortir des bornes de mou devoir ; mais comme il ell queilion du bien de
" ma famille & desdefirs de mon PVuple, j'ai crû que fans blclTèr le refped:

» je pouVOIS préfencer cette Supplique i Votre Majellé.

Le Tribunal des cérémonies, auquel ce Mémoire fut renvoyé, juc;ea que la cm
demande devoir être accordée. En confequence, on envoya des Ambaifadeurs ^''*""^

en Corée, pour créer A//«-c/«' Reine avec les formalités ordinaires. Mais l'an-

née d'après , le même Prince ayant préfenté à l'Empereur une autre Requête

,

ou le refpetl croit blellé dans quelques points, il tut condamné, par le même
Triiumal , à payer une amende de di\ niille onces Chinoifes d'argent, &:

{icndant trois ans on ne lui accorda rien en retour pour le tribut annuel (35}.

CHAPITRE II.

Voyage de quelques Hollandois dans la Corée y avec une Relation

du Pays & di leur Naufrage dans Cljle de Qj.idpaert. TîTTi

a Ai. cette

HA ME L Auteur de cette Relation, &: Secrétaire (56) ou^crivain du Introtis-
Vailfeau Hollandois dont il raconte les cuurfes & le naufrage, publia tion.

J .iboicl fon Ouvrage en Hollande , où les huir hommes qui revinrent avec lui

de la Corée croient encore vivans. Plulieurs perfonnes de réputation
, qui

eurent la curiolité d'examiner ces huit Témoins , confirmèrent ce que le Sécre-

taue avoit écrit. Cet édairciiremeiu paroit fufiire pour l'autenticité de fa Re-

lation. Le Tradudeur Anglois (3 -'y obferve, d'après l'Editeur François, qu'il

ne s'y trouve rien qui ne s'accorde avec ce qu'on lit dans Palafox în: dans d'autres

Miltoriens de l'invafion Tartare. Cependant quelqu'apparence de vérité qu'ait Objc(îlion contre

t.'cte rcHexioii , à l'égard des ufages de la Corée li^ii de la forme de fon gouverne- !î'.
^A'!!','.'.':

.'''"'^"^

ii;:jnt , qui paroilfcat les mêmes qu'à la Chine , il y a quelqu'objedticn à faire

toiitre la géographie de l'Auteur Mollandois. Elle ne s'accorde point avec la

Carre de Corée pour les noms des Villes (3i>) , dans la route que les Hollan-

( J f ) r>u HaïJe , p. \%\. Shipwreck , ofa Huuh Vcfflt , on ihe Cottfl , of

(?6) Ccft la qualité qu'il fe donne lui- Quclpaert , Togethtr Wtih the De/crijiicn 0/
ircnic. iht Kmv^iloin of Corée.

lu) LnTradiiftioncft infcrc'cdap'-lcqua- (?8) Les noms des Provinces iloiincs par

triône Tome d'une des piandcs Collcdions Hamel diU^'etcnr aulli de ceux qui fe trouvent

Aiij;loi(cs
, fous le titre de : Account of the dans la Relation de Rtgis.

T tt iij

(c Relation,

I \

il '
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dois fuivirent depuis la mer jufqu'à la Capitale du Royaume , ni pour celui

de la Capitale mcme •, ce qui cil d'autant plus embarralïànt , que cette Carte dl
une copie de celle qui ell fufpendue dans le Palais du Roi , & que les noms
qu'elle contient ibnt les noms indiqués. On ne peut répondre à cette difficulté

3u'en fuppolant que les Millionnaires ayent écrit ces noms en Chinois au lieu

e les écrire en Coréen j car les deux Nations emploient les mêmes cara6tere«

quoique leur langue foit différente.

Comme le féjour de l'Auteur dans le Royaume de Corée fut d'environ treize

ans , il femble t]ue fa Relation devoit être plus ample & plus détaillée. Mais on

doit être content li l'on y trouve les caraderes de la vérité , fur-tout lorfque celle

des Millionnaires eft beaucoup plus féche. On trouve à la fin du Journal (^i 9)

les noms des Hollandois qui revinrent en Europe & de ceux qui denieurereiit

en Corée. Il n'en reftoit que feize , de trente-fix qui s'étoient fauves du nau-

frage treize ans auparavant.

la'niois ijiii fur-

ytciircilt i Iciirs

pi/mp'igiions.

Noms de aux qui revinrent.

NomsdesHo!- Henri HAMELjde Gorcum •, Secrétaire

du Vailïeau , Auteur de la Relation.

Godefroy Denis , de Roterdam.

Jean Pitfrs , d'Uries enFrife.

Gérard Jans , de Roterdam.

Mathieu Yhocken , d'Enchuyfe.

Corneille THEODORicK,d'Amfterdam.
Benoît Clerc , de Roterdam.

Denis GoDFREY, de Roterdam.

Noms d€ ceux qui demeurèrent,

Jean Lampe , d'Amfterdam.

Henri Cornélius, de Vrulandt.

Jean Nicolas , de Doort.

Jacob Jans , de Norverge.

Antoine Ulders , d'Emden.

Nicolas Arents , d'Oftwren.

Alexandre Bosquet , Ecollbis.

Jean , d'Utrecht.

Popart Ju V'aîf-

iviM âc ù route.

i. 1.

Naufrage des Hollandois vers Vlfle de Quelpaert, Leur féjour

dans cette Ifle & Ja defcription,

NO s Voyageurs étant partis du Texel le 10 de Janvier KÎ35 , fur le

Vailfeau le Sparrow Hawk , arrivèrent dans la rade de Batavia le premier

de Juin , après avoir elfuyé plulieurs tempêtes & tous les accidens d'une tà-

cheufe navigation. Aufli-tôt qu'ils fe furent rafraîchis, ils remirent à la voile

le 14 du même mois , par l'ordre du Gouverneur général , pour fe rendre à

Tay-wan (40), où ils mouillèrent le i<î de Juillet. Us conduifoient Mynhcer

Cornélius Lejfen , qui alloit prendre polTèifion du Gouvernement de cette Ville

& de rifle de Formofe , à la place de Mnyheer Nicolas Verburge (41 ). Le 50

,

un ordre du Confeil les obligea de partir pour le Japon. Dès le lendemain,

vers le foir , en fortant du canal de Formofe , ils elfuyerent une tempête qui ne

fit qu'augmenter pendant toute la nuit.

Le matin du premier d'Août , ils fe trouvèrent fort près d'une petite Ifle , où

CîS.) Au quatrième Tome delà Collçiflion (40) Ou plutôt , de Tay-wan dans l'Iflc Je

4fngloife , p. J87. Formofe.

(41) Voyez le Tome précédent.
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ils mouillèrent avec beaucoup de difficulté , parce qu'on ne trouve pas de fond ^^rTîTÊT
dans prefque toutes les parties de cette mer. Lorfque le brouillard vint à fe dillî-

per, lis furent furpris de fe voir li près des Côtes de la Chine, qu'ils diftinguoient

facilement, au long du rivage, des gens armes, qui s'attendoient apparemment

à profiter des débris du Vailfeau. Mais quoique la tempête ne cellat pas d'au-

gmciuer , ils palferent dans le même lieu toute la nuit & le jour fuivant , à la

vue de ceux qui les obfervoient. Le troifiéme jour ils s'apperçurenr que la tem-

pîice les avoir jettes à vingt lieues de leur route , & qu'ils voyoient encore l'Ifle

F'^rmofe. Us palferent entre cette Ifle & le Continent. Le tems étoit alTèz froid.

Ce qui les chagrina le plus , ce fut de fe voir arrêtés dans ce canal jufqu'au

1 1 du même mois , par le mélange incertain des vents & des calmes. Enfin un
vent Sud-Eft , qui forma une nouvelle tempête , avec une forte pluie , les obli-

gea dç prendre au Nord-Eft ôc au Nord-Ell quart de Nord. Les trois jours fui-

vans , le tems devint encore plus orageux , &c le vent changea tant de fois ,

qu'ils ne firent que lever & bailfer les voiles.

Dans cette fituation , les battemens continuels de la mer avoient fort aflToi- i,^!f'"'l^"^''
'''*

ICI -T II- \- • • AI !/-• Hollandojs au|{-

bli leur Vailleau ; & la pluie qui ne dilcontinuoit pas, les empêchant de rai- même,

re des obfervations , ils turent obligés d'amener toutes leurs voiles Se de s'aban-

donner aux Hots. Le 1 5 , ils prirent tant d'eau qu'ils n'étoient plus les maîtres

de leur Bâtiment. La nuit fuivante , leur Chaloupe Se la plus grande partie de

la galerie furent emportées par la violence des vagues, qui ébranlèrent le

beau -pré , Se mirent la proue fort en danger. Les coups de vent étoient fi impé-

tueux Se fe fuccedoient de fi près qu'il étoit impolhble de remédier à ce dé-

fordre. Enfin une vague, qui fe brifa fur l'antêne, faillit d'emporter tout ce

qu'il y avoir de Matelots fur le Pont , Se jetta tant d'eau dans le bâtiment

,

que le Capitaine s'écria qu'il falloir couper le mât fu: le champ &: demander

le fecours du Ciel , parce qu'une ou deux vaguesde plus cauferoient infaillible-

ment la perte du VailTeau.

Ils étoient réduits à cette extrémité, lorfqu'à la féconde fiétion , celui qui leurraufragf»,

vcilbit à l'avant, s'écria, terre, terre, en alfurant qu'on n'étoit éloigné du

rivai;e que d'une portée de moufquct. C'étoit la pluie &: l'épaiirear des ténèbres

qui u'avoit pas permis de s'en appcrcevoir pUitoc. Il lut impollible de mouil-

ler , parce qu'on ne trouva point de fond -, Se tandis qu'on s'efforçoit inutile-

ment d'y parvenir , il fe fit une fi grande voie d'eau que tous ceux qui étoient

à fond de r.-\lle furent noyés fans en avoir pu fortir. Quelques-uns de ceux qui

ccoicnt fur le Pont fiuterent dans la mer. Les autres furent entraînés par les

tlors. Il y en eut quinze qui gagnèrent cnfemble le rivage, la plupart nuds Se

tout brifés. Ils fe perfuadeient d'abord que tous les autres avoîent péri , mais

en grimpant fur les rochers ils entendirent les voix de quelques perlonnes qui

pouiroient des plaintes ; Se le jour fuivant , à force de crier Se de chercher le

long du rivage , ils'en ralfemblerent plufieurs qui étoient difperfés fur le fa-

ble! De foixante-quatre , ils fe trouvèrent au nombre de trente-fix , mais la
„^.°'"''/;^.J"^;'f1

' qui It lauvcKin»-

plupart bielles dangereulement.

Ln cherchant les\iébris du Vailfeau, ils découvrirent un de leurs compa-

gnons pris entre deux planches, dont il avoit été Ci ferré qu'il ne vécut pas

plus de trois heures. Mais tle tous ceux qui avoient eu le malheur de périr, ils

ne retrouvèrent que leur Capitaine, Eybertz d'Amfterdam , étendu fur le fa-
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ble à dix ou douze bralFcs de l'eau , la tcte appuiée fur fon bras. Ils rentcrre-

rent. Déroutes leurs proviiions , la mer n'avoir jette fur le rivage qu'un (.u:

de hirine , un tonneau de viande falce , un peu de lard , & un baril de vin

rouge. Us n'eurenr pas peu d'embarras pour faire du feu ; car fe croiaut dans

quelque Ule dcierte leur unique reirource étoit dans leur indullric. Lèvent
6 ia pluie ayant diminue veis le foir , ils amallerent allez de bois pour fe

mettre à couvert , avec les voiles qu'ils avoient pu fauver de leur nautuge.

Le 1 7 , étant à déplorer leur condition , tantôt s'aftligeant de ne voir paroî-

tre perfonne , tantôt fe Hatiant de n'être pas éloignés du Japon , ils Jv.'couvri-

rent à la portée du canon, un homme qu'ils appellerent par divers iigncs,

mais qui prit la tuite auiîi-tôt qu'il les eut apper(,us. Dans le cours de l apivs-

midi , lis en virent trois autres , dont l'un étoit armé d'un moufquct t^ les deux

autres de Héclies. Ces inconnus s'approchèrent à la portée du hifd ; mais re-

marquant que les HoUandois s'avan(,oient vers eux , ils leur tournèrent le dus,

malgré les lignes par lefquels on s'etforijoit de leur faire connoure qu'on ne

leur demandoit que du ieu. Enfin , quelques HoUandois ayant trouvé le moyen

de les joindre , celui qui portoit le moulquet ne fit pasdifiîculté de l'abandon-

ner entre leurs mains. Us s'en fervirent pour allumer du feu. Ces trois hommes
étoient vctus à laChinoife, excepté leurs bonnets, qui écoient conipolcs de

crin de cheval. Les HoUandois s'imaginèrent avec eftroi que c'étoient peut-

être des Chinois fauvages ou des Pirates. Vers le foir , ils virent paroitrc une

centaine d'hommes armés , vctus comme les premiers , qui , après les voir

comptés, pour s'alfurer de leur nombre, les tinrent renfermés pendant toute

la nuit.

Le lendemain à midi , environ deux mille hommes , tant à cheval qu'à pied

,

vinrenr fe placer devant leur lune , ou leur tente , en ordre de bataille. Le Se-

crétaire &c les deux Pilotes , avec un Moulfe , ne firenr pas difticultc de (c

préfenter à eux. Ils furent conduits au Commandant, qui leur ht mettre au

col une grolfe chaîne de ter avec une petite fonnettc , i^c qui les obligea tie

fe profterner devant lui avec cette parure. Ceux qui éroient demeurés dans la

hurte furent traités de même, tandis que les Infulaires fembloieiu ap|il.au'ir

par de grands cris. Après les avoir laillés quelque teins dans cette lituarioa ,

c'eft-à-dire , prollernés fur le vifage , on leur fit hgne de fe mettre à genoux.

On leur fit plulieursqueltions qu'ils ne purent entendre. Ils ne réuiliient pas

mieux à faire connoitre qu'ils avoient voulu fe rendre au Japon , parte q:;e

dans ce Pays le Japon s'appelle Junare ou Jirpon. Le Commandant, ayant

f)erdu l'efpérance uc les entendre mieux , fit apporter une talfe d'arratk ,
qui

eur fut préfenté tour à tour , & les rcnvoia dans leur tente. U fe fit montier

ce qui leur reftoit de provifions , & bientôt après on leur apporta du riz cuit .1

l'eau. Mais comme on s imagina qu'ils mouroient de faim , on ne leur en

donna d'abord qu'une portion médiocre, dans la crainte que l'excès ne leur

fut nuihble.

ic-rrciir panique Après midi , les HoUandois furent furpris de voir venir pluficurs de ces

»i^>Hoiu:iàuis. barbares avec des cordes .1 la main. Ils ne doutèrent pas que ce uc u;t poui les

étrangler. Mais leur crainte s'évanouit en les voyant courir vers les débris du

Vaillcau, piur rirer au rivage ce qui pouvoir leur être utile. Le foir on leur

donna une plus grolle portion de riz. Le Capitaine , ayant fait fes obfcrva-

tions

,

Co inment ils

eui^iiv. traites.
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tlons , jugea qu'ils ctoicnt dans l'ifle de Quc/pacrt , au trentc-troiriéme degrc "^
ticnte-ck'ux mmutcs de latitude.

Les Infulaires cmploieient le 1 9 à tirer au rivage tous les reftes du naufrage , H'. fc trouve

à Kure lécher les toiles ôc les draps , à brider le bois pour en tirer le Fer , qu'ils
f'^'J,,""^'

''"

nimcnt beaucoup. Couune la familiarité commcnçoit A s'établir , les lIoHan- .

'

ilois fe préfenterenr au Commandant des forces de l'Ille, i>c à l'Amiral, qui i'<;;:' de

s'ccoic approché aulli de leur Tente. Ils lirencpréfent à l'un ik à l'ancre dure ^'''•'''^"•

lunette d'approche & d'un Haccon de vin rouge. La talfe d'argent du Capitai-

ne ayant été trouvée entre les rochers, ilsTorfrirent aulîl à ces deux Ortîciers.

Les lunettes & la liqueur hu-ent acceptées. Il parut même que le vin étoit goû-

té, puifquelcs deux Officiers en burent jufqu'àfe relFentir de l'es etFers. Mais
ils rendirent la talfe du Capitaine , avec divers témoignages d'amitié.

Le 20, on acheva de brûler le bois du VaiflTeau &: de tirer le fer. Pendant

cette opération , le feu s'étant approché de deux pièces de canon chargés à bou-

ler, les deux coups partirent avec tant de bruit, que tous les Infulaires pri-

rent la fuite & n'oferent revenir qu'après avoir été ralTurés par des lignes. Le

même jour, on apporta deux fois du riz aux Mollandois. Le matin du jour H.jbiuiis de

fi'.ivant , le Commandant leur ht entendre , par des fignes , qu'il ialloic lui ap-
""

p irtcr tout ce qu'ils avoient pu fauver dans leur Tente. C'étoit pour y mettre

le fesUé, 6c cette formalité hit exécutée devant leurs yeux. On lui amena au

même moment cjuelques perfonnes de l'Ille, t]ui avoient détourné, pour leur

propre uHxge , du fer , des cuirs & d'autres reltes de la cargaifon. Il les lit pu-

iiir fur le champ, pour faire connoitre aux Etrangers que le delfein des Lla-

bitans n'étoit pas de leur faire tort dans leurs perfonnes ni dans leurs biens.

Chaque voleur reçut trente ou quarante coups fur la plante des pieds , avec un
Iviton de (ix pieds de long, &; de lagroileur du bras. Ce châtiment fut li ri-

goureux , qu'il en coûta les orteils à c]uelques-uns des coupables.

Vers midi on tît entendre aux Mollandois qu'ils dévoient fe préparer à par- <^" r^iiipriic

tu-. On otrrit des chevaux a ceux qui ctoient en bonne lante, &: les malades ,„.ur lacui-itaïc

turent portés dans des hamacks. Ils fe mirent en marche , accompagnés d'une ^it-'ni.c

garde nombreufe , à pied & à cheval. Après avoir fait quatre lieues, ils s'ar-

retcrent le foir dans une petite Ville , nommée Tadianc , où leur fouper fut

fort léger, & leur logement dans un magalin qui avoit lair d'une étable. Le

11, à la pointe du jour, étant partis dans le même ordre que le jour précé-

dent, ils gagnèrent un petit Fort, près duquel ils virent deux Galiotes. Ils y
dînèrent, &c le foir ils arrivèrent à Maggun ^ on Mo-kfo (41), Ville où le

(îouverneur de l'Ifle fait fa rélidence. Us fuient conduits tous cnfemble fur

w.vi Place quarrée , vis-à-vis la Maifon de Ville, où ils trouveient environ

tiois mille hommes fous les armes. Quelc|ues-uns vinrent leur otîrir de l'eau

Mais les voyant armés d'une manière terrible, nos I lollandois s'imaginèrent

qu'on avoit delîein de les tuer. L'habillement de cette milice barbare ctoit ca-

pable d'augmenter leur fraieur. Il avoit quelque chofe d'effrayant, ''ui ne fe

voir point à la Chine ni au Japon.

Le Secrétaire fut conduit devant le Gouverneur, avec quelques-uns de fes Ils l'.Triiif'cnt

compagnons. Us fe tinrent tpelque-cems prolkrnés près d'une elpéce de bal- '^^^^"^
Oou-*

(41) On lit Mccxo dans l'Original.
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cou , où II croît allis comme un Souverain. On fie (îgne aux autres Je lui venir
rendre es mêmes honneurs. Enfuuc u leur ht demancier par li.vers iler.es lioù

ilsvenoie.it, ^' quel terjiic ils s'ecoient propolé dans leur Navrj^ation. Ilsié.

po iduenc qu'i.s ccoicnt iiollandois, &: qu ils dévoient le rendie a Nai
<'.',7.a-

qui au Japon. Le Ciouverncur leur déclara , dun ligne de tcte , qu d compie-
noit quelque choie à leur réponl'e-, après quoi ii les lit paifer en revue

, qurne
à c].iatre , tSc leur ayant hiit fuccellivement la mcmc quelHon , li les tu con-

duire dans un éditice où l'oncle du Roi , accufé «.l'avoir voulu ravir la Cou-
ronne à Ion neveu, avoir été renfermé jufqu'à l'a mort.

Aulli-rot qu'Us turent tous entrés dans cette elpéce de prifon , elle fur er.viron-

nce d hommes armés. On leur donna , chaque jour, douze onces de r;z narrcte

avec la même quantité de farine de froment , mais prelque r.'en de plis -, il^c rout

ce qui leur fut offert étoit fi mal préparé, quà pemey potivoient-ds tuiuher.

Ils fe virent ainfi réduits à vivre de riz , de farine , ik de fel , avec de 1 eau

Bonto !ii 0011- pour unique boilLon. Le Gouverneur, qui paroilloitai;é d'environ ioixante-
vancui dcriic.

^|jjj ^,^5^ ^ij^jj
^^^^ homme très-raifonnable &c tortclHmé à la Cour. En Us con-

gédiant , il leur avoir fait connoîtrc par des fignes qu'il écriroit au Km pour

f«,"avoir (es intentions à leur égard; mais que la reponfetarderoir long-tcms,

parce que la Cour étoit éloignée de quatre-vingt lieues ; ibixante par itnc ^
dix par eau. Ils le prièrent de leur accorder quek]uefois un peu de viai.de

& d'autres fortes d'alimens, avec la permiilion de forrir chaque jour, lixàfix,

pour prendre l'air & laver leur linge. Cette grâce ne leur tut pas refiifce. Il

leur fit l'honneur d'en appeller fouvenr quelques-uns , ^ de leur fane cciiie

quelque chofe devant lui, foit en Hollandois , foit dans fa propre langue, lis

commencèrent amh à pouvoir eirftenflre quelc^ues termes du Pays. La l^uisiac-

tron que cet honncre Gouverneur paroilloit prendre à s'entretenir .u'cc eux

8c même à leur procurer de petits aniufemens , leur rit concevoir l'eipcranf;;

de pafïer tôt ou tard au Japon.- Il eut tant de foin de leurs malades, que , (ui-

vanr l'Aureur, ils furent mieux rr.aités par des Idolâtres qu'il ne l'eullcnt ctc

par des Chrériens.
if'U ibndoij Le jc^ d'Octobre, le Secr(;taire, le Pilote ^' le garçon du Chirurgien fu-

1. • mut de leur tent Conduits chez le Gouverneur. Ils y trouvèrent un honune aflis, qui ûvoir

*''y** une grande barbe roulle. Pour qui prenez-vous cet homme , leur dit le Gou-

verneur 1 Ils répondirent qu'ils le croyoient Hollandois. Vous vous trompez ,

reprit-il en riant, c'eftun Coréfien. Après quelques .autres difcours , cet hom-

me, qui avoir gardé jufqu'alors le filence , leur demanda en Hollandois, qui

ils étoienr <;?c: de quel Pays ": ils fatistirent fa curioiité, en joignant à cette ex-

plication le récir de leur infortune. Aux mêmes qucftions qu'ils lui firent à

leur tour, il répondit que fon nom étoir Jean ff'eteevri , qu'il étoit n.uif de

Riip (4^) en Hollande, d'où il étoit venu en 1616 à bord du Vaillcui le

HoUandiif en qualité de Volontaire; que l'année d'après, dans un voyage

qu'il faifoit au Japon, fur la Frég.ate YOuderkercs , il avoir été jette par le

vent fur la côre de Corée ; que, manquant d'eau tk. fe rrouvanr cominandc

avec quelques aurres pour en faire fur le rivage, il avoir éré pris par les

Habitans, lui , & deux de fes comp.agnons, ikeodoric Gérard èc Jean Fk-

"^es 3vinnirrs

^ Iii.:''>.Tts qj')!

(43) Riip cft uii grand Village <lc Northollaûdc.



DES VOYAGES. L r v. 1 1 I. j^j
UTS ,

qui avoiciit étc tués à la guerre , il y avoit dix-fcpt ou dix-huit ans

,

thn; u.ic invalion que les Tartaics avoient faite en Corée : qu'il ctoit â<'é de
cin.] i.iiuc-huit ans ; & que , taifant la demeure dans la Capitale du Royaume,
It- K,>ilui avjit donné lacomniilllon de venir s'inloimer qui ils étoieiu &c ce

qti les avoit amenés dans l'es Ltats. Il ajouta qa il avoit fouvent demandé au
Roi 1.1 pcrniillî j»n île paiîer au Japon, ^ que pour toute réponle ce l'nnce l'a-

voir aiiiuc qu'il ne i'obtiendroit jamais , à moins qu'il n'eut des ailes pour y
voler-, que 1 ula^^e du i\iys étoit d'y retenir les Etrangers, mais qu'on ne les y
laiiloit manquer de rien , ik. que l'habillement & la nourriruie leur étoieiic

lourr.is gratuitement pendant toute leur vie.

Ce dilcours ne pouvoir être lort agréable aux Hollandois. Mais la joie de

trouver un fi b.tn Interprète diiiipa leur mélancolie. Cependant ff'cucvri awoit

tellement oublié la langue de Ion Pays, qu'ils eurent d'abord quelque peine à

l'cnrendre. Il eut befoin d'un mois entier pour rappeller fes idées. Le Couver-
iieiir ht prendre en lorme toutes leurs dépofitions, qu'il envoya hdeliementà

la Cour , & leur recommanda de ne pas s'afiliger, parce que la réponfe feroit

p:j;-np:e ; d'un autre côté, il leur accorda chaque jourde nouvelles faveurs,

Vettevri ik. les Officiers qui l'accompagnoient eurent la liberté de les voir en

tous tems , & celle de leur taire expliquer leurs befoins.

Au commencement de Décembre , les trois ans de l'adminiftration de leur

biciifaireur étant expirés , ils virent arriver un nouveau Gouverneur. L'Auteur

cil ici dans l'embarras pour trouver des exprellions qui répondent à fes fentlme is.

On auroit peine à s'imaginer, dit-il , quels témoignages débouté les Mollan-

dois reçurent de ce généreux protedeur avai^ Ion départ. Les voyant mal pour-

vus pour l'i lyver, il leur fit taire à chadm deux paires de fouliers, un habit

bien doublée une paire de bas de peau. Il joignit à ce bientait les carelfes les

plus nobles. Il déclara qu'il étoit ion affligé de ne pouvoir les envoyer au Ja-

pon, ou les conduire avec lui au Continent. Il ajouta qu'ils ne dévoient pas

sallarmerde fon déparr , parce qu'en arrivant à la Cour il employeroit tout

l'on crédit pour leur taire obtenir la liberté, ou du moins la permiillon de le

(iiivre. Il leur rendit les livres qu'ils avoient fauves de leur naufrage, 3c plu-

lieurs parties de leurs biens, auxquels il joignit une bouteille d'huile prt'cieu-

fe. Enhn , il obtint du nouveau Gouverneur , qui les avoit dé^a réduits au

riz, au fel is: à l'eau, que leur fubfiftance feroit un peu plus abondante.

Mais , après fon départ, qui arriva au mois de Janvier i6^^, ils furent

traités avec plus de dureté que jamais. On leur donna de l'orge au heu de

ni, & de la tari ne d'orge rai lieu de farine de froment. Ils furent obliges de

vendre leur orge pour en acheter d'autres alimens. Cette rigueur, & le cha-

grin de ne pas voir arriver d'ordre du Koi pour les conduira: à la Cour , les

firent penfer à prendre la fuite au l'rinteuis prochain. Après avoir délibéré

long-tems fur les moiens de fe failir d'une Harque dans l'obfeurité de la

nuit , enfin fix d'entr'eux formèrent la réfolution d'exécuter ce delfein vers la

fin du mois d'Avril. Nais le plus hardi étant monté fur une mur.iille, pour

s'alfuier du lieu o'i étoit la Barque , fur apnerçi de quelques chiens , qui

donnèrent l'ai larme aux Gardes par leurs abboyeinens.

Au commencemenr de Mai, le Pilote, ayant eu la liberté de f.ntir nvrc

cinq de fes compagnons , découvrit, en fe promenant dans un petit Viiiage

V u u ij
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voilîn de la Ville , une Barque alfez bien équipée , cjui ii'avoit pci fonnc pour !;•

^avùei". il chargea fur le cUaaip un tics cniq i ioUaiuiois tic jucnihc un n-^
bateau è^' tiuclques planclies courtes cju'il voyoit fur le rivage, l.nfuite , lt.in-

ayan: lait boire à tous un coup d'eau, il le rendit avec eux fur la bamin.-,

uns aucune précaution. Tandis qu'ds s'etlortjoient de la iléj;ai;cr d'un [xù:

banc de fabe, qui coupoit le palla^e , quelques llabitans oblcivcicnt Itm

dellein •, il^: l'u.i d entr'cax courue jiilques dans leau , avec un nioufqujt , nour

les forcer île retourner au rivai;e. Aiais les menaces les ellrayerent peu, à l'c»

cjprion il'un fcul, qui, n ayant pu joindre allez-tôt les autres , fut ohlivi^c

rci^agner la terre. Les cinq autres s'ctVor(;oient de lever la voile, lorfLjUi; lo

màt iS: la voile tombèrent dans 1 eau. Us ne lailferent pas de les rétablir avec

beauc lup de peine ; mais comme ils recommençoient à lever la .voile , le bout

du màt fe rompit. Ces d.lais ayant donné le tems aux liabitans du Village

de fe mettre dans une autre Barque, ils eurent bientôt joint les tugitifs, qui,

fans être ertr.iyés du nombre ^ des armes, fautèrent légèrement dans !a Mar-

que ennemie & fe Hatterent de pouvoir s'en faUlr. Mais, la trouvant remplie

d'eau & hors d'état de fervir , ils prirent le parti de la foumilJion.

Ils turent conduits au Gouv-rneur , qui les lit d'abord étendre à plat fur la

terre , les mains liées à une grolfe pièce de bcns. Enluite , s'étanc fait arucnn

tous les autres, liés aulUiI^v: les fers aux mains , il demar.da aux fix coup.'.bLs

lî leurs compagnons avoient eu quelque connoillance de leur tuite. Ils répor.-

dirent non , d'un air ferme, ^'ettevri reçut ordre d'approfondir quel avoir t:.

leur delî'ein. Ils protégèrent qu'ils n'en avoiait pas eu d'autre que de le ren-

dre au Japon. Quoi , leur dit le Ciouverneur , vous auriez olé entreprendre ci.

voya;.;e fins pain i?c fans eau ? Us lui dirent naturellement qu'ils avounn niiai::

aimé s'expoler à la mort une fois pour toutes, que de mourir à cluq.U' mo-

ment. Là-dellus , ces malheureux retjurent chacun vingt-cinq L\m\> !ur Ic^

felTès nues , avec un bâton long d'une bralle, oc large de quatre doigts iiii un

pouce d'épaillèur, plat du coté dont on trappe, <<«: rond du côteoppu!>. Ll'<

coups furent appliques li rigoureufement , qu'ils en garderenr le lit pcjiùan:

pluv il'uiï mois. Le Gouverneur lit délier les autres*, mais ils turent r>.nLr-

més plus étroitement, (Is: gardis jour & nuit.

L'Ule de Quilpiicrt , nommée Chifure par le; Habitans , cfr fituée à douze o\\

treize lieues de la Co.ee au Sud. Elle en a quatorze ou quinze de circonlcrc;'.-

ce. Du côte du Nord , elle s'ouvre par une baye , où l'on trouve toujours plu

fleurs barques , ^ d'où l'on fait voile au Continent. La Côte de Corée ell d'un

accès dangereux pour ceux qui la connoilîent mal, parce qu'elle n'a qu une

feu!e rade où les Vaiifeaux puiilent mouiller à l'abri. Dans routes les autres,

on ell fouvent cxp>ofé à le voir jetter fur les Côtes du Japon. Quelpacrt ell en-

vironnée de rochers. Elle produit des chevaux &c d'autres belliaux en abon-

dance ; mais comme elle paye au Roi des droits confiderablcs , qui la rendent

fore pauvre, elle elc mépritee des Coréfiens du Continent. On y voit une mon-

tagne très-haute , entièrement couverte de bois , & quantité de collines tort nues,

qui font entremêlées de vallées abondantes en riz.

î.cî Hoiiandoi3 A la hn de XLii , le Gouverneur re(,-ut ordre de faire conduire les Hoîlan-

t^^onJuitiàu dois à la Cour, bix ou fept jours après , ils furent embarqués dans quatre Hai-

ques, les iers aux pieds & la main droite attachée à un bloc de bois. On ap-

Dcf
ri:!t; .

pa.rt.
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iitihcndolt qu'ils rc faïuaircin clans l'eau , comme ils l'auroicnt pu facilc-

niLiu ,
parce c]ue tous les loldats de relcortc iiuent incommodés du mai de mer.

Aptes avoir lutté deux jours contre le vent, ils (luent repoulîes dans l'Ille

deC^uelpaert, où le Gouverneur leur ôta leurs (ers pour les taire rentrer dans

km p; ilon. Quatre ou cinc] jours après , s'tcant rem'oarqués de grand matin , ils

arrivèrent près du Continent vcis le loir. On leur rit palier la nuit dans la rade.

Le lendemain ils prirent ture , t\: leurs draines leur turent ôtées , mais avec la

précaution de doubler leur gan'.c. On amena aulii-tôt des chevaux, fur lel-

cjuels ils fe rendirent à la Ville de Hcy-nam. Ils curent le plaiilr de s'y rejoindre

tous •, car ayant été fépares par le vent , ils avoient débarqué en différens

H A M E L.

Leur roctîi

lieux.

Le matin du jour fuivant ils arrivèrent A la Ville de Se-luim y où leur Cano- Cont"ii'.i:ù;n<''.

nier, c]uin'avoit pas joui d'ur:e bonne lanté depuis leur naufrage, mourut, & '*
[''y' y;,\^'

'''''

fut enterré par l'ordre du (jouverneur. Le loir ils s'arrêtèrent dans la Ville de

Nuluin ; le lendemain , \San-chung ; enfuire à Toiigap , après avoir traverfé

une haute montagne , fur le fommet de lac]uelle elt un vafte fort , nommé
Epjm fiinfùing. De-IA ils fe rendirent à la Ville de Teyn ; Se le jour fuivant ,

avaiu pâlie par la petite Ville de Kunigu , ils arrivèrent le ftùr à Kl-'n-iyn ,

'grande Ville où le Roi tenoir anciennement fa Cour , (Se qui eil à préknt la

icfuience du Gouverneur de la Province de Thillado. Le Commerce y eil Ho-

rlifant 6'c la rend Fort célèbre dans le Pays, quoiqu'elle foit à une journée de-

la mer. Ils gagnèrent enfuiie Je fan , dernière Ville de la même Province ;

il'ou ils alleient à la petite Ville de Giiniin , puis à Jeu-fan ,(!<»: à Kon-fio , rcll-

ùcnce du Gouverneur de la Province de T'uingfiando. Le lendemain , a) aiu

palfé une grande rivière, ils entrèrent dans la Province àcScngado , qui con-

tient i/./- Capitale du Royaume.

Après avoir palle pluheurs jours dans difiérentcs Villes , ils traverferent une ï^-" î'' ,''•'' •''

rivière qui ne leur parut pas moins large que la Meufe l'eftà Doort. l^ne lieue pîu'c'.'V'iii ci-

au-delà ils arrivèrent -xSior '44). Depuis leur débarquement jufqu'à cette Vilie '''•''•

ils comptèrent foixaiue-ciuinze lieues, toujours au Nord, mais tirant un peu

fur rOuen:. Pendant les deux ou trois premiers jours , ils finent logés dans la

même maifon. Enfuire on leur donna, pour trois ou qnaticenfemble , dépé-

rîtes hures , dans le c|uar:ier des C hinois c]ui font établis à Sior. Ils lurent menés l's r^""
'irir.t

en corps devant le Roi. Ce Prince les ayant interrogés par le minirtere de Wct-
''"''"" *^

tiviL , ils le fupplierent humblement de les faire iranfporter au Japon , d'où

ils fe Hattoient qu'avec le fecours des Hollandois qui y exercent le Commerce
ils pourroient retourner quelcpe jour dans leur patrie. Le Roi leur répondit,

que les loix de la Corée ne permettoient pas d'accorcîer aux Etrangers la liberté

départir-, mais qifon auroit foin de leur fournir toutes leurs nécellites. En- Onjcsfa'r<^i:.'

fuite il leur ordonna de faire en fa préfence les exercices pour lefquels ils "

avoient le plus d'habileté, tels que de chanter , de danfer c^c de fauter; après

quoi leur ayant fait apporter quelques rafraîchillemens , il lit préfent à chacun

(44) Il paroîr par I.n Cnrtc tjue la I.inn;uc cette Rcl.irion pliifîeurs noms écrits nvcc un r.

Coiélicnnc n'a pas dV , ou i]iic cette lecnc n'en- Tettc dirtérencc & l'omiffion des LiticiiJes
,

trc pas dans les noms de Ville; iuppolc pour- font qu'on ne reconnoîc aucun de ces noms -

tant que les Milfionnaires les aient i'ciif<; en dans la Carte,

ianguc Coréiicnae. Ccpeudanc ou voie dans

V u u iij

,
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14 A M E L. ^^^ '^'^"^ plcces de drap , pour fc vctir à la manicrc des Coréliens.

UM 4. Le IciKlciwain ils hiieiu roncluus chci le Cuicral des troupes, qui leur fie

l's font mtoUés dccLuer , par H\ttivri , que le Koi les avoir admis au uouibre ilc les (.janits du

liu'/oq's'.

^^''" corps, î<»; qu en cette qualité on leur tournuoii ciiaque mois loixaiite-dix k.ujs

de riz. Chacun re<,"ur un papier, qui conienoit fon non» , l'on âge, ion pa\s, la

proleiîion qu il avoir exercée julqu alors 6c telle qu'il embralloit au le^viic du
Roi de Corée. Cette Patente étoit en caradcies Coieliens , icellée liu L»t aiui kciu
du Roi ^ de celui du dénéral , qui n'étoicnt que la liniple imprellion d un ter

chaud. Avec leur commilîlon ils reçurent chacun leur inoulquet, de la pou-
Fondions <le Jr^ «Sc des ballcs. On leur ordonna de taire une dccharue de leurs aruiv^s . le

premier &: le cjuatneme jour de chaque mois , devant le deneial , <iic dVne
toujours prêts .1 marcher a la fuite , loit pour accompagner le Roi , (oit dans

d'autres occafions. Le Cjénéral fait trois revues par mois , &: les foldats font

autant de lois l'exercice en particulier. Le? llollandois étoient encore au nom-
bie de trente-cinc|. On leur donna un Cl.mois & W cttevri pour les comman-
der*, le premier en qualité de fergent -, l.iutre , pour veiller fur leur conduite

& leur apprendre les ufages des Cordîens.

La curiolité porta la plupart des Grands de la Cour .1 les inviter à dîner,

pj.ir lesfaiie tirera danfer à la manière HoUandoife. Mais les femmes &: les

euuins étoient encore plus impatiens de les voir , parce que le bruit sctuit ré-

pandu qu'ils étoient dune race monlbueufe , &c que pour boire ils étoient obli-

gés de le lier le nez derrière les oreilles. L'étonnement augmenta , lorlqu'on

les vit mieux faits c]ue les Habitans du Pays. On admira particulièrement la

blancheur de leur teint. La foule étoit lî grarde autour d'eux , que dans lei

premiers jours à peine pouvoient-ils (e faire un palÏÏige dans les rues ,ou trou-

ver un moment île repos dans leurs hutes. Lntîn le Ciénéral arrêta cet empor-

tement, par la défenfe qu'il ht publier d'approcher de leurs logemens l'.uis fa

permilîion. Cet ordre étoit d'autant plus nécellaire, cjiie les Eldaves mènes

des Grands portoient la hardielfe julcju'à les faire fortir de leurs hutes pour s en

faire un amufement.

Au mois ci'Août , on vit arriver un Envoyé Tartare , qui venoit demander le

tribut. L'Auteur, fans nous expliquer ici les motifs du Roi , raconte que ce

Prince fe crut obli'^é d'envover les llollandois dans une crande Fortcielie,

qui eft à fix ou lépt lieues de Sior , 6c de les y lailler jiik]u'au dcp.irt d.u

Minillre Tartare , c'e(l-à-dire , jufqu'au mois d'après. Certe lortcrelle clf li-

mée fur une montagne nommée Nunima-Jhn'Jiung , qu'on ne peut monter

en moins de trois heures. Elle ell fi bien défendue, qu'elle ferr de retraite

au Roi même dans les tems de guerre. La plupart des Grands du Royau-

me y font leur rclulence ordinaire , fans craindre d'y manquer de provilioiis ,

parce qu'elle en ell: roujoiirs fournie pour trois ans.

Froi<î cxcefTif. Vers la fîn de Novembre, le froid devint li vif que la rivière étant glacée,

itnlietciuiir'*
°" X ^^^ p^'ler à la fois trois cens chevaux chargés. Le Général , allarme p^uir

les Hollandois , témoigna (on inquiétude au Roi. On leur fit dilbibuei quel-

ques cuirs à demi pourris , qu'ils avoient fauves de leur naufrage ,
pour les

vendre 6c s'en acheter des habits. Deux ou trois d'entr'eux employèrent ce qui

leur revint de cette vente à fe procurer la propriété d'une petite hiite ,
qui leur

coûta neuf ou dix écus. Ils aiiucienc mieux fouflnr kg froid, que de le voir

FortercITi.' ou ils

1)111 envoyés

i'ôur un inuis.
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continuellement tourmentés par leurs hôtes , qui les envoyoient clicrclier du
b-ns ilans les montagnes à trois ou quatre lieues de b Ville. Les autres s'ctant

vàu^ le moins mal qu'il leur fut pollîble , palfercnt le relie de l'hyver comme ils

en avjient palfé plulieurs autres.

L Envoyé lai'taie étant revenu à 5ior au mois de Mars 1(^55 , il leur fut

{k'r'ciKiu , tous de riL^omcules p;.Mnes , de irvttic le pied Iiors de leurs maiioiis.

Cc^K-ndant le jour de Ton départ, Henri Juns ik Henri-Jean Dos réfolurent de
fe piclenter à lui dans le chemin , fous prétexte d'aller au bois. Auilî-tôt qu'ils

le virent paroître à la tête de ix troupe , ils s'avancèrent près de fon cheval \ Se

pre.iant les rênes d'une main , ils ouvrirent de l'aune leur robeCorélienne,
poiuhiiie voir par-delKnis l'habit Hollandois. Cet incident ciuCi d'abord beaii-

toiip de conlulion dans la troupe. L'Envoyé leur demanda fort curieufement

qui ils étoient. Mais ne pouvant fe faire entendre , il leur donna
, par des fi-

gics, l'ordre de le iuivre. Le loir, s'étant intormé s'il pouvoit trouver un In-

terprète , on lui parla de Wettevri. Il l'envoya chercher fur le champ. Wette-
VI 1 ne manqua pas d'en avertir le Roi. On tint un confeil , dans lequel il fut

rd'ohide taire un préfent à l'Envoyé, pour empêcher que cette affaire n'allât

juiqu'.rux oreilles du Khan (40- Les deux llollandois furent ramenés à Sior ôc

reilèrrés dans une étroite priloii, où leur vie ne fut pas de longue durée. Mais
leurs compagnons , c]ui ne les revirent plus , ignorèrent fi leur mort avoit été

n.uiuclle ou violente. Après le re.oar de ces deux Miférables , tous les autres fu-

rent conduits devant le Confeil de guerre, pour y être examinés. On leur deman-
da s'ils avoienteu connoilfaiice de la fuite de leurs compagnons; & leur défa-

vcu n'empêclia point qu'ils ne fulfent condamnés à recevoir chacun cinquante

coups fur la plante des pieds. Mais le Koi leur ht grâce , en déclarant qu'ils dé-

voient être moins conilderés comme des vagabonds mal intentionnés pour le

Pays, que comme de malheureux Etrangers que la tempête avoit jettes fur les

Cotes ciu Royaume. Ils furent renvoyés dans leurs hutes , mais avec défenfe d'en

fortir fans la permillion du Roi.

Au mois de Juin , le Général leur fit dire par leur Interprète, qu'un VailTeau

ayant échoué dans l'ille de Quelpaert , ^' W'ertevri étant trop .Wé pour entre-

prendre ce voyage , ceux dentr'eux qui entendoienr le mieux la langue Co-
rtllenne dévoient fe préparer , au nombre de trois , à partir pour Quelpaert , avec

la commiilion d'obferver les circonftances du naufrage , pour en venir rendre

compte à la Cour. L'AlIillant i^' le fécond Pilote , avec un Canonier , furent

choifis fuivant cet ordre , &: fe mirent en chemin deux jours après.

L'Envoyé Tartare revint au mois d'Août , 6c l'ordre de ne fortir de leurs

quartiers que trois jours après fon départ leur fut renouvelle avec de rigoureufes

menaces. La veille de fon arrivée ils reçurent une Lettre de leurs compagnons

,

qui leur appienoit qu'au lieu de les conduire à Quelpaert , on les avoit étroi-

tement renfermés fur la frontière la plus méridionale du Royaume , ntin que fi

le Khan informé de la mort des deux .lutres demandoit que le relie lui fut en-

voyé , on pat lui répond; e qu'il en étoit péri trois dans le voyage de Quelpaert,

Le même Envoyé revint encore vers la fin de l'année. Quoique depuis la;

(40 II faut entendre rF.mpcrcur de. la Clùne ,
qui eft Tartare. Les Auteurs Angloîs tî>

nur(|uent qu'il faut écrire Khan ou Ilan.

H A M E L.
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"Yî*7TrTT~ '"'iHieurcun; cntivprifc des ilcux I loll.iiulois il tiit venu deux fois de In part du

i()^6. CjiMiul-Khaii lans avoif hiic aucune mentJDn de cet évcnenienr, la plunait des
Litr.is. .lancer Scigneurs Coréliens s'ert'oiceiciu il erii;.ii;er le Roi A fe déhiiie de tous les .uitics.

vI'^'irHiiua-
^^'i ti'H eonfeil l.i-delUis pendant trois )ouis. Mais le Roi, le Pruue Ion hc-.

•i\»i. rc, le Ciéncral cV' quekjiies aunes, lejetceient un parti li dangereux, i.e (h.iil'.

rai propofa de les fane conibattie chacun contre deux Coréliens avec les mcnic;
armes. C'étoit le moyen , diloit-il, de ledolivrer deux , fans c]u'on initaicu-

i'er le Roi du meurtre de ces pauvres Ltrant'ers. lis tinent informes fccrercriKiit

de cette refolution par t]uelc]ues perlonnes ciiaritables. Le hère du Roi , mÇ.
Jant clans leur c]uartier pour le remlre auC'onleil, dont il étoit l'rclii!i.iu, ils

fe jctterent à fcs genoux, ils implorèrent fa bonté, & le touchèrent dure lî

vive compalfion cju'il devint leur protedeur. Aulli ne <linent-ils la vie qu'à

les lollicitations i^" A Ihumanicé du Roi. C^cpcndant , plufieurs perfonncs pa-

roillant ortenfees de cette indulgence , on réfolut , autant pour W^ mettre 1

couvert des cntreprifes de leurs ennemis t]uc pour les dérober auxTaiia-es, de
les rele'^uer dans la Province de TluUudoj en leur allignant par mois cinqii.uue

livres de riz pour leur fublîllance.

1 (, ^ -. Suivant cet ordre , ils partirent de Sior à cheval au mois de Mars i <J
^ 7 , loi,;

iNT ;uivic:'i<<s la Conduite d'un Sergent. Vv ettevri les accompagna, l'efpace d'une lieue, pif-

*..îi-ii'uJu.*^^"''''
^l^fi l-'i rivière c]u'ds avoicnt palfée en venant de Quelpaert. Us revirent la plu-

part des Villes qu'ils avoient traverlées dans le même voyage. Enfî \ , av.mc

couché à /t-j/K , ils en partirent le lendemain au matin , i^ vers midi ils arri-

vèrent dans une Ville confiderable , nommée Diu-Jîong ou Tliilla-paung
y qui

cil commandée par une graiule Citadelle. C'ell la réiidence du Pcni^jc , nui

y commande dans l'abfencc du Gouverneur »!?>: c]iii porte le titre de Colonel de

Li Province. Le Sergent qui leur avoir l'crvi de guide les vernit entre les mains

de cet Officier , avec les Lettres du Roi. Lnfuite il ie<,ut ordre d'aller chci-

cher leurs trois compagnons, qui étoicnr partis de Sior l'année précédente (S:

qui n'étoicnt qu'à douze lieues deDiu-liong, dans une Ville oîi commandoic

l'Amiral. Il furent logés enfemble dans un édihce public , au nombre de trente

-

trois.

Dans le cours du mois d'Avril on leur apporta quelques cuirs, rcftés juf-

qu'alors à Quelpaert , dont ils n'étoient éloignés ciuc de dix -huit lieues.

Ils furent cha;gés , pour unique occupation, d'arraclicr, deux lois par moi^,

l'herbe qui croilfoit dans la place du Château. Le Gouverneur , qui leur mar-

à.'

•V.cur occiip;i-

quoit beaucoup d'aftcclion , comme tous les Habitans de la Ville, fut apicl-

our , pour répondre à quek]ues accufations qui mirent fa vie en d.in-

is étant aimé du Peuple, cs: tavorifé par la plupart des Grands, il

lé à la Ce
gcr. Mais étant aime du l'euple, cs: tavonie par la plupart des ijrands , il lut

•DurctJô'un.ie renvoyé avec honneur. Son fuccelfeur traita les Hollandois moins humainc-

,1 1 un.
'""'^ ^'^"

ment. Il les obligea d'aller chercher leur bois dans une mont.ignc à trois liciics

de la Ville, après avoir été accoutumés jufqu'alors à fe le voir apporter. V\ic

attaque d'apoplexie les délivra de cet odieux maître > au mois de Septembre

fui vaut.

Cependant ils ne fe trouvèrent pas mieux de celui qui lui fuccéda. Lorfqu'ils

lui demandèrent du drappjur fe vl-tir , en lui taifant voir que le travail ;.voic

u'e leurs habits, il leur dé.lira qu'il n'avoit pas reçu d'ordre du Roi fin* ce

oinij qu'il n'étoit obligé de leur fournir que du riz, & que pour leurs aunes

befoins
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Ufoins lU Hcvoiciit cux-mcmcs fc les procurer. Us lui projxifcrcnt alors de

leur accordci- l.i pcrinillion ilc ilcMnaiulcr l'aumône, chacun à leur tour, en lui

rcprcfcnt.uu i]uc nuds comme ils ttoient , ik leur travail ne leur prociuifanr

c]u'un peu de l'el (^6) & de riz, il leur éti)it inipollible de i;agiier leur vie.

L'ctce grâce leur lut accordée , Hc bientôt ils eurent de quoi fe j;arancir du
froid.

Au commencement de l'année i<>58, ils elTuierent de nouveaux cliaj^rins
,

à l'arrivée d'un nouveau Ciouverneur. La liberté de fortir de la Ville leur fut

océe. Seulement le Ciouverneur déclara que s'ds vouK>ient travailler pour lui

,

il leur donneroit à chacun trois pièces tl'étotle de coron. Mais ils rejetçcrent

juiinhlemcnt cette propolition , parce qu'ils n'ignoroient pas que ce travail

leur teroit ufer plus d'habirs t|u'on ne leur ofîVoit d'étofte. Quelques-uns d'en-

tr'cux étant tombés malades de la riévre,tlans ces circonifanccs, la frayeur

des iiabitans au feul nom de fièvre leur fit obtenir la permillion de man
dicr, .1 condition c]u'ils ne hiilent jamais abfens de la Ville plus de' quinze

jouis ou de trois femaines, 6*: qu'ils ne tournalfent point leur marche du côté

de la Cour ni du Japon. Comme cette fixveur ne regardoit que la moitié de

leur troupe, ceux qui dcmeurcrenr dans la Ville re<jUrent ordre de prendre

ft'in des malades, & d'arracher Iherbe dans la Place publique (4"}.

Le Roi étant mort au mois d'Avril , l'on fils monta fur le Trône après lui

,

avc^ le confentement du Craml Khan. Les Hollanduis continuèrent de man-
dicr, fur-tout parmi les Prêtres Hc les Moines du Pays , qui les traitèrent avec

beaucoup de charité , cSc c]ui ne fe lallôicnt pas de leur entendre raconter leurs

avantures & les ufiii;es de leur Pays. Le Ciouverneur qui arriva en i66o leur té-

moigna tant de bonté , qu'il rei;rèroit fouvent de ne pouvoir les rcnvoier en

Ii'oliande, ou du moins dans quelque lieu fréquenté des Uollandois. La fé-

fhereire tut li i;rande cette année, que les vivres devinrent tort raies. La mi-

I'c-lC n'ayant fait qu'aui;menrer l'année fuivante , on vit quantité de voleurs

fur les grandes routes , malgré la vigueur avec laquelle ils turent pourfuivis par

Icsortlres du Roi , &: la fami lit périr un j^rand nombre d'I-tabitans. Le gland ,

le; pommes de pin , în: d'autres fruits fniv.iges étoient la feule nourriture des

Pauvres. La famine devint fi prelfantc que plufieurs Villages furent pillés &
que les magahns même du Roi ne turent pas refpedés. Ces détordres ne

laiirerent pas de demeurer impunis , parce que les coupables étoient des Ef-

claves de la Cour. Le mal dura jufqu'en i(î6i , Se l'année d'après s'en relfen-

lit encore. La Ville de Diu-Jiong , où les Mollandois n'avoient pas celle

de demeurer, n'étant plus capable de leur fournir des provilions , il vint

un ordre de la Cour pour en dilhibuer une partie dans deux autres Villes.

Douze furent envoies à Say-jîanc^ cinq à Siunfchien f4S) , & cinq a A'itrw-

vuin , qui eft feize lieues plus loin. Cette féparation leur fut d'.abord fort aftli-

géante-, mais elle devint l'occafion de leur fuite, ^ par conféquent de leur

i'alut.

Ils partirent à pied-, & leurs malades , avec leur bagage, fur des chevaux

qui leur turent accordés gratuitement. La première & la féconde nuit, ils

fuient logés enfemble dans' la même Ville. Le troifième jour, ils arrivèrent à
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Siun-fchUn , où les cinq qui croient deftincs pour cetre Ville furent laifTcs. I«
lendemain , les autres pallerent la nuit dans un Village*, doîi , étant partis fort

matin , ils entrèrent vers midi dans Say-fiam. Leurs Guides les livicrcnt au
Gouverneur, ou à l'Amiral de la Province dcT/ii/Iaiio,doi\T cette Ville étoit

la rélidence. Ce Seigneur leur parut dun mérite dilUngué. Mais celui qui lui

fucccda bien-tôt devint leur Heau. La plus grande fa\tur qu'il leur accorda fut

la permilllon de couper du bois, pour en laire des llccliCj à les gens. Les do-

mertiqujs des Seigneurs Coréliens n'ont pas d'autre occupation que de tuct

de l'arc , parce que leurs maîtres font gloire d'entretenir d'excellcns Areheis.

n?contmueiu A l'cntrce de l'Hyver, les Hollandois demandèrent au nouveau Gouvcrr.cuf
ic uunOicr.

^^^-jj [^^^^j. ^\^^ permis de mandier pour fe procurer des habics. Ils obrinrent la

liberté de s'àbfenter pendant trois jours , la moitié de leur ncmbie à la Kn:i.

Cette permillion leur devint d'autant plus avantageufe, c][Lie les principaux

1 l'abitans de la Ville tavoriloient leurs courfespar un mouvement de comnaù
lîon. Elles duroient quelquefois l'efpace d'un «nois entier. Tout ce c]u'ils

avoient amalTé fe partageoit en commun. Ils continuèrent de mener cette vie

jufc]u'au rappel du Gouverneur , qui fut créé Général des Troupes rovalcv-.

C'eit la féconde dignité du Royaume. Son fuccelleur adoucit beaucoup le fort

des Hollandois de Say-lîane, en ordonnant qu'ils tulfent traités comme leur?

compagnons l'étoient dans les autres Villes. Ils furent déchargés de tous les

travaux pénibles. Op. ne les obligea plus c]u'à palier deux fois en revue chac]uc

mois, à garder leur maifon à leur tour, ou du moins à faire Içivoir au Se-

crétaire dans quel lieu ils alloient lorfqu'ils avoient la permillion de fortir,

fcrKt^ii'iinOoii- Entre pkilieurs autres faveurs, ce Gouverneur leur donnoit quelcinctois à
v.rnmr ^ leur o ' J ' ir i" l C 'Il 1 J

a.'ni'f à lui ré- ''"'^"gc'^ ' «^ S attendnllant f ur leur infortune, il leur .lemandcut pourquoi,

i>vr,.ljc. étant fi près de la mer, ils n'entreprenoient pas de palîêr au Japon"; Us rc-

pondoient qu'ils n'ofoient haiarder de déplaire au Roi. Us ajoutoient que

d'ailleurs ils ignoroient le chemin & qu'ils manc]uoient de Vailleau. Quoi,

reprenoir-il, n'y a-t-il point allez de Barques fur la côte ; Us afïedoient d:

répondre qu'elles ne leur appartenoient pas , Ik c]ue s'ils manqiioient leur en-

tieprife ils craignolent d'être traités comme des voleurs 5c des défertcuvs. Le

Gouverneur rioit de leurs fcrupules. H ne s'imaginoic pas qu'ils lui tenoient

ce langage pour écarter fes foup(,"ons , &: cjue jour «S: nuit ils ne penloicut

jh''or.t\tr\t,és qu'aux moiens de fe procurer une barciue. L'Auteur remarque ici que les liel-
dl.n ii.,uivjis

I 1 • r ' J /" ' ' J Tl ' • • 1 /* 1- \
.uuurntur, Lindois fuieut vaiigcs du Gouverneur précèdent. 11 n avoïc joui de la dij^nite

qu'environ c]uatre mois. Ayant été accufé d'avoir condamné trop légcreuient

à mort plufieurs perfonnes de ditîérens ordres, il fut coiulamné par le Roi a

recevoir quatre-vingt-dix coups fur les os des jambes, t!k banni perpétuel

L'ir.enr.

Afp.-.'K^on He Vers 11 fin de cette année , OU vit paroître une comète. Elle fut fuiv.e de
ut-iCciuttes,

j^g^^jj autres, qui parurent toutes deux à la fois, pendant l'efpace d'cnvuoi.

deux mois-, l'une au Sud-Ell, ^ l'autre au Sud-Oueft, mais leurs queues op-

f>ofc"es l'une à l'autre. LaCour en con«,Hittant d'allarme, que le !<oi fit doubler

a garde dans tous fes ports Se fur tous les VailTeaux. Il donna ordre que toutes

fes Forterelfes fulfent bien munies de provilions de guerre & de boucKc ,
&'

que fes Troupes fulfent exercées tous les jours. La crainte qu'il avoir dette

attaché par quelque voiiin, alla jufqu'à lui faire détendre i^u'on aliunut dii
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feu pendant la nuit dans les maifons qui pouvoient être apperçiics de la mer.

On avoit va les mêmes plicnomencs lorit]Lic les Taitares avoient ravagé le

Pays •, 6c l'on fe Ibuvenoit d'avoir été avertis par des fignes de cette nature , avant

h f;uerrc des Japonois contre la Corée. Les llabitansne rencontroient pas les

Hollandois fans leur demander ce qu'on penfoit des comètes dans leur Pays. Ils

rcpondoient quelles étoient le pronoilic de quelque terrible événement, tel

que lapefte, la guerre ou latamine, 6c quelquefois de ces trois malheurs en-

l'cmblc. Us parloient de bonne foi, remarque l'Auteur avec beaucoup de fim-

plicité , parce qu'ils avoient été convaincus de cette vérité par l'expérience.

Comme ils palferent tort tranquillement l'année i(î(î4 & la fuivante, tous

leurs foins fe rapportèrent à fe rendre maîtres d'une Barque. Mais ils eurent

le chagrin de ne pas réulllr. Ils alloient quelquefois à la i.ime le long du riva-

ge, dans un batteau c|ui leur fervoit à chercher de quoi vivre. Quelquefois ils

taifoient le tour des petites Ifles, pour olferver tout ce qui pouvoit être fa-

vorable à leur évalîon. Leurs compagno.is qui étoient dans les deux autres

Villes, venoient le<; vifiter par interva les. Ils leur rendoient leurs vilires,

lorfquils en obtenoient la permilîion du Gouverneur. Leur patience fe foutc-

noit dans les plus grandes peines , alTez contens de jouir cl'une bonne fanté

«Se de ne pas manquer du nécellairc dans le cours d'un fi long eiclavage. En
1666 ils perdirent ce bon Gouverneur, qui tut élevé aux premières dignités

lie la Cour en récompenfe de fes vertus. 11 avoit répandu indiftéremment fes

bicnraits fur toutes fortes de perfonnes, pendant deux ans d'une heureufe ad-

niinilbation , qui lui avoit gagné l'atFedion de tout le monde & l'ertime de

fon maître pvec celle de la Noblelfe. Il avoit reparé les édifices publics, net-

toie les Côtes , augmenté les forces maritimes , ikc.

Après fon départ la Ville demeura trois jours fans Gouverneur, parce que

lufige accorde ce tems au fuccelTeur pour choiiir , avec le fecours de quelque

Deviu (49), un moment favorable à fon inauguration. Ce choix ne fut pas

lieurcux pour les Hollandois. Entre plufieurs mauvais traitemens , leur nouveau

Maître voulut les faire travailler continuellement à jetter de la terre en mou-
le. Ils rejetterent cette propofition, fous prétexte qu'après avoir rempli leur

devoir ils avoient befoin de leur tems pour fe procurer de quoi fe vêtir & fa-

tisfaire à leurs autres nécellîtési que le Roi ne les avoit point envoies pour

un travail fi rude , ou que s'ils dévoient être traités avec cette rigi'-ur , il valoit

beaucoup mieux pour eux renoncera la fubfiftance qu'on leur accordoit, Ik

demander d'être envoies au Japon ou dans quelqu'autre lieu fréquenté par leurs

compatriotes. La réponfe du Gouverneur fut une menace de les forcer d'o-

bcir. Mais î1 n'eut pas le tems d'exécuter fes intentions. Quelques jours après

,

taudis qu'il fe trouvoit à bord d'un fort beau Vailfeau , le leu prit par ha-

sard à la chambre des poudres , qui étoit fituée devant le mât , & fit fauter la

prouë-, ce qui conta la vie à cinq hommes. Il fe difp-nfa d'en donner avisa

l'Intendant de la Province , dans l'efpérance que cet accident demeureroit caché.

Malheureui'emenr pour lui , le feu avoit été appcrt;u par un des Efpions que

la Cour entretient fur les côtes, comme dans l'intérieur du Royaume. L'Inten-

dant
, qui en fut averti par cette voie , fe hâta d'en rendre compte au Souverain,
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Le Gouverneur fut rappelle immédiatement, de condamné au b.inniiTcmcir

perpétuel , après avoir rc^'u quatre-vingt-dix coups fur les os des jambes.

Les Hollandois virent arriver, au mois de juillet, un nouveau Cjouvci-

ncur , mais fans obtenir le changement qu'ils avoient efpcié clans leir,

fort. Il leur demanda chaque jour cent bralles de natte. Lorfqu'ils lui reiné

lentevent que cYtoit leur demander l'impoilible , il les menaça de iiouvcr

quelque occupation qui leur conviendroit mieux. L^nc maladie qui lui fur-

vint l'empêcha d'exécuter fon projet j mais outre leur devoir oïdinaue , ilscL-

mcurerent chargés du foin d'arracher l'herbe dans la Tiace du Pcni^j'e , tv' d'ap •

porter du bois propre à faue des Héches. Le chagrin de leur luuation les ht

penfer à profiter de la maladie de leur Tiran pour fe procuiei une Barque >'i

toutes lorres t!e rifques. Ils eiiiployeient , dans cette vue , un Coiélieii qui leur

avoit plufieurs obligations. Ils le chargèrent de leur acheter une Barque , i^u!^

prétexte du befoin c]u'ils en avoient pourmandier du coton lîans Ls lllcs voi-

îines. Ils lui promuent, à leur reti»ur, une part conhdérable aux aumône':

qu'ils fe Hattoient de recueillir. La Rarque hit achetée- Mais le l'èchsiur qiii

Lavoit vendue, ayant appris que c'étou p>iui- leur ufage, vouhu roinprc fun

marché, dans la crainte d'ccre puni de nunt Vils s'en lervoient pour leur éwi

fion. Cependant l'oftie de doubler le prix lui ht oublier toutes fes cranues.

Aulli - tôt qu'ils fe trouvèrent en liberté , ils fournirent leur Hàtimei'.f

d'une voile, d'une ancre , de cordages, de rames (^c d'autres in Irumcns né-

ceilaires-, réfolus de partir au premier quartier de la Lune, qui étou la f.ii-

fon la plus favorable. Ils retinrent deux de leurs compatriotes qui étoieiir

venus les vihter. D'un autre côte , ils hrcnt venir de Namm.in Jean Puer

d'Unes y habile matelot, pour leur fervir de Pilote. Quoique les Hahiraiisle?

plus voifins de leur demeure ne fulfent pas fans quelque detiance, ils futircu:

la nuit du 4 Septembre, aulll-tc)t que la Lune eut celle de luire, ^ (e glill.m:

au long du mur de la Ville, avec leur provifion, qui confiltoit en riz, avec

quelques pots d'eau (^ une marmite, ils gagnèrent le rivage f'US avoir été dé-

couverts.

Us commencèrent par remplir un tonneau d'eau fraîche , dans une per;re Iiie

qui n'ell qu'à la portée du canon. Enfuite ils curent la hardielfe de palier de-

vant les Vailïèauxde la Ville il<. devant les frégates mcines du Roi, en pre-

nant le large , dans le canal , autant qu il étoit polHble. Le 5 au matin ,
lorfqu'ils

étoient prelqu'en mer, un Pécheur leur cria, t]ui vive; mais ils fe garder lu

de répondre , dans la crainte tjue ce ne tût quelque garde avancée des Vail-

(eaux de guerre, qui n'étoienr pas loin à l'ancre. Au lever du Soleil, leveiu

leur ayant manqué, ils fe fervirent de leurs rames. Vers midi, le rems rede-

vint plus frais. Ils portèrent alors au Sud-Lft , fur leurs fimples cimjeduics,

bc doublant la pointe de la Corée dans le cours de la nuit fuivante , ils n'.ip

prehcnderent plus d'être pourfuivis.

Le 6 , au matin ils fe nouvetent fort près de la première Ifie du Japon -, ^

le vent ne ceifant pas de les lavoiifer, ils arrivèrent lans le fçivoir, devant

rifle dcFirancio , où ils n'ofeient pas iciacher, parce qu'ils ne connoi'oiei':

pas la rade. D'ailleurs ils avviient e uenJ.u dire aux Coréliens ,
qu'il n y

avoi.-

aucune llle dans la route de Na.iga/aqui. Ainfi , continuant leur coui

fï. avec un vent frais, lis cocoyereac , le fept, quantité d'IIles dont le imuv
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brc leur parut inhiii. Le foir , ils efperoient mouiller près d'une petite Ifle -,

ni;us des apparences d'orage qu'ils découvrirent dans 1 air , & des feux qu'ils

virent de tous cotés , leur tirent prendre la réfoluiion de ne pas interrompre
leur courfe.

le 8 , au matin, ils fe trouvèrent au même endroit d'où ils ctcicnt partis le

foir précédent ; ce qu'ils attribuèrent à la violence de quelque courant. Cette
obfeivation leur tic prendre le large , mais la force des vents contraires les

obligea bien-tôt de fe rapprocher de la terre. Après avoir traverfé une baie ils

jctterent l'ancre vers le milieu du jour, fans connoitre le Pays. Tandis qu'ils

prcparoic:u leur nourriture , quelques Habitans palFerent îk repaHerent fort

près d'eux , fans leur parler. Vers le foir, le vent étant un peu tombé , ils vi -

renr une Barque chargée de lix hommes, qui avoient chacun deux couteaux
fulpcndus à leur ceinture , is: qui s'étant avancés à la rame débarquèrent un
homme vis-à-vis d'eux. Cette vue leur lît lever l'ancre avec toute la pronrni-
tudc poflible. Ils employèrent leurs rames (S: leurs voiles pour fortir de la baye.

Mais la Barque les pourluivit tfc les joignit bicii-tôr. Ils auroient pu fe fervir

(le leurs longues cannes île bambou, pour empêcher ces inconnus de monter
à bord. Cependant, après avoir découvert plufieurs autres Iluques remplies

de Japonois , qui fe dctaehoient du rivage , ils prirent le parti de les attendre

tranquillement.

Les gens de la première Barque leur demandèrent par des fign>"s , où ils al-

loient. Pour réponfe ils arborèrent pavillon jaune avec les arme: d'Oran<j;e,

en criant Hollande, Nan'^.iiaijui. Là-deifus , on leur ht ligne d'amené;." leur

voile. Us obéirent. Deux hommes étant pâlies fur leur bord, ils leur tirent di-

vcrfes quclHons qui ne turent pas entendues. Leur arrivée avoir jette tantd'al-

larme (ur la Cote , que petfonne n'y parut lans erre armé de àaw épées. Le foir ,

une l'arque amena fur leur bord un OlHeier c]ui renoit le troifiéme ran;^ dans

1 lile. Reconnoillant qu'ils éioient 1 loljandois , il leur ht entendre par des li-

gnes qu'il y avoit tix Vailleaux de leur Nation à Nangazaqui , & qu'ils étoienn

dans fille de Goto, qui appartenoità l'Empereur. Ils pallèrent trois jours dans

le même lieu , gardés tort foigneulement. On leur apporta du bois & de la

viande , avec une natte pour les mettre A couveit de la p'uie, qui tomboit en

abondance.

Le II ils partirent pour Nangazaqui , bien fournis de provifions, fous la

conduite du même Otricier qui les avoit abordes & qui portoit quelques Let-

tres à l'Empereur.. Il étoit accompagné de deux grandes Barqi'es &; de deux

petites. Le lendemain , au loir , ils découvrirent la baye de cette Ville- Ils y
mouillèrent à miiuiit. Elle avoit à l'ancre cinq Bàrimens I lollandois. Plu-

fieurs llabitans de Goto «In: diverfes perfonnes de conhderation leur avoient

tait quantité de carelLes , tans vouloir rien acccptL'r de leur part. Le 14 ils

furent conduits au rivage , (^" rei;us par les Interprètes Japonois de la Compa-
gnie, qui , leur ayant tait plulieurst]ueltions, prirent leurs réponfes par écrit,

ils furent menés enfuite au Palais du Gouverneur, devant lequel ils parurent

à midi. Lorfqu'ils eurent fatisfaic fa curiolîté par le récir de leurs avantures , il

loua beaucoup le courage qui leur a\oit fait furmonter ranr de ilangers pour

fe me:tre en liberté.

Les interprètes lejurent ordre du Gouverneur de les conduire chez le Com-
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mandant HoUandois , qui fe nonimoic Myn hecr ÏÏ'Uliam Folquers. Il les reçut

avec beaucoup de bonté. Myn hur NicoLis Le Roi , fon Lieutenant , & tous

leurs compatriotes , leur tirent les mêmes carefles. Le Gouverneur de Nanea-
zaqui auroit fouhaitc de pouvoir les retenir une année entière. Il fe les fie

amener le 1 5 d'Oélobre. Cependant , après les avoir encore interrogés avec

beaucoup de curiofité, il les rendit au Diredeur de la Compagnie
, qui leur

lis partent pour donna un logement dans (\ propre niaifon. Peu de jours après ils partirent

fi'^F^n,,',,?"^*^
'^ pour Batavia, où ils arrivèrent le 29 de Novembre. Le Général, à qui ils pré-

Icnterent leur Journal , leur lit un accueil très-favorable , & leur promit de les

mettre à bord de quelques Vailïeaux qui dévoient retourner en Europe. Fii

effet , s'étant embarqués le zS de Décembre , ils arrivèrent à Amfterdam le i j

de Juillet \66Z (jo^.

§. I L

Defcripdon de la Corée.

Sa fuuanon &fon étendue. Mœurs des Habitans,

CE l'ays , que les Européens ne connoilTcnt que fous le nom de Corée , cft

nommé par les I labitans Tro^enùouk , & quelquefois Kauli. Il s'crend

depuis trente-quatre jufqu a quarante-quatre degrés de latitude du Nord. Sa

longueur eft d'environ cent cinquante lieues (51) du Nord au Sud •, & fa lar-

geur, de foixante-quinze lieues de l'EftàrOueft. Les Habitans le repréfcncent

fous la forme d'un quarré long , quoiqu'il ait plufieurs pointes de terre qui s'a-

vancent alFcz loin dans la mer.

A l'Ouell , ce Royaume elt féparé de la Chine par la baye de Nan-king. Mais

il s'y joint au Nord par une longue &c haute montagne , fans laquelle il ne

feroit qu'une Ifle. Au Nord-Eft , il a pour bornes cette vafte partie de l'Océan

r'nas .liiNurii- °^ ^^^ Frauçois & les HoUandois prennent tous les ans un grand nombre de

titdc ce Koyau- baleincs. On y fait aullî la pèche du harang , aux mois de Décembre , de ]an-
'''^''

vier, de Février & de Mars. Celui quife prend pendant les deux premiers de

ces quatre mois, eft aulli gros que le harang de Hollande ; mais celui qu'on

prend enfuite eft beaucoup plus petit. L'Auteur & fes compagnons en conclu-

rent qu'au-delUis de laCorce , du Japon & de la Tartarie (s 2) > il y a un pai-

fage qui répond aux Détroits de Weigats. Ils demandèrent fouvent aux Coré-

fiens qui fréquentent la Mer du Nord-Eft , quelles terres on trouve au-delà. On
s'accordoit .i leur répondre , qu'on ne croyoit pas qu'il y eût autre chofe de ce

coté-là que l'immenfe Océan.

Pour aller de la Corée à la Chine, on s'embarque à l'extrémité de la bave,

parce que la multitude des bctes féroces rend le pallage de la montagne aulli

difficile en Eté, qu'ill'eften Hyver par l'excès du froid. En Hy ver néanmoins,

la baye étant prefque toujours alfez glacée pour le palFage , on la traverfe du cote

du Nord.

Les rochers & les fables qui bordent les Côtes de la Corée , en rendent l'accès

(so) Relation de Hnmcl, p. î8f. & fulv. (yi) I-cs drrnicres découvertes prouvent

(51) De quluzc feulement au degré. que leur coujcdurc cioic biua fouJce.

Ptd-.; ha-

J'.-inoçrdc la Co
;-.i; il la Cl.iat.
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aifîlcîle Se dangereux. Du côté du Sud-Eft elles s'approchent fi fort du Japon , Description
que la dillance n'eft que de vingt-cinq ou vingt-fix lieues entre la Ville de Pou- de la

jan en Corée (55), & celle êCOfaka au Japon. On rencontre, entre ces deux Cor i'f,

points, rifle dcSuiffima, que les Corclîens nomment Taymuta (54). Elle leur ,^,^1^^011!
appaicenoit anciennement ; mais dans un Traité de paix avec les Japonois, ils

'^ '^ ^

Cil ont tait l'échange pour celle de Quelpaert.

Le Froid eft extrême dans la Corée. En iC^6x , tandis que les F-îollandois vi- chemins fous:.

firoicnt les Monalteres des montagnes, il tomba une fi prodigieufe quantité '^''^fic-

de ncge, qu'on faifoit des routes par-delFous pour palfer d'une maifon à l'au-

ne. Les llabitans fe fervent , pour marcher fur la nége , d'une forte de petite

planche , en forme de raquette , qu'ils attachent fous leurs pieds. Cette rigueur

c:.cellive de l'air réduit ceux qui habitent la Côte du Nord à vivre uniquement
d'orge, qui n'efi: p.as même des meilleurs. Il n'y croît, ni coton, ni riz. Les

pjifounes au-dcllus du commun font apporter leurs vivres des parties du
Sud.

Le refte du Pays efl; fi fertile , qu'il produit toutes les néceflltés de la vie , Prot':;.a;uisf;é-

fur-tout du riz & d'autres fortes de grains. Il a du chanvre, du coton &: des
'^^'^"'^•

vors à foie; mais on y ell mal mlhuit de la manière de travailler la foie. On y
ciouve aulli de l'argent , du plomb , des peaux de tygres Ik la racine qui fe nom-
n\c Siji. Les beftiaux y font en grand nombre , 6i l'on y emploie les bœufs A

Libourer la terre.. Hamel obferve qu'il y vit des ours , des daims , des fangliers

,

des porcs , des chiens , des chats ik. divers autres animaux , mais qu'il ne ren-

contra jamais d'éléphant. Les rivières lont fouvent infeftées à'Alligators ou de

crocodiles, qui ont quelquefois dix-huit ou vingt aunes de long (55). Cet

.uiim.ilales yeux pctus, mais vils, ik. les dents placées comme celles d'un

peigne. Pour manger, il ne remue que la mâchoire d'enhaur. Il a fix jointures

à Icpine du dos. Les Habitans racontèrent à l'Auteur qu'on avoir une fois trou-

vé trois enfans dans le ventre dun crocodile. La Corée produit une intinité

de ferpens ic d'autres animaux venimeux. On y voit en abondance diverfes Oifwuxr.iJo-,-.--

fortes d'oifeaux , tels que le cygne , l'oie , le canard , le héron , le butor , l'ai-
'''"'"

gîe , le laucon , le milan , le pigeon , la bécaife , la pie , le choucas , l'alouette

,

le faifan , la poule , le vaneau -, outre plufieurs efpeces t]ui ne font pas connues •

Cil Europe.

La Corée efl divifée en huit Provinces, qui contiennent trois cens foixante Divifion*'.' i.i'

Villes, grandes tk petites \ fans compter les Forts &: les Châteaux , qui font litués
l;,"'];,^^'"^

' " '
'

géiicralement fur des montagnes ( 5 6). •

Les Corélîens ont tant de penchant pour le larcin Se tant de difpofition natu- Lis coa^iUrs :

relie à tromper, qu'on ne peut prendre la moindre confiance à leur caradere.
'^'^çjf^'^^rur.

*

Ils regardent ii peu la fraude comme une infamie , qu'ils fe font une gloire

d'avoir dupé quelqu'un. Cependant la Loi ordonne des réparations pour ceux

qui ont été trompés dans un marché. Ils font d'ailleurs Amples &c crédules. Les

Hollandois auroient pu leur faire croire toutes fortes de fables , parce qu'ils

ont beaucoup d'affedlion pour les Etrangers , fur-tout leurs Prêtres & leurs

Moines. Ils font d'un naturel efféminé , fans aucune marque de courage. Du

( ? C'eft fans doute celle que Revois nom- (55) Des aunes de Hollnnde nppaiemmenc,

miJcn'.ihitu.
'

(j6} Hamel, p. 587. Scfuiv.

(54) Ou T«'/-w.î-/iï« , fuivant Régis.
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moins les Hollandois en prirent cette idée fur le rccit de pluficurs perfoni\"'î

di^^nes de toi , qui avoientetc témoins du carnage que les Japonois lircnr dj.ns

la Corce lorfqu ils en tuèrent le Koi , <5c de la manière dont les Corclicns le

laiiferent traiter par lesTartares, qui avoient palfc fur la glace pour s'emparer

de leur Pays. Ifutcvri y qui avoir vu toutes ces révolutions, alluroit quilea
ctoit mort beaucoup plus dans les bois que par les armes de l'Ennemi. Loin d'a-

voir honte de leur lâcheté, ils déplorent la condition de ceux qui font obli";'s

de combattre. On les a vus louvcnt repoulfes par une poignée d'Européens

,

lorfqu'ils vouloient piller un Vailleau t]ue la tempête avoit jette fur leur Cote,
iiorrcnr qu'ils Us abhorrent le lang , jufqu'à prendre la fuite lorf(]u'ils en apperçoivent dans

K iviu'riesiuau'^
^'-^"^' ^^'hemin. Ils ne font p.as moins effrayés de la vue c4es malades , fur-tout de
ceux qui font attaqués d'une maladie contagicufe. Ils les éloignent au!li-rôt do

leurs Villes \ !5c les plaçant dans de petites luîtes de paille , au milieu des

champs , ils les abandonnent à ceux t]ui font obligés den prendre foin. C'cs

gardes font les parens ou les amis du Malade. Ils font obligés d'avertir les

palfans du danger. Un ?>lalheureux qui n'a pas d'amis dont il puiirecfpcrcr

de ratlîllance , meurt lans c]ue perfonne s'approche de lui. Si le bruit fe ré-

pand qu'une Ville foit infedtée de la pelle , on ferme toutes les avenues avec

de fortes haies, & l'on met des fignaux fur le toit des maifons qui font atta-

quées particulièrement. Le Pays produit quantité de plantes médicinales-, mais

elles ne font pas connues du Peuple, lis: la plupart des Médecins font employés

auprès des Grands. Aulli les pauvres ont-ils recours aux Sorciers i\: aux Aveu-

gles , qu'ils fuivoient autretois à travers les rivières & les rochers pour aller aux

Temples de leurs Idoles. Mais cet ufage fut aboli en \66i par un ordre du

Roi.

Avant que lesTartares euOent fubjugué la Corée , on y vc-»yoit rogner l'iii-

contiiience & la débauche. L'unic]ue occupation des llabitansétoit de boire,

démanger <;<: de le livrera toutes fortes d excès avec les femmes. Au)ouvdluii

qu'ils font tyrannifés par les Tarrares tSc les Japonois, le tribut qu'ils pavent

aux premiers leur rend la vie alfez difficile dans les mauvailes années. De-

puis cinquante ou foixante ans, ils ont appris des Japonois à [ilanter du ta-

bac. Ils ne le connoilLoient pas auparavant. On leur a dit que la femencc <\i

cette plante ell vernie de Numpankouk , c'ell-à-dire , de Hollande. Ils l'ont

H'2u- nommée, par cette rai l'on, Nanipaukoy. L'ufige en eft (1 général à préfent dans

leur Nation , qu'il eil commun aux deux fexes. On voit fumer les entans mê-

mes , dès l'âge de quatre ou cinq ans. Lorfqu'on apporta du tabac en Corée nom

la première fois , les 1 labitans en payèrent le même poids en argent. C cil ce

qui leur fait regarder Numpankouk , ou la Hollande , comme un des meilleurs

Pays du Monde (57).

Le fîmple Peuple de la Corée n'efl vêtu que de toile de chanvre &: de ivn-

vaifes peaux. Mais en récompenle la Nature leur a donné la racine Nijt ()oj,

dont ils font un commerce confiderable à la Chine &c au Japon (^9).

Les maifons des perfonnes de qualité font fort belles. Celles du Peuple ont

peu d'apparence. Il n'a pas même la liberté de les b.itir mieux, ni de les cou-

vrir de tuiles fans une permiflion expreile. Aulli la plupart font-elles de chau-

Anci.'-iiv.'S

u:u'„;* Jui'ays.

Onv fil

1:.. r.M^i.

\t.i:;">i<! (!cs

vands .^ J

isi) Hamcl,p 591.

(58) C'cll apparemment le J/V;-/f»^'.

(jî>) Hamd , p. 588,
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nie Se de rofeaux. Elles font féparccs l'une di; l'autre par un mur ou par une
rangée de palilHides. Pour les bâtir , on plante d'abord des poteaux de bois ou
des piliers , à certaines didances , & l'on remplit de pierre les intervalles juf-

qii'au premier étage. Le relie de l'édifice ell de bois , plâtré au dehors , & re-

vîitu dans l'intérieur de papier blanc collé. Le plein-pied eft voûté. En hyvec

en fait du feu dellous •, de forte cju'on n'y eft pas moins chaudement que dans un
po'ile. La voûte {60) eft couverte de papier huilé. Le corps de chaque maifon

a peu d'étendue. Il ne contient qu'un étage, avec un grenier au-delfus pour y
renfermer les provilions. Les Coréllens n'ont que les meubles abfolumcnt né-

cclfaires. Dans les maifons des Nobles il y a toujours un appartement avan-

cé, dans lequel on rcijoiti?»: on loge fes amis, & qui fert pour s'y réjouir. Cha- Cours ijaraWi

que maifon a généralement un grand efpare quarré ou une balfe-cour , avec

une fontaine d'eau-vive ou un étang-, & un jardin, avec des allées couvertes.

Les Mirchands &: les principaux Bourgeois ont près de leur di^meure une forte

tkmagalinqui contient leurs effets , & dans lequel ils traitent leurs ainisavec

du tabac & de l'arrak. L'appartement des femmes ell dans la partie la plus in-

térieure de la maifon. Perlonne n'a la liberté d'en approcher. Quelques maris

permettent à leurs femmes de voir le monde & d'alfilter aux fêtes •, mais elles y
îont allifes à part , ôc vis-à-vis leurs maris.

On trouve de toutes parts, dans la Ccrée, des cabarets & des maifons de Caharets&H6.

plailîr, où les Habitans s'allèmblent pour y voir des femmes publiques, qui '«""'"•

chantent
, qui danfent & qui jouent de divers Inftrumens. En Eté , ces réjouif-

fmc. -. fe font dans des lieux frais , à l'ombre des arbres. Le Pays n'a pas d'Hô-

telleries pour les voyageurs. Mais ceux qui font en voyage s'alïeyent le foir

près de la première maifon qu'ils rencontrent. Aulli-tôt le maître leur apporte du
ri- cuit à l'eau& leur oftVe furtidunment à fouper. Ils peuvent fe repofer aulll

fouvent cju'ils le défirent , avec la certitude de recevoir les mêmes fecours. Ce-

pendant , fur la grande route de Sior , on trouve des hôtelleries où les Officiers

de l'Etat font traités aux dépens du Public (6 1 ).

Ufages & Sciences de la Cork,

mariage, entre les Coréfiens, eft défendu jufqu'au quatrième degré. Il
\lç^^^l^

^'^^^'^'

ide peu de foin de la part des hommes , parce qu'on fe marie dès l'âge

Le
«iemantie peu tle loin de la part des hommes , parce qu 1

de huit ou dix ans. Les jeunes femmes , à moins qu'elles ne foient filles uni-

ques , habitent dèî ce moment la maifon de leur lx:au-pere , jufqu'à ce qu'elles

ayent appris à gagner leur vie &: l'art de gouverner leur t.amille. Le jour du ma-

riage, l'homme monte A cheval, .icccmpagné de fes amis; il fe promené dans

tous les quartiers de la Ville , & s'arrête enhn à la porte de fa maîtrclfe. Il eft re-

çu par {es parens , qui la conduifent chez lui -, 6i le mariage y eft confommé

Luis autre cérémonie.

Les hommes peuvent avoir hors de leur maifon autant de femmes qu'ils ^
riurah'tif

font capables d'en nourrir , &c les voir librement ; mais ils ne peuvent rece-

voir chez eux que leur véritable femme. Si les gens de qualité en ont deux ou

trois dans leurs propres demeures , elles n'y prennent aucune part à la conduite

(f^i) Peur-ccre entend il le plat-foad ou les murs.

(61) Hamel , p. 5^1.
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de leur famille. Au fond, remarque l'Auteur, lesCoréficnsont peudeconfi-
dération pour leurs femmes, »S: ne les traitenï gucres mieux que leurs eltlavc!;.

Après en avoir eu plufieurs enfans, ils n'en font pas moins libres de les tluf-
fer (ous le moindre prétexte, Se d'en prendre une autre. Les femmes n'i)nt pa-;

le mcme privilège , à moins qu'elles ne l'obtiennent par l'autorité de la

Juftice. Ce qu'il y a de plus tacheux pour elles , c'eft qu'en les congédiant , un
mari peut les forcer de prendre leurs enfans &"; de fe charger de leur entretien.

Une coutume lî barbare fert à rendre le Pays fort peuplé.

Les Coréfiens ont beaucoup d'indulgence pour leurs enfans j &c n'en font

pas moins refpedés. On ne voit pas régner la même tendrelfe dans les familles

d'Efclaves, parce que les pères lont accoutumés à fc voir enlever leurs enbiis

auffi-tôt que l'âge les rend capables de rravail. Les enfans qui nnillcnt d'un

homme libre & d'une femme efcLave , lont condamnés à l'efclavage. C tr.x

dont le perc & la mère font efclaves , appartiennent au maître de leur (6;.)

mère.

A la mort d'un homme libre, fes enfans prennent le deuil pour trois ans ,

pendant lefquels ils ne vivent pas moins aulterement que leurs l'rètrcs. Ils ne

peuvent exercer aucun emploi dans cet intervalle •, Se s'ds occupoienr quelque

porte , ils font obliges de le quitter. La loi ne leur permet pas même de couclu i

avec leurs femmes. Les enfans qui leur naîtroient dans le cours de ces trcMs

ans, ne feroient pas au rang des légitimes. La colère , les querelles, l'yvro-

gnerie , palLent alors pour des crimes. Leurs habits de deuil font une longue

robe de chanvre , fur une efpece de cilice , compofé de tîl tors prelqu'aulVi gro5

que les cordons d'un cable. Sur leurs chapeaux, qui font derofeaux verds cn-

trelalTés, ils portent une corde de chanvre au lieu de crcpe. Ils ne marchent

point fans une grande canne , ou un long bâton , qui fert â hiirc dillinguer de

qui ils portent le deuil. La canne marque la mort d'un père , & le bâton celle

d'une mère. Ils nefelaveiit point dans une fi longue contrainte. AulVi les prcn-

droit-on alors pour dos mulâtres.

Aulli-tcL qu'il cil mort quelqu'un dans une famille , les parens courent dans

les rues en poulTlmt des cris &: s'arrachant les cheveux. Ils enterrent le Mort

,

avec beaucoup de foin, dans quelqu'endroit d'une montagne choifie par leurs

Devins. Les corps font renfermés dans un double cercueil , de deux ou trois

doigrs d'épailTeur, pour empêcher que l'eau n'y pénètre. Le cercueil Aipericur

eftorné de peintures Se d'autres embelliiLemens , fuivant la fortune de chaque

famille.

Les Coréfiens enterrent ordinairement leurs Morts dans le cours du Prin-

temsoude l'Automne. Ceux qui meurent pendant l'Eté font placés fous une

hute de chaume , élevée fur quatre piliers , pour attendre que le tems de la

moiffon foit palfé. Lorfque celui de l'enterrement eft arrivé, on rapporte le

Mort à fa maifon , Se l'on enferme avec lui dans le cercueil fes habits & quel-

ques joyaux. Enfuite, après avoir employé toute la nuit à fe réjouir, on part à

la pointe du jour avec le corps. Les porteurs chantent & gardent une certaine

mefure dans leur marche , tandis que les parens & les amis font retentir lair de

kurs lamentations. Trois jours après cette cérémonie , le convoi retouru'^ ;ii

(<i) Harr.cl,p. 588.
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tombeau du Mort , pour y faire quelques offrandes. La fcene finit paf un grand Description
icpas , où tout le monde paroît tort joyeux. Les folles n'ont que cinq ou C\x de la

pieds de profondeur pour les gens du conuiiun ; mais celles des perfonnes de Cor£'e.

qualité font des caveaux de pierre, fur lefqucls on place leur ftatue, avec une
iiifcription au-delfous , qui contient leurs noms , leurs qualités ëc leurs em-
plois. Chaque mois , au tems de la pleine-Lune , on coupe l'herbe qui croit fur

le tombeau , ik les oftrandci le renouvellent. C'eil la plus grande fae des Coré-

fieiis , après celle de la nouvelle année.

Lorique les enfans ont rendu à la mémoire de leurs pères tous les devoirs cta- Ordre des famii-

blispar l'ufage, le hls aîné prend pollèllion de la maifon paternelle (!<>: detou- chiV« " '
"^^^

tes les terres qui en dépendent. Le refte cil divifé entre les autres Hls ', ukùs Ha-
nicl & fes Compai;nons n'apprirent pas que les filles entrent janiais la moin-
ihe part à la luccellion , parce cju'en Corée une femme n'apporte que fes ha-

bits en mariage. Un père, à làgc de quatre-vingt ans,ie déclare incapable Abiiicaiioude»

de 1 adminillration de fa famille ëc cède à fes enfans la conduite de fon bien.
^"^''*''^''

Alors l'aîné prend polîellion de la maifon , en fait bâtir une autre aux frais

communs de la famille , pour y loger fon p;re «îs: i'x mère , prend foui de leiu*

liibliftance , & ne celfe jamais de les traiter refpcclueufcment.

la NoblelfeCoréficnne 6»: tous ceuxcjui font nés libres , apportent beaucoup

d'.' loin à l'éducation de leurs enfans. Ils leur font apprendre de bonne heure à

lire & à écrire. Leurs méthodes d'inilmètion ne font pas rigoureufes. Ils infpi-

pirent aux écoliers une haute idée du f(çavoir&; du mérite de leurs ancêtres. Ils

leur repréfcntent combien il cfl glorieux de s'élever à la fortune par cette voie.

Ces grandes images excitent l'émulation Se le goût de l'étude. Le fruit qu'elles

produifent eil furprenant. Toute la dodrine des Coréfiens couiille dans l'ex-

pofirion de quelques Traités qu'on leur donne à lire. Cependant , outre cette

criule particulière, il y a dans chaque Ville un édifice , où, fuivant l'ancien

ulage , auquel toute la Nation eft fort attachée , on afTemble la jeunelfe ,

pour lui lire Ihilloirc du P.ays , «Se les procès des perfonnes célèbres qui ont été

piniis de mort pour leurs crimes.

Dans chaque Province il y a toujours deux ou trois Villes où l'on tient des Commfnt ic

ailemblces annuelles. Les écoliers s y rendent pour obtenir quelqu emploi p.ar
g,,^,

la plume ou par l'épée. Chaque Gouverneur nomme des Députés , qui font

chargés de l'examen. Leur choix tombe fur les plus dignes ; 6c fur leur témoi-

gnage on écrit au Roi , qui diilribue les emplois à ceux dont on lui fait con-

noître le mérite. Les vieux Ofticiers , qui n'ont encore polîedé que des emplois

s ik militaires , s'efforcent alors de fe faire employer tout à la fois dans ces

Education de 1*

jcuuïilù.

ClVl

deux profellions, pour groilir leur revenu. Mais ils ne parviennent quelquefois

qui le ruiner, par les'préfens & ladépenfe qu'ils font obligés de faire pour

le procurer des hifirages. Ceux qui meurent dans les pourfuires de l'ambition

font ordinairement tort fatisfaits d'obtenir en mourant le titre de l'emploi

qu'ils ont follicité , & regardent comme un honneur d'y avoir été nommés.

Leur caraâ:ere d'écritiue & leur arithmétique ne s'apprennent pas facilement.
J^f^l^f^^^^fj^

Us ont plufieurs mots pour exprimer une même chofe. Ils prononcent quelque- p,["^5|-'

""

fois vite & quelquefois lentement , fur-tour leurs S^wans &c leurs grands

Sei:;neurs. Il v a trois fortes d'écriture dans la Corée. La première relfemble à

celle de la Chine & du Japon -, c'ell celle qui cil en ufagc pour rimpreQion des

Yyy ij
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livres S: pour les affaires publiques. La féconde n'ell pas diffcrcnte de réciitur*
commune de l'Europe. Les Grands Se les Gouverneurs remploient pour ré-

pondre aux placées qu'on leur prtfente , pour taire leurs notes Au- les Lettres

d'avis & pour d'autres ula^es de cette nature. Cette écriture n'eft pas connue
du Peuple. La troilîéme , qui eft la plus grolllcre , fert aux lenunes «S: au Peu-
ple. Elle eft plus ailée que les deux premières. Les noms ^ les tlu)lés iuùiks
dont on n'a jamais entendu parler s'expriment avec une forte de pii'.ccau toit

curieux. Les Coréfiens ont un i;rand nombre d'anciens Livres , l\nt imprimée.

ou manuicrits, à la confervation defquels on veille i\ foigneufemcnt , iiuc la

garde n'en elt confiée qu'au ircre du Roi. Plufieurs Villes en ont le' copies ei:

dépôt , par précaution contre les ravages du feu.

La connoilfance qu'ils ont du Monde ell tort imparfaite. Leurs Auteurs alfu-

rent que la Terre eft compofée de quatre-vingt-quatre mille Pays. Mais ces lun-

poHtions trouvent peu de crédit parmi les Habitans. •• H fliudroit donc , difent-

»» ils , compter pour un Pays la moindre Ille Se le plus méprifable Ecueil \ eu
»» peut-on s'imaginer autrement que le Soleil fuftife pour éclairer tant de rc •

*> gions en un ieul jour ? Lorfque les IluUandois leur nommoicnt quelque;

Royaumes , ils fe metcoient à rire , en leur difant que c'étoit fans doute de;

"Villes ou des Villages , parce que la connoiiîaïue qu'ils ont des Côtes ne s'étciul

point au-delA de Siam , où leur Commerce fe borne. Ils font perfuadés eiî

effet c]u'il n'y a dans le Monde que douze Royaumes, ou douze contrées
, quj

croient autrefois foumifes à la Chine Se qui lui payoient un tribut; mais qui

ont fecoué le joug depuis la conquête des Tartares, parce que ces nouveaux Maî-

tres n'ont pas été capables de les contenir dans la foumillion. Ils donnent :u:

Tartare (65) le nom de Tickjè Se iïOrankay ; à la 1 lollandc , le nom de Xui/i-

pankouk , qui eft celui que les Ja|ïonois donnent au>: Portugais comme aux l lol-

landois , parce qu'ils ne les connoillcnt pas mieux.

Ils tirent leur Almanach de la Chine, faute de lumières pour le compofer

eux-mêmes. Ils impriment avec des planches gravées , en plaçant le papier

entre deux planches , ^c tirent ainfi la feuille. Leurs comptes d'arithmétique fe

font avec de petits bâtons de bois , comme en Europe avec des jettons. Ils ne

f(^avent pas tenir de livres de comptes *, mais lorfqu'ils achètent une chofe ils

en marquent le prix par-detlôus, 6>: marquant de même l'ufage qu'ils en font,

ils calculent fort bien la perte ou le profit.

Ils divifent leurs années par les Lunes , Se tous les trois ans ils ajoutent un

mois d'intercalation. Ils ont des Sorciers, des Devins , ou des Charlatans, qui

leur apprennent fi leurs Morts font en repos ou non , & fi le lieu de leur k
pulture leur convient. La fuperftition eft li exceflive fur ce point , que (''^\\-

vent on leur fait changer deux ou trois fois de tombeau ((34).

{i]) II faut entendre l'Empereur de laChine.

^^r^

(64) Hamcl, f.
50?..
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Etciul'.if iheL E S Mablrans de la Corcc n'ont gucrcs d'autre Commerce qu'avec les Japo-
nois & les Inlulaires de Sujîm.t (65) , qui ont un magalîn dans la partie mé- rcniincicî .itV

ritlionalc de la Ville de Poufan. C'eft d'eux que les Lorcfiens tirent leur pa-
^"'"''^"*'

picr , leur bois de parfum , leur alun , leurs cornes des buHcs, Ik d'autres mar-
chandil'es t]ue les Chinois Hc les I lollandois vendent au Japon. En échant^e , cei

Etrangers prennent les produdions de la Corée &i les ouvrages de les manul'ac-

tures. LesCorcfiens t'ont aullî quelque Commerce avec les parties fcptentriona-

les de la Chine , en linge Ik en ctotfes de coton. Mais les frais en font conhdc-
rablcs , parce que le chemin ne fe fait que par terre fie qu'on emploie des chevaux
pour le tranfport. Il n'y a que les riches Marchands de ^^ior qui poulFent leur

commerce juiqu'à Peking, i^c ce voyage leur prend au moins trois mois.

Quoique les poids &i. les mefurcs foient uniformes dans toutes les parties

du Royaume, les précautions & les ordres des Gouverneurs n'empcchent pas

qu'il ne s'y glille beaucoup d'abus. Les Corcfiens ne connoident pas d'autre

monnoie cjue leurs kafis. C'ert auili la feule qui ait cours fur les frontières de

la Chine. L'argent palle au poids , en petits lingots , tels qu'on les apporte du
Japon {66).

L'Auteur doute fi la Religion des Coréficns en mérite le nom. On voit faire uur r.iijîon,.

au Peuple des grimaces ridicules devant leurs Idoles, mais avec peu de véritable

refpedl. Les Grands leur rendent encore moins d'honneur , parce qu'ils ont plus

d'elHmc pour eux-mcmes que pour leurs Idoles. Lorfqu'il meurt quelqu'un d'i

leurs parens ou de leurs amis , ils s'alfemblentpour honorer le Mort dans la c'-

icmonie des ofliandes que le Prctre fait à fon image. Souvent ils font trente ou

quarante lieues pour afîiller àcette cérémonie , dans la feule vue d'exprimer leuv

tonlidération pour le mérite , iSc de taire éclater le fouvenir qu'ils en coniervenr.

Dans les fctes , lorfque le Peuple fe rend aux Temples , chacun allume un petit

morceau de bois odoriférant , qu'il place devant Tldole , dans un vailfeau deltiné

à cet ufage , <^ fe retire après avoir fait une profonde révérence. C'eft en quoi

conllfte tout leur culte. Ils croient d'ailleurs que le bien fera :écompenfé dans

une autre vie , (?c cju'il v aura des punitions pour le vice. I'^ n'ont ni prédica-

tion ni myfleres. Aufli ne voit-on jamais parmi eux de diipute fur la religion.

Leur foi (^ leur pratique font uniformes. L'otïice du Clergé eft d ofînrdeux l'ois

le jour i\[:s parfums aux Idoles. Les jours de fcte , tous les Religieux de chaque

maifon font beaucoup de bruit , avec des tambours , des ballîns & des chau-

drons. C'efl aux contributions du Peuple qu'ils doivent leurs Monalbres &:

leurs Temples, dont la plupart font litués fur des montagnes. Quelques-uns

contiennent jufqu'à cinq ou fix cens Religieux -, Hc le nombre de cette efpece

de Prêtres eft (i grand, qu'on en voit jufqii'à trois & quatre mille dans le dif

Prû :(...,

Ma'.nii'irL'sC,-"'

rtlkns.

rrid de plufieurs Villes. Ils font divifes comme en efcouades , de dix , da

vingts quelquefois de trente. C'eft le plus vieux qui gouverne, & qui a droit

de faire punir les négligences par vingt ou trente coups fur les telfes. S'il eft

Us) Ou Tui-ma-tan
, qui a été nommé ci-devant Stàjfmtt , & <\m eft écrite ici Cehxirna,

(66) Hamel , p. 5'J4•

Y y y llj.

Ordre q'ù r?f;:i»
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t]iicllion cî'un crime odieux , le coupable cft livre au (jouvcrneui- de la \'il!r

Comme coût le moiule a la liberté d'embralfer cette protellioii , la Cloux- cflt

remplie de Relii;ieux , d'autant plus qu'ils ont la liberté d'abandonner Jeui éiar

lorl'qu'il commente à leur ilcplaire. Cependant la plupart ne font pas bc.UKouii

plus relpeclts que des Lfclaves. Le Gouvernement les accable de taxes tSc les

alllijettit à divers travaux.

Leurs Supérieurs ne lailïènt pas de jouir d'une grande confulération , fur-

tout lOrfqu'Us ont quelque f(,avoir. Ils vont de pair avec les (ir.inds iln

R )ya ime. On les nomme /« Religieux du Roi. Ils portent fur leurs Iiabits la

marque de leur Ordre. Ils ont le pouvoir de jui^er les t^flîciers fub.iltcrncs îs: d^
Kcs'pj !c" ndi- i.nre leurs vidtes .1 cheval. Ces Religieux fe raient la tête & la barbe. Us ne

peuvi'it rien manger qui ait eu vie, ni entretenir de commerce avec les tem-

m.'s. Ceux qui violent ces règles font condamnés à recevoir foi\aute-dix ou
quacrc-vingt coups fur les Telles 6c bannis de leur Monallcre. En recevant I.1

tonfurc, un Religieux ret,"oit fur le bras liniprelllon d'ime marque qui nes'ct-

facc jamais. Il travaille, ou il exerce quelque profellion pour gagner fa vie.

Quelques-uns prennent le parti de mendier. Mais en général , les AfonalK'n's

obtiennent peu île fecoius des Gouverneurs. On y élevé les enfans ; c'ell-.i-iluc
,

qu'ils y apprennent à lire (5c à écrire. S'ils tonfentent à recevoir la tonfure, on

les retient au lervice du iMonaftcrc , & le protît de leur travail ap]iartient à Iciir

précepteur. Mais ils deviennent libres à fii mort. Ils héritent de toutfon bien , ils;

portent le deuil pour lui comme pour leur propre perc.

On d'.ltingue une autre forte de Religieux , qui s'abftiennent de chair,

Timc les precédens , & qui s'emploient au fcrvice des Idoles, mais qui ne

gi.'ux t.jrci'.i'ns.

com

Uc.r: Coi.ivcns

preccdens , ce qi

font pas rafcs iv qui ont la liberté île fe marier (67). Ils croient , par tradition,

qu'anciennement le genre luunain n'avnt qu'un langage*, mais que la contu-

fion des langues cil venue à l'occalion il'une Tour, qui tut entrepnle poin* mon-

ter au Ciel. Les Nobles de la Corée héquentcnt les MonalK-res pour s'y ré)oiiir

a/ec des femmes publiques, qu'ils y trouvent ou qu'ils y mènent, parce que

la plupart de ces lieux font dans une (ituation délicieufe, «Je que la beauté de

leurs jardins devroic les laire nommer des maifonsde plaifaïue pUitor que des

Temples. Mais lAureur n'acciife de ces défordrcs que les Monalleres du com-

mun , où les Religieux aiment beaucoup à boire.

Sior , Capitale du Royaume , contient deux Monafteres de femmes , d.ms

l'un dcfquels on ne rec^'oit que de l:;unes filles de qualité. L'autre en admet

d un rang inférieur. Elles font toutes rafées, ik leurs devoirs ne font pas dit-

t^rensde ceux des hommes. Mais elles font entretenues aux dépens du Roi Cs:

des Grands. Deux ou trois ans avant le départ des HoUandois , elles obtinrent

du Roi la permillion de fe marier (6^).

(^j) Lc<; uns rclTrmblent aux Tau tr(:<; rhi- Hoclnngç, quî fc maricnc.

nois
,
qui ne fc marient point , les autres aux (6 8) Hamcl , p. s 9^-

' ẑ>
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E Royaume cft tributaire des T.utares orientaux, qui en firent la conquctc P..; entiaïuc v
avant ccUc ilc la Clunc. Ils y envoient trois lois chaqne année un Amballa- '\< ""•<^x' a,'t';

dcur , pour recevoir le tribut. A 1 arrivée de ce Minilhe , le Roi Ibrt de la La-
^'"'"

pitale avec toute fa Cour pour le recevoir , &c le conduit jiilqu'à l'on logement.
Les honneuis c]u'on lui rend de toutes parts p.TrcHrent l'emporter iur ceux '''

qu'on rend au Roi iiunic. Il ell précédé par des musiciens , des danfeurs 6c lîes

voltigeurs , tpii s'etVorcent de l'amuler. Pendant tout le tems qu'il palle à la

Cour, toutes les rues , depuis fon logement jufqu'au Palais, font bordées de
foklats , à dix ou douze pieds de diftance. On nonmie deux ou trois peifoiuies

.

dont l'unique emploi clt de recevoiï des notes écrites qu'on leur jette par la

fenêtre de l'Aniballadeur , 6c de les p<.)rter nu Roi , qui veut fçivoir à chaque
moment de quoi ce Minilhe eft occupé. Il étudie tous les moyens de lui plai-

re , pour l'engager à laire des récits favorables au grand Khan de la Chine.

Mais quoique le Roi de Corée reconnoilfe fa dépendance de l'Empereur par A,.f„,;
,- ,i„ roj

un tribut, fon pouvoir v\cv\ cil piis moins abfolu fur fes propres Sujets. Au- fur ii •M-jas,

cun d'eux , fins excepter les Crands , n'a la propriété de fes terres. Ils en tirent

I revenu fous le bon plailir du Roi Ik pour le tems cju'il lui plaît , comme ce-

lui qui leur revient cie la multitude extraordinaire de leurs Elclaves. Quelques-

uns en ont deux ou trois cens.

Le Confeil du RoieO: compofé des principaux Officiers de mer& de terre.

II s'alfemble chaque jour. C hacun doit attendre qu'on lui demande (on avis

,

6: ne fe mêler ci'aucune affaire fans être appelle. Ces Confeillers tiennent le

premier rang autour du Roi , cv confervent leurs emplois jufqu'à l'âge do qua-

tie-vingc ans lorfqu'ils ont une bonne conduite. L'ufage clt le même poiu-

tous les offices inleiieurs de la Cour. On ne les quitte que pour monter pius

haut. Les Gouverneurs des PI ices Cycles Officiers fubaltcrnes changent tous

les trois ans. Mais il y en a peu c]ui fervent jufqu'à la fin de leur terme , parce

que fur l'accufition des furvcillans que le Roi entretient de toutes parts , la plu-

part font calfés pour qaelc]ue laute dans l'adminiffracion (69}.

Lorfcjue le Roi Ibrt du Palais , il eft accompagné de toute la Noblelfe

de fa Cour. Chacun porte les marques de ion rang, qui confiftent dans une

pièce de broderie par devant &: par derrière, une robe de foie noire & wnc

ccharpe tort large. D'autres ferment !e cortège en bon ordre. Il eff précédé par

divers Officiers à pied ik à cheval, dont les uns portent tics Lnfcignes S>c des

Panières , tandis que d'autres jouent de divers Inllrumens guerriers. La garde

du corps , c]ui vient enfuite , clîcompoféc des principaux Bourgeois de la Ca-

pitale. Le Roi eft au centre, pv)rré 1 )us un dais fort riche. Chacun garde un

profond filence , &: la plupart des foldats portent un petit bâton dans leur bou-

che, afin qu'on ne puilîe les accufer il'avoir fait le moindre bruit. Si le Roi

palfe devant quelqu'un , foit Officiers ou Soldats, ils font obligés de tourner

le dos , fans ofer jetter fur lui le moindre regarda fans ofer même toulfer.

Devant lui marche un Secrétaire d'Etat ou quelqu'autre Officier de diftindion

,

{69) Relation de Hamd
, p. j88. S< fuiv.

dins lïs 1:1-1-

Jlt
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avec une petite boctc , dans laquelle il met les placets &: les mémoires qu'on lu{

prélciuc au bout d'une canne , ou qu'il voit fufpendus aux murs
i de forte

qu'on ne voit jamais de quelle main ils lui viennent. Ceux qui pendent aux murs
C( nvncnt on

\^^^ f^jj-jj- apportés par des Sercens , qui n'ont pas d'autrc^^ tondions. Le Roi fe Air

i.Uuts. prelenteu toutes ces luppliquesa Ion retour, oc les ordres qu il donne à cette

occalion font exécutes lur le champ. Toutes les portes Se les fenêtres font fer-

mées , dans les rues par lefquelles il tait fil marche. Perfonne n'auroit la har-

dielfe de les entr'ouvrir -, bien moins celle de regarder par-delFus les murs ouïes

palillades (70).

Le Roi de Corée entretient dans fa Capitale un grand nombre defold.uy,

dont l'unique occupation ell de veiller à la garde de fa Perfonne & de l'efcor-

ter dans fes marches. Les Provinces font obligées d'envoyer une fois tous les

fcptans, à leur tour, tous leurs Habitans de condiùon libre , pour le 'garder

l'clpace de deux mois. Chaque Province a (on Ciénéral , & fous lui quatre ou
cinq Colonels , dont chacun a fous foi le mcnie nombre de Capitaines. Cha-

C\r\c du r.ol

àt CotCL',

Al V.CfCVSlTOl-

f.ciLorc;ii.;nii.'s.

i4iS

hommes. Ces Caporaux doivent préfenter une fois l'an, à leur Capitaine , la

lifte du Peuple qu ils ont fous leur jurifaidlion.

La cavalerie Corcfiennc porte des cuiralfes oc des cafques , des arcs &: des

ricches , des fabres , is: des fouets armés de pointes de fer. Les armes de l'in-

bnterie font le corfelet & le cafque, l'épée 6c le moufquet , ou la demi-pique.

Les Officiers n'oPc que l'arc &. les Kéches. On oblige lesfoldats de fe pourvoir,

nvîH^icuN fol- à leurs propres frais , de vcinquante charges de poudre & de balles. Chaque

V^iile fourni: aulfi , à fon tour , un nombre de Religieux , pour garder ik en-

tretenir .1 leurs dépens les Forts t< les Châteaux qui l'ont litués dans les déh-

lés ou fur les revers des montagnes. Ces Religieux foldats paifent pour les

meilleures troupes de la Corée. Ils obéiffent à des chefs tirés de leurs corps , qui

leur font obfcrver la même difcipline que celle des autres tioupcs. Ainfi le Roi

connoit fes forces jufqu'au dernier homme. On eft difpenfé au fcrvice à làgc

de foixante ans , «l^c les enfans prcincir alors la pla^c de leur père. Le nombre

des Habitans libres qui ne font point au fervice du Roi 6>: qui n'y ont jr-

mais été , joint à celui des Efclaves , forme environ la moitié de la Nation

La Corée (71) étant environn'''e-prefqu'entiérement par h: n.er , chaque Ville

du Royaume eft obligée d'équiper & d'entretenir un Vailfeau. Tous les Bâti-

mens Coréfien^ ont deux mâts & trente ou quarante rames, dont hacune c<\

fetv'ie par cinq ou lix hommes. Ainfi ch.aque Vailfeau n'a pas moins de trois

cens hommes, tant pour la manœuvre que pour le combnt. On y voit qm.1-

qucs petites pièces de canon 6: quantité tle teux arrihciels. (^h.-^que Provmce

a Ion Amiral 5 qui fait la revue des Vailfeaux une fois l'année, '3>: qui en rend

compte rd grand Amiral. Quelquefois le grand Amiral eft préfent lui-incine

à ces revues. Les Amiraux particuliers &: leurs OfKcicrs fubalternes , qui man-

quent .1 le'ir devoir, fon: punis de mort ou par le bannilïement. On a vu,

(70) Le mî-iTie
, p. î9 T. tent à Sol^nn, pimôt rjii'à Sotiho , comme il eft

(71) Hn p.iri...n de h Cor(^c , les Clnncîs ccii: ci-rieirtis,K'«<V(7(7 ouKorc»» jinocsquiligiu-

ijiWtent ftc a Knuli ; & ks Maudicous ajou- lieue Royaume.
dans

v: !.'.•. c Je la
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dans le Jovirnal de Ilamel , qu'en 1666 un Gouverneiu- qui commandoit dix- d
l'cpt Vaiireaiix fut traire avec certe rigueur.

Les revenus du Roi , pour l'entretien de Hi maifon &: de fes forces , confif-

rent dans les droits qui fe lèvent fur toutes les prod'jdions du Pays de fur

les marchandifes qi: o!i y apporte par mer. O': trouve , dans toutes les Villes

de dans tous les Villages , des magalins pour la dixme
, que les Fermiers royaux

,

gens néanmoins de l ordre commun , recueillent au tenis de la moiiII-)n , avant

que les biens de la terre foient foras du champ. Les Officiers publics font

payés de leurs appointemens fur les produdlions des lieux de leur rcllJence.

Ce qui fe levé dans les Provinces eft alfigné pour le payement des forces de
mer &: de terre. Outre cette dixme , tous ceux qui ne fonr point enrollcs dans

la milice doivent employer trois jours de Tannée , au travail que leur Pays leur

impofe. Chaque loldat, fantaliin ou cavalier , reçoit tous les ans, pour fe

Vc-cir , trois nièces d'étoffe de la valeur de dix-huit fchellings. C'ell une partie

(\c leur paie dans la Capitale. Ou ne connoit pas , dans la Corée , d'autres droits

ni d'autres taxes.

La Juftice s'y exécute fort féverement. Un rébelle eflexternilné avec toute Ev-c'cuticni d#.

fa race. Sa maifon eft démolie , {^ms cjue pcrfonne ofe la rebâtir. Tous fes •ajuiticc.

biens font confifqués, & quelquefois abandonnés à quelque Sujet Hdéle. Rien

ne peut fauver d un châtiment rigoureux celui qui forme la moindre objection

contre fa fentence. C'eft de quoi les Hollandois furent fouvent témoins

quelque charme dune fi puilfante nature , qu'il ne put goûter aucun plaifir ni

jouir du moindre repos auili long icms qu'il porta fa robe. A la lîn , s'étant dé-

hé de îu vérité , il fit découciie l'ouvrage , où l'on n'eut pas de peine à trouver

la caufe du mal. Son relfeni-ment fut (I vif , qu'il ordonna que fa fœur fût

enfermée dans une chambre pavée de cuivre, au-de(îbus de laquelle on avoir

allumé uu grand feu. Elle y mourut , dans les tourmens d'une exccllîve cha-

leur. La nouvelle de cette fentence n'ayant pu manquer de fe répandre dans

les Provinces, un proche pa^'U de la Princelle, qui étoit Gouverneur d'une

Ville & iott eftimc à la Cour, eut la hardiclfe d'écrire au Roi, pour lui re-

préfenter qu'une femme qui avoir eu l'honneur d'époufer le frère de Sa Ma-
jefté devoir être traitée me ins cruellement , & que fon fexe méritoit plus de ta-

veur. Le Roi , ofFenfé de cette indifcrétion , fit appeller fur le champ l'auteur

de L; Lettre , &c lui fit couper la ter? après lui avoir fait donner vingt coups fur

les os des jambes. Mais les crimes de cette nature font pcrfonnels &: n'envelop*

^ent point la famille du coupable.

Il en eft de même de plufieurs autres. Une femme qui tue fon mari eft: çn-
ji^g[s'"j"njg//*

fcvelie toute vive , jufqu'aux épaules , au milieu d'un grand chemin , & l'on

place près d'elle une hache , dont tous les pallans cjui ne font pas de l'crd e

de la Noblelfe , doivent lui donner un coup fur la tète jufqu'à ce qu'elle foie

expirée. Les Juges de la Ville où le crime s'eft commis , fonr interdits pour u.i

tems. La Ville"même eft privée de fon Gouverneur Se tombe dans la dépen-

dance d'une aiitrc Ville -, ou , ce qui peut lui arriver de plus favorable , elle de-

pieure fous le comniandenient d'un Particulier. Lqs loix impofent la mcmç

Tome yl. ? *

Cl Ati'ir.en» ie
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punition aux Villes qui fe mutinent contre leur Gouverneur, ou qui envolent-

contr'eux à la Cour «J-^s plaintes mal fondées.

Un homme a le pouvoir de tuer fa femme lorfqu'il la furprcnd en adul-

tère ou dans quelque dcfordrc odieux , pourvu qu'il prouve le fait, bi la

femme eft efclave , le mari en eft quitte pour payer trois fois fa valeur au

Maître Les Efclavesqui tuent leur Maine font livres à de cruels fuppHccs;

mais un Maître ell en droit d'otcr la vie à fon Efclave, fous le plus Icgcr pré-

texte. La punition du meurtre eft fmguliere. Après avoir long-tcms foule le

Criminel aux pieds , on prend du vinaigre , dans lequel on a lave le caiiavie

Eourri du Mort j on lui en fait avaller avec un entonnoir, & lorfqu'il en cil

ien rempli , on lui frappe fur le ventre à coups de bâton , jufqu'A ce qu'il ex

pire. Le fupplicedes voleurs ell de les fouler aux pieds jufqu'à la moit. L'n

clukiment fi terrible n'empcche pas que lesCoréfiens ne foient fort fujcrs au

larcin.

L^n homme libre , qu'on furprend au lit avec une f'^mme inarice , eft cnlew
nud , fans autre habillement qu'une petite paire de caleçons. On lui barbculllc

le vifage de chau.v *, on lui perce chaque oieille d'une Héche j on lui atuuhc luv

le dos une fonnette , qu'on fait retentir dans tous les carrefours où il eft cx-

pofé ; <Sc cette punition finir ordinairement par quarante ou ciiK]uanrc coup

de bâton qu'il reçoit fur les fcllcs. On accorde un cale«jon aux ttui"ics, 'i^'l-

qu'elles font condamnées au nu'me fupplicCd

Les Coréfier.s font naturellement palîionncs pour les femmes, & dune hu-

meur fi jaloufe, qu'm mari accorde rarement A fes meilleur- ^!v.is la liberté

de voir la fienne. La loi condamne à mort un homme marié qi'i eft iiirpris

avec la femme d'un autre , fur-tout entre les perfonnes de diftinclion. C'i.lt b
pcre même du Criminel- s'il eft vivant, ou 1: plus proche de les païens qui

doit être fon Exécuteur. On lui l^-'fe le .Jioix du genre de mort ; mais ortli-

nairement les hommes demandent d'être percés au travers du dos , î?c les fem-

mes d'être égorgées.

Ceux qui ne payent pas leurs créanciers, au terme donr ils fonr convenus,

reçoivent deux ou trois rois , par mois , des coups fur les os des jam.bcs ,
jufqui

ce qu'ils ayent trouvé le moyen d'acquitter leurs dettes, j'ils meurent (ans

avoir rempli ce devoir, leurs plus proches parens doivent payer pour eux, ou

fubir le même châtiment. Ainfi pcrfonnc n'cft expofé à perdre ce qui lui eft

du. La plus légère punition , dans la Corée , eft la baftonaùe fur les lelLs ou

fur le gras des jambes. Elle n'eft [Xis mjue regardée comme une tache ,
parce

qu'elle y eft fort commune , (S: qu'une parole prononcée maî-à-})ropos fuftit

c]ueIquefois pour la, mériter. Les * .ouverneurs inférieurs cS: les Juges fubordou-

iiés r.e peuvent condainn'jr iK-iionneà mort fans en inform
' '" («ouvcnieur

de la Province, ni faire le probes aux prifonniers d'Etat l'ans ia paiticipatiou

de la Cour.

La manière dont la baft » ade fe donne f.ir les os des jambes, eftanlli étran-

ge que le fupplice même. On lie les pieds ilu Criminel fur un petit banc,

large de quatre doigts. On lui mer un autre banc fous les jarrets ,
qu'on y atr.

che aulfi ferme qu'il eft poftible. Daiis cecte poft'ue on lui frappe les os a :•

une latte de bois d'aune ou de chcne , de 'a lor.gueur du bras, un peu ronct;

d'un côté Se plate de l'autre , large de deux doigs i^: de répailfeur d'un ctu.
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On ne doit pas donner à la fois plus de trente coups. Mais , deux on trois lieu- Description
les après , on répète l'exécution , iufqu'au '-"-ombre porté par la fentence. PE LA

Loilcju'un Criminel eft condamne à recevoir la ballonade fous la plante ^ ^^ '^ ^''^•

des pieds , on le fait affeoir à terre , on lui lie les pieds enfcmble par Les gros |!iant|:'dcspicds!

orteils , on les place fur le bout d'une pièce de bois , dont le rclk lui palîe

entre les jambes, ôc dans cet état on frape fur les plantes avec un bâton de

la grolTl'ur du bras , ôc long de deux ou trois pieds. On donne autant de

coups que le Juge l'a ordonné. Poiula baftonade fur les felîcs, on dépouille Bnaonadefurici

le coupable de fcs habits , on le tait étendre à terre , la face en bas ; on le lie

au banc j & l'on trappe fur lui , dans cette lituation , avec une latte plus longue

Ôc plus large que la précédente. Les femmes prennent un caleçon. Cent coups

font équivalens à la aiort ; ôc cinquante même ont cjuelquefois produit le

mcnie effet.

La baftonade fur le gras des jambes fe donne avec des baguettes de la crof- L'aftonaiic inr

i- I /'• n. I I
' • ^ J r ''o 1

• le eras des iani-»
""

leur du pouce. Celc le cliattment commun des femmes &: des apprc;icis. i,ts.

Dans ces exécutions , le criminel jette des cris li lamentables que k compaf-

ûon fait participer les fpedatcurs au fupplice (71).

M-l- CHAPITRE III.

Defcrlptlon de la Tartarle fujette à la Chine,

INTRODUCTION.
g[^ Bornes de la

'
, Tartaric & foa

erde étendue
LE Pays qui porte en général le nom de Tartarie, ou plutôt dcTatarie

d'une vafte étendue. Ses bornes A l'Eft font l'Océan oriental , ou la M(

Tartarie. A l'Oueft il eft bordé par la MerCafpienne, & par les Rivières de Jaik

& de Tobol , qui le féparent de la Rullie -, ar Nord , par la Sibérie RulHen-

ne ', au Sud, par le Royaume de Karazin , les deux Bukkaries , la Chine &c la

Corée. Il prend ainfi la moitié de l'Alic , de l'Oueft à l'Eft , fa lîtuation étant

entre foixante-cinq & cent foixante-fix degrés de longitude , ôc entre le tren-

te-feptiéme &: le cinquante-cinquième degré de latitude. Il contient, par con-

féquent, quatre-vingt-fix degrés de longitude, c'elt-à-dire trois mille fix cens

milles de longueur, de l'Oueft à l'Eft, 6c dix-huit degrés de latitude, qui

font , du Nord au Sud , neuf cens foixante milles dans fa plus grande lar-

geur i quoique dans d'autres endroits il nen ait pas plus de trois cens crente.

Malgré cette vafte étendue , la Tartarie n'approche pas de la grandeur qu'el- Anciennement

le avoir fous l'Empire de Jenglùi-khan ôc de {qs fucceilèurs , qui la réduifi-
grande!!''

'
*

rent entièrement loiis leur doiuination, avec toute l'Afie méridionale. Mais

lorfqu'elle fut démembrée par les divifions qui s'élevèrent entre les Chefs des

Hordes ou des Tribus , toutes les Puilfances voifines en ufurperent quelque par-

ties , fur-tout les Ruiliens , qui conquirent du coté de l'Oueft prefque tout cet

cfpace dont l'Empire de Kapcliak ou de Kipjak étoit compofé , & qui , s'éren-

dant à l'Oueft du Don, formoit prefqu'un quart du monde. Au Nord, ilî

t7i) Relation 4c Hamcl , p. 598 , fc fuiv.

Zzz ij
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reculèrent fort loin les bornes de la Sibérie , en Te faiflTiflTant du Pays cfes

Eluchs ou des Kalnuiks (*) , Se de celui des X^/^j.ï, parricuiierement vers les

fources de la rivieie d'Iniche , où ils ont reireïré cei Peuples dans des bor-

nes plus étroites du Noid au Sud.

D'une (i grande région , plus de la moitié appartient aujourd'hui A J'Em-

ire de la Chine, en tirant à l'Eft vers la tamculc montagne d Altay d'où

a grande rivière d'Irtichc tire fa fourcc, dans un efpace d'environ cent dix

degrés de longitude. Quelcpes Millionnaires tyai en ont compofé la Carte ,

lui donnent le nom de Tartarie orientale. Mais, fuivant la plupart des llif-

toriens, ce nom n'appartient qu'à cette partie qui contient le Pays des Man-
cheous. Le Père Verbiclt a nommé fa première courfe , Foyage dans la. Tar-

tarie orientale; &: la Icconde , f^oyagc dans la Tartane occidentale , quoi-

que celle-ci ne s'étende point au de-là du Pays des Mongols, t]ui cil (itiic,

fuivant cette divifion, à i'Ouell des Mar.cheous.

Il faut obferver ici que toute la grande Tartarie eft occupée par deux for-

tes de Peuples , dont les branches ont fo'nic plufieurs Nations ou philicurs

Tribus, aulli dit -i^nres par leurs ufagcs iSc leurs moeurs que par leur langa-

ge. La première eli m'on connoit aujourd'hui fous le noni de Mancheous,

ou de Tartares orien^. , comme on connoît leur Pays fous le nom de Tar-

tarie orientale. !*'. Les Mongols i ou Mogols, nommés communément Tar-

tares occidentaux, dont le Pays, qui fe nomme Tartarie occidentale, s'étend

julqu'à la mer Cafpienne. Chacun de ces deux Peuples ell divifé en puifieurs

autres Nations , fur-tout les Mongols , cjui font fans comparaifon les plus nom-

breux. Pendant pluiîjurs (îécles ils n'ont été courais de nous que fous le nom
de Turcs ; iS: les Ecrivains du Levant les oiit diftingucs fous le nom dcTiucs

orientaux & occidentaux. Au treizième (îécle, étant conduits par Jcnghu-

khau , ils fe rendirent célèbres fous les noms de Mongols & de Tartarc5, qui

étoient ceu>: de leurs principales Hordes.

Le Pays des Mon-^ois, après avoir été , pendant plulTeurs fiécles , le nc|;c de

leur Empire, fu: pendant quelque -tems très fréquente par les Voyageurs iJ

n<-tri.-jj;isiarar. les Matchaudi étrangers. Omxxq Marco Paolo ^ qui y tut conduit par des vues
''"'^"

de commerce , le Pape envoya , par motit de religion , aux fuc>.clleius di

Jenghiz-khan , pluheurs Prêtres Européens , tels que Rubruquis , Carpin & di-

vers autres. Les Journaux de ces Millionnaires ont été publvés. i.^ contiennent

des Réiarlons, allez fupportables i du P.iys & de fes Habirans dans le iv'^\\\z

liécle. Mais , dans la luire , ce grand Empire étant tombé en rumc , & la

plus grande partie du Pays n étant plus qu'un défert continuel , fans 'Villes !ic

fans habitations, on ne connoit pas d'Européens qui Payent vifité depuis ce

changement -, Se les Rullîens ne l'ont pas foLP. cnt traverfé pour fe rendre à la Chi-

ne. Toute la connoilfance que nous en avons nous vient dc^ Percs Verbieft

,

Thonias Si Ceibillon , trois Jéfuites , dont lederr.icr l'avoit r;avc:fé pUilients

fois-, & des Pères Rcgis , Janoux , Fridelli Se Bonjour ^ quatre autres Million-

naires , qui en compoferent la Carte en 1709, 1710 «.Se i-ii. On y pc.a

joindre les notes d'un Ecrivain curieux fur l'I iiiloire deA/?<5'/(/{-A/w/7 , corn-

pofée par Abulghafi-khan (73)5 Roi de Kara^rn , & traduite de l'Alleuiaivi

(
*

) D'autres écrivent & prononcent Calmoukf»

(73) Fu langue Turi^uc.

Vo^'açeurs an
c'.'.-.f X. m.i.ler

ncs q.ii ont pu

MilTîonnaircs

.Tt-'uiits 6c Ifiir

Cat:c'.
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en François. Ces remarques ont été recueillies par l'Editeur , nommé Ben-
tïnk {7\)y cliuccit de diverfes perfonnes , fur-tout de plufieurs Suédois qui
a/oi'jiit tait !e voyage de Tartarie , ou qui avoient reçu de curieufes infor-

marions des IJabit.ins. Il les a placées, lluvant l'oecallon, an bus des pa^cs.

Le Traducteur Anglois s'eft fait une autre méthode. Il les a mêlées avec' les

propres Cbrervations, 6c les rejcttant à la fin de l'ouvrage, il en a formé un
iecond Volume.

Les anciens Voyageurs , dont on vient de patler , n'ayant pas pénétré dans ^^ '7";'<^^ <'^''':

la Tarrarie orientale, qui faifoit alors peu de figure dans le monde, nous moderne.'
'"*

donnent peu de lumières fur le Pays & les Habitans. Verbiefteftle premier

Européen, de notre connoillance, qui foit entré dans cette partie du Conti-

nent, lorfqu'il accompagnoit en 1688 l'Empereur Kang-hi dans fon voyage.

Depuis ce tems-lA , les Rullîens, en allant de M-/70-i:/î<:;/ , owAt Ner-chins-

koy , à hx Chine , ont traverfé quelques cantons de la Tartarie, fur lefquels

ils nous ont donné un peu plus d'éclairciflement. Mais les plus amples expli-

cations nous viennent des Miflionnaires Géographes, qui, ayant traverfé

tout le Pays, nous ont tranfmis, avec leur Carte, les mémoires de leurs ob-

fervations.

A l'égard de leiir Carte, ils nous apprennent, non-feulement qu'elle eft

neuve , pour les parties mêmes les plus voifines de la Chine, mais cpe c'ell

la première qui ait jamais paru , foit à la Chine, foit en Europe. App.'rem*

ment que les Géographes Chinois n'avoient jamais donné aucune delcription

de ces vaftes contrées , qu'ils comprennent fous les noms de Nyu-che ik de

Ni'ul-han , quoiqu'elles foient habitées par une Nation qui a donné des loir

•lia Chine, dès le treizième fiécle , fous le nom de Kin-chau. Elles croient

fans doute inconnues aux Grands & aux Lettrés de Peking. Tel eft le mépris -

qa'ds ont pour les Etrangers (75).

Quoiqu il en fort , nos Lecteurs ne doivent pas ignorer que le Pays àcs Kal- Cc<iii luirôam»

kas & les autres Contrées à l'Ouellde la rivière de TuLi , & au Nord de cel-
^"*"*^'^"'-

le A'Onon , n'ont pas été mefiuées parles Miinonnaires Jéfuices {76). Le lac

i!c Piiykcd ou de Èaykal , la rivière d'Iniche ;k. les Pays voiiîns n'ont été tra-

cés que fiir les récits des Mongols (77). Enfin rien ne Ta été fi parfaitement

que la L lune*, car il paroît que les Minîonnaires n'ont tait que deux voyng'ïs

dans la Tartarie Orientale, «I^ un feulement dans l'Occidentale, du moins Ci

l'on en juge par l'ordre qu'ils onr gardé dans leurs tables de latitude & de lon-

gitude. D'ailleurs leurs obfervarions fur les latitudes ne font pas en auiîi grand

iiJinbre que celles qui regardent la Chine. Pour leurs tables de longitude, il

ne les faut regarder que comme des rcfultats de leurs mefurcs géométriques

,

paifqu'ils n'onr pas tait d'obfervacions fur ce point dans leurs voyages de Tar-

tarie ; d'où Von peut conclure que ni la Cote orientale , ni les bornes occiden-

taL"s de la Tartarie jufqu'au Moîit Altay ne font point encore aifez déterminées.

Les Mtffionnaires, refpeclant les noms propr-s, ont crû devoir conferver

t:ux qui font en nfrce dans chaque Pays. Ils doiuient àcs noms Mancheoiis pour us w^m,

f74! T.c même a publié aufli en François (77) On les trouvera ici un
s
eu recVifccs

un.- courte Relation de la petite Bukkarie. 'î'après les Cartes de Stiaiilcnberj, , de Kyril-

17 5) Du Halde , Vol. II. love &: d'aiurcs.

(76J Ibtiitim,

S\\\W.\: VMS

;i (
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aux Villes c^e cette Nation , Se des noms Mongols à celles des Mongols. I.orf-

qu'ils commencèrent leur Carte, l'Umpereui- ordonna que les noms Taicarcs

f Liirent écrits en Tartare , &: les noms Chinois en caractères de la Chine
, par-

• ce que les noms Tartares ne peuvent s'écrire en Chinois (yS). Connue les

ïartares ont deux langues , \c Manchcou Se \q Mongol , les Millionnaires ont

mis, en caractère Européen, trois lortes de noms dans leur Carte : i*'. Les

nomi Chinois ^\qs Villes que cette Nation poilcdoit anciennement au dc-U
de la grande muraille , dans la Province de Lyau-tons; ou de Quau" toiic

qui n'ont ibulTer': pour la plupart aucune altération ; i«. Les noms Manchcous,
pour les anciennes Places du Pays des Mancheous, qui font foumifes com-

iue les autres Provinces de la Chine , aux Gouverneurs envoyés par la Cour
Impériale-, 5". Les noms Mongols, pour dilcinguer les difTérens territou'^s de

pluiieurs Princes Mongols , qui , malgré leur grande étendue, n'ont ni Villes

ni rorrerelfes, ni Ponts, Si Ibnt privés en quelque forte de toutes les com-
modités de la vie fociaîe ('9).

Du Malde donne à la relation de ce Pays le nom à'Obfervaùons Géoi^ra-

pJùqucs fur lu Tartaric , tirces di s Mc/noires des Mijfionnaircs qui ont compo-

Cl. "if qu'on r.iity^' la Carte. Mais comme il n'a pas dillinguc les remarques particulières de
jic, uriwn^.nu ^-i^j^pg Auteur , Sc qu'il feroit embarallant de placer tous leurs noms à la tè-

te de chaque page , on ne trouvera ici que celui de Régis , qui paroit avoir

eu la principale part aux mefures géographiques.

§. I.

Pays des Tartares Mancheous , nommé communément
la Tartarie Orientale,

CE T T E Contrée eft divifée en trois grands Gouvernemens ', Chln-yang

ou Mngden ; Kirin-ula Se Tjît-Jîkar , dont les bornes Si. l'étendue {ovx

î^lAsciitous. marquées dans la Carte.

Gouvernement de Chlnyang.

c; in yang, ou \^ E Gouvernement, que les Mancheous appellent Mugden , comprend tout
,L.i>.ui.

l ancien Lyau-tong (So). lia, pour bornes, au Sud, la grande muraille delà

Chine. A IHll, au Nord& à l'Ouen , il n'ell fermé que par une palillàdede

bois , haute de fept ou huit pieds. S: plus propre à marquer fes limites ou >i

contenir les brigands ordinaires
, qu'à défendre le palTage contre une armce.

Les portes n'ont pas plus de force , Se ne font gardées que par un petit nom-

r.-rcuT fur fa Ci- bre de fold.ats. Le nom de muraille , que les Géographes Chinois ont don-

ne à cette palilfade, a tait placer mal-à-propos dans quelques Cartes (Si) la

Province de Lyau-tong en de-çA de la grande muraille. Comme les Hahitans

de cette Province ne peuvent quitter leur Pays ni entrer dans la Chine ians la

(78) Non plus que les noms Européens. foixantc dix mille; , Se cent viiiî!;t de larj^cnr.

(79) DuHa!de,»W. (81) Ccllesde Martini, de Samfon, de De
(80) Nommé aufll Quang-tong. Ce Go\i- fer Si aucies, juftju'iiDehflc.

vcrncnienc a de longueur cnvirco deux cens
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permîlTîon des Mandarins, ce Gouvernement paHè pour un des plus lucratifs.

11 contenoic autrefois plufieurs Places tbrcifiées j mais étant devenues inuti-

les Ibus les Empereurs Mancheous , elles font tombées prefqu'en ruines.

La Capitale du Pays fe nomme Cliin-yang ou Musden. Les Mancheous la

rec;ardent comme la Capitale particulieie de leur Nation. Depuis qu'ils font

maîtres de la Chine, non-feulement ils l'ont oinie de pluiieurs éiihces pu-
blics i?c remplie de magafins , mais ils y ont établi les mCmes Tribunaux
fouverains qu'à Pekini; , à l'exception de celui qui fe nomme Li-pu. Ces Tri-

bunaux ne font compofés que d'Ilabitans naturels du Pays, & tous leurs acles

font écrits en langue 6c en caractères Mancheous. Ils font Souverain & de
Lyau-tong , & de toutes les autres parties de laTartarie qui font imi cliarc-

lucnt fujettcs à l'Iimpercur. î\ -ugden ell auiVi la rcfidence d'un GénJ . Tar-
tare, qui a les Licuienans-Cjéncraux , cv qui commande un corps conhdcra-

ble de Troupes de la même Nation. Tous ces avantages y ayant attiré quan
tiré de Chinois, le commerce de laTartarie ell prefqu'entierement entre leur;

T ART A RIE

IIFS

M ANC H lot";.

Ri CIS.

Capitule.

urs

mains.

A peu de diftance des portes de la Ville , on voit deux magnifiques tom-
beaux lies premiers Princes de la race régnante , qui avoienr pris ie titre d'Em-
pereur dés qu'ils avoiei.t commencé à régner dans Lyau-tong. Ces monumens
loi:tbâtis fuivant les régies de rarchiteclure Chinoife -, mais ce qu'il y a de fm-

gulier , c'etl qu'ils font rentcrmés par un mur tort épais, qui a des créneaux ,

quoiqu'il foit un peu moins haut que les murs de la Ville. Pluiîeurs Mandarins

,

de tous les Ordres , font chargés de l'cntietiendes édifices, & rendent, dans des

tcms réglés les mêmes rcfpeds à la mémoire de ces àciw Princes que s'ils étoient

encore fur le Trône.

Letrifayeul de l'Empereur Kang-fù a fon tombeau dans un cimetière ordi-

naire à'Indcn , lieu qu'on prendroit moins pour une Ville que pour un village,

quoique ce foit laque les Manclieous établirent le premier ficge de leur Em-
pire fur la Monarchie Chinoife. Les autres Villes de cette Province méritent

peu d'attention. Elles font mal-peuplées, mal-bàties, & fans autre défenfe

qu'un mur de pierre. Cependant quelques - unes , telles qiCI-c/uu & King-

chiu , fout dans une htuation avantageufe peur le commerce , &c fournillent

du coton en abondance.

La Ville de Fong-wlung chbig eft la meilleure &i la plus peuplée. Son com-

mevce elt coiifidérable , parce qu'elle ell comme la ciel du Royaume de Co-

rée. Quantité de Matt^hands Chinois, que cette raifon y attire, ont de fort

Iv'lcs maifons dans les Taux-bourgs. Leur principale marchandife eft le papier

de coton , qui elt extrêmement fort , fans être moins blanc ni moins tranlparent.

On s'en fert beaucoup à Peking , pour les chal'is de fenêtre , dans les Palais &c

ks maifons de bon tîour. Fon-'-whanti-chinf! ellqouveniée par un Mancheou,

fous le titre de Hotongtu y qui a fous lui pluiîeurs autres Mandarins. Civils

&c militaires de la même Nation. Cette Ville tire fon nom de Fong-whang-

chun f la plus iameufe montaj^ne du Pays, où fe ttouve, fuivant 1 imagina-

tion des Chinois, Poifeau fabuleux qu'ils nomment Fong-whang (82).

Quoiqu'ils vantent beaucoup les raretés du Pays, les MilEonnaires n'y tr

(8i) Voyez ci dc-Ius l'Hiftoirc Naturelle de la Chine.
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veicnt rien de remarqu.ible , ni dans les rivières, ni dans les monra-^ne^. Par

exemple , la pointe de 5"e/î-c/w-//o, (î célèbre dans les Auteurs Chinois, neit

que la je ndion de trois rivières ordinaires, qui fe réunillènt dans ce lieu

Se qui Te rendent à la mer fous un nom commun.
En gcn -rai, le terroir de la Province cft fort bon. Il produit beaucoup dç

froment, de millet, de racines ôc de coton. Il nourrit un grand nombre de

moutons & de bcvufs , richelles beaucoup plus rares dans toutes les Provin-

ces de la L hir.e. On y trouve oeu de riz ; mais les pommes , les poire? , les

noix, les chàteignes is: les noilettes y croillent abondamment jufques dans les

forêts. La partie orientale , qui borde l'ancien Pays des Mancheous cc le rov'au-

nie de Coice , ell remplie de déferts &: de marécages. Il n'ellpas furprenam

qu'un Empereur de la famille de Ta/:g ait été obligé d'y élever une chAU'rée,

lo'T^ue de vingt lieues, pour paircr en Corée i la tcte de fes Trou'oes-, cariorf-

t]u"il pleut dans cette contrée, ce qui cil allez fréquent , l'eau pcnetre telle-

ment la terce , que les revers des montagnes font prefqu'aulîi marécageux

que les plaines. On voit encore , dans diverfes parties de la Province , les

ruines des Villes & dçs Villages qui ont été détruits pendant la guerre.

Gouvernement de Kirin-ula.

Le fécond des grands Gouvernemens eft celui de Kirin-ula ; fes bornes à

rOueft, font la paliUàde de Lyau-tong-, l'Océan, .1 l'Elt-, le Royaume de Co-

rée au Sud -, de au Isord , la grande rivière de Saghalianula , dont l'eniliou-

çhure eft à peu prci rai cinquance-troihéme degré. Cette Province prenant en-

viron douze degrés de l.atuude , &c prefcjue vingt de longitude, peut avoir

fept cens cinquante milles de long fur fix cens de largeur.

Elle eft mal peuplée. On n'y compte cjue trois grandes Villes , dont les bî-

timens font milér.ables Se les murs ae terre. La principale eft fituée fur la ri-

vière de Songari, qui portant dans ce lieu le nom de Kirin-ula, le donne à

cette Ville & à toute la Province*, car, dans la langue du Pays , Kirin-uLi-

hotun fignifie Villt de la rivière de Kirin. C'eft la réhdcnce du Général Mun-
chf.ou , qui jouit de tous les privilèges d'un Viceroi , &i. qui commande éga-

lement les Mandarins civils L?>: militaires.

La féconde Ville , nommée Pedne , ou Petune , eft fituée fur la même ri-

vière , à quarante-cinq lieues Nord-Oucft du Kirin-ula-hotun. Elle eft tort in-

férieure à la première , & la plupart des Habitans font des foldats Tartares

& des bannis.

La troifiéme Ville , que la race régnante confidére comme fon ancien parri-

nioine , eft fituée fur la rivière de Hur-ka-pira , qui va fe décharger au Nord

dans celle de Songari. On la nomme vulgairement M'/z^///</ ,
quoiqu'elle s'.ij)-

pelle proprement Ningunta. Ces deux mots Tartares , qui fignihent fept chcls,

expriment l'origine de la Monarchie Tarrare , qui fut commencée par les fept

frères du bifayeul de l'Empereur Kang-hi. Ce Prince ayant trouvé le moyen de

les établir tous fept d.ans cette Ville , avec leurs familles , fe vit bientôt

obéi du refte de la Nation , alors difperfée dans les déferts qui s'étendent juf-

qu'à l'Océan oriental , & divifée en petits hameaux , chacun d'une Iculc

Jamillc. Nïnguta eft aujourd'hui la réfidence d'un Lieutenant-Général M-iii-

cheou

,
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clicou , Aom la Jiirifdidion s'ccend lur tous les territoires des anciens Se des
nouveaux xManchcous, nommes aulll Uun-lm/u-tif/e , ôc fur tous les VilLT^es

de Vu-pi-ta-tjc ; lans compter quelques autres Nations moins confulcrabies

,

le long des Côtes maritimes , vers l'emboucluire du Saghalianula.

Comme la précieulc plante du Jin-Jhig ne croît que dans cette vafte ré-

gion, & que IcsTarrares Yu-pi font obliges de payer un tribut de zibelines,

le commerce ell h conlidûable à Nin^'jita , qu il y attire , des Provinces les

plus éloignées, un grand nombre de Chinois. Leurs maifons & celles des fol-

d.irs rendent les Faux-bour;,;s quatre fois plus grands que la Ville. D'un au-

tre côté l'Empereur a pris foin de repeupler le l^iys en y envoyant tous les cri-

minels Chinois (!>«: Tartarcs qui font condamnes au bannillement. Les Mif-
lionnaires trouvèrent des Villages allez loin de Ninguta. A la vérité on y vit

.nvec allez de peine. Le grain le plus commun ell le millet , avec une autre

efpece qui elT: inconnue en Europe , iSj que les C hinois du Pays nomment
M.iy-J'c-rnl , parce qu'elle tient le milieu entre le froment ôc le riz. Elle clt

hirt iaine i<c tort en ufage dans ces froides contrées. Peut-être croîtroit-el'e

facilement dans quelques endroits de l'Europe qui ne produifenc aucun autre

Tartarie
nrs

Mancheous.
IUgis.

Comnicric du
jin ttr.); Si i\<:

iiKcrtrcs à Nia-

graui.

L'avoine , qui e(ï Ci rare dans toutes les autres parties de la Chine , croît ici

en abondance ik. lait la nor.rricure ordinaire des chevaux; ce qui parolt tort

étrange aux Tartares de Peking , qui n'ont, pour nourrir les leurs, qu'une for-

te de téves noires , communes à toutes les Provinces du Nord. Le riz Se le

froment font peu connus dans le Gouvernement de Kirin-uLi , foit par quelque

défaut du terroir, foit parce que les Halntans trouvent mieux leur compce dans

la quantité du grain que dans fa qualité. Il eil dilHcile d'expliquer pourquoi

tant de régions , qui ne font fituées qu'au quarantc-ttoiliei ne, ai. uuraiue-qua-

triéine & au quarante-cinquième dégrés de latitude , dilrcrenr fi tort de cel-

les de l'Europe, tant pour les faifons que pour les produdlons de la Nature,

^' ne f)nt pas mêmes égales à nos Provinces du Nord. L'Auteur juge que les

q'ialitésd'un terroir dépendent beaucoup plus de l'abondance ou de la rarece

des parties nitreufes, que de fa fituation.

Le froiil commence ici beaucoup plutôt qu'à Paris , où la latitude n'efl:

gueres au-dellous de cinquante degrés. LesMilHonnaiies le Trouvèrent fi vif au

coium.r.'cement de Septembre, qu'étant le S à Tandon ^ premier Village des

T itfé'h ching y ou des Tartares, ils furent obligés de prendre des robes dou-

bi^es de peaux. Ils appréhendèrent même q ' le S.i'jhallanuU ,
quoique fort

l;ugc «^ fore profond, ne le glacât jufqu'.i fermer le pallage à leurs barques.

Cette rivière fe trouvoir glacée, tous les jours au marin ,à une diftance con-

li.iérable de fes bords , ^' les Habirans les aifurerent que bien -rôt la navigation

n'y feioit pas sûre. Plus on avance vers l'Océan oriental , plus le froid s'en-

tretient dans les grandes & épailEes forêts du Pays. Il fallut neuf jours aux

Millionnaires pour en traverfer un-. Ils tirent abbattre quantité d'arbres par

les S^.ldats Mancheous , pour fe procurer le moyen d'obferver la hauteur du

uveil

Orairs Hitrayj,

&cliii.3C.

FroïJ exccflif.

Entre ces valles forêts, ils trouvoient, par intervalles, de belles vallcef:

,

arrolo-s par d'-^xcellens riiilléaux, dont les bords étoienrémaillés d'une gran-

de \a:ioré de Heurs j la plupart communes en Europe, à l'exception du lys

Tome yi, Aaaa

V.iftcs fbrî- ts

,

cntaïutlcts «.'c
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j'^i-iiic , qui eft d'une couleur charmante. Les Manchcous font pafllîonncs pour
PIS cette rieur, l'ar la h.\ureur & fa torme , elle rellemblc parfaitement à nos lys

Makchpoi's. blancs; m.iis rodcai en ell plus foible , comme celles des rofes qui noilfcnt

i^'^^'^s. •
*'^'^"^'' ^^'^ '^ï^''^^es vallccs. Les plus beaux lys jaunes fe trouvent fept ou luiit limes

t'yi.^u.cnt. au lie-l.i de la palill.ule de iyau-tong. On en voit une quantué furpicii.iiue

cntie le quarante-cinquième «iJc le quarante-deuxième degic de latitude,

dans une plaine fans culture , qui cft bordée d'un côté par une petite iivicre,

&: de rautre par une chaîne de petites mont.ignes.

jin '"rnr., plante Mais de toutes les plantes du Pays, celle qui eft la plus eftimée &: qui ar-
*'''^'^"

tire quantité de Hotanilles dans ces déleris ell le Jinjèng ^ que les Man-
Ses ^iiuiitcs. cheous appellent OrbotUy c'ell-ù-dire la Reine des Plantes. On v a iire beau-

coup fes vertus, pour la guérifon de diverfes maladies, 6c pour ritahlir un

lenipcramment épuifé par le travail. Llle a toujours p.rllé pour la pri!ii.ipala

richelle de laTartarie orientale. On peut juger de relHme qu'on en lait parie

t)rix où elle fe foutient encore à Peking. Une once s'y vend fept lois la va-

eur de fon poids en aigent.

TomMtn tiie Lcs Marchands Chinois avoient l'adrelle de pénétrer dans le Pays A\\ Ji/i-

cuiu''.

"'^'^ ** ^^
J^^g , en fe niélant dai:s le cortège des Mandarins, ou parmi les foldats, qui

Vont & cjui reviennent fans celle entre Peking , Kirin-nla &: Ninguta. Les

Gouvernems lavoriloient leur palfage. Mais, en 1709, l'Empereur , voulant

conleiver ce prolit aux Mancheous , forma de l'autre côté de la grande mu-
raille un ca:np de dix mille hommes, pour aller cueillir tout le Jin-feng qu'ils

poiuTjient trouver, à condition que chacun lui apporteroit gratuitement deux

onces du meilleur, 6»: prendroit pour le relie un poids égal en argent. Ainfue

Prince eut dès la première année vingt mille livres Cninoifes de Jin-Jing ,

pour trois tjuarts de nuuns qu'il ne coûte ordinairement dans fa C'apitale.

Ma-icrecfeii Lorfqiic Ics i^otanilles commencent à chercher cette plante, ils font obliges

lu'Vas îirrar-
de quitter leurs chexaux i<c leur bagage. Ils ne portent avec eux ni tentes, ni

lus, ni d'autres provillons qu'un fac de millet léché au four. La nuit, ils fe

logent à terre, lyM un arbre, ou dans quelc]ue mauvaife hute , qu'ils conf-

truifent à la hâce avec des feuilles 5<. des branches. L'Olftcier, qui campe à

queic]aed; (lance, dans un lieu où le tourage ne puilfe pas lui manquer, doit

ctie mllruic des progrès du travail par ceux qui font chargés de porter aux

Cotanilles leur provilîon de bœuf tk devénailon. Le plus grand danger au-

quel ils foient expofcs vient des bctes féroces, fur-tout des tygres. bi quel-

qu'un ne paroit point au lignai qu'on donne pour changer dec]uartier, eu

conclut qu'il ell dévoré.

Le Jin-feng ne croit que fur le penchant des montagnes couvertes de

bois, ou fur les bords des profondes rivières, ou parmi les rocheis elcarpès.

Si le feu fe met dans une forêt, on ell trois ou quatre ans fans y voir paroî-

tre cerre plaire-, ce qui paroit prouver qu'elle ne peut fupporter la chaleur.

Mais comme elle ne le trouve point au de-IA du quarante-feptiéme degré de

latitude , où le froid cil encore plus fenfible , on peut conclure aulli qu'elle

ne s'accommode pas d'un terrain trop froid. Il ell facile de la diftingutr des

autres plantes dont elle ell environnée , fur-tout par une grappe de grains rou-

ges, fort ronds, qui font comme fon fruit, ou par une tige qu'elle poulie

au-delLus de fes feuilles. Tel étoit le jin-feng tpeles Millionnaires eurent luc-

tariï.
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cafion de voir au Villngc de Hon-chun , fur les fiontieics de la Corée. S'a

h.iutcur croit d'environ un pied c<c demi. Il n'.ivoic qu'un feu! nccud , d'où
s'clcvoienr quatre branches , ieparées l'une de l'autre à dillances claies , com-
me li elles n'eullent point appartenu à la même plante. Chaque branche avoit

cinq feuilles-, & l'on prétend que ce nombre eli toujours le même, à moins
qu'il ne (oit diminué par quelqu'accidenr.

La racine de jin fcng elt la feule de fes parties qui ferve aux ufagcs de la

médecine. Une de (es propriétés clt de hiire connoitre fon âge par le nombre
dos branches qui lui relieur. L'âge augmciue fon prix, car le plus gros &: le

plus ferme eil le plus eftmié. Les llabirans de Hon-chun en apportèrent trois

plantes aux Millionnaires , 6: les avoienc trouvées à cinq ou lix lieues de ce

Village (8 jj.

Hon-chun , fitué au quarante-deuxième degré quarante-cinq minutes de
latitude, à deux lieues de la Corée, elt le principal Village des Tartares-

Qudla y qui fe trouvent aujourd'hui confondus avec les Mancheous. Il eft à

l'extrémité de leur Pays, dont le terroir ell allez bon, & mcnic alfez bien

cultivé; avantage qui n'ell pas commun parmi les Tartares, & qui lui vient

ou de la nccellité clés vivres, parce que (\:^ Habitans n'ont pas de Ville Man-
cheou moins éloignée que de quarante lieues , ou de l'exemple des Coré-

fiens, donc les montagnes font taillées en terralîes , & cultivées jufqu'au

ibmmet.

Ce fut un fpedacle nouve.iu pour les Millionnaires, après avoir travcrfé

tant de forêrs, & côtoyé des montagnes épouvantables, de fe trouver fur les

bords de la rivière de Tumen-ula , avec àcs bois 6c des bêtes farouches d'un

coté , & de l'autre avec tout ce que l'art & le travail peuvent produire dans

les Pays les mieux cultivés. Ils y découvrirent de grandes Villes murées, en-

tre lefquel les ils déterminèrent la pofition d»* quatre, qui bordent la Corée

au Nord. Mais , comme les Coréhens n'entendent ni le Tartare ni le Chi-

nois, quoiqu'ils portent l'habit de la Chine, ils n'en purent apprendre les

noms qu'en arrivanr à Hon-chun , où demeurent les Interprètes que les Tarta-

res employent pour leur commerce avec la Corée. Ils les ont marqués dans

leur Carte , tels qu'ils les ont trouvés dans celle de l'Empereur , c'eft-à-dire

en Chinois.

Le Tumen-ula , qui fépare les Coréfiens des Tartares , tombe dans l'Océan,

à dix lieues de Hon chun. Comme ce point parut important aux Millionnai-

res , ils tirèrent une bafe de quarante-trois lis Chinois , jufqu'au fominet d'u-

ne haute montagne, voifine de la mer , d'où ils avoient la vue de deux ^ts

quatre Villes , dont ils avoient déterminé la pofition , & celle de l'Embouchu-

re du Heuve. Ainfi l'on peut taire fond fur leur Carre pour ce qui regarde les

Emites de la Corée du coté de la Tartarie. Mais lEmpereur ne leur ayant

pas permis de pénétrer dans ce Royaume, tout ce qui appartient aux Parties

orientales &: intérieures eft tiré des obfervations d'un Envoyé Impérial , qui

en fit le voyage l'année fuivante avec un Mandarin du Tribunal des Mathé-

matiques, & qui prit la latitude de la Capitale , nommée Chau-Jyenoxx King-

H'tau, Les Millionnaires fe fervirent aulli des Cartes de la Corée , qui !euc

TaKT.. KIE

rts
Manchi f us.

Ktcis.
LcsMii!ii)nnai.

rc!. la (kirriuic

d'ainùs Nature»

Situation (le

Hon (.ium.

l'aysi'cs Tattl"

tes Qu(,lU.

Beau fp' (fhcle
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tiques.

(«j) Le Pcrc Jartoux eu dcflina la figure Veytx. /« Flanthtt.
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'1 A.sTAKit tuicnt commvinic]iiccs. Quoique, par cette railon , ils ne puiirent pas qar.mrir

ms la politioi\ îles Villes oiieiuales , m tle quelques-unes au nùdi, ils ne tonc
Manchtous. pas «iirticulté d'allurer que leur Caitc ell inc(.>inpaiablement plus toiritL-

Hi^^ctal Tu-
^1-' ''"^^i"'-' ^^^ telles qui avoieiit été publiées julqu alors iic qui n'avoicnt ccé

aeiiees q.ie lur des rapports iiuertaiiis, ou Tur quelques traditions iles(.to-

gr.'.plus V. iunois (S4). Le nom île Turne/i-u/j ell purement Munduoti. \\ ré-

poiui au mot x. hinois fiiu /i-kyung f<.]\\i fr^nitie Kiviere de dix mille lis Ss\
m.iis la C arte nous apprend qu'on lui donne mal-à-propos cette étendue.

Les C'o-
, liens avoient bjti une forte muraille du coté de la Tartai ie , à peu-

près feiuhlab'.e à celle de la Chine. \Liis la partie i]ui rei;arilc Hon-chtin tr.c

enticrciiîcnt mince par les Manclieous,dans le tems c]u'ils ravagèrent la t'ouj

iv: qu'ils en firent leur première conquàe. Elle s'eit top.lervve prefqu'enticio

tww'i des quartiers plus éloignés. Au de-l.i i\\.\ Tttrmn-ula ^ les Millionnaires

pénétrant dans l'ancienne contrée des Muncheous arrivèrent iur le bord dune
rivière nommée Sui fond jnra , la plus confulérable du Pays, &: fameufccn-

trj les Tarrares, quoiqu'elle mciite peu d'attention. Us y virent les uuiics

d'une Ville, nommée Furdanliotun ^ fie (ituéc dans une plaine ouverte,

qui paroit très-propre au labourage. <. ette Ville n'cft enviroimée i]uc d'un

mur de terre, détendue par un toifé peu profond.

La rivière , qui le nomme Ujhn , ell fans comparaifon la plus belle i!c

cette contrée , autant par la clarté de Tes eaux i]iie par la lor.gueur de Ion
Tarares vu-pi

ç^^^xvi. Elle va fe rendre dans le Suiihalitniiliï y au travers du Tays desTarta-
q^i i.„l)iunt les tr • r r i i

<
i i »» m r r y i tii

res 1 upi y qui lont rallembles dans tics villages Iur les hords. Llle rcçnt

quantité de grandes «S: de petites rivières, que les Millionnaires o' deucs

dans leur Charte. Llle doit produire une tpiantiié extraordinaire t 'Ion ,

puifc]u'il fert aux Tartarcs pour leur nourrirure «S: leur h abiliemeiir. Us ont

l'art d'en préparer la peau è^c de la teindre de trois ou quatre cmileiirs. Ils

fçavent la taiiljr î^c la coud.e avec tant de délicatelle , qu'à la première vac

on les croiroit vêtus de foie. La forme de leurs habits elt d'ailleurs a la Chi-

noife, comme celle des NLanchcous ; avec cette dirtérencc remanjuablc que

leurs longues robes font ordinairement bordées de verd ou de rouge, (ur un

fond blanc ou gris. Les femnies portent fufpendues , au bas de leurs maures,

de petites pièces de cuivre , ou de petites lonneaes , qui averrillenr Ac leur

ajiproche. Leur chevelure londK' fur leurs épaules, divifcc en plulieurs treiles,

ifc chargée de petits morceaux de verre, d anneaux fie d'autres bagatelles

quelles regardent comme des orneniens précieux fSf')).

La vie de cette Nation Tartare n'ell pas moins lîngniiere. Ils emplovcnc

tout l'Eté à la pèche, l/ne partie du poidon qu'ils prennent fert à taire de

riuiile pour leurs lampes. Une autre partie tait le fond de leur nourriture; 60

le rerte , qu'ils font fecher au foleil , fans le Lder, parce qu'ils manquent de

Tel , ell coiifervé pour la provifion d hiver. Les hommes fie les bètess'en nour-

riilent également, lorfque la rivière cft glacée. Au relie les Peuples n'en ont

pas moins de fanté fie de vigueur. Les animaux qui fervent de nourriture

ordinaire au genre humain font fort rares dans leur Pays , fie de fi mauvais

Riwctîd'Uùui.

Leur;; hal'its &
\l^'.^ alhli'illS.

^'''4) 0«ff eu Cliinoîs , ScKuron ouKoron
cuMaïuhcoa , figiiificnt Royaume.

(8 Dix lis font une licucde France.

(Si) Du l laide, «èiy«/>.
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rpîit,c|uc les tloiiKlUqucs mêmes ne le peuvent fouft'iir, quelque avitiiic

qii ils tloivent avoir pour l.i chair , aj>tc.-s avoir vtcu (1 lonj^-tems tic nuillon.

1 ans ILS Pays, on attelé îles thicns aux tiaîneaux, lorfqiic le cours des riviè-

res ert interrompu par le troul. Aulli les chiens lont-ils fort ellimcs.

Lu retournant iur leurs trace; , les Millionnaires rcncontrcrent la Dame tiki.s jux ti.ù-

ilL'Juri. Llle revcnoit de /\'A///^' , où fon mari, q>;i avoir été C.lictm-ncral "^''"'"

de la Nation , &: qui, tnitrc diveis honneurs , avoit eu pour la stucté delà per- ,

u.in\cii'U!iiri.

fi>ni'.e une compa;^nie de «gaules , ctoir moit nouvellement. Lllc avoir cent chiens ii^s uiai;i.î!''*

pour fes traîneaux. L'ulai;e efl d'en hiire marcher quelques-uns devant, pour

battre la rcuie. Lcsauties luivcnt avec le h.irnois , ik lont relevés fuccellîve-

nient )ufqu'au ternie. C^nallura les Millionnaires qu'ils lont quelquefois, fins le

rcpoler , ur.e coude tic cent lis C hinois ou de dix iieucs de l'rance. La Dame
d'L'luri , au lieu de prendre du tlu , llnv.uit Tufa^^c des Chinois .;?»: tles autres

Nations Tartares, le tailoit apporter de petits morceaux d'Lll:ur;^eon fur une
foucoupc de Ratan.

Cette Dame entendoit le C hinois. Elle avoir l'air & les manières tout-;\- ii y n \<!:n M
fait ditierens des Tartares l'u-j'i

,
qiii lont tl un naturel allez pailîblc, mais 1^'^"^" '

rude cfc i;ro(ller, fans aucune teinture de lijav >ir , is: fans auLun culte public

de Relii',K)n. Les Idoles niLm.; de la Chine n'ont pas encore trouvé cVaccès

painii eux; vrailembLibiement , remarque l'Auteur , parce ciue les Bon/.es

pvei'.nent peu de goût pour un pauvre is: mifcrablc Pays, où l'on ne féme

point de hument ou de riz, ^: où l'on ne rrouve qu'un peu de tabac dans

qiiek]ues endroits voilnis des Vi!lai:c;, jiir les bonis de la rivière, l'ont le

relie du Pays eil couveit de forets epaiiles ik. prelqu'imiK-ntcrables. Dc-ÏX

vient qu'il ert: infefté d'une lî prodi;.;ieufe quantité de confins Se d'autres in-

fecte; de cette nature, tpi'on ne peut s'en délivrer qu'avec le fecours de la

lumee.

Quoique l'Europe produife la plupart des efpéces de poilfon qui fc trou

vent dans cette rivière, elle n"a pas cette quantité fui prenante d'Hlhirgcons , gtuns

qui fait le principal objet de la pêche des Tartares. Ils prétendent que ilillur-

i.cvMi cli le pieii ler de tous les j'oillons, (ïc qn'auciiii autre n'en approche.

leur iiliv.'e cil d'en manç;er crues certaines pariies, pour profiter, dilcpt-ils,

de toutes les vertus qu'ils lui attribuent. Après iLllun^eon, ils iont beau-

touo de cas d'un poillon qui ell inconnu aux Européens, nuiis un des plus

d( livieux de la nature. Sa loiv^ucur i^: la taille (ont à peu-près celles d'un pe-

tit Ton, mais la coideurell beaucoup plus belle. Sa chair tll tcut-à-fait rou-

ée; ce qui le diftinj;ueile tous les aunes Poilfons. Il eft li rare, que les Mil-

lioPinaires ne purent s'en procurer qu'une ou deux lois. Les Habitans tuent

ordinairement les gros poillons A coups de dards, iS: fe lervcnt de iîlets pour

llilllC (l lilUI-

i'^idolkivu.Xf

piendie les petits. Leurs Barques ont peu de grandeur j &: leurs Canuis ne

llnt que d'écorce d'arbres, allez bien coufue pour les garantir de l'eau.

Il paroît que le langage des Yu-pis ellun mélange de celui des Mancheous,

leurs voifins à l'Oued '& au Sud , ik de celui des Tartares Ke-chongs , qui

les bordent au Nord tSc à l'Eih Du moins les Chefs à<is Villages entendent fort

bien l'un i^ l'autre. Ces Chefs ne peuvent porter le nom de A'andarins,

piiifqu'ils n'en ont ni le pouvoir, ni le cortège èc les autres marques de di-

gnité. Jamais les Millionnaires n'entendirent donner au Pays le nom de:

A a a a iij

Yu-pis.

'-

I !,

<
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Royaume, ni parles Tartaies, ni par ks Chinois, quoique pluficurs Gcq-
rraphes Européens l'en ayent ho.io::'.

On peut dire la mcine choie du Pays vies Tarrares Ke-chongi , qi ; ;, e,

tend néanmoins le long du Saghalianula , depuis Tondou iuiqa'à lX>ccaii.

Dans tout cet cfpace, qui eftdcnviion cent cincjuante lieues, on ne rencon-

tre que des Villa^^es tort conununs, la plupart litués lur les bords de cette

grande rivière. Le langage y cil: diftérent de celui Ats Mancheous
, qui l'an,

pellent Fiatta. Ce::'/ langue Flatta eft vraifemblablement celle de tous les

Tartaies qui habitent depuis l'enibouchutc du Saghalianula , jufqu'au cin-

quante-ciuquienie degié de latiruds, c'eft-à-dire , jufqu'aux dernières bornes

de l'Empue Chinois dans la Tatrarie orientale. On ne s'v rafe point la tè-

te, fuivanc l'ufage prct'ent de l'Empire. On y porte les cheveux liés d'une

efpecc de ruban , ou renfermés dans une bourie. Les Mabitans paroilfer.t

plus ii-.genieux que le.', lartarcs Yu-pis. Ils répondirent fort clairement aux

queltions que leur firent les Miiîionnf.iies fur la Géographie du Pays, 6c

leur attention fut Ijnguliere pour les opér. tions mathématiques.

Les Milîionnairei apprirent de ces Tartares que vis-à-vis lembou'.hure du

Saghalianula or» rencontre une grande llle , habitée par des Peuples qui leur

rcilèmblent. L'Empereur y envoya, fur ce lecir, quelques Tartares Jvlan-f

cheous. Ils palfercnt fur les Barques des Tartares Ke-chongs de la cote mari-

time , qui entretiernent commerce avec les Habitans des parties occidentales

de riile. S'ils eulfent porté leurs oblervations du côté méridional , comme
ils les portèrent du coté de TEft en allant , S: du côté du Nord à leur re-

tour , les Millionnaires feroient parvenus à connoître parfaitement cette llle.

Mais la difecte des provifions les aya^it forcés de revenir trop-tôt, ils ne rap-

porteront point de plan de la Cote méridionale, ni d'autres noms que ceux

des Villa j;es par leiquels ils avoient pallé. Ainli la Carte de llfle n'ell fon-

dée que fur les récits des Habitans, & fur cette circonftance particulière,

qu'on ne voit pas paroitre de terre , le long de la Côte, au de-là du cinquan-

te-cinquième degré de latitude i ce qui iait juger que l'Iile ne s'étend pas

plus loin.

Les Habitans du Continent lui donnent ditférens noms, fuivant les ditfc-

rcns Villages*, mais le nom général eft Sugha/ian-anga-bata , c|ui iignitie , llle

de l'embouchure de la nviere noire. Celui d»; Hu-.e ^ qu'on lui donne quel-

quefois à Peking , n'eft connu , ni des Tartares , m le l'es Habitans. Les Man-

cheous qui y furent envoyés , racontèrent aux Millionnaires qu'on n'y voit

point de chevaux ni d'autres bètes de charge. Les Infulaircs nour..^ent une

forte de cerfs privés, qui fervent à tirer leurs traîneaux, & que leur d;fciip-

tion fait croire femblables à ceux de Norvège (87).

Ils ne purent rien apprendre de la terre àt JeJJb (88), qui, fuivant les

Cartes Françoifes &c celle du Japon par les Portugais , doit être de cinq ou lix

desrés plus au Sud. Et vraifemolablement cettf. Centrée ne doit pas être for:

cic Ignée du Japon, puifqu'il v a beaucoup d apparence qu'elle n'eit pas fi-

(87) Ce rom apparemment des Rcoes T'';'. ^88) On écrit Jç^, hfo , J*{» , J^'ff t

la Relation de la Laponie par la Morrayc , ic ^etfi & led/o^

\(i Voyage 4c hi - de Mi^upcituis au Nord.
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tu^e au de-làdi. quarante-cinquicme degré (89). Ceft probablement le Pays "rlTïmr
qui porte le nom de Ye-tfc dans les Géographes Chinois. Ils en font une par- des

ne de la Tartarie orientale. Ils lui donnent beaucoup d'étendue (90), & le '.4ancheous,

luppofent habité par une Nation guerrière &: redoutée des Japonois , qui a Rtcis.

le corps heriflc de poil , des mouftachcs pendantes fur la pourine , Gc qui

porte i'épée attachée par la pointe, derrière la tcte. Mais tous ces r.cits pa-

roillènt fabuleux. Cette Nation terribie n'cft connue ni des Yu-pis ni des

Rechongs , dont les terres font contiiuies, & qui dans lé tenis de leurs chaf-

fes pénétrent à l'Eft &i. à l'Oueft, jusqu'au cinquante-cinquième degré. Il eft

plus sur par conféquent de fe cier aux Relations du Japon concernant l'Ifle de

Jello , qui n'en fcauroit être tort loin , puifciu'elle fut la retraite de piufieurs

Chrétiens Japonois , fous la conduite du Père Jérôme des Anges , Milfionnai-

xc Jcfuite. Cet homme Apoftolique fouffrit le martyre à Yendo, en 1(325

,

avec cinquante Chrétiens qui l'avoient fuivi.

Au (!e-là du Saghalianula , on ne trouve plus qu'un petit nombre de Vil- Paysau-dci^dw

lages , habités par des Tartares Ke-chongs. Le relie du Pays eft un véritable
SagUiianuia.

dcfert , qui n'elt fréquenté que par les Chalfeurs. Il eft divifé par une fameu-

fe chaîne de montagnes , qui fe nomment Hin-kau-aliu. On y trouve quel-

ques rivières alfez confidérables. Celle de Tw-Awr/z-wira , qui fe décharge dans

1 Océan oriental , tire fa fource d'une autre chaîne de montagnes au cin-

quante-cinquième degté de latitude; point d'où piufieurs autres rivières pren-

nent un cours oppofe. Celle à'Udi-pira coule vers l'Océan feptentrional

,

dans les te.res des Ruilîens*, tandis que celle Ac SiUmJl-pira palle au Sud,

dans le P.ays vies Tartares A^-c/to/j^j.

Ceux qui porte le nom de Han-halas , ou des trois fmiilles de HalUf font Tartares Haiai=

de véritables Mancheous , qui s'unirent enfemble après la conquête du refte

de leur Nation. Ils en font fort éloignés, & fe trouvent mêles avec les Tar-

taïcs Yu-pis. L'Empereur Kanghi leur donna àcs terres , près de Ninguta

,

le long des rivières de Hu-ka-pira ik de Songari-ula , fur les bords delquel-

les prefque tous leurs Villages lont fuués. L'habillement de leurs femmes

,

de leurs enfaus & de leurs domeftiques, eft le même que celui dzs Tartares

Yu-pis i mais ils ont des chevaux, des baeuts, Se de bonnes molifons, tpi

manquent aux Yu-pis.

On trouve , dans ces Contrées , les ruines de piufieurs grandes Villes.. Fe-
(-.^.^"'""^/nej

nc-gho-liotun étoit fuuée fur les rives du Heuve Hur-ka-pira y à cinq ou fix viUts.

lieues de Ninguta-, mais elle n'eft plus aujouidhui qu'un hameau. La litua-

tion à'OdoU-hotun étoit très torte. On n'en pouvoir appro^lier qu'au travers

de l'eau , par une chaullée tort étroite. Il y vefte encore quelques efcaliers

de grandes pierres , &: quelques débris d'un Palais , auxquels on ne connoît

(89) La Terre de JelTo , telle (.]ii'clle eft rt à Peterfbourg en 17 34 , qui pnroît In mcilleii-

jircltnrce dnns nos Cartes , d'apics les Jcc lU- re pour toutes ces contrées. Klie donne JefTo

vcnisdes Hoîl.mdois , sV-ieno au delà di ciii- pour une Illc. M. Daiivilie en a fait deux , 5c

c]uanri(?iTic de<^rc de latitude , & par conie- .Srralilenberg en fait nial-à-propos une partie

tiuent fa partie ^NOld doit cr.e à peu près au de Kari:claika.

Jiicine paralelle cpc la Côte Sud de l'ille dont. (90) Ils l;i placeur vers lUn-chun , dont on
ou vient de parler , & peut être trois ou c]ua- a parlé ci deflus , à l'extrèuntc la plus fepteu-

ttc dejTrés plus à l'Eft , comme elle eft reprc- ciionalc de la Coice,

fcutéc' dans la Caitc de M. kitilov , publi<;;
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^^^^jg rien de fcmbkble dans la Ville même de Nmguta. Il y a beaucoup {{'jp.

nFs parente que tous les anciens monumens de la Taitade oiientale n'ont pascté
MANcuroi's. l'ouvrage des Tartares Manchcous, is: qu'i's doivent ctrc attribués à ceux

Rvr.is. ciu douzième (îccle, qui î»^ rendirent maîtres du Nord de la Chine, fous le

i\mvr" •'e!'"''

''^"^ nom de Kinchans (91) Ces Taitnies Knichans baciient des Villes 6\: des Pa-
lais dans divcrfes parties de leur Pays. MaiS eniuite ils furent taillés en pjé-

cess par les Mongols ligués avec les Chinois -, à: ceux qui éJupperciu aucar-

iMWf: cherchèrent un aliie dans les parties occidentales de leur ancien, i'avs

h:.oité aujourd'hui par les Tartares Solons , qui l'e prétendent ileiccndus des

Mancheous. On peut conclure que Put-iy-ulahotuti (<ji) tlu b.îtie auili par

"les Kinchans, quoiqu'il ne relie de cotte N'iile qu'une pyramide oulinaue

*?c les ruines de Tes murs, hors delqiicls font les mai'ons des Mancheous.
Elle ell à huit ou neitt ucues de Kinn-uUi hotun y lur le Heuve Smiguri , oui

jiorte en ce lieu le nom tic Puray-ui.i. Ceft la moindre des quarre qra.ides

Villes tiu Gouvernement tic Kinn-uU ; mais c'ell Tans comparaifo:i la ivus

agréable , parce cju-'elie ell lituée dans une plaine plus fertile (Se mieux cul-

tivée.

L'ililloire dc5 Manchcous n'a rien de plus célèbre que le Sor.c:an u!,i , ou
le Heuve Songari , t^c qae la mt,ntagned'ou il tire fa fource. Cette monta:;r.e cil

nommce Liiau-yenaiiu par les Tartares, (Se Chun^ pc-chau t c'ell-à-dire la

Frrc'Tvîes.SLan-

«hi.uîiS.

montagne blanche par les Chinois , qui le vantent d'en tirer leur orii^jc,

avec un grand nomore de labiés cC de circonllances mervcilleufes. Ce qui

paroît vrai , c'cll que le Pays des Mancheous n'avoit point alors de rivière

comparaMe au Songari-u!a. Il abonnie en poitlbn. Il cil large, profond c?c na-

vigable fans danger dans toutes l'es parties , parce tpe la rapiilicé tle fon cours

cit médiocre , au point même de fi jonction avec le vSaghalianula.

A l'égard de la monragne, c'ell la pins liante de toutc la Tartaric orienta-

le. On la découvre tle lort loin. Comme elle ell couverte, en partie, de bois

& de fable , elle paroît toujours blanche-, ce que les Chinois attribuent faui'c-

ment à la nege , puik]ii"il ne s'y en trouve prefque jamais. On voit , au lom-

mec, cinq rochers tiune grolîeur extraoràiiraire, qui ont l'apparence d'autant

de pyramides en ruines , ^c qui font continuellement humectes par les brouil-

laitrs »;<: les vapeurs qui le torment particulièrement dans cette contrée. Iji-

tre ces rochers ell uii lac tort prorond, d'où fort le Songari. Mais les Man-
cheous font dans l'erreur lorlqu'ils donnent la même fource aux trois gran-

des rivières qu'on a déjà décrites ft)us le nom de Tumtn-ula » de \u luuLi %

tJJ de Si-luc-ida , î^v qui, après avoir t.''.i: le circuit delà Corée, s'uniileut

c^ fe déchargent enlenible dans la mer de ce Royaume (93).

(91) Apparemment les Tartares K/'«;j dont rcpr<f fente comme le fit'ge de l'ancien Empire

on a dij;i parle pliilieiirs fois. Taitarc.

(91) La même Ville que Vcrhicft appelle (jjj Du Haldc
, p. 147. &fuiv.

ilmplcmcnc \}'d* d^ns fou Journal , & qu'il

fc-f;

Gûuvirnanint
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Gouvernement de TJîtfikar.

jtfi

L E troifiéme Gouvernement eft celui de Tfitfkar , (1^4) qui tire ce nom
d'une Ville neuve , bâtie jxir l'Empereur Kang-fù pour alïbrer fes conquCtes

contre les Rulliens. Elle ell fituce près de Nanni-ula , rivière confidciable ,

qui tombe dans le Songari. Au lieu de murs elle eft entourée d'une palilfa-

de de hauteur médiocre , mais bordée d'un aifez bon rempart. La garnifon

ell principalement compofée de Tartares , &: la plupart de fes Habitans font

des Chinois que le Commerce y attire , ou qui ont été bannis pour leurs

crimes. Les uns & les autres ont leurs maifons hors l'enceinte du mur de

bois , qui ne contient gueres que les Cours de Juftice & le Palais du Géné-

ral Tartare. Ces maifons , qui font de terre & qui forment des rues aflez

larges , font renfermées aulli dans des murs de terre. Le Pays eft habité par

des Manchcous , des Salons , C-c particulièrement par les Tuguris (9 5) qui

en font les anciens Peuples. Cette Nation n'eft pas fort Jiombreufe. Elle fe

fournit aux Mancheous , fous le Père de l'Empereur Kang-hi , après avoir im-

ploré fa protection contre les Rulliens, qui, étant paifés en armes, delà
rivière de Saghalian-ula dans celle de- Songari , s'éroicnt alfurés de tou-

tes les petites rivières qui y communiquent , &c rcpandoient la terreur dans

toutes les Nations Tartares qui en habitent les bords. Les Tuguris font grands

<S: robuftes. Ils font accoutumés de tous tems à fcmer du grain & à bâtir des

maifons, quoiqu'ils foient environnés de Tartares qui n'ont pas ces deux

u Cages.

La Jurifdidion du Gouverneur de Tlitfikar s'étend fur (<)6) Mcr-ghcn-ho-

tuii ^ fur Sanghalian-ula-hotun , deux Villes neuves. Merghcn eft à plus de

quarante lieues de Tfitlikar. Elle eft beaucoup mieux peuplée & n'a qu'un

iimpîe mur. Le territoire de ces ileux Villes eft fabloneux j mais celui de Sa-

ghalïan-îih-hotun y ou de la Ville de la rivière noire , produit de riclics

moillons de froment. C'eft une plaine, qui s'ctcnd le long de la belle rivic:c

do Saghalian, ^^ qui contient philir"rs \illages. La Vilie même eft (itutcfur

Il rive du Sud. Elle eft bâtie dans ,it de Tfiifikar ,
^' neft pas moins

peuplée, ni moins pourvue des avani. .^ uc la 1 iture. Cette Viilo .1 dans

i\ dépendance un petit nombre de Villages ^ nchcjus , qui foi.t lur les

bords de la même Rivière , &c pluficurs grandes forets , où la chaiîè eft

excellente pour les Zibelines. Les RuÙiens fcroieiii parvenu^ 1 s'en rendre

maîtres, fi la Ville de Yak^fa ^ qu'ils avoient bâtie plus haut fi;r In rivière,

n'eut été démolie par le Traité de 1(^89. Les Challèurs Tartares ciuiv tien-

nent une bonne garde fur la frontière , is: des baicjues aimées fur le bagha-

lian-ula.

Environ treize lis ,'97) plus haut, du côté du Nord, on rencontre les rui-

nes d'une ancienne Ville nommée Jykcm , dont on attribue la • ndation aux

premiers Empereurs de la famille de Tayming. Ce fui '
* le tems que

Tartarie
DES

Manchtous.
Rrcis.

Vil/c neuve lie

Tntniiar.

Ses Habitans;

Ceux du rsyî.

JiirîfditHoiMla

Gouverneur.

Ruiner <rAf
hcin , ancitur.c

ViUe.

(94) Il"brand l'Jes (5cric Au-/i;/rr ; Bnin! ,

Situerai & les JcCnitcs , d.ins leurs T.ihics Je

l.itinide &: de longitude , Ch'nhir. Ce Gouver-
ocment n fcpt cens «luaiantc milles de long 5:

Tome yi.

fix ciMisdc Inicjc.

(.; s ] Ilbi and Ides les appelle Targaz.if.

[i)7) Dix lis font une liciic.
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par une ccrange vicilliuule delà tormnc , les Tartarcs t^-cciilcntaux

, ou Ie'5

Mongols, lurent lijfV f£ii!cmi.'iït i-h.allcs par les Chinois, don. lis aviKiu ttc

long-ccnis les maîtres, nvtis atc.iqacs avec tant de vijoueur jhiquts dn us leur

Pays, qu'.iprès scde letuesiort lom , lis fe virent ob!r;és à icur tour ce tirer

des lig.iei, dont les Millionnaires leiulent lémuignagc tjiùn voit ciuuic les

traces. Eniliire ne le tr.uivant pas capables de iclitter a la iat,e de leurs En-
nemis, i:s paiierent le Sai^ha'ian u!a ; Ik pour les arrêter de l'autie irtc de

cette rivière les Lhinois batiient Aykcm ^ fous l'Lmpereur Yo/g/o. llr.cpa-

roît pas que cette Vile ait luKille long-tems. Les l'arrares, sciant raiiicv

vingt ans après, rentrèrent dans leur ancien l'ays, (!?c dérniiliicnt le boiile-

\'ard qu'on avoit eleve contr'eux. Enfuie, pour exercer leur vengeance, ils

ravagèrent les Prwmccs Chii;oi es au Noni. ils turent bientôt l'craks par !e.<f

forces de rrmpereur Suai-ti ; mais iis ne laiiîcrent pas de conlcrver la pof-

r^nion de leurs anciens territoires, par la faute du C>cr.eialC hinois
, qui ne

Içut pas profiter de favict,)ire pour les chalîer au-delà du Saghalian-u a, îiv

pour rcbjiir Aykem. Ce nom ell également connu des < liinois ^c d;.s'( aita

res. Il fe trouve n-.cme quelques gens à l^eki! g qui le dw)r.i-.ent à Sas^haltaû-

uLi hcturif ViUe neuve dont nous avons déjà parlé, mais qui eft fuuced.ms

un autre lieu.

La rivière de Saghalian (9S) reçoit celle de San pira , celle de Kafn-plru ,

Se plufieurs autres , qui font renommées pour la plclie des perles. Cette pê-

che ne demande pas beaucoup d'art. Les l'ilclieurs le jettent dans ces petites

rivières , ti^' prennent la première huître qui fe trouve fous leur main. On
prétend qu'il n'y a pas de perles dans le haghalian-ula', mais , fuivant les

tclaircllfemens c]ue les Millionnaires reçurent des Alandarins du T.avs , cette

opinion ne vient que de la profondeur de 1 eau , c]ui ote aux Ttcheurs la

hartlielfc d'y ploni;er. On pcchc ai-.lli des perles dans plulîeurs autres petites

rivières, qui le jettent dans le Nonnïula Se daiis le S-ng.2:i , telles que ïyi-

rom S<. le Ncmcr ^ fur la route de Tlîtfikar à Mcr^'i n. ^!ais on alliire qu'il

ne s'en trouve jamais dans les rivieies qui coulent .1 l'OucIl dm 'jagliahaii-
"^ ''''* " ula , vers les teires des Rulliers. Quo* .c ces !>eiles loient lort vai.rces par
.i ii; farta-

, ' -i i
-^

l'i • t i

les Tartares-, il y a beaucoup d apparence quel.es leroient peu citimce^ des

Européens, parce qu'elles ont des défauts confidérablcsdans la forme iSrdnns

la C(.>uleur. L'Empereur en a piulîsurs cord?ns de cent perles , ou plus, rou-

tes feiublables, cc ti'une grolieur coiifidérabie ; mais elles font choifie>entiede':

milliers, parce qi.'clles Ici apparticniienr routes. Les martres du Pays font

aulli d'un g'and prix parmi les Tartaics, parce qu'.-lies font d'un bon uia-

ge &: qu'elles fe foutiennent long-tems.

Les Tarrares So'ons , qui vont .1 la chr'T: de<? marnes, font originairement

Orientaux, >!n: fe prétendent dellendus de .^rx qui échappèrent, en 1104. ù

la tlertruclion génc'rr.le dont on a rapporte l'hiftone. Ils font plus robulks,

plus adroits & plus braves que les autres lîabit.Tis de ces Contrées. Leurs

femmes montent à cheval, mènent la charrue, thalTcnt le Cerf& toutes kr-

tes d'animaux. On trouve un grand nombre de ces Tartares à Nia-ghi, \'i!le

foi?) Ccrtc Tlivicrc porte divers noin"; en pcl'cnr Ile/c, -t|rtffv' , ru Pivicrc du ri-vion

difTcvtiis cndroirs. lllc ic iwmmc Oncn vcis noir j & Ics l'uHÎciis 1.1 noiumcuc -^ww-

la i'ouicc
f

cnt'ukc iiihilkc. Les Chiaois i'ag-
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n(Tez grande, à peu de tllftmcc du 1 (îtlikar .!>: de Mcighsn. Les Milljonnai- 'fTTTTrr*
)fs les viient paitii- le premier jour d'Odobre, pou.- aller commencer leur '^nir'^
clia.lè, vàus de caïuiloies courtes ik écroKes de peau de.oup, avec un bon- Manchfous,
net de la môme peau ik. leurs arcs au dos. Ils enimenoient v.]ueloues chevaux l^tois.

charges de millet Se de leurs loiîgues robes de pjau rie rc.urd ou Je tv^re •

qu'ils portent dans les temshoids, llu-touc pendant .a nuit. Leurs chiens Yonc
dreirés à la challe, montent tort bien tians les lieux eicarpjs , c>i connoisfcnt

toutes les rufes des martres. La rigueur de i'i lyver
, qui ylace les p'us

grandes rivières, ni la férocité des tygres , dojit '3 Chailèurs d.'vi.-ni.Liic

louvent la proie, ne peuvent emptcher les î-.o'.):is de retourner ) ..e rude
& dangereux exercice, parce que toutes leurs richelics conliiknt duis le (luic

de leur challe. Les plus belles peaux Ibnt réfervees pour ri-iupci^^ear, qui
leur en donne un prix fixe. Ce qui relie fe vend fort cher, d.nis le 1-avs mê-
me. Elles y font allez rares, l^c les Mandarins ou les Marcluuidi; de Inal-
kar les enlèvent immédiateinen:.

Lcî bornes de ce Cjouvcmcment, à l'Oued: c^ du coté de la Tanarie Païf- EowcsdnOon

fier'ic, fo!ic deux rivières d'une grandeur médiocre, dont lune, qui s'ap-
^'^''••«^|'"-".t "^^

pelle Ergona (99), prend fa fource au Sud, un peu au deiruus du cmquan- l'Ouvit.

tiéme degré de latitude , & joint le Saghalian-ula à quatre deg: es de loiT^i-

nide Ert de Pekin-T. L'autre nommée Ais^ho-kcrbcchi , defcend de moins loin

au Nord & tombe aulîi dans la Saghahan, im peu au Nord-Ouell de i'em-

bouchiîre de l'Ergona.

De certe frontière on compte environ cinquante lieues jufqu'à ( i ) Nipchu ou
Nipchiou

, première Ville des Rullîens
, prel'qu'au incme nicridie!-. que i'elcing.

Elle elt liruée fur la rive Nord de Sa-halian-ula; &z fon nom lui vient de la

nviere de Nip-chu, qui fe joint à l'autre dans ce lieu. On f(,-ait par le récit de

plulleurs Voyageurs quelle ell bâtie dans le goût de Tlitfikar. La princ.pale

partie de fa Ciarnifiin ell compofée de ^ iberiens &: de Tartares , c]ui font com-
mandes par àcs Olficiers Rulliens. En 1(189 les Pères Thomas Sk C'eibillon ,

Millionnaires Jéfuices, déterminèrent fa latitude à cinquante-un dcgrcs qua-

rante-cinq minutes; ce qui s'accorde fort bien avec les obfervarions que les

Millionnaires Géographes firent à Saghalian-ula-hotiin , trente lieues p'us

haut fur la rivière , dans le Pays des Tartares Ulujj'u-muda.ns. Les Domaines

Rulliens au-delà de Nip-chu , &: toute la partie du Saghalian-ula qui eil vers

fi fource , ne furent tracés fur la Carte que d'après les récits des Mongols &
des autres Tartares de la frontière ( 2 ).

A ces éclairciîfemens du Père Régis fur la Tartarie orientale i: fur fcs

Habitans, nous joindrons ceux dont ow ell redevable au îx^re Gerbillon.
1

Le Pays dci Mancheous, fuivant ce Millionnaire, ell firué au Nord de rk orientale.

Lyau-tong , Province la plus orientale de la Chine. Il s'étend depuis qua-

lante-un "jufqu'.i cinquante-trois degrés de latitude du Nord \ & depuis en-

viron cent quatre degrés de longitude ( i )
jufqu'a l'Océan oriental , qui le

borne de ce côté-là. Il eil bordé au Nord par la grande rivière que les Man-

(99) D'auttcs éalvcnt Argon. ( 1 ) Pu H.iiJe, p. 14S. & fuiv.

( I j Ou le M.po-chcon , nue les RulTlcns ( O f,e dcvroit cric j^Iikoc cent quarorae

nomment I<ierchin/f.y
, de la Rivière bimhin , en comptant (K- Paris , ou cent ticiuc-quatic

fur laquelle clic cil lituée. en comptant de iciro.

I3bbb 1;

Ei-Iairci'fTt'ir.cnS

!ti l'tiL' '.<rl.il-

on Im; laTarta-

I

fi

! il!

I !
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chcûus nomment Saghalian-ula , les Chinois Hc-lorig lyan^ , & les P-ufireiTç

Yamur ou Amur. Au buii, li touclic au Lyau-tong în: à la Corée i <S: du cuti

tie l'Ouell , au l'ays des Taicaics Mongols.

Son étendue ell tort varte de l'Ell à l C3ucll , mais il eft mal peuplé \ fiu-

tout depuis que les Empereurs de la Clnne ont attiré à l'cking la puis gran-

de partie de les lîabuans. Il s'y trouve néanmoins àcs Villes luuitcs .i^i

quantité de villages ou de hameaux , dont les 1 îabitans s'emploieni à 1 a;;ii-

cukure. Les principales Villes lont Z/A: , Aykcni ^ Ninguta y Place ; ilc tjar-

nilbn , qui ont leurs Gouverneurs 6t d'autres Orticiers civils Se militaires.

C'ell dans ce Pays que les Chinois banniilènt leurs Criminels , pour le repeu-

pler. L'air y ell très-rude, &: les terres aulli montagneuies î^ aulli couve ries de

bois que la Nouvelle Trance en Amérique. Les hiabirans le logent dans des

hutes, fur le bord des rivières, & l'iibliltent de la challc ik de la pcche, fur-

tour ceux qui tirent le plus vers l'Orient , 6»: qui ont quek]ue choie de

barbare.

Le Pays eft divifé en Provinces , dont la plus occidentale eft celle de So-

lon. Les Mofcovites la nomment Dawra ; m;ùs c'eft plutôt le nom d'un Peu-

ple que celui d'un Pays. Il commence à lajondion de l'Ergone ik du AVy//.z-

lian-ula , fut le dernier defquelselle s étend plus de cent cinquante lieues vers

Ninguta. Le Gouverneur apprit à Gerbillon qu'on ne compte pas plus de di.t

mille familles dans cette Province. Les llabitans font grands Challeurs, ha-

biles Archers , &: payent leur tribut en peaux de martres. Chaque famille en

fournit deux , trois , ou plus , chaque année , fuivant le nombre de ceux qui

la compofenr.

Le Pays n'a qu'une Ville, nommée Mer<rhen ou Merghlrty bâtie par lEm-

pcreur de la Chine, qui y entretient garnilon. Tout le refte n'oftre que ô^zs

hutes. A la vérité les Rutïiensy avoient autrefois une Forterelle, quils nom-

moient Alba^ia , ts: qui porroit le nom de Yakfi parmi les Tartares , de ce-

lui d'une petite rivière fur laquelle elle étoit lituee , & qui fe jette dans le

Saglialian-ula. Mais cette Forterelle étant devenue loccafion dune guerre

entre la Chine & la Rullie , parce que la Garnifon troubloit quelquefois la

chalfe des Solons, fut démolie par le Traité de Sip chu , &: le territoire cédé

aux Chinois.

Depuis Yakfa jufqu'à l'enibouchure du Saghalian-ula, dans la mer orienta-

le , on compte pleinement quatre cens lieues; du moins le Viceroi , qui avoïc

fait ce voyage dans une Parque , par ordre de la Cour , en allura-t-il l'Empereur.

De Yakfa à Ninguta la diltance eft de cent cinquante lieues. Plus loin , on

rencontre une Nation c|ui n'emploie que des chiens pour tramer fes voitures,

& que les Mancheous , fes voifins, nomment Meneurs de chiens (4). Ce

peuple occupe environ deux cens lieues au long de la rivière, mais il nci»

eft pas plus nombreux. On ne lui connoit c]u'un petit nombre de hameaux,

fitués a la chute de quelcjne petite rivière dans le Saghalian-ula.

En continuant de fuivie le même Ikuve jufqu'à la mer , on trouve une au-

tre Nation, nommée Fiattu ou Fiattd
( 5 ) dont le lang.ige n'a pas de rel.eni-

{4) Par leur fîniarinn, CCS Peuples doiyeiu langue des Kcchiiis. Pcut-ârc n'cfl ce one le

ccre les Tartares KVJ;/n. nom dune des deux Naions, iiu'ou donrQ

( 5 ) On a vu ci-dcllus que Viattn eft la par cette railbn à fa langue.



CmirS'.'t ^•:.';,\x-

lian-ub.

Dcftrtîùr::^.

D E S V O YA G E S. Li V. III. y^;^

tknce avec celui de la Nation voifinc , comme l'un & l'autre diffère de celui "^
T"

des Mancheous. Suivant ladeltription qu'on tait des Flattas, ils rcllcmblent 0/5
beaucoup aux Iroquois de l'Amérique. Us vivent de leur pîiclie, Ôc ne font MANcuf-^rr

vctusque de peaux des poilfons , ce qui les a fait nommer Lyu-pis ( (^
)
par les t;i;UQn.Lc>iN

CInnois. Ils n'entendent pas l'agriculture. Leurs habitations lont des hutcs

,

ilans lefquelles ils vivent (ans Roi , ou fans Souverain , quoiqu'ils reconnoillcnt

unChet, auquel ils obéilîenc, à-pcn-prcs comme les Sauvages du Canada.
Ils ont des Canots, compofts d'écorce d'arbre ou de troncs crcafcs. Ceux qui
habitent la Côte maritime font fouvent vifités par des Barques qui viennent

de quelc]ues Illes à l'embouchure de la Rivière. On ne donne pas, dans cet

endroit, plus de trois lieues de lart^e au Saghalian-ula^ mais il eft fort profond
«Jans toutes fes parties, &: navigable, lorlciu'il n'ell pas glacé, jufqu à Nip-
chu , c'ell-à-dire l'elpace de cinq cens lieues.

Gerbillon apprit ilu Viceroi qua l'Ell de cette rivière tout le Pays que les

Tartares appellent Songari , î^cles Rulliens Singola , n'eft qu'un valle cléfert

,

rempli de montagnes (î<c de toucts
( 7 ) > mais que les bords du Soni^ari font ha-

bites licanmoins par des Mancht-ous, auxc]ucisles Ruiîîens donnent le nom de
Duchati ( 8 ). En Hyver ces Peuples vont à la chalfe des martres dans leurs

glandes torcts, &: reviennent palier l'Eté aux environs de Nin;n.ita.

Au Nord du Saghalian-ula, environ cent lieues au dellous de Yak-fa, cou-

le une rivière t|ue les Mancheous nomment Cld-kiri , S<. les RulEens Zia. On ^"^""'^'''-•»

raconte qu'il faut deux mois pour remonter à iafource, mais qu'on n'emploie

pas plus de t]uinze jours pour revenir, hlle iorr d'une chaîne de monta;!', <;

,

qui fert de limites entre les deux Empires, dscl^n cours eft fore rapide vers ie

Sud. Les Mancheous donnent aux 1 iabit;.. v d;; fes bords le nom à'Orochons ,

tiré d'un animal qui iz nomme Oion , &: qui ell une fo.re de petit daim

,

dont les Orochons fe fervent pour leurs rrameaux. L'Auteur en vie un dans le

parc de l'Empereur. Il y vit auili des élans , qui font- fort communs dans ce

Pays & dans celui des Solons. Les belles peau.: de martres, celles d'Ermine

grife & de renard noir, fe trouvent dans te Pays des Chi-kiris. Les Rufiiens

ne manquoient pas de ces belles peaux lorlqu'ils étoient en polfenion de

Yakla.

A l'égard des Mancheous mêmes ,
qui font comme Seigneurs de toutes les Commtr.r k%

autres Nations de la Tarrarie orientale, iJc dont le Chef elt l'Empereur de la ,^''!î''i!'i rr'"'

Chine, les Ruliiensleur donnent le nom de Bogdoys (9). Ils peuvent pa;;er divous.

pour Payens, quoiqu'ils n'ayentpasde Temples, ni d'Idoles, m de culte rc-

guiier, (Se c]ue dans leur langage ils n'r.d elfent de facrihccs qu'à l'Empereur du
Ciel 10). Us rendent à leurs ancêtres une vénération mêlée de pratiques fu-

perftitieufes. reiniis qu'ils font entrés .1 la Chine , quelques-uns ont embralfé

les fecles idolâtres; mais la plupart demeurent fort attachés à leur ancienne

Rîvierciîc C!;*-

l")

( 6 ) Ce mnt fÎE^nific Veau de poiffcn,

(7 ) Les Milliocuaiics quipinecrcrcnt Jani

ce Pays "<>: qui en oiu fait la Caire, 'Jifciuiinc

les Tnrtnrcs Yiipis & les Tnrtarcs Kechins lia-

bireiu (5'j!;.ilement à l'Hit A\\ Son<-^?.x\ \ m.iis que
le< ikidiei". occupcnc les -xuils dvii>ii^h>ilian-

»lii Jufiju'a Ion cmbouthiiic.

( S ) Avril liic ( p. 14^;. ) : « Cette l'rovinrc

15 de l->u^:in cil nomim'c par les RulTicns
,

3j Ditirbui ; Si par les Mongols , Viurski.

( i) ': lis nppelicnt l'empereur , Bo^doy-kau ,

,

6c Am lo/t Bugiioyk^in.

(\o) Leur reiit!;inii eft la même à peu pres-

que celle qui ell établie a la Chine.

Bbbb ii).
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T' ;r,\KiE Kcligion , qu'ils rcfpcdciu comme le fondemeiit de leur Empire iSc comitic î,i

Dis fouae de leur profjienté (i i).

M ANcHtous. Suivant Hentmk. , les Tartares orientaux ou Manciicoin , qu'il appelle Mon-

TcntS^.ut^'l S^'^ '^'^ ^^^^» exercent prefque tvHis l'aj;riculture
,

(:<. lellèmbient parFaicemau
«iiuink lur les a ceux de i'Ciu^'ll , excepté c]u'ils (ont pius civialesiv p.us blancs, lui -tout les

aïKiicous. femme;, entre lefqaelîe.s il s'en trouve an grand nombre q.n pourroiciu r.iilcr

pour belles dans tous les l'aysdu monde. La plupart ont des habitations lixos

cert-à-dire lies Vdles & des Vdlages. Leur religion, ajoute le mtnu' Auteur
n'ell ni ceile de lo, ni celle des C.hmois. Le peu quilsen ont eil un nrclaivc;

de l'un 6c de l'autre, réduit à quelques cérémonies nodurnes, qui hivorilcuî;

plus, dit Bencink, la Ibrcellerie que la religion (iz). Leur langage nell aulH

qu un mélange de Chinois 6c d'ancien Mogol, qui n'a prcique aucim rapport

avec celui des Mogols occidentaux (13).

Remarques fur U langage des Tartares Manckeous.

^ O u s le Gouvernement Tartare qui fubfifte aujourd hui , Tufage de la lan-

gue Mancheou ell: aulli commun à la Cour que celui de la langue Clunoilé.

Tous les actes publics du Conléil Impérial ou des Cours liiprcmes de Julli::e

font écrits dans les deux langues. Cependant le Mancl^e'^n commence à ticcli-

ner, & fe perdroit apparemment (i les Tartares n'eir «yoient toutes fortes

de précautions pour le conferver. Ils commencèrent jus le règne de Chun-

c/ii , à traduire lesClalliques Chinois & à compiler les Dictionnaires en ordre

alphabétique -, mais s'étant lérvis des caraéteres Chinois , dont les fons .?«: nunio

le lens ne peuvent être exprimes par la langue Tartare , cet ouvrage eut peu

d'utilité. L'Empt-reur Kang-hi , au commencement de Ion règne, créa dans

fa Capitale un office des meilleurs Grammairiens des deux Nations , dont les

uns dévoient traduire les 1 lilloires Se les Clailiques qui n'avoient pas été Hnis

,

tandis que les autres s'attacheroicnt aux Orateurs , & compoferoient fur-tout un

dicl:ionnaire dans les deux langues. Cette comminîon fut exécutée avec une di-

ligence furprcnante. Lorfqu'il nailloit quelque d .te aux Tcaduéleurs , ils dé-

voient confulterles Anciens des huit Bannières Tartares. S ilsnétoient pas i\v

tisfaits de laréponfe, ils s'adrelloient à ceux qui étoient nouvellement arri-

vés du fond de la Tartane. On propofa des récompenfes pour ceux qui fouriu-

roient des mots au dictionnaire. Après en avoir recueilli un fi grand nombre ,

qu'il n'en devoir pas refter [beaucoup pour un fupplément , on prit foin de les

ranger en différentes c'alles.

Le première regarde lesCieux-, la féconde, letems; & la rroifiéme , l'Em-

pereur. Enfuite les autres appartiennent au Gouvernement des Mandarins, aux

cérémonies , aux coutumes , à la mufique , aux livres , à la guerre , à la challe ,

à l'homme , à la terre, à la foie , aux étoftes , aux habits, aux inftrumcns,

au travail, aux ouvriers, au:; éccrces , au boire & au manger, aux grains,

aux herbes , aux oifeaux , aux animaux farouches & privés , aux poilfons , aux

infectes , &c. Les clalfes fout divifécs en chapitres Se en articles. Chaque mot

,

Vijce coinmiin

i.i bii,-;;v-.N(:i!i-

Iai.: .s ix laria-

tes.

Odv••rgc«&.r)ic*
tu,:; lairc Turu-
(t«.

Ou'

'lu 1

c 5: divîrion

.'ictiomiaift.

fil) ^uHaldc.Vol.II.
(il) Cet Auteur païQÎc ici mal infoimé.

(ij) HIftoirc «les Turcs & des Mongole

,

Vol. II. p. J03. Scliiiv.
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éc.ilt en grands caiaclcres , a fous lui , en petites lettres , îx JcHnirion , îow ex- Lamoage'
pluauon &: les ufages. Les explications lont ncites , cL-griiitcs (^ clans un ftile nr's

ailé. Elles peuvent lervir de modèles pour bien écrire Ivlais comme ce Fameux Manchioi-s,

livre elk en langue 'àc en caradcres lartates, (ou utilité fe borne à ceux qui,
i'ivhaiit déjà la iar.guc , chcrcheiu à s'y pericctiouner -, ou vcuienc l'enrichiL- par
lies trauiiikior.s.

Ce t]ue cette langue a de plus fuigulier, com|-.aréc à !a langue Trançoife, sin^iiarir. .'i

c'cft cjue le verbe ditleie auili fouvent que le lubftanrif qu'il gouverne. Par |^^

'='"£'"' ^ ••••''''

exemple , le \cthc fiiire cluuv^e autant de K)is que k iubftaiuit'qui le fuir. On
dit e.i hi'in^xjis, fiiirc un vers , faire une pti/iture , fdii:. um JLitue , c'elt une
cxpreHlon commode que les Tartares ne peuvent lupportcr. Ils pardoiineiit U
repéruund'un même verbe dans le difcours familier i mais, dans un Auteur,
ik dans leurs écrits mêmes les plus lîmples, ils la trouveiu incxculab'e. Cel-

le d un mêiiic motdansl'efpace lie deix lignes n'eft pas pluspardonnce. Elle

torme une monotonie qui chociue les oreilles. Ils le mettent à rue lorfqu'un

Ivillionnaiie lifant nos livres, ils entendent revenir fouvent que , qu'ils ,

queux , &c. En vain leur dit-on que c'efl: le génie de la langue Françoife.

Ils peuvent à la venté fe palfer de ce fccours dans la leur , car le feid ordre de

leurs mots produit le même effet pour les faire entendre , fins équivoque «Se fans

obfcurité. Aulîî ne connoilfent-iis pas les pointes infipid-s qui ne roulent que

fur des jeux de mots.

Un autre fmgnlarité de leur langue , c'eft fon abondance , qui leur donne Kiehciic.'- u

le moyen «exprimer clairement oc dune manière precue ce qui demande-
roit a'itiement beaucoup détendue. Par exemple, quoiqu'entre tour; !es ani- Cimiien (!•

m.iiix domelliques le chien loit celui qui lournidè le moins de mots dans la m^t ua cm^^
**

langue Tarrare , elle en a plufeurs , outre ceux de chien , de matin , de lé-

Yiier , d'épa^neul &c , pour exprimer Tnge, le poil ik les bonnes ou les mau-
vaifes qualités d'un chien. Veut-on dire qu'un chien a le poil des oreilles &
de ta queue fort long iS: fort épais ? c'elt allez du mot Tayha. A-t-il le mufeaa

long, la queue de même, les oreilles grandes & les lèvres pendantes î Yoh
exprime toutes ces q.iali^és. S'il s'accouple avec une chienne ordinaire, les

petits qui en vienneiit fe nomment Pej.ïris. Un chien ou nmz chienne qui a

deux boucles jaunes au-deifus îles paujieres , s'appelle Turhe. S'il eft marque-

té comme le léopard, on ie noiiTnt Kuri. S'il a le mufeau tacheté (5: le relie

du corps d'une m'-me couleur , on l'appelle Palto. S il a le col entièrement

blanc, c'eil un Chuku. S'il a fur la tcte quelques poils qui tombent par der-

rière, c'eft un KuUa. Si fa ^irunclleell moitié blanche î^' moitié bleue, c'ell

un Chi-keri. S'il eil bas, s'il a les )am"bes courtes &c trapues, &: le col long,

celt un Kapari. Le nom commun d'un chien ell Ind.-.oon , ^ celui d'une chien-

ne Nieghen. Les petits à fept mois s'appellent Nuicha. Depuis fept juf.ju'à on-

ze, ils fe nomment Mukerc. A feize mois ils prennent le nom général d'InJa-

gon. Il en eft de mê me de leurs qualités , bonnes 6c mauvaifes. Un mot eu ex-

prime deux ou trois enlemb'e-

Les détails feroieit mhms fur les autres animaux. Pour le cheval, parexem- ,,^^^^^
pie, cet animal tavou des Tartares, les noms ont été vingt lois plus multi- davai.

plies que p )ur le chien. Il y en a non-feulement pour les diiferentes couicurs

,

pour fon a^c & pour toutes fes qualités , mais encore pour fes divers moii.ve-
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mens (14). On ne dccideroit pas aifcmcnt li cette étrange abomiancc cftim
oinement ou un embarras dans imc langue. Mais d'où les Tartarcs ont-ils pu
cirer cette multitude lurprenante de noms & de termes pour exprimer Icuis

idées? Ce n'ell pas de leurs voilîns. A i'Oueft ils ont les Tartares Mongols,
mais à peine fe trouve-t-il huit mots qui fe rellèmblent dans les deux langues-,

encore l'origine c;i ell-clle incertaine. A l'Ell , julqu à la mer , ils ont quelques

petites Nations fauvages, dont ils n'entendent pouu le langage, non plus que
celui de leurs voilins au Nord. Du côté du Sud, ce font les Corcfiens-, niai<

le langage «Se les caraderes de la Corée étant Chinois n'ont aucun lellemblan-

ce avec ceux de laTartarie.

Les Tartares Nfancheous ont quatre manières d'écrire , quoiqu'ils n'ayent

qu'une forte de caractères ( i s )• La première , qui fert .1 graver des infcriptions

lur la pierre ou l'ur le bois, «.Icmande un jour entier pour en écrire loi;;ncurc-

mcnt vingt ou vingt-cinq lignes , I\u-tout lorlqu'elles doivent être vues de

J Empereur. Si les traits du pinceau font d'une main péfante , qui les rend

trop larges <^ trop pleins , s'il leur manque de la netteté, (î les mots font

prelfcs ou inégaux, l'ouvrage doit ctre recommencé. On n'y foutFre point de

renvois , ni d'adtiitions marginales. Ce feroit manquer de refpecl: pour le Sou-

verain. Les Infpecteurs de l'ouvrage rejettent toutes les feuilles où l'on apper-

çoit la moindre iaute.

La féconde mcthode efl: fort jolie, & peu différente de la première, quoi-

qu'elle foit beaucoup plus aifée. Elle n'oblige pas de marquer d'un double

trait les finales de chaque mot , ni de retoucher ce qui eft une fois écrit , quand

le trait feroit trop épais ou trop mince.

La troilîcme manière eft plus diliérente de la féconde que celle-ci ne l'cfl

de la piemiere. C'eft l'écriture courante. Elle el\ (i prompte que les deux côtes

de la page font bien-tôt remplis. Comme les pinceaux du Pays prennent beau-

coup mieux l'encre que nos plumes , on perd moins de tems à les tremper. Si

l'on dicte à quelqu'Ecrivain, on e(l furprisde la vîtellc avec laquelle on voit

courir le pinceau. Ce c.ir.uftere eft tort en ufage pour les mémoires, les pro-

cédures de la Jultice «Se les atlaires communes. Les trois méthodes precéilen-

tes ne font pas d'une égale hnelfe , mais elles font également lifibles.

La quatrième eft la plus groftiere , quoique la plus courte & la plus com-

mode pour un Auteur , iSc pour ceux qui ont des extraits à faire ou quel-

que cliofe à copier. Il faut f^avoir que dans l'écriture Tarrare il y a toujours

un grand trait qui tombe perpendiculairement du haut au bas du mot. A gauehe

de ce trait, on en ajoute un comme en dénis de (cie , qui fait les quatre voyel-

les a i Cy i, o, diftingiiees l'une de l'autre par des points à droite de la per-

pendiculaire. Un point oppofé à la dent forme la voyelle e. Si ce poiiu clt

omis , c'eft la voyelle a. Un point , à gauche d'un mot , près de la dent, ligni-

fie /z, 6»: l'on doit lire alors ne. Si le point efl oppofé à droite, on lit no. Si,

(14) En cela le Manclicoii rciTcmblcà l'A- (l^) Lescaraftercs'T'artarc'îoii M.inchcnus

J.^hc , qui exprime les animaux & les cliofes, font originairement les lettres i\'()i.;iir on I i-

fous (litR-rentcs idées
,
par des mots difK'rcns. gor , qui font en ula^c , avec quel.iues diric-

C'cfl- ainfi que l'Arabe a mille mots pour ex- renccs , parmi les Mongols & le, l'cuplcs Ju

primer un cheval , un clmmeau , &c. ciiicj cens Tibet &: du Bengale.

f.Qur du lait , une épéc , &:c.
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« la droite d'an mot , on trouve un o à la place d'un point , ceto marque que T
la voyelle ell afpirée, & qu'il faut lire ho, hc , comme enElpagnol.

On fe fert ordinairement d'un pinceau ', quoiqu'on emploie quelquefois aulîi Manchfous»

une forte de plume, compofce de liambou, &: taillée à-peu-prcs comme cel- ^;['^'"-'-''^"'^''^P''''

les de l'Europe. On commence par tremper le papier dans de l'eau d'alun

,

pour empêcher qu'il ne boive l'encre. Les caraétcres Tartares font de telle na-

ture, qu'ils ne font pas moins lifibles de travers , en remontant, que de l'au-

ne coté.

Il n'v a point de Tartarc oui ne préfère fi lanîïue naturelle à toutes les au- Ohfcmii.nt

o' • I -f !*'!' oi l-l 1 t Tri A' filtre le Prince
très, oc qui ne la croie la plus clcgante ce la plus riche du monde. Le hls aine h.aaii.irc Je la

de l'Empereur, à l'âge de trente cinq ans, s'imacinoit qu'il ctoit impollible de chine iic k r-.ic

rendre le lens de la langue lartaie, ce plus encore la nuijelle de Ion Itiie, en bnpu.s icm.

aucune des langues Européennes. Il les traitoit de barbares. Larelieurede nos P'^'^»»'" iiTai-

livres & nos gravures lui plaifoient beaucoup, mais il n avoit que du dégoût

pour nos lettres. Il les trouvoit petites & mal dillinguées. Il prétendoit qu'el-

les formoient une efpece de ciiaînc , dont les anneaux étoient irrégulièrement

entrelacés , Se qu'elles relfembloicnt à la trace des pieds d'une mouche fur une

table poudreufe. Il ne pouvoir fe perfuadcr que des caraderes de cette nature

falfent capables d'exprimer un grand nombre de penfées & d'aélions , & tant

de chofes mortes ou vivantes •, comme ceux des Chinois Hc des Tartares , qui

font clairs, diftinds&: gracieux. Entin , il foutenoit que fa langue étoit for-

te, majeftueufe & très agréable à l'oieille-, au lieu que dans le langage des

Milfionnaires il n'entendoit qu'un gazouillement continuel , tort approchant

du jargon de Fo-kyen.

Le Père Parennin
,
pour convaincre ce Prince que les langues de l'Europe

pouvoient exprimer tout ce qui étoit prononcé en langue Tartarc , traduilic

fur le champ , en latin , une lettre au Pcre Suarcz (i6) , que le Prince avoit dic-

tée dans fa propre langue. Il lui fit confelfer que les caratleres romains étoient

PicFcrables à ceux de' la Tartarie, parce que malgré leur petit nombre ils ne

lailfent pas d'exprimer quantité de mots Chinois & Tartares que fa Nation ne

peut écrire avec fes caraderes. Il lui propofa pour exemple les mots prendre ,

pLitine , grlfori , friand ,
qu'il fut impolfible au Prince d'écrire dans fa lan-

gue, parce que le Tartare n'admettant point deux confonnes fans une voyelle

nu milieu, il ne pouvoit rendre que perendre ^ pelatine , gcrifflm &c firiand.

L'Aureur lui fit encore obferver que les Tartares ne pouvoient commencer au-

cun \\\ot par les lettres B ôc D , &: qu'ils étoient forcés de fubllituer P Se T

,

comme tlans Beflia Se Dens , qu'ils écrivent Peftia Se Tcns. Les Européens

ayant une infinité d'autres fons qui ne peuvent être exprimés par les carade-

res Tartares, quoiqu'un Tartare puitfe les prononcer , Parennin conclut que

l'alphabet François avoit beaucoup d'avantage fur celui de la Tartarie (17).

(i<{) Les Chinois appelloknt le PercSuarer rf^/pour/ , il simaçiine, a;oute-t-il ,
qu'ils ne

Su-ltH. peuvent parvenir à la vraie prononciation ;
au

{17) L'Auteur Anelois n'cft point ici Hc Heu que le Pnnce pouvoit çiononcer les fons

l'avis <lu Perc Parennin ,
parce que les Fran- ej,b8cd, quoiqu'il ne put les écrire. Mais

çois , Hit-il , n'ont pas le ch , le i<h , le n- & 1'; , le Piince ne pouvolc-il pas y fiipplccr dans

que les Manchcous ont clans leur laneue ; 8c l'écriture par des combinaifons A autres caiac-

quoiqu'ils (ubilituent des lettres pour expii- tcres , comme font les François
, & comme

mer ces Tons , comme tcb •^q\xï ch , ou pour w

,

onc fait les Manchcous mêmes
,

puilqut les

Tome FI. Ce ce

^

Il '
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Lanoaoi ïl objeôa d'ailleurs que chez les Tartarcs la voyelle e ell toujours ouverte

\

DIS qu'à l'exception de certains mots , où elle fe trouve après u , elle n'cft lamais
AIanchioui. ce que nous appelions muette j &que dans ce dernier tas elle n'eft dilhneucc

par aucune marque. Il confelfa que le mcme défaut fe trouve dans la langue

Chinoife , & que les Tartares ayant la lettre r, leur langue a de l'avantagc'lur

celle de la Chine pour cxpiimer les noms étrangers; mais il foutint que la

langue Tartare en clic-mcme n'cft pas propre pour le ftile court Se laconiiuic;

qu'elle a des mots trop longs & peu convenables par conféqucnt à la pocllc.

11 ajouta qu'elle a peu de tranfiiions, &: que celles mcme qu'elle a ne fonr nas

alTez fenfibles » que les plus grands cfprits ne peuvent furmontcr cette difficul-

té, & demeurent fouvent dans l'embarras pour lier leurs plirafes-, qvi'aprcs y
avoir penfc long-tems , ils fc voient fouvent obliges ti'ert.iccr ce qu'ils ont

écrit, fans en apporter d'autre raifon que le mauvais fon ou la dureté dune
cxpreilion, l'impropriété du tour & le défaut de connexion. Le Prince ne pue

défavouer que fii langue ne fut fujette à ces inconvénicns. Mais il prctt'iidit

qu'elle ne les avoir pas dans la convcrfation , où le difconrs lui paroilfoir fort

coulant. Pcrcnnin le pria d'obfcivcrquc ceux qui ne poilcdoient pas comme
lui la langue Tartare allongeoient beaucoup les finales , Se qu'ils ajoùtoiciit

fouvent le mt>t Ya/a , quoiqu'il ne fi^nifie rien •, qu'ils s'applaudiUoicnt beau-

coup lorfqu'ils n'avoicnt répété que cieux ou trois fois ce mot dans une convcr-

fation i q;ie ceux qui croient arrives nouvellement du centre de laTart.irie en

ufoient auili fiéqueamient c]ne les autres ; ce qui prouvoit alTêz que les Tar-

tares manquoient de traiifitions", eiiHn c]ue les Auteurs n'ofant cmploier le moi

de Yala dans les ouvrages de quelque élégance , lùr tout depuis que rHn!|ie-

reur l'avoit condamne en ceifant de s'en fervir , ils étoient tort enibaullcsl

palfcr d'un fujctà l'autre.

Le Prince répondit , en f».fonriant , que le combat n'é:oir pas égal , parce qu'il

n'avoit jamais été en Europe; mais c]ue s'il eut fait ce voyage, il feroit reve-

nu alFez bien inibiiitclcî défauts île la langue trai-Ujoiie nourcontomlie les> if-

funnaires. Peicnnin répliqua cjmc le i'riiKc aurore pu fe rn^mpcr dans tctte

efnérance , parce que les 1 rai"n,\>is avnien: ti)imé une AcaJeniic dans la feule

vue de reformer & de pertecl^nier la langue. Niais ayant e:é torcé t!e (conve-

nir , fur une autre quelHm qu'on lui tïr, que les Irançoisont empiunre quan-

tité de term-rs des autre» N.uions , fur-tvmt en matieie d'arts (?c de fciem-es,

le Prince s'écria que la vici>ive etoit à lui : »> Pour nous , lui dit il , nou: l'i-

« voîîs eiuprunu' q ;c turc peu de mots t'es Mongols, &: moins encue des

•> Chinois, & nous les avi^ins naturalifes par des reiminaif.^ns. Vous iaiics

»> gloire apparemment de vous éiic enrichie des dépouilles lie vos voilins. Ln

lettres d'O/V/iT on Vh^ar dont i's fc fervent

nVT'iic:u nn'an no:Tihic HcquaiM/.e linm l'ori-

gine r ( Voyez /i-Iilloiic (les Tuics icdes M.i-

gols , ùa':<; î.i Piéf.iccHu Tr.vJucK-ur Ane;,oi<;,

p. ii ConiTic on lie ici que les Mancheo'.js

ont pUis fie f ara«îlcics ((uc les François
,
pcvu-

ctrc en ont-ils autant i]uc l.s Peuples Ju Til). t,

c]ui le fervent des niéaics camelerc- avec ^^uel-

qucs Jirtciciiccs , & c^ui ont ctcutc toufooci

î:(]uafrc voyelles. ( Vovct AcJ.t (rtiditorum

,

T. XlXl. Set. 1711 p.^t\) /*in(i , njoiirt

l'Auteur An?;!i)i', , la lan?',uc Manr lieou liin-

b'c i>iér.M.-.^)!c a cet é v-''! ''' François, (lont

l'alphalur efl: un des moins pi optes de l'Fuvopc

à l'expiel'.ion des fons Oiicnaux Vr.ir. ci-

dellus ce (jn'on en a d 'j i 'ir , &. l'Hiftoiic gt-

néialc des Tuits , &c. p. 17.



DES VOYAGES. Liv. III. 571

M vérité , vous avci bonne grâce après cela de reproclier des bagatelles à la laii- Lanoag«
'

I» giie Tarcarc. oe,

Cependant les rcponfes du Perc Percnnin fatisfirent afTez le Prince hércdi- MANCHrot't.

taire de la Cliine pour lut taire prendre une meilleure opinion des langues de pem^Hen''Tu''°
l'Europe. Il promit niLnie de leur donner le premier rang dans fon eltinie l'riiKc iSi de l'a.

après la Tienne. A la venté, il panthoitàdonner la féconde place au Chinois ;

"^'"""'

mais le Millionnaire procéda tortement contre cette idée , en alléguant la

multitude d'éc]uivoc]ues dont cette langue ell remplie.

§. I I.

Voyage dans la Tartarie Orientale en 1 68t , par le Pert
Ferdinand Kerbiest, Jéjuite, verbuet.

i6Sz.

ON doit reconnoître un nom , déjà célèbre dans ce recueil. Ce fut à la fui- ' iiurodu^on.

te de Kang-hi , dernier Empereur de la Chine, que le Père Verbicll en-

treprit le voyage de la Tartaiie. Il étoit alors Préfident du Tribunal des ma-
tlicniatiques de Peking. Peu d'années après , il rit palier en Europe le Journal

de (ow enrreprife , &: celui d'un autre voyage qu'il fit l'année fuivante iL.ms la

Tartaiie orientale. Les Auteurs Anglois jugent que les deux lettres où ces Jour-

naux font contenus Kirent écrites en latin, d'où étant palfées d'abord en Fran-

çois elles furent bientôt traduites en anglois Ik publiées à Londres en 1607,

avec U!ie relation de la Floride par Soto. Le Père du Halde les a placées dans

fadefciipcion lie la Chine (Se de la Tartarie. L'ouvrage eft court, mais cu-

rieux. C'eft la feule relation connue d'un voyage au centre de la Tartarie orien-

tale. Ifbrand Ides, & ceux qui ont fait le voyage delaRulîle à la Chine par

la même route , n'ont traverfé que certaines parties de la Tartarie occidentale.

L'Empereur feinit en marche le 23 de Mars 1682 , après avoir appaifé une D(<partiiei'Au-

révolte par le fupplice de trois Rois. Un des trois Rebelles fut érianglé dans *^"''

une Province qu'il .ivoit conquife. Lfn autre, ayant été conduit A Pekingavec
p^!^'^';',r'l''vJ[ft'"'

fes principaux Partifins , fut coupé en pièces, dans une Plice ouverte, prr p.uairéi^curfon

divers Mandarins, dont il avoit fait mourir les parens avec beaucoup de bar- "oyagc

barie. Le troifiéme, qui avoit fervi de chef aux deux autres, fe tua lui-mê-

me-, & telle fut la fin d'une guerre de fept ans. Le Monarque Chinois prie

avec lui , dans le voyage , fon fils aîné , qui n'étoit âgé que de dix ans , &C

fe fit accompagner des trois premières Reines. Son cortège étoit compofé dc$

principaux Régules , des Grands de la Cour & des premiers Mandarins de

tous les Ordres. L'équipage étoit fi nombreux, qu'on y comptoir plus de fept

mille perfonnes.

Sa Majefté défira que Verbieft fut du voyage , & fans cclTc près de fa perfon- A quoi verbieft

ne , pour obferver en fa préfence la difpofition des Cieux , l'élévation du Po-
^^^^

"'* "" •

le, les hauteurs des montagnes & lesdiftances des places. Elle le chargea aulfi

de lui expliquer les météores , & d'autres matières de Phyfiquc & de Mathéma-

tique. Dans cette vue elle donna des ordres pour faire potter fur des chevaux les

inftrumens nécelfaires à cts opérations. Elle recommanda le Miflîonnaire au

Prince fon oncle , qui étant aulTi fon beau-pere & la féconde perfonne de l'E-:

Cac, portoit iw nom qui figniûoit ajfotU à fM^in» Ce Prince reçut la coin-.

Qccc ^

\i

1 !

1
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l6oi.

million de fournir toutes fortes de commodités au Pcre Veibicft. Il le loc^ça

dans fa proine tente 6»: le ht manger à fa table. D'un autre côté l'Fùnpercurlui

r.'>iitc par ilcj

Pays dwlVits.

t:

V'! i-.' V luiH J'

T'jii dç Char>
kay.

r.t-niTcs .;{ l'Ein.

{'.Lur.

fit donner dix chevaux de fa propre écurie , pour en changer dans le voyage. Il

y en avoir un que Sa Majerté avoir monté clle-mcmc ; ce tjui palfe à la Chine
pour une marque de la plus haute diftinétion.

La route étoit au Nord-Eft. De Peking à Lyau-tong , où l'on compte envi-

ron trois cens milles, elleeft allez unie. Les quatre cens milles qi^'on tait dans
cette Province font plus inégaux , à caufe des montagnes. Au-delà de Lyau-
tong, il en refte quatre cens beaucoup plus difticiles, par des montagnes tort

efca'pécs, des vallées trcs-profondes , éc quelquefois par des plaines défeitcs,

où l'on marche deux ou trois jours fans rencontrer la moindre chofe. Les mon-
tagnes, à l'Elt, font couvertes de gros chênes fie de forets qui n'ont point été

coupées depuis plulieurs lîécles.

Tout le Pays , au-delà de Lyau-tong , eft un véritable défert. On n'y voit

autour de foi que des mont.-^gnes &des vallées fans habitans, qui fervent de

retraite aux ours, aux tygres & à d'autres bttes féroces. A peine y trouve t-oa

quelques miférables huies fur les bords des rivières ik des torrens. Dans Lyau-

tong même, les Villes & les Bourgs , quoiqu'en alfez grand nombre , n'otlrcnt

que des ruines & des tas de pierres au milieu des ronces. S» l'on a bâti depuis

.>eu quelques maifons dans l'enceinte de ces Villes, les unes font de terre,

es autres du débris des anciens édifices, mais la plupart couvertes de chaume

Se fans ordre. Il ne refte pas la moindre trace de quantité de bourgs Se de villa-

'f* ges , dont la Province étoit remplie avant les guerres. Le petit Prince Tnrta-

re, qui commensales hoftilités avec fort peu de troupes, s'étoit fait un( .t^le

de prendre les Habitans de toutes ces Places pour recruter fon armée. Enfuitc

.:l détruifoit les édihces , pour oter à fes foldats l'cfpérance de retourner dans

le" • patrie.

Dans l'efpace de trois mois , la Caravanne Impériale fir trois ou quatre cens

lieues au Nord-Eit. Elle n'employa pas moins de tems à fon retour. Son pre-

mier féjoar fut à Chankay (i i^) , fort fitué entre la mer du Sud «S: les monta-

gnes du Nord. Là commence la fameufe muraille de la Chine , qui féparc la

Province de Pe-che-li de celle de Lyau-tong. En entrant dans cette dernière

Province , on quitta la grande route pour prendre celle des montagnes, qui

s'étendent fans interruption au Nord-EIl , tk l'on y emploia d'abord quelques

jours à la challe.

Verbieft nous donne une idée de cet exercice. L'Empereur , ayant choid

trois mille homnies de fa garde , armé'^ d'arcs i>: de Héclies , lès dillribua de

tous côtés autour des montagnes , qui forment dans ce lieu un cercle d'envi-

ron trois milles de diamètre. Cette ligne , venant à fe relferrer pas à pas , (ans

rompre l'ordre , réduit le grand cercle ù un diamètre d'environ trois cens pas

,

dans lequel toutes les bctes- de cette partie de montagnes fe trouvent pnics

comme au filet. Les Ciialfeurs quittent alors leurs chevaux , -î^c fe tiennent h

près l'un de l'autre qu il ne rcfte pas entr'cux le moindre pallage. La challe cil

fi vive dans des bornes fi étroites , que les pauvres animaux , épuifés de hiti-

gue , fe couchent aux pieds des Challèurs &: fc laiiEent prendre lans réiiitanc:.

(i 8) Dans les premières Editions Vrançoifc & Angloifc , on lit Ham-hay,
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Verbieft vit deux ou trois cens chevaux fauvages, qui avoient été pris en moins
d'un jour par cette méthode , fans compter un grand nombre de loups & de re-
nards. Une autre fois , l'Empereur s'étant donné le mcmeamufementenTarta-
rie, au-delà delà Province deLyau-tong, l'Auteur vit , dans l'enceinte, entre
quantité d'autres bctes , plus de mille Cerfs , qui , ne voyant aucun jour pour
k fauver, fe précipitèrent d'eux-mcmcs fur les armes des ChaOeurs. On y tua
aulfi des fangliers , des ours & plus de foixante tygres. L'Auteur croit le fcul

Mandarin qui n'eut point d'armes à feu, prés de La perfonne de l'Empereur.
Quoiqu'il fe fût accoutumé à la fatigue depuis qu'on s'étoit mis en marche , il

fe trouvoit fi épuifé le foi r lorfqu'il rentroit dans fa tente après ces challes

,

qu'il ne pouvoit fe tenir debout , & qu'il fe feroit quelquefois difpenfé de
fuivre l'Empereur , s'il n'eût appréhendé que ce Prince ne fe fût offenfé de fon
abfence.

Après avoir fait quatre cens milles, en continuant de chafTer fur la route , on chm-ynne, r
découvrit Cliin-yang, Capitale de Lyau-tong. C'eft une alfe/. belle Ville, où r»^''' ''«Ma

l'on voit encore les reftes d'un ancien Palais. L'Auteur trouva par fes obfer-
'""^'

varions qu'elle eft à quarante-un degrés cinquante-fix mmutes de latitude (19);
c'ell-à-dire deux minutes moins que la latitude de Peking, quoique jufqu'a-

lors les Européens, comme les Chinois , ne l'eulfent piacée qu'à quarante-un

<legrés. Plufieurs expériences le convainquirent que l'aiguille n'a point de va-

riation dans ce lieu -, tandis qu'à Ula , qui cil à quarante-trois degrés &: envi-

ron cinquanre minutes (10) , la variation eft de quaranre-huir minutes Oucft.

£//<!, fut le terme du voyage. Depuis Peking jufqu'à cette Ville , c'eft-à-di- uia, terme dm.

re dans l'efpacede près d'on.e cens milles, on avoir fait un nouveau chemin ,
^'^y"?-*

où l'Empereur pouvoir marcher commodément à cheval, & les Reines dans

l^urs chariots dorés. Il eil large de dix pieds , auili droit & aulli uni qu'on a pu le

rendre. Des deux côrés règne une efpece de petite chaulfée , d'un pied de hau-

teur , exaftement unie & paralelle. Le lond du chemin elt d'une netteté admi-

rable , fur-tout dans le beau tems , par le travail continuel d js ouvriers qu'on

y emploie. On a flùt une route femblable pour le retour. Les efforts n'onr pas

été ménagés pour réduire les montagnes au niv.:au & pour b.itirdes ponts fur

les torrens. Les côtés de ces ponts étoient tendu'; de nattes, fur lefquellcs on

avoit peint des figures d'animaux; cequifaifoit le m.me eiljt que les Tapif-

feries qu'on [^end en Europe dans les procelfions publiques. L'Empereur mar-

che rarement dans ce chemin , parce qu'il s'amufe continuellement à la chaHe ;

ou s'il le prend , avec les Reines , il iuit les chaullees qui le bordenr, de peur

que la mulritude des chevaux ne rompe une lî belle route. Dans fa marche, il OrJredeiamari

etoit ordinairement a la tête de la perite armée. Les Reines luivoient, a quel-
,

que diftance, avec leur cortège t!k: leurs équipages. On voyoit enfuite les Ré-

gules , les Grands de la Cour & les Mandarins , fuivant l'ordre de leurs di-

(19) La rr.rtc ilcs Jcluiics la place à qiia- coHcik- Kiiin-ula-liotun &: de celle que Du
Tant: un déférés cintinantc niiiuitts trente ("e- Haklc <lonne à Ula. Vrai'emljlabiement ccc

cou ies. Ainfi la dirtcicnce cil de lix minutes Auteur a pris ces deux Villes pour ia même,

trente fécondes. Cependant il paroît par ce Journal qu'Ula cft

(10) Dans les Lettres du Père Verbicfl:

,

à ticntc trois milles au Nord <le Kirin-ula ; fie

imprimées à Taris en iA.;y , la l.ititude cil de cVli: (ans doute Vutay-nla^iwtum fur le Son-

«luarantc-quatre deu;rès neuf irinutcs. Mus pon . environ à quarante- quiurc degrés ùxmi-

daus le texte la latitude apptotlic beaucoup de nutcs.

C c c c il)

Chemin r.tuf.

leur.

ij
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Verbiest. gnités. Un grand nombre de domeftiques & d'autres gens à cheval faifoit l'ar-

icîSî. riere-garde.

Comment il cft Comme on ne rencontre pas de Ville qui foit capable de fournir le lof>c-
logéavec la fuite,

j^g^j ^ \^ fubfiftance à une caravane fi nombreule , & que la plus grande par-

tie du chemin fe tait dans des Pays mal peuplés , on eft oblige de porter tou-

tes fortes de provifions & de commodités pour trois mois. Mais on avoir fait

partir d'avance , par des chemins détournes , une prodigieufe quantité de cha-

riots , de chameaux , de mulets & de chevaux , avec la principale partie du
bagage. D'ailleurs Sa Majefté Impériale & prefque toute la Noblclfc avoit un

grand nombre de chevaux de main , pour en changer dans l'occafion -, fans

parler des troupeaux de bœufs , de moutons , &:c. Quoique cette multitude

d'hommes , de chevaux & d'autres bêtes marchât alfez loin de la grande route

,

elle taifoit lever des nuages de pouflîcre , qui ne permettoicnt pas aux gens du
cortège Impérial de voir quinze pas devant eux.

Leur marche étoit réglée avec tant d'ordre, que chaque jour au foir ils

campoientfur le bord de quelque rivière ou de quelque torrent. Les Maréchaux

des logis partant de grand matin avec le bagage ncccllaire , alloient marquer

des places pour les tentes de l'Empereur , des Reines , des Grands & des Mau-
veau-mnrin darins. Pendant le voyage , quelques Coréllens préfenterent à l'Empereiu un

quon ujpr en-
^^^^ j^ ^^^^ j| demanda au Père Verbiell i\ les Auteurs Européens parloicnt

de ce poilfon. Le Millionnaire lui ayant répondu que les Jéfuites de Peking

avoientdans leur Bibliothèque un Livre qui traitoit de la nature du veauma-

rin , avçc la repréfentation de fa figure. Sa Majefté, dans l'impatiente de

voir cet Ouvrage , dc'pccha un courier à Peking & le re(j"ut peu de jours après.

Elle parut fort fatisfaite , d'y trouver une defcription femolable à ce qu'elle

avoit vùedefes propres yeux. Elle donna ordre que l'animal ftt gardé comme
une rareté.

Pendant le féjour que ce \îonarque fit A Chin yang , & qui dura quatre jours,

il fe rendit avec les Keines au tombeau de fes ancêtres , qui n'en eft pas fort

éloigné j & de là , après avoir renvoyé les Reines à la Ville , il fe remit en mar-

che pour la Tartane orientale. La chaiTe recomn\cnça pendant quelques jours,

jufqu'à Kirin , qui eft à cent milles de Chin-yang. La Ville de Kirin eft lîcuce

fur la Rivière de Songari , dont la fource eft dans le Chait-pe (z i) ou la Mon-

tagne-blanche , à quatre cens milles de Kirin , au Sud. Cette montagne fi fa-

meufc du côté de l'Eft , pour avoir été l'ancienne habitation des Tartares Man-

cheous, cft, dit-on, fans celfc couverte de nége , & c'eft àc-W qu'on lui fait

tirer fon nom.

En arrivant à la vue de Kirin , l'Empereur defcendit de fon cheval , & fe

mettant à genoux fur le bord de la rivière, il fe bailfa trois fois vers la terre

en forme de falutation. Enfuite il monta fur un trône brillant d'or , fur lequel

il fit fon entrée dans la Ville. Le Peuple courant en foule autour de lui , pleu-

roit de la joie de le voir. Ces témoignages d'affedion le touchèrent fi vive-

ment , que pour marque de faveur il voulut fe faire voir à tout le monde, &c

{es gardes reçurent détenfe d'écarter le Peuple qui fe préfentoit. On voit dans

(il) On a lu cidciTus Chsnfjf-chéfH ,
qui cft faas doute le vrai nouii tiré de U blaachcoB

ie fon f«blQ.

L'Emperfurvî-
fiic iib tiiMil'faux

ik ki ancùivî.

Il arrive Ji Kirta

& faluu la terre à
gciutu,
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cette Ville une efpece particulière de Barques , dont les Habitans prennent foin virbu t
de tenir un grand nombre toujours prêt , pour repoulfer les Rufliens qui vien- , ^

g^^*

nent fouvent leur difputer la pêche des perles fur la rivière.

L'Empereur , après s'être arrêté deux jours à Kirin , defcendit la rivière ïi prend lepiaif.»

avec quelques perfonnes de fa fuite, accompagné déplus de cent Barques, ''eiap^he.

jufqu'a Ula (zi) , qui eft la plus belle Ville du Pays & l'ancien fiége de l'Em-
pire Tartare. Elle eft à trente-trois milles de Kirin. Le but de ce petit voyage
ctoit de s'amufer à la pêche d'une forte de poilTon qui refTemble beaucoup à
la Plie de l'Europe , &: doiit la rivière eft remplie un peu au-deflous d'Ula. Mais
les pluies, qui furvinrcnt tout d'un-coup, enHerent tellement les eaux de la

rivière , que tous les filets kuent brifés ts: emportés par le torrent. L'Empereur
revint au bout de cinq ou fix jours , fans avoir eu l'amufement qu'il s'ctoit

propofé. Dans la route , la Barque où Verbieft s'ctoit mis avec le beau-pere du vcrbîcfi cour»

Monarque fut fi maltraitée par le battement des values , qu'ils furent obli'^és
"'''"^" ^^ ''•

de la quuter pour le raire tramer dans un cliariot par des bœuls.

L'Auteur apprit des Habitans d'Ula, que Ninkritu , Place allez famcufe
dans ces contices, eft éloignée d'eux d'environ fept cens mille lis (15) Chi-
nois , chacun de trois cens loixante pas géométriques. Le Général de la Milice

de Kirin lui raconta aulTi qu'étant parti de Ninkrita fur la grande Rivière de
He-long (24 , dans laquelle fe jettent le Songari &: d'autres rivières pluscon-

fidciables , il érok arrivé dans l'efpace de quarante jours , après avoir l'uivi fon

cours au Nord-tft , dans la Mer orientale , que l'Auteur croit être ici le Détroit

d'Annian.

Deux jours après , lovfquc les pluies eurent commencé à diminuer, l'Empc- Kctr-rderEm-

reur partit de Kuin pour icprendie la route par laquelle il étoit venu. L'eau
'""^''''*

•'11 11- \ b ; l A l!ifïiailtésih;fa
avoit tellement rompu les chemins, que la fatigue de ce voyage ne peur être matche.

exprimée. On traverla , fins fe repofer , les montagnes &: les vallées. On palfa

des rivières fort dangereufes , & des toncns dont les ponts étoient bàlLS ou

couverts par les Hots. Dans quelques endroits on trouva des étangs que linon-

dation avoir formés , & des eaux croupillantes dont on eut beaucoup de peine

à fortir. Les animaux qui portoient le b.igage demeuroient enfoncés dans la

proviuons 6: des commociircs ncccnaires pour

lleuis turent obligés de defccndreà terre pour mener leurs chevaux par la bri-

de , ou de s'arrêter au milieu des plaines defertes , pour leur donner le tems de

(il) Ce doit ttrc fmaynla , qui cfl pincée

ibns la Cane un peu à rÔacit dn N'oi J ; mais

ce ne fçauroit eue \jlu«,-)ur! , c]uc le Tiaduc-

tcur Ang;IoJsde l'HiAoiic d' Atulg/azj Umm rc-

piarde comme raiicicn ùés,c de Jinghit. k^m ,

puKijuc cette Place ii'ctoit p.is loin de Kara-

koratn ou Kara-h<r*n , comme Pcris de la

Croix robfavc dans l'Hiftoirc Je ce i^rand

Monarque , p. 597. La petite rcilemWr.iice

qui le trouf c entre Via & Dliig n'cft pas d'un

^rand poids , car ces deux mots u'ont pas la

mciiic ligiiificadon. lia , en Majichcou , li-

rnlfîj Rhierc ; Se Vlu^y en Mogo! , fignifîc

(i^) C'cfi peut-être l.i même Ville (]uc

Isi-r/ita ou Ni/ gitata , dont on a parl(f ci-

àdfii?,.

(14 I/f-/«w dans l'Original , fuivant l'or-

tographc Porcugaife. C'eft le He-ieiig kiiing

oii le Si^holia»-ulit. Mais on doit obfervcr c]ue

Kthkrim ou liv>p4ra ciï lituéc fur le Hurba ,

qui (c jette daus le Songaro , fort lojji au Sud

du Rt-loiig.
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rcpreiidie haleine. Quoique les Maréchaux des logis & les Fouricrs ne man-
quallènt point de pioniers ni de bois pour les fafcincs , il n'en étoit pas moins
impollible, après avoir réparé les chemins avec beaucoup de peine, de Tuivrc

ceux par lefquels les chevaux Se les chariots de Tavant-gardc avoient pallc.

L'Empereur uicme Se fou rils, avec tous les Seigneurs de leur fuite, prirent

plus d'une tois le parti detravcrfer à pied les lieux où le péril étoit encuic plus

grand à cheval. Lorfqu'on arrivoir à l'entrée d'un pont ou de quelqu'autre paf-

lage, toute la caravane s'arrctoit pour lailFer paiîér l'Empereur, avec les piin-

cipaux Seigneurs. Enfuite le relie de la troupe fc précipitoit en foule -, & cha-

cun s'cftbrçint d'être le premier , il y en avoir toujours un grand nombre qui

toniboit dans l'eau. D'autres cherchant des endroits moins dangereux , s'enga-

geoient dans des bourbiers ls: des fondrières d'où ils ne pouvoicnt fe retirer.

En un mot , les difKcultcs & les peines furent il excelUves , dans tous les che-

mins de laTartarie orientale , que de vieux Oiiiciers, qui avoient fuivi la Cour
djpuis trente ans, ne fe fouvenoient pas d'avoir jamais eu tantàfouffrir dans

aucun de leurs voyages.

r.-nniïravion Au milieu de ces embarras continuels, l'Empereur témoigna une attention

vubkii^
''

**" '"^ particulière pour le Père Verbieft. Dès le premier jour, on fut arrêté le fotr

par un torrent large «Se rapide. Le hazard ayant tait trouver un petit bateau

,

qui ne pouvoit contenir plus de quatre perfonnes , l'Empereur s'en fcrvit d'a-

bord pour paiTer avec le Prince fon fils. Quelques Régules le fuivircnt. Les

autres Princes Se tous les Seigneurs Se les Mandarins , avec le refte de l'armée

,

atcendoient le retour du bateau avec d'autant plus d'impatience , que la nuit

approchoit dk que les tentes étoient palïces long-tems auparavant. Mais l'Em-

pereur revenant dans un autre bateau, qui s'étoit trouvé de l'autre côté , de-

manda tout haut Verbiell par fon nom , Se dit à fon beau-pere : »> Qu'il vienne

» Se qu'il palfe avec nous. Aind le Millionnaire Se le beau-pere de l'Empereur

palferentfeuls avec Sa Majcfté , tandis qu'une grande partie de la caravane de-

meura toute la nuit en plein air fur la rive.

La même chofe arriva le jour fuivant , Se prefqu'avec les mêmes circonftan-

ces. L'Empereur fc trouvant à midi fur le bord d'un autre torrent, donna or-

dre qu'on ht d'abord pafler les tentes , les balots & le bagage. Enfuite il eut

la bonté de fe faire accompagner de Verbicll , pour palier feul avec lui ; i!?v: le

refte de fa Cour fut arrête toute la nuit fur la rive du torrent. Le beau-pere

même de Sa Majellé ayant demandé s'il pouvoit palier, fous prétexte que le

Milhonnaire n'avoir pas d'autre logement que fa tente, lEuipereur lui répon-

dit qu'il pouvoit demeurer , & qu'il auroic foin lui-même de faire loger Ver-

bieft. En eftét , lorfqu'il tut palTé , s'érant allis fur la rive , il plaçi le Jél'uire X

fon côté, avec les deux hls du Régule de l'Occident (Se le Kolau de la Tarta-

rie , qu'il diftinguoit tians toutes lesoccaiîons. Comme la nuit étoit belle Sc

le tems fort clair, il fouhaita que Verbicft nommât toutes les Conftellarions

qui paroilloient. H nomma lui-même celles qu'il crut reconnoître. Enfuite,

ouvrant une petite Carte que l'Auteur lui avoir préfentée quelques années au-

paravant , il chercha l'heure de la nuit par l'Etoile fur le méridien , en prenant

plailir à taire voir fon habileté dans certe Science. A toutes ces marques de

bjnté , il ajouta celle d'envoyer au Milliomiaire pluficurs plats de fa table.

Verbieft rentra dans Peking le j? de Juin, en parfaite fanté, c]uoiqu'une

partie

A'i,-c Tivcur

iw VOV.l 'C.

Vcrbi.-il rentre
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panîe du cortège Iiupciial fût demeurée malade fur la route, ôc que d'autres v.™„,.c^ '

arrivaHcnt bielles , ou dans une fatlieule lituation. , ^o

,

On croit devoir joindre ici les noms Tartares & les diftances des Places par Noms&ddan-

lefquelles Vcrbiell avoir palIc dans la Tartarie orientale , depuis la Capitale "?/"
/t^'^û",

de Lyau-tong jufqu'à Kirin. Le premier jour, étant parti de Cliin-yang ^ ilfe

rendit à Sydu-Ujlo , nom Chinois de cette Place , apà-s avoir fait quatre- vint^t-

quinze lis Chinois. Le i , à Chulay-angha , quatre-vingt-cinq lis. Le j , à un
torrent du même nom , foixantc-dix lis. Le 4 , à Kiaguchen , cinquante Us.

Le 5 , à Feyun , quatre-vingt lis. Le tf , au torrent de feyceri , quatre-vingt lis.

Le 7, au torrent de Tfyang, quatre-vingt lis. Le 8 , à Kum (zj) , cinquante

lis. Le 9 , à la Ville de Sapé t quarante lis. Le 10 , à Quaranni-pîra , qua-

rante lis. Le 1 1 , à EJîen-cme ambiiyaga , foixante-dix lis. Le i z , à Ipotan. ,

cinquante-huit lis. Le 13 , à Suaycnni-pira , foixante lis. Le 14, à Ilmen ,

foixantc-dix lis. Le 1 5 , à Seuten , l'oixante-dix lis. Le 16 , à la Ville de Kirin ,

foixante-dix lis. Toute la route contient mille vingt-huit lis Chinois , qui font

trois cens foixante-neuf milles géométriques. On pourroit inférer ces Places

dans la Carte de Lyau-tong par Martini, en prenant foin feulement de corri-

ger les latitudes fur les Obfervations qui fe trouvent dans le même Journal.

Cette route ne peut être tracée dans la première feuille de la Carte de Tar- on ne trouve

tarie , donnée par le Père du Halde , jufqu a la Rivière de Kuru , qui eft à la T''""c partie *c

• • I t 1 '^ \Ê r - ir»t 'J ces noms duni la

moitié du chemin. Mais enluite on trouve toutes les Places nommées dans carte.

l'Itinéraire , à l'exception de Sapé , Quaranni & Karanni-pira , qui eft peut-

être la Rivière à'Ajigheyala. La Carte nomme les autres Places , Altan-cme-

ambiiyuha , Iptan , Sayan , Ilmen , Scwdi au lieu de Sewten , Kinrin-ula.-

hotun.

Table des Places de la Tartane Orientale , dont les latitudes ont été

déterminéespar obfervation , & dont les longitudes l'ont été

géométriquement {2.4).

Longitude.Places, Latitude,

PANSE-HOTUNf . 41 . 19

Kirin-ula-hotun , . . 43 . 4(>

Tondonkia-mon , . . 4} . 57
Ninguta-hotun , . . 44 . 24
Source du Huchi-pira , . 4 j . 51

Hongta-hotun , . . . 41 . 54
Chumey-hotun , . . 43 . zo

Chulhey-hotun de Swifou-

pira , 44 • »

Tapku-hurta , Sud , . 44 . 47

(1 ) ) Kuru-pira , ou la Rivicrc de Kuru. HalHc -, mais les Anglois les ont placées dans le

(14) Cette Table , aulfi-bicn que toutes les cours de l'Ouvrage , avec toutes les Cartes ret-

Tables de latitude & de longitude qui ont rap- pedives
,
pour fc faire honneur de leur exadi-

port à la Chine & à la Tartaric , fc trouve à la tudc.

fin du dernier Tome de la Chine du Pcie du

Tonu FI. D d d d

o

48

î^

o

I

10

11

10

9
10

II

15

15

18

6

14
16

I

6

Sz

5^
o

Ao, latitiule&Ion-

^ gitudc lies, i'U"

30. çgs,

o.

60.

o.

O.

o.

30.

G.

\\
i
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Verbiest.

Places, Laùtude- Longitude,

Tartarie
DHS

Mongols.

Etendue &bor-
nci An Pays îles

Chulghey-hotuft > fiir le

Uluri-pira , . .

Niman-kajan , . .

Hay-chu-kajan , . .

Hula-kajan , . . .

Tonden-kajan , . .

Edu-kajan, .. . ,

Chefi-kajan , .. . .

Indamu-kajan , . .

Niifchau-kajan , .

Peiuntz-hotun , . .

Porato-kajan , .. .,

Hara-paychang

,

Koiin-po-chiamon (25)
Suiay-po , ...
Sirani-yu-fay-po , .

Parin»

Ghakka-hotun , . .

Porato-kiamoii

,

Poro-hotun V ... .

Tfitfikar (1^) , • •

Kamnika-kiamcn , .

Merghen-horuii ,

Saghalian-ula-hotun ,

"UlulTu-moudan ,

44
46
47
48
40
48

47
47
47
4<?

45

45

4Î
4JI

41

41
4i

41

44
47
48

49
50

51

3Î «

55 20

y)

5« a
i4 20

9 4<î

49 II

iJ

18 45

53 20

47 45

15 40
48

4 M
4 M
50 jo

M 5^
16 48

I 30

M
41 30

II

55

II 5^

. itf • 54 .

. 19 . 58 .

. 18
• 45 •

. 19 3 .

• 19 . 5« .

• 15 37 .

Hî . 1 1 .

15 • i7 •

14 . 40 .

14 11 .

(î 5^ •

8 . 32 .

5 50 .

4 - 3 .

2 ^6 .

I. . M •

I 5«
•

. 50 .

2 57- .

7 17 .

8 . i7 •

8 . 33 •

10 . 59 .

10 . i3 •

0,

40.

0.

20.

40.

0.

20.

30.

40.

r-
c.

iO.

c.

0,

4-
o.

20.

0.

30.

20.

20.

50.

0.

O.

§. III.

Contrées des Mongols , proprement dits.

LE Pays des Mongols , Monguls ou Mongals , que les Géographes Euro-

péens ont nommé Mbngalie , ert bordé à l'Elt par la Tartarie oiicntnlc ;

au Sud, par la grande muraille de la Chine i à TOuelt , par le Kolu ou le

grand Defert , &: par le Pays des Kalkas , duquel il cil ftpaié par le Katu ,

ou par les limites que l'Empereur a hxéts', au Nord , par les Kalkas is: par une

partie de la Tartarie orientale. Cell une tort grande région ,
qui n'a pas moins

d'étendue que la Tartarie orientale. Sa fuuation ell encre cent vingt-quane

& cent quarante-deux degrés de longituile orientale, (îfc entre trente-huit &
quarante-rept degrés de latitude. Ainlî fa longueur , dc(">iiis les bonis de la

Tartarie orientale du coté de l'Ell: , jufqu'aux parties qui font vis-.i vis d^:

Ning-hya 6: qui appartiennent a la Chine vers rOuell , cil de plu<- de trois

cens lieues. Sa largeur , du Nord au Sud , ell d'environ deux cens \
quoiqu'elle

(t;) Cfei'^t/ïr dans l'OrielnaL (16) Les Chinois rappellent Cha-mQ^
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ne foir pas la mC-me dans toutes ks parties , comme on peut en inîrer par la vue t
c la Carte.

DES

nons

Cette portion de U Tarrarie peut palTer pour le théâtre des plus crandes ac- Mongols.
ins que l'Hiftoire attribue aux Tartares de l'Orient& de rOccidenr. C'cft-là

';"„"",''- <^'":"<^-

qiic le grand Empire de Jenghi^-khan & de fes fuccelTeurs prit nailfance tk "t<'îc ttiéAlrc ou

qu'il eut fon fiége principal. Là furent fondés les Empires de Cataj, ou Kitay,
laf^u^cc-

6: de Kara-kitay. De-là vient, comme de fon origine , le préfent Empire des
Tartares orientaux ou des Mancheous. Là , pendant plufieurs liécles , on vit des
guerres fanglances & quantité de batailles , qui décidèrent du delHn des Mo-
narchies. Là, toutes les richeilès de l'Afie méiiJionale furent plufieurs fois

tcunies & diilîpées. Enfin , c'eft dans ces Deferrs que les arts & les fciences

furent long-tems cultivées & qu'on vit Heurir quantité de puilfantes Villes

,

dont on a peine à didinguer aujourd'hui h'- traces.

Quoique les ditlcrentes branches qui compofcnt la Nation des Monf^ols
foient dans l'ufagc de mener une vie errante , elles ont leurs limites refpècti-

vcs, au-delà defqucUes il ne leur ell pas permis de s'établir. Les terres des Divin»;i(kK>

Princes Mongols font divifées en quarante-neuf /C/i ou Etendards. Mais elles ^"^"i*'"*

peuvent être confiderées fous trois principales dénominations
, prifes de leur

pofitionà l'égard des quatre portes de la grande muraille de la Chine if(,avoir

Hï-fona-chcu , Rup-chiu , Chang-kyakcu &: Clm-hu-kcii. En Chinois , iCea

,

ou KiOïi , lignifie Détroits des montagnes.

Après avoir pafie , au Nord , la porte de Hi-fong-cheu , qui eft dans la Pro-

vince de Pe-che-H , on fe trouve bien-tôt dans les Pays de Karclùn , d'Ohan,
de Niiyman ôc dans celui de Korchin , à l'Eft duquel eft le Pays de Tumet.
1
''. Karchin eft divifé en deux diftriéts, nommes à Peking, Banicrès ou Eten- Tartsrcs Kar-.

<L;rds , & gouvernés par deux Princes. La feule Ville qui mérite ici quel-
*'''"''

que remarque dans la Carte , eft Chahan-fubarhan-kotnn. En lan^^ue Man-
cheou , Hotun fignifie Ville ; ^ Subarhan , une Pyramide de plulieurs éta-

ges , qui fe voit encore dans ce lieu.

Le Pays de Karchin eft fans comparaifon le meilleur de tous les Pays Mon- Propriétc'i dç

gols. Comme les Princes qui le gouvernent à préfent font d'origine Chinoi-
'^"'^^''*^**

fe , ils y ont attiré un grand nombre de leurs compatriotes, qui y ont bâti

plulieurs Bourgades. Le foin qu'ils ont apporté à la culture des terres , leur pro-

duit leur fubhftance &: de quoi commercer avec leurs voilîns. On y trouve aulfi

des mines , quelques-unes fur-tout d'excellent étain , ^ de vaftes forets d'un

beau bois , qui fe tranfporte jufqu'à Peking pour la conftrudion àt^ édifices.

Ce Conmiercc fit acquérir au père du biiayeul de la famille régnante d'im-

menfes richelfes , qui le mirent en état de rendre des ferviccs fignalcs au vieux

Prince àc Korchin ; ce qui lui ayant bit obtenir fa fille en mariage, il devint

maître à la fin de toutes fes pollefiions. Ce tut pour ie les alliirer qu'il fe joi-

gnit aux Mancheous , lorfqu'ils entreprirent la conquête de la Chine. La nou-

velle tamille Impériale , qui règne aujourd'hui , lui accorda pour récompcnfe

la dignité de TJlng-wung y ou de premier Régule, qui eft le plus haut titre

d'honneur qu'un Pnncc puillè recevoir de l'Empereur.

Le Pays de Karchin n'a pas , du Nord au Sud , plus de quarante-deux gran-

des lieues de France \ mais il s'étend beaucoup plus de l'ilft à l'Oucft. C't-ft

d.iiis ce canton ciue l'Empereur a de belles luaifoiui de campagne , où il s'cxcrcc
^
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foiivent à !a chafle & où il parte ordii.iirement l'Eté. Les chaleurs font beau-
coup plus fupportables dans ces quartiers qu'à Peking , quoiqu'en paflhi;t la

grande nniraiile par la porte de hu-pe-kcu , qui n'eft pas A beaucoup près la

inoiric du chemin, Peking ne foir pas à plus de c[uarante lieues de Je ho , h
plus belle de ces Retraites Impériales.

1. Korching elldivifé en dix Etendards, qui comprennent les cantons de
Tuiheùa &c de Chalcy (17)» Les Tartares Korchins ont leur principale liabi-

t.-îtion fur les bords de la Rivière de Qjuyler. Leur Pays s'étend )u(qu'A celle

de Stra-munn (zS), & n'eft compofé cjue de plaines ftériles. Us brûlent, au

lieu de bois, de la hente de chevaux & de vaches-, &, faute de fonrces, ils

fe creufent des puits. Le principal point du canton de Turbeda e(l la Riviè-

re dt Hayta-han-pira (19 J. Les Tartares Chaleys habitent les bords t!c Non-
ni-ula (30), Ainli , du Nord au Sud, Korchin comprend environ quatre de-

grés , & s'étend fix lieues au Nord du Hny-ta-lian. Mais il n'a pas plusde trois

degrés vinj;t-cinq minutes de l'Eft à l'Oueft.

5. Nayman , qui fe trouve nommé dans quelques Cartes Royaume de

Nayman !k de Nagmaa , ne contient qu'une Baniere ëc commence à la rive

méridionale du Sira-muren. La latitude , prife fur le lieu , eft de quarante-

trois degrés trente-fept minutes. Se la longitude de cinq degrés à l'Eft. Topir-

tala eft le principal point du Nord ( JJ )•

4. Ohun n'eft guéres habité que fur les bords du Narkoni-plra , dans les

endroits où cette Rivière reçoit quelques petits rui^feaux , tels que C/ia-ka-

kû/ ou Ckahan-kol y qui donne fon nom au Village de Chuka-kol-kajan (jz).

On voit de ce côté-ci , à quarante-un degrés quinze minutes de latitude , les

ruines d'une Ville qui fe nommoit Or/^^i/ï , ou Kurban-fubarlian-hotun , fur la

petite Rivière de Nuchuku ou Nuchaka , qui fe jette dans celle de Ta-Iin-ho.

Nayman & Ohan ont beaucoup moins d'étendue que Korchin , quoique leur

terroir foit incomparablement meilleur. Il eft entremêlé de petites montagnes

buiflonncufcs, qui fournilTènt du bois pour le feu & qui font remplies de gi-

bier , fur-tout d'une incroyable quantité de cailles , qu'on eft furpris de voir

voler fans crainte entre les jambes des palfans. Ces trois cantons, ôc celui de

Turnuda ou Turbeda , qu'ils ont à l'Eft, font extrêmement froids. Le fond du

terroir y eft fabloneux , lec & nîtreux.

j. Tumet eft divifé en deux Banieres , (bus autant de Princes. Sa partie la

plus habitée eft au-delà du Subarhan , où l'on voit les ruines de la Ville de

Modun-hotun. Ce Pays s'étend au Sud jufqu'à la grande muraille , & vers l'Eft

jufqu'à la palilfade qui renferme Lyau-tong. Au Nord , il a pour bornes Hal-

ba , ou Hata-pay-chang,

En fortant par la porte de Kupe-cfuu C? 5) , on entre fur des territoires qui

faifoient autrefois partie de Korchin & d'Onbiot, mais qui font couverts au-

(17) On lit ChaUir dans l'Hiftoire de Jai- (^o) VU eft le mot ManchcoQ qui fignific

ghiz-kam par Pctis de la Croix. une grande Rivière.

(i8j M«rf«,cn langue Mongol , fignifie (»i) DuHaide.p 149.

les plus grandes Rivières. Oi) Hajan ou Kayan , fignifie Village ea

(19) Vira, (igniâc unc Rivicrc , JS^ du Manchcou.

fccond ordre (}?) Les RufTiens l'appellent K«fW. Ou»
y\i plulieuts fois cl-dciTus tous ces noms»
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jourd'hui de forets , où l'Empereur s'exerce à h chalfe. Ce Prince y entre- j
tient plufieuts belles maifons de campagne. Plus loin , au Nord , on trouve

'^'*^**'^
DES

les L )ntrées d'Oubiot , de Kechikton , de Parin , de Clurot , d'Uchu-muchin, Mongols.
d'j^rukorkin & A!Abahanar.

1. Oubiotc[\<\vn(éQn deux Banicresdc Princes Tartares , fur la rivière d7/z- Tatire.Oubio»
kïn. X. Piirin , tiivifé aulïi cntleux lîanicres , a ies principales habitations fur '^A''»""*

les bords du Uura-muren , qui fe jette dans le Sira-murcn. Les territoires dOu-
biot (j4) &i de Pann font au-deià des maifons de plaifance de l'Empereur

,

du cote du Nord. Leurs Princes ont cté long-tems alliés à la Maifon Impéria-
le , &c lont en grand nombre dans les deux cantons. Parin cil le plus étendu y
mais d'ailleurs alfez femblable à celui d'Oubior , dont le terroir clt d'une bon-
té médiocre. On voit dans le Vviysd'Oubiot , près du Palais de la Pfincefle ,.

tilie de l'Empereur , quelc|ues lUtimens qui (civent aux gens de fa fuite , où
les iViiilionnaires furent logés 6c fort bien traités. Le mari de cette Princelïe

portoit le titre de Tfm-wang ou de premier Kcgule. Un autre Prince d'Oubiot
avoir celui de Kun-vang , ou de Régule du fécond ordre. La Princeife mère
du ïfing-wang avoir fait bâtir un Palais pour ce Prince , près de la petite ri-

vière de Sirgha ou Siba , quoiqu'il prit plaifu: à camper ordinairement fur les

bords (55).

3. Kcchicien , ou Kefclon , cft divifc , comme les cantons précédens , en TartaresKccfu»'

deux Manières. Ses principales habitations font fur une pecite rivière qui va fe
"^"'*

rendre du Sud-Oueu dans le Sira-murm. 4. Uchu-mu-chin , ou Urjîmujîn , a U'^hu-mu-chini,

deux i3anieres fur la rivière de Halakor ou Hulgur-pira. Son Prince porte le ti-

tie de TJing-wang y & commande une Baniere de vingt-dcux Nuiiis , c'cft-à-

dirc de vingt-deux Compagnies. 5 . Charot , divifc en deux Banieres , eft prin-

cipalement habité vers la jondion du Labau-pira & du Sira-mtiren. 6. Arii-

korcliin n'a qu'une Baniere , fur les bords de VArukondulen, 7. Abahanar a

deux Banieres, & fes meilleures habitations font furie lac de Taolnor {2,6).

Après avoir palfé la porte de Chang kya-keu , qui eft à l'Oueft de Ku-pe-

keu, on entre dans un Pays dont la propriété appartient à l'Empereur par droit
'**°"8o'»'

de conquête. Ces terres, comme celles qui bordent la grande muraille depuis

Ku-pe-keu jufqu'à Ili fong-keu , font occupées par des Fermiers de l'Empereur

,

des Piinces , & de plufieurs Seigneurs Tartares. On y voitaulli des Mongols
de divers cantons , foit prifonniers de guerre ou volontairement foumis. Ils

fonr rangés fous trois Banieres , &: commandés par des Officiers Impériaux.

Aulfi ne (bat -ils pas comptés dans les quarante -une Banisres ou Kis des

Mongols.

Plus loin , au Nord de Chang-kya-keu , font les Pays des Princes Mongols

de Hoachït , de Sonhiot , d'Abahay & de Twinchui- i . Hoachit ou ïf^achu eft

diviféen deux Banieres , fur la rivière de Chi-kir ou de Chirin-pira. 1. Sonhiot

a deux Banie.es , & fa principale habit.ition fur un lac. j. Abahay , qui eft di-

vifé aulTl e 1 deux Banieres, occupe le bord de quelques lacs , dont le plus méri-

di'j:ial eft celui de Suretu-huchin. 4. Twi/zc/tw^ ne contient qu'une Baniere >

près de la montagne d'Orgon-aliu (37).

Par la porte de Cka-hu-keu , on entre furies terres de l'Empereur. Ce qu'elles xlrS^^"^^

(m) Q'ic'l'ic; Tartares prononcent 0»ii!«>/. (jV) NorfigniReLac en langue Mongol.

hi) UttHaldc,«*»/*rf. (j?) il/<» lignifie MowM^w* en Mandicou.
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remarquable ert la Ville de Hu-hu hocun ou Kukku-hotun, C'cft dans

i.ts cette contrée qu'habitent les Knfuy-chins , ou les Chefs de deux Manières Tar-
MoNGOLs. tares qui portent auili le nom de Tumets. Une partie de tes Tartarcs ell deftcn-

due dos Pfifoiiniers que firent les Manclieousde Lyau-tong, lorfqu'ils fe ren-

dirent maîtres de plulicurs territoires Mongols. Les aunes l'ont un niclanqcde

diverfes Nations Tarrares. Ils rc«,'oivent leurs Clicisde llimpereur. Au-dclidu
territoire de Hu-hu hotun y ou trouve celui des Princes Moni;olsde Kalka-tar-

Kaika targ.us. g^r y i\c Mdomirigan , iXUrat^ Se t\'Ortel ^^' Ortus. i. Le Pays de Kalka-tar-

gar ell arrofé par la petite rivière Aypey-kumurcn. Il ne contient qu'une Hanic-
wj >iMni;ans. re. t. Maomingun n'en contient qu'une aulîi. ; . C/rut en contient trois,& les prin-

.OraX»uOriin;s. clpales habitations font fut la tivicrc de Kondolen {^'é) ou Qucndolen. 4. les

Mongt)ls, nommés Ortciow Ortus f font bornés au Sud par la grande murail-

le , c]ui n'ell que de terre ilaiis ce lieu , comme dans toute la Province île Clicn-

Ji y &c qui n'a pas plus de quinze pieds de hauteur. Des tiois autres cotés , ils

ont pour bornes le ffharig-ho , ou la rivière jaune , qui , fortant de la Chine
jXL-cs de Ning-hya , Ville fameufe par fa beauté , y rentre , après un grand tour »

prcs de Pau-te-chiii. Ses détours, vers le Nord, font marqués par des obfcrva-

tions prifes en fuivant fon cours, jufqu'à Kun-modo. Mais ces contrées font

W KiL-siUiaNiiii déferres «;?»: ne contiennent rien de remaic]u.ib!e. On voir fur la même rivière,

au-delà du mur, les ruines d'une Ville nommée To-to , cjui paroit avoir été fort

giande , quoit]ue les 1 labitans de ces contrées ayent aulTi peu d'habileté que d'in-

clination pour l'archiredure. Ils font gouvernés par plufieurs petits Princes,

fous fix P»anieres. Leur goût les porre à le diftin • t par la grandeur is: le nom-

bre de leurs Tentes , Cs: par la multitude de leui . roupeaux (5 9).

Manières , Ujliges & Langue des Mongols,

i i-; Mon^.is (^ E s Peuples portent divers noms dans les Hiftoriens. On les trouve nommés
Mongols , Monguls , Monga/s , Mogols , & Moguls. Suivant l'Milloire d'y/-

hu/ghaii-kkan, ils ont tiré leur nom, de Mogui ou. Mungl'hhan , ancien Mo-
narque de leur Nation (40). Les Chinois appellent quelquefois les Mongols,

Si-t.irfes i ou Tartares occidentaux •, & par déiilion , Tlliu-ta-rjcs , c\[\-x-^i-

re Tartarcs pnans , parce cju'ils fentent etieétivement tort mauvais.

Les Mon;z;ols l'emportent beaucoup fur les Mancheous par l'étendue de leur

Pays 6c par leur nombre. On comprend , fous leur nom , les Kalkas & les EluihSf

qai habitent les parties de l'Ouell jufc]u'à la mer Cafpiennc : non que tous ces

i'euples foient proprement Mongols, puifque les Mongols ne formoient qu une

rc^inry.Tf^sfur ùmplc Tribu entre les autres Tartares occidentaux ; mais Jenglù:^-khan , qui
îc'. n^;ns de

{.^q\i de ccttc Ttibu , avaut fubjugué toutes les auttes , elles furent toutes coni-
NU^r.Jils & de -r r \

' ''
1 i \ f 1 M • ' ' r

Tait^rsi. prîtes tous le nom gênerai de Mongols, comme elles avoient ete connues jul-

tiu'alors dans les parties occidentales île l'Alie fous le nom de Tatares ou de

Tartares , qui étoient la Tribu la plus puiifante avant les conquêtes de ce Prin-

ce. Il cft même arrivé que les Tartares ont partagé jufc]u'aujourd'hui , avec le?

Mongols, l'honneur de donner leur nom aux llabitans de ces vaftes contrées,

p.rjiwciir.

(?8; Du HaMc , i*tiy«;>.

{}f) Ibidem.

(40) Hlftoire des Turcs , Mongols, Taita-

IfiS , p. 7 & ?
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k que de plus ils ont donné fculs leur nom au Pays-, car , dans l'Afie mcridio- 'fTTTTT^T'
nale comme en Europe, il porte le nom de Tarcarie , quoiqu'on ne connoil- w.yji.nii.

fe plus de Tribu particulière Tous celui de Tartarcs.

il faut obferver encore que les Khans des trois divilîons, dont on a parlé,

font Mongols d'origine j ce qui fcrt beaucoup à taire confeivcr cette dcnomi-
nation générale à toutes les Tribus ou les Hordes de ces trois divilîons. C'cll:

ain(î qu'on les trouve aulli fouvent nommées Ka/kas Monc,o\s ôc Elutlis Mon-
gols, que Kalkas & Eluths Tartares , comme les Chinois les nummcnc. A vdruahic f.rtn-

regard du nom de Tartares, on doit remarquer aulli que la véritaole orto^ra- R 'i''-' ''" ""-^i

phe de ce nom cft Tatares , & que jufqu'aujourdhui on n'en connoît pas d'au-
"'" "*''"

cre, non-feuleiRentdans les Pays orientaux, mais encore dans les parties orien-

tales de l'Allemagne. Les Chinois, fur-tout, n'ayant par la lettre r dans leur

langue , prononcent Tatu 6c Ta-tjc.

Quoique ces Peuples foient divifés fous des noms particuliers, ils ont un i.fiTrniiTi-f,:»

même langage , une même religion & les mêmes mœurs-, ce qui prouve allez 'd-;; Livati.

qu'ils defcendent d'une même origine. Leur langage s'appelle fimplement la

langue Mongol, S'ils ont plulîeurs ilialeclcs , ils ne laillent pas de s'entendre par-

faitement. Régis nous' apprend que les caractères qui fubfilK'nt fur les anciens

monumens Mongols font les mêmes que ceux d'aujourd hui jmais qu'ils ditFe-

rent de ceux du Mancheou , qui n'eft pas plus ancien que la préfente famille Im-

périale. Ils n'ont pas la moindre rcllèmblance avec les caractères Chinois , &: ne

îoiu pas plus difficiles que le Romain, ils s'écrivent ou fe gravent fur des Tables,,

avec un poinçon de fer. Aulli les livres fonr-ils fort rares parmi les Mongols.

L'Empereur de la Chine en a fait traduire quelques-uns pour leur plaire, (^' lésa

fair imprimer à Peking. Mais le plus connmm de leurs livres efr le calendrier du

Tribunal Chinois des mathématiques, qui fe grave en caractères Mongols (41 ).

Suivant la peinture que Bentink nous hait des Mongols , la plupart font d'une

taille médiocre , mais robufte. Ils ont la face larL,e &: plate , le teint bazané , le

iKz plat, les yeux noirs & pleins, les cheveux noirs itc aulli forts que le criii de

leurs chevaux. Usfe les coupent ordinairement allez près de la rête , & n'en con-

fervent qu'une toufle au lommet , qu'ils lailfent ctoicre de la longueur natu-

relle. Ils ont peu de barbe (41).

Gerbillon les repréfente fort grollîers , mais honnêtes & de bon naturel. Ils

font, dit-Us , fales clans leurs 1 entes , &: mal-propres cians leurs habits. Ils vi-

vent parmi la fiente tle leurs animaux , qui leur rient lieu de bois dans leurs

foiers. D'ailleurs ils excellent à lachallc iS: dans l'art de mener les chevaux. Ils

k fervent habilement de l'arc , à pietl (!s: à cheval. En général , ils mènent une

vie fort mifcrable. L'averfion qu'ils ont pour le travail leur fait préférer l'her-

be de la ter'C aux fruirsde l'agriculture.

Kcgis obferve que la print.ipale ambition àc^ Mongols efl: de conferver le

rang de leurs familles. Ils n'clTtimenr les choies que par l'uiilité, fans aucun

égard pour la rareté ou la beauré. Lear naturel elt gay & ouvert, toujours

difpofeà la joie. Ils ont peu de fujers d'inquiétude, parce q:i'ils n'ont pas de

voilîns à ménager, ni d'ennemis à craindre , ni de Seigneurs auxquels ils foient

Lr-r vJWf ai

CL-;.i •..IX,

Leurs oc:iif gâ-

tions.

Leur caridltre.

C41) Pu Hnl(k- , uhi fiip.

(4i; Hiftoiu des Turcs , djs Mongols , &c. Vol. II. p. jOï.
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obliges de faire leur cour , m d'atfiires ditHcilcs , ou qui les obligent A fc con-
traindre. Leurs occupations, ou plutôt leurs anuilcmcns continuels, font h
chalfe, la pcclie, iJc d'autres exercices du coips, ci.ms lefquels ils excellent.

Cependant ils font naturcllcn:ent capables , non kuiement d'application aiu
fcienccs , mais encore des plus grandes atlaircs. On n'en demandera pas d'au-

tre preuve que la conquâe qu'ils firent de la Chine en 1 614 , &: rhabiK.tc avec
laquelle ils la gouvernèrent , au ju^;ement mùmc des Chinois. On voicencoïc à

la Chine des monumens de marbie , avec des infcriptionsen langue Chinoifc
Si Mongol. Les Mancheous, qui font aujourd'hui maîtres de l'Empire , ont imi-

té leur exemple , en faifant écrire les actes publics Se les infcriptions dans les

deux langues (43).

Bentink leur donne , pour habits , de fort grandes chemifes & des caleçons

de toile de coton. Leurs robes, dit-il, dcfcendentjufqu'à la cheville du pied.

Elles font ordinairement de toile de coton ou de quelqu'aucre étotfe légère

,

qu'ils doublent de peaux de mouton. Quelquefois ils font uniquement vctiis

de ces peaux. Ils fe lient , autour dus reins , avec de grandes courroies de cuir.

Leurs bottes font fort grandes , & compofées de cuir de Rulîie. Us portent de pe-

tits bonnets ronds , avec une bordure fourée , de la largeur de quatre doi 'ts.

L'habillement des femmes cft .i peu près le même , excepté que leurs robes lont

plus longues , leurs bottes rouges , &: leurs bonnets plats , avec quelques petits

ornemens (44).

Suivant Régis (45) , l'habit ordinaire des Mongols efl compofc de peaux Je

mouton & d'agneau , dont ils tournent la laine du côté du corps. Quoiqu'ils

fâchent préparer iS: blanchir allez bien ces peaux, aufli-bien que celles de cerf,

de daim &: de chèvre fauvage , que les riches portent au printems , en forme de

vertes -, toutes leurs précautions n'empcchent pas qu'en s'approchant ils ne fe Faf-

fent reconnoitre à leur odeur. De-li vient le nom de Tartares puans , que leur

donnent les Chinois. Leurs Tentes exhalent une odeur de bouc , qui eft infup-

Î)ortable. Un Etranger , qui fe trouve parmi eux , eft obligé de conftruire la

ienne à quelque diftance.

Leurs armes font la picque , l'arc & le fabre , qu'ils portent à la manière des

Chinois. Ils font toujours la guerre à cheval , comme les Eiuths , ou les Cd-
muks , qui font leurs voifms*, mais ils ne font pas toujours aulli bons (46)

foldats.

Leurs troupeaux font compofés de chevaux , de chameaux , de vaches & de

moutons , allez bons dans leur efpece, mais qui ne peuvent être comparés avec

ceux des Calmulcs , foit pour la bonté ou pour l'apparence. Leurs moutons

néanmoins font fort cftimés. Ils ont la queue longue d'environ deux pieds, &
prefque la même dimen(ion en grolTeur. Elle péïe ordinairement dix ou onze

livres. C'eft une malle de graillé aiTèz rance , car l'os n'en eft pas plus gros que

celui des autres moutons. Les Mongols n'élèvent pas d'autres animaux que ceux

qui pailfent l'herbe. Ils abhorrent fur-tout les Porcs (47).

Leur manière de vivre eft uniforme. Ils errent de place en place avec leurs

troupeaux» s'arrêrant dans les lieux où ils trouvent le plus de fourage j en Eté,

(4î) Du Haldc , ubi fup. (45) Dans Du Halde , uhifuf,

(44) Hiftoirc des Turcs, des Mongols , &c. U^) Rcgis dans Du Haldc.

, joj. (47) Ibiiim^

près
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près de qacli]iie livicrc ou ilc c]iicU|UC I.ic-, en hiver, du aw mûidional de;

luickjac i»K)iuai;iic, où l.i lu-^c leur touniit de l'eau. Lcuis aunieiis font toit

Innpies. Pendant l'Htc , ils fc nounillent de laitue, Tans mettre aucune dirte-

rence entre le lait de leurs vaches , de leurs )uniens, de leurs brebis & de leurs

chèvres. Ils boivent de l'eau bouillie avec le plus mauvais rhe de laC hine, y
nùlant de lacrcme, du beurre ou du lait. Ils tontaulli une lii]iieur fpintrcufc

avec du laitaii;re, fur-tout avec du lait de )>iment , qu'ils diltillent après 1 a-

voir fait fermenter. Les perfonnes riches tont fermenter de lâchait de mouron
dans du lait .ligre •, ce qui forme une liqueur forte «S: nouriillante , dont iU font

leurs délices de s'enivrer. Ils fument beaucoup île tabac. (.Quoique la polvganîie

ne leur foir pas défendue, ils n'ont pasorilinaircniein plus li une ienime. Leur

ufage elUle brûler leurs morts , ik d'enterrer les ceuihesdans (juilqiie lieu éle-

vé, où ils forment un amas de pierre, fur lequel ils placent de petite:, (4S)

lianicres.

Les Mongols , fuivant le récit de Bcntink , habitent fous des Tentes , ou dans

des cabanes mobiles, (IJc vivent enfembledes pvoducLions de leurs
( 49 ) bef-

tiaux. Régis obier vc c]uc leurs Tentes font rondes , & beaucoup pli;s commodes rormc i!c leurs

que les Tentes ordinaires des Manchcous , qui ne font compoléesqtie d'une en-

veloppe fimplc, ou double, A peu pn'-s comme celle des loldats en l'rance , &:

couvertes de feutre, grisou blanc, loùtenu par des perches , dont le bout n^nc

A un cercle. Elles forment ainfi ime forte de cône brifé, avec un trou rond au

fomiuet, pour le palîligc de la fumée qui monte du centre où elt le foyer. Elles

font allez chaudes tandis qu'on y entretient du feu*, mais elles le retroidilTent

bientôt lorfqu'il s'éteint -, i\: fans un fom extrême pendant l'Hyver , on y géle-

roit dans un lie. Pour remédier A ces inconvéniens , les Mongols ont des portes

fort étroites A leurs tentes , & (1 balfes qu'ils n'y peuvent entrer fins fe courber.

Ils ont l'art d'en joindre li parfaitement les matériaux , qu'ils fe garantillent du

foufle perçant des vents du Nord (50).

Quant au commerce , les petits Marchands de la Chine viennent en grand Leur Commjf*

nombre chez les Mongols , <S: leur apportent du riz , du Te bohé ^ qu'ils appel-

lent Kara chay , du tabac , des étoffes de coton & d'autres étoffes communes

,

diverfes fortes d'uilenciles , enfin tout '-e qui convient A leurs bcfoins. En
échange, ils reijoivent des belliaux \ car l'ulage de la nonnoie n'ell pas con-

iiu des Mongols (51}.

Religion dis Tartares Mongols.

L A feule Religion des Mongols , comme celle du Tibet, confille , fuivant

Gerbillon , dans le culte de l'Idole Fo ( ^ z) , qu'ils appellent Tu-clieki dans leur

langue. Us croient latranfmigration des âmes. Us rendent une obeillànce aveugle
j^'^i'^';^J^[;_'''^*

aux Lamas , qui font leurs Prêtres , & leur donnent ce qu'ils ont de meilleur & de * ' '
'
"

"

plus précieux. L'ignorance eft le partage de ces Prêtres. Us pafrent pour fçavans ^'"' "" '"'

lorlqu'ils font capables de lire les faints Livres en langue du Tibet. Leur liberti-

nage eft excelîlf, fur-tout avec les femmes ,
qu'ils débauchent impunément. Ce-

(48) Hiftoirc ilcs Turcs , des Mongols

,

&c. p. iî6.

(4«)) ïbid. p, J05.

Tonu ri.

(50) IhiiUm.

( j I ) Ibidem,

(51; DuHaldcr Hbifiip.

Leee
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^-l'iiidant les Seigneurs de la Nation fe conduifent par leurs confcils > &: leur ce-.

dent le rang dans toutes les occafions publiques.

Les Lamas , oblerve ReL;is , qui devroient s'employer A l'inflruction de leurs

Compatriotes , trouvent plus d'avantai^e à courir de tentes en tentes , à répéter

certaines prières, pour lelquelles ils le tout bien payer,&: à exercer quek^ues pra-

tiques de médecine d .is lelquelles ils fe prétenc'^nt Tort habiles. On trouve peu

de Mongols qui lâchent lire ôc écrire. On voit m^me des Lamas qui eiuendenn

à peine leurs prières. Audi renterment-elles des mors rout-à-fait hors d'tilai.^'. bi-

les le chantent , 6: l'air en ell allez harmonieux. C'ell a quoi l'eiéduit toiu le

culte religieux des Mongols. Ils n'ont p.is de lacrihce , ni l'ifage des oftVandcs.

Mais le Peuple fe mer fou vent A genoux , tête nue , devant les Lamas, pour re-

cevoir l'ablolution , &C ne .'e levé cju'apiès avoir reçu l'impol'rion des '.l'i.nns.

L'opmion commuive ell qu'ils peuvent faire tomber île la grêle «S: de la pluie.

Pluheurs Mandarins en allurerent les Millionnaires, fur le témoi'jnaizede leui-

propres yeux, is: leur '.onhrmerent ce qu'on leur avoir raconté à Pekingde !a

lorcellerie de ces Prêtres. Les Mongols ne croyent pas que les âmes patient d;in>-'

le corps des bêtes. Ils mangent par conféquent routes fortes de viande, parti-

culièrement hi chair des bêtes tarouches qu'ils prennent A la challe
, quoiqu'ils

aycnt de grands troupeaux d'animaux prives.

Les Mongolsont uncefpece de dévotion, qui conhfte A porter au cou i!c=

Chapelets dont ils fe fervent pour leurs prie-'es. Ilv a peu de leurs Princes qui

n'ayent un Temple dans leur territoire, quoiqu'ils n'y ayent pas de maifons.

Gerbillon vit les ruines d'un Temple , A plus de deux cens cinquante lieues de

Peking. Il avoit été bâti par d.cs ouvriers Chinois , qu'on avoit ta:r venir exprès.

Les tuiles, cjui étoientverni'.lees , ou plutôt émaillces de jaune , avoieiu etc ap-

portées de Peking. \U\ Lama, qui fe donnoit lui-même le nom de Fo-\h\u:t,

^ qui recevoir des adorations en cette qualité , avoit lait ériger ce Temple daiv.

les te.res du Roi de Kabul ^ fon frère (5 5). Ln un mot quelque ignoraiT; i'c

quelque débauchés que foient les Lamas, la prévention du Peuple cil: li^r.in-

dc en leur faveur , qu'il y a peu defpérance de lairc goûter la Religion C luc-

tienne aux Mongols.

L'n Piince Mongol, vcrfé dans l'hirtoire de fes ancêtres , A qui le Père Ger-

billon demi.nda dans quel rems les Lamas avoient introduit la Religion de Fo

dans fa Nation, lui répondit que c'étoit fous le règne de l'Empereur KubLiy ^

qu'il nommoir /////'Aîj'; mais c]ue ces premiers Lamas, lortdirtérens des mo-

dernes, croient fçavans , menoientune vie irréprochable , iS: faifoientun grand

ConjirtMrclu nombre de miracles. L'Auteur s'imagine que les anciens Lamns pouvdicnr

fi:r la Hi-ii^ion ^fc des Moine«: Chrétiens , venus de Syrie vs: d Arménie , alors lounules a

.ictt i'ays. l'Empereur Kublay . pour prêcher l'Evangile aux Mongols c>c aux Chinois^

r^.':.:i que la communication de ces tleux Pays avec la CJune .ayant ère coupée

dans la fuite par le démembrement de ce grand Lmpire, les Hon/xs Chiuois

mêleient leurs fuperllitions aux pratiques du Chrirtianiliue , & liient rece-

voir par degrés la Religion de l'o parmi les Mongols. Cette conjedure lui pi-

toit d'autant plus vraifemblible , que les Lamas ont t]uantité de cérémonies i!n

de coutumes qui reilemblent A celles *\i:s Cluétiens. Ils emploient l'eau bénite.

l"-iT.aT,a fe fait

a..«t.wi.

Q:.Ti'!laRe':i-

jî'i'i o.c Fi» fut

r '.' '..lin; pji lù

(5 5 ) Chine du Pcr-: m Haldc , nhifu^.
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Ils chantent clins le fcrvicc divin. Ils prient pont les morts. Leur liabillenient "77^7717"
clt celui que nos peintures donnent aux Apôtres. Ils portent la mître comme Mongolj.
nos L'vcqucs •, fans parler du grand Lama , cjui reprcfenie parmi eux le Sou-
verain Pontit'e (54).

Ces Lamas Mongols ont à leur tcte un Député , fous le Lama Dalay du Ti- Gouvernement

bet. Il fe nomme le Kotuktu , &: le lieu de fa réfidence eft Hu-bu-hotun , ou "^^ '«'""so'*-

Khukku-hctun f Ville, dont on a parlé, fur les bords du >Xhang-ho dans le

l*jys des Ortus , où Cerbillon vit ce Minilheeccléfiaftiquc en itîpi.

On doit avoir compris quel eft le Gouvernement des Mongols , en lifantqu'ils

font divifés en quarante-neut Hanicres , lous un grand nombre de petits Prin-

ces. Régis obferve que les Mantheous , après avoir conquis la Climc, donnè-

rent aux plus puillans les titres de f^ang , de Pey-lc , de Pcy-tjc , de Kongikc y

qu'ils allignerent un revenu à (5 5) chaque Chel" de l'anierei qu'ils réglèrent les

limites des territoires, ik qu'ils y établirent des loix par Icfquelles ils ont été

gouvernes jufqu'aujouid'hui. Il y a, dans Peking , un grand Tribunal , où l'on

appelle de la Sentence de ces Princes
, qui font obliges d'y comparoître eux-

mêmes , lorfqu'.is y font cités. les i\alkas font aflujettis aux mêmes reglemens >

depuis qu'ils font foumis A l'Empire de la Chine.

Les contrées, ou les Manières des Mongols, entretiennent un grand nombre Grand nomSrf

de Princes ; fans en excepter les plus pauvres , c'ell-à-dire celles qui font froides ,
*'^' '''^"^"»

féches ik: fabloneufes , telles cpie Korchin , Ohan , Nayman Se Turbeda. La
feu'e Haniere de Korchin , lorfque les Millîor.naires traverferent le Pays , en

avoit huit ou neut, dillingués par diHérens titres, qui reviennent à ceux de

Ducs, de Marquis, de Comtes &c. Le nombre n'en eft pas fixé, parce qu'il

dépend toujours de la volonté de l'Empereur , qui eft leur grand Khan ( 5 6} , &
qui les élevé ou les dégrade fuivant leurboime ou leur nvtuvaile conduite. Lorf-

ijifils lont fans titre" ou fans aucun commandement militaire, iis portent le

nom de T^iy-ghis oix Tay-kis , fuivant la prononciation Chinoife. Cependant

ils font coniiderés, par les Tartares , comme les maîtres du Pays ; & le Peuple

eft comme Efclave des Chefs tle chaque famil'e. Ces Princes ont leur poli-

telle, qui les diftinguedu comnum. QuvMque leurs Sujets prennent eux-mêmes

la qualité de leurs Efclaves , ils ne les traitent point avec rigueur, Ik l'accès eft

tou)v)iirs libre auprès d'enx. Cette familiarité ne diminue rien au refpecl qu'on

leur porte. Les Tartares ont appris dès l'enfance qu'ils font nés pour obéir, &:

leurs maitres pour commander (5 -7). Mais le CouvcrnementS: la Religion des

Mongols reviendront avec plus d'étendue dans l'article luivant.

(54) ft/.'/rw;. fîrt) Nous écrivons K7;.^OT ou i7;.i»i nialî

(îj) On a vu ci lie (fil s f;iic ces .ippointc- ItsTarrarcs prononrcnr Jf.i;r
, ouplûcutlcut

meus nnmitls font fotr .ui-i.lcl'bu< de ceux t]u: prononciation rient ilu /v & de VU.

("ont .nîlianés aux Princes Manclicoii, à Pc- (j?) Du HalJe , «i-//"/-.

Jm-

Lciiriioinépoat

'Mïi SlMCtî.

king.

Eeee ij

!
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Pays des Mongols Kalkas,

DE toutes les Nations Mongols , qui dcpendent de la Chine , la plus nom-
breufe i^c la plus cclcbre eil celle des Kalkas. Elle tire ion nom de Liii-

vi("re de Kalka. On donne aux terres qu'elle pollcde plus de deux cens lieues

de l'Ell a l'Ouell. Elle habite les bords des plus belles rivières de toute cette

partie de la Tartarie. On la place au-delà des Mongols , proprement dits, à

l'Ell des Lluths ou des Kiilrnuks. Le Pays des Kalkas , fuivant Gerbillon , s'é-

tend de rOueft à lEil: , depuis la montagne (XAltay jufqu'à la Province de

Solon •, &: , du Nord au Sud, depuis le cinc]uanncuie ^ le ciiitjuante-unicme

degrcs de latitude (^Sj, julqu'à l'extrcniitc méridionale du grand dclert de

Cluimo
,
qu'on met au nombre de leurs polléllions. Us y campent en hy ver , lorf-

qu'ils font moins prellcs par le befoin d'eau , i]ui cil tort rare dans ces lieux

6c i^énéralement mauvaile.

Cx' déicrt , que les Chinois nomment Chamo , 60 les Tartares Kohi ou Go-
ic Kob:.

1,1 (^cj)
, environne wnc partie de la Chine. Il n'cll nulle parti! granil ni

il horrd^le que du coté de lOucft. Gerbillon le traverfii quatre fois, en diiié-

rens endroits. A IT 11 des montagnes qui l'ont au-delà de la grande muraillt:

,

il n'a c]u"environ cent lieues ', mais Tans v coiimienthe les montagnes au Kord j

qui , malgré le petit nombre de leurs Habitans , ne huilent pas de renkrmcr de

fort bonnes terres , de beaux p;uurages , des bois , de-, fontaines c\: des riiilicaux

en abondance. L'Auteur n'y comjiiend pas non plus le i'ays au-delà de Korlon ,

qui a beaucoup d'eui (S: de pâturages , quoiqu'il loit peu habité , lur-tout du côté

de iX'uen.. le déi'err ell beaucoup plus large du Nord au Sud , & plus de cent

lieues au-delà. Dans quelques parties, il clt abloliunent llériie, lans arbres,

fans herbe (Se fans eau, à l'exception ite quelques étangs is: de c]ue!ques marais

formés par les pluies , (S: de cjueiques puits creules par iniervalles, mais dallez

mauvaile eau.

Les Kalkas foivt les defcendans de ces Mongols , qui tureiu chalfés de la C hi-

ne, vers l'an ïjfî^!, par Hong vu ^ Fondateur de la race de Mingy ^ qui,

s'etant retirés du coreduNonl, au-delà du grand délert , s'établirent principa-

lement fur les rivières de Sclinga , iXOrkhony de Tula ik de Korlon y où les

pâturages font fort abondans. U eft furprenant qu'après avoir été li long-tems

accj lurumes aux déiicateiies de iaLl;ine, ils ayent pu repiendiell tacilement

la vie errante .^' grollîerc de leurs ancCtres {(^o).

Le Kdkii pïra. , ou la rivieie de KalLi , fuivant l'obfervation de Régis , e(l

peu freqi.ientee par les Kaikas, quoiquih en tirent leur nom. Lllc coule delà

faïueufe moni.igne qui perte le non^ de Sudki ou Siolki , à quaiic-vingr-qua-

tre lieues de Purin, !<<. fMxinte-quatie ilc Tftfikar. On prcteiul qu u en lorr

phifie.iis narres rivières, mais peu confiderables. Apiès avoir paile par un lac,

nom:né Pur , elle change fon nom en celui d'I'rfon*, &: coulaiu diredement

Or'giue lies

ICaîkas.

n'vi;rcs qui ar-

Le KalKa.

(fS; Du Haiik a dit nillciirs qu'il s'étend

devin'- ik'jx iKiriés icl'hfl al'Oucft , &de
ciu^ & àaui du Nuii au :>ud.

(ji) Ce mot (ii»ni(îc IV/^vr.

(6oj Chine du l'ctc du J laide , uhi /ub.
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au Nord , elle fe jette dans le Koulon-nor , qui tft beaucoup plus grand.
Les Rivières de Kerlon, de Tula , de Toui 6c de Selinga, quoique moins

fameufes dans ces contrées par leur origine , font plus utiles au Pays par les

bonnes qualités de leurs eaux , qui produifent une grande abondance de truites

^' d'autres poillons , &: par la tccondité qu'elles répandent dans les plaines vaf-

tcs (Se bien peuplées qu'elles arroicnt. Le Kalon , ou le Kerulon , prenant Ion
cours de i'Ouelt à 1 Lit , tombe auili dans Iç lac de Koulon-nor

y qui fe déchar-

ge lui-mcp.ic dans le Sugliulian-ula par la rivière d'Ergone , frontière des Man-
cheousde ce coté-li. Ceux qui veulent être mieux inlhuirs de la fituation de
ce lac & du cours de ces rivières doivent confulter la Carte.

Le Kerlon, fans avoir beaucoup de profondeur, puifqu'on le paflc prefque

toujours à gué fur un fond de fable , (!n: fans avoir plus de foixante pieds de lar-

geur , arrofe les plus riches pâturages de la Tartane.

La rivière de 7;//u coule de l'tilà l'Oueft. Elle eft ordinairement plus lar-

ge, plus protonde is: plus rapide cjue le Kerlon. On trouve aulll plus de bois

fur fes bords , &. dauili belles prairies. Du côté du Nord , elle a des monrac^nes

,

couvertes de grands fipins , qui forment une perfpeétive agréable. Les Klon-
gols de cette partie de la Tartaric en parlent avec admiration. Cette rivière

,

s'éiant jointe à celle d'Orgon , d'Orkhon , ou ùUrlion
, qui vient du Sud-Cueft

,

coule vers le Nordi &c grollie par quantité d'autres, kqWcs c^\q\q Sclinga-pira ^

elle va fe jettcr enfin dans le lac de Pay-kal (61), qui palfe pour le plus grand

de toute la Tartarle. Ce lac eft du domaine des Rullîens , qui étant maîtres

.nulll de la partie balfe du Selinga, ont bâti fur la rive oppofée, c'eft-a-dire

près des limites communes des deux Empires , une petite Viile nommée Scling-

hinskoy ; & plus loin , celle d'//A//rjAoy (rti), beaucoup mieux peuplée que la

précédente, &: peut-être la plus florillante de toute la Tartarie par le Com-
merce.

Dans la route d'Irkutskoy à Tobolskoy , Capitale de la Sibérie & de la Tar-

tarie feptentrionale , on rencontre un grand nombre de Villages , où les loge-

mens font commodes. Mais, en allant ilu Selinga au Sud, jufqu'à la grande

muraille , on el\ réduit à vivre ^ à fe loger comme les Tartarcs.

Les eaux du Toul-pira ne font pas moins claires i^' moins fiines que celles

du Kerlon. Après un alfez long cours , dans des plaines fertiles , cette rivière

va fe perdre fous terre , prés d'un lac, ôc ne reparoit plus (63).

Cette defcription des rivières elt tirée des Millionnaires; mais nous y join-

drons quelques autres remarques de Bcntink, Cet liillorien nous appientl que

la Rivière de Selinga n plulîeurs lources, i?c que celle de Veich, qui tlt la

principale , eftun lac, auquel les Mongols donnent le nom de Kofogol ((Î4):

que ion cours elV en ligne prefque duede, du Sud au Nord , dans des plai-

nes fertiles, ^' qu'après avoir groil: conlidérablemcnt les eaux par celles de

plufieurs rivières , qui s'y joigne it des d(i\.\\ côtés , elle fe décharge dans le lac

de P.n-ka/; que fes eaux, quoique bonnes & légères, ne produifent pas beau-

coup de poillon-, que fes deux rives , depuis fes fources jufqu'à une Kurnée de

Sclinghinskoy , appartiennent aux Mongols; mais que depuis cette Villejul-

qu'.iu lac , le^ Pays voifins dépendent de la Kullie.

(('\) les Cirtcs tncrrcnt Bay Lxl. (6i) Du Haldr ,
tdi fitp.

(ix; LnvHÀi dans, le itxcc ïun^oiy. (64) Ou Ko/ù kol. Ko/ eu Col fignifîc Inc.

Ecce iij
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Rivière d'Alf.iy

'1 AHTAREs VOrkhon , anciennement nommé iti^A^/wi , coule au Nord Nord Oiicft

MoNGOLï. & (c jette dans le Selini;.i. C'elt l'ur fes bords que le Kh.in des Moneuls Kal-

kio 'vd-T^'"
^"^"^^ *^ ''^'^*'- ^^"^"^^" tout ordinairement leur réiidencc.

'Le Toia , qui portoir autrefois le nom de Kol/anuaer , vient de l'Ert-iiud-

Eit \' fe jette dans [Qrkhon. Les caravanes de Sibérie entrent fur les teires de
la Chine après avoir palié cette rivière.

Celle dAltay , c]ui le nomme aujourd'hui Siha , prend fa fource vers les

frontières des Kahiiuks ou des Elaths , dans les montagnes que les Tartarcs

nomment Usi-um-luk-tugra , vers le quarante-troifiéme degré de latitude , au
Sud des fourccs du Jenifin. De-là , coulant i l'Ell-Nord- Lll , elle fe perd au
Nord du Defert de Gobi ou de Chamo , Sud-Sud-Ert de la fource de YOikhon,
Un petit Khan des Mongols, qui ell à préfent fous la protedlion de l'EnuMic

Chinois , tait la rttîdence ordinaire aux environs de la Rivière de Siha.

Le Dfun-muran (65), que d'autres nomment le Tj'un ou le Jan-muran,
tire la fource des montagnes qui travcrfcnt le Defert de Gobi , vers le oua-

rantc-troidcme degré de latitude. Il coule au Sud-Sud-Eft, & fe jette dans le

Whang-ho fur les frontières du Tibet. Deux petits Khans des Mongols, tous

deux fous la protection de l'Empereur , lont leur rcfulence fur fes bords.

La Rivicie 6.\4r^un ^ ou d'Ergone, fort, dans le Pays des Mongols , d'un

Lac auquel ils donnent le nom à'Argun-dalay. Après un cours d'environ

cent lieues, prefqu'à l'Ell-Nord-Ell , elle tombe dans la grande Rivière (66)

d'Amur.

Tùiviiunan.

Ar^in, ou Er-

£oat.

A'i

Or:iji:u' S: ik'f-

Ruines de plnfuurs Villes , particuUcrcment de Kara -KORAM.

G Et TE partie de la Tartane otîVoit autrefois plufieurs Villes , qui n'':xif-

tent plus. Les Millioniîaires rernarqucrcnt fur les bords feptentiionaux du

Kerlon les ruines d'une Ville conlidciable, dont la forme avoir ete qii.urcc.

On diftinguoit encore les fondeinens & quelques grandes parties des murs.

Elle avoiteu vingt lis Chinois de circonférence. Deux pyramides s'y faifoient

connoitre par leius débris. Son nom ctoxi Pura-hotun , i]ui lîvnufie Lil'dL du

T)<^re. LesTartarcs regardent le cri d'un tygre comme uii augure favorable.

On voit les ruines de plufieurs autres Villes dans les Pays des Mongols iS^:

des Kallcas , mais peu anciennes. Elles ont éréb.ities par les Mongols fucccf-

feurs du fameux Kublav , ou Ktholihon , fuivant la prononciation larr.iic,

qui avant conquis toute la C. hine devint le fondateur de la dynalHe de J ii^en.

Quoique le gcnie de cette Nation lui talle prétercr fes tentes aux maifonslci

plus commodes , on peut fuppoler qu'après la conquête de la Chine, Ku-

b'ay , qui poiledoit toutes les qualités du Chinois le plus accompli , ci\i-

lifi fe-. Sujets «IS: leur fit prendre les ufages du Pays qu ils avv)ient lub)UL',iiL-.

L*i honte de paroitre intérieurs A des Peuples qu'ils avoient vaincus , !.^ porta

fans doute à batir des Villes dans la Tartarie. Ils tirent alors ce qu'on a vu

faire aux Mancheous fous le gouvernement de l'Empereur Khang hi , (]iii a

biti de grandes Villes dans les cantons les plus reculés, è'v île belles maifons de

(,6s)] hin-muran dans l'Hiftoiic ^Ahtd- {6f) Hil^uirc lie; Ti.rcs , des Montîolsf,

&C. \ol. II.
J>.

IJ). &, AllY.
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plalfiince dans ceux qui touchent à la Chine , telles que Je-ho ôc Kara-hotun.

Mais conmie ces Villes Mongols tuicut dccruices t\: abandonnées dans Tcf-

jiace d'un fiécle , loifquc les Chinois devinrent conquerans à leur tour , il

n'cll pas furprenant que le tems aie manqué à leurs l'ondateurs pour y élever

des monumens capables d'éterniier leur mémoire.

Les Millionnaires ne trouvcient qu'une Infcription dans le Pays, fur la infcriptimurnii

route de KyaLu au Kcrion , à la diltance d'une licue du petit Lac de Ho- """^ i'': '^^ •^^*'

/iifjy. Elle ell en caradlcres Chinois , gravés fur les parties fuperieurcs de
quelques blocs de marbre. On y lit que l'armée commandée par l'Empereur
Yong/o arriva dans ce lieu le 14 de Mai -, d'où l'on peur conclure que ce

Prince ne pourluivit pas les Moul^oIs au-delà du Kerlou i>c fe contenta ue les

tenir éloignés de la grande muraille.

Allez près de Para-hotun on trouve les dcbris d'un* autre Ville , dans un Kara nfu^n.

lieu nommé aujourd'hui Kar.i-ujjbn ^ où l'on voit un petit Lac ^ une belle

Source. La plaine ell fertile. Elle nourrit un graml nombre de daims iSc ce

mules lauvages. Régis eft embarrallé à déciiler (i cette Ville éioit (rTy) Kara- Rfgi<; c</>utc

korarn f réhdenct de Mongohau (6^!}, ou de fon prédecelfeur Kayu-fu {6ç)) , '>''

à qui Saint Louis envoya un Dominiqnain nommé Longumcuu , en i 241; .

avec de magnifiques prétens. Il n'elt pas ailé de comprendre , dit cet Ecrivain

,

comment un Empereur de toute laTartarie ^' des parties feptentrionales de la

Chine pouvoit réllder , au Nord du Saglidlum-uLi , dans un Pays qui n'eft pro-

pre .1 l'ervir d'habuation c]u'àdes Sauv.ages (70 j , ou comment une Ville , dans

cette (ituation, pouvoit entretenir un aulEi grand nombre d'Oflicicrs , d'Am
bailadeurs&: tle Marchands de toutes les Nations qu'on le rapporte. Le nicmc
Auicur obfervc que la polition des montagnes i^: îles rivières dans cette partie

de la Tartarie , au-dellous du cinquantième degré de latitude , ne s'aecorJe

nullement avec la route des Voyageurs de ce tems-là , qu" n'ayant eu ni le 11-

cours des mathématiques ni celui de la bouiïble pour le conduire dans un li

long voyage à TLll, ont pu décliner infenliblcment vers le Sud , au lieu d'a-

vancer comme ils fe Timagii^Ment jufqu'au li\iéme parallèle dv. :\'ord. Il fait

remarquer aulll que fuivant leur Relation , le teu uei tentes li^v: de l'apparte-

(67) Bcntink paroîc douter q'.;c la Ville de ("(i^) Ilcgis croit »iiic K.t\t:-fu on Kayril

Kara-koram ait jamais cxiftc , parce qu'il ne ccaiit le Tay-tftt Cliinois , ou le c;rand-perc '.c

rclK- aucune trace de ce nom , & uuc la Kela- l'Empereur ïn<en ou Ittn , doit être le c >nd-

tioii de la route de Rubragms lui (cmbie non- pcre de Kublay, qui cil nomme' aulfi Ctx-tfu ,

reuiemciu conful'c , mais encore peu conior- liiivant l'ulaç^c de la 'liinc. Mai'; le Traduc-

nie aux idées que nous avons aujourd'hui du tcur Ana,lois oblerve que ]e!icj i!t.-k.i?i , &
l'nv'i par lequel ce Vo\ ij;cur prétend avoir nua K.r,^^A'-(/,'.7w , étoi: le p;rand perc de K'«-

pallc, l 'erreur de Ik'utink vient appnremment i/.iv, Se qu'il étoit parconléquent le Tay-tfit i

de ce qu'il confond K.ira-knm avec K^ra-ho- (|iie K.tyuL etoit HIs d'Okit^v , troiluinie fils de

r-im. H s'ell ima;4iné que ces deux noms Je»^<hii.-kl/.i/i , comme K^/»//!/ étoit fils de '/'«-

^•toient le même ; au lieu que le premier e(t le /, loi ly ou Taul.iy ) quatriéi'ie 'ils du même
nom du Pays, ?c le ("econd celui de la Ville Jenglui-kliau. Cette llemaquc , continuc-

qui y avoit été bâtie. Abu Iu;lia7i -khan dif- t-il , peut fervir à corriç!;cr une autre méprifc

iiii'j;ue clairement l'un de l'autre ,
quoiqu'il ne de l'Auteur

,
qui appelle (p. 114. ) ffo//-//>

nomme pas la Ville. l'i:yfi.l'lïtiich: des Turcs

,

ou KoLlav , le quatrième fils de Tay tin.

tic! Mongols
,
(^c. Vol. II. p. p v. (70) Pourquoi Para horun ^; Kora-ulfon ne

(.(•8) Nommé ii'idl pir les Vovr.";curs ,
pourroient ils pas avoir été bâtis par les Tat-

W.i«f« , Mon^ho Si Munkiba. l'vyeî. Us Uù- ta.es
,
qiu habitoicut ks livcs Jcl'Onoa;

Un.tiitirti tuiuhi/fitiiiiini'i ilii l\ Soucict , p. iKd,

J
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ment morne de rEmperciir n'ctoit que d't'|iincs , tle iMcines de bois mort l^' de

NGûLs. Heure de vache ;
quoique dans les pairies , foit du Nord , foit du Sud , jurqu'.i

Kura-liotun , la larrarie ne loir pas lans bois de chaufage , excepté dans les

plaines qui i'our cn-deçi du cinquaiuicme dev;ré (71).

Rochtfrciics pour Comiue les Millionnaires qui ont drelfc la Carte de ce Pays dcclarenr qu'ils
' ' ' n'ont pii détenniner exactement la lltuarion de Kara-koram ^ le TraJuduir

Anj^lois de rOuvra^;edu Pereiiu I laide entreprend , dans Tes Notes , d'éclaii-

cir ce point , qu'il croit tort important pour la géographie moyenne de la Tar-

tane. Il oblerve que i'uivant d 1 lerbelot (72}, le nom de Kura-korum vic;i:

des Habirans du Turkellan , voilîns des Tartarcs à l'OuclI:. Abu Ifirai (7 ;) die

que Kara-koram ell la même choie qu'Ort/^-^^/Z/A ;& le l'ère f.aubil nous af-

lure que THilloire Chinoilc r;ippellc Ho-lin (74). Le Cordelier Ruhruijuii

raconte c]ue de (on tems Kura koruni n'nvoit qu'un mur de terre, îi^c que U
Place même, aulVi-bien que le Palais du Khan , éroienr de mepr i fables edi fî-

tes en comparaifon de ceux de lEurope. Cependant il la reprelenre [~{] fort

peuplée 6c remplie d'un grand nombre de Palais , île Temples, ifcc. A l'iL^aid

delà fondation, Ahultdriii^ ti'i lerbelot alfurenr qu'elle hit l'ouvrage d'C)^-

ijy , troilleme rils lis: lucceileur de Jcni^hi.^-kfu:n , après la conquête ilu Km
ou du Kucuy ; lîs: leur témoigiiage s'accorde avec celui d'Abu'lghazi-k.han. Mais

dans les Extraits de rHiltoiie Chinoife, dont nous fommes redevables a Cau-
bil , il e(l parlé de cette Capitale de l'Empire Mogol comme lî elle avoir exillé

avant Jeu ;hiz khan (-^6). On y lit qu'en 1255 Oktayhi i\c Ho-lin \uvc Ville

neuve , ic qu'il y bâtit un magnitique Palais (7""). Abu'llarai nous apprend

auili qu'il la peupla d'Habitans du Katay , du Turkcjhin , de Perjuns 6c de

Muj}ar,i-hUns (78).

Alais Abu'lghazi-khans'arrêre un peu plus aux détails, qui concernenr l'ori-

gine de cette Ville, Il raconte qu'Z7^rtd'(/y ou Okiuy -khan , après fon retour du
Katay , l'an de l'Egire 6 ,'4, (5c 1 z^^l de Jefus-Chnll , conrinua de faire la ré-

fidencedans le Pays de Kara-kum (jo) ou du Sable noir ; qu'il y bâtit un Pa-

lais magnihque •, qu'il fit venir les plus habiles Peintres du Katay pour lorner,

& qu'il donna ordre aux Pruucs du Sang ôc à les grands Officiers de bâtir de

belles mailons à l'entour \ qu'il lit conftruire aulli une belle lonraine, avec un

tygre d'argent de grandeur naturelle, qui jertoit de l'eau fSo). Le Traducteur

du Père du flaide )uge que Kara-koram ' Ordu-halik ou Ho-lin ) croit litucc

dans le Pays de Karakum , qui fignitie SahU noir ^ & que ce lut dans ccte

Ville que tous ces ouvrages huent exécutés; malgré le rémoignage de Pctts lù

la Croix (Si), qui dit c\\.\Oktuy faifoit fa rclidencc ordinaire à Olug-ynri (82),

peu éloignée de Kara-koram : d'où l'on pourroit conclure que le Palais «S; les

(71J Du HaïJe, uht fup.

(7ij Arc. Ordu Ralig. '

(75) Hirt. Hyiiaft. p. jto.

(74) Voyez les Ol'("crva:ions matlKinati-

qucs duPeic Soiiciet ,y. i8ç.

(?(i Voyez ci «ic'fous d'autre* t^ùiivillc-

nietis dans fes pro^'ics voyaf*c$>

{76) Soucier
, p. 186.

(77) 1 1- même ,p. 191.

(7 8) Hil\. d7naft. p. jiq^

(79) Ncm k^cnéial pour fignifier des Pays

fevs , (abloncux &: dcleiis , tels qu'il s'en

t.ou\c l'Iulieurs lui les bords Ju Kaiaym , pus
sic la Mer Cafpieiine. Abirij»hj/i kliam en

déciir un I eux l'ihji. da Turcs, da Mo^
goh ,

&c. Vol l. p. I p. ^x \'ol II. p. n ?•

(go) llil^i)irc de Jen^lii/ han , p 4*'<'-

(il) (Wmj )«r/ (ii»nifie /«^rii»</f I '//<".

(li) Hill. de Jeiighiz-UlJU», p. xi&J^i.

autics



La (Itiiat'cn de
Kara kor.im le

tr .'Hvc <!;\n.- loj

l'xtiaits Chinois

t!ii J'crc GauLiil.

DES VOYAGES. L i v. I IL 595

s-.ures cJilîccs fuient bâtis à Olug-yurt, Mais , peut-ctie Olug-yurt n'cft-il Taktares
«.ju'iin autre nom que les ^Mongols donnoient à leur Ordu-balik ou Kara-koram ; MoNcotî.
car on ne tiouvc aucune tiace tic deux Villes dans les autres Auteurs. On lit

lailement que les Khans, avant Ao^/(ïy, étoient couronnés & faifoient leur

rclldence à Ho-lln ouKara-kt)rani. De la Croix prétend que c étoit le liège de

\Ung ou du rang-khan des Kara-hs , nommé communément le Pretc-Jean ;

que la Ville , peu conliderable en elle-même , hit prife par Jcnghi^-hhan , qui

l'augmenta beaucoup; ^- qu'Oktay-kan l'ayant rebâtie, en lit une Ville (03)

tameufe.

Dans une ai'tre Note , le Tradudcur obfcrve que Guubil nous donne la ficua-

t:jn exade de cette Ville, d'aprcs l'Hilloire Chinoife. La Nation des Mon-
gols éiuit contigue, dit-il, à telle des Naymans, près de la Ville de Ho-lia

ou de Kara-korani (84) , au Nord ilu Defert f.iblor.cux, dont la latitude , w-
lêrvéc par l'ordre de Kublay-klian , fe trouva de trente quatre degrés onze uù-

nutes Oued de Peking. On peut inférer de-là, ûiivain le Traducteur, qiie

Kara-koram étoit lituée fur le bord ou près du Lac de Kurahdn-uUn , & par

conféquent lort loin de KaiA Iwtun & de Para-hotun ; c'ell -à-dire , à cjuacic

cens quatre-vingt-huit milles , Nord-Ouell du premier , îx' à quatre cens vingt

Sud-Ouell du lecond. Nous ignorons , continue-t-il , li les Millionnaires qui

or.t drelfé la Carte de la Tartarie pénétrèrent jufqu'à ce Lac, ou s'ils s'en rap-

portèrent aux récits des Mongols. Mais quelqu'idée qu'on en prenne, il ell

lurpr^iant qu'ils n'eulfent rien appris de Kara-koram , dont les ruines doivent

encore lubliller aux environs du Lac. C'écoit le Siège Impérial des Khans, juf-

ou'au règne de Koblay , qui, pour être plus proche de fes conquêtes , le tranf-

tcra dans la Ville de Chang-tu qu'il avoir bâtie. C'cil de Marco-l'olo ISc de Hay-

ton c]uc nous apprenons cette dernière circonftance. Le premier donne à Ckang-

tu le nom de CianJou ; 6i l'autre , par corruption peut-être , lui donne celui

de Jous.

La Ville de Chang-ui étoit firuée dans le Pays de Karchin , à quarante-deux

degrés vingt -deux minutes de latitude. Nord - Lll de i'eking. Elle ell dc-

tiuite : mais il paroit que c'cil aujourd'hui Chau-nay-manfuma , qui ell une des

trois ruines marquées dans la Carte des Millionnaires , fur la rivière de Chang-

tu ; car ils ne prennent pas plus connoillance de cette célèbre Capitale que

de Kara-koram , Efl'ina , Kompinn Se d'auues anciennes Villes. Koblay palioit

le Printems &: l'Ltè à Chang-tu , is: le relie de l'année à Cambalik {'66) ou

l'.-king. C'étoit là, fuivant'la conjeclure de l'AuLcur, que réiîdoit la Cour

ï arrare , aulli long-tcms que les Mongols furent en poUelîion de la Chine. Mais

après leur expulfion , l.m i ^ S , il 'ell probable que Kara-koram redevint le

Sicge des Khans , quoique depu. ; le tems d'Oktay, Petis de la Croix les talfe ré-

liderà Oiugyurt (S^j , Ville peu éloignée de Kara-koram , ou peut-être la

nuiwe , comme on vient de Toblerver.

l: l'radudcur remarque aulli que depuis le ten^s d'JJay-Utan , quinzième

fu..o!lèur de Koblay, on ne parle plus, à Olug-yurç, des Princes defcendus

de Tuli-khan , mais feulcmenr de ceux qui troieiir fortis de Koblay -khan is;

(85) Ob'crvntionsmatliânatiiiucs JuPcre («0 I^"''"w-

iuiificr, p. i8j. (86) l'uni, 'ic M.irco-roIo , lib I. c^'^- C>U

184) lùui, p. "i8y & 10». (87) Hilloiic ik Jqiglii7.-I<li.i:\ , p. 5»^-

Tome ri. ^'^^^

Vl!!? de f.hatvî-

tu.l 'uitp.irKvi-

bldv.

%

\ï t
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T^KT'.us" 4'*' cl(fm:nrefeiK Crn^efcurs de la Chine (ii8). Qaoi(|a'il en loir, Oliij^-yurr

Ivlovif^ius. cxiilor vors le lommciiccmeiu du quiiuicnic liccle *, cji Au hi-t'anur
, qui prc-

0',i,-yii.t c.vii {-j^j.^ ^././y de deux ùiccclUons , inoiu.i fui" le tronc tians fLUc Ville en fNo)
t iir i'- •(

'•(• .111 "^
. , '(11 1 r • '

.i.ur.-i.cini, littic- 140^. Il lie taut poiHL clpciL-L aprcs ci.li de dct'Hivrir quel lur Iim lovr, à

moins qu'il ne nous vienne de nouveiies lumières de quelque iV.ivant Aillion-

Diiire, cei que !e 1 cre Caulnl. î-oit qu (..lui;-yurt ^'v. Kara-kou.ni aytnt eu la nidne
Ville ou non , il y a beaucoup d apjarence quelles ont eu le nicnie deilin. tr.tin

,

Tradudtur ajoute que ceux cjui ont con-pole la Carte lui parcilîent avoir été

to!t mal inlhuirs de la (.aograj'hie iv de lIliRoiie de la 'f artarie avant leur

propre teins*- .I^c c ell par cctie lailcn qu'ds s'y arrêtent il peu , ou que le plus

louvent , loi (qu'ils en touchent qae:c]ue cliofe, ils s'écarrcnt li tc;r du vt; ii.iblc

point. Gaubil nous tait connoitrc , dans ion hiOoirc des Mongols qui iéi;i"c-

renr à la Cliine, que depuis le lenis de Koblay julqu'à leui txpuillon , c'cll-

à-dire, pendant que la'lartarie i^^ la Chine turent réunies 'ous les minus >.'.aî-

rres, i!s ne rcnderent j>unais à Kara koram. Ainii la fucctllion t'c Pais Je la

Croix , depuis Koblay , doit être fautîe \ o\\ du moins , les Auteurs qu'il a luivis

ont transformé desCiouverneursen Empereurs (90J.
Les Princes des Kalkas , c]ue lesChir.ois nowwf^cvx Ka!ka-te-tfes ^c Kntka-

Mon^jnis , K>nt leur refuîeîHe ordinaire dar.s les lieux fuivans : i . Sur les bords

du K.ilhff plm , \\n peu moins de c]uaraiuehait dei;rés de latitude s ^^ vers un ,

deux, trois, quatre degrés de loii;;itut!':-ElL 1. Près» le f///r-/2or,i]uaranre huit

degrés de latiaide ; un dejré vinj;:-neut minutes de lon;.',irude. 5. Sur les bovds

du Kcrlong-pira , entre quaranrc-lept tS: quarante-luiit degrés de latitude \

quatre, cinq, fix degrés de longitude OuelL 4. S-u" les bords du Tula yiia y

plus de quarante -fept degrés de latitude -, neut &: dix degrés de longitude (. ueiL

5. Sur les bords du Hara^pira , quarante- neut degrés d:x minutes de lantucc ;

dix degrés quiTize mir.ures de longitude Oueft. 6. Sur le Seliîiga pira, oua-

rantc-neuf- degrés vingt-fept minures de latitude ; il'iuze degrés vingt-l;x nu-

nutesde longitude Cueft. 7. Sur l'/Z-fW/'/r/z , qvmanteneul^ degrés vingt-triMs

minutes de latitude ••, dix degrés tienie-deux minutes de longitude Cuefb

8. Sur [sToui-pira Se \e Kara-i'/Jir , c]uarante-lîx degrés vingr-neut minutes

vingt fécondes de latitude", ciuir.ze degrés feize minutes de longitude CUielt.

<?. Sur Vlru pira , quaranre-lix degrés de latitude \ quinze degrés trente-cinq

minutes de longitude Oueft. ic. Sur le Patatlk-pira , quarante-tîx degrés de

latitude ; quinze degrés trente-deux minutes ce longitude Oueft. 1 1. .*'ur le

Te^urik-pira ., quarante-cinq de ;rés vingt-deux minutes quar.i;ne-einq (econ-

des de latitude -, dix neuf- degrés trente minutes de longitude Oueft. Ajoutez à

tous ces lieux la Ville <\cHunn&<. ion petit territoire, polfedes par des Maho-

metans, qui dépendent, comme les Kalka-te-tles leurs voifins, de l'Empereur

de ia Chine ; quarante-deux degrés cinquaiuc-trois minutes de latitude ; vingt-

deux degrés vu^gt-trois minutes de longitude (91).

;,Vi!l.:Ma-

(%%) JliU. p. 40r.

{89) linhm.

(9u Du Haldc , Vol. II. dans les Notes.

(91) Chine du Pcrc du Haldc , Vol. III.

dans les Noces.



DES VOYAGES. L i v. III.

Religion des Kalkas.

55^5

Ri lu; ION
Phs Kalkas.

Klu'tuktu (les

Kulkas,
L A Relb,ion lics Kalkas nVft pas différente de celle ilos Mon-ols. Ils ont

aiulî leuf Kkutuktu (;;i}, ni.is qui iitTc p.is louims au liT.v-VJiiA/y comme
celui de /i/îtt/vA«-//o/w//. Le Kimtùktu des K.iiivas, pendant que i<ei.;is le tiuu-

voit da.is leur l'ay > , ctoit Ireie de ieui Hm ou de leur Kiia.i. Avaui; lu ^:,uei:e TcmoV qr'îi f.it

qui s'éleva eune leur Nation Ck celle des Lludis, d avoit éieve près ue liiLi L""f>^i-ifn;i-i;'

un Temple m.i;aiaque , bâti de biiques jaunes ds: vi.rniilees par îles ouvrieis

de Pelving. Ce bel édifice tut détruit en 1608 , par Raldan , Khan des Liuchs,

&C l'on en voit encore les ruines. Les Tai tares, regardant cette adion con^me un
facrile^^e , l'ont perfuadcs que la dellruétion de i'arniLe (In: de la lauulL' de Kal-

dan tut unedet de la ven;^eancecilelie.

Le Khutuktu, qui avoir été une des principales caules delà ^uerlc, habite Adorntimî o.a'ii

à préfentdans des tentes. Il ell allis dans la plus «^rancie , comme lur une el'pece
^'''''''

d'autel, ou il reçoit les honimau,es de pluileurs Narioiis. Il ne rend le fa. ut à

perfonne. Les Cirands^: le Peuple le confiderent couime un Dieu, 6^ lui ren-

dent les mêmes adoiations qui Fo même. Leur aveuglement , qui va jufqu'i

la folie, les porte à croire qu'il n'ignoroit rien , i^<. qu'il difpole abfoiuiuent

du pouvoir &c des faveurs de Fo. Ils font perluadés c]u'il cil déjà né quatorze

fois, & qu'il renaîtra encore lorfque fon tcnis fera hni. Les Miillonnaiies fe

glorifient de lui r.voir reproché une idolâtrie fi grolliere , aux yeux de plulieurs

l'rinces Alonjrols \ d'avoir relevé ion ignorance à l'occafion de quelques de-

mandes c]u'il taifoit fur l'iiurope , &: de l'avoir menacé des ju'jeuiens de Dieu

& d'un liipplice éternel. Mais il paroit que les ayant écoutés froidement , il ne

continua pas moins de recevoir les adorations des Seigneurs Tartares.

La prévention des Mongols atciroit une foule de Peuple à //-ci/z/j/rd , où ce viiicdc tentes;

Prince Lama refidoit depuis vingt ans. Onpouvoit nommer ce lieu une Ville

de tentes, où la preffe étoit beaucoup plus granile c]ue dans aucune autre Ha-

bitation de la Tartarie. Les Rulîlens de ScUngUnskoy (gj) , qui n'en eil pas

loin, y viennent pour le Commerce. On y trouve aullî des lîonzcs de i'Inuo-

rtan , du Pcgu , du Tibet & de la Chine, c]uantité de Tartares àc^ cantons les

plus éloignes , &: des Lamas de toutes fortes de rangs ; car ox\ en diftingue dif-

tcrcns Ordres , quoiqu'ils reconnoillent pour leur Chef le grand Lama, qui <^-nr,i! rnma,"

habite à l'OucIl: de la Chine, fur la Rivière de Z^y/{y (94;. Les Chinois don-
Ijui ht'uiVuLi li-

nent le même nom au lieu c]ui eftconfacré pjr fon Temple. Mais les Tartares i"-t

voifins le nommant BurantnU , S.<. donnent à tout le Pays le nom de Tibet.

Ce louverain Pontife du Paganifme dans les régions orientales conlere à

fes Lamas divers degrés de pouvoir & de digniré , dont le plus émment cft ce-

lui de Khutuktu ou de Fo vivant. \.h-\ titre iî dillingué n'ell le partage qr.e d'un

petit nombre. Le plus célèbre !k le plus refpecte de cous les Khutuktus eil ce-

(91) Ou écrie auflîH«/«i7«. Dans les Voya- (9?) Les Chinois l'appellent Chit-liiikfoy-

qeurs , on trouve Kuttipu , & par mcpiifc ,
chang.

Kutujîa Si. Kutitfta. Stralilhcnboui;.;!» caic (94) les Chinois nomment le Pays de La-

Uotoget &i Kotokoyt. Ces vaiictés vicùncit .le d , La-ma-ti-Jai;. La rivière pouc le nonidc

la manière différence dont on conçoit lajro- Kalrin duas laCarcc , & nulle-part ctlui de

iionciacion Tartarc. i»»/***
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Kl iiGioN ^"' ^'^^ Kalkas. Il ctoit rcgavtlt- comme un oracle infaillible , depuis qu'il jivolc

Dis Kaikas. vcn^^c Ion l'ays contic KaUlan avec le fccouiscie l'iippeicui- Je la Chine, ciu il

avoit eu l'adreire trcn;;ai;cr dans les intérêts.

Nation dc5U- Du côte du Sud, vers le t]iiaraiue-qiiatriémc dec!;ré de latitude , les Kalkai
font Icparcs , par certaines montagnes tle lable y^Win Pays uownwù L'-c/m-mii-

chin Liima-dalay y dont les 1 labitans ne l"ont pas moins infatués du Lama Klui-

tuktu dlben , quoiqu'ils ayent leurs propics I amas.

lîentink nous apprend que le Kluituktu n'étoit autrefois qu'un Subdclc;^iR'

d.i Lanui-daLiy dans les Pays des Moni;ols tis: des Kalmuks au Nord (>; O , ct.'.-

bli pour lefoutiende fon autorité parmi des Peuples (i éloij;nés de ia rcliden-

ce ; mais que ce Dépuré s'ctant accoutumé aux douceurs du commandement
fpiriruel , eut la Iiardieile d'afpirer à l'indépendance, llconduifit cette enticpnl'e

avec tant d'adrdle
, qu'on ne parle prelque plus à préfent du Lama-d.il.n par-

mi les Mongols. L'autorité ilu Kluituktu eli lî bien établie, que celui qui pa-

roitroit douter de fa divinité, ou du moins de Ion immortalité , feioit lu
F.uMri'cc p.ir horrcur à toute la Nation. Il eft vrai que la Cour de !a Cliine contribua beau-

Ci.jnuis'.' coup à cette apotliéofe , dans la vue de divifer les Mongols i^' les Kaikas. Flic

conçut que l'exécution de ce dellcin feroit ditVkile tandis que les deux Na-
tions reconnoitroient un mcme Chefde Religion , parce que ce fouverain Prê-

tre feroit toujours interelfé .i les réconcilier dans leurs moindres dirtcreiuls

,

ifc qu'au contraire un fchifme ecdéfiailique ne manqueroit pas de leur laiic

rompre toute forte de communication. Sur ce principe , elle embiaiFa l'occa-

fion de foutenir fécretement le Khutuktu contre le Dalay-lama, i\; {^x politique

n'a pas mal réullî.

war.=crci'c vivre Le Khutuktu n'a pas de demeure fixe , comme le Daluy Lima. Il campe de
d;j AiîJiuki'j.

ç^i^^i, ^ d'autre. Cependant , depuis fa fépar.rtion , il ne met plus le pii'd <nr };«

terres des Lluths. Il campoit quelquefois , [>endant l'Eté , aux enviions de Ner-

chinskoy &: de la Rivière A mur \ mais depuis que les Rullîens fe font établis

dans ce canton , il ne palfe plus au-delà Selinghinskoy. On le v«it ordinaire-

ment fur celles d Orkiion «S: de Selinga , ou fur celle d'Urga , avec le Klian

Tufchiatu. Il ell fans celfe environné d'un grand non-.bre de Lamas (î^' de Mon •

gols armes , qui fc ralfemblent de toutes paits, fur-rout lorfqii'il change de

camp, & qui le préfcntent à lui fur faroiue pour recevoir fa bénédidion ^'

lui payer fes droits. Il n'y a que les Chefs de la Tribu ou d'autres Seigneurs de

Co:r.mcnt W
\;^ même diftindion qui ayent la hardielfe de s'approcher de Tr perfonne. Sa

riic'iiuL."'

"'
manière de bénir elt en pofant fur la tcte du Dévot fa main fermée, dans la-

quelle il tient im cha}>elet .i la mode des Lamas.

Le Peuple eft perfuadé qu'il vieillit à mefure que la Lune décline , «Se que fi

Cr<:rrric^>!ci jeunclfe recommence avec la Nouvelle Lune. Dans les grands jours de tctes il

toii.sdtfitf.
p^xroît au fondes Inftrumcns, qui ont t]uelque relfemblance avec nos trom-

pettes & nos violons, fous un magnifique dais de velours de la Chine , ou-

vert par-devant. Il eft allîs fur un grand coulVin de velours , les jambes croifées

à la manière des Tartares , avecune figure de fon Dieu (i;6) à chaque cote. Les

autfcs Lamas de diftindion font au-dellbus de lui fur des coullins moins élevés

,

entre le lieu où il eft place & l'entrée du pavillon , tenant .à la main chacun leur

(>'5) Ou des Elutlis. (j6) C'cft une flatuc qui rcprcfcntc le Dieu Fo.
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livre, dans lequel ils lifcnt en filcncc iV fciilci icnt des yeux. Aufli-tot que ..^^,^. ^.^

•

le Khatukcu ;i pus i'u place, le bruic des InlUumens celle, 6c le Peuple qui „ii kÂlkas.
c[\ allèmblé devant le p.iviUon fe piufternc à terre , en poulfant certaines ex-

clamations à l'honneui- de la Divinité ik de fon l'rétie. Alors quelques Lanu,
apportent des encenloiis, avec îles hcibes odoriteranres. Ils encenfent d'a-

boid les Repiclentations de la Divinicé , eiiluite ie KhutuLtu , v5c puis le

l'euple. Après tccte cerénionic , ils dc[>olenc leurs enccnfoirs aux pieds du
Khiuuktu. Ou apporte aulll-tot plulieurs vafes de porcelaine , remplis de li-

queurs (îs; de conlltures. C)n en place lept devant chaque im.v^e de la Divini-

te , ôc lept autres devant le Khuculvtu, qui après en avoir un peu goûté, fait

dilbibuer le relk* entre lesChels des Tribus qui fe trouvent préfens , i^: ie re-

tire cnfuitc ilans l'a tente au (on des Inftrumens de mulîque.

Le Kluituktu desKalkas n ell pas fans conlideration à la Cour Impériale. Si Comment !<?

le delir de le conlcrvcr dan. l'indépemlance du Dulay-Lrna 1 inteielfe a ga- ,railé'À"û tuut

gncr par des prclens les favoris île l Empereur , i^' même les Jéfuiies , qui ont à Ci.mui.c

préfent (97), remarcjue l'Auteur, beaucoup de crédita Peîcing-, la Cour , qui

a bcfoin de lui <!?c de les Lamas pour contenir les Mongols de l'Ouell dans la

foumillîon , le traite dans toutes les occafions avec des e'/ards diil:in::ué3. Il y

a quelques années qu'il res"ut une marque de diltinction lort extraordinaire.

On célebroit la lète anniverfaire de l'Empereur Kang-hi, qui cntroir alors dans

la foixantiéipe année de (o\\ âge. Le Khutuktu ayant été averti de s'y rendre

,

avec tous les valEuix de l Empire , hit dilpenfe de fe prolletncr plus d'une fois

devant Sa Majelîé, quoique la loi ordonne trois prolirations , (S: cette dillinc-

liontut regardée comn^.e un honneur fans exemj^le {'A).

L'intérêt du Kluituktu le porte aiiill à cultiver l'amitié des Rulllens. Il y Mt;na!romrrj.

a quelques années que M. IJ'matlof\ Envoyé extraordinaire de l'Empereur
luûiiJnj."

"^

l'icrre à la Cour de la Chine, pallanr dans le Pays des Kalkas , le Pontite

le ht complimenter par c|uelques-uns de les Lamas is: joignit t]uelqucs petits

préfens à l'es politelles. Il failit d'ailleurs toutes les occalions de iavoriler les

Sujets de la Rullie , dans les petits diliérends qui nailfent cntr'eL;x tk les Mon-
gols des frontières (99;.

Régis obfervc que fufage des Lamas n'eil: pas de vivre dans les Commu- vie lies Lruns,

nautes Tartares , quoiqu'a la Chine il s'en trouve quelques-uns qui prêtèrent

cette méthode. Dans les autres lieux , ils ont des efpcces de Prébenùes , qui

confident dans les terres & les troupeaux de ceux auxquels ils iuccedent , iS:

àonx. ils ont été les difciples ou les compagnons. Cependant le liiènie Auteur

ajoute qu'ils font leurs piieres en commun (99).

Eclairc'ilj<:!ncns fur Us Mongols & les Kalkas.

(j E R p I L L N raconte que vers le commercement de la dynaltie de Han , ^j^j^Khans t"-
c'ell-.i-dire , qu'il y a plus de huit cens ans quUn Khan Tartarc fe rendit for- tares à rég^a

inidabl'-' m\\ Chinois les voifins , par les invaiions qu'il faifoit fur leurs terres,
^>«Chmoii.

chai le foj<- qu'ils négligeoient de lui envoyer un prêlent annuel d'argent & de

foie. î.es i\;ians Tartares ont fouvent demande à l'Empereur de la Chine une

(y?) HiTc. des Turcs, des Mongols, &c.
\.ol. ll.p. 508.

(98) ruHaldc, ubi fiip.

{^^) Chine du Pcic du 1 îaldc , ibid.
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ÎcTai. cissF.. <^c ^"^'5 filles en maria.;c , avec menace d'employer le fer 6c le feu pour l'cnle-

MVNs sik n% ver , li leur prière étoit rcjectce. A la mort du i or.dateur ite la même uviiallie ,

Mosr.oLs iT un PniKe Tartare eut l'amiace de i'c piopoler pour ej-uux à l'îmjier.itnce
tts Kalkas. Jouairieie, qui gouvernoit a'orsavecLi qualité de Régente. Les Lluuois re-

gardèrent cette piopolition comme une mluite -, mais la poUncjiie les obli-

geant de dillimider, ils accordèrent une Princellc du Sang à cet ambitieux
Tartare.

L'Hilloire Chinoife donne à ces Kiians, ou à ces Rois , le nom de Chen-yu
,

ou Tcn-yu ; car la prononciation de ces deux mots ell la même. Cell pro-

prement un titre , tel que celui de Roi ou de Souverain -, «Se queiques-uns de
nos Géographes en ont tait mal-a-propos un nom de l*ays, qu'ils ont donné
à cette partie de la Tartane qui elt à l'Ouelt & au Nord-Ouell iie la Chine , où
ces Princes ont régné. La terreur qu'ils inlpnercnt aux Chinois ne lut pas de

longue durée. L'Empereur y'u-ti , de la race de Han
,
qui regnoit deux cens

vingt ans avant Jeùis-Chrill , les derit tant de Fois & les repoulla lî loin dans

leurs Délerts, que pendant plusd^ douze cens ans ils n'eurent pas la hardielle

dereparoîtredans l'Empite.

Au commencement de la dixième Centurie, les Tartares du Nord de la

Chine , nommés Sitaris ( i ) dans les Miltoires Chinoiles , ayant lubju;;ué la

Province de Lyau-tong y rentrèrent dans les Provinces du Nord îk tondcrent

une Mor.archie que les mêmes llilloriens ont nommée Tuy lyaik, du nonnie
la Province de Lyau-tong , par laquelle ils croient entrés dans l'Empire. Elle

dura deux cens ans> pendant lelquels ils fournirent diver fes,.Hordes de Tar-

tares, avec une partie de la Chine feptentrionale. Ils réduilirent l'Empereur

rncme .1 leur payer un tribut confiderablecn foie &: en argent.

La Monarchie de Lyau tut entin détruite par les Tartares orientaux, c'efl:-

à-dire , par ceux qui habitent les i'ays qui foiu à l'Ell de la Montagne de Pe-

king &: au Nord Eli de la Chine. Us etoient fujets de Lyau ; mais le Prince

d'un ^yman ou d" lUC Tribu nommée j^ghuta , prit les armes pour le venger

d'un artVont barbare qu'il avoir reçu du dernier de leurs Empereurs -, & fe met-

tant à la tête des Aymans voillns , il fubjugua par degrés tout le Pays , il tic

l'Empereur prifoimier , & fonda la Monarchie de Kin { t ) vers le commen-
cement du douzième iiécle. Depuis ce tems-là ils pollederent près de la moi-

tié de la Chine, jufqu'en 1500, que Jenghiz-khan , le plus fameux peut-être

de tous les Conquerans , ayant réduit la Tartarie orientale & poulie l'eflort tle

fes armes au-delà de la Perfe , les tourna contre les Tartares de Kin , qu'il

chaifa de leurs pollelfions jufqu'au dernier. Mais il ne vécut point alfez long-

tems pour foumcttre entièrement le vafte Empire de la Chine. Cette gloire

croit réfervée à Hubikay, fon petit-rils , que nos I lilforiens appellent Kuolay »

ou Koblay, comme les Chinois lui donneiu le nom de Hu pi-lye.

Ce Prince fut le premier qui réduilit toute la Nation Chinoife fous un joug

étranger. Mais la Monarchie des Mongols étoit trop pefante pour fubiiiler

long-tems. Leur indolence ou leur njollelfe ne leur permit guères de foutenir

leur Gouvernement plus d'un fiécle. Ils furent chalfes de la Chine vers le mi-

( I ) "Et K//<i»; , d'où vient peut-être Ki/i«y les Mongols nomment ^//«« ; ce qui montre

ou Kaiay. (^i\ Aliun-kham , tiont pluficurs Auteurs J>at-

( 1 ) kin , CD Chinois , figoiâc Or , que lent , écoit Empereur de Kin.

V:<i\U<n lie la

Moi-irLiiic de

Les Chinois ré-

iliiits fous un
joug étranger.
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lieu du quatorziciuc ll^cle , par le fameux Hong va , fondateur de la race de
'luy-min^ , dciuicic tlyi.aftic L^hinoifc , «S: poulies par Yuii'^ io , Ion quatrième
fili. , au dcii du Dclert , à plus de deux cens lieues au Noid de la qramie murail-
le, avec le Ueiltin toime de les exteiminer. Mais ce projet fut Interrompu par
la mort du vainqueur, c]ui arriva au rctoiu delà troilicme expédition. i)es

luccciicuis ayant ntgligecie puurliiivie ce qu'il avoit Iieuieulement commen-
té , les Mongols leprucnt courage 6c lortirent de leurs reiraircs. Ce tut alors

que les Princes du bang de Jengluz-klum le laifillànt de divei ks contrées , for-

mèrent chacun leur Horde 6i fcripCicnt en autant de perits Souverains ( 3 }.

Le titre d'Linpereur des Mongols demeura au premier d'entreux , t]ui fe nom-
moit Cluuigkan , & qui etoit delctndu de Kubiay par la branche aîncc. Ce
Trince exigea un tribut des aunes Etats Mongols & des cluchs mêmes , jufqu au
coumieiicement du leptiéme ficcie , que fes cruamcs & fes débauches ayant ren-

du ion gouvernement inùipportable , les propres Sujets appellerent le Fonda-
teur de la Monarchie des Niancheous. Amli le Ihince Mongol, devenu vallal

de l'Empiie des Mancheous , tut obligé de quitter le titre de Han pour celui de
yung , qui lui tut doimé par le bil'ayeul de l'Empereur Kang-hi, vainqueur de
tous les Mongols aux enviions de la grande muraille.

La Nation des Kalkaseit comme cantonnée , fuivant l'expreflîon de Régis

,

fous un grand nombve de Princes, dont quelcpes-uns portent le nom de Han
ou d'Empereur

^ quoicp il loit certain qu'ils n'ont jamais été* maîtres de la

1 artarie , & qu'à la relerve de quelques petits territoires dans leur voilinage ils

n'en ayent jamais polfedé d autres que ceux qui appartiennent à leurs ditle-

renres familles.

Avant la guerre qui s'éleva dans le cours de i(î8S entre IcsEluths & les Kal-

kas , la leconde de ces deux Nations avoit trois Princes c]ui prenoient le titre de

Lians. Le premier, nommé Chcjaktu-han y dont le territoire étoit le plus X

l'Oucrt , fut pris ik tue par les Eluths. Le fécond, qui fe nommoit Tujtktu-

han , le déroba par la fuite , mais ne fut pas fuivi de fes fujets , dont la plus

grande partie le retira dans les forêts , au Nord du Tula. Clie-chin-kau , qui

etoit le troilieme , de qui campoit ordinairement fur les bords du Kerlon , fe

retira julqu'à Kulon-nor fur la même rivière, toujours prêt à traverfer l'Ergo-

nc , s'il etjit foicé de paifer dans le Pays des Mancheous dont il avoit imploré

l'aliiilance. Mais , après la guerre (Se la mort de Kaldan , Roi des Eluths , qui pré-

tendoit que les Kalkas ik. les Eluths avoient toujours dépendu de fa famille,

pLmpereur fournit le relie de ces Princes (Se de leurs fujecs , dont fes armes vic-

torieules avoient détruit la moitié.

En 16 91 , ( he-chin-lian eut recours à la protedHon de l'Empereur avec les

Princes de fa tamiUe, i>: le reconnut pour Souverain. Le titre de Han lui tiit

continue -, mais ion fuccctreur n'obtint que celui de TJùz^-vang^ ou de premier

Régule que lilmpercur conféra aullià fon oncle, dans une Alîemblee géné-

rale des Kalkas. Cinq de ces Princes furer.t créés Pcylcs ou Régules du troilié-

me rang, l'n nuire eut le titre de Konq , qui revient à celui de Comte. Deux

aunes turent numraés C/iu^i/ci, ou Lhe^s de lîanicre.

Pour jetter plus de jour fur cet établillement , on doit faire obfcrver qu'à Pe-

king i?c dans les autres lieux , les Tartares, foit Mancheous ou Mongols, &
( 5 j CliiiK du Pcre du Halde , ubi Jh(.
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''-'^ Chinois nijines, depuis \x ctMiqiictc de leur Empire , font divifés cndif*.

MKNssL'uLEs Fcientes cLillès ^: ranges Tous des iUnicrcs. Ceux de l'ekingen ont luiicijui
Mdnc.ous et font dillinguces par l.i ditierencede leurs couleurs. Les Mongols, au-delà de
Lts Kalkas.

1,-1 ,^1-^^nde muraille, ctoicnt ranges, dans ces derniers tcms , lous c]uaranre-

neut Hanieres , dont les S'urus ou les Compagnies étoient égales. Chaque Nu-
ru dcvoit èc'.c compolee de cent cini]uanre familles. Dans rAllemblce de

ir. 91 , on établit tjue le Han joiiidroità la dignire 1j commamlenient detren-

te-l'ept Nuius tous la première Raniere des Kaikas. La leconde Manière , com-

polcc de \ur.gt-une tamilles, tut donnée au premier Régule. La troiliémc n'é-

rv)it que de douze Compagnies, ^c les autres en compienoient plus ou inoms.

Les rcltes île la tamille Cs: des lujets de Tujlktu-luin
( 4 j , ayant cnhn quit-

té leurs toiéts , le fournirent à l'Empereur, (îf: turent diviies en trois l^anieres

lous trois Princes, dont l'un tut nommé /'t')-/o , ou Régule du troiiunie CH-

tlre-, le fecand, A'o/;^ ou Comte; (is: le troiliéme , (Jhujjlik. Le tiis île CV/i./jA-

n: han y après avoir vu peru- ioï\ père dans la guerre «.outre KaU!an , aii.i te

!'e:rer aux pieds de l'Empereur , fans autre eicorte cjue trois ou quatie CîHi-

ceis. Tous les autres, qui avoient entretenu des intelligences avec les Eluths,

fe retiierent ilans leur l'ays , mais la plupart y turciuou mailacrcs ou jettes

dans l'elUavage. L Emp.-ieur lit wn aci^ueil gracieux a leur Piii'.ce. Il lui alli-

'/na des teires aux environs de Kutukiu liotun
( ^ ), petite Ville au-delà de Ki

grande muraille , qui , n'erant pas éloignée des portes de Cha-hun kcu & de

C/ung-kyukcu , en tire lavantage d'un commerce allez conlidérable. Pour re-

parer toutes les pertes, l'Empereur lui lit préfent d'une partie de fes propres

t.oupeaux qui pailUnent da'.is le mlnie Pavs. Les Millionnaires apprirent des

principaux Bergers qu'on n'y comptoit pas moins de cent quatre-vingt-dix mil-

le moutons , divilés en deux cens vingt-cinq troupeaux, «S: que les betes à cor-

nes croient prefqu'au même nombre, cent dans chaque divilum. Les haras Im-

périaux croient encore plus nombreux. ,Aulli l'Empereur de la Chine eit-iUc

plus puilEant Prince du monde en Cavalerie (6).

Outre les terres qui for.t deftinées àlarv>urriture des troupeaux i5: des haras

de l'Empereur, ce Piince s'en e 11 rélervé d'autres, d'une j'>!us g^rande étenilue,

tv.u bordent cette partie ile la grande muraille , èv qui tout plus voilîns de Pe-

king. Entre ces terres , c]ui l>)nt atlermées , les unes payent leur rente en nature ,

(S: d'autres en argent, qai entre dans le tréliir public pour le lalairedes OHiciers

de l'Etat, car l'Empereur vit du truie de les propres Domaines. Ces troupeaux

innombrables , ces haras oc ces termes , conciibuent plus à lui attacher les Prin-

cei MoiT^olsque toute la magnihcence de l'a Cour. Il n'a pas jugé à propos tle

leur accorder, non plus qu'à les anciens Valfaux , le pouvoir d'ordonner de l.i

vie dj leurs Sujets-, ni celui de contifquer leurs biens. La connoilEince de ces

cas ell refervée à l'un des Tribunaux luprêmesde Peking, qui porteJenomde

Mon^ol-c/urqufi , ou de Tribunal des Mongols.

Bcntink obferve que les Mongols de l'Oiielt , par Icfquels 11 faut entendre

proprement les Mongols Kalkas , reconnoilEent l'autorité d'un Khan , qui étoit

autret-ùs comme le grand Khan de tous les Mongols. Qi'.oique ce Prince ait

beaucoup perdu de (.\ grandeur depuis que les Mancheous ont conquis la Lhi-

îll! .l'i.l i- >t V'S

1' . .... ;lja-

Ri..liAr>:iic3 ,'c

Ui'ii nk i.ir I-

*; I ivcra;.lient

( 4 ) Tù7ifclju-han d.ins le Fratiçni<:,

( j ) i//<.'/<-/;ci;«.» dans l'Original. Lcspic-

inicic»; Cnitc; ont Kcic-lirtHn & Kclortm.

( 6 ) Les Tat carcs n'ont [>as d'infanterie-

ne ( 7
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ne ( 7 ) , il eft encore aflèz puiflant pour mettre en campagne cinquante ou
eclaircisseI

foixantc mille chevaux. mens sck li s

Le Prince qui reenoit fur IcsKalkas, du tcms de l'Auteur , s'appclloit Tu- Mongols rr

chîatu khan ( 8 ). Ilfaifoit fa demeure ordinaire fur la rivière d'Orkhon , dans ^" Kaikas.

un lieu nomme C/rga ( 9 ) , à douze journées de Sclinghinskoy , vers le Sud-

Etl. IMufieurs petits Khans , qui habitent vers les fources de la rivière de Je-

nifen , près des Defcrts de Goby , lui payent un tribut. Quoiqu'il fe foit mis

fous la protedion de la Chine , pour fe fortifier contre les Kalmuks ou les

Eluths , cette efpece de foumiflion n'efl qu'honoraire ou précaire , & ne doit

ctre attribuée qu'aux intrit^ues des Lamas fous le règne de fon père. Au lieu

du tribut que les autres Khans payent à l'Empereur , il fe contente de lui en-

voyer , chaque année , de magnifiques préfens *, & la Cour de Peking , qui

cft accoutumée à ménager fi peu (es Tributaires , fait alfez connoître , par

les égards qu'elle a pour ce Prince , qu'elle le redoute plus qu'aucun de fes

voifins. Ce n'eft pas fans raifon , ajoute l'Auteur ; car s'il pouvoir s'accor-

der avec les Kalmuks , la famille qui règne à la Chine n'auroit pas peu d'em-

barras à fe foutenir fur le trône ( i c).

Corr.li'en hitt

Kh.in t(» r-.'...i-

taLic 4 la CtiBC.

«. V.

Hijîoire Naturelle du Pays des Mongols & des Kalkas,

LE s rerres des Mongols , iufqu'à la Mer Cafpienne , font peu propres au stprtiifé<f«nr-

labouragc ; & , fuivant l'oofervaiion des Miflionnaires , celles de Korchin , S'""» Twua.

iVOhan &r de Nayman , qui bordent la Tartarie orientale , par laquelle ils

palferent deux fois en revenant de Petuna & de Tficfikar , paroiffent les plus

mauvaifes (11). Bentink alTure que les Pays des Mongols, proprement dits,

& ceux des Kalkas font mieux fournis d'eau Se de bois que la région des Kal-

muks ou des Eluths. Cependant il obfervc qu'en plufieurs endroits il font ab-

folument inhabitables , parce qu'ils manquent de ces deux fecours (i z).

La Tartarie, fuivant Régis, abonde en toutes fortes de gibier & de bêtes

fauves , fans en excepter les efpeces communes en Europe , telles que le lièvre

,

le faifan 8c le daim. On y voir , dans les plaines , d'immenfes troupeaux de
chèvres rouflès , que les Chinois nomment Whang-yang. Elles font de la gran-

deur &: de la forme des nôtres , mais elles ont le poil roux , 8c plus rude que
celles de l'Europe. Leur sûreté confiée dans la vîteilè extraordinaire de leur

courfè.

Les mulets fauvages font en plus petit nombre. Ils ne reflèmblenr point aux Mulets fauvagev

mulets domefliques ( 1 5 j,& ne peuvent s'accoutumer à porter des fardeaux. Leur

Animaux qtfon

y ttouve.

( 7 ) Au lico de Manchcons , l'Auteur met
les Monpolsdc l'Eft. C'cft une méprifc.

( 8 ) Le même fans doute que Régis nom-
me Ttifiktu-khan.

( 9 ) Vrg* ngnifîe un lieu où le Khan cam-
pc. LesMiflîonnaircs rappellent Harg.it.

^10) Hift. des Turcs, des Moni^ols, &c.

P.50J. On rejette au Tome Tuivant les Gucr-

Tome A7.

res des Kafkas 8c des Eluths.

(il) Du Halde , ubifup.

(»t) Hift. des Turcs , &c. p. yoo.

(ij) lo-lo-tfe , en Chinois , fignifîe on

Mulet. Gerbillon , dans fon fécond Toyagc en

Tai tarie , vit des mulets fauvages qui produi*

fcnt leurs fcmblables.

* Gggg
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Histoire" ^hair n'cft pas moins différente. Le goût en cft agréable , tiu moins m jugement

Mongols.

Chevaux & Uro

LcHJn :a lian,

ciptce ifcUa.

lu < t.tflil'l !•

Uii.iic de l'a

p.a.i.

Naturelle Jcs Tart.ues , qui en Font beaucoup dufage, ôc cjui la trouvent aullt laine ôc

»\'^^*/* "" audi nourriir^nte que celle du fanglicr. Ce dernier animai cft fort commun dans
les bois Se dans les plaines qui bordent la rive droite du fleuve Tula. On re-

connoît fcs traces à la terre qu'il remue pour trouver des racines dont il fait fa

nourriture.

Les chevaux Se les dromadaires fauv.igcs ne font pas diffcrens de ceux qui
font prives ; mais on les trouve en plus grand nombre du côté de l'Oueft , quoi-

q l'il en paroille quelquefois aulîi des Knlkas dans le Pays , qui borde le Hami.
Les chevaux fauv.iges font li légers , qu'ils fc dérobent aux Héches mciues des
plus habiles challèurs. Ilsm.ircnent en troupes nombreufes;& lorfqu'ils ren-
contrent des chevaux privés , ils les environnent Se les forcent de prendre U
fuite.

Le Hantahan cft un animal tic la Tartariequi rciremble à l'élan. La chadc
en eft commune dans le P.iys des Solons , Se l'Empereur Kang-hi prenoit quel-

quefois plaifir à cet amufemenr. Les Millionnaires virent des Han-ta-hans de
la grolfeur de nos plus grands bœufs. Il ne s'en trouve que danscr.'rtains cantons-,

fur-tout vers la montagne de Sevelki, d.ins des tenains marécigeux, qu'ils

aiment beaucoup , & où la ch.iire en eft aifée, parce que leur pefanteur retarde

leur fuite.

Le Chulon , ou le Cheiafon , que Régis prit pour une cfpcce de Linx , e(i X

peu près de la forme Se de lagrolieur d'un loup. On fait beaucoup de cas , à Pe-

king , de la peau de cet animal. Son ufagc , parmi les Chinois , eft pour ce qu'ils

nomment leurs Tayhus ou leurs Surious. Le poil en eft long , doux , épais & de
couleur grisâtre. Ces peaux fe vendent fort bien auflî A la Cour du Cz.ir , quoique

le Chulon foit fort commun en Rulîîe & dans les Pays voilnis.

Le tygrc , qui fe nomme Lau-hu parmi lesTartares, infeftc également la

Chine Se la Tartarie. Il pallè, dans ces deux régions , pour le plus féroce de tous

les animaux. Son cri feul pénètre d'horreur ceux qui ne font point accoutumés à

l'entendre. Les tygres du côté de l'Eft font d'une grofleur & d'une légèreté fur-

prenante. Us ont ordinairement la peau d'un roux fauve , mouchetée de taches

noires; mais il s'en trouve quelquefois de blanches, avec des taches noires &
grifes. Les Mandarins militaires fe fervent de ces peaux , fans en retrancher la

tête Se la queue, pour couvrir leurs chaifcs dans les marches publiques. A la

Cour , les Princes en couvrent leurs couffins pendant l'hiver. De quelque férocité

que foient les tygres en Tartarie , on obferve qu'ils marquent beaucoup de frayeur

lorfqu'ils fe trouvent environnés de chafleurs qui leur préfentent l'épieu. Au lieu

que les daims s'agitent dans ces occafions Se cherchent le moyen de s'échapper

encre les rangs , un tygre s'accroupit fur fa queue , & foutient long-tems l'aboye-

ment des cluens & les coups de ncchcs émoulfées. Enfin , lorfque fa rage s'allu-

me , il s'clance avec tant ae rapidité , en fixant les yeux fur les challèurs , qu'il

ne parok faire qu'un feul faut. Mais ceux du mt'me rang tiennent la pointe de

leurs épicux tournée vers lui , Se le percent au moment qu'il eft prêt à faifir leur

compagnon. Les chafleurs Impériaux font fi prompts qu'il arrive peu d'accidens.

Le Pan ( 1 4) eft une forte de léopard , qui a la peau blanchâtre > Se tathecée

(14) Le nom Mongol cft Piir/,

Tvir::» lie Tar-

''lu , forte de



H I s T O I iU

Natureue
ou Pays des

Mongols.

Ceifu

Clicvaux Tar-
carcs.

DES VOYAGES. L i v. 1 1 T. tfoj

de rouge & Je noir. Quoiqu'il ait la têic & les yeux d'un tygre , il cft moins
gros , & fon cri cft diflfércnr.

Les daims multiplient prodigieufemenc dans les défcrts Se les forêts de la

Tartaric. On remarque deladitrérence dans leur couleur, dans leur grollèur,

ôc dans la f-rme de leurs cornes , fuivant les différens cantons de cette vafte

contrée. Il s'en trouve de femblables à ceux de l'Europe.

La challc du cerf, que les Chinois nomment Chau tu , c'eft-d-dire , l'appel

du cerf, a tant d'agrément en Tartarie, que l'Empereur Kang-hi y étoit quel-

quefois avant le lever du Soleil (15). Les chalTeurs portent quelques tctes de
biche , Ce contrefont le cri de cet animal. A ce bruit les plus grands cerfs ne
manquent point de paroître. Ils jettent leurs regards de tous cotés. Enfin , dé-
couvrant les tctes , ils grattent la terre avec leurs cornes & s'avancent furieufe-

ment -, mais ils font tues par les chalTeurs , qui fe tiennent en embufcade.

L'intrépidité des chevaux Tartares eft furprenante à la rencontre des bctes

féroces , telles que les tygies. Ils n'acquerent néanmoins cette qualité qu'à force

d'ufage , car ils font d'abord aulli timides que les autres chevaux. Les Mon-
gols ont beaucoup d'habileté d les drelfer. Ils en nourriilènt un grand nom-
re de toutes fortes de poil , ôc leur ufage ell de les dillinguer par dif- .

férens noms. Pour la çuérifon de leurs mul .dies, qu'ils connoilîènt parfaite-

ment , ils emploient des remèdes dont nos « hevaux ne fe trouveroient pas

mieux que de la nourriture Tarrare. Ils préfèrent, dans un cheval , la force à

la beauté. Les chevaux de Tartarie font ordinairement d'une taille médiocre;

tnuis dans le nombre il s'en trouve toujours d'auili grands ôc d'aulll beaux

qu'en Europe. Tels font ceux de l'Empereur & des Grands. On fe fait hon-

neur d Peking d'être bien monté , & le prix commun d'un bon cheval & même
d'un mulet , eft de fix ou fept cens livres , ou quelquefois plus.

Les Kalkas ne font pas riches en peaux de martre , mais ils ont en abondan- j.''f*':;<
''" ''•>y»

ce des peaux d'écureuil , de renard ôc d'un petit animal femblable d l'Hermine

,

qu'ils appellent Tael-pi , dont on emploie la peau , à Peking , pour faire des

Trou-pongs , c'eft-a-dire des mantilles contre le froid. Le Tael-pi eft uneefpc-

cc de rat , fort commun dans quelques cantons des Kalkas , qui creufe en terre
!"*•

des trous pour s'y loger. Chaque mâle fe fait le fien. Il y en a toujours un qui

fait la garde , ôc qui fe précipite dans fon trou lorfqu'il voit approcher quel-

au'un. Cependant la troupe n'échappe point aux chalfeurs. Lorsqu'ils ont une

fois découvert le nid, il? l'environnent, ils ouvrent la terre en deux ou trois

endroits, ils y jettent de la paille enflammée pour etfrayer les petits habitans-,

& , fans autre peine , ils en prennent un fi grand nombre que les peaux font à

fort bon marche.

La nêche des Mongols n'eft pas confidérable. Leurs rivières n'approchent pas Pfche desMon-

de celles des Mancheous & des Tartares Yu-ph. Les Efturgeons qu'ils pren- S"'**

ncnt q^uelquefois dans le Tula viennent du grand lac de Pay-kal, avec lequel

cette rivière communique- S'il s'en trouve aulli dans l'Urfon , comme dans les

des Kalius.

Pcaïuc de tacl«

rivières qui font plus d l'Eft & particulièrement dans celle de Cha-chi-i, ils

7 viennent du Sagha/ian-ula où elles fe déchargent toutes. Cette partie de Turbijjhi.tnî-

'Urfon produit un animal amphibie qui fe nomme Turèighi. Ilrcflemblc au "ai«»P'i^'C'

(i ;) Ce Prince prcnoli aulG beaucoap de plailîr à la ckaflc «lu tygrc & des chèvres rouflcs.

Ggggij

l
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caftorî mais fa chair eft fort tendre & d'aufli bon goût que le chevreuil. L'Au-
teur croit qu'il ne s'en trouve qu'aux environs des lacs de Fuir ôc de Kulon>
avec lefqueîs la rivière d'Urfon communique.

L'agriculture n'cft pas feulement négligée dans la Tartarie des Mongols ; el*-

le y cft condamnée comme inutile. Lorfque les Millionnaires leur dem.andoienc

Pourquoi ils ne cultivoient pas du moins quelques jardins , ils répondoient que
herbe eji pour les bctes , & que les bêtes font pour l homme.
Les travaux géographiques des Millionnaires ne leur permirent pas de tour-

ner leurs recherches fur les firnples & les autres plantes curieufes. D'ailleurs les

Lamas , qui font les principaux Médecins du Pays , n'employent que les fim-

ples les plus communs & les drogues qui font en ufage à ia Chine. La feule

plante qui palfe pour rare en Tartarie , & dont on fait beaucoup de cas , porte

a Peking le nom de Kalka-fekuen. Les Miflîonnaires l'ont nommée racine de
Kalka. Son odeur ell aromatique. Les Médecins de l'Empereur s'en fervent

avec fuccès pour la dyllènterie & les maux d'elloraac.

Bentink obferve que la rhubarbe eft fort commune dans les Pays qui font

arrofés par la rivière d'Orkon & par celle de Selinga vers Sclinghinskoy. Cel-
le que les Rudlens vendent aux Etrangers vient des environs de cette Vil-

le. Elle y eft en. fi grande abondance que les Trcforiers de Sibérie en vendent
à la fois iufqu'à deux cens cinquante quintaux. Ce commerce feroit fort avan-

tageux à la Rulfie, s'il étoit exercé fidellement. L'auteur ne connoîtpas, dit-

il , d'autre Pays que laRuflîe, d'où l'on tire à-préfent la rhubarbe. S'il en ve-

noit autrefois de la Chine
;

caravanes de Sibérie , qui

les Européens en reçoivent

voye de la Chine {\6),

Les plaines de la grande Tartarie produifent quantité d'oifeaux d'une beau-

té rare. Celui dont (17) on trouve la defcription dans ^hul'ghaii-khan , cft

apparemment une efpece de héron , qui fréquente cette partie du Pays des Mon-
gols qui touche aux ftontieres de la Chine. Il eft tout-à-fait blanc, excepté

f»ar
le bec , les ailes & la queue , qu'il a d'un très-beau rouge. Sa chair eft dé-

icatc , 8c tire pour le goût fur la gelinotte. Cependant comme l'Auteur le

reprcTcnte fort rare , on peut s'imaginer que c'eft le butor, qui eft très-rare en effet

dans la Ruflle, dans la Sibérie & la grande Tartarie , mais qui fc trouve quel-

quefois dans le Pays des Mongols i vers la Chine , & qui eft prefque toujours

car. Re- blanc. Abulghazi-khan (18; dit que cet oifeau s'appelle Chungar en langue
!

iiiT m
'p^fq^g^ ^ que les Rufliens le nomment Kratishot ; cequifait conjedurerau

traducteur Anglois que c'eft le même qui porte le nom de CAo/i-A:«i dans l'hif-

toire de Timur-Bek (19) , & qui fut préfentéeà Jenehiz-kh.in par les Ambaf-
fadeurs de Kapjak. Petis de la Croix remarque , au mcme endroit, qiue le Chort"

kui eft un oifeau de proie , qu'on préfente aux Rois du Pays , orné de plufieurs

pierres précieufes, comme une marque d'hommage j & qucresRuffiens,au(n-.

bien que les Tartares de la Crimée , font obligés, par leur dernier traité avec

(U) Chine JuPcre (îuHalde, uhi fup. fcs'yeux & fon bec font rouges 5 ac ( p. 8tf. )
(i?) Hift. des Turcs , des Mongols , &c. il ajoute la tête de ia même couleur.

Vol. I. p. )7 Ji 8<. ^^9) Compofcepar Pctis de la Croix
, p*».

Ci«) Abuighaii ( p. }?• ) dit que fcs pieds, gc } 50.
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les Ottomans , d'en envoyer un , chaque année , à la Porte, orné d'un certain

nombre de diamans (lo).

§. V I.

Tahie des fituations dans la Tartarle occidentale.

I
L paroît que les Places de cette Table (11) n'ont pas reçu d'autre ordre que idairci

.^ celui dans lequel elles fe préfenterent aux Millionnaires lorfqu'ils traver- ^"f
""*

ferent cette partie de la Tartarie. Les latitudes ont été déterminées par des ob-

fervations auronomiques , & les longitudes par le feul fecours de la Géométrie.

Mais h vie errante des Mongols & des Kalkas ne permit point à nos laborieux

Géographes de marquer autrement les habitations fur la Carte que par les

rivières , les lacs & les montagnes , près defquels l'ufage de ces Peuples eft de
camper. Hami , ou Khamul, Se quelques autres Villes qui fe trouvent inférées

dans la Table , appartiennent à la petite Bukkarie , dont la fituation eft hors

des bornes de la Tartarie occidentale. Mais on n'a pas crû les devoir fuppri-

mer , parce qu'il eft important de ne pas rompre le ni du voyage des Mimon-
naires , qui peut être facilement fuivi par le moyen de cette Table.

fTemens

Table

ficuations.

Places, Latitude.

^s H T o ( ou Ajatu )

Kiamon , . . . 45
Poro-erghi-kiamon

,

+4
Talay-hay, ... 44
Quilfu, .... 4J
Kuren-puka , . . 41
vSirolin-pira » ... 41

Hara-tubutu-kiamon

,

4

1

Ku-kya-tiin , . . . 41
Uftu-kure, . . . 4Z

Horay-kure , . . . 43
Archato-kyamon , . 4J
Tupito-hotok , . . 44
Changtu-puritu , . 45
Pudan-pulak, . . ^6
Soroto-pulak, . . 47
Point le plus mérdional

de Kalka-pira , . 47
Point le plus Nord , 48
Ulan-pulak, ... 48
Côté ^ud du Kulonomo , 48

Embouchure du Kerlon , 48

Longitude,

. 4^ . 48 . . . (S . 13 •

. 5(î . \6 . . .

5 • 18 .

. 19 . 12 . . . 4 • 48 .

• 3i . 6 . . • 4 . 16 .

. 16 . 53 . • • 3 • 55 '

. 5z . 12 . . • 3 ' 5
•

• 44 ^ Il . . 2 . 5^ .

. 42 . . .0 . 28 .

. 49 . 12 . . 24 .

. 40 . . , ^5 •

. 49 . 12 . . . 21

. 45 48 . . I 2 .

• 45 2 i4 •

. 18 . 30 . . 2 M •

i . 20 . . 2 II .

. 28 . 4S .'
. 3 .

• 5
I . 48 .

. 22 . 48 . . I . 8 .

. 4^ . 50 . . . 48 .

• 50

_-l. c. .

. 24 . .

!• Jî. .:/'. ..r.

- 35 •

_^; a. p.

Eft.

20.

20.

10.

40.

o.

o.

50.

o.

12.

22.

M-
20.

20.

o.

50.

O.

10.

20.

10.

20.

Situations-

dans LA
Tartarie
OccidentalS

I

(10) Hift. dés Turcs , des Mongols , &c. l'ont divifée en plufieurs parties ,& l'ont dif-

p. 500. trihuée dans les Cartes de la Tartarie occiden-

(11) Cette Table eft à la fin du quatrième taie. La loiigitude eft comptée Eft £c Oucft

Tome de Du Haldc. Les Tradudeurs Anglois de Pskiiig.

Ggggiij
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Latitude Longitude,

Situations
DANS LA
Tartarie
occiBENTAM Première ftation qu'on

y fît , .... 48
Seconde ftation » . . 48
Troifiéme ftacion , . 48
Quatrième flation , . 48
Para-hotun, ... 48
Kurama-omoy . . 47
Ekura-halha , ... 47
Tono-alin, ... 47
Jonârion des Rivières

Tene & Kerlon

,

48
Kicfa-alin , ... 48
Han-alin, ... 47
Poro-pira, ... 48
Purong-han-alin , . 49
Jondion des Rivières

Eghe &Sclinga(ii), 49
Apkan-alin »... 48
Payfîri-puritu , . . 48
Talalho-kara-palgafon

,

47
Erdeni-chau , . . 4^
Koku-omo, ... 4^
Hurimta-4ceber , . . 45
Kongora-ajirhan-alin

,

45
Elgoui-pulak , . . 45
Urtu-puiak, ... 44
Dans la Carte > . .

Soroto-anga , . . 44
Erguftey» .... 44
Urtu-pulak, ... 45
AftayouAlUna, . 45
Hami ou Khamul , . 41
Huptar-pay-chang , , 41
Tokalikt .... 41
Tap-fon-nor, . . 40
Weylot .... 40
Chara-omo, ... 39
Hara-omo, ... 39
*Ufan-omo» ... 41
Piluchav-hotun , . . 40
Kutuk-notun, . . 40
Kukku-hotun » . , 40
Kara-hotun9 ... 41

(tfc) Dus rOii^ful cette Pbcc (ft pius Imi 1 caue Ulaa4iotaa & NaÛBS'ClaKoog'

. 31 . 48 . . • 5 .

. 8 . 14 . . • 35 .

• ^5 . II . . X .

• 3 . 3<f . . 1 .

. 48 . . 1 . 49 .

• 5» . 3<î . . • 4 I .

. 37 . . • 5 . 15 .

. 7 . Il . . . 6
• 35 .

. II . 48 . . • 7 . 11 .

. 8 . . . 8
• »4 .

. 49 . 30 . . . 9 • 5 •

. 21 . 48 . . . 10 .

. i6 . 14 . . . II . 21 .

. 17 . 10 . . . Il . It .

. 7 . Il . . . Il . 45 .

• 13 . 50 . . • 13 . 3ï .

• 3* . 14 . . . 13 . 31 .

• 57 . i6 . . • M • 5 •

. i4 . .
• 15 . ^6 .

. 38 . 55 . . . \6
' 41 .

, 16 . . . . 18 . 19 .

. 15 . Il . . .. 19 40 .

. 50 . 35 . . . 11 . 38 .

• • *. 11 . 10 .

. 54 . . . , 11 . ^5 •

. Il e . . . 11 . 43 •

. 48 . . . . »3 • .

t . 35 . . . 11 . 48 .

• 53 - 10 . . . 11 . i3 •

. 11 , 30 . . . 19 . 30 .

. 8 . 10 . . . 19 . 49 .

. 38 . 10 . . . 18 . *3 •

. 16 . 14 . . . ï7 • 9 .

. 3* . Z4 . . . 13 • *5 •

. 19 . Il . . . Il . 14 •

. 15 . 5^ . . . 8 . 41 .

. 37 . Il . . . 7 • .

. 31 . 10 . . . 4 • 40 .

. 49 • z6 . . , 4 • 45 •

• «5 • i6 . . . a . .

o.

20.

O.

O.

30.

50.

5*-

16,

50.

M-
17-

o.

45-

M-
3<î.

42.

30.

^5-

48.

o.

20.

*5-

20.

38.

o.

20.

o.

20.

20.

O.

12.

30.

O.

O.

24.

o.

o.

30.

M»
o.

«Un.



PES VOYAGES. LiV.lII. '(^07

4»

45
4»

41

41

XJlan-Kutok, • • •

Chan-gutu, . • •

Ulan-hotun, • • •

Naring-charong-alinj

Altan-alin, • • .
'

Onuhin-chorong-alin, 4»

Kashar-Osho, • • ^*

Ta-han-tcn-alin

,

Mok-hosho

,

Molchok-hosho,
Kara-mannay-omo,

Hatamal-alin , •
•

Algay-tu-alin, •
•

Podantu-alin , •
•

Pay-hcngur-alin

,

•

Tel-alin, . • •
•

Ulan-hata , • •
•

Aru-fuma-hata , • •

Kara-fm-alin , •
•

Ongou-alin » • * *

Chetda-modo-alin ,

Apka-hara-alin , . •

Obtu-alin , • • *

Oshi-alin, ; • •

Koturantay-alin ^

Agalku-alin, • •

Kutukontey-aUn , •

Aealku-alin, • -

Uker-churghi , •

Payen-obo > • •

Serbcy-alin, • •

Chan-nayman-lumc

Whay-yu-heu, •

Kata-hotun, . •

Jeho-hotun , . •

Latitude,
Longitude.

41 .

41 .

40 •

40 .

40 •

40 •

41 .

40 •

41 •

41 .

41 .

41 .

40
40
40
40
40

. 40

. 4»

. 41
• 4*
. 41

. 4i

• 4»

41

4^
4^
40
4»

55
o

46

5$
10 .

xo •

XI •

15 •

45 •

48 .

18 .

45 •

II •

. 57 •

. 7 •

. M •

. 3^ •

. 3^ '

' 59
. 59

. 5^
. 58

. 15

. 5^

. 58

. 41

. 7

. 41
. x6
". 57

57

M
54
58

5

XX

15

48
19 . •

xo

ï7 •

XX

58 .

54 •

48 .

\x

54 •

14 .

o

30 .

36 .

. 37 •

. 51 .

. 5z .

. 6 .

. 3

. 10

. 5

• 57
. xo

. 56'

. 14

. 5^
. 5<î

. 19

. 15
o

M
48
3<J

1

I

o

9

9 .

8 .

8 .

7 •

7 •

7 .

8 .

7 •

6 .

6 .

5 •

5 •

4 •

4
4

. 4
. 4
. 4

4
. 5

1

I

1

. 5

. 4
. 5

o

1

1

1

X

15

33

30

15

44
6 .

33 •

35 •

31 •

4 •

35 •

XI .

6 .

. 54 •

. 53 •

. ï5 •

. 19 •

. 45 •

. 38 •

. IX

. IX

. x6

. U
. 8

. 34
. 14
. 34
. 37

6

5^
II

XX

xo

30

SlTUATlOH»
DANS LA
Tautarie
OCCIDîHTALB

O.

30.

O.

o.

55-

45-
10.

II. ,

20.

5«.

30.

iO.

40.

o.

. 20.

. 45-
. 20.

. 41-

• 53-

. 20.

. 40.

• 53-

. 50.

. 33-

• 57-
o.

. 45-
o.

. 20.

IZ.

47-

50.

10.

o.

o.

SurHbcn, • • i«- 49 • ^« • 47

lO . II • O*

59 o.

^atribcn, . •
•

T,rrares auqoatomémefiéde.

(

"
. l.

i

r



<SoÉ

Situations vt
DANS LA Nota

Tartaru ment ^

Occidentale Jùr U lieu.

HISTOIRE GENERALE.
ota. Autres Places dont les Jituatlons ont été déterminées (14) géométrique'

; à la réfervc des Latitudes marquées d'une Etoile , qui ont été obfervées

Places.

Ç^ H A B A N-Subarhan-

, ^ hotun , . . . . 41
Hi-fong-keu , dans la

grande muraille.

Rivière deQueyler,
Sira-muren , ou Rivière

de Sira , . . .

Haytahan-pira , . .

Nonni-ula, . . .

Nayman , qui commence

fur le Sira , . .

Topir-tala , . . .

Shalca-lcol-icajan

,

Rivière de Subarhan

,

Modun-hotun , . .

Rivière d'Inkin , . .

Réfidence de Parin

,

Habitations de Kechie-

ten , ....
Vehu-muchin , . .

Sharot, ....
Aru-korchin , . .

Abakanor, . . .

Whachit, ....
Sonhiot, ....'*
Lac de Suretu-huchin

,

Orf^on-aiin, . . .

Kuku-hotun , . .

Kalka-targar , . .

Maomingan , . .

Urat, *

Pointe d'Ortos , . .

Kura-modo, ... *

{14) Ces Hruations font Hans Du

Latitude.

35

40 . i6 .

4(î • 17 •

45 . 57 .

47 • 15 •

^6 . 30 .

^45 • 57 .

45 . 15 .

4i • M •

41 zo .

41 . 28 .

4i . 50 .

4i . }6 .

45 .

44 • 45 •

45 • 30 .

45 • 30 .

45 • 30 .

44 • 6 .

4Z . i9 . 7

44 • .

41 . 41 .

40 . 49 •

41 . 44 •

41 . 15 •

49 . 55 •

59 • 30 .

41 .

ans Du
4 •

Halde.

45

Longitude.

45

I
55 0.

4 22 0.

6 50 0.

6 50 0.

7 45 0.

5 0.

4 45 0.

4 0.

5 50 0.

5 40 0.

2 0.

2 14 0.

I 10 0.

I 10 0.

4 20 0.

28 0.

28 0.

45 0.

I 28 0.

I 51 0.

4 20 0.

4 48 0.

5 55 0.

6 4 0.

6 50 0.

7 50 0.

0.

N"

Fin du Sixième Tome,

Pe l'Imprimerie de Claude Simon, Père, Imprimeur

de Monfeigneur l'Arcfuvéque.
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AVIS AU
Pourplacerles Cartes,

RELIEUR,

pag. 1

6

5»

6S

66

88

90

A Mappemonde ,

I L'Empire de la Chine «

1 Carte de la Baye d'HocsiEU,

j Carte de rifle de Cheu-Ciian ,

4 Plan de la Ville de Hang-Tcheou
FOU ,

5 Ville de la Province de Chensi ,

6 Lan-Tcheou , &c.

7 Cartes des Ifles de la Rivière de

Canton ,
• 80

8 Plan de LoNG-MEN-HYEN , 118

9 Carte de la Province de Canton&
du Royaume de Corée , 500

Nota. La Mappemonde doit être placée

,

ainfique les cinq Cartes de Supplément données

avec le Tome troiféme , au Tome premier de

rOuvragc.

N"

Pourplacer les Figures^

I. T E grand Trône impérial, /»<2g.

JL M9
II. Intérieur d'un Temple d'Ido-

les, i<î5

m. Pagodes ou Statues, 33^

IV. Pagodes ou Statues du Tem-
ple, Ï71

V. Montagne des Cinq-tètes, 99

VI. Sépulchres Chinois

,

155

Même Fig. Manière de labou-

rer , 196

VII. Temple deQuANo-quA^
MYAU, - ï<î5

VIII. Diverfes fortes de Barques, io8

IX. Village flottant

,

m

N'
X. Arbres, 45(î

XI. Arbres , 43<r

XII. Deux fortes dé Cotoniers^
Même Fig. 4<J8.

45 «

XIII. Arbre au vernis

,

Arbufte pour le Thé , 470.
Racine Chinoife & Rhubar-
be, 481.

4^0»

XIV. Figures Chinoifes ,. 117

XV. Dames Chinoifes, iz8

xvl. Mandians vagabonds ,. 45<>

xvir. Temples Chinois, Ï71

XVIII. Cloches

,

l66

XIX. Village de Kia-kia-, io3

XX. Obfervatoire de Peking ,- 27 i

XXI. Jo-snvo, entre Tyen-tsing-

WfcY, 30

XXII. Pêche Chinoife y txv

XXIII. Manière de prendre <les Ca*-

nards fauvages , 211

XXIV. L'Oifeau pêcheur. 2-11

XXV. Barques Chinoifes

,

203

XXVI. Forterefle de Tyen -tsiko-

WEY , pag. 36 & .... I7Î-

XXVII. Mandarins Civils & Militai-

res , 181.

XXVIII. Comédiens Chinois, 291.

XXIX. Prêtres ou Moines de Fo , 3 3Ï'

XXX. Education des Vers d foie , 218

XXXI. Education des Vers à foie

,

i53

XXXII. Manufacture de foie

,

^34

XXXIII. Manufacture de foie , 235

XXXIV. Coins de différentes Dynaf-

ties. 217

Même Fig. Table de compte

,

x6 i.

XXXV. Airs Chinois

,

288

•^

Tome ri.

f




